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AN. 

Anabaptistes  ,  secte  dont  la.  aussi  que  ta  puissance  des  prin- 
naissance  suivit  de  fort  près  les  ces  était  une  usurpation ,  et  que 
commenceinens  du  luthëranis-  les  hommesrsous  1  Évangile  doi- 
me.  Nicolas  Storch ,  Marc  Stub-  vent  jouir  d'une  pleine  liberté, 
ner  et  Thomas  Munzer  la  fonde-  Ils  rebaptisèrent  leurs  sectateurs; 
rent  l'an  i52i.  Ils  abusèrent  et,  pour  mieux  faire  passer  cette 
d'une  doctrine  qu'ils  avaient  lue  pratique  ,  ils  enseignèrent  que  le 
dans  le  livre  de  Libertate  Chris»  baptême  conféré  à  des  enfans  est 
tiandy  que  Luther  avait  publié  nul.  Quant  au  reste ,  ils  insiste* 
Fan  i52o.  Cette  proposition  rent  beaucoup  sur  la  morale  ri- 
qu'îls  y  trouvèrent,  L'homme  gide  :  ils  recommandèrent  les 
chrétien  est  le  maître  de  toutes  macérations,  les  jeûnes,  et  la 
choses ,  et  n^est  soumis  à  person-'  simplicité  des  habits ,  et  ils  sédui- 
ne  ,  et  que  Luther  prenait  dans  sirent  par-là  une  infinité  démon- 
un  fort  bon  sens  (A) ,  leur  parut  de.  Après  ces  heureux  commen* 
prc^re  à  gagner  la  populace,  cemens  ,  Munzer  devint  si  témé- 
Cest  à  quoi  ils  employèrent  leur  raire  ,  qu'il  exhorta  hautement 
industrie  ,  chacun  selon  ses  ta-  les  peuples  à  résister  aux  magis- 
lens.  Storch,  n'ayant  point  8e  trats,  et  à  contraindre  les  sou- 
science  ,  se  vanta  d'inspirations,  verains  à  se  défaire  de  l'autorité. 
Stubner ,  qui  avait  de  l'esprit  et  Un  tel  Évangile  plut  si  fort  aux 
de  l'étude ,  chercha  des  explica-  paysans  d'Allemagne ,  qui  trou- 
tions  adroites  de  la  parole  de  vaient  un  peu  trop  rude  le  joug 
Dieu.  Munzer,  hardi  et  emporté,  de  leurs  miaîtres ,  qu'ils  se  soûle- 
paya  d'audace ,  et  lâcha  la  bride  vèrent  en  mille  lieux ,  et  qu'ils 
aux  passions  les  plus  remuantes,  conmiirent  une  infinité  de  vio— 
Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  dé-  lences.  On  leva  des  troupes  con- 
crier  la  tyrannie  ecclésiastique  treeux,  on  les  battit  aisément , 
de  la  cour  de  Rome  et  l'autorité  on  en  fit  mourir  un  très-grand 
des  conbktoires  9  ils  enseignèrent  nombre.  Munzer  ,  qui  les  avait 
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abusés^  et  <]ui  8*était  tant  vante  plus  efficaces  dont  on  se  put  avi- 
d'enthousiasme  {à) ,  fut  pris  et  ser  pour  l'extirps^îon  de  cette 
décapité  Tan  iS^S  (6).  Les  disci-  secte;  mais  on  n'en  vint  point  à 
pies  qu'il  avait  laissés  en  Suisse  bout  (e).  Elle  s'est  conservée  jus- 
,  y  multiplièrent  la  sêcXe  et  j  eau-  qu'à  présent  dans  les  Provinces— 
sërent  beaucoup  de  troubles ,  et  Unies.  II  est  vrai  que  peu  à  peu 
il  faUjfit  recourir  aux  lois  pénales  elle  s'est  guérie  de  ses  principa- 
les plus  sévères  pour  arrêter  les  les  faiblesses  (D)  :  elle  ne  se  vante 
prog(res^e  l'anabttptiltnfte.  Il  fal-  plus  d'enthousiasme  y  elle  ne 
lut  faire  la  même  chose  dans  s'oppose  point  aux  ordres  des  ma- 
plusieurs  villes  d'Allemagne  et  gistrats  ,  elle  ne  prêche  plus 
ailleurs:  Les  ministres ,  à  la  vé«  l'affiranchissement  total  de  toute 
rite,  réfutaient  soigneusement  sorte  de  sujétion  ,  la  commu- 
ées sectaires  :  mais ,  comme  cela  nauté  de  biens,  et  'choses  sem— 
ne  produisaitpas  le  fruit  que  l'on  blables.  Elle  a  soufifert  une  infî- 
souhaitait ,   les  magistrats  sup-  nité  de  subdivisions  (E)  ;  comme 

Sléaient.àce  défaut  par  les  voies  il  est  inévitable  à  toute  secte  qui 
e  l'autorité  (B).  Les  anabaptis-  ne  se  gouverne  point  par  le  prin- 
tes  firent  beaucoup  de  progrès  cipe  de  l*autorité.  Elle  se  vante 
dans-  la  Moravie,  et  ils  y  en  eus*  d'un  grand  nombre  die  martyrs 
sent  fait  davantage,  malgré  les  {¥).  Son  martyrologe  est  nn  gros 
oppositions  sévères  du  bras  sé^  m-^/ib.  Je  ne  crois  point  qu  au- 
culier ,  s'ils  ne  se  fussent  pas  dî-  cun  auteur  ait  parle  d'elle  aussi 
visés  en  deux  factions  (c).  Il  n'y  équitablement  que  George  Cas- 
eut  point  de  ville  plus  tourmen-  sander  (G).  Les  théologiens  pro- 
tée  de  ces  gens-là  que  celle  die  testans  Font  combattue  avec  zèle 
Munster  (C).  Chacun  sait  qu'ils  dans  les  Provinces-Unies ,  et  ont 
s'en  rendirent  les  maîtres ,  et  que  obtenu  en  divers  temps  quelques 
Jean  de  Leyde ,  le  roi  de  cette  édits  pour  la  réprimer  (H).  Nean- 
nouvelle  Jérusalem  ,  se  défendit  moins  elle  y  jouit  de  la  toléran- 
tant  qu'il  put  ;  mais  qu'enfin ,  la  ce.  On  dit  que  M.  vàn  Beuning 
ville  ayant  été  prise,  il  fut  puni  raisonna  un  jour  là-dessus  avec 
dudernier  supplice  l'an  1 536.  Les  M.  deTurenne  (I)  fort  soHde- 
anabaptistes  de  Frise  et  de  Hol-  ment  et  fort  vivement.  Les  li- 
lande  désapprouvèrent  en  plu-  vres  que  l'on  a  écrits  touchant 
sieurs  choses  la  conduite  de  leurs  cette  secte  et  contre  ses  dogmes 
frères  de  Munster,  et  ne  laisse-  s^tit  innombrables  (K).  Je  ne 
rent  pas  d'exciter  beaucoup' dé  dois  pas  oublier  qu'on  n'a  pu  en- 
troubles  {d).  L'un  de  leurs  prin-  core  l'éteindre  parmi  les  Suisses , 
cipaux  chefs  se  nommait  Me-  quoiqu'on  ait  usé  des  voies  de  la 
non.  On  se  servit  des  moyens  les  rigueur  en  divers  temps  (/).  Je 

{u)Vqytzson  articleé  [Bayle  ne  l'a  pa»  (e)   Tiré  d'une  dissertation  de  Fridéric 

donné.]  Spanbeim  le  pire,  dé  Origine  ,  Progressa , 

{b)  Mortfri  a  tort  de  dire  &ue  cet  kéré-  Sectis  et  nominibas  Auabaptistaram ,  impri- 

siarqve  se  vantait ,  enriron  l*aa  1542 ,  qi^  la  méeà  Leyde ,  Vmn  1 643.  Jean  Gloppenlioarg 

Saint-Esprit  lui  révélait ,  etc.  /»«  insérée  dans  sa  Gangrœna  Theologi»  A  u-- 

(c)  Celie  des  HtOtérUhs ,  et  celie  des  Ga^  haptisUcai ,  imprimé  à  Franeker,  Pan  *(>56> 

kriélistes,  in^o. 

{d)Fojrezrarticle^iCA»D$yremarqueÇB).  {/)  ^oyez  Stoupp.  pWig.  des  Holland. 
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rapporterai  quelcjnes  raisons  que  tU  im^atiefûilms  6).  Ses  adversaire» 

^P"*,  "r^^^  P^""^  justifier  leur  ^  ,§  ééssippwav.  la  coùdinte 
serente  (L).  Oa  mMque  daûs  le  «jaitiewe  qrti  par  aecid^nt  aétaMiit 
Morëri  de  Hollande  les  jprmci-  être  née  de  sa  doefrîne.Le  père  Maim- 
paux  dofimes  qui  sont  particuliers  bôwg  fttoiilte  qoe  les  rebnles ,  ayabt 
•  -jn.»;  ««•-  ««.Âivovvt.'ctAa  .  envoyé  Icor  manneste  a  Martin  La- 
ajHOurdTiui  aux  anabaptistes  ;  ^icrfftirent  twttqiésdansre^péwfice 
c'e^  pourquoi  je  ne  les  coterai  ^^ag  avaient  eue  de  le  lui  faire  ap- 
point, n  est  sur  que  la  descrip-  prouver  ^a)^  car,  ajoute- t-il,  ladher, 
ûon  que  le  sieur  Moréri  don-  <>qr«'«  9*»  Prieur»  ^œceu9ùi0tn  d'à- 
^  Ajt  ^^««^  «,^^*^  ««  ^^^^^^*^  ^^"^  dànné  lien  à  tetl»  ret^oUe  par  les 
ne  de  cette  secte  ne  convieot  n^^cs  qu'il  à^écriudni^m^i^ul^ 

point  au  temps  ou  il  ecnvait ,  et  ^ir^  pour  la  Hberté  éuangéUgue ,  con- 

je  doute  un  peu  que  jamais  on  tre  la  tyrannie  de  neax  qui  toppri- 

ait  eu  raison  de  la  charger  de  ces  "w«^«  p^  àeê  traditUmê  htahdinet^ 

d«x  doctrines  qu'il  1.S  impute  ^^^S'^^PÉc^V^'^i 

(M)  :  f  une  est ,  qu  ils  en^ef^neiK  de  se  soumettre  aux  princes  et  aux 

ja*tmefdnïïme^t  obligée  de cûtt-  magistrats,  quand  même  Us  abuse- 

sentir  à  la  passion  de  ceux  qui  raient  êa  pouvoir  que  Dieu  leur  a 

1  -^z^:.,.^]:!^^.  i'o,,».^^c4-    «A'i-  donné  sur  eux  ;  quils  aotvent  s'aàres^ 

la  r^Jièrchent  ;  1  autre  est ,  qu  ils  ^^^  ^  ^  .^^  ^  ^  iependam  smffrir  en 

(^mamnent  le  mariage  des  per^  pMienee,  en  attendant  qu'il  j- meUe 

sofmesqui  ri  adhèrent  pas  à  leurs  ordre  comme  il  lui  plaira;  et  que  la 

senlimens.  Il  faut  regarder  corn-  foie  des  armes,  qu'ils  ont  prise,  sera 

n«  «ne  fable  «  que  di«>nt  qud-  '^Z^'^j^fi^T^S^l  d,t  T^- 

faes  auteurs,  quil  y  a  eu  des  cie  McifZEH  ♦ .  quMl  rejeta  bientôt  les 

catboliques  romains  qui ,  s'ëtant  pronositions  de  ce  fanatique, 

fiâts  anabaptistes ,  ataient  acquis  (*)  ^"  ministres,.,  réfutaient  soi* 

to.t  a«s«tV  la  capacité  de>e  ^^^^^Ti/ T^i^^t 

et  de  ^soounr  sur  des  matières  Vauiorité.^  Les  plus  ardcns  ennemis 

à^  religion  :  mais  qu'étant  ren^-  du  luthéranisme  auraient  en  bien  de 

très  dans  le  papisme,  ils  oublie-  la  peine  à  imaginer  une  méthode  aussi 

.-^a.  4.    .4-    -V*       ♦         ' ♦•      ^  capable  de  l'étouffer  dans  le  berceau - 

NUt  tout ,  et  se  trouvèrent  igno.  ^^  ^^^^^  le  schisme  que  Munzer  et 

raas  comnse  auparavant  (g),  ses  adhérent  formèrent,  ih  prêchaient 

-^_^   .,,                           .     ^  .      .    A  ^nc    doctrine  qui  tendait  an    ren- 

^'  j  .Ï^T  À'^îL^J^  ^  versement  totaf  des  sociétés,   et  ils 

OttiB.,  imprimas  à  Bâle ,  Pan  1672.  >»  mettaient  CD  pratique  arvec  des  ra- 

(^)Lindanas,  Dial.  III  Dubitantii ,   et  î*6«f.  inconcevables.  Us  avalent  eu 

%raeos,  Hl^.  de  Dœmoniacis,  cap.  !XXi\  deS  haisons  avec  Luther,  et  ils  con- 

«ipudth%aç\À.  Raynaudum ,  theologiie  lïa-  venaient  avec  lui  que  le  christianisme 

tnt.  Bist,  iV ,  nuan.  33o ,  pag.  404.  devait  être  réformé  selon  la  pure  pa-- 

Yole  de  Dieu  (3).  Ainsi  touteia  haine 

(A)  Ih  abusèrent  d'une  proposition  que  Ton  concevait  contre  eux  retom- 

q^se  Luther  prenedt  dans  un  fort  bait  sur  lui  et  sur  ses  semblables;  et 

bon  sens."}  C^est  «e  qu'il  fit  voir  par  quand  on  voyait  les  suites  funestes 
Feiplîcation  de  sa  pensée,  dés  quM 

eut  va  comment  ces  eens-là  avaient  (0  Fri^«^-  S^^^mim,  de  Origiw,  Pro- 

Au^  de  ses  expressioiis  :  Quœ  u„ha  *;:^lS::tiT.^JrS:'??J^^:4n:^ 

umo  sensu  à  iJUinero,,,  scrtpta  et  pro-  là  Gangrena  Tbeolo))>K  Anabaitlbtka  de  Clop* 

^d  i^syna-it  declaràta,  oppositoquc  pMbonrg. 

^phorismo ,  eumdem  omnium  servnm  ,  <°)  Maimboor|,  But.  do  LntbérauMÉie ,  Ub, 

^ et  omnibus  subjectum  e.po«.«  \^J^J^^^Ué^,u. 

t^?l/    ."  *"??""  sequiorem  ab  ^y  y        Spaubem    de  Origine  Anab.pii.ta- 

honambus  suce  partua-  et  aUencb  quie-  ni ,  pag^  igsT 
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que  l'entreprise  de  la   reforma tion  tes  publiques;  mais  son  refrein  est 

avait  produites  si  promptement,  on  toujours,  qu'après  cela  les  magistrats 

Ui^Zé.  ê. — *^  j^  ^.^:~^   ^..^   —  _»^i.-.:«.    ^ — ^ê.  i j :-   n  u0ng  conte  qu'à 

anabaptistes, 
à  leur  confu- 

de  la  réforme.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  slon  avec  Zuingle  (6) ,  furent  con- 
que les  ministres  aient  dit  que  c'ë-  damnés  à  se  taire  par  un  édit  solen- 
taient  là  les  profondeurs  de  Satan ,  et  nel  :  Senatus  Tigurinus  tolemni  edicto 
que,  l'ennemi  de  notre  salut  s'était  pœdobaptismuni  sàncit,  et  anabapr 
servi  de  cette  ruse,  pour  maintenir  tUmi  docioribus  silentium  et  quietem 
son  empire  ,  contre,  les  nouveaux  apô-  imperat  (7).  Balthasar  Hubmeyer ,  l'un 
très  que  Dieu  avait  suscités  (4).  Ce  d'eux,  ayant  promis  de  se  rétracter 
langage  coule  naturellement  des  hy-  publiquement ,  et  ayant  au  contraire 
pptnèses  théologiques.  Les  controver-  prêché  ses  erreurs,  fut  contraint  à 
sistes  du  parti  romain  se  prévalurent  l'abjuration ,  et  puis  chassé  de  la  ville 
de  la  conjoncture  avec  une  adresse  (8j.  Et  parce  que  cette  secte  se  multi- 
extraordinaire ,  pour  décrier  la  ré^  pliait  de  jour  en  jour ,  en  dépit  de 
formation,  et  pour  animer  contre  elle  tous  les  obstacles,  on  recourut  à  des 
toutes  les  puissances.  Mais  les  réfor-  remèdes  plus  violens.  Le  sénat  lit  un 


lequel  on  voulait  les  envelopper.  Ils  àmeudes ceux  qui: 
crièrent  de  toute  leur  force  contre  les  traite  :  Capitit  pœnd  in  anabaptista- 
anaba[)tistes  :  ils  les  réfutèrent  par  rum  doctores  décretdy  et  grauibu*  in 
écrit;  ils  les  engagèrent  à  la  dispute  eorumreceptatoresmulçtis  (g). Ceiieor- 
partout  où  ils  purent  :  Ut  labem  istam  donnance  fut  faite  l'an  1 53o.  Œcolam- 
sibi   œquè    ac  doctrinœ  euangelicœ  pade  disputa  dans  Bâle  avec  ces  héréti- 
adspertam  abstersum  irent  heroës  illi ,  qnes ,  l'an  1 5a5 ,  l'an  1 5a7  et  l'an  1 539; 
qui  in  templo  Dei  remetiendo  fidem,  U  soutint  très-bien  sa  cause;  mais  il  n« 
ac  integritatem  suant  et  Dei  causam  surmonta  point  l'opiniâtreté  de  ces 
publiais  scriptis  sibi agendamcensuére^  gens-là.  C'est  pourquoi  les  magistrats 
Quod  inter  alios  alacriter  prœsiitére  les  réprimèrent  de  telle  sorte  qtte  l'é- 
Lutherus ,  Melanchthon,    Zwinglius ,  glise  recouvra  la  paix  :  Causœ  quidem 
BuUingerus ,  Menius ,  Regius ,  alii ,  et  abundè  satisfecit ,  aetoribus  vero  per- 
in  sediùones  et  seditiosos  graviter  in-  vicacibus  non  item;  itain  prudentis" 
ûeeti ,  subditos  perduelles ,  de  suo  er-  simi  senalûs ,  et  strenui  gloriœ  diuinœ 
ga  potestates   superiores   ojfficio ,  ex  uindicis,  in  anabaptistarum  sectariis 
Dei  verbo  monendo ,  tribunitios  illos  coërcendis  auihoritate ,  Ecclesiœ  Ba* 
concionatores  perstringendo ,  et  omnes  siliensis.  tranquillitati  simul  et  puritati 
ad  quietem  et  debitam  principibus  suis  consulendum  ibidem  fuerit  (10).  On 
ret^erenUam  hortando,    nihil    reliqui  les  réfuta  à  Berne ,  dans  une  dispute 
fecére,  ut  impetum  hominum  ad  sce-  publique.  Van  iSa^;  mais  ils  disaient 
Itsra  et  cruces  furibundis  arUmis  ruen-  en  secret  que  leurs  raisons  leur  sem- 
tium  sufflaminarent.  Lutherus  uel  im-  Maient  encore  bonnes.  Afin  donc  que 
primis  concitatior  nonvctfùuinTutjL  tan-  le  triomphe  de  la  vérité  fût  plus  au- 
iiun.  scripta  contra  sediiiosos ,  ueriun  thentique ,  on  ordonna  une  autre  dis- 
etiam  ç-nxiTtuTixcc  emisit,  et  pecuUari  pute,  1  an  i53a  :  elle  dura  neuf  jours. 
Libello  contra  Latrones  et  homicidas  On  en  publia  les  actes.:  cela  servit  de 
Busticos    uulgato    ipse   classicum  in  beaucoup  ;   mais  les  édits  rigoureux 
illos  cecinity  principes  Hortatus,  ut  ui  du  sénat  de  Berne  furent  sans  compa- 
ct armis  latrociniorum  istorum  impe^  raison  plus  utiles   (11).  Ces    brouilr 
tum  sisterenty  et  eos  ad  quietem  co'  Ions  eussent  établi  à  Saint-Gai  leur 
gèrent  j  qui persuaderi  nollent  (5).  Le 

'ministre  ,   qui    me   fournit    ce    latin  ,  (6)  ^"  janvier,  mars  et  novembre  iSaS. 

nomme  quelques  villes  où   ces  Sectai-  (7)  Sp^nhem.    de  Origine    An«bapU«Urom, 

res  furent  confondus  dans 'des  dispu-   '"%\/X*,„    j^y. 

.     (4)  yoye%  U  remarque  (KK)  de  VarUcle  Ma-         Cp)  ^*'«"  »  »*»'*• 
BùiiBT.  -  (le)  là.^  ibid.fpag.  a«3. 

(5>  .Spanhem.  de  Orig.  Anabaptist. ,  pag.  iç^S.        (ii)  Id. ,  ibid. ,  paff-  -««3  »  »"4' 
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fien  de  sùretë  si  les  magistrats  ne  les  la  punition  des  anabaptistes  (19).  Con- 
eassent  exiles  (ta).  Ce  fut  là  que  Tfao-  sultez  les  annales  de  cette  secte,  com- 
mas  Schucker  coupa  la  tête  à  son  fré-  posées  par  Jeau'Henri  Ottius  ^  tous  y . 
re,  Fan  iSsj.  H  convoaua  une  nom-  Verrez  une  ample  ënumëration  des 
breuse  assemblée  I  et  déclara  à  la  com-  édits  qui  ont  été  faits  contre  elle  en 
pagnie  quM  se  sentait  saisi  de  IVsprit  plusieurs  lieux  de  TEurope.  Ce  que 
ae  bieu.  Lâ-dessusil  commanda  à  son'  l'on  dit  de  l'artillerie  ,  qu'elle  est  la 
frère'de  s'agenouiller,  et  prit  une  épée.  dernière  raison  des  rois ,  Ratio  uliima 
Son  père  et  sa  mère ,  et  quelques  au-  regum ,  se  peut  appliquer  aux  lois  pé- 
tres  personnes ,  lui  demandèrent  ce  nales  :  elles  sont  la  dernière  raison  de» 
qu'il  Toulait  faire  :  ^X^*  l'esprit  en  théologiens,  leur  pins  puissant  argn- 
reposj  leur  répondit-il,  je  ne  ferai  ment,  leur  AchiUes  ,  etc. 
rmn  que  ce  qui' me  sera  réuélé  par  no-  (C)  Ils  tourmentèrent  fort  la  ville  de 
tre  Père  céleste.  On  attendait  avec  Munster!]  Ce  qui  se  passa  dans  cette 
impatience  l'issue  de  tout  cela  ,  lors-  ville  depuis  que  l'anabaptisme  y  eut 
qnon  le  vit  tirer  son  épée,  et  faire'  pris  pied  jusqu'au  supplice  de  Jean  de 
sauter  la  tâte  de  son  frère.  Il  fut  puni  Leyaeest  un  des  plus  mémorables  éyé- 
par  les  magbtrats  selon  l'exigence  de  netllens  du  XVI*.  siècle.  On  en  tronre 
son  crime  ^  mauil  ne  donna  aucune  la  relation  dans  plusieurs  livres  (^).  . 
marque  de  repentir,  et  il  déclara  siir  Voyez  nommément  la  lettre  qiii  fut 
réchafaud  qail  n'avait  fait  qu'exécu-  écrite  à  Ehisme  par  Conrad  Heresba- 
ter  les  ordres  de  Dieu.  Vous  pouvez  cbius(3o) ,  l'an  i536,  et  qui  a  été  im- 
croire  que  la  sévérité  des  édits  de  primée  a  Amsterdam,  l'an  1637,  ^^'^"^ 
bannissement  fut  redoublée  à  la  vue  Hypomnematis  ac  Notis  Jheologicis  ^ 
d'an  tel  fanatisme  (1 3).  A  Strasbourg  Historicis  ,  ae  PoUtieis  ,  Theodori 
il  y  eut  des  disputes  et  des  édits  très-  Strackii ,  pastoris  Budericensis.W oyez 
rigides  contre  cette  secte  (i 4)'  On  y  aussi  leUvrede  Lambert  Hortensrus, 
emprisonna  Melchior  Hofman ,  l'un  de  de  Tumuliibu»  Anahaptistarum  ;  ce- 
ses  chefs,  et  il  mourut  en  prison  (i5).  lui  de  Jean  Wigandus ,  de  Anahàp- 
EUe  se  répandit  dans  la  Moravie ,  dans  tismo  publicàto  ;  et  la  Relation  d'Henri 
la  Bohème  ,  dans  la  Pologne ,  dans  la  Dorpius ,  bourgeois  de  Munster ,  pu- 
Hongrie  ,  dans  l'Autriche  ,  dans  la  Si-  bliéel'an  i536. 

lésic.  Quelques-uns  de  ses  chefs  furent  (D)  Cette  secte  s'est  f^uérve  de  ses 

livrés  au  bourreau.   Balthasar   Hub*  principales  faiblesses.']  C'est  pourquoi 

meyer,  mené  à  Vienne.,  y  fut  brûlé,  les  anabaptistes  d  Vu  joui*d'hui  se  plai- 

Cette  exécution  passa  dans  la   secte  gnent  qn  on  les  réfute  comme  on'  ré-  ' 

pour  un  martyre,  et  y  réchauffa  le  lutait  leurs  ancêtres.  Un  théologien* 

zèle  (16).                                                 -  illustre    de  l'académie  de  Hollande 

,  Ajoutons  à  tout  cela  que  la  reine  s'est  vu  exposé  à  ce  reproche  dans 

Elisabetii ,  la  première  fois  qu'ils  abor-  une  lettre  qu'un  anabaptiste  a  publiée 

dèrent  en  Angleterre,  l'an  i56o,  fit  en  flamand:  mais  il  lui.  a  répondu 

un  édit  qui  leur  commandait  de  se  re-  qu'il  ne  prétend  pas  imputer  à  tous 

tirer  incessamment  (17).    L'électeur  toutes  les  erreurs  qu'il  a  marquées  :  * 

palatin  les  chassa  de  ses  états  Pan  Has  (  sectas  )  ut  minime  confundimus 

i5g4-  Les  diètes  de  Spire ,  l'an  iSap  et  in  controuersiis  singulis,  ita  nec  nota^ 

l'an  1 544,  et  celle  d'Augsbourg,  Fan  tos  errores  omnes  omnibus    imputa' 
i55i,  firent  des  décrets  barbares  et 

sanguinaires  contre  eux  (18).  Philip-  (>q)  idem^  ibid.^  titans  Strad»  Ilist.  Belf. 

pe  II  ordonna,  en  i565,  a  la  couver-  '**;  '^• 

nante  du  Pays-Bas ,  de  n'user  d'aucune  Q,  ^\  ^y*?  *  /*r  î!  i-v^onuiremem ,  c« 

_     .          «Y»            >»•«  "  Mo«i*  »*«**wM«w  semble,  le  poème  hiroiqae  latin   en   deux  li- 

remise  ni   d  aucun  relâchement  dans  rres,  compoaé  par  Herman  Kensenbroeck,  ri- 
cité  par  Paalenr  en  pleine  aHemblie  de  runirer- 

(la)  Taibones  nrbe  eiecti  fuêre.  Idem^ibid.,  «t^  ^*  Cologne  ,  et  imprimi  4  Cologne  même 

pag,  ao4.                                                                  .  l*an  x545,  in-S^.  La  pièce  est  dédiée  ii  rév£qne 

(i3)  Idem^  ibid.  de  Mnnster  et  dH)snabrakf  François,  comte  de 

(x4)  /<2.,  ibid. ,  pag.  aoS.  Waldeck,  et  le  litre  en  est  :  Belli  Monatterien' 

fiS)  Id.y  ibid.^  P*^g'  ^i3>,  ■"'  ^of^**  jtnabaplisiica  mon*tia  gesti,  breuis 

(i6)  Id. ,  ibid,  aùfue  suceincta  deseriptio.  Rbh.  ckit. 

(i7)Hoornbeck,    Summa  controvers. ,   pag.  (^9)  Il  a  été  gouverneur  des  fils  du  duc  de 

*°5*   -  ClèveSf  et  puis  conseiller  du  duc ,  et  il. fut  au 

(i«;  Jdem,  ibitt.  ,,V^,  4^  Munster. 
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vnit.,..minu$.ifatuimuiimputaiotiUifi  Œ)  Elle  a  sot/tffirtune  infinxUde 

qui  wtra  Watcrlaoïdoruiii  dicUis  Conr  mUwUions.^  le  craindrai»  àe  fsiti- 

jessiones ,  bonéfide ,  proGtdfalladÀs  gner  mes  lecteurs  si  j^e  rapportais  ici 

MennoniticUfhtKrmsesfiprofiteiUur^  us  catalogue  àe  toutes  les  sectes  de 

^bsU  ul  euiqfiçtm  int^Uo  «t  depaecanti  raoabaptisnie  :  ]e  n\e  cootenterai  dose 

ha^resim  vtapmgamus  îSed  nec  istialia-  d'indiquer  un  livre  oà  Ton  pourra  se 

rum  apologiam  sufjcipiant,  oui  aUos  satisfaire  si  l'on  est  curieux  de  voir 

esseacfuùsç  ntigerU,  quoshicElêO'  cetteliste.  Voyez  la  préfacedes  Annales 

chus ,  sub  geueriUi  enthusiastarum  ei  AnaUaptistiques  de  Jean  Henri  Ottius* 

^nabaptistarum  numine  ^   ne  nescioi,  (F)  £IUm€  vante  d'un  grand  nomr- 

jw^eatufi  notstra  »  coarguit.  Factum  ta-  hre  de  martyrs.']  Si  elle  n^ftYait  4  V^' 

men  nouissimè^  uJL  diximus  modo,  4  duire  que  ceux  qu^on  a  fait  mourir 

Ry pensi  scriptore  Epistolae  in  modum  pjour  des  attentats  contre  le  souvemei- 

belgico  sermQnemihix^onendw.  Qui  ment ,  elle  se  rendriiit  ridicule  par 

ercQre$  lue  complûtes  notaios  dwn  a  son  gros  martyrologe^,  mais  il  est  sàr 

suis  WaUrlandis  amolitur,  si  modo  que  plusieurs  anabaptistes  qui  ont 

t^erè  et  sincère ^  hoc  ipsq  non.  se  qui  souffert  constamment  la  mort  pour 

suos  in  UUibus  coniroversOs  peti  i  sed  leurs  opinions  ne  songeaient  point  à 

feuniUasqlias.  ex  dicto  grege ,  iotelr  se  soulever.  Citons  uu  témoignage  oui 

lexisse  dSbuit,  Frustra  ergo  e^t  oamis  ne  puisse  pas  être  stfspect.  Ces!  celui 

ipsius  expqsuUatio .    quasi  ignorem  d^un  écrivain  qui  a  réfuté  de  toute  sa 

quid  Rypenses  AmAaptistœ  sentiant ,  force  cette  secte  (a4)'  U  remarque  que 

aut  quofii  leetoribus  mus  imponam  trois  choses  ont  été, cause  q^ Vile  a 

(ai),  Qoornheek  a  eu  Téquité  de  n'im-  fait  tant  de  proerès.  La  première  est 

Suter  point  à  cette  secte  Içs  ]<iérésiee  que  ses  docteurs  etourd^saient  par  un 

e  qiuelques  particuliers  :  Mlc  quidetn  grand  nombre  de  passades  de  VÉcri- 

imprimls  à  communibus  iUorum  et  ture  ceux  qui  leur  prêtaient  Toreillis  ; 

singularibiis  cmiuum  dogmatibus  se-  la  seconde ,  qu^ils  affectaient  ua  |;raAa 

eernenda.sMAntoropTiakaUqu4idô.ctorum  ext^eur  de  sainteté  ^  la  troisième» 

ipsorwn(%^)*  il  en  marque  deux  nom*  que  ces  sectaires  témoignaient  beau* 

mément  :  celle  de  Jaccmes  Outreman,  coup  de  constanee  à  souffrir  et  h  meu' 

et  celle  de  Weke  Wailes.  Le  premier  rir,  U  prouve  quVueune  de  ces  trois 

admet  trois  essences  dans  la  Divimté ,  choses  n'est  une  marqua  d'orthodme. 

et  veut  que  TessenGe  du  Père  soit  ren*  Voici  ce  qu'il  dit  sur  la  dernière  :  La 

fermée  dans  le  ciel ,.  et  ne  passe  point  troisième  marque  par  laquelle  les  €uuk^ 

cette  borne.  L'autre  enseigne  que  Ju-  baptistes,  sédmsenl  les  simples  et  ùsr 

4as  était  un  homme  de  bien  »  et  qu'il  constans  ,  est  leur  constance  à  souffrir 

a  été  sauvé  ^  qu'il  n'a  point  commis  et  à  mourir.  Mais  cela  est  bien  trop 

de  crime  en  trahissant  Jésus-Christ  j  simple  et  et  trop  froid  pour  faire  que 

et  que  les  prêtres  .et  les  scribes  n'en,  leur  doctrine  d'Antéchrist  soit  boîme 

ont  point  commis  non  plus  en  perse-  et  sainff  :  comme  dit  sainct  Çypriaa , 

cutaot  jusqu'à  la  mort;  notre  Seigneur;  la  peine  ne  fait  pas  le  martjrr ,  mais  la 

et  que  run  et  l'autre  des  deux  bri-  cause.  L'Êsçriture  (^)  tesmoigne  que 

gands  ont  été  sauvés.  Outreman  ensei-  ceux-là  sont  vrais  niartjrrs  et  bipfdteu- 

gnait  à  Haerlem  ea  1,^5.  Wailes  enr  reux  qui  soitffrent  pour  justice  .pour 

seignait.  dai)s  le  territoijre  de  Gronin*-  la  vérité  ,,  et  pour  le  nom  de  Christ, 

guePân  1637  ^  et  il  était  si  zélé  pour  Pour  laquelle  vérité  les  tmabaptism 

ses  sentttnfiQ& ,  qu'il  excommuniait  ne  soujgresA pas,  qui  est  une  chose  k 

sans  miséricorde  tous  ceux  qui  ne  les  desplorer  ,    mais   pour  une  doctrine 

approuvaient  pas.  On  le  chassa  de  la  d'Antéchrist,   Et  certes  les  princes  et 

province  ;  et  comme  il  se  retira  en.  les  rois  ne  tiennent  pas  bon  ordre  pour 

Frise>  le  synode  protestant  qui  fut  extirper  cette  secte  ;  ils  font  mourir  ces 

tenuàFranekerran  i^4>  ^^  ^^  sorte  povre^  sems.  simudes  ,    la  plupart  es- 

qu'on  le  chassât  (sS).  tans  séduicts.  Ils  devrqyent  piustost 

iriilll  îîi^î!!'"  .Sptaliemiw   F.    mîw  ,  in        (,4)  Guy  de  Bres ,  ifpùre  déditaloire  tU  la 
ElciichoCoiitrover»uruin , p.  87 ,  edtU  an.  1694.    Racine ,  Source  et  fonaement  an  Anab^plisK». 
(aa)  HooHbeck,  Samma  Coolrwç». ,  pag,     C«  liyre  fut  imprime  Vaa  ï565. 

*  ?,x  T.        ..   .  (*)   M»Uh.  V,  ii;Pier.   IV,   9*;  I  Jean  , 

Ca3)  Idem,  iHd. ,  pag.  389,  390.  IV  ,  3. 
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ensKjrure  les  hans  roiSf  comme  {*')  à  \ai  seconde  marque,  parlaqmeîle  les  ^ 
Ezéchias  et  Josias  ,  lesquels  ont  pre»  anabaptistes  séduisaient,  et  subt'ertis-  ' 
mier  rejecté  hors  de  leur  terre  toutes  soient  les  cœurs  des  simples,  qui  était 
idoldtrieSy  et  quanlet  quant  ont  réformé  la  saineteié  contrefaicte ,  il  prouve  par 
U  urcefe  religion  :  ainsi  déi^royent-ils^  des  exemples  quelle  est  bien  souvent 
faire  prescher  la  vraye  doctrine  apos-  le  caractère  des  faux  docteurs.  Il  est 
tolique  publiquement;  lors  quand  cela  certain  que  les  catholiques  avaient  à 
êefèroitfje  croy  qu'il  ne  seroit  jàbe^  répondre  à  ces  trois  difficultés  :  i*^.  que 
soin  de  tant  de  Jeu  pour  mettre  a  mort  les  protestans  ne  parlaient  que  de  la- 
ces poivres  simples  gens  séduicts  (aS).  Bible  ,  et  qu^ils  la  citaient  étemelle- 
Ensuite  il  prouve  par  des  exemples  ment  ;   Or^.  qu^ib  condaionaient  les 
que  des  cens  qui  ne  souffraient  pas  danse»,  le  luxe  des  babits .  le  caba- 
pour  justice  ont  fait  paraître  un  très-  ret ,  etc.  ^  3<^  que  plusieurs  d  entre  eux 
srandf  courage.  11  allègue  le  mauvais  mouraient  constamment  pour  leurre- 
brigand  ,  les  esséniens  ,  les  circoncel-  ligion.  On  réfutait  ces  difficultés  tout 
lions  y  les  martyrs  papistes,  ariens,  comme  Ta  uteur  protestant  que  je  cite 
mahumétistes ,  les  philosophes  Zenon  les  a  réfutées.  Ceci  nous  montre  de 
et  Socrate.  Bfai»  il  ne  dit  rien  qui,  insi-  plus  en  plus  le  préjudice  que  la  secte 
Bue    que    les    martyrs   anabaptistes  des  anabaptistes  ap|>ortait  aux  protes- 
souffraient  la  mort  pour  avoir,  porté  tans  5  car  il  la  faiiait  réfuter  par  des 
Ws  arme»  contre  Tétat  ou  excité  les  su-  raisons  que  les  papistes  faisaient  valoir 
jejts  à  se  révolter.  U  représente  leurs  contre  ceux  qui  les  avaient  employées,. 
martyr»  comme   des   ^ens    simples.       Au  reste ,  il  y  a  dans  le  Marty rolo- 
Voyez  ee  que  je  citerai  ci-dessous  de  ge  de  Genève  quelques  personnes  qui 
GeorgiB  Cassander.  étaient  anabaptistes.  Notez  que  ceux- 
IVot^z  9  en  passant ,  que  cet  auteur  et  ont  publié  deux  Martyrologes ,  Tun 
rc/ute  ses  adversaires  tout  comme  les  à  Haerlem,  Tan  161 5  ;  1  autre  à  Horn, 
catholiques  réfutaient  les  protestans.  Fan  1617.  Ces  deux  ouvrage»  ont  fiiit 
La  première  marque ,  dit-il  (36) ,  par  éclater  la  discorde  des  anabaptistes  \ 
laqueUeils  trompent  et  séduisfnt  beau-  car  ceux  de  Horn  ont  critiqué  (27)  le 


nfinité  de  textes  de  l'Eserituresaincte  cédé  de  mauvaise  foi.  En  répondant  à 

À  tort  et  h  troà^ers  ,  foui  ainsi  comme  cette  censure  (|ft8) ,  on  se  servit  de  la 

s'ils  ayoyent  mangé  la  Bible,  combien  voie  de  récrimination  :  on  accusa  les 

que  néantmoins  le  plus  souvent  ils  ne  compilateurs  du  Martyrologe  de  Horn 

cqgnoissent  pas  un  A  pour  un  moulin  d'y  avoir  fourré  des  gens  qui  avaient 

à  t^eitt  (comme  ondit)^  les  poivres  gens  souscrit  a  la  confession  des  réformés 

demeurent  là  tout  court ,  estons  ratais  quant  à  Particle  de  Fincarnation  de 

en  admiration  douir  tant  d'Eseriture,  jésus^hrist  (ag).  Le  principal  compi- 

et  pensent  aifoir  de  grands  docteurs  en^  lateur  du  Martyrologe  de  Horn    se 

tre  mains.  Mais  je  prie  tels  simples  nommait  Jacques  Outerman.  La  P|^é- 

eenê  de  penser  qu'il  tiy  a  jamais  eu  fsice  de  ce  livre  n'est  pas  moins  inju- 

hérésie  au  monae  qui  ne  se  soit  tous-  rieuse  aux  luthériens  et  aux  calvinis- 

jaoF*  sentie  de  VEscriture ,  la  corrom-  tes  qu'aux  papistes.  Ils  y  sont  tous  ac^ 

pans  et  destoumans  pour  la  faire  ser-^  cuses  de  tyrannie  (3o). 

('tr  h  n^aintenir  leurs  blasphesmes  ,  (G)  Personne  n'aparlè  de  cette.secte 

eosnbien  que  toutesjbis  VEscriture  ne  aussi  équitablement  que  George  CaS" 

donne  point  d'occasion  d'erreur  et  hé'-  sonder.  ]  Il  dit  que  les  mennonites  fair 

réêie  :  mais  eUes  viennent  par  le  con-  saient  paraître  un  bon  cœur,  un  coeur 

traire^  eomme  dit  Christ  (**)  :  ce  que  pieux ,  et  qu'ils  s'écartaient  de  la  foi 

vous  errez ,  n'est-ce  pas  par  ce  que  par  un.  faux  zèle ,  beaucoup  plus  que 

^atts  lie  sçavez  les  Escritures  ?  Quant  ^^^  ^ans  la  préf«cM  de  tidition  d*  i6>«. 

(s8)  On  jr  répondu  dont  wi  owragtjlemmid 

(*')  II«.  Partlip. ,  XXX  et  XXXV.  ûnprimé  à  ffaedem  Van  i63o,  et  eompoUpar 

(aS)  Racine ,  Sonrce ,  etc. ,  des  AnabepUstcs  ,  Hans  Alenson. 

V«€-  9-  (39)  Oitins ,  ^nal*  Anabapt.  ad  ann.  i6i5 , 

(a6)  Racine ,  Soarce ,  e|ç. ,  dee  Apakaptûte»  ,  num.  6 ,  pag.  a33. 

P*^-  5-  (3«)  Idem.iHd.y  ad  mi».  i6ai6,  R»m.  a,  P 

(*»)Maw,  XH,  i4.  a5«. 
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par  malice^  quHls  condamDaient  les    enfansn*a  souffert  aucune  contradic- 

fureurs  de  ceux  de  Munster^  qu^ils  en-    tion  dans  l'ancienne  Église.  Le  con^ 

seîgnaientque  le  régne  de  Jéàus-Christ    sentement  universel  de  tous  les  chré- 

ne  doit  s'établir  que  par  la  croix  :  lit    tiens  pendant  plusieurs  siècles  lui  pa- 

5o/it  c/onc ,  ajoute-t-il ,  plus  dignes  dé   ratt   une  si  puissante  preuve   quan 

compassion  et  d'instruction  que  itétre    dogme  vient  des  apôtres ,    qu*il   ne 

/i^ersi^ciit^syet  il  leur  applique  un  beau    croit  pas  qu'on  puisse  mieux  réfuter 

passage  de  saint  Augustin   :   Hujus    les  anabaptistes  que  par  la  force  de 

mtem  dixi  M^nnonis ,  eut  nunc  hic    cet  argument.  It  en  savait  la  vertu  par 

Theodoricus  successit ,  sectatores  ferè    expérience  \  car  il  dit  qu'un  docteur 

sunt  omnes  gui  perhœo  Belgicœ  et  lier-    anabaptiste ,  prisonnier  au  château  de 

maniœ  inferioris  loca  ;  huic  anabap-    Clévcs ,  se  convertit  avec   quelques 

tisîicœ  hœresi  (iffînes  deprehenduntur ,    a utres  de  ses  adhérens ,  dés  qu'il  eut  vu 

in  quibus  magnâ  ex  parte  pii  cujus-    le  recueil  de  témoignages  qui  fait  voir 

dam  animi  argumenta  cernas ,  qui  im-    l'antiquité  de  la  tradition  sur  ce  point- 

perito  quodam  zelo  incitcti  ^  errorepo-    là.  Ce  fut  la  raison  pourquoi  Cassan- 

tiiis  quam  animi  malitiâ  à  uero  dit^i-    der  (it  voir  le  jour  à  son  ouvrage.  Di- 

narum  litterarum  sensu,  et  concordi    sons' qu'il  conféra  deux  fois  avec  des 

totius  EccUsiœ  consensu desciuerunt ,    anabaptistes;  premièrement  à  Colo- 

qiuodex  eo  perspicipotesty  quodMo-    gne ,  avec  un  certain  Matthias ,  l'an 

nasteriensibus  et  hinc  consecutis  Ba-    i556,  et  puis  avec  le  nommé  Jean 

tenburgicis  furoribus  ,  liovam  quan'    Kremér ,  prisonnier  dans  le  comté  de 

dam  restitutionem  regni  Christi ,  quod    la  Mark  ,   l'an   1 558.    J'ai  transposé 

in  deletione  impiorum  per  uim  exter-    Tordre  de  l'auteur  que  je  vais  èiter  j 

nam  positum  sit  f  meditantibus ,  acer-    car   son  iteriim  est  contradictoire  : 

rimé  semper  restiterunt,  et  in  solâ    Georgius  Cassander ,  àit-W  (3a),  ^is 

cruce  regni  Christi  instaurationem  et    cum  illis  coram  disputauit ,  de  quo  in' 

propagationem  consistere  docuerunt  :    ^^  ^jus  Opéra  fol.  1:127  :  semel  cum 

quojit,  utquihujusmodisuntj  commi-    Johanne  Kremer,  a,  cio  13  lviu  cap^ 

seratione  potiùs  et  emendatione  quhm    tiuo  in  Comitatu  Marchiœ  ;  iterîan,  a, 

insectationeet  perditione  digni  uidean-    ci^  i^  lvi  ,  eum  âîatthid  aliquo ,   Co- 

tUr.  Uis  enim  multb  magis  com^enire    loniœ, 

uidetur  quod  de  Manichœis  disputans        f  H)  Les  théologiens  protestons  ont' 
inquit  August.  (**"*)  ;  Quanquam  Do-    combattu  cette  secte  auec  zèle  dans  les 
minus  per  seruos  suos  régna  subuertat    Prowinces-Unies ,  et  ont  obtenu  des 
errorisy  ipsos  tamen  homines,  in  quan-    édits  pour  la  réprimer.  J  Ils  ont  provo- 
tum  homines  sunt,  emendandos  esse    q^é  diverses  fois  à  la  dispute  les  ana- 
potiùs  quhm  perdendosjubet..,  Atque    baptistes.  Le  synode  de  Hom  fit  un 
utinam  qui  atrociore  in  hosce  miseros    acte  sur  cela  ,  et  recourut  même  à 
sunt  anin$o ,  mansuetudinem  et  pru-    l'autorité  du  gouverneur  :  Eccletiœ 
dentiamhujussanctiuinimitentur,  qui    nostrœ  semper  oonum  ac  utile  censue^ 
in  disputatione  adversus  Manichœos. ,    r^nt ,  aduersarios  ad  disputationtm  et 
his  verbis  est  usus  {**)  :  lUi ,  inquit,  in    eolloquia    proi*ocare.   Sjrnodus   Mor- 
ves sœviant^   qui  nesciunt  cum  quo    nana    a.  c\o  10    lxxx,   et    a,  GI3   i9 
lahoréverum  inveniatur,  et  quhm  dif-    lxxvi  ,  imploratd  eum  in  finem  Gu- 
ficilè  caveantur  errores,  lUi  in  uos  sas-    bernatoris   Theod,  Sonnoyi    auctori' 
fiant,  qui  nesciunt  cum  quantddjjffl'    tate.,..   decernit   protfocahdum  ,  etc. 
cultqfe  sanetur  oculus  interioris  homi'    (^3).  Trois  ou  quatre  synodes  firent  de 
tkis,  ut  possit  intueri  solem  suum.  lÙi    semblables  actfjs  avant  la  fin  du  XYI®. 
in  vos  sœuiani ,  qui  nesciunt  quibus    siècle  (34).  Les  égKses  trouvèrent  bon, 
suspiriis  et  gemitibus  fiât ,  ut  ex  quan-    l^an  1 599,  que  l'on  composât  un  ouvra- 
tuÙLcunque  parte  possit  intelligi  Deus    gc  qui  contint  le  corps  dés  controver* 
(3i).  Voilà  ce  qu'il  dit  au  duc  de  Clé-    ses  anabaptistiques.  Ârminins,  minis- 
yes  en  lui  dédiant  un  livre  où  il  prou- 
ve  que  la   doctrine   du  baptême   des        ^3^)  Hoornbeel(,  Somma  Controyerf . ,  pag. 

3g4. 
Contra  Epiatolam  Fnndamenti.  (33)  Idem ,   ihid.  Notax  qu'il  itanspûse  té*    • 

Ibidem..  %emps  t  il  met  le  synode  de  xS'fi  apri^  telui 

-Goorgini  Cassander,  prtefat.  Tractatùs     de  i58o. 
de  Baptiamo  Infantinm.  (l^)  Idem ,  ihid.  . 


ANABAPTISTES.  p 

fre  dAmsterdam ,  se  chargea  de  cett*  pas  faire  voir  qu'ils  eussent  joui  au 
composition  et  la  commença  :  û  Tin-  temps  des  édits.  Voyez  la  Politica 
terrompit  quand  il  fut  professeur  en  JBcciesiastica  de  Voetius  (38)  ,  où  il 
théologie  à  Leyde  ,  et  il  allégua  des  examine  si  celte  secte,  doit  être  tolé- 
raisons  dans  le  synode  dAlcmaè'r ,  Tan  rée  :  il  use  de  distinction  j  mais  il  pen- 
i6o5  ,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  che  beaucoup  sur  la  négative,  gêné- 
s'appliquer  à  un  tel  ouvrage.  Le  sy-  ralement  pariant, 
node  d'Enchuyse  ,  Fan  1634 ,  commit  (I)  M,  van  Beuning  raisonna  un 
deux  ministres  à  examiner  les  Confes-  jfour  sur  la  tolérance  qu'on  accorde  à 
sions  des  mennonites  ,  et  à  discuter  cette  secte  en  Hollande  at^ec  ilf .  de 
les  controverses.  L*un  d'eux  étant  resté  JTurenne,'}  M.  de  Turenne,  étant  en 
seul,  Tan  i6a6,  demanda  un  no  u-  carrosse  avec  cet  ambassadeur ,  lui  té- 
veau  second ,  on  lui  accorda  Dores-  moigna  qu'il  désapprouvait  la  tolé- 
laar  ,  au  synode  dAmsterdam  ,  en  rance  que  les  États  Généraux  avaient 
i638.  Ils  s'appliquèrent  diligemment  pour  tant  de  sortes  de  religions.  Je 
à  leur  commission  ,  et  publièrent  en  n'ai  que  faire  de  dire  ici  ce  que  l'on 
flamand  un  très-bon  livre  ,  l'an  1637.  conte  cpie  M.  van  Beuning  lui  répondit 
C'est  un  corps  de  controverses  ana-  à  l'égard  des  autres  sectes  ;  :^e  me  con- 


ve  cfue  les  églises  prennent  garde  ,  »  lérât  pas  ?  Ce  sont  de  si  bonnes 
conjointement  avec  le  bras  séculier ,  »  gens  ,  et  les  plus  commodes  du  mon- 
qne  cette  secte  ne  s'agrandisse  :  elles  »  de  :  Us  n'aspirent  point  aux  char* 
sont  en  sentinelle,  dit-il,  pour  la  ré-  »  ges  j  on  ne  les  rencontre  point  sur 
primer  si  elle  produit  de  nouvelles  »  sa  route  lorsque  l'on  est  ambitieux  ; 
Branches,  ou  si  elle  veut  sortir  hors  de  »  ils  ne  nous  traversent  point  par  leur 
ses  limites  :  Pro  coërcendis  aut  not^iter    »  concurrence  et  par  leurs  brigues.  Il 

puUulantibus  aut  sua  pomœria  exten»  y>  serait  à  souhaiter  que  par  tout  le 

deatibus juxta  cum  poluieis  etiam  ec-  »  monde  la  moitié  des  babitans  se  fit 

elegUB  vigilant  (36).  Il  ajoute  que  les  »  un  scrupule  de  songer  aux  di^ités  : 

synodes  de  Frise  ne  cessent  de  sollici-  1»  l'autre  moitié  y  parviendrait  avec 
ter  les  états  de  la 
et  à  renouveler 
contre  les  anabaptistes 

qu'on  en  presse'  principalement  Texé-  »  craignons  point 

cntion  à  regard  des  nouvelles  asscm-  »  secte  qui  met  entre  les  articles  de  sa 

blées^  et  des  nouveaux  lieux  d'exer*'  »  foi ,  qu'il  ne  faut  jamais  porter  les 

cice   que  cette  secte  ose  former.  U  »  armes.  Quel  repos  d'esprit  pour  un 

ajoute  que  le  synode  des  anabaptistes,  »  souverain  ,   que  de   savoir  qu'une 

tenu  à  naerlem  au  mois  de  juillet  1649,  ^  ^^'®  bride  empécbera  les  mutineries 

ayant  fait    connaître  qnils   avaient  »  de  sea  sujets, quelque  chargés  qu'ils 

dresse   plusieurs    nouvelles    églises  ,  »  puissent  être  d'impôts  et  de  tailles  ! 

c'est  aux  pasteurs  orthodoxes  à  cher-  »  Le»  mennonites  paient  leur  part  de 

cher  les  voies  de  réprimer  ces  innova-  »  toutes  les  charges   de  l'état.  Cela 

tions  ;  et  <l'autant  plus  qu'on  se  peut  »  nous  suffit  :  avec  cela  nous  levons 

fonder  sur  un  édit  de  l'an  i65i ,  par  »  des  troupes  qui  rendent  plus  de  ser- 

lequel  leurs  hautes  puissances  ordon-  »  vice  qu'ils  n^n  rendraient  en  s'en^ 

nent  qu'il  faut  mettre  les  secte»  à  la  »  rôlant.  Ils  nous  édifient  par  la  sim- 

raison,  et  ne  leur  permettre  pas  de  se  »  plicité  de  leurs  mœurs  :  ils  s'appli- 

répandre  :  Sectas  cohibendas  atque  in  u  quent  aux  arts ,   au  négoce ,  sans 

ordinem  redigendas  ,  neque  permutent  »  dissiper  par  le  luxe  et  par  la  débau- 

duminpluralocaquàmnodièsintdif-  »  che  leur  patrimoine  ou  les  biens 

/ttiufanfur  (37).  C'est  ainsi  qu'en  Fran-  >»  qu'ils    gagnent.  On  n'en    use   pas 

ce  l'on  interdisait  les  lieux  d'exercice  »  ainsi  dans  les  autres  communions  : 

dont  ceux  de  la  religion  ne  pouvaient  »  les  voluptés  et  les  dépenses  de  la 

,»e\  rj       -».j  ^  ..   .  ^  D  vanité  y  sont  une  source  continuelle 

(35)  Id<fm ,  ibuL ,  pag.  3qjS ,  3q^.  •' 

(36)I<Um,  ibid.^pag.  3^1.  {iS)Julii^reIF,delaJ'^.parUejpag.5Z9, 

;37)  Idem^  ibid, ,  pag.  3Qt.  et  xwiV. 
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)>  de  scandale  et  im  affaiblissement  de  dik ,  gendre  de  oe  David  »  et  «publiée 
»  rétat.  Mais  ils  refusent  de  jurer  :  par  Reyios  (4S).  On  impnroa  en  fran- 
3>  Toilâ  une  belle  affaire  I  L*autorit^    cais  ,  à  Amsterdam  ,  une  Histoire  des 


)>  la  yéritë ,  que  s'ils  faisaient  des  ser*  yin ,  Bfelanchthon  yOEcotampade ,  Ur- 

»  mens.  Toute  Futilité  des  sermens  bain  Begius,  Juste  Menius  ,  Bultinger» 

V  que  l'on  fait  prêter  consiste  en  ce  Jean  Lascus ,  Guy  de  Brés  ,  Taffin , . 

»  qu'un  homme  qui  les  yioLe  craint  Hunnins ,  Osiander,  Cloppenbourg, 

>»  un  châtiment  plus  sévère  de  la  part  Spanheim  et  plusieurs  autres  au'il  se- 

»  de  Dieu ,  et  s'expose  à  l'infamie ,  et  rait  trop  long  de  nommer  (44)'  Mais 

»  même  à  des  peines  corporelle  de  je  n'oublierai  pas  le  liyre  intitulé  Ba- 

»  la  part  des  hommes.  Les  mennonites  bel ,  publié  l'an  i6sii ,  par  Herman 

»  craignent  toutes  les  mêmes  choses  Faukelius ,  ministre  de  Mjddelbourg , 

»  s'ib  mentent  après  avoir  donné  leur  et  l'un  des  pères  du  synode  de  Dor- 

»  parole  qu'ils  diront  la  vérité  :  ils  drecht.  Il  montre  dans  cet  ouvrage  la 

»  sont  donc  serrés  par  les  mêmes  liens  diversité  énorme  de  sentimens  qui  réy 

9  que  les  autres  hommes,  y  gne  parmi  les  anabaptistes.  Ceux-ci 

(K)  Les  Hêtres  que  Von  a  écrits  ton-  fui  opposèrent  une  Confession  de  fol 

chant  cette  secte  et  contre  ses  dormes  mi'ils  publièrent  l'an  ^694  9  à  Âmster* 

sont  innombrables.  1  J'en  ai  indiqué  dam.  Ils  usèrent  aussi  de  rétorsion  ; 

faelques-nns  dans  la  remaraue  (C).  car  ils  publièrent  une  Babel  des  Pé- 

n  voici  d'autres.  Herman  Modée  a  dobaptlHes  (45).  Antoine  Jacob  (46) 

fait  un  livre  de  InitUs  Sectœ  Ana'^  en  fut  l'auteur.  Notez  qu'au  commen- 

bapiisticœ,  André  Mesbovius  a  fiiit  en  cément  Us  écrivaient  peu  de  livres  ^ 

latin  VHistoire  des  Anabaptistes.  Un  mais  enfin  ils  ont  eu  divers  auteurs, 

anonyme  a  fait  en  flamana  la  Sueces"  et  ils  ont  donné  au  public  quantité 

sion  Anàbaptistique ,  imprimée  à  Co-  d'ouvrages  ;  les  uns  didactiques  ou 

logne ,  l'an  160S.  D  y  a  atissi  un  M*  historimies ,  et  les  autres  polémiques. 

vre  flamand ,  imprimé  Tan  i6o5  ,  de  Ils  publièrent  à  Hom  ,  en  1634  >  une 

Origine  et  Proeressu  Seotanim  inter  Confession  ^J^i  qu'ils  munirent  de 

Anabaptistas.M,  Ottius ,  professeur  à  passages  de  l'Écriture  et  de  quelques 

Zurich ,  a  fait  en  latin  les  Annales  autres  autorités.  Au  bout  de  douze 

de  cette  secte  jusqu'en  i6ni.  Tous  ces  ans  ils  en  publièrent  (4?)  une  autre 

ouvrages  sont  mentionnes  ,   ou  par  qui  disait  voir  leur  concorde.  0n  a 

Uoornbeek  (3o)  ,   ou  par  Micraslius  vu  des  Apologies  de  leur  Confession  ; 

(4o) ,  ou  par  Spanheim  (4i)*  Je  n'ai  on  a  vu  aussi  de  leurs  Catéchismeê  et 

'Mmvk4-    «v««    ;tfM«'î1«     ».i^m^*.     •.^••1^    >lf«iaik.     IIa.1..^  Ja     1  mmm*      H^^mmma^lm     JIa     Mt^Ji m é\m      1l«  JmL. 


'an 
'un 
même 


et  quœ  ex  hoe  eapite  monstra  quàm  année,  contre  un  ministre  de  Haerlem, 

foria  et  ahsurda ,  aique  inter  se  pug^  nommé  Bontemps.  Il  l'intitula,  Smeg" 

nantiaprodierunt,  luculentè,  copiosèy  ma  Hollandicum  contra  maculas  quas 

summdque  cum  fide  scfipsit  JYicolaus  P»    Bontemps  Mennonitis  adtpersit, 

Blesdick  ,  qui  qu6d  aliquandà  hujus'  Le  même  ministre  fut  réfuté  par  d'au*- 

modi  errore  per  imperitiam  agtatis  de-  ^,«,  „      ^   ^    ^ 

ceptus  fuerit ,  eb  nunc  instructior  et  3  (43)  Hoor»be«k .  S.«uiu  Co«|ra.«»ur. ,  p, 

vehementior  est  in  iis  èrroribus  refel-  (44)  idam,  ikid. ,  pag.  3§4  ;  et  Jm»  ▼««m, 

lendis,  id  quodilli  cum  B.  Augustino  dans  la  thèie  aiiii  sotuint  à  H^kumburg^  tmn 

commune  e«  (4a).  Hoornbeekparle  ^;/*  ***^^*""°'''*""î:_,.    ,  u.  ^ 

seulement  d'une  Histoire  de  Ûauid  .J^}  ^«*-^'  *««  ^«^  *«^*""«  ^'  «"^ 

George  y  composée  par  Nicolas  Bles«  (46)  MmUire  maebeptiHe  h  m/dêéin  d^jâm' 

ttêrdam. 

rSg)  In  Snmmft  CoBtroTtrsiàrum.  (4?)  ^  Doriredu. 

(Ao)  in  Syaucautie  Hittor.  ceci.  (48)  Il  se  désigna  par  ces  trois  lettres^  G.  V* 

y\\\  In  Elencho  Controveniar.  V.^  c'est-à-dire,  Génrd  Vffbor*.  Bottiogeri 

(4a)  G«org.  GasMader,  epist.  dêdUator.  Tnc-  Biblioth.  Theolog. ,  l»6.  /// ,  tap^  r ,  pag.  4a*» 

tatùs  de  Baptiamo  Infantium.  liii. 
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tresoaTia^s,  f»ar  VAhstenw  acwf  ou  la  précipitation,  oa  la  paMv>n. 

uUiomtm  miumm  PHfi   Bemimupê  ^  ÂMcii  cèkt  il  tut  \^g<é  ii  propos  de  otm- 

faeimperP.  V,  K.  i^3;  par  Conjhi"  îiwx  avec  eux  ,  et  on  leur  marqua 

te4io  orgumânÊimim  quitus  P.  Bon-  trois  endcviU  où  ils  auraient  à  s*as- 

kmps  prohmn  eonaUtr  jinûbapùâtoâ  aembkr ,  afin  d'entendre  ce  que  l'on 

u^urU»  «SM  M  DtMm  H  homints ,  avait  A  leur  dke.  Ils  se  rendirent  à 

1643  ^  par  Spongia  ad  aUsnikUs  ma^  Fassif^tion  :  oa  leur  proposa ,  et  de 

o^as  P^tri  Bonmmps  eottUra  certam  ma  yoiz  et  par  écrite  les  principaux 

AwthmptiâUknim  seetûm  ;  par  Jodoei  points  de  la  toi  durétienne;  ils  n'en  re- 

Uemid  lÀxwiMmt  cotdra  êjusdem  wm  jetàrent  qu'un  ,  qui  était  celui  des 

euUtt  ;  par  Ptohmtù»  Lixini  D,  Ban-  asaf^stratnres.  La  sénat ,  apn&s  avoir 

temps  iiAÊ  pm-  G.  V,  V.  fièn  potissi-  su  ce  qui  se  passa  dans  ces  aasemblées, 

aiÎHit  mâûwnê,  et  walAoAij  mgemk  jo-  manda  quelques-uns  de  leurs  cbefs. 

ii€itattsr  (4^.  Us  ooaaparurent  i  ils  exposèrent  leurs 

(L)  Of»  alUyna  ^tselmuÊ  nàsom  raisons  :  on  y  répondit   tranquille- 

petÊT  justifier  la  séuérité  des  Suisses  à  ment  ;  mais  on  ne  put  rien  gagner,  et 

leur  égard,  ]  Rapportons  ici  le  précis  néanmoins  on  les  renvoya  avec  beau- 

d'une  lettre  qui  fut  écrite  le  si  d'ao6t  <}^«tp>  ^<  clémence.  Us  ne  laissèrent 

ilhf  a  ,  à  M.  Hottcm ,  ministre  -de  Té-  pas  de  se  retirer  comme  des  gens  ^ui 


pmtiqua  usitée  de  tnuA  tempe  «u    » «1—  -^™-r  -  r 

scBiMabtee  cas ,  les  habitana  du  can-  personnes  ;  cependant  on  voulut  teu- 
ton s'exerçassent  au  métier  des  armes  ^^  encore  les  voies  de  la  modémtion. 
par  des  revues.  Les  anabaptistes  refu-  On  assembla  les  principaux  chefs  des 
sèraot  d'obéH* ,  et  représentèrent  à  anabaptistes  :  on  les  assura  que ,  sans 
ceux  qui  se  préparaient  à  Tobéissance  «iccr  au'ils  prêtassent  le  serment  se- 
qae  la  guerre  doit  (  ...  .  ^  ,.  . 
comme  un  châtiment 

c'est  par  la  bonne  vie ,  %7m.  uv»  pur  les    ~->  «|-  w-  .«^,.^1^.»^.».  ^^  ^ 

araaea ,  qu'il  faut  défendre  l'état.  Bs  ^  armm,  pourvu  que,  par  leurs  prié- 

ioànuèrent  qu'ils  aimeraient  mieux  'cs  «t  par  d'antvea  moyens  pieux ,  ils 

quitter  leuv  patrie ,  leurs  femmes ,  coocourussest  au    bien   pnbUc  -y  et 

leurs  enfens,  et  tous  leurs  biens,  que  qn^en  les  engageant  à  se  trouver  aux 

de  repousser  par  les  armes  l'ennemi  prédications  des  ministres  on  ne  pré- 

commun.  Les  bon»         x__j--*  ___  i_„_-_.-_j.-__  i.  i;i — wj^ 

rent  de  cela  è  un 

rsnt   d'avis  qn'o-  ^•.•«.-..^^  ^^„^    -;- ^ 7  ^^ — 

seete  ;  naais  les  magistrats  cfaerdièrent  1^^  seulement  qu'ils  ne  critiquassent 

des  eipédicns  plns^  doux.  Bs  obargé-  pas  cela  avant  que  d'en  avoir  conféré  , 

mnt  fes  plus  smges  tètes  du  sénat  de  on  avec  un  de  leurs  pasteurs,  ou  avec 

régler  avec  tes  théologiens  lesnkis  mo-  quelque  autre  personne  ecclésiastique, 

déréa  ce  c^n'il  y  aurait  à  faire  dans  ^  fivit^  P*i'  ^  promesses  de  protec- 

cette  conioneture.  Ce  comité  se  re-  tion  etpar  des  exhortations  pathéti- 

coimnamla  avant  toutes  choses  aoit  ques.  Mais ,   quand  on   vit  one  ces 

prières  de  tonte  récKse,  et  puis  voict  9sns-là  ne  changeaient  point  ae  pen- 

oueUe  ftitsa  première  résolution  :  que  sée ,  on  Im  exhorta  bénignement  à  se 

1  on  n'oublierait  rie»  de  tant  ce  qui  retirer  ailleurs  :  on  leur  permit  d'em- 

paraftrait  propre  à  guérir  les   faux  porter  autant  de  bien  qu'il  leur  en 

scmpules-des  anabaptistes;  qu'on  n'en  mudrait  pour  leur  subsistance^  on 

condamnerait  aucun ,  ni  i  fa  mort ,  promit  la  restitution  à  tous  ceux  qui , 

ni  aux  galères,  et  qu'on  ne  ferait  au-  guéris  de  leurs  erreurs ,  voudraient 

cune  chose  qui  ressentit  ou  la  cruauté  »  revenir  ;  et  l'on  déclara  que  les  enfans 

et  les  femmes  qui  renonceraient  à  la 

{^)Jd.fibid.  secte  et  ne  voudraient  pas  abandon- 
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nef  la  patrie  Jouiraient  d'une  portion  nent  pas ,  gens  qui  ne  veulent  blesser 
convenable  du  bien  des  pères  et  des  ni  tuer  personne,  et  qui,  en  tant  qu'en 
maris.  Les  anabaptistes  répondirent  eux  est,  intimident  les  plus  belliqueux^ . 
que  la  terre  appartient  a  Dieu,  et  non  car  ils  inspirent  des  scrupules  de  cou- 
pas aux  magistrats  ,  et  rejetèrent  ces  science  sur  Teffusion  du  sang  humain 
conditions.  Alors  on  en  vint  aux  taxes  et  sur  les  passions  insëparables  du  më'> 
c^t  aux  amendes  ;  et  pariie  qii'ils  refu-  tier  des  armes. 

sèrent  de  les  payer ,  et  qu'ils  crièrent  (M)  Moréri  n'a  pas  eu  raison  de- 

a  la  tyrannie  ,  on  confisqua  tous  leurs  charger  oeUt  secte  de  deux  doctrines 

biens.  Ils  murmurèrent  encore  plus  :  qu'il  lui  impute, '\  Il  a  trouvé  dans 

ils  s'assemblèrent  nuitamment;   ils  Pratéolus  que,  selon  les  anabaptistes , 

Srièrent  Dieu  de  réprimer  la  fureur  les  femmes  sontobligées  a  prêter  leur 

u  magistrat  par  la  peste ,  par  la  fa-  corps  à  tout  homme  qui  leur  demande 

mine,  et  par  telles  autres  calamités,  cette  fonction,  et  que,  réciproque- 

Là-dessus  on  se  trouva,  obligé  de  re-  ment,  les  hommes  sont  obligés  asa- 

courir  à  un  remède  plus  fort  :  on  en  tisfaire  le  désir  de  toute  femme  qui 

mit  plusieurs  eu  prison.  Ils  se  sauvé-  leur  demande  cet  office  :  Dicunt  pos' 

rent  presque  tous  (5o)  par  une  brèche  tremib  auamlibet  mulierem  ohligatam  ■ 

qu'ils  firent  à  la  muraille,  et  ne  se  esse  aa  coé'undumcum  quolibet  vira 

montrèrent  pas  moins  inquiets  qu'au-'  ^am  petenle  ^  etconirh  eodem  uineulo 

paravant  :  on  les  remit  en  prison,  on  adsUingunt  omnem  uirum  ad  tantunr 

les  exhorta  de  temps  en  temps  a  se  dent  reddendum  cuilibet  muiieri  koe 

convertir,  ou  à  se  retirer  de  bon  gré  ab  illo  petenti  (5a).  Selon  cela  ,  il  y 

hors  de  la  patrie  ;  ils  persistèreut  à  aurait  un  mariage  naturel  entre  tous 

demander  simplement  la  liberté.  Ils  les  hommes  et  toutes  les  femmes  :  je 

offrirent  de  rendre  raison  de  leur  doc-  veux  dire  que,  par  devoir,  et  à  peine, 

trine  devant  tout  le  peuple  ;  on  leur  de  commettre  un  crime ,  chaque  hom- 

refusa  cela  ;  mais  on  voulut  bien  leur  me  serait  tenu  de  contenter  quelque 

{proposer  une  dispute  par  écrit,  et  on  femme  que  ce  fût  quand  il  en  serait 

eur  marqua  même  les  points  de  la  requis  ;  et  chaque  femme  serait  tenue 

controverse  :  ils  répondirent  toujours  de  complaire  a  quelque  homme  que 

qu'ils  ne  pouvaient  se  défendre  peu-  ce  fût  quand  elle  en  serait  requise., 

dant  qu'ils  seraient  en  prison.  Notez  Les  devoirs  que    saint  Paul   expose- 

âue  leurs  fugitifs  semèrent  partout  (53),  qui  font  qu'un  mari  n'a  point  U 
es  plaintes  atroces ,  comme  si  leurs  puissance  de  son  corpsi  et  la  doit  con- 
prisonniers  avaient  été  maltraités  le  sidérer  comme  transférée  à  son  épou- 
plus  inhumainement  du  monde  (5 1.)  -  se;  et  que  celle-ci  pareillement  doit 
Voilà  une  apologie  fondée  sur  lapa-  considérer  comme  transférée  à  son 
tience  très-longue  qui  précéda  les  ri-  époux  la  puissance  de  son  corps  :  ces 
gueurs;  mais  voici  d'autres  moyens  devoirs,  dis- je,  très-justes  et  très-rai- 
plus  particuliers  ,  et  qui  résultent  de  sonnables  dans  le  mariage  d'un  avec 
la  nature  ou  de  la  constitution  du  une ,  n'auraient  point  de  bornes  ;  ils 
gouvernement  en  ce  pays-là.  Les  Suis-  s'étendraient  de  chaque  homme  sur 
ses  ne  repoussent  point  l'ennemi  avec  toutes  les  femmes ,  et  de  chaque  fem- 
des  troupes  auxiliaires  ou  soudoyées  ,  me  sur  tous  les  hommes  :  chose  si 
jnais  en  se  rangeant  eux-mêmes  sous  extravagante,  si  vilaine,  si  abomina - 
le  drapeau  ;  et  l'un  des  fonds  de  leur  ble  ,  qu  il  est  difficile  de  s'imaginer 
subsistance  est  la  permission  qu'ils  qu'aucune  secte  d'anabaptistes  Fait 
donnent  de  lever  du  monde  chez  eux  enseignée.  Les  lois  naturelles,  selon 
pour  le  Bcf'rvice  des  étrangers.  U  im-  cela ,  seraient  beaucouo.plus  impossi- 
porte  donc  à  leurs  souverains  que  blés  à  accomplir  que  les  lois  de  l'É- 
tous  leè  sujets  soient  propres  auK  ar-  vangile;  et  il  serait  juste  à  cet  égard 
mes,  et  aiment  la  guerre.  Voilà  pour-  de  renouveler  cette  plainte  :  Cest  un 
quoi  les  anabaptistes  ne  leur  convien-  joug  que  nous ,  ni  nos  pères  ^  n'avons 

pu  porter»  En  un  mot,  ce  ne  peut  pas 

(6o)  Ze  Undeinain  de  Pâques  j636. 

^  (5i)  Tiré  df  une  lettre  de  JcanJacaaes  Brci-  (5a;  Prateolas,  m  Elencbo  Hcreseda,  Ub.  /, 

tingcr  ,  datée  du  ai  août  164»  ,  et  insérée  dans  pag.  «7.        , 

les  Annales  Anabaptistici  de  Jean-Henri  Ottjns,  (53)  I'«.  Éptire  aux  Gorialhicni ,  chap.  FIT, 

pag.  a88  et  *imV.  vs.  4. 
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personnes  aussi  à  plaindre  que  celles  ,         'x-^ji        i        t 

Miseraient  belles  et  consciSùcieuses.    nacreon  était  dans  la  chambre 

Et  notez  que  la  doctrine  de  la  com-    de  Polycrate  durant  l'audience 


paslaconscienceà  tout  acquiescement.  ^                         , 

Peut-être  ne  me  tromperai-je  pas  si  Perse  :  ce  que  je  remarque ,  afin 

je  conjecture  que  les  faiseurs  de  cala-  que  tous  mes  lecteurs   puissent 

logues  d'Hcrcsies,  les  oriçnaux  de  se  représenter  avec  plus  de  faci^ 


des  conditions,  n  est  certain  quau  charmes  inexprimables  dans  ses 

commencement  les  anabaptistes  enseï-  ,  .               .^.,.       .               . 

gnaient  cette  ëgalitë  :  d'où  il  s'ensui-  J^oesies;  mais  il  aimait  trop  les 

vaitqu^'une  fille  de  bonne  maison  ne  plaisirs  :  il   était  d!un  tempera- 

deyait  pas  refuser  les  propositions  de  ment  si  amoureux  ,  qu'il  lui  fal- 

mariage  ajec  un  fils  de  paysan ,  et  i^^   ^^  j^g  garçons  et  des  filles 

qn  un  gentilhomme  ne  devait  pas  re-  .^v       .  j,  •i,'^        •!    •       •*  i 

fliser  les  recherches  d'une   payanne.  (E);  et  d  ailleurs  il  aimait  le  vm. 

Si  nos  faiseurs  de  Catalogues  ont  bâti  Ce  dernier  défaut  se  fit  sans  doute 

sur  ce  fondement  la  doctrine  absurde  remarquer  excessivement  à  Athë- 

qu'ils  ont  imputée  aux  anabaptistes ,  ^es      puisque  la  statue  qu'on  v 

sont-ils .  moins   impertinens    que    ce  •*    j>a          i       i              '       "^ 

dogme  môme?  voyait  d  Anacréon  le  represen- 

'  Je  ne  crois  point  non  plus  que  ces  tait  comme  un  homme  ivre  qui 

sectaires  aient  regardé  comme  iUëgi-  chante  (c).    Si  nous  avions  toua 

time  le  mariage  des  autres  chrétiens^;  ses  poèmes ,  nous  y  verrions  une 

et  qu  ils  aient  confondu  tous  les  bâ-  •   i**^  •-  '  j     V    • .     j            i_ 

tards  avec  les  eufans  des  personnes  ^^^^^^^  ^e  traits  de  son  humeur 

mariées,  qu'ils  aient  cru  ,  par  exem-  voluptueuse  (F)  :  mais  le  peu  qui. 

pie,  que  la  naissance  de  Calvin  n'é-  nous  çn  reste  nous  la  fait  assez 

tait  pas  moins  accompagnée  de  souiU  connaître.  On  y  trouve  la  passion 

iure  que  celle  d  Erasme.  Mais  M.  Mo-  j      .    -i    i     ai   •.               u  *i.   n 

reri  n'y  regardait  pas  de  si  près  j  et ,  ^ont    il   brûlait  pour-  Bathyllu* 

pourvu  qu'il  pàt  difiamer  les  héréti-  (G)  ;  et  si,  à  cause  que  1  on  n'at- 

ques ,  tout  lui  était  bon  ♦.  tachait  point  alors  à  cette  espèce 

iet\  T        !.•»•        .    .  d'amour   une    note  d'infamie  • 

*  Joly  renvoie  au  Sorberîana  «  pour  quelqueg  COmme    OU    le    fait    eU     payS    de 

-  ira^s  asses  curieux  sur  les  anabaptùtes  du  chrétienté  ,  il  Ue  méritepaS  tOUtC 

•  17*.  neele.  »  mi»                      •       i» 

r horreur  que  Ion   aurait  d  un 

ANACRÉON ,  poëte  grec ,  na-  poëte  chrétien  en  pareil  cas  ,  il 

tif  de  Téos ,  yiiie  d'Ionie  (A) ,  faut  que  l'endurcissement  de  son 

florissait  au  temps  que  Polycrate  (^^p,,^^  .„  Hipparcho.  ^Eliani  Var.  Hist, 

régnait  à .  Samos  (B)  et  qu  Hip-  Ub.  riir,  cap.  11. 

parchus  îouissait  à  Athènes  de  la  W  Herod.  Ub  m    cap.  cxxr.  Voyez 

^        .        '.                                 t        n*  •  aussi  r^xkvuxiàt  ^  liif^l ,  pag.%, 

domination  que  son  père  risis-  (c)  Pausao.  lit.  /,  pag.  23. 
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siècle  mie  pour  loi  :  je  veux  dire  (A)  tt<Suk  natif  de  TV*» ,  fMe 

que  nndign«ti<m  Ae$   kcteors  '^*«^•îiL'15J'^^!î!*'^*^'^f^ 

*  .           ,  ~               ^           1.  cenK  qat  oat  ait  wAnacréon  «tait  de 

doit  tomber  sar  ce  te*ip»4à ,  se-  TeoÊmsaelePimi'Eamm, 

Ion  tout  ce  efli  fOOi  elle  ne  se  ié^  (8)  Hflefrinaiâ  mm,  tm^  <ime  Pofy  ' 

charge  point  wr  dtaqae  psnrli*^  ^^mterégnmt  à  Smmog.  ]  ^  n'ai  point 

culier.  Lesjba«d^  îSS^i^t^Xu'^q^aS::^ 

ne  l'empecbereat  pas  de  rrrre  a«» ,  il  «e  ««blé  qi»  l'«i  «  doit 

quatre^viAgt-<iCi<{  aai»^  li  noiM  point  f'^nlenner  dtos  det  bornes  si 

en  croy<»«  Laden ,  qui  Ta  nos  étroites.  Ahmî  veit-mi  ({ne  ceux  qui 

au  nombre  des  peftonaes  de  k>ii.  ÎL^*a1^Î?1???*,.^*"^P.^.«?» 


vieillesse  en  mangeait  des  radsii»  ^«^  M.  le  F^vre  d»  Saunnr  n'ait  mieux 

séchas ,  et  qu'un  pépin  qui  Var-  «f"^^  ^!  ^"^iJ^^'J^,^  ^"^^ 

y^.  ^     •     K»K       ti      \T  "*"^  •■•^  Suidas  :  son  texte  est  assare- 

reta  à  son  gosier  i  etrangia.  Va^  nwot  corrotnpu  ;  et  il  a'est  point  par- 

lëre  Maxime  attribue  une  fin  si  donnabte  à  ses  traïkvctenrs  d'avoir 

douce  à  une  fateur  particuliëne  ^f»^  paBscr  rëpou^ntabie  bëvne  qni 

des  dieux  (H),  Pem««,  ^  je  ^j7.TmîdrpoU',^n;!:S:dê 

sache,  n  a  matque  le  lieu  m  fte  Samos,  dans  la  5a«.  olymniwie )  ou, 

temps  de  su  mort  (I) ,  ni  déddë  selon  d'autres,  dn  temps  de  Cyrus  et 

comiiient  s'àimekit  son  père  (K).  de  Cambyse ,  dans  Foly mpiade  a5«.  Il 

On.pteieu«tri.d«cf««sde.«  ^€^^1?^ "^S^Hu^JT» 

poésies  (L)  ;  mais  il  y  a  des  cri-  même  temps  (3).  Eusébe  les  fiiit  con- 


pour  Sàpho  n'ont  point  consulté  dinairement  l'époque  de  k  mottarohie 

k  chronoloin« ,  <ïomme  nous  le  ^«?  Perses  à  la  a5«.  V^sîus  feit  dire  à 

fe«mt£l«si;.rlicledeoette  l^'^àT^^^^Xj^ 

femme.  Un  dît  qu  un  présent  que  «u'on  ne  trouve  point  dans  le  Suidas 


fat  quekiDws  nuits  san^  pouvoir  f'^v»»«''«T«""««^««'"'"P*^ 

x«v  ij^uvx^u^s  uut»  9VU9  jvvuTv»  jj^^j^  ^^  «uner.  ses  preuves  qne  de 

dormir ,  et  qu  il  alla  le  rendre  à  montrer  que  ce  poète  n'a  pas  vécu  en 

ce  prince.  Gela  n'etlt  guère  vrai--  ce  temps-là.   M.   le  Févre  raisonne 

semblable,  quoique  Mobée  nous  "°si  :  Anacréon  vint  à  Athènes  du 

^«  «.^«  Ji^«»«^   ki:a*^9^  irvn.n»  ^«^  temps  dUipparchus  :  celui-ci  avait 

en  ttt  donne  Anstote  pour  ga-  un  frère  noZ^Ei^i;^,  qui  soUicHa 

rant.  Giraldi  ne  cite  pour  cela  DarUts ,  fih    d'Bystasfes ,    tr^ntre- 

que  les    recueils    grecs   d'Arsé-*  prendre  te  t^orage  qu'il  fit  etmtre  Us 

nius  (e).  Athéniens,  Cela  étant,  dit-il,  wous 


»>\  «r  0  V    w       •     A  »  j  ^'^  Calvisiu»  lui  fait  dire  qu^Anacréon  aAeuri 

{a)  TSIia^.  lf«fr.  Il«l.  VA  AMCf .  matUmo^  dam  la  aS».  olympiade.  Je  ne  trouve  point  cela 

selle  le  F^vre  saille ,  n'«4<  ^<u  en  c«/a  tou-  «Co"'  ^'Eusibe  i<0  Sctiiger. 

yoMr*  d'accord  at>ec  lui.  F  oyez  sa  preTaot        ^^)  ^***  ^^  Poète»  grec». 

&UI*  Anacrëon.  O  J^***»**- 1  '»*•  ■'^/f  *?<*;>•  C^^,  ei  s»qq. 

(e)  Gyrald.  Hi«U»r .  Poët.  Dialof.  IX,  pag,  .  ^jL^f!!^*.  ^ttl""^^  ^^'^  '  W'  Vj  "•*■*." 

f  — »  »      -if"^«  /ff  co/n»;  mauMoren,  «on  antre  copiste ,  a  mu 
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pof «B  précisènmnt  f  année  Sfii^  at^ani  M.  le  Fèm  de  ce  qa^il  a  dit  qu'Hip^ 

Jésus-Christ ,  «t  VoêjrmpiMh  72.  Pa-  pm^fuu,fiU  dm  PisutraU  (9),  ent^<pym 

Tooe  qae  Vexpédition  des  Perses  oon-  À  TVof  wi  umi$»êau  k  cUuptanU  rameê^ 

tre  les  Athéniens,  de  iaqoeQe  il  s'a^t  at^to  de$  UUnêfort  cwiies  et  fort  oèii* 

ici ,  et  oà  Darius  ne  se  trouva  point  gemmes  ,  par  Ist^Me/fai  il  epajurait 

ea  personne  ,  quoique  U  phrase  de  Ânacrëon  de  passer  la  mer  Egée ,  et 

M.  le  Fèvre  le  sienifie ,  regarde  la  7a*.  de/aire  un  sfèyage  h  Athèaes,  Vassit- 

olympiade,  et  Fan  4^  avant  Jmus»  rant  que  sa  vertu  tremperait  là  des  ad- 

Christ  (5)  ;  mais  il  faot  savoir  qne  oe  mirateursqui  ne  connaissaient  pas  mal 

prétendri  voyage  de  Darius  ne  fat  fait  èemixàes  Mies  oomtpositions  et  U 

que  vingt  ans  après  qu*Hippias  eut  aierice  des  personnes  rares  :  je  n'ai 

été  chasse  d'Athènes  (o)  ,  et  qu'il  en  garde  de  critiquer  oela,  ni  sous  pré- 

fut  chassé  la  quatrième  année  après  teste  que  je  ne  trouve  dans  Platon  au- 

la  mort  d^Hipparchns ,  et  la  duL-oui-  tre  chose  qne  ceci ,  '£r'  *A»«ji^é«vT« 

tième  après  la  mort  de  Pisistrate,  d'oà  <rov  Tnjo?  ^if^nHcofTif 0?  rux«ç  êMÔpunt 

il  faut  conclure  qu'Hipparchus  avait  wr  rh  ir«Mf  (10}  j  II  fit  t^ofùr  dans  no- 


avant  que  Darius ,  fils  d'Bystaspei  ,  renferme  dans  k  même  gënëralitë 
suivit  les  instigations  d'Uippias  con-  (n)  :  car,  outre  que  M.  le  FevM  pou- 
tre les  Athéniens  ;  if*.  aue  la  mort  d'A-  vatt  avoir  appris  dans  des  livres  qui 
nacréon  ait  précédé  ae  quelques  an-  ne  me  sont  point  connus  les  particu- 
nées  la  79*.  olympiade  ,^«t  l'année  larités  cru'il  rapporte,  les  ion  «ie  la 
489  avant  Jésus-Cnrist ,  marquée  si  vraisemblance  veulent  qu'Hinnarehus 
pTériaément  par  M.  le  Fèvre ,  comme  ait  écrit  on  ait  fiiit  écnrt  oUigeam- 
le  temps  précis  où  Anacréon  a  vécu,  ment  à  Anacréon  ;  et  ainsi  l'on  peut 
Voici  une  autre  remarque.  U  écrivit  supposer  tout  ce  qne  M.  le  Fèvre  sup- 
ses  poètes  grecs  en  1669  (7).  Or ,  dans  pose  :  on  le  peut  «  dis-je ,  suppoeer 
son  Anacréon ,  imprimé  en  i€6o ,  il  avtec  d'autant  moins  de  scrupule,  que 
fiât  fleurir  ce  poète  cinq  cent  cin-  la  plupart  du  temps  une  narration  se* 
qaante-cin<j|  ans  avant  Jesus-Christ ,  rait  tnm  sèche  et  trop  dégoûtante  si 
plus  on  moms ,  et  il  accorde  à  Suidas  Pon  ne  misait  qu'une  version  littérale 
qu' Anacréon  a  pu  vivre  en  la  5a".  des  originaux.  Mais ,  quand  il  nous 
olympiade  ,  puisquUl  a  t^mfamiliè'  donne  Platon  pour  son  auteur,  j'avoue 
muent  y  dit-il  »  a*ve  PolyeraU  ,  qui  que  je  ne  saurais  m'empéchcr  de  le  re- 
/lorissait  au  atéme  iatnps  qu'Amasis  prendre 

régnoûl  en  ÉgfpU.  M.  le  Fèvie  a  été  (p)UétaU  dans  la  chambre  de  Po- 

donc  un  peu  tnip  flottant  sur  la  chro-  Ijrerat»  lors  de  Ptasdience  donnée  a  un 

nologie  d'Anaôéon.  On  ne  dira  ja-  envoyé  de  Sardes,  1  C'est  tout  ce  que 

mais  y  sans  se  tromper,  d'un  homme  nous  en  apprend  Hérodote  :  cepen- 

qni  a  pu  fleurir  dans  la  5a".  olym-  dant  je  suis  fort  sûr  qne  M.  le  Fèvre 

piade  ,  que  la  71".  olympiade  est  le  a  pu  dire ,  comme  il  a  fait,  querPo-* 

temps  precis  oà  il  a  vécu.  D'ailleurs  ,  lycraHa ,  tyran  de  Samos  ,  IcnC  Ana* 

c'est  niai  prouver  qu'un  homme  a  pu  créon  d'omnaire  près  de  sa  personne^ 

rivre  dans  la  5a".  olympiade  ,  que  de  et  pouhu  qu*ii  eàt  part  en  ses  affaires 

le  prouver  par  la  raison  qu'il  a  été  et  en  ses  plaisirs  ;  car ,   étant  certain 

bon  ami   de   Polycrate ,  contempo-  d'un  cÀté  nu' Anacréon  a  été  chéri  de 

rain  d'Amasis  j  car  ces  deux  princes  Polycrate  (la) ,  et  de  l'autre  que  les 

sont  morts ,  celui-ci  è  la  fin  de  la  principales  affaires  de  ce  tyran  n'é- 

64".  olympiade,  et  eelui-lâ  deux  ans  taient  que  de  se  bien  divertir  (i 3), 

sprès  (S).  on  ne  risque  pas  beaucoup  en  croyant 

(C)  Hipparduts  lefk  venir  h  Athè-  tout  ce  que  je  viens  de  citer  de  M.  le 
nu.  J  Je  ne  prétends   pas  critiquer 

(9)  Horéri  H  RofmaB  JUêtnt  Pliiloitrate. 

(5)  Voyez  CalvUiiu.  (,«)  pui^  »»  Hipparcbo. 

v^wff^  *••*■•""■  ^X*?'®',".*»  ''*'*  i»  (")  -^''■»-  ^"-  H'"»- .  '»*•  ^^"^  cap-  II. 

lé.  III,  cap.  Il,  et  part.  II,  Ub.  II I^  gap,  IX.  („)  PaawBns ,  Ub.  I.pag.  a.  JSIiiui.  V.r. 

b)  yojre»  tafin  de  la  préface»  Histor. ,  Ub.  IX,  emp.  IV.  Strab»^  Ub.  XIV, 

(8)  V^e%  Calrisîw.  (i3)  Athea. ,  Uh.  XII,  iMp,  IX,  X. 
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Fèvre.  F'ous  le  savez^  ajonte-t-il  ;  car   Vo;  cz  »0S8i  Cieëron  au  IV*.  livre  dei 

il  n'y  a  pas  encore  deux  ans  qu'on  U"    TuscaUnes,  et  Saidas. 

sait  Hérodote  a  la  table  de  monsieur       (G)  On  voit  dans  ses  vers  la  passion 


peut 
ment 
dans 


inférer  qu'Anacréon  ait  eu  part    me  de  mauvais  soupçons  sur  Pamitié 
lès  àiSaires  de  Polycrate.  Je  suis    de  notre  poè'te  pour  Smerdias  ,  Tua 


qu'Hérodote  ont  dit  tout  ce  que  ce  sa-    aue  personne  ne  doit  accuser 
-vaut  critique  leur  prête.   Il   fallait  '^  v incontinence  et dHntempéi 


AnacrëoQ 
(rance:  Mi 

mieux  distinguer  le    texte  d'avec  la  yéu^  t»;  ifM^  iïACAXKtrm  770c  0i»v  tov 

brodure  de  celui  qui  cite.  lÏMnrh  tov  Tnïov  ,  /m  i'  «xoxaç'ov  tJyctu 

(E)  Il  était  d'un  tempérament  si  Myitm  {^\),NemoenimperDeoshanc 
amoureux  ,  qu'il  lui  fallait  des  gar-  calunudam  impingat  Teio  poëtœ ,  ne- 
çons  et  desJiUes^  Outre  Bathyllus  et  que  eum  iatemperentiœ  aut  incontinen- 
Smerdias  ,  dont  il  sera  parlé  ci-des-  tiœ  arguât,  Polycrate  devint  furieuse- 
sous  (i4)  t  il  aima  le  beau  Cléobulus.  ment  jaloux  quand  il  s'aperçut  que  ce 
Il  avait  pensé  le  tuer  entre  les  bras  poète  s'était  insinué  fort  avant  dans 
de  sa  nourrice ,  en  le  choquant  rude-  les  bonnes  grâces  de  Smerdias ,  par 
ment ,  comme  il  marchait  de  travers  les  vers  flatteurs  qu'il  avait  composés 
un  jour  qu'il  avait  trop  bu^  et  non  pour  lui.  La  jalousie  le  porta  à  faire 
content  de  cela  ,  il  dit  des  injures  à  raser  ce  garçon  (aa  )•  Le  rival ,  qui 
cet  enfant  (i5).  La  nourrice  lui  sou-  comprit  bien  ce  que  cela  voulait  dire, 
haita  qu'un  jour  il  le  louât  plus  qu'il  usa  de  souplesse  et  fit  des  vers  là-des- 
ne  l'avait  blâmé  alors.  Son  vœu  fut  sus,  où  il  ménagea  adroitement  Poly- 
exaucé  :  Cléobulus  devint  très-beau  j  crate.  Ceux  qui  se  souviendront  de  ces 
Anacréon  l'aima  ,  et  fit  bien  des  vers  quatre  vers  de  Pétrone,  C  109  , 
pour  lui  (  16  ).  Voilà  une  belle  puni-  q^^J  solum  forma  decus  est,  œcidire  ca- 
tion, et  une  nourrice  bien  vengée.  ptUi, 

(F)  Si  l'on  avait  tous  ses  poèmes,  on  «,^*""*"/**y***  ^°'~"  *"**"  abegUhjrems. 
aurait  une  infinité  de  traiU  de  son  hu-  ^""^  ^^/'f  ^""^  "^  '«'"  ''""^^  '^ 
meur  voluptueuse.  ]  Voici   quelques  Jreaque  lutriUs  ridet  adutta  pUù  ; 

passages  recueillis  entre  plusieurs  au-  concluront  de  l'action  de   Polycrate 

très,  où  il  est  parlé  du  contenu  de  ,^1  ^^^^^^  ^j^^           ^^  ^-^^ 

SCS  poésies:  Ato^oc  0  Aïci»pé«ï,o;rjur*»  perdît  sa  beauté,  que  de  le  voirinfi- 

Auroy  T«yro«ii«T  «Ia^tmctaç  ^.ôi,ç  (17).  ^èle.  Strabon  remarque  qu'Anacréon 

Ineptus  Anacréon  qui  totamsuampoe-  ^  fo,,^^^  partout  dans  ses  poésies  ce 

sin    ebnetatismentionecontexuent^  tyran  de  Samos:TocJT«<n;f.à««v-Am. 

Amxp«jj  0  Tmioç  ^p«toç  a«it*  ^a,7r^m  .^^    «  ^.^^^^^  xe^V  S^  x<ù  nr^Te.  » 

TI,V  AiaC«*f  T^  ^«xx»  »v  Ï>pct4«  l/.»T.-  ^^;^„ç  ^^        .^j  ^j^  ^    j  ^^^^^        .. 

xa.  ^o«cr«c  (i8).  Anacréon  Teius,  qui  ^^^^    J^^  j^^ ^^-^  kiïacreon  Lf- 

pnmus  post  Lesbiam  Sapho  magnam  „-^^  et^ntione  eius  opplevit  sua  dr- 

carminum  suorum  partem  in  expri-  ^^     ^,^^  y^^^j^^^  ^''^^  ^^j^^^   ^^ 

mendis  amonbus  consumpsit.   Voici  conclure  qu'il  ne  faut  pas  être  surpris 

comment  Horace  a  parlé  des  amours  iji  ^^  fjj  ^j^,^,  Policrati ,  dit-il , 

d  Anacréon  :  ^a^j    ^,^,  y^^   q^^  ^.^„„  ,  ^^ 

Non  aliter  Samio  dieunt  artiste  BatfyUo  versibus  suis  eum  celebroreU  11  fallait 

Jnaereonta*TeiwH,  imprimer ,  QiUd  mirum  ,  cùm  versi- 

Çu.persapèca.dustud,neJUm «m<»re,«(ig).  buisuiseunTcelebraret  !  Nous  verrons 

(i4)  Dans  la  remarque  (G).  <*«"»  l'article  de  Bathtllus  comment 

(i5)  IMaxioMB  Tyrioc,  Orat.  XI,  eirea  ini~ 

titun.  Ç20)  JEAixD.  Yar.  Hist.  ,  lia.  IX,  eap.  IV, 

(16)  Dion  Ghrysostome  enn^porfe^ue2^«j'  rai)/<fem,  ihid. 

wu.  (aa)  Idem  y  iùid.  Voye*  aussi  Athénéa,  fiV. 

(17)  Atfaen.,  lib.  X,  cap.   VU ,  pag.  439.  XÏI,  ekap,  IX. 

(18)  Pausaniaa  ,  lib.  I,pag.  a3.  (a3)  Strabo  ,  lib.  XtV. 

(ig)  Horat.  Epud.  XIV  ,  v^.  g.  (34)  YoasiuSf  d«  Poëi.  Graecis,  png.  a>. 
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M,  le  Féyre  a  jusXîfié  lèi  «noan  d'A-       (K)  Perionn»  n'a  décidé  comhuni 
nacréon.  t'appelait  son  pèreJ]  Suidàf  Homme 


daro  )  erediderim  eddem  benignitata   passé  pour  la  patrie ,  il  faut  avouer 
dconan  et  tantum  poéUieœ  facundUe ,    que  c'en  est  an  bien  petit  diminutif  : 


rtt  Uan  placidum  yiiœ  finan  aitribu'  car,  au  fond ,  cela  tëmoisne  pour  Tob- 
tÊonisieutjinacreontiqwiquiB^quam'  scuritë  de  sa  famille  plus  que  pou t 
vis  stalnm  hwnanœ  t^Um  modum  su-  toute  autre  chose.  Si  son  père  avait 
pergresso  ,  quem  wœ  passœ  succo  été  un  homikne  de  beaucoup  de  dis- 
tenues  et  exiles  ùirium  reliifuias/oven'  tinction  dans  Téos ,  les  auteurs  Téus* 
iem  unius  grmni  pertinaeiorin  aridis  sent  moins  perdu  de  Vue,  et  l'au- 
faucibus  humor  absumpsit  (a5).  ^    raient  moins  confondu  avec  d'autres 

(I)  Personne  n'a  marqué  le  lieu^  ni    g^s.  -  Je  vois  néanmoins  que  lÉiade- 
le  temps  de  sa  mon.'}  Suidas  dit  bien    moiselle  le  Févre  cite  Platon ,  pour 

Stt'Anacrëon,  ciiassé  de  Téos  â  cause    prouver  qvtjinacréon  était  de  gtanda 
e  la  révolte  d^Histieus,  se  retira  à    naissance^  et  parent  de Soion,  dont  la 
Abdére  dans  la  Thrace  'y  mais  ce  n'est    père  était  de  l'ancienne  famiUe  du  roi 

Cnot  dire  qu'il  y  mourut  :  c'est  seu-    Codruê,et  la  mère  cousine  germaine 
ment  nous  fournir  de  quoi  le  con«    de  la  mère  de  Pisi^traie  (a8).Elie  pré- 
jectnrer  avec  quelque  vraisemblance,    tend  prouver  cela  par  un  passage  du 
En  effet ,  Anacréon  devait  être  fort  âgé    Dialogue  de  la  tempérance ,  où  elle  a 
en  ce  temps-là,  vu  que  les  victoires    trouvé  que  le  péré  de  Charmides  des- 
remportées  par  les  Perses  sur  les  fau-    cendait.efe  l'ancienne  famille  deDro' 
teurs  de  la  révolte  d'Uistieus  sont  de   pidas\  dAnaeréon  et  de  Soloh ,  gui 
beaucoup  postérieures  à  la  mort  d'Hip-    s'était  toujours  distinguée  des  auireé 
parcbns  »  et  tombent  dans  la  71*.    par  sa  beai^é,  par  sa  vertu  et  par  ses 
olympiade.  Au  reste ,  Ton  peut  con-.  riehasses.  Persuadé  comme  je  le  sais 
jectnrer  de  ce  passage  de  Suidas  qu'A-    de  l'érutlition  de  cette  dame ,  je  me 
nacréon  s'était  retiré  a  Téos  en  sor-    vois  réduit  à  penser  l'une  de  ces  trois 
tant  d'Athènes ,  où  Uioparchus  l'avait   choses  :  1**.  ou  que  son  Maton  est  fort 
fait  venir;  ce  qui  rena  assez  vraisemr    différent  du  mièn;  a^  ou  qu'elle  a 
biabie  qu'il  s'était  aussi  retiré  i  Téof    pris  ce  passage  hors  de  son  orig^înalf 
après  la  ruine  de  Polycrate  ,  et  que  ce    3®.  ou  qu'elle  a  suivi  trop  bonnement 
fut  là  qu'Hipparchus  lui  envoya  le    la  mauvaise  version  de  Jean  de  Seires. 
vaisseaa  à  cinquante  rames ,  comme    Je  ne  trouve  dans  mon  Platon ,  si  ce 
M.  le  Fèvre  l'assure.  Il  ne  faut  pas    n'est  que  la  famille  paternelle    de 
s'étonner  qu' Anacréon  ait  choisi  Âb-.  Charmides  avait  été  louée  par  Sblon,' 
dère  pour  son  asile  ;  car  c'était  une    par  Anacréon ,  et  par  plusieurs  autres 
viUe  que  ceux  de  Téos  avaient  bâtie    poètes,  comme  ajrant  possédé  avec' 
après  avoir  abandonné  leurs  maisons,    distinction  les  avantages  de  la  béatité, 
loTsqu'Uarpagus,  lieutenant  de  Cyrus,    de  la  vertu,  etc^H  n  yJif  ^aivfSât 
se  rendit  maître  de  l'Ionie  (a6).  Stra-    Cptïf  tflnim,  i  Kpmoy  *nv  ^fà/itiShe  «a« 
bon  ne  désigne  point  ainsi  leur  trans-    ùirl  'Av«itféevTO<  kai  virl  Soxmvoc  tuù  Ar' 
migration  :  3  se  contente  de  dire  que ,    «Ux»y  ttoxxmv  «roi stmt  ,  «^}c«»o»}ui«io«tl?s  ' 
du  temps  d'Anacréon ,  les  Téipns ,  ne    ^rApA^^Vrtu  i/jSi  mt  iïe.^^tt>en  itmKKu 
pouvant  souffrir  les  injures  des  Perses,    <rt  xat  éfvtf  »«•  t^  ii^  xiyc^f  Vf  tyia^ 
se  retirèrent  à  Abdère  (97).  Cela  peut   yuev/«.  Voila  le  passage  selon  l'édition 
être  réduit  à  l'événement  dont  Héro-    de  f'rancfort  de  i6oa.  Celle  de  Serra-' 
dote  a  parlé;  car  l'invasion  de  l'ionie    nus  n'en  diffère  qu'à  l'égard  du  mot 
par  Harpagus  se. fit  .dans  la  $9*.  olyni'    tyxtnne^uacpAw ,  qui ,  par  la  faute  des* 
piade,  temps  auquel  Anacréon  faisait   imprimeurs  de  Francfort,  a  été  mie 
figure.  ^  aûlieudeT«>xfMijUMi0]ufvN  de  l'édition 

de  Serranus  ;  mais  la  version  de  Ficin 
(aS)  Vder.  Maximu,  /i6.  /X,  cap.  XII*   ^^  beaucoup  meilleure,  quoiqu'elle 

rt^*%  atusi  Fliae ,  U».  rll,  ehaa.  VU, 

TOME  n.  ^ 
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toit  peut-^rç  inféi^ienre  à  celle  qui   passage  âne  j'ai  cite.  Latmcliiction  de 

4uit:  Nom  auçB  paUrmmi  yohia  g^mn    nemi  Belleau  parut  Fan   i556.  On  a 

^5t ,  dofiun  ÇrUûfifiUl  OtVfM^f  Uim   débite  que  Oauvat  était  le  Téritable 

ab  Anacr^ontCy  twna  ^Sowne ,  mut-   auteur  de  la  yersion  mi^Heari  Etienne 

tisque  aliU  po^is  laud^ta ,  noài*  tra^   s^attribua.  M.  Colomies  témoigne  quU-' 

diiafuitutprœceUea9ftvrmdyvirtii4e^   saac  Vossius  lui  aTait  dit  qirii  avait 

cceteriswt  qi/Los  felicitatit  nomine  v^   posiédé   un    Anacréon  ok  SegUger 

niunt»  Voici  la  -version  de  Serraniu  :    <{^'^<  marqué  dm  sa  main  qu'Henri 

JNam  paiomwfi.  quidem  genuâ  qw>d  ÈtÈdnma>n*éêaU  pas  l'auieur  ds  Sa  pvr^ 

çum  Uto  Critid  conimMme.  aab^skÔro*  sion  l^lin» des  odes^ d»  ce  pinUe ,  mais 

piddet  Anacreonte  et  Solone  ^  aiiis  Jehan  Dorai  (99).  La  venios  itaKnine 

multis  celçberrimis  poëlit  dedt^cituTy  dont  mademoiselle  le  FéTie  parle  est 

et.  uobis  traditur  t^eiuti  et  robore  e%  celle   de    Barthélemi    Corsini  ,    que 

virtute,  et  oUq  emni  gendre  feiicitatU   M,  Reenier  des  Marais  fit  imprimer  à 

instructissimuTu,  Je  passe  sous  silence   Paris  Fan  i6^a  (3o).  Je  ne  mVtonne. 

quW  pourrait  être  desjoCtidu  de  So«   pas  que  mademoiselle  le  Fèvre  n^ait 

ion  et  d^ÂiMicréon.,  du  côté  paternel ,   point  parlé  de  la  traduction  d'Ana- 

«ans  que  Soloii  et  Auacrépn  fussent   créon  £iite  par  un  enfont  qoi  est  de- 

pareos.  Chaque  personne  a  deux  scr-   Tenu  depuis  extraordinairement  celé- 

tes  de  parens  paternels ,  la  famille  de   bre  aous  le  nom  d'abbé  ne.  la  Tbappe; 

son  aïeul  paternel,  ek  celle  de  «on    car  je  ne  crois  pas  <^e  cette  version 

aïeule  patenielle*  ait  jamai»  été  im^imée.  M.  Baillet 

(L)  On  a  plusieurs  tra4^ctim^  de.   nous  apprendra  bien  des  choses  là- 

ses  poésies,  "i  Yoicii  celles  que;  made-   dessus.  Ilseeutsi  bien,  dit-il  (3t)  en 

moiselle  le  Fèvre  marque.  Mon  lecteur   parlant  d'Âvmand  BouthilKer  de  nan- 

sera  bien  aise  de  savoir  le  jugement   ce,  coopérer  avec  ses  makres  par  l'as- 

qu^elle  en  fait,  lijr  a  hng^tep^s;,  dit-   sidtUté  e%  l^mppUcation  qu'il  apporta  à 

elle,  «jra'Anacréov  a  4$é  traduit  en.  Fétièàe,  qu'à  tdg*  de  dix  ans  il  saisit 

français  par  Rémi  Belleau-;  m»is  cM'  fort  bien  les  poëtes  grecs ,  et  Ifomèra 

tre  que  sa  traduction  eei  en  yersy.  et  sur  tous  les  autres;  et  qu'à  peine  avoit^ 

peur  conséquent  peu  fidèle  y  elle  est  en^  il  àouze  ou  treize  ans^  lorsqu'il  pu-^ 

si  t^iewr  langage^  qu'il  est  impossible    blia  une  nowelle  édition  des  poésies 

4y  trouver  aucu»  agrément.  On  l'a.  d*Anaeréon ,  ayee  des  remarques  en 

aussi  traduit  en,  italien  depuis  quel^   ^ec,  qui  furent  admirées  des  sai^ans, 

ques  années  9  et,  le  traducteur  ne  s'est    Cette  édition  parut  in-^^,  à  Paris ,  en 

pas  plu*  attaché  au  gi^ec  que  Bemi    i6d^{pt  le  temps  n'a  rien  diminué  jus- 

Belleau  :  sa   version  ne  taifise  pasi  qu'iey  delétonnementque  ces  remar^ 

néanmoins  d'^reasse»  agréable  y  qmin    ques  donnent  encore  tous  les  Jours  à. 

qu'il  s'éloigne  fort  souvent  «ja  sens    eeux  qui  les  confèrent  avee  la  ten^ 

aAmfcréon.f  et  qu^'il  prenne  même  k  dresse  de  l'dge  ou  étoit  alors  leur  au^ 

tous  momens  des  libertés  qui  doivent   feur.  Je  ne  vous  parle  éas  dune  trU" 

ia  faire  passer  pluUk  pemr  une  parar   duction  franeoise  qu'il  fit  alors  du 

phrase. quç  pt^i/^une^  versifm*  l!a  tra^    même  poëte,   quoiqu'elie  se  trouvât 

duction  latine^ dont  une  partie  a  été  fort  au  goût  de  ceux  qui  travailioient 

faite  par- Uenrii  Etienne  9  etVaulre  par   en  ce  temps  à  la  perfection  de  notre 

Elias  Andréas  f  et  qui  est  celle  dont,  langue^et  qu'eUe  fit  voir  qu'il n'avoit 

(VI  se  sert  ordinairement ,  me  parek'  la  pas  moins  de  politesse  pour  elle ,  que 

meilleure  :  elle  n'est  pourtant,  pas  sans    d^exereieeet  d'habitude  pour  la  grec 

défàutki  et  cemme  elle,  est  ausû  ess  ^neel /a  ^line.  M.  Baillet ,  n'ajoutant 

varsy  elle  est  somment  fort  obscure  y  et   pas  le  lien  ni  Tannée  de  l'impression  » 

dit  en  beaucoup  ^endroits  ce  qylAna-   et  ne  disant  pas  même  en  |^enéral  que 

eiVon  is'AiaiiNiijjiKffMuC'eAt  ainsi  que    cet  ouyrage  ait  été  publié,  me  fait 

parle  ikiaaenioisdle  le  FivM  dana  Ifi   croire  qu'on  n'en  a  vu  que  des  copies 

.préface  dt  son  Anacréon.  Elle  le  pu*-   manascrites  :  et  je  me  confirme  dans 

blia  à  Paria  ^  Tan  16811 ,  avec  le  texte,  cette  pensée,   lorsque   je   vois  que 

erec  d'un^côté,  et  sa  version  en  prose 

^oçaise  de  l'autre.  Elle  a  fiiit  des  te-      <?d  ^«•«î*;  »  Opwcnje. ,  pu^.  loj. 
marques  sur  chaque  poème  d  Ana-    iàà,;,«/»36. 
ci^on.  J'ajouterai  qoelcpie  cbosc  au      (3i^>  D?iùct«SaiiiM«iikkrct^  )r«f.  359» 


\ 


ANACRÉON.  19 

It.  àe  LoQ^-Pîerre  ne  dit  pas  on  mol  »  dans  les  anctens  aateun ,  comme 

de  celte  Tersionj  lui  qui  remarque  1»  s^il  avait  tenu  toutes  les  autres  pour 

^^enri  Etienne  avait  mis  c/t  t^ers  »  suspectes.  Il  serait  à  souhaiter  que 

jftmçais  les  minus  odes  d^Anacrétfi,  »  les  deuk    manuscrits  alont    nous 

qu^il  mndU  ensuiite /«fines.  Il  remar-  »  avons  parlé  ^  et  qui  sont  les  seuls 

que  aussi  qwt  Bonsard  en  a  traduit  un  m  qu'on  ait  tus  ,  eussent  éii  conser-* 

boa  nombre.  (Test  dans  la  préface  de  1»  vés.  Henri  Etienne,  par  malheur 

sa  version  qu'il  dit  cela.  Son  ouvrage  »  étant  tombé  dans  une  espèce  d'à*» 

vit  le  joar  ran  i6Sf .  Le  gnsc  est  d'un'  »  liéoation  d'esprit  sur  la  fin  de  sm 

côté;  sa  traduction  en  vers  finmeais  »  jours,  les  laissa  périr  avec  beau« 

est  de  Vautre  :  on  trouve  des  obser-  »  coup  d^autres ,  qu'il  ne  communia 

valions  critiques  à  la  fin  de  chaque  1»  quant  à  personne  »  pas  même  à  son 

pièce  (3a).  M.  Régnier  des  Marais,  se-  »  gendre  Casaubon.  il  avait  traduit 

erétaire  perpétuel  de  l'académie  fran-  j»  eu  vers  français   les  mêmes  odea 

csise ,  donna  en  1693  une  .traduction  »  d'Anacréon  qu'il  a  mises  en   vers 

à'Anacréon  en  vers  italiens ,  avec  de»  »  latins.  Eas  AnacrtoMis  odas ,  dît-il 

remarques.  »  dans  là  préface  de  ses  Annotation»' 

Voici  une  fort  belle  addition.  Je  »  sur  Anacreon  de  TéditioD  de  Paris  ^ 


remprunte  mot  â  mot  d'une  lettre  »  in-4®.,  en  i554,  quas  jam  aniè  gal- 

qoe  j'ai  reçue  de  M.  de  la  M onnote  :  »  licasfeeeram ,  in  aliquot  amiconun 

«  On  n'a  pas  eu  de  soin  jasquHci  de  »  gratiam   laiinè  quoque    aggressus 

»  recueiUir,  et  d'examiner  plusieurs  »  sum  utrtere»  Ce  qu'on  rapporte  d'I-^ 

»  particularités  curieuses ,  touchant  »  saac  Vossius ,  qui  disait  avoir  possé- 

»  les  poésies  qui  nous  restent  d'Ana-<  »  dé  iin  Anacreon  où  Scaliger  avait 

»  çréoo.  L'oQ  a  bien  dit  que  Henri  »  marqué  de  sa  main  que  Jean  Dorât 

»  Etienne  les  a  déterrées  le  premier  j  »  était  auteur  de  la  traduction  latine 

»  mais  peu  de  personnes  savent  où ,  et  »  de   ce  peete  „    attribuée  à    Henri 

9  coïkment.  Ce  fut  sur  la  couverture  »  Etienne  ,    doit  être  compté   pour 

»  d'un  livre  ancien  qu'il  trouva  l'ode  »  rien.  Ou  Tossius  se  trompait,  011 

»  Aiyw9%f  «•  yvvdimêt ,  au  rapport  de  »  Soaliger  avait  été  mal  informé.  Hen* 

«Yictorins,  oui  l'a  insérée  au  XVII*.  »  ri  Etienne,  qui  •  d'ailleurs  n'était 

»  chap.  du  "XX*.  livre  de  ses  diverses  »  point  plagiaire,  était  très-capable 

»  leçons.  Jusque-là,  on  ii'avait  rien  »  d'one  version  telle  que  celle-là;  et 

»  vu  d* Anacreon  ,  qae  ce  ^u'Aulu-  »  Dorât,  si  elle  arait  été  de  lui ,  n'au- 

»  Celle  et  l'Anthologie^  avaient  con«  »  rait  pas  manqué  de   la  réclamer. 

>  serve.  Le  hasard  fit  tomber  entra  »  C'eat  sur  elle  que  Rémi  Belleau  fit 
«les  maina  du  même  Henri  Etienne  »  la  sienne  en  vers  français,  qui  parut 
»  deux  manuscrits,^  cbntenans  diver-  »  peut-être  si  belle  à  Henri  Etienne  , 
»  ses  pièces  à»  ce  poète.  H  eut  l'obK-  »  qu'après  l'avoir  lue  il  n'oéa  publier 

>  gation  du  pi«mier  à  Jean  CWment»  »  celle  qu'il  avait  faite  en  la  même 

>  Anglab  y  domestique  de  Thomas  »  langue.  Richard  Renvoisy ,  maître 

>  Ifoms,  et  apporta  le  second  d'Ita-  »  des  enfans  de  Jchceur  dé  la  sainte 

>  lie  en  France ,  après  un  long  voyage.  »  chapelle  de  Dijon ,  fit ,  selon  le  té- 
9  Ajant  conliffré  soigneusement  l'un  »  moignage  d'Antoine  du  Verdîer , 
»  avee  l'autjre ,  il  en  forma  l'édition  »  page  34  de  sa  Bibliothèque ,  une  ai^ 

>  qaHl  publia  pour  la  première  fois  à  «  tre  trsiduction  française  des  odea 
s  Paria,  l'an  1554^  Ce  livre  fut  reçu  »  d'Anacréon.  En  quoi  du  Verdierap-* 

>  diversement.  La  plupart  des  savans  »  paremment  s'est  mépris.  C'est , 
»  le  regardèreot  comme  une  heureuse  »  comme  il  est  à  présumer ,  la  traduc- 
»  découverte.  Quelques-uns  s''en  dé-  »  tion  de  Belleau ,  que  Renvoisy  mit 

>  fièrent.  Robortel,  dans  sa  disserta-  »  en  musique  l'an  i558  ou  $9  ;  et  da 

>  tion  de  l'art  de  corriger  les  livres,  »  Verdier  même  le  donne  assez  û  en- 
»  ne  reconnut  pas  celui-ci  pour  légi-  »  tendre,  lorsqu'à  la  page  taai  il  cite 
>tinie.  Fulvius  Ursinus,  dans  «on  »  ce  Renvoisy  simplement  comme  mu- 
»  édition  des  lyriques  grecs ,  n'y  fit  »  aioien  '*'.  A  l'égard  de  la  traduction 
»  entrer  des  poésies  d'Anacréon,  que. 

»  celles  dent  il  trouva  des  vestiges  *  l«ï«rc  obwrre  qae  »•.  Pf^i'»»»»  B«"»|[î' 

°  cforait  qa«  la  tradactioa  «ttriOMt  mal  à  fropoê 

(3ft)  Fofn  Igs  ffbnréatt  de  ta  Bipnbliqne  p«r  daV«rdi«r  à  ReOToiay  m*«at  j^  4t  Bcileha|», 

eu  Ltitrn ,  nwtm^r^  x€84 1  *f^^  f^^^-  '■"^  '^^  pritidctit  BégaU 
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I»  francise  do  même  poète ,  faîte  par  Cela  fit  qu'on  lui  demaiicla  s'it 

9  M.  BouthiUîer  de  RaDC4<  à  l'âge  de  ^«  ^  souciait  aucunement  de  son 

»  douze  a  treize  ans,  elle  na  jamais  ^^„^    e^  ^A^^^^^  A,*  »j,»:»«ivU . 

»  ^té  impiMée  *•  i  et  il  est  vriisem-  P^y*' .?»  réponse  fut  admirable  j 

»  blable,  s'il  y  en  a  eu  une,  qu'elle  les  philosophes  chrétiens  ne  pour* 

^  ëtait  en  prose,  <inoique  ceux  qui  en  raient  pas  mieux  parler.    Oui^ 

«  ont  parle  ne  l'aient  pas  dit  positive-  ^^^[i  ^  g^  jetant  la  main  vers  les 

»  men      .  »  cieiuc ,  j'ai  un  soin  extrême  de 

•^'«;y «<»«>;"" q»v««ï*«^f^^^^^  ma  patrie  (a).  Une  autre  fois/ 

impnmte  ,  et  il  prend  de  là  occMion  de  donner  «'.i               4         n                  «^ 

^uelaaef  détails  «ur  l'édition  d'Anecréon  donnée  OU  Im  demanda  ,  PourqUOl  étCS^. 

*ar  H ancé.  On  trouve  »r  cet  obiet  nne  note  bien  ,,.,,„   _^  •)  ^*.    n    ^A^'^*,jt:*       D^,.^ 

^«•eùrieuie,  tome  !•'.,  p.p.  i44-i95.  ^•«  ^^"*   /l^/  et    il    repOUdlt,   Pour 

M/langettUeraûueHdepmologieparChar-  cOtltempler  It  SoUH  ^  la   lune  €t 

ifon  laroe^Ue.Pem,  i8i3,  3  yol.  in^o.  ,        .    .  f.      r>       c          »           x«         i 

**  Tout  ce  que  cbanrepié  «Mute  à  cet  article  te  Ciel  {ù),  tioniormement  a  ceJa  y 
;:;i:^:^TlT^tZr!:;t,  il^ïf-  «  mettait  U  »ouveft.m  Wen ,  ou 

fnr  «ne  tradnetioa  italienne  de  «et  odo»^  qoî  e«t    1j|  (Iq   c[e   la  vie    humaine  y   daUS 

d.  diArmiiea  »ai...  j^  coutemplatiou ,  et  dans  l'état 
ANANIA  (Jean-Laurent  d*),  libre  que  la  contemplation  pro- 
natif de  Taverna  (a)  dans  la  Ca-  duit  (c).  Il  n'avait  que  vingt  ans 
labre ,  a  vécu  vers  la  fin  du  XVI';  lorsqu'il  commença  de  philoso- 
siëcle.  Il  est  auteur  d'un  livre  de  pher  dans  Athènes  (d).  Il  y  a  des 
géographie  en  italien,  et  d'un  auteurs  qui  disent  qu'il  fut  le 
ouvrage  latin  intitulé  de  Naturd  premier  qui  y  transporta  l'école 


graphia  y  overoVunii^ersale  Far-  minerai  dans  l'article  d' Arche— 
brica  del  Mondo ,  et  fut  impri-  LAÎis  le  philosophe.  Ce  qu'il  y  a 
mé  à  Venise  l'an  i  S-JÔ ,  in-4**.  (b).  de  certain,  est  qu'il  eut  d'illustres 
Vossius  n'a  point  parlé  de  cet  disciples  dans  Athènes,  et  nom- 
auteur  dans  sa  liste  des  géogra-  mément  Périclès  et  Euripide, 
phes.  Quelques-uns  y  ajoutent  Thé- 

(II)  Em  uan  Taberna.  De  là  9$ent  çt^u  se  mistocle  et  Socrate  ;  mais  la  chro- 
«umomme  Tabernas.  nologie  les  réfute  à  l'égard  de 

^^,i"»'?^î;£rf58lf  •"•  Thémistbcle  (e).  Il  n'y  a  guère 

de  choses  qui  pmssent  donner 

ANAXAGORAS ,  l'un  des  plus  une  idée  plus  avantageuse  de  son 

illustres   philosophes  de  l'anti-  habileté  ,  que  le   caractère  des 

?uité ,  naquit  à  Clazomène  dans  proffrès  qu  il  fit  faire  au  grandt 

lonie ,  environ  la  no*,  olympia-  Périclès  ^  car  il  lui  inspira  ces  ma- 

de,  et  fut  disciple  dAnaximènes.  nières  graves   et  maje&tuettsès , 

La  noblesse  de  son  extraction ,  qui  le  rendirent  si  capable  de 

8és  richesses,  et  la  générosité  qui  gouverner  la  république  (y^  :  il 
le  porta  à,  résigner  tout  son  pa- 

trîrnninP    h    «m    nArPn«   (  A\      \f>        (a)  £*  Diogen.Lai-rt^fiftr.  ff,  mait..6,7. 

trimome  a  ses  parens  ^a;,  le      y,^  Diog^n.  Laën. /;Ar. //,  ««m.  lo. 
rendii(«nt  fort  considérable.  Il      (c)  C\em.  MklvùAw.  sitoùmx.;  Uhr.it. 
s'anpliqua  tout  entier  à  la  xe-  ^'^^  4»^-  _  ,  /   „ 

cherche   de  la  nature  sans  se      (.)  pi„ian:b.  «.  xiomieioc. ,  ,,iv.  t«k: 
mAttfr  d'aucune  affaire  publique,      c/^  »»•,  w  Perid»,  ^m^.  154. 


ANAXAGORAS.  at 

leprqpara  à' cette  éloquence  su-  senccy  mais  que  par  la  rihé-* 

blime  et  Tictorieuse ,  qui  le  ren-  mènce  de  sa  révolution  ravissant 

dit  si  paissant  (g)^  et  il  lui  ap-  des  pierres  de  la  terré,   et  les 

prit  à  craindre  les  dieux  sans  su-  ayant  allumées ,  elles  devinrent 

perstition  (h).  Joignez  à  cela  que  astres  (q);  et  qu'au  commence- 

S6S  conseils  l'aidèrent  beaucoup  ment  les  animaux  furent  formés 

à  soutenir  le  pesant  fardeau  du  de  la  terre,  et  d'une  humidité 

gouvernement  (î).  Il  se  signala  chaude  (r)  ;  et  qu'ensuite  ils  s'en- 

par  la  nouveauté  et  par  la  sin-  gendrërent  les  uns  les  autres  , 

galarité  de  ses  dogmes.  Il  en—  les  mâles  au  c6té  droit,  et  les 

seigna  qu'il  y  ayaitd^s  collines,  et  femelles  au  c6té  gauche  (s).  Il 

des  vallées ,  et  des  habitans  dans  admettait  autant   de   sortes   de 

la  lune  ^  et  que  le  soleil  était  une  principes  que  de  corps  compo- 

masse  de  matière  tout-à-fait  en  ses  ;  car  il  supposait  que  chaque 


raison  peu  solide  ;  car  il  se  fou—  méries ,  à  cause  de  cette  cou- 
dait d'un  côté  sur  ce  que  la  neige  formité.  Mais  cela  l'engageait  à 
est  une  eau  condensée ,  et  il  sup-  convenir  d'une  chose  qui  em— 
posait  de  l'autre  que  le  noir  est  barrassait  son* système  (/)»  c'^^^ 
la  couleur  propre  de  l'eau  (m).  Il  que  les  semences ,  ou  les  princi* 
croyait  en  général  que  les  yeux  pes  de  toutes  les  espèces,  se  trou- 
ne  '  sont  poiut  capables  de  dis-  vaientdans  chaque  corps.  M.  Mo- 
cemer  la  vraie  couleur  des  objets  réri  a  très -mal  représenté  ce 
et  que  nos  sens  sont  trompeurs;  sentiment  (G).  Lucrèce  l'avait 
et  qu'ainsi  c'e&t  à  la  raison ,  et  néanmoins  très^bien  exposé ,  et 
non  pas  à  eux,  à  juger  des  cho-  asses  solidement  réfuté.  Gela 
ses  (n).  Il  disait  aussi  que  les  nous  donnera  lieu  de  proposer 
deux  étaient  de  pierre  fa),  et  quelques  réflexions  sur  cette  doc- 
qae  c'était  la  vitesse  de  leur  mou-  trine.  Ge  qu'il  y  avait  déplus 
vement .  qui  les  empêchait  -de  beau  dans  le  système  d'Anaxa- 
tomber  (p).  D'autres  assurent  goras  était  qu'au  lieu  que  jus- 
qu'il avouait  que  le  ciel  est  de  ques  alors  on  avait  raisonné  sur 
nature  de  Jeu  quant'  à  son  es^  la  construction  du  mande ,  en 

n'admettant  d'un   câté   qu'une 

jg)roxezlarcnuirquMÇËidePariicUd^  matière    très-iuforme ,    et  de 

FÉftiCLts ,  à  la  fin.  if^                 ii_          j.»^ 

(A)  Voyez  Us  renumfue${k)  e«  (B)  de  Var-  1  autre  que  le  tuisard  y  OU  qu  une 

tkle  PiAicLÈs.  &talité  aveugle,  qui  l'eèt  arran- 

{ii  Kqres  la  citation  (ig).  jf^     :i   £«.*  i^  ^.»«t^;««    ^..:   «...v 

(*)  D^.  Laërtiu..  libr.ii,  num.  8.  g^f  "  ^t  le  premier  qui  sup- 

(OCicéro;  Acad«in.  Qa«stioo.,r/i&r. //,  posa    qu'uuc  .intelligence  pro- 

«V.  xxjri  et  XXXI.  Lactant. ,  libr.  K,  j^^^  f^  mouvemeut  de  la  ma- 

(m)  sêxtnt  Empirieus,  Pyrrhos.  Hypo-  tière ,  et  débrouilla  le  chaos  (D). 

lipof. ,  libr.  i,  cap,  XIIL 

in)  Idem, ,  «dr.  JbllMœ.t  Uhr.  VU  ,  p.  {q)  Mut.  de  Placitu  Philocoph. .  libv.  II, 

]53.  cap.  XIIL  Je  me  sers  de  la  twsioniTJLmml, 

(o)  ycfyes  la  reauvvtie{I)  a»  commence-  (r)  Diog.  Laèrt.,  libr.  II,  num.  la. 

mmi,  {s)  Id.  ibid. ,  num.  9. 

(p)  D»g»  Laërt.,  i»*r.//,  nww.  lar.  {t)  royea  la  remarque  iG)> 


2%  ANAXAGORAS. 

Ce  lîit  ^ans  doute   la  véritable  tonnerre,   lies   ëclairs  (àa)  y   li 

raison  pourquoi  ce  grand  phi-  débordement  du  Nil  (bù)y  les 

losophe.fut surnomme Novç, c'est-  éclipses,  et  semblables  choses  , 

ji-dire  F  Esprit  ou  PEntendemeni  dont  il  inventa  des  raisons;  tout 

(v^).   Son  orthodoxie  ne  fut  pas  cela  joint  aux  spéculations 

assez  "^ "^^  ^'^^  '  ■' *-  *--"    ^ * — '^  ''*  --—--♦"—- 

des 

étràngi 

physiciens    qui   le  précédèrent  d'un  homme  q[ui 

n'ont  point  connu  la  vérité  dont  des  secrets ,  et  enrichir  la  litté- 

il  s'aperçut,  et  qu'il  était  si  fa-  rature.    Il  fut  le  premier  qui 

cile   d'apercevoir  ,    et  que   les  supposa  qu'elles  sont  un  livre  de 

poètes  avaient  tant  chantée  (F),  morale ,  ou  la  vertu  et  la  justice 

Il  faudra  examiner  si  la  doctrine  sont  expliquées  par  des   narra- 

des  homœoméries  ne  renfermait  tions  allégoriques  (ce).  On  rap- 

pas  beaucoup  de  contradictions  porte   diversement  les  circon- 

(G)  :  il  me  semble  qu'elle  en  est  stances  et  l'issue  du  procès  d'im- 


le  au  cnaos,  necaieni  pas  moins  les  aurres  mu  lui  aosous  v^;* 

embrouillées  que  le  chaos  même.  Périclès ,  qui  le  protégea  en  cette 

Disons  pour  le  moins ,  afin  d'é-  rencontre,  s'était  rendu  suspect 

viter    tout    air   d'exagération  ,  d'athéisme,  pour  avoir  été  in— 

qu'elles  n'étaient  guère  justes,  struit  par  un  tel  maStre.   J'en 

et  qu'ils  n'ont  pu  dire  que  cet  parle  auleurs  (dd).  Diogène  Laer- 

état  de  confusion  ne  subsistait  ce ,  en  rapportant  un  bon  mot 

plus  (H).  On  conte  qu'Anaxago*  d'Anaxagoras ,  a  commis  une  bé- 

:* — -^-^'t  que  là  pierre — * ^^    --' ' — "*"  ^'^      ^^-* 

dans  la  rivièr 

-    ,  _-  qui  fut  garde 

vénérée  commeune  sainte  relique,  de  ce  philosophe,  à  la  nouvelle 
tomberait  du  corps  dut  soleil  (I).  de  sa  condamnation ,  et  de  la 
On  lui  attribue  quelques  auùres  mort  de  ses  fils ,  fîit  merveilleu— 
prédictions  (a:).  Il  ciJtiva  beau-  se  (M).  Il  comptait  pour  très-* 
coup  la  géométrie  (^);  et  l'on  peudechosede  vivrepndemou- 
trouva  que,  dans  sa  prison,  il  rir  hors  de  sa  patrie  (ee);  et  il 
avait  écrit  sur  la  quadrature  du  discernait  fort  bien  quelles  con- 
cercle  (z).  Son  esprit  vaste  sufii-  ditionç  sont  les  pi^us  heureuses  (N). 
sait  à  tout  2  les  plus  difficiles  phç^  Quelques  auteurs  ont  débité  qu'on 
nomènfcs  de  la  nature  y  les  comè«  ne  le  vit  jamais  rire,  ni  même 
tes  j  la  voie  de  lait ,  les  tremble-  sourire  (jj^.  Cicérôn  lui  don- 
mcns  de  terre,    les  vents,    le  («a)  Diog,  La«ri. fi^r. //. n«m a 

ibAJDio&tr.  Siculw,  K».  i  ,eap,XXXrni. 

{ti)  VùjtM  la  rmnarquè  (G) ,  nnm,  2.  C*»)  Diog.  Laért. ,  Ubr.  li,  tmm.  la. 

,\tr         I                  \iV  IdâsDant  Us  r§mmrquê»  <C)  ««  (D)  de 

{X)  Voytz  la  remarque  (1).  ^^^4  Pi.icLi.^       ^ 

(^)Proclui  DiadochiM,   /<6r.  It^   inU-  (té)  ywe9  la  nenumftu  (M), 

krum  primum  Euclidit.  f/f)  JELum  Var.  Histor.,  Ubr.  VllI ,  eap^ 

(s)  Platarch.  dt  ExUio ,  pag,  61x7*  XT//;  PlnUr^ue ,  ilatis  la\%tdt  Séridèa', 
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■e  beaucoup  degravité.  Maxi"  les   astres  (Ait).  Encore  moins 
ma  -fitit  et  gravitaiis  et  ingenii  faut-ît  oublier  que  la    force  et 
^îoria  {gg)*  Il  mourut  à  Lamp-  k  si^limité  de  son  génie  9  son 
saque,  pu  il  fut  enterré  honora-   travail,  son  ^qpi^icatioil ,  et  ra-- 
blement ,  et  orné  d'une  épitapke   bondance  de  ses  découvertes ,  ne 
très-glorieuse.    On   alla    même  firenlque  )e conduire  à Tincer-* 
jusqu'à  lui  bâtir  un  autel  (0).    titiufe;  car  il  se  plaignait  que 
Les  principaux  de  la  ville  le  vi-   tout  est  plein  de  ténèbres  (îl).  Ce 
sitëreat  un  peu  avant  qu'il  mou-  fiit  peut-être  ce  oui  l'obligea  à 
rdt ,  et  lui  demandèrent  s'il  avait  dire  que  tout  consiste  dans  l'opi- 
quelque  ordre  à  donner  :  il  leur   nion ,  et  qae  les  objets  sont  ce 
fit  réponse ,  qu'il  ne  souhaitait  qu'on  veut ,  c'est-à-dire ,  tels  ou 
aatre  chose  ^  sinon  que  l'on  per-  tels ,  selon  qu'ils  nous  semblent 
mit  aux  enfans  de  se  divertir  tels  ou  tels  {mm),  i)u  r^tè ,  quoi- 
toutes  les  années  dans  le  mois  qu'il    enseignât    que    l*âme   de 
qu'il  serait  mort  (hh)*  Cela  fut  1  homme  est  un  être  aérien  ^/ut)^ 
exécuté,  et  la  coutume  en  du-   il  la  croyait  immortelle  (00).  Il 
rait  encore  au  temps  de  Dio-*   lui  faisait  plus  d^onnètir  qu'au 
gène  Lâërce.  On  dit  qu^il  vécut   monde;  car  il  était  de  ceux  qui 
soixante  et  doiue  ans  (tV).   On   jugèrent  que  le  ciel  et  la  terre 
n'est  pas  bien  assuré   qu'il  ait  périiratent  {pp)  :  et  quand  on  lui 
tenu  pour  le  dogme  de  la  pré-  demanda  si  les  montagnes  4t 
destination  (P).  Il  est  le  premier   Lampsaque  seraient  un  jour  nne 
philosophe   qui  ait  publié    des  partie  de  la  mer ,  il  répondit 
livres  (Q).  Socrate ^  qui  avait  es-^   que  oui,  pourvu  que  le  temps 
péré    d'y    rencontrer   certaines    ne  leur  manquât  pas  {qq)'  3  ^ 
choses,  ne  fut  pas  content  de   dit  ailleurs  (rr)  quel  était  son  sen* 
leur  lecture  :  ce  fut  apparem**   timent  sur  l'âme  des  bétes.  Cest 
ment  sa  faute  (R),  comme  je  le  dommage  qu'il  n'ait  pas  été  ami 
montrerai  dans  les  réflexions  que   de  Démocrite,  et  que  ces  deux 
j'aurai  à  faire  sur  son  discours,    grands  esprits  n'aient  pas  con- 
Jl  négligea  l'astronomie,  entre   certé  ensemble  leurs  hypothèses  : 
autres  ndsons ,  à  cause  qu' Anaxa*   on  aurait  pu  corriger  les  défauts 
goras ,  qui  s'y  était  extrêmement   de  l'une  par  les  perfections  de 
appliqué,  s'égara  beaucoup  (S),    l'autre;  mais  il  n'y  eut  entre  eux 
Ce  que  l'on  observe  touchant  le   nulle  liaison.  Anatagofas  voulut 
Traité  oit  il  raisonnait  sur  leà   du  mal  à  Démocntè,  parce  que 
éclipses  est  une  chose  curieuse. 
Vous  la  verfez  à  la  fin  de  la  re-   ^(**^Ptilo«tr.  in  ViU  Apollon,  lib.  it, 

marque  (B)  de  l'article  de  Péri-      («)  r^es  là  rematyue (G),  t^ers  lajîn. 
cuBS.N'oublionspointquelomont      ("«*«)  Ariiioieies.  îiétapliyi. ,  Ub.  m. 

Mimas,  proche  de  Clâzomène ,   "^^«)ThS'flSrt.!de  Omc.  Afaf.,5èm. 
était  un  lieu  d'où  il  contemplait    r.pag,  %. 

*  {00)  Id.,ibid.,pt^.Sl^. 

igg)  Cieer;  QorttUon.  Academ.,  Wr.  IT,  ^  (PP)  ^*»y^*  î«i^»»*«  ^«  Çîf*°*"'iîJ' 

cap  XXJJIé  An»*-  '**'•  ^'  ^«  ^"'^°»  *^^P'  '^^'  P^'  ^' 

{hh)  Diog.  Laërt.,  libr.  IT,  num.  14.  ^or^  (^)  !>«»§«»».  Uért.  «*.  U.  nmm,  10. 

la  remarque  (  A^ ,  veH  la  Jin,  {rr)  Dan*  la  renw^uf  (E)  Je  Pmrttclê  FB^ 

"  {fi)  Idem,  ihid. ,  num.  7.  iiiiKâ* 
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la  visite  qu'il  8(m];Laita  de  lui  ren-  qu^Anazagoras  se  crut  redevable  de  1* 

dre  fut  refusée  (m).  Serviu8  et  «cjence  qi?a  avait  acquise ,  où  de  w» 

S:j^««.*»»    à  ..^11:^11^'»     -.4.    »  salut ,  pour  me  servir  de  son  exprès- 

idonius  AiK>llinans  ont    Igno-  ^{on^Ôualiporrb  studio  u4mixaÀra,n 

re   ses   opinions  (T).    Il   y  Bura  j^grdssecredimus?quieUmèdiutind 

beaucoup  de  passages  grecs  dans  pvre^nationepatnamrepetiiUet^ppg' 

le  commentaire  de  cet  article.  *essioMsque ^duert4is  vidisMi  ,^  Non 

/•«!*   j^'*  «1  •  e&tiom»  inquit,  eeo  saUfus  .  nui  tsta 

Cela  doit  plaire  aux  nersonnes  pemWeni  f 3).  isicrate,  employant  à 

qui  entendent  cette  langue ,  et  son  ordinaire  l'ironie ,  montre  que  les 

qui  veulent  juger  des  choses  par  sophistes  de  son  temps  avaient  plus  de 

les  propres  termes  des  auteurs  wgfsequ'Anaxagoras,  puisquauhett 

^«'-rv^  Ji,^^A  i.  4^—.   •         A       j   •*  d  abandonner  comme  lui  leur  patn- 

qu  on  prend  a  tëmom ,  et  n^  doit  ^^^^^  ^  ^^^  travaillaient  ardemment  à 

pas  déplaire,  a  ceux  qm  ngno-  s'enrichir,  désabusés  qu'ils  étaient  de 

rent;  car  outre  que  mes  pages  en  la  sottise  du  vieux  temps ,  et  persua- 

seront  plus  courtes  à  leur  égard ,  ^^»  ^ï"'^!  ^""^  ^^^.  prîucipalement  sage 

;i- „  ♦                  A.        iî-         -^  dans  ses  propres  intérêts,  c  est-a-dire, 

lis  y  trouveront  en  français  une  j^^^i,  ir^S^esse  de  gagner  beaucoup 

notion  générale  de  ce  qui  est  d'argent.  To»m»Tia?  y«p  'At*Ç*>op* 

dans  le  grec.  Ceci  soit  dit  une  ^««  «/^Cty^u  H  ù/jûr  Kè,*tA%M^ii*roni 

fois  pour  toutes.  J'ai  renvoyé  ^^  "^^f  '^''^V  A:f»A»^/»»  î*'^^!'^' 

aUleurs  («),  afin  de  ne  surchar-  i,^,^^  «<,)/Ç«(r«*».  Aiyf^utn  ^  k^  ^tpi 

ger  pas  davantage  cet  article ,  JUku^  n-Sy  ^ÊLKtuSf  Vn^A  ToiAafT**  toSto 

quelques  discussions  chronologi-  /*"  «2^»  f^^i  J)>«*KJMtxo»  Ttx^'pio?  «fero^eu- 

ques  qu'il  y  avait  à  proposer.  '•"  ^*f»^^^ttjtSf  »w  5/.àc  toÎç  ^^^J- 

***•'•            r-  r  pot/c*  »0ti9roxxoip  o-c/ytfbxfi,  o<ri<rdT9«^oy, 

(m)  Dic^.  L^rt. ,  iià.  ri ,  niim.  lA.  at^J^J,  flt,î*r»  u«Xi«-A  ^Tfft^h  iT»«ti.  T©vro» 

CHiLAùs  le  phUosophe.  tlné^,réu(4)\Ciun  Anoxagoral,  Jon- 

(A)  //  résisna  tout 
h  ies  parens^  Avant 
«ût  appris  aux  hommes'  ^ 

noncer  au  monde  et  à  ses  richesses ,  loaophatu's  est  t  deque  cœtéris  Ulôntm 

si  Ton  veut  marcher  bien  vite  dans  le  temporum  sapienUbus  aUa  quœdam 

chemin  de  la,perfection ,  il  y  avait  eu  hujusmodi  traduni,  Çuapropier  opti^ 

des  philosophes  qui  avaient  compris  niïon  hanc  attulisse  conjecturam  vide" 

cela ,  et  qui  s'étaient  défaits  de  leurs  ris ,  guhd  sapientes  nostri  supetiorihus 

biens,  aan  de  vaquer  plus  librement  prœstani,  muttiguein  hoc  conseMiuntp 

a  l'étude  de  la  sagesse ,  et  A  la  recher-  àapientem  in  primis  sibi  ipsi  sapere 

ehe  de  la  vérité.  Ils  avaient  cru  que  oportere;  hujus  autem  hœe  est  summaf 

les  soins  d'une  famille  et  d'un  héritage  tit    argentum  plurimum    acquiratur» 

étaient  des  entraves  qui  empêchaient  Cela  me  fait  souvenir  d'une  distinc' 

de   s'avancer  vers  le  but  qui  est  le  tion  que  j'ai  lue  dans  Aristofe.   On 

plus  digne  de  notre  amour.  AnaxagO'  trouve ,  dit-il  (5) ,  qu* Anaxagoras  et 

ras  et  DémocHte  (i)  furent  de  ce  nom-  Tfuilès ,  et  tels  autres  philosophes  ont 

bre.  Quid^rgo,  dit  Cicéron  (a) ,  auC  été  sages,  mais  non  pas  prudens  , 

Homero  ad  deUctationem  animi  ac  vo-  parce  qu'ils  ont  ignoré  ce  qui  leur  était 

luptatem,  aut  cuiquam  doeto  def  visse  uSileip)  :  ils  ont  su  des  choses  abstru' 

unauhm  arbUramur?  An  ni  Uh  seres  (3)  v.ler.M.«îm«.  Ub,  VIU ,  c«^.  VU, 

naberet,  Anaxagoras  ,  aut  hus  tpse  num.  6  in  Extemis. 

jPemocnttù,  agros  et  patrimonia  sua  '  (4)  Pl«tot  «»  Hippjâ  ma|or«,  («hu^im*  ia 

reliqmssent,  huic  discendi  quœrendi^  Sw7**Z"6''«L  ;iîfi^*"^'*          *• 

que  dwina  deleetatiom  toto  se  ammo  (S)  Ari.tot.  Euaemior.,  Uk,  V,  cap.  Vil^ 

dédissent?  C'est  à   un  tel  abandon  pag.tS^.                       ^ 

«^«r'  ^  ''""'^"'  ^^^  ^  ^'^''^  ^"^  "»*»  IrliJ^in,  Iy,Sr<tç  rà  <rJ^^i" 

(a)  CicerOiTnscBlan.,  lib.  F,  drcajtnen,  povd'  imtoTç,  Sapientet  ^ttfdetn  cm«  dicunt^ 


anax:agoras.  aS 

setf  releuêei^  aJhniràhlu,   êwines ,  loi  des  hommes  (i5}.  H  jr  a  de  la  chi* 

nm*  tpùjnmserpaiMtl  de  rien;  car  iU  cane  dans  cette  censure^  car,  pour  ne 

M  enerchaiefnt  pas  Us  bitns  et  les  rien  dire  do  profit  qn^apportent  aaz 

atwOafes  de  lavis,  VoiU   le  août  hommes  les  pâturages  publics,  n'est-il 

â*nne  infinité  de  gens  :  ils  confim-  pas    clair  qu'Ânazagoras  avait  tout 

nent  toutes  les  occupations,  qui  ne  lien  de  prétendre  que  les  terres  qu'il 

serrent  pas  à  faire  fortune.  Tout  ce  abandonnait  seraient  cultivées'  par 

qui  ne  traite'  pas  de  pcuw.luoraado ,  ses  parons  ?  Les  quatre  vers ,  qui  com- 

oa  qui  ne  sert  de  rien  frfUç  t«1  oKx^ita,  mencent  par  sic  vos  non  vohis  dans  la 

c?e8t-à-dire ,  pour  faire    bouiUir    ia  vie  de  Virgile ,  contiennent  un  fait 

marmite  y   comme  l'on  s'exprimerait  très- certain;  c'est  qu'en  travaillant 

aujourd'hui,  leur  semble  vain  et  su-  pour  le   profit   des   moutons,    des 

perflu    (7).     ^naxagoras    s'éloignait  hmnfs,  etc.,   on  travaille  pour  les 


font  mention  (ta);  mais  saint  Chr^-  ÎAurw  Asot^AV  ii  oMf  tUfft  (16).  £t 

lostome  (i3)  déclare  que  la  condmte  vero  superiores  omnes  quaniittn  Uphy- 

de  ces  philosophes  était  une  folie  et  siologU»  studio  superdrit^vel  ex  eo  in' 

oae  bétiae ,  et  non  un  mépris  des  ri-  tsUigiy  qubd  agros  ipse  sues  magnitU" 

dienes.  Xe  diable  y  ajoûte-t-il,  s'est  dine  pastionis  uberrimos  ejus  amore 

étudié  toujours  h  décrier  et  h  diffamer-  religuerit»  Je  me  sers  de  la  traduction 

iucréauuesdePieUyparl'incepacité  ordinaire,  qui  est  celle  de  François 

^'oa  a  eue  de  se  bien  servir  de  son  ar-  Yiger;  mais  j'avertis  qu'elle  est  fan- 

genL  ICest-ce  point  rendre  la  pareille  tive  à  l'égard  de/us^o/SoTov  X^f"'^*  ^u*^ 

aoz  gentils,  qui  traitaient  de  fous  et  fallait  tourner  par  agros  ovibus  depas- 

d^insensés  tons  les  chrétiens  qui  renon-  cendos,  et  non  point  o^ros  mùgnitU" 

çsieat  â  leurs  patrimoines ,  et  se  reti-  dine  pastionis  uherrimos, 

nient  dans  des  solitudes  (i4)^  C'est  II  nous  reste  encore  des  observa- 

aiosi  qu'on  trouve  du  bien  ou  du  mal  tiont  à  faire  sur  le  désintéressement 

partout ,  selon  que  l'oa  est.rempU  de  d'Anaxagoras.    C'était    un     homme 

tels  ou  de  tels  préjugés.  Notons  quApol-  qui  se  serait  très-bien  acquitté  des 

lonias  de^Tyane  critiquait  un  peu  la  charges  publiques  ;  car  non-seule-^ 

Goadaite  d'Anaxagoras ,  comme  Tac-  ment  ses  conseils  servaient  de  beau- 

tion  d'un  philosophe  qui  avait  cher-  coup  à  celui  qui  gouvernait  les  Athé* 

ché  le  profit  des  bétes ,  plutôt  que  ce-  niens,  mais  aussi  ils  lui  étaient  néces- 
saires (17).  Cependant  il  ne  se  soucia 

yndmtes  fera  nequtujuam^  dun  vidêont  eos  jamais  de  se  mêler  du  gouvememeot: 

ïbr'ti"r*«^'^/"^7;  Isij'"'**  ^"**'  "  «e  »«  ^<>»l"*  j«™«"  prévaloir  de 

{^ir^e^'i^agr^herin'duJft^tiA.  l'autorité  et  du  crédit  de  Périclés , 

ee  Oictioaaaire ,  dans  le  tom.  XV*. 

(8)  Philo ,  de  VUa  coBtenpIatiTft.  (iQ  Pbiloitr-  Jn  VitI  àpolloa.,  lift.  /,  eap. 

iaÙeciUsesparoUs  dans  U  remarqué  (B)  ^I^^:  C«J  «wiroit  •  ité  mûJrâMemMt  traduit 

/..\nL-i^.    .    •   vîiâ  â.^n».     l'i.    r    ^^«  Ior»«  ,    s  etUtiU    adonné  a  la  nourriture  aès 

Mfhâour^i.  w  Viia  ApoUoB. ,  W.  /,  top.  l^^^'ii^f^,  e,  oes  chameaux,  auaU  rlu^ 

r..A'n;«.^  ^»»..AVW»t     «-•   -.^Mt               ■  tosl  employé  sa  philosophie  pour  VuUlUé  du 

(«1  ?l!î      S^/7    ;«'/^V/7    Orî.»..  bestaO^e   des  {ommes.  L.  Tenion  l.li.e  d« 

J£lc^'*l^'ll      '  ^'                 0"8«»«»  Rhinuc^BOf  M  T.ttt  p.s  mieux  :  AUbat  Oato^ 

(«3)  tv^son  HoméUe   Vil  nr  les  Acte*  '^■*«^.  -<»«f«^or«m  gregibus  et  eamelcrum 

iÀ  kJ^    HZ    #Û     51*/««  ^-  p!^;7   ««  armentis  nutriendu  inUnùun  peeorum  graud 

îeasT^'  F«^.   67,   édaion  de  Pans,  en  ^^.^  g^àm  hontinum  philosophaium  esse. 

,  (14)   Forn  RsiUiae  NnAtUtnnfl  dans  son  C»6)  Enteb.  Pmparat.  ETangeL,  lib,  XIV  ^ 

^l^tnàn.  Toi  rapporté  ci-dessus  quelque  f  unes  cap,  XI  r ,  pag.  'jSo . 

*e  ttspatolesi  à  la  fin  àa  le  remarque  (E)  de  (x^)  Vojre»  el-dêtiSus  Us  paroles  da  Plntai^ 

»artic£r  AsAJiiTtf.  que ,  cîMfioii  (ig). 


a6  AN  AX  AGORAS. 

pour  t^ékevw  «ax  emplois  $il  se  borna  ea  voloèué  dé  vivre ,  en  tamentartt  nùn 
aux  qivéciilatioiis  philosophiques ,  et  Imi ,  maU  soi-mesme ,  de  ce  qiCUpet' 
«e  «lérit  paHaiteineiit  d-une ambition  doit  un  »iféal  et  si  smge  censeilier  es 
^vnme  infinîtë  d^autres  savans  «ont  omcurrencee  des  ùjfàires  publiqttes, 
mcapables  de  réprimer.,  lors  même  Ad»»e  Aiuucûmas  se  descouvrU  le 
que  f  comme  loi ,  ils  n^ont  ni  Tin  tel-  visage ,  et  iuiaitt  k  Cettsc  qui  ont  af» 
hgence  des  afi'aires  politiques,  ni  la    ^ faire  de  la  lumière  d'une  lampe  , 

JTotection  et  la  £iTeur  des  puissances.    »  Périclès  ,  jr  mettent  de  Vhuile  pour 
e   ne  doute  point  que  Cicéron  ne    ^i  l'ëntretttnir,  »  Youlez-Tous  voir  une 
l^it  principalement  compté  parmi   autre  preuve  du  peu  d'ambition  de  ce 
les  grands  personnages  dont  il  dit ,    philosophe  ?  On  lui  offrit  de  <îonsa- 
que  ce  fut  dommage  pour  les  républi-    crer  à  sa  mémoire  tous  les  honneurs 
ques   qu'ils  se   fussent  entièrement    qu'il  voudrait  :  il  rejeta  cette  faveur, 
adonnés  à  étudier  la  nature  :  EéUlem    et  ne  demanda  autre  chose ,  si  ce  n'est 
autem  alii  prudentid,  sed  consili0  ad   que  le  jour  de  sa  mort  fût  une  journée 
vitœ  studia  dispari,  ifuietem  atgue    devacàncespour  les  écoliers:  Toiç^*/^ 
otiumseqmaiy  ut  Pjrthmgoras ,  Demfh-  jutêtut  è^tiç  tt/utsiçy  «tmV^to  «fkv  hfjiifAv 
critus  ,  Anaxagoras  ,  a  regendis  civi-    t jciivif?  ««td*  nv  Af  ^iXti/TN^-»,  «rovc  Tdùi'Aç 
tatihus  totos  se  ad  cognitionem  rerum    «t^iivAi  va.i^*tf  r;i^6X«^tiv  iirï  n-Sf  pie," 
transUderunt ,  ^uœ  vita  propler  tran-    Sh/mIt»?  (ao).   Honorïhus  qui  offere- 
quillitatem  ,  et  propter  ipsius  scietUÙB    banturrecusatis  ,  postulavit  at  ed  qud 
suavitatem ,  qtid  nifiilest  hominibus   decessissetèvivisaie^puerisscholarum 
jucundius ,  paires  quam  utile  fuit  re-   vacatio  et  diseendi  concederetur,  ITé- 
bus  publicis,delectawii  (i8).Afai8non*    tait-ce  pas  souhaiter  que  sa  mort  fût 
seulement  il  négligea  les  honneurs,  il    un  sujet  de  plaisir  à  bien  des  gens ,  et 
n'eut  pas  même  le  soin  de  se  procurer   non  pas  une  affliction  ?  et  ne  voit-on 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  sa  sub*   point  U  un  mépris  extrême  de  tout  ce 
sistance  :  il  ne  fit  aucune  attention ,    qui  flatte  le  plus  la  vanité  des  inortels? 
ni  à  la  facilité  d'amasser  du  bien ,        Faisons  deux  petites  réflexions  sur 
que  le  crédit  et  l'amitié  de  Periclés  lui   le  passage  de  la   vie   de  Périclès.  II 
auraient  fournie ,  ni  aux  besoins  de  la   nous  apprend  qu' Anaxagoras  enten- 
vieillesse.  La  recherche  des  secrets  de    dait  tres-bien  îa  politiaue  ,  quoiqu'il 
la  nature  absorbait  toutes  ses  autres    ne  ftt  profession  que  de  la  philosophie 
passions.  Il  éprouva  enfin  que  son  mé-    spéculative.  Pourquoi  donc  ne  croi- 
pris  des  richesses  n'eût  pas  dû  être  si    rions-nous  pas  qu'il  composa  le  Traité 
|(rand  ^  il  se  vit  réduit  dans  ses  vieuk    de  Regrto  ,  dont  Élien  a  cité  une  sen- 
jours  à  n'avoir  pas  de  quoi  vivre ,  et   tence  (ai)  ?  Je  veuxquHl  soit  d'un  au- 
il  n^eut  recours  dans  cette  nécessité    tre  Anaxagoras  ,  comme  Meursius  et 
qu'à  une  tranquille  résolution  de  mou-   M.  Ménage  le  supposent   (aa)  ,  tou- 
rir  de  faim  \  mais  Périclès  ayant  su   jours  est-il  vrai  que  la  raison  qu]ea 
cela  en  prévint  l'effet.  Ecoutons  Plu»   donne  M.  Ménage  n'est   pas  solide 
tarque:  Peric/èf  ,  dit-il  (19),  Mcouria    (a3)  :  il  l'aurait  compris  lui-même 
de  ses  TvàaieMeisplusieurs  pauvres  gens,    s'il  eût  songé  à  cet  endroit  de  Plu  tar- 
ée meMiement  •a/to'd^orflf  ,  entre  «m-   que.   Voilà  ma  première  réflexion. 
très  i  duquel  on  conte ,  qu'estant  Péri"   L'antre  est  que  cette  vieillesse  ,  que 
clés  si  empesché ailleurs,  qu'Un'aivoit   l'on  attribue  à  notre  philosophe  ,  ne 
pas  loisir  de  penser  h  lui ,  il  se  trouva    s'accorde  point  avec  ceux  qui  disent 
délaissé  de  tout  lé  htonde  en  sa  vieil-    qu'il  vint  à  Athènes  âgé  de  vingt  ans, 
tesse ,  et  se  càucha  la  teste  affublée  en   et  qu'il  j  séjourna  trente  années.  Il 
résoUuionde  se  laisser  mourir  de  faim. 
Dequoi  Périclès  estant  averti  ,  s'en-       MîAemin  Pnecept.  Rdp.  gerena»,  m. 

courut  aUSSttOSt  tout  esperdu   deuers    l^irpsdeZturticle.ieirconslancùfUscho^ 

lui ,  et  le  pria  le  plus  affectueusement   ses  im  pnt  autrement. 
qu'il  lui  fut  possible  qu'il  relournasî      (ai)  J&lian.  Var.  HUt.  Ub.  /^,  eap.  XIV. 

(99)  ^or<s  les  vaSm  de  KnlKOtnc  «ur  «el  «n» 


(18)  Cleetb ,  de  Orâtore ,  lOf,  IIÎ,  eap,  Xr,    droit  «TElien. 
(et  iwn  pas  lit.  II y  comme  cite  M.  Ménage  sur        (93)  AUu*  igiturfuerit  àh  Ana±agùrd  nos-r 


Diogène  Leërce,  num  >].)  folio  01^  B.  fro  ,  ew.  MevAff.  in  Laërt. ,   lib  //«  num  >].  Tt 

(19)  PUitareb.  in  ViU  Periclii ,  pa§.  i6s.  Je    tire  cette  cons4aueAee  de  ce  tpi  Anaxtigorat  na 
me  sors  de  la  version  rf  Amiot.  ^'était  pas  appliqué  0U  gowern^ment: 
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timit  donc  fatta  qn'aTant  que  dV  êoUUn'eMùU  ^u^une pierre  wjtàmmée, 

voir  plas  de  cmqaante  ans  ,  il  eût  il  ne  eoitsidéroit  pa§  qu'une  pierre  ne 

leeu  de  Përiclês  la  visite  dont  Plutar*  hrOle  point  dam  le  feu ,  et  n'y  peut 

que  fait  mention.  Je  finis  par  on  pat-  pas  durer  iong-temps  ,  sam  se  consu- 

mas  d^Ovide ,  où  Ton  Toit  que  les  pre-  mer  s  au  Ueu  que  le  ëoUil  dure  «oks- 

m^rs  astronomes  ont  dâ  être  des  per-»  jours ,  et  est  une  souree  inépuisable  de 

sonnes  épurées  de  la  sensualité ,  et  du  hanimre,  Platon  sera  mon  second  té- 

soin  de  parvenir  aux  honneurs ,  et  moin.  Il  introduit  Socrate ,  qui ,  se 

d'acquérir  des  richesses.  Anaaagoras  Tojraot  accusé  de  dire  nue  le  soleil 

en  est  un  exemple  bien  parlant  :  était  uae  pierre ,  et  qœ  n  Ime  était 

Mèi^mmmu.qmkBMhmc^ognM^pn^  une  terre  (19) ,  répeâd^O»  fM  pfwid 

«ù,  pour  JÊnexagùroM  ,   oenf  les  autres 

Imh^  Jmmùt  smpenu tùmnden  tumfià!       ,o„£  rempUs  de  tels  dtâeOUtS  ,  Oî  Fcn 

CmJMB^  aut  paritMr  miiù^  locts^m»  g^ùnaeistewêe  je  suis  aeeeeêinwèe  pour 

N0m  r*nms  et  ^inmm  ««Uïm»  pettrmfhgH;  enseigner  ces  obsurdOee  a  éts  jetmes 

Oficium^ne  fori^  mùiiiimve  iub^r.  getu  ,  tpâi  so  moQueroieni  de  moi ,  SI 

Neetmns  mmèith,  perfi^w,  sjoriafuco,  .    m'otlribuoù  Une  doùtfine  oùntenue 

jSmiire  oaUifdiMaatia  sidem n»Misi         dans  les  ouvrages  d'un  autre ,  et  qui 
JStkeragae  ingénia  stipp0*uire  suo.  4g  Vendent  h  kon  uutrché.  Comme  je 

SiepetUur  eœimm  :  non  utferat  Ossnn  p(r«-     ^^  £,1,  ^  donner  U  une  notion  gé- 

SuJS!^nePelùicmssidBmtangntèpex.       pérale  des  paroles  de  Platon»  il  est 
Jfos  quo^têe  sub  dueikus  cœlmm  matakinunr  juste  de  Ics  montrer  elles-memes  a 
•W»*»  ,  j-    /.f%     ceux  qui  ne  se  contentent  pas  du  pré- 

Ponemusque  suoi  ed  siata  Ugna  dus  (a^).     ^. ^  ^^^  téffloimage  :  'A»*! À>ipo«  oïti 
rB\   wt • .-* -  f-   ^^l^:i  Ji^i»     r.       *  ^/. .    %mu,^.      --i   *.*'«.- 


non  générale ,  parce  que  les  interprè- ,  «ti  v   A?*f«>4fo»  j^ma  toS  Kx.fltÇo^t- 

tes  ne  s^accoroent  pas  sur  le  véritable  nw  yg/Au  vwtmi  <r»v  Xo^v*  jc*i  /»  *aï 

sens  de  ces  paroles  de  DiogèneLaërce:  «î  y  h»  ravra  ftaf  s/koS /uav6«voi/mv  a 

To?    5x10?    /£v4)>ov    iTf^M   /^*«-tj^of  (a5).  tftç'iv  •y»oT«>  •*  «**»«/ «roxxot?,  J>«Aî/«î»c 

Les  uns  Teulentqu^elles  signifient  une  %%  tSc  ô^;t"VP.«^(  T^iai^el?o»c  ,  Za»x^ajovc 

masse  de  fer  brûhiQt  ;  d^autres  aiment  sATAytXfv,  êh  rnoo-vroiiÏTiii  «ai/t«v  %i- 

mieux  une  pierre  tout  enflammée;  f«i, «txxfl»^  «rs  »«Uvn'»(^Tft;rA2iTa(3^ 

d'antres  un  globedefeu,  qui  n'était  Anaxagoramtuquidem^Samlee Me-' 

ni- fer  ni  pierre,  f^idetur  mini  Anaxa-  Ute  ,  aecusare  tibi  videHs ,  atque  itk 

eoras  ,  c'est  ainsi  que  parle  Gasan-!  hos  parut  faeis ,  ejriiCtm«iiJ  eos  liîîe^ 

hoii,per/AÙ^f  iïaarvfof  non  tam  laffi'^  rarum  ignaros  esse,  quasi  nesdant  li" 

dem  autferrum^quam^lobum  quenaam  hros  Anaxagorœ  Clazomenii  efusmodi 

igneum ,  x^Boin  et  ^a^Ùv  ,  ut  ait  Plu^  opinionibus  esse  plenos.  Juuenes  verà 

torchas  ,  intelligere  voluisse  (a6).  La  hœc  h  me  discant ,  quibus  liceret  «1- 


pnuosopnc ,  vumoio    ou  te   voua  ^&-  vous  irouYerBBuaov  Plutarqoe  qu  » 

dessous  (37).  Citons  d'abord  Xéno-  naxagoras  fut  condamné  comme  un 

plion:  ^«t0«»v  J^f  Tovlixi6v  x/d6v^«i7i'(/f«T  impie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil 

«7?<ti,  xcti  Tot?To»>»6«  6T»  xiôoc  /*i?  i?  était  une  pierre (3 1).  Saint  Cyrille  dA- 

Tntfi  mi ,  oCvÈ  x^flTf*  »  aCré  ^•hùv  AC^f ov  lexandrie  (5a) ,  et  saint  Augustin (33), 

sifFêX**'  ô  ^<  "^oc  Tov  TTAire,  XP^^^^  sont  aussi  de  ceux  qui  ont  dit  que , 

C'est -a -dire  ,  selon   la  version  de  J,%  ^,S,nu  yh,  SoUn.  .uiden.  lapident 

M.  Charpentier  ,  iJuant  ausu  que  U  ^^^^^^^n  ^  i,,^^  ;^  temun.  PUu> ,  in  ipo- 

<«4)  Orid.  Tâilor.  K*  /,  w.  997  ««  /a^y-  louiâ  Socr.lU,  pa«.  a«  ,  A. 

<ï6)  b.    GMaaboâ.  in  kmne  loçum,  Dic^gw.         (4»)  Platorch.  de  SnpenUt.  paf.  169,  E. 
^V«;  «.    *— »  »  ^3^^  CyriMms,  lib.  VI,  c#otrt  J»»»*»-   -^__, 

<»7)  Dan*  la  remarque  (I).  ^33)  Aagwt.  de  CiriUt.   Dei ,   tt^.  Xr/i/, 

(»8)  XwQplumt.  Mcmonliil.,  W   IV.  cap.  XLI. 


%B  ANAXAÛORAS. 

selon  Anaxagoras ,  le  soleil  ëtait  une  sons  que   Lucrèce   ëfale   contre    ce 

pierre^  enflammée.    Suidas  explique  dogme ,  ie  n^nsisterai  que  sur  la  prer 

Êar  vrvpnay  ^'Pov  ie  fMuif^i  Siiarvfov  de  miere.  Il  montre  que ,  suivant  cela , 

^iogéne  Laé'rce.  Je  m'étonne  donc  de  les  premiers  principes  des  choses  se- 

ee  que  M.  Charpentier  aime  mieux  raient  corruptibles  fout  autant  que 

dire  qu*jénaxagore  soutint    que   le  les  corps  mêmes  les  plus  composés. 

soleil  rCestoii.  qu'une  mtoêe  dejer  en-  Cette    conséquence    entraîne    deux 

flammée  (34)<  '  grands  incouTéniens  :  l'un  ,    que  la 

(C)  M.  moréri  a  irès-mal  repré"  oifTérenee,   oui   doit  être  entre    les 

Mente  unde  ses  sentimens ,  que  Lucrèce  principes  et  les  mixtes ,  ne  se  trouye 

ay ait  néanmoins  très-hi^  exposé^  etc."]  point  dans  l'hypothèse  d'Anaxagoras. 

Nous  mettrons  dans  cette  remarque  La  différence  dont  je  parle ,  est'  qu^  les 

tontes  les  erreurs  de  M.  Moréri.  principes  ^87) doivent  toujours demeu- 

I®.  0  se  fiffure  qu'Anaxagoras  ensei-  rer  les  mêmes ,  quelque  souvent  que 

gna  y  que  îos  principes   des  choses  les  mixtes  soient  détruits.  Ce  sont  seu- 

ti^ycient  en  eux  les  caractères  des  par-  lement  les  mixtes  qui  naissent,  qui 

ties  :  car ,  comme  l'or  est  composé  de  meurent,  et  qui  passent  par  mille  vi- 

petites  parcelles  unies  ensemble ,  de  cissitudes  de  génération  et  de  corrup- 

niême  tout  ce  grand  monde  est  fait  de  tion  ;  mais  les  principes  retiennent 

semblables  parties  ,  qui  font  lé  tout^  invariablement  leur  nature  sous  tou- 

et  sont  le  premier  mobile  des  choses,  tes  les  formes  qui  se  produisent  suc- 

Ouel  galimatias!  quelles   ténèbres!  eessivement.  Anaxagoras  ne  pouvait 

UéracRte  a-t-ii  jamais  pu  s'exprimer  pas  dire  cela  de  ses.  principes  ^  car  si 

«i  obscurément?  A  quoi  non  l'exemple  par  exemple  ceux  de  la  chair  avaient 

de  l'or  composé  de  petites  parcelles  la  nature  de  chair,  ils  étaient  aussi 

unies  ensemble  ?  Cela  convient^il  à  sujets  à  la  destruction  qu'une  grosse 

l'or  plutôt  qu'à  tout  autre  mixte  ?  Ne  masse  de  chair ,  et  ainsi  des  autres , 


qu'en-  ble  (38).  Nous  verrons  ci-dessous  (3^) 

soignait  Anaxagoras  :  il  croyait  qu'un  s'il  aurait  pu  supposer  que  les  princi* 

os  visible  était  composé  de  plusieurs  pes,  étant  éternels  et  incréés,  devaient 

os  invisibles;  et  que  le  sang,  que  être  impérissables.  L'autre  inconvé- 

nous  voyons ,  était  composé  de  plu-  nient  est  que  la  destruction  des  pre- 

sienrs  petites  gouttes,  dont  chacune  miers  principes  ne   diffère  pas    de 

était  du  sang.  C'est  pour  cela  qu'il  ce  qu'on  appelle  annihilation;  car, 

appelait     ses    principes    ê/£oii^fpfietc  quand  ils  cessant  d'être ,  ils  ne  se  ré- 

(iS) ,  similaritates.  Lisez  ces  rers  de  lolvent  point  en  d'autres  choses  dont 

Lucrèce.  ils  soient  composés,  vu  que  la  simpU- 

.  Ifunc  et  Jnaxagorm  tenttemur  homssomt^  cité  qui  leur  est  propre  ne  souâre 

^       'if*».  -  j.  point   de  composition.  Ils  périssent 

^'^'^^gZé  ""^"^'r  "••  nosudd^c^  5^^^  entièrement,  et  ils  sont  anéan- 

Coruedit  nobis  pMrii  sermonU  egestas,  tis.  Or,   la  lumière  naturelle  DC  COU- 

/   Sed  tamen  ipsam    rem  faeiU  est  exponete  çoit    pas   qu'un    tel    changement  Soit 

P,i^J^^r«m\iuemdicithommomerùuu  I^^^e    (4o).     La     destruction    des 

Otsa  ndeiicet  è  pauxiUU  ttu/ue  mUmiis  corps  Composés  n'est  pOiut  Sujette  a 

0.tsibu*;  sic  et  de  pauxiUit  atquê  mimais      .  cette  diffîculté  ;  ils  subsistent  tOUJOUrs 

Vucerihusvueusgigni;  sançuenquferean,  dans  leUTS    principes  :    le    bois,    par 

Est  tmriépte  ptttat  mieù  eonsistere  posse 

Jurum;  et  de  terris  terram  eonereseere  parpùg        (37)  J'entends  par-Ut  la  matière  ou  U  Snbjee* 

'  îgnibus  ex  ignem  ;  humorem  ex  kumiaribus  %am  ex  qno.  .       * 

'  ***^*  '  '    '  {ZB)  Née  tam^  esse  têUd  parte  idem  in  rehuê 

CmtMU   consimiu   JIngU    ratione  ^    puUtt-  inane 

ftM  (36).  •   ConcedU  ,'   neque    corporibus  Jinem    esse 

Je  ne  rapporterai  pas  toute,  les  rai-  "««*••  t,^.„./,„„.^3. 

(34)  charpentier.  Vie  de  Seeratc,  pag,  7.  (39)  Dans  la  remarque  (G). 

(35)  Plat,  de  I^lacît.  Philofopb.  Ub.  I,  cap.  .  (4o)  4t  neque  recidere  ad  nihiktm  res  posse  , 
III ,  pag.  876.    Diogeo.  LaèrUos ,    Ub.  II ,  "«9"^  autem 

ntun.  8.  Creseere  ex  nihilo ,  Ustor  res  ànte  probaiat. 

(34)  Laeret.,2t^. /,  vj.  83e.  Lucrct.,  li^.l  1  f#.  867. 
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éxeotmle ,  détruit  par  1q  fea ,  ne  cesse  ne  sont  pas  inpiiibies  Ifnàtn  raison , 

pas  d^exister  en  tant  que  matière,  ou  ou  a  notre  entendement.  Il  est  clair 

que  substance  étendue.  Voilà  donc  un  qu'il  se  fondait  sur  une  fausse  suppo- 

très-grand  défaut  dans  le  système  d'A-  sition ,  savoir,  que  de  rien  il  se  ferait 

oaxagoras^  les  principes  y  sont  compo-  quelque  chose  si  les  parties  du  pain 


point  remédié  à  ce    qu'un  si  grand  génie  ait  p< 
mal -là,   en  supposant  que  l'intelli-    ainsi.  Ne  Toyait-il  pas  qu  une  maison 
gence  qui  présidait  aux  générations    ne  se  faisait  point  de  rien ,  encore 


fussent  sujets  à    la   corruption,    et    elles  pas  un  carré?  ne  suffit-il  pus 


tème ,  qu'un  très-petit  nombre  de  eau-  que  dans  Tes  choses  artificielles  le  seul 
ses  y  produisent  une  infinité  d'eftets.  changement  de  la  figure  et  de  la  situa- 
Lucrèce  ne  s'avisa  pas  de  proposer  tion  des  parties  suffit  à  former  un  tout 
oae. objection  qui  eût  pu  ruiner  tout  qui  est  différent  de  chacune  de  ses 
le  fondiement  de  l'hypothèse  d'Anaxa-  parties  quant  à  son  espèce  et  à'  ses 


se  iaiit  de  rien ,  et  ne  se  réduit  au    des  os  et  des  veines ,  sans  joindre  en- 


néant  (4i).0r,  si  la  terre,  par  exem-  semble  des  parties  qni  soient  déjà  des 

pie ,  était  formée  de  choses  qui  ne  fus-  os  et  des  veines  ;  mais  qu'il  lui  suffit  de 

sent  point  terre,  elle  se  ferait  de  travailler   sur    des  corpuscules   qui 

rien  ^  et  si,  ayant  été  terre ,  elle  cessait  puissent  recevoir  telle  ou  ti^le  situa- 

d'être ,  terru,    elle  serait  anéantie;  tion,   telle  ou    telle  configuration? 

il  faut. donc  qu'elle  se  fasse  de  ce  qui  Moyennant  cela,  sans  que  de  rien  il  se 

est  terre,  et  que,  dans  ce  qu'on  nomme  fasse  quelque  chose,  ce  qui  n'était  au- 

destruction  ou  corruption ,  elle  se  ré-  cunement  chair  deviendra  chair,  etc. 

duïse   ou   se  résolve  en   parties  qui  Voilà  ce  que  Lucrèce  eût  pu  objecter 

soient  terre.  Selon  cela ,  il  n'y  avait  à  notre  Aoazagoras  :  il  eût  ruiné  i'hy» 

point  de  génération  ni  de  corruption,  nothèse  des  homœomérieS  par  les  fon- 

point  de  naissance  ni  de  mort,  pro*  démens.  Passons  aux  autres  fautes  de 

prement  dites.  La  génération  d  une  M.  Moréri  (43).             ^     ,  ■ 

herbe  n'était  autre  chose  que  l'assem-  a°.  j^naxagoras  ,  dit-il ,  Jut  sur" 

hbge  de  plusieurs  petites  herbes  :  la  nomm^  No?c  ou  V Esprit,  h  cause  de  la 

destruction  d'un  arbre  n'était  autre  subtilité  dé  sa  doctrine. "DiogèneLaLërct 

chose  que  la  désunion  et  la  dispersion  ne  dit  rien  de  cette  raison  :  il.  assure 

de  plusieurs   arbres.   JYous  uoyons^  simplement  et  absolument  qu^on  le 

ajoutait-il  (4^)»  9^^  ^^f  alimens  les  surnomma  ainsi,  à  cause  de  son  hy- 

plus  simples ,  i'eau  et  le  pain ,  se  con-  pothèse ,  qu'une  intelligence  avait  pré* 

sertissent  en  cheueux ,  en  i^eines ,  en  sidé  au  déorouillement  du  chaos  (44)* 

artères  ,  en  nerfs ,  enos  ,  etc,  :  il  faut  Timon  (45) ,  et  Harpocration  (46) ,  le 

dostc  que  dans  le  pain  et  dans  l'eau  il  ,                         .     .       .t     « 

raUde  petiu  cheyeux ,  et  des  ueines ,  ^/43)  Je  ne  lui  n^^^  po^^  ^'f'î'^»."- 

^     ,          •  .                            '                       ,    .  '  taUon  t  il  ne  cite   Plutarqna  au  m  Vita  Nicmc  , 

et  des  artères ,  ,etC,  ,  que  nos  setfS  a  la  (U  faUmt  dire  Nici»;)  oril  ne  rapporte  rien  de  ce 

t^érité  ne  décowrent  point;  mais  qui  9»^  Pltturque^^K  là^  &i  Hy  .ad\mares  Traai^ 

de  PluUTt{ue  ^  qu'il  e'util  fflut  hpropos  de  citer. 

(4x)  PlaUreh.  de  Placil.  Pfailoaophor. ,  Ub.  /,  (44)  Diog«n.  Laëri. ,  hh.  II ,  mun.  6. 

top.  lll^   pag.   8t6.    AratoUlsf  ,  Ptarsicor.  ,  Uj)  Tûnoa  PhUMiM  in  SiUi» ,  mpudl^tti., 

M.  I ,  cap.  ir^  pag.  a56.  W.  //  ,  num,  6. 

(4aj  PUtarah.  i&ùf.                      ^  (46)  Harpocrât,  r9c«'AYil|fli7'0^«Ç. 
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dûent  aussi.  Je  ne  nW  point  qué  Plti«  In  astrvs  se  mouraient  Je  telle  ma- 
tarmie  n'ait  parie  de  la  raisini  que  nière,  que  le  ciel  ayant  la  forme  d^lD« 
M.  Moréri  propose^  mais  comme  il  voûte,  le  pôle  qui  ne  se  couche  ia- 
allègue  aussi  celle  qu'on  Ht  dans  Dio-  mais ,  ëtait  vertical  à  la  terre  :  mais 
gène  Laëree  (47) ,  et  qui  est  plus  vrai*  au'ensuite  il  s*incHna  (5i).  He  lui  en 
semblable,  il  ne  fallait  point  que  déplaise,  c'était  avoir  une  connais- 
Aï.  Moréri  la  supprimât.  sanee  bien  médiocre    de  la  sphère. 

3*.  11  impute  faussement  â  notre  C'était  ignorer  que  le  pôle  boréal ,  îd- 
Anazasoras  d'avoir  admia  des  atomes  cliné  sur  Thorizon  de  l'Ionie  et  de 
(48).  Cette  erreur  est  d'autant  plus  plusteur<(  autres  pays,  est  vertical  à 
lourde  au'il  venait  de  dire  qu'Anaxa-  la  terre  à  Tégard  d'un  certain  endroit 
goras  admettait  des  parties  infinies  en  tout  autant  qu'il  Ta  pu  être  au  com- 
tous  Us  corps.  Voilà  deux  sentimens  menoement.  Si  l'on  a  voulu  dire  que 
qui  se  détruisent  l'un  l'autre:  car  ffé-  ce  pôle,  étant  autrefois  dans  le  zé- 
néralement  parlant,  l'hypothèse  des  nith  de  l'Ionie,  avait  décliné  ensuite 
atomes  peut  bien  souflrir  qu'il  y  ait  vers  Thorizon,  on  s'est  très  mal  expri- 
une  infinité  de  corpuscules  5  mais  elle  mé ,  et  l'on  a  dû  croire  que  Flonie 
demande  que  leur  nombre  soit  fini  était  au  commencement  une  région 
dans  chaque  corps,  puisque  l'une  des  bien  disgraciée  et  bien  malheureuse, 
raisons  des  atumistes  est  d'éviter  les  Plutarque  rapporte  ceci  un  peu  autre- 
absurdités  delà  divisibilité  â  l'infini,  ment.  Il  dit  qu'Anazagoras  croyait 
qui  suit  nécessairement  la  supposition  que  le  monde  fut  composé,  et  les  ani- 
que  cha(jue  corps  est  composé  d'un  maux  produits  de  la  terre  5  que  le 
nombre  infini  de  parties.  monde  se  pencha  de  lui-même  ^  roZ 

4^  H  n'est  pas  vrai  que  Lucien  fei-  «vTYettTO(/),vers  le  midi,  à  l'aventare 

S  ne  que  Jupiter  écrasa  Anaxagoras  par  la  divine  Providence  (i^w;  M 

'un  coup  de  foudre.  Nous  verrons  ci-  «'^omiak),  afin  qu'il  y  eût  des  parties 

dessous  (49)  les  paroles  de  Lucien.  habitables,  et  des  parties  inbabita- 

5®.  Je  ne  sais  sur  quel  fondement  blés  par  froid  excessif,  par  embra- 

M.    Muréri    raconte   ou'Anaxagoras  sèment ,  par  température  (Sv). 

yoyagea  en  Ef^ypte ,  ou  iê  apprit  les  'f'  Il  n'est  pas  vrai  que  Diogène 

secrets  et  les  mystères  des  sauans  de  ce  Laè'rce   fasse   mention  a  un  orateur 

f}cgrs.  Je  ne  me  souviens  point  d'avoir  nommé  Anaxagoras ,  et  disciple  de  So- 
u  cela  dans  aucun  ancien  auteur:  car  crate.  Il  le  fait  disciple  dlsocrate  (53). 
je  demande  qu'il  me  soit  permis  a  cet  8**.  Il  est  encore  plus  faux  que  notre 
égard -là  de  mettre  Théodoret  parmi  Anaxagoras  ait  enseigné  que  les  par- 
les modernes  :  Théodoret ,  dis-je ,  qui  ties  semblables  étaient  le  premier  mo^ 
a  parlé  de  ce  voyage  d'Anaxaeoras  hile  des  choses.  Nous  verrons  dans  la 
(5o),  mais  qui  se  trompe  d'ailleurs  remarque  suivante  que  le  premier  mo* 
en  faisant  ce  philosophe  contempo-  bileétait,  selon  lui,  an  esprit  distinct 
rain  de  Pythagoras.  Au  pis  aller,  il  àe^homoeoméries.  Si  M.Jnoréri'  avait 
me  restera  une  matière  de  censure ,  entendu  l'auteur  de  la  vie  de  ce  phi* 

Suisque  Moréri  n'a  point  cité  Théo-  losophe,  il  ne  serait  pas  tombé  dans 

oret,  ni  aucun  auteur  qui  ail  fait  cette  bévue  :'£»  <r»v  •/u6io/u«p«v  pax^Si 

mention  de  ce  voyage.  ntfMeruy  *tl  irSif  ovyKtKfia^tu'  X4Ù  vovv 

6°.  //  crfprait  que  les  astre^ ,  ce  sont  /mit  èf^y  »vi(0tw(  (^4)*  ^*  parvis  si- 

les  termes  de  M.  Moréri,  aidaient  d'à'-  milium  partium  corporibus  hoc  totum 

bord  eu  un  mow^ement  confus^  gui  •sse  eompositum,  mbiïtbmqce  iniTraM 

s'était  enfin  réglé.  Ce  n'était  point  dd  esse  mdtvs. 

tout  le  sentiment  d'Anaxagoras.  Voici  9®*  M.  Moréri  n^a  pas  bien  repré- 

an  contraire  ce  qne  Diogène  Laeroe  sente  le  sens  de  la  première  partie  de 

lui  attribue  :  qu'au  commencement  ce  grec  de  Dîôgèue  LaèYce.  jTout  ce 

grand  monde ,  dit-il ,  est  fait  de  sem-- 

(47)  Jt  mpporifi  le»  paroUê  dt  Pl«ia«qa«  Mables  parties ,  qui  font  le  tout.  Je  me 

déuu  U  rMHonfue  (D) ,  citation  (oa).  . 

'"iîx^î^     f^  ^     ^*    «.        .     .      /  ««.  (5»{PliH.r«b.dePliicît.Pbil<«opbor.Tw.//, 

(49)  DOiv  fa  remanf«e(K>,    cttatum  {iS6).  cap.  fTIII  ^  pag.  9»;. 

{So)  Thegdorct.,  de  Giac.  Aflccl.  Serm.  11^  (53)  DiogcB.  Laërt!,  £i^.  TI,nutH,i$. 

pag.  ^9g,  (54)  Idm^,  ibid.  ,  niim.S. 
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(OIS  déjà  plaint  cin  gàfiittatîai»  de  oos  une  prairie ,  et  li  an  bois.  AnaxagoraA 

paroles;  mais  il  £giut  ici  l<ss  examiner  eût  extravaguë  plus  follement  que  le 

plus  amplement  y   afin  de  montrer  de  plus  absurde  visionnaire  qu^on  ait  ja- 

ouelle  manière  un  «utear  français  se  mais  mis  dans  les  Petitea>lilaisons,yil 

doit  garantir  des  ^uivoques^  où  Ton  eût  hësitë  sur  cela;  et  néanmoins  les 

tombe ,  quand  on  ne  se  souvient  pas  expressions  de  M.   Morëri  signifient 

qa^aae   expression,  qui  ëtait  claire  clairement  quH^en8eigoait  aue  Tuni- 

pour  les  Grecs  »  n^est  que  ténèbres  en  yersétaitun  tout  Aomo^é/ie.  (J'estdone 

«siècle,   si  Ton  nVse  pas  de  ]^ara-  lui  imputer  très-faussement  uueabsur- 

phrase.  Je  dis  cela ,  sans  couloir  juati*  dite  épouvantable.  Il  fallait  donc  se 

fier  le  bon  Diogène  Laërce  y  qui,  la  senrird*une  autre  phrase,  pour  décrire 

plupart  du  temps  »  ne  savait  ce  qu'il  son  sentiment  :  il  fallait  choisir  des 

disait,  en  abrégeant  les  dogmes  des  termesqui  ne  confondissent  pas  le  sens 

philosophes.  J'eusse  voulu  que  M.  Mo-  collectif  avec  le  sens  distributif  du 

rérîse  fût  servi  de  ces  termes  :  l'unir^  mot  tout  (56).  Je  m'explique  par  un 

vers  a  été  l'effet  ou  U  résultai  du  triage  exemple.  Supposons  que  tous  les  h:Hir« 

des  pctiies  parties  semblables.  0e  ia  geois  d'une  grande  ville  soient  divisés 

manière  qu  il  s'exprime ,  il  nous  fait  en  dix  classes  ,  et  qu'on  mette  dans  la 

prendre  le  monde  pour  un  tout,  dont  première  ceux  qui  ont  vingt  mille 

chaque  partie  est  de  même  nom  et  francs ,  et  dans  la  seconde  ceux  qui  en 

de  inéme  qualité  que  toutes  les  autres  ont  quinze  mille  ,  et  ainsi  du  reste. 

(55);  ce  qui  est  si  faux»  qu'il  suffit  Quiconque  dirait ,  toute  cette  uîlle  esf 

aouvrir  les  yeux»  pour  connaître  ce  composée  de  bourgeois  également  ri- 

neosonge  :  les  aveugles  même  le  peu-  ehes,  n'aurait  raison  que  dans  un  sens 

vent  oonnattre,  et  ne  le  peuvent  igno-  distributif  dont  notre  langue  ne  s'ac- 

rer;  car    ils  savent    nécessairement  commoderait  pas  facilement  en  cette 

qa'ils  sont  composés  deehair  et  d'os ,  rencontre.  U  voudrait  dire  que  les  dix 

et  que  leurs  cheveux  ne  ressnnblent  portions  qui  composeraient  tout  ce  - 

point  à  leurs  ongles.  Ceux  qui  ont  la  peuple  seraient  composées  chacune  de 

plos  petite  teinture  de  la  philosopliie  gens  ('également  riches;' mais  il  cour 

des  écoles»  savent  qu'un  compose  &o-  vrirait  sa  pensée  sons  des  mots  impro- 

mogène  est  celui  dont  les  parties  ont  près,  obscurs  et  embarrassés  :  il  aurait 

le  méoie  nom  et   les  mém^  qualités  besoin  d'un  c'est-à-dire  que  l'égalité 

que  leur  tout  ;  et  qu'un  coap<«sé  Aé-  des  riehesses  ne  se  irouue  qu'en  corn  - 

lêrogène  est  celui  dont  les  parties  ne  parant  les  gens  d'une  même  classe  les 

s'appellent  point  comme  leur  tout ,  et  uns  avec  les  autres  ;  car  si  Von  compare 

a'ont  point  chacune  les  mêmes  pro-  ceux  de  la  dixièma  avec  ceux  de  la 

pdétés  que  les  autres.  L'eau ,  le  lait,  le  première ,  on  trouvera  beaucoup  d'iné- 

fin ,  la  chair ,  un  os  sont  des  compo-  galité.  Voilà  le  mauvais  office  que  rcn  - 


soupçonner 
composé  hétérogène;  ses  parties  n'ont  oais  qu'il  a  clonné  là  une  énigme  ri- 
point  son  nom ,  ni  sa  nature ,  ni  le  èicule  ;  et  si  l'on  n'ajoute  pas  un  bon 
nom  et  les  qualités  les  unes  des  autres,  c'est-à-dire,  ils  ne  savent  où  ils  sont  , 
Tel  est  9  par  exem^e  ^  le  corps  d'un  et  ils  pestent  contre  l'écrivain.  Épar- 
Ixeof  :  il  est  composé  de  sang,  et  de  gnons- leur  cet  embarras,  et  dévelop* 
chair,  et  d^ost  et  de  plusieurs  autres  pons  un  peu  le  sentiment  de  ce  philo- 
parties  «li  ont  chacune  leur  nom  et  sophe. 

Kon  quatetés.  Cela  étant ,  il  n'^  a  per-  Il  me  semble  qu'il  a  voulu  dilre  que 

loone  qiû  puisse  dire  que  l'univers  est.  intelligence ,  qui  avait  formé  le  mon* 

«a  composé  komogene,  et  non  pas  un  de ,  avait  trouvé  dans  une  matière  in- 

toot  hétérogène  :  ses  parties  sont  les  finie  une  infinité  de  sortes  de  très-pe^- 

uaes  opaques,  et  les  autres  diaphanes)  tits  corpuscules,  oui  se  ressemblaient, 

les  unes  liquides  ,  et  les  autres  dures  ;  et  qui  ,  par  un  mélange  confus,  étaient 

ici  est  la  terre ,  et  là  l'air  et  l'eau  :  ici  ^^  j^  j^^^^     ^^    ,^  DiUenJi*.  « 

(55)  CétUà-dir*  •  sehtk   ï«  s^nUmtnt  A* à"  M-  Slp/aerl ,  rf.  PaH,  p.  i»  #i  «iV.  fait  des 

wxflcomf.  rtmar^uet,  sur  ets  deux  stns  du  mok  tojrt. 


3a  ANAXAGORAS. 

entoarés  d^aatrefi  corpnscolés  qui  ne  lui-même  en  statue,  ni  le  bois  en  lili 
leur  ressemblaient  pas.  Elle  joignit  en-  iljr  a  un  autre  principe  de  ce  change' 
semble  les  coi*pu8cule8  de  même  espèce;  ment  !  chercher  ce  principe ,  c'est  re- 
et  par  ce  moyen  elle  fit  ici  un  astre,  monter  jusqu'au  premier  moteur.  Ses 
là  une  pierre ,  ailleurs  de  Teau ,  de  paroles  sont  si  remarquables ,  qu'il  est 
Fair ,  du  bois ,  etc.  Cette  action  fît  que  bon  de  les  rapporter  :  £<  yaif  oti  ptiKiça, 
Tunivers  fut  partagé  en  plusieurs  amas  irSm^BofÀ  tuu  yiuTtç  Ik  titoc,  ùç  «vos  « 
de  particules  semblables;  mais  de  x.At^rKuiiimfK'n,JiÀvi*rovvù  ovfACcthuy 
telle  manière ,  que  les  particules  d'un  tuù  nrt  to  «utiov  ;  où  yAf  Ht  <ro  yt  ùfro- 
amas  ne  ressemblaient  point  aux  par-  jcii^hov  «(/to  ^%if7/MfT«C«\xiiv  fati/To* 
ticules  d'un  autre  :  il  n'y  avait  de  la  ^Ka»  S'  oTbv,'  ovti  «ro  ^vxoi  ovti  ô  ;\:«tÂxoc 
ressemblance  qu'entre  les  portions  «lo-iov  *rw  lAvrACaXKwi  iJc«Tf  aot  aùv£v. 
d'un  même  amas.  11  faut  donc  ici  don-  w^§  ^wiTrl/Mi  (Choit  jcxivnv,  o  Jk  A:«txxoc 
ner  au  mot  tout,  non  pas  le  sens  co/-  Àvi]»ifltvT«i,  dX)!  Uti^ot  ti  riç  utrorCf^iSiç 
lectif,  mais  le  sens  distributif;  et  sans  <ro  «itiov  to  ik  Tov*ro  l^urtîf,  tri  to  t^v 
cela  ,  TOUS  auriez  autant  de  raison  de  ««rlpAV  ÀfXMi  Çit*7i,  mçâi  épttîç^âûn/Atfy 
dire  que  le  monde  a  été  formé  de  par*  o8«v  i  ifX*  'rie  tuiinmt  (Sg).  JVametsi 
ticules  dissemblables,  que  de  dire  qu'il  quàm  maxime  omnis  corruptio ,  et  ge- 
a  été  fait  de  particules  semblables,  neratio  ex  aUquo  utex  uno  oui  ex  plu- 
Louis  Vives,  ayant  observé  que  ce  pas-  ribus  sit,  cur  hoc  aecidii,  et  quœ  causa 
8agedesaintÂugustin,udf/iaxa^ra5...  est  ?  Hon  enim  ipsum  subjecUim  sesc 
dixitexinfinitd  materid  quœ  constant  mutarijaeit,  utputa,  dico  quod  neque 
dissimilibus  inLer  se  parliculis ,  eCc.  lignum,  neque  œs  causa  est ,  ut  utrum^  ■ 
porte  dans  les  vieux  manuscrits  simi-  que  eorum  mutetur,JYeque  lignum  qui- 
libus  inter  sepatticulis,  ajoute,  utrum-  aem  lectum ,  œs  vero  statmôn  facit  f 
que  rectè,  sed  aliud  quippiam  mutationis  causa 

Quant  aux  objections  qu'Anaxagoras  est.  Hoc  autem  quœrere ,  aliud  pHn- 
avait  â  craindre ,  nous  en  dirons  quel-  cipium  quœrere  est,  perindè  atqûe  id, 
que  chose  dans  la  remarque  (G).  quod  nos  undè  principum  motàs  did-' 

(D)  //  fut  le  premier  qui  supposa    mus.  Il  ajoute  ip.,  qu'après  qu'on  eut 
qu'une  intelligence  produisit  le  mow    reconnu  l'insuffisance  aesëlémen^7  ^a 
t^ement  de  ta  matière,  et  débrouilla  le    force  de  la  vérité  contraignit  les  physi- 
chaos.  ]  Ce  sont  des  faits  bien  attes-    ciens  à  rechercherun  autre  moteur,  a^. 
tés  :  n^MToc  TM  JlxH  voî/v  MçTMfftii ,  «p^dU    Qu'îl  n'estpoint  probable,  ni  quele  feu, 
ftfvo(  otlo-a*  vou  avyyfa/A/AAVot»o  irn    la  terre,  etc.  soient  la  cause  du  bel - 
iJicùt    »*<  puyAM^foiotç  iffMuvfAim,    état  de  certains  êtres  ,  et  de  la  gêné- 
nàtvTA  Xfifjuure,  ni  o/aov,  wta  voc/c  i  xd»v    ration  des  autres  ;  ni  que  ces  anciens 
«(/T«i  ^iMopmvt  (57J.  Primas  hic  ma-   philosophes  l'aient  cru.  3^.  Qu'il  ne 
teriœ  meiUeni  adjeçit ,  in  prineipio    serait  pas  raisonnable  d'attribuer  un 
cperis  sui  suat^i  ac  ma^nificd  oratione    si  grand  effet  au  hasard  et  à  la  fortune  : 
sic  scribens  :  9.  Orwtia  simul  erOnt ,    Ovi' aùr^  aù*ro/Adi/rm  ko»  nrvX^ '^^^'^^ 
deindè  accessit  mens ,  eaque  eompo-    îriT^i 4<ti  ^fi.yfML  KAkiç  l;t*'*  iVîec  rur--  - 
suit»  i>  J'ai  cru  qu'il  fallait  commencer   siis  casui  etfortunœ  tantatft^attribuere 
par  ce  passage  de  Diogène  Laërce,   rem  probe  se  habet  (60).  ^ue  c'est 
parcMtie  l'on  y  trouve  ,les  propres  pa*   pour  cela  qu'Aàaxagoras ,  qui  dit  que  • 
roVés  <r Anaxagoras  (58).   Yoyonsr  ce    dans  la  nature,  non  moins  quedatis 
qu'Aristote  remarque  sur  ce  su^et.  Il    les  animaux ,  un  esprit  est  l'auteur  du' 
Gondanine  les  philosophes ,  qui  ,^  en    monde  et  de  l'ordre ,  parut  comme  un 
traitant  des  principes ,  ne  s'arrêtaient   personnage  de  bon  sens ,   en  compa-  ^ 
qu'à  la  cause  matérielle ,  sans  recher-   raison  des  physiciens  ses   prédécés-- 
cher  la  cause  efficiente  des  générations    seurs ,  grands  diseurs  de  rien.  11  y  a 
•t  des  corruptions.  La  cause  maté-   beaucoup  plus  de  force  dans  l'original,  ^ 
rielle,  dit-il ,  ne  se  change  pas  elle^   que  dans  l'idée  que  j'en  donne-  Toua 
même,  le  cuipre  ne  se  com^ertit  pas   ceux  qui  seront  capables  de  bien  en- 
tendre le  grée  que  je  vais  copier,* 

(S'jyj>\Mm.U»tt,>nknu»^ot^,  iniihUh.    trouveront  que  mon   aveu  est  sin- 

//,  num.  O.  .  . 

(5SyOnUstrow9aussi.dansTluUirwM,â»        (Sg)  Ariit.  Hetapbys. ,  lib.  /,   cap.  JII  ^ 
PUd^i  philo^o^or.,  !.>.  /,  êop.  lJI,pes.    P^^j  «-....  .^  _ 
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lèrê  î  Uoif  ^  *ttt  MTti^  iTvAi,  MMBâiTtp    cko  oiiua  monitttm  y  vo»c  M^éAflt  ^ 

it  vvc  ^«MC»  KA^  fv  Tv^^vtfni  Tov  «ïtiot    otifATot  ê/Â/At/uuyfAiitç  jTM,  mctis  puta 

Ml  «rov  «i02M6c/»  xAi  T»(  rë{%ms  Txrtiç,    a6  sincera  omnibus  permista  (ùf).  Je 

Mf  va^aiv  •^«tfn^^Af  uni  xiytyTAç  tqùç    ne  crois  point  que  Plutaraue  ait  voula 

fjfon^ov.  •Avtfvc  yutT  o»v  'AvA^At^ifflcv    parler  d  aucun  mélange  ae  la  nature 

MMf  flc4«^tvov  Torratv  «r»v  xhyw  (6i}.    aivine  avec  les  parties  de  la  matière: 

Quare  qui  tU  animalibus ,  ità  in  no-    cela  s'accorderait  mai  avec  iVpithéte 

tari  inteilectum  ine*êe  causam  mundi,    Étt^mf^ç  et  «utpflt<ro(,  dont  il  venait  de  se 

Wmtque  ordinis  dixerat^  quasi  so^    servir,  et  par laqui'Ue  il  a  marqué clai- 

irius  f  comparatus  ad  antiquiores  tfona    rement  qu'Anazagoras    croyait  que 

àcmtetj  apparuU.  Istas  autem  ratio*-    Dieu  est  un  esjprit  par  et  simple ,  dis- 

iKf  qui  ptUàm  attigit^  Anaxagoram    tinct  et  sépare  de  la  matière.  Sou  sens 

fusse  scimus»  Si  ces  témoignages  sont    eét ,  &  mon  avis ,  que  cet  esprit  imma* 

bien  formels,  celui  de  Piutatque  Test    tériel réparait  les  nomoémeries  méléet 

peal-étre  encore  plus.  Voyons  les  pa-    avec  tous  les  autres  corps.  Voilà  com-' 

rôles  de  cet  auteur  :*'Ov  ('Avfli|it7^ôpAt)    ment  il  est  difiicile  aux  plus  savant 

«<r«T  Mfmir^  fwi  vfùnyùfvttft  urt'  hommes  t  tel  qu^a  été  Vossius,  d?é« 

tÊinftffTf  AÙv9ofAryuK»ifhqvn^xvyiAi'  clire  beaucoup,  et  de  prendre  garde 

MJ  TftpiTT«v  /Ut^AifM-Av  6Avybc*rflcv«r«(,    à  toutes  choses  :  Tattention  les  aban* 

hB'ôti  tmc  êxoïc  ^f»T«c  où  T0;t"v  o(^^    donne  souveot;  ils  oublient  en  un  lieu. 

iMyMv,  Âmjt^ojuLMTtcùf  «tp;t>v>  4^^  ^^^^  '  ^^  cju^ils  ont  dit  en  nn  autre  ;  il  leur 

hriçw  KûiBé^oi  ttaà  axftiroi  >^  ipfAt/My-    arrive  même  de  ue  pas  trop  s^accorder 

féroK  irSat  *ro»ç  «txxoïc^  «^jcf«vovT«  <ri«    ail  commencement  et  â  la  un  d^une  pé- 

^v^ipi/««(6a).  QuemfAnaxagoramj    riode. 

iiiiutempotis  egquaUs  Mentent  appel' ■  Tal  une  nouvelle  raison  de  croire 
Ufére^  uelquèd  perêpieadamejus  sin*  que  Plutarque  a  voulu  dire  ce  que  je 
guiarem  in  naturd  perserutanad ,  ex-  lui  attribue  j  Car,  outre  ce  que  je  rap"* 
ceUeatemque  admirarentur ,  vel  qubd  '  porterai  de  TertuUien  (65) ,  je  vois 
vhitfersitati ,  nonfortunam  nequefa"  dans  Aristote  qu'Anazagoras  disait . 
tamordinatœtbser^ptionisprincipium,  aue  Tesprit  qui  avait  mû  la  matière 
têd  Mentent  princéps  puram  ac  since-  était  exempt  de  tout  mélange:  Tlxàf 
rimprœfeceritf'cumàmtûbus  confusas  ÀpX*f  >*  'f^v  vo<^v  T/StTAi  uixiÇA  frâiy* 
ttiiis  secernentem  particutas  siniiles,  rmv  /aoîov  yoc/?  ^«^v  <tv<ro?  *rSi  S?t»* 
Ce  passage  est  cité  par  quelques  au-  '  marKovi  iivai,  xai  i^Myii  r%  jcai  jc«id<tA6?4 
tears,  comme  sHl  y  fallait  lire  •fAfMpv^  'ATroi'iihtn  /'  i^^at  Tif  AÙr^  ^X^*  i*»  f% 
/4f«f  au  lieu  de  i/M^tfAiyu&iMt  j  mais '^iv»97c«iv»«>T0Jti?«iV,^l7^aiv  vo</v  «jvn0-«I 
jùmerais  mieux  rejeter  1  une  et  Vau-  <ri  itai  (66;.  P^erum mentem  principium 
tve  de  ces  deux  leçons,  et  substituer  mojcintè  omrUum  ponit  :  sotam  nqmque 
ift/ufjuyptift^Çé  C'est  ainsi  que  l'auteur  rerum  omnium  ipsam,simplicem  et  non 
de  la  traduction  latine  qae  je  rapporte  mistam  etpurdm  esse  sinceramque  dixU» 
a«upposé  qu'il  fallait  lire.  Vossius,  ci-  Alque  eidem  principio  hœc  utraque 
taat  en  grec  ce  passage  avec  le  mot  tribuit,  cognitionem  inquam  et  mo* 
f^iytci^fcif ev ,  ne  laisse  pas  de  donner  tum ,  dicens  unii^etsum  mentem  mo^ 
une  traduction  qui  montre  qu'il  s'est  visse.  Cela  est  encore  plus  clair  dans 
légjé  sur  •ftpttptiy/ÂîiMc  ^  voici  sa  ver-  les  paroles  Suivantes  :  ^^  ('Av «^«yô- 
lioo  :  Nonfortunaxn  neque  fatum  or*  fdç)  J"*  %htn  /Mc^uiy/uivAt  ^*?4-a,  «"Xj»!  tow 
diimtœ  ttescriptionis  ptincipiunty  sed  tov*  «tovrov  ^t  àptyi  pt9iQi  jccti  jtAÔA^iv. 
Mentem  puram  ac  sineeram  prœfece"  (67)  Ait  autetn  (Anaxagoras)  omnia 
ritf  ab  atiis  omnibus  admixtis  êinUtes 

partieulas  secernentem  (63).  Fort  peu  (64)  W»m,  ïA/rf.,  eap.  It^pàg.  19. 
d.  p.ge.^  après ,  il  empJo»  le  «.*q,e  {^i^A'Trf/.  .„.  n,f^. 
passage  a  prouver  qu'Anaxagpras  en-  479 ,  o.  AVe»  tuusi  U  ÏV.  «kapitre  du  tin* 
teignait  que  Dieu  est  mêlé  avec  toute  .  Ui^re,  pag.  5o3,  G ,  où  Ton  trouv»  ^tàÀnax»- 
U  matière  :  Quarè  ex  ejus  sententiâ  ««""  •'"-<*  ^"»  tEnundeméta  de^aU  fir»  fmr 
9^ex  mundiîOeks est ,  ut  ex Plutar-    ^  '<>«{  »»''-»f .  ^^  ^J*^.^^^   ^î'» 

'  %iiAl  VIA  iep«OTÏ),  TOUTO  i^  tCh,  If*  yiUftÇ»*' 

(€1)  tdem  «  ihid,  Non  mistum  esst^  ni  suptret  aique  tincàt ,  Ut 

(6»)  Plaurcb.  in  Vet\cU,pag,  »54i  '•  *"  "*  ^Bf**"*^  ^       .         ,  .    ,            _.-, 

<63)  VoMÎac  a«  Origine  et  ProftcM»  Uolola-  (67)  Ârislolcl.,  MeUfhTt.,  fi».  /,  eap.  rll, 
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csse  mista  »  iniçUeetu  excepta  :  hune  qui  maieriœ  ariificem  adjunxérit.  Que 
ueriï  solutiif  impermisium  et  purum,  veut-il  donc  dire,  lorsque  cinq  pages 
Voici  un  témoignage  de  Plutarque  ,  après  il  censure  Aoaxagoras et  Platon, 
qui  nous  apprend ,  a*une  façon  très-  celui-là  d^avoir  attribué  à  Di<>u  le  mou- 
manifeste,  qu^Anazagoras  donnait  à  yement  et  Tarrangemeot  des  corps. 
Dieu  la  première  production  du  mou-  celui-ci  de  lui  en  ayoic  attribué  lar- 
gement et  de  Tordre  :  *0  /i  *Aiet^ety(^'  rangement  ?  Ceur  erreur  commune , 
fAç  ^>i«T  »f  fiç^xfi  zttnr  ifX^  tJioii/AÀ-  dit-il ,  ei^  de  penser  que  Dieu  se  soucie  ' 
Tflt,  1WÇ  éi  aùtà  ^iffjM0}UN'fl»  fil ot/,  Kttt  tÀç  dcs  choses  humaines ,  et  qu^il  a  bdii  un 
y^yivtii  tSh  ox»v  f^oi»0Y?.\  Sk  Ilxccrapy  monde  pour  cet  fffet.  lHonSf  ovv  à^Af 
çùx  *Ç^»^f*  vriBi*to  T0t  frfS*rA  o-ôtfÂA"  rrÂiwni.  àfi^/n^My  otitov  8fov  rroiitrfltv  > 
«TA,  ÀrAXfrmç  ii  xivou/uffiA.  ^o  xcti  dco(  ffmf^«90filioT'r»Vâl?dpa*Wva*v,  «  xeÙToû- 

^j2iX'r>a»v,  ^ttLio-ptutn  t«u/ta  (68).  Jtnaxa-  (79).   Communis  ambobus  hic  est  éri- 
geras dixit  initio  constiiisse  eorpora ,  ror,  quod  Deumfaciunt  res  humanas 


Plato  posuit  pnma  eorpora  non  ste-  sons  les  plus  spécieuses  qu  un  athée 

tisse ,  se<2  àbsque  ordine  fuisse  mota.  puisse  alléguer  contre  ceux  qui  atlri- 

«  Deus  autem,  inquit,  ordinem  uni-  buent  a  Dieu  devoir  fait  le  monde  , 

»  madueriens  confiuioni  prœstare ,  ea  et  de  le  régir.  Quoi  donc  !  il  approuvs 

3»  composuit.  »  Vous  voyez  là  une  ex-  qu^Ana^agoras  admette    une  mteili- 

tréme  différence    entre   Anaxagoras  gçnçe.qui  ait  ét^  le  premier  moteur 

et  Platon.  Le  premier  suppose  que  des  corps  et  la  cause  efficiente  du 

Dieu  trouva  les  corps  en   repos:   le  monde;  et  il  le   blâme  de  prendre 

second,   au  contraire ,  que  Dieu  les  pour  Dieu  ce  premier  moteur  et  cet 

trouva  en  mouvement.  Je  suis  épou-  agent  ?  Peut-on  raisonner  d*uno  ma- 

vanté  de  la  réflexion  que  fait  Plutar-  nière  phis  pitoyable  et  moins  unifor- 

que  sur  ces  deux  dogmes  ;  car  non-  me  ?  Et  si  1  on  voulait  opiniâtrer  qu'il 

seulement  elle  enferme  une  impiété  n'y  a  point  là>de  cpntradiction ,  ne 

horrible ,  mais  aussi  une  contradiction  fa  udrai  t-il  pas  du  méins  convenir  quHl . 

très-grossière.  Il  avait  blâmé  les  phi-  a  réfuté  en  cet  endroit-là  une  infinité  -' 

losopnes  qui  ne  reconnaissent  qu'un  d'autres  passages  de  ses  livres,  où  il 

Srincipe  :   //  est  impossible ,  âvait-il  suppose  la.providence  ? 

it  (6g),   que  la  matière  soit  le  seul  Je  serais  trop  long ,  si  je  voulais 

pr^incipé  de  toutes  choses  :  il  faut  jr  rapporter,  tous  lea  témoignages  qui 

joindre  la  cause  efficiente  ;  car  l'argent  établissent  l'une   ou  l'autre    de   ce»  . 

ne  suffit  pas  pour  la  production  a  un  j^ux  vérités ,    ou   même    toutes   les 

vase,  si  l'on  n'a  de  plus  un  owrier  jçux  :  i**;  qu'Anaxagoras  admettait 

qui  fasse  ce  uasê,  La  même  chose  se  ^^q  intelligence  qui  avait  mû  la  ma- 

doit  dire  de  V airain,  du  bois,  et  de  tière^  et  formé  le  monde  par  le  triage 

foute  fluf rc  matière.  Dans  la  méraepa^e  Jes  homogénéités  ;  n^.  qu'il  fut  le  pre- 

il  avait  loué  Anaxagorasd'avoir  admis  njier  philosophe  qui  avança  ce  sys- 
un  entendement  qui  eût  arrangé  les-  tème.  Contentons-nous  donc  d'indi* 

particules  semblables  :  Talc  ^»v  «/xoio-  qu^r  Platon  (73),  Tertullien  {74)1  Clé- 

^«Mifitc,  «xiif,  «rp  a  mtùZi  AiTiov  Tpv  ment  d'Alexandrie  (7$) ,  Eusèbe  (76) , 

f ovv  *rÀ  wÂiVA  /i*T*f tf^fvov  (70)  :  Ho-  Thémistius  (77) ,  saint  Augustin  (78), 
mœomerias  statuit  materiam  ;  causant 

uerh  effic'ientem,  meatem  quœ  dispo-  ^^,j  piuurcli.  d«  Pl.cit.  PhiloMpfaor., ca^. 
neret  uniyersa^  cest  à  dire ,  davoir    p'n^  pag,  88x ,  A. 
ajouté  la  cause  efficiente  au  sujet  pas-      (^3)  pia^^  ùi  Phwlone,  pag,  7». 

«if,  et  l'ouvrier  à  la  matière.  A»*^x-       (,^)  TerluUian.,  de  Amm2. 

tIoc  ouroçWh   tri  T?  u\n  rh  rtXnritv       (,5)  CUm.  Al«Mndr.  Stromat.,  W.//,paf. 

frpo^^tv^fv  (71).  Hic  approbandus  est   364. 

iiS)  Enieb.,  de  Pnipar.  Erangel.,  ttft.  XIV, 
(68)  PlnUrch.  de  PUcit.  PbUoiophor. ,  li».  /,    cap.  XtV,  pag.  750 . 

{6q)  Id*m,  ibid.,  cap,  Ulf  pag  9^  \' ''    .  •!/>•..    r»  •    il    vttt 

Xqi)  Idem^  ibid,  cnp.  IL 
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Thëodoret 
Stmplicius 
linsi  à  regard 

terai  ses  paroles,  parce  qa'elles  four-  dément,  auteur  de  réconomie  ou  de 

nissent  une  matière  d'examen,  indè  Tarchitecture  de  Punivers.  Saint  Au- 

Anaxagoras ,  dit-il  (83) ,  qui  accepit  gustin  fait  si  peu  de  cas  de  ce  tëmoi- 

ûb   jiruaimene  discipïinam ,  prisius  gnage  de  Ciceron  ,  aue  dans  le  lieu 

ûmnùim  rerum  descriptionem  et  mo^  même  ,où  i|  rapporte  le  sentiment  des 

èan  mentis  infimue  ui  de  ratione  de  philosophes  de  la  secte  dlonie,  con- 

tiffuui  ac  eonfici  uolvU.  In  quo  non  iormëment   à  Cicëron  à   l'ëgard  du 

ifiiiif  nequB  fiiotum senstii junetum et  ^  reste,  il  le  contredit  formellement  à 

coRfûientem    in   infinito  uUum   esse  V épità  àt  ThsXh  :  ïste  autem  Thaïes  ^ 

fosse ,  negue  sensuni  ùnininà  quo  nùn  nt  successores  etiam  propagaret  rerum 

^  naiura  puisa  sentifet,  Deindè  si  naturam  scrutatus,  suasque  disputaUo» 

mentent  istam  quasi  animal  aliquôd  neslitterisniandanseminuiu,,  aquam., 

tue  uoiuit  y    erit  aUqùid  intefius  ex  putavit  rerum  este  principium ,  et  hinc 

qm  illud  animal  nominetur,  Çuid  au-  omnia  elementa  rtlundiipsumque  nom» 

ten  irOerius  mente  ?  Gngitùr  igUur  dum ,  et  quté  in  eo  gignuntur  existere, 

eorpore  extemo,  Quod  quoniam  non  Kibil  aulem  huic  operi^  quod,  mundo 

piaeet  ,     aperta    simplexque     meru  considerato  ,  tam  admirahile  aspici-* 

nuUd  re  adjunctd  quœ  setitire  pàssit ,  mus ,  ex  diyina  mente  prœposuit  (85). 

Jugere  inteltigeniite  nostrœ  vim  et  no*  Notez  que  Cicëron  même ,  dans  un  au* 

(io/ient  Mfe/efur.  Il  est  un  peu  snrpre-  tre  li-vre,  exclut  Thaïes  de  la  pri- 

saatque  Cicëron  donne  cette  primauté  mautë  ,  et  la  donne  simplement  et  ab- 

sa  philosophe  Anaïagoras ,  puisqu'il  sotument  au  j^hilosophe  Anaxagoras. 

Tenait  de  dire  que  Thaïes  (83)  avait  Je  rapporterai  ses  paroles  dansla  re- 

reconnu  un  entendement  ou  un  Dieu,  marque  (F). 

où  de  Feao  avait fortnë  toutes  choses:  Le  jésuite  Lescalopier  tAche  de  gué* 
iheles  AfilesiuSy  qui  primas  de  tali-  rir  la  conti'adietion ,  en  supposant 
lus  rébus  quœsivit  ^  aquam  dixit  esse  qu' Anaxagoras  fut  le  pi'emier  qui  pu- 
ùàiisiMn  rertim  :  Deum  autem,  eam  blia  cette  doctrine ,  ses  prédécesseurs 
mentem^  quœ  ex  aqud  cuneta  Jinge"  les  philosophes  8*étant  contentés  de 
M  (84)«  Est-il  possible  que  Cicéron  la  débiter  dans  leurs  auditoires  (86). 
mette  sitôt  en  oubli  ses  propres  pa-  Ce  dénoûment  n'est  guère  bon  j  cai^ 
rôles  ?  Peut-on  s'imaginer  qu'il  ait  puisqu'on  a  Su  les  dogmes  dés  prédé"- 
toqIu  dire  que  Thaïes  ne  donnait  à  cesseurs  d'Anaxagoras ,  et  en  quoi  les 
Diea  que  l'action  de  convertir  l'eau  en  uns  difil^ralént  des  autres  j  puis ,  dis- 
d'autres  corps;  mais'  qn' Anaxagoras  je,  qu'on  a  sii  cela  encore  qu'Anaxa- 
faisait  Dieu  l'auteur  de  l'ordre  et  de  goras  fût  le  premier  qui  eût  publié 
b  belle  symétiie  du  monde?  Je  ne  des  livres,  nsiurait-on  pas  su  égale- 
Tois  dans  tout  cela  rien  de  vraisem-  ment  ce  qu'ils'  eussent  enseigné  tou- 
Uable  j  et  j'aimerais  mieux  sonpçou-  chant  la  cause  efficiente  de  ce  monde  ? 
Ber  que  ce  passage  est  corrompu  :  la  Quant  aux  objections  contre  la  doc- 
confusion  et  l'obscurité  qui  se  rencon-  trine  de  ce  philosophe,  contenues  ci- 
tréntdans  les  paroles  qdi  le  suivent,  dessus  dans  le  passage  de  Cicéron  ,  je  j 
peuvent  coi^armer  beaucoup  ma  con-  vous  renvoie  à  saint  Augustin  ,  qui 
jecture.  Quoi  qu'il  eu  soit,  je  ne  von-  les  réfute  sôlidenlent  (87). 
drais  pas  qu'on  mtt  en  balance  ce  té-  (E)  Son  orthodoxie  ne  fut  pas  assez 
moignage  de  Cicéron  avec  celui  de  épurée.  ]  Tertullien  le  blâme  de  né 
tant  de  célèbres  écrivains  de  l'atitiqui-  s  être  pas  soutenu  ;  car  d'un  côté  il 
ié,qui  affimaent  unanimement  qu'A'  avait  dit  que  Dieu  était  une  intelli- 
gence pure  et  simple ,  et  de  l'autre  il 

(^9)/«  rapporte  ses  paroles  ei-deisà^  tàitû'  Favait  mêlé  et  confondu  avec  l'âme  : 

iioii  (ii5). 

(^)jéoc\tu,  înTiiMeamPUtoais.  (85)  Angustin.,  de  CtTiut.  Dei,  lib.  VUI  ^ 

(81  JSimplic.,  m  Âriatotel.  de  Physict  ftiucalt.  cap.  Hy   pag.  'jix, 

(I^Ci«cro<dèNa».  Deoniin,  <i&. /,  ca/i.Xr.  (86)  LWalôp.    in  Cicer.  dé   Nat.  Deoriim  , 

(t3)  Il  «tait  le  quatrième  prédécesseur.  é^A-  pag-  4o. 

Mragonv.  (87)    Vojes    la  LVI*.  Lettre  de    taiat  Au- 

(B4)  Ciccro  )  de  Nat.  Dcornm ,  <(ft.  / 1,  cap,  X  f nitio  «  pag-  ^7 1 ,  e(  suiv. 
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Çuàtn-  Anaxagorœ  turbata  sentenlia  tum ,  causam  eorum ,  quœ  fiant ,  pâ' 

est!  initium  enim  omnium  commenta-  nit.   Voilà  sans  doute   le   fondement 

tus  minimum  y  .unit^ersitatis  oscillum  de  d*ane  observation  de  Clément  Alexan- 

illius  are  suspenkUns,  purumque  eum  drin ,  qu^Anaxagoras  n'a  point  main- 

adfirmant ,  et  simplicem  et  incommis-  tenu  les  droits  et  la  dignité  de  la  cause 

cibilemy  hoc t^el maxime  tituUy segre-  efficiente,  dont  il  avait  attribué  lea 

gat  ab  animas  commistione ,  et  tamen  fonctions  à  un  esprit  ^  car  il  a  parlé 

eundem  alibi  animœ  addicit  {9S).  Aris-  de  certaines  révolutions  qui  se  fai- 

tote  avait  déjà  fait  cette  remarque  :  saient  sans  que  cet  esprit  en  sût  rien , 

'Av«t|«i7opfitc/^NTTov^*9«i^f79'ip<«ii/T»?'  sans  que  cet  esprit  y  coopérât.  C'est , 


^eip  vTroLfX*^^  âLÙrof  «roTc  I^^W,  Jteu  /bcf-    <rov  loîîrv  to7c  ^tiyfAATif  àkK  QÙJ'k  ovtoc 
y«cxoic,  K(ù  fMitftîtç^  mù  *rêfAiott  xcù  àt<-    MfMo^  rtif  À^teti  tnv  ^ointucnv  ,  Jivwç, 
juLuttifùtç,  Où  ^«tiitrau  J"»  o  yt  jtATâi  ^ùq-    «rivale  «Îvomtovc  ttr«i^a»^0<é^ttv,  avit  «r«  VQÛ. 
itinf  Xiyh/Atioç  lùVç  y  vSinv  ô/Jtoi»ç  ùirctf' .  vou    àarfOL^iA    ti    kùu    Àvoif.    Primas 
X**i  Toic  ([io»oic  >  Âxx*  ou^i  Toic  «tvô^MTOK    Anoxogorus  mentem  rébus  adhiOuit» 
wim  (8^.  Anaxagoras  autem  mirais    Sed  nec  iUe  dignitatem  seruafit  effi- 
de  ipsis  explanat  t  multis  enim  in  lo-    cientem^  nescio  quâs  amentes  iiescri"^ 
eis  boni  reetique  mentem  causam  esse   bens  ret^olutiones  cum  mentis  ab  agen" 
dicit  :  alibi  autem  animam  ipsam  men-    do  cessatione  et  amentid.  £nsèbe ,  sana 
iem  esse  asserit  i  nam  animalibus  uni'    doute ,. a  copié  ce  passage ,  lorsqu'en 
versis ,  tam  parvis  qttàm  magnis ,  tam    lui  donnant  un  autre  tour  il  a  dit 
prtestabilibtu  quam  minus  etiam  prœ-    qu'Anaxagoras  ne  conserva  point  sain 
stabilisas ,  mentem  inesse  dicit.  At  ea    et  sauf  le  dogme  qui  préposait  une  in- 
itie/» tamèn ,  et  intellectus,  eui  prw    telligence  à  la  production  des  choses  : 
deniia  tribuitur ,  non  universis  simili'    AiyêVAi  ii  /xnii  ov<rôç  owov  ^i/Xotf  «i  t* 
ter  animalibus  ,    quin  etiam   neque    H^ypitt'  vTrtçio-m  fAh  yàf  tov  Novv  «roTir 
cunctis  hominibus  inesse  uideiur.  Ce    ^ttm  >  o(/xcti  ik  xAroL  voc/v  xas  Koyto-fMf 
passage  d'Aristote  nous  apprend  qu'A-    thi  v%fi  r£v  ovraty  eLiroJ^uiAt  «rii?  ^uno- 
naxagoras  admettait  dans  toutes  les    ;^oyidtv  (92)*  f^erumlamen  ne  ipse  qui- 
bétes  une  âme,  à  laquelle  il  donnait    demsanuwiiludsuumdogmaretinuissa 
le  même   nom  d'entendement  qu'il  fertui\  Mentem  enim  cunctis  ita  prœ- 
avait  donné  au  premier  moteur  de  la  fecisse ,  ut  tamen  de  rctum  naturd  ex 
matière,  et  à  l'ordonnateur  de  la  con-   mentis  rationisque  reguld  minime  diS' 
struction  du  monde.  Le  même  Aris-   putaret.  Il  le  prouve  par  cette  raison, 
tote  observe  qu'Anaxagoras  employait   c'est  qu'Anaxagoras  philosophait  sur 
une  intelligence  à  la  production  des   la  nature,  et  expliquait  les  phéno- 
choses  ,  conune  un  Dieu  de  machine ,    mènes,   sans   supposer  cette  intelli- 
c'est- à-dire ,  qu'il  ne  recourait  à  cela    gence.  Je  sais  bien  qu'on  me  pourra 
que  dans  les  cas  de  nécessité ,  et  lors-    dire  qu'Ëusébe  n'entend  pas  ainsi  la 
que  toutes  les  autres  raisons  lui  roan-    chose  ,    et  qu'il  .  déclare    seulement 
quaient  :  'Av A^ctyéf *c  ti  yèif  piuXAif   qu'Anaxagoras    donnait   des  raisons 
P^pNTflti  *rS  iS  TTfùç  TMv  «otf/xo^roiifit? *  jtfliî    physiques  qui  étaient  contraires  au 
£t«i?  Â^ropnVM  ^a.  rii  aiViav  ff  ÀiAyxnç    non  sens.  Mais  trois  choses  me  persua- 
H*',  ToTf  ï\xfft  AÙ70V.  f?  /f  «roic  £kKùtç    dent  que  mon  interprétation  de  Clé' 
VfltvTflt  /xAAXov  «uVifitTtti  TMv  ^ifo/xlvoiv    mout    Alexaudriu    et    d'Eusèbe    est 
t^  yot/y  (go).  IVamet  Anoxagorasytan-    meilleure  que  celle-là.  En  premier 
quàm  machiné  utitur  intellectu  ad   lieu ,    c'est  très-mal   prouver  qu'un 
nmndi  generationem.  Et  ciim  dubitat    philosophe  abandonne  ou énervel'hy- 
propter  quam  causam  necessario  est  y    pothèse  de  la  providence ,  et  de  l'ac- 
tunc  eum  attrahit.  In  cateris  t^ero ,    tivité  universelle  de  Dieu ,  que  de 
magii  cœtera  omnia ,  quam  intellec-^   dire  qu'il  raisonne  quelquefois  imper- 

tinemment ,  sottement ,  ou  con$re  les 

(88)  TertalKaB.,  de  Ammf . 

(89)  Arutotdes ,  de  Animi ,  Ii5.  /,  €ap,  II,        (91)  Gem.  Alexandr.  Stronut. ,  Ub.  II ,  pag, 
pag.  478,  G.  364. 

(go)  Idem^  Mctapbyi. ,  Uk.  f ,  etip.  IF^  pag.       (ga)  Eetebii  Pneptr. Etan|el., f<^.  XI F^  ct^^, 
(t^yih  Xlr'fpag.'jS»' 
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règles.  Toutes  les  sectes  de  phiioso-    avait  éïé  la  cause  âe  la  sagesse  et  de 

phie ,  parmi  les  chrétiens ,  se  font  ce    l'industrie  de  l'homme.  Plntarqoe  lui 

reproche  les  unes  aux  autres ,  sans    en  a  fait  un  procès.  Le  coniraire  de 

nàinmoins     s'entr'accuser   d'hëtéro-    eeia  est  véritable ,   dit-il    (gS)  :    car 

doue  à  réeard  du  concours  universel    Vhomme  n'est  pas  ie  plus  sage  dee 

de  Dieu ,  la  cause  première  de  tous    animaux ,  pour    autant  qu*U   a  dee 

les  êtres.  C'est  pourauoi ,  si  Ton  n^l-    mains;  mais  pourceque  de  sa  n^tura 

Tait  pu  se  plaindre  dAnaxagoras,  que    il  est  raisonnable  et  ingénieux,  il  a 

parce  qu^en  ezpHc^nant  plusieurs  ef-    aussi  de  la  naiure  obtenu  des  outils 

fets  de  la  nature  il  raisonnait  mal,    gui  sont  tels.  Comme  on  n'a  point  les 

laos  esprit ,  et  sans  justesse ,  on  aii-    livres  d'Anaxagoras,  on  ne  saurait  dë- 

rait  eu  très-grand  tort  de  lui  repro-   cider  s'il  a  donné  lieu  à  cette  censure  j 

.cher  qu'il  abandonnait  on  qu'il  ^â-    mais  ie  ne  saurais  croire  qu'il  la  më- 

bit  k  8upi>osition  qu'il  avait  admise    rite.  Son  système  l'engageait  a  penser 

d'ane  intelligence  préposée  à  la  pro-    tout  autrement  U-dessus ,  que  ne  peu- 

daction  du  monde.  Il  £iut  donc  que    saient  les  philosophes  qui  attribuaient 

ee  reproche  ait  été  fondé,  non  pas    au  hasard  la  formation  de  tous  les 

sv    les     explications    impertinentes    êtres  dont  le  monde  est  composé.  Ce 

qa'il  pouvait  donner',  mais  sur  ce    dogme  impie  les  engagea  à  soutenir 

oa^il  en  donnait  au   préjudice  et  a    que  les  organes  n'avaieqt  pas  été  don- 

lexdusiou  de  cette  intelligence.  En  %iés  a  l'homme*  afin  qu'il  s'en  servît) 

•econd  lieu ,  Eusèbe  se  fortifie  d'un    mais  qu'ayant  trouvé  que  ses  organes 

'■*'■■      *  '■  ^-  •     ■  ^  certaines  fonctions , 

cet  usage.  Voyeï  le 
.     .  le  Lucrèce  (96).      , 

ni  aux  <uiuses  de  la  beauté  et  de  l'or^  Notez  ces  paroles  d'un  père  de  l'E- 
drè  de  l'uni  vers  ;  mais  qu'il  s'arrêtait  glise  :  Anaxagoras  autem,  qui  et 
à  l'air,  à  Téther,  k  Te^u,  etc. ,  comme  âtbbus  eognominatus  est,  dogmatisa- 
à  la  cause  des  êtres  (gS).  Qui  ne  voit  uitfacta  animalia  decidentibus  è  eœlo 
dés  là  qu'il  est  très-probable  qu'Eu-  in  terram  seminibus ,  quod  et  hi  ipsi 
lébe  voulait  parler  du  même  défaut?  in  matrissuœ  transtuleruntsemina,  et 
h  dis  en  troisième  lieu  qu'Anaxa-  esse  hoo  semen  seipsos  siathn  confi' 
goras,  comme  nous  l'apprend  Hutar-  tentes  apud  eos  qui  sensum  habent ,  et 
qae  ,  enseignait  que  certaines  choses  ipsos  esse  quœ  sunt  Anaxagong  ibre- 
arrivent  par  nécessité ,  d'autres  par  ligiosi  senUna  (o^).  Vous  y  apprenez 
h  destinée ,  d'autres  par  délibération ,  qu' Anaxagoras  était  surnommé  Athée, 
d'autres  par  fortune,  et  d'autres  par  et  que  saint  Irénée  l'a  traité  d'impie. 
cas  d'aventure  :*A  /uth  yàp  wttt  nar  Vossius  ne  s'en  plaint  point  :  il  dit 
Àfayjuiv»  A^jMiâ' fiuAp^jfni,  «t/'ixA'ral  seulement  que  Justin  martyr,  dans 
Tpo«upf9«v,A  Jl  »<tT«.<r(/;^)fv,«2^jc«T«<ro  l'Exhortation  aux  Grecs,  a  nommé 
«fT^atTov  (94')  ^i^fi  cnim  alla  neceS'  athée  ce  philosophe:  et  it  fait  sur  cela 
lono,  aliajato,  alia  instituto  animi,  quelques  réflexions  (98).  Je  n'ai  rien 
alia  forte  Jortund,  alia  casu.  Il  ne  trouvé  de  semblable  dans  ce  livre  de 
hnt  point  douter  que,  dans  le  détail  Justin  martyr,  et  je  pense  que  Vos- 
de  ces  distinctions  inexplicables ,  il  sius  eût  mieux  fait  de  réserver  ses 
ne  dérobât  à  l'intelligence  divine  plu-  excuses  pour  saint  Irénée.  Si  Justin 
lieors  événemens ,  et  que  cela  n'ait  Martyr  en  a  besoin ,  c^est  seulement 
donné  lieu  à  la  plainte  de  .Clément  pour  avoir  tronqué  le  degme  d'Anaxa- 
Alexandrin ,  copiée  par  Eusèbe.  goras.  Il  en  supprime  le  oel  endroit  : 

Je  ,ne  sais  si  l'on  doit  mettre  entre  u  ne  dit  rien  de  l'entendement ,  prè- 
les erreurs  d' Anaxagoras  ce  qu'il  di-  mier  moteur  ;  il  se  contente  de  parler 
«ait  de  notre  main.  Il  assura  qu'elle    de  ses  homosoméries  (99). 

fo3)  raye^  et  que  JM  dùm  sur  cela  dans  U    -,  (ft5>Pl«lârch.  deAroiciliâ  îr^itrni,  init.  pmg. 

t  i\m  .      i     i    m    •.  ni.'i^»L..    f-A    r  (çb)  huceei.  ,  Ub.  IF" ^vs.  Bit ,  et  s«q. 

(94) Pl«tarcb.,  de  P1.CU.  Pl.a«j>phor.,  lA.  I         ^^  ^^  »  j^    jj  \^  Jj        » 

<e^.iât.^ag.W&.Koye%  aussi  le  vassagecad    xfx 

TJ^Ji^v:t^^.±îki!L[b^:.  .  «9»)  ^?""  •  ^î  <>"»■  «  '«v-  !**>«.•..  w. 

Orat.  ad  Gmc»^,  fa§.  4* 


p,  ec  tiri  dun  Livre  attribud  faussement  a  Ga-    j    cap.  I   pag.  S. 
lieu  :  «'mi^i^o^^ou  îç-Of**-  '(99;  Jiut.  mttjx. 
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(F).  Les  physiciens  qui  le  précédé-  )>  divinité  suprême  :  comment  poil* 
rent  n'ont  point  connu  la  vérité,..,,  que  »  voit-il  se  faire  qu'aussi-tost  a|^rès  , 
les  poètes  aidaient  tant  chantée.  ]  On    »  Thaïes  et  ses  premiers  successeurs 


rangement  de  la  matière  à  Pintelli-  »  siècles  jusqu'alors?  H  y  a  donc  de 

:fience    d'un  premier  moteur  (loo).  »  l'apparence  que  ces  premiers  philo- 

Thalés,  Anaximander,  Ànaximénes,  »  sophes^ ioniens,  présupposans  ce  qui 

.qui  le  précédèrent  dans  l'école  dlonie,  »  estoit  incontestable ,  et  jusqu'alors 

avaient  tâché  ^lans  cela  d'expliquer  »  incontesté  de  la  première  cause  ef- 

tout  :  Princeps  Thaïes,  unus  è  septem  a>  ficiente  de  toutes  choses ,  ne  parlé- 

.cui  sçxreliquos  concessisse  primas  fe-  »  rent  que  des  causes  secondes  qui 

runt,  ex  aqud  dixit  constare  omnia.  «  a  voient  esté  inconnues  iosqn'alors  , 

y^t  hoc  Anaximandro  populari  et  so-  »  et  qui  n'avoient  cas  même  esté  re- 

dali  suo  non  persuasit.  Is  enim  infini'  »  cherchées.  Ils  craignirent  que  s'ils 

totem  naturœ  dixit  e^s^  è  qud  omnia  »  faisoient  encore  remonter  jusqu'à 

gignerentur*  Post  ejus  auditor  Anaxi-  »  Dieu  tous  les  effets  particuliers ,  on 

menés  infinitum,  aéra ,  sed  ea  quœ  ex  »  ne  retombast  dans  la  première  ac- 

eo  orirentur  definita  :  gigni  autem  ter-  »  coutumance,  où  on  avoit'csté  de 

ram,  aquam,  et  ignem,  tum  ex  hiS  »  négliger  la  recherche  de  toutes  les 

pmnia.  Anaxagoras  maUniam  infini"  »  causes  secondes,  et  de  se  contenter 

tam,  sed  ex  ed  particulaé  similes  in-  »  de  la  première.  Il  en  est  de  mesme 

ter  se  minutas ,  eas  primum  confusas ,  »  des  anges.  Homère ,  et  les  antres 

postek  in  ordinem  adductas  mente  di-  »  poè'tes  ou  philosophes  très-anciens , 

vihd  (lor).  Qui  n'admirera  que  de  si  »  les  faisoient  seuls  auteurs  de  tontes 

grands  hommes  aient  Âé  dans  une  si  »  choses  sous  les  ordres  de  Dieu.  Les 

crasse  ignorance  ?  Cette  réflexion  n'a  »  disciples  de  Thaïes ,  pour  faire  va- 

pasété  négligée  par  le  jésuite  Pérérius.  »  loir  Tefficacité  des  causes  corporel- 

JFerunt  primos  philosophorum ,  dit-  »  les  et  immédiates  »  se  passèrent  de 

il   (loa),    Pherecydem   Syrum^    et  »  nommer  les  anges....    Mais    enfin 

Anaxagoram  :  iUum  quidem ,  immor-  »  Anaxagore  jugea  qu^en  son  temps 

talitatem  animi  nostri ,  hune  autem ,  »  le   monde  estoit  capable  de  com- 

j^eiirn,  ^uemif'sementemi'e/inteUec-  éprendre    l'alliance    et  la  subordi- 

tuui  uocabat ,  essemundi ,  cunfitarum-  d  nation  des  causes  corporelles  sous 

que  rerum  opificem ,  Grœcos  docmsse  :  »  les  substances  angéiiques ,  et  tant 

lit  permifum  sit,  priores  philosophas  »  des  unes  que  des  autres  sous  la  sa- 

qui  hoBÇ  ignordrunt,  sapienidmnomen,  »  cesse  et  sous  la  main  toute-puissante 

ethonorem  habuisse;  et  duashas  res ,  »  de  Dieu....  C'estoit....  simplement 

quorum  cognitio.  cunotis   ntortalihus  »  pour  supposer  les  parties  de  la  phi- 

optatissinia  est ,  et  ad  benè  pièque  vi-  p  losophie ,  dont  tout  le  monde  estoit 

ffendum  maxime  necessaria ,  tam  sero  »  assez  instruit,  que  Thaïes  et  ses  dis- 

fid  Grœ.corum  notittam  pervenisse.  Le  »  ciples  ne  parlèrent  ny  de  la  morale , 

père  ThomasSin  avait- là -dessus  une  »  ny  de    la  métaphysique,   et   afin 

pensée  remarquable.  «  Tous  les  poe-  »  qu'on  donnast  toute  son  attention  à 

»  tes,  »  dit-il  (io3),  (c  qui  a  voient  esté  »  celle  qui  n'avoit  pas   encore  esté 

y»  les  plus  anciens  philosophes,  et  tous  »  cultivée.  Mais  comme  on  s'aperceut 

»  les  sages  des  siècles  fabuleux ,  com-  »  que  la  connoissance  des  causes  se- 

D  me  on  les  appelle,  n'ayant  point  »  condes  estoit  peu  certaine,  et  qu'il 

»  cherché,  ni  célébré  par  leurs  écrits  »y  avoit  à  craindre  qu'elle  ne  fist 

V  d'autre  cause  que  la  première ,  et  la  »  oublier  la  science  de  Dieu ,  des  an- 

2)  ges  et  des  mœurs,  qui  estoit  et  plus 

(loo^  Vçye%  ei-deisus  les  citations  ^S-Ça.  i>  Constante  ,  et  pluS  Utile  ,  et  pi  US  né* 

(loi)  Cicero,  Academ.  Quwt. ,  jlj^-  //»  eap.  ^  cessaîre  ,    Anaxagpre  ,    Socrate  et 

\<n)  Pereriu. ,  ée  eommnnibu.  omniam  re-  »  flaton  rendirent  a  la  théologie  et  â 

ram  natnraiiam  Princi^'a ,  Ub.  IF,  cap,  JV,  >>  la  morale  Icur  lustre  «t  Icur  crédit 

png.  ao6.  ]0  anciens.  3> 

fxo3)  Tbomattin    Milbode  a'itndîer  e»  d'en-  y  y^            |^  y     pensée,   toilà  une 

•eigner  la  Philosophie,  lii'. /,cA4u;.  Air  ,»a|r.  '",""»»;«**"»"«   ^«iuoc^,    wna  muc 

s6a ,  i63.  Fcrye»  aussi  pag.  i65.  idée  ingénieuse  :  mais  elle  a  peut-être 
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moiitt  de  soliditë  qae  d^ëclat;  puis-   choses  (107).  Il  fallait  donc  qa*ils  s'ex* 
que   nous    Yoyons    qa'Anaximèiies  ,    pliquassent  sur  ce  qu^ils  croyaient  de 


était  si  connue,  qu'il  ne  allait  pas  en   fets  particuliers  et  quotidiens  de  la 
parler.  li  parla  des  dieux  ;  mais ,  bien    nature ,  sans  remonter  jusqu'à  la  pre- 
toin  de   les   considérer   comme  des    mièile  cause.  Aujourd'hui  les  physi- 
principes  ,  il  soutint  qu'ils  devaient   ciens  ne  considèrent  que  les  causes  se- 
eux-mêcnes  leur  existence  au  principe   condes ,  la  matière ,  la  forme  ,  etc. 
qu'il  ëtabHssail  :  Qui  (  Anaximenes  )    Mais  ce  n'est  point  parce  qu'ils  sup- 
omnes  rerum  causas  infinilo  aêri  de^    posent  que  la  connaissance  de  Dieu , 
dit  :  née  deos  negavity  aat  tacuit  :  non    comme  de  la  cause  première,  est  as- 
tamen  ab  ipsis  àëremfactum ,  sed  ip^    sez  bien  établie  ;  cVst  parce  qu'ils  en 
iosex  aère  ortos  eredidil{io^),  Gicé-    traitent  amplement,    et  avec  beau- 
ron  att^bue  un  semblable  sentiment    coup  d'étude,  dans  une  partie  de  leur 
à  Anaximander  ,    précepteur    d'A-    cours,  distincte  de  la  physique  (108). 
naximènes  :  JÉnaxiniandfi  opinio  est   Quoi  qu'il  en  soit ,  tenons  pour  con- 
natit^os  esse  deos,  longis  inieruallis    stant  que  ces  anciens  philosophes  n'i- 
orientes  oceidentesque ,  eogue  innu-    gnoraient  pas  ce  que  lés  poètes  avaient 
merahiies  esse  mundos.  Notez  que  les    dit  de  Dieu.  D'où  vient  donc  qu'ils  ne 
deux  disciples    d'Anaximènes   (io5)    les  ont  pas  imités?  ^rail-ce  parce 
oorrigèreot  l'hypothèse  de  leur  mat-    qu'ils  ne  faisaient  pas  grand  fond  sur 
ire,  soit  en   admettant  une  intelli-    des  poésies  où  ils  voyaiet^t  tant  de 
^nce  distincte  des  corps,  et  cause    bagatelles,  et  tant  d^opinions  popu- 
du   monde ,   soit  en   supposant  que    laires  qui  n'étaient  pas  à  l'épreuve 
Fair,   le  principe  de  toutes  choses,    d'un  examen   philosophique   (109)? 
n'était  principe  qu'en  tant  qu'il  était    Aristote  insinue  cette  raison   (110). 
doué  d  un  esprit  divin.  La  première    £q   jueeaient-ils   comme  Socrate  en 
de  ces  deux  hypothèses  est  celle  d'A-   jugea  lorsqu'il  dit  que  les  fanatiques 
naxagoras  ^  l'autre  est  celle  de  Dio-    ressemblent  aux  poètes ,  et  que  les 
gène  d^Apollonie  :   Diogenes  quogue    uns  et  les  autres  n  entendent  point  ce 
Anaximenis  aller  auditor  airem  qui-    qu'ils  a vancenti^E^fapv  o?v  au  ka)  ?rtfi 
dem  dixit  rerum  esse  materiam  de  qud    *rSt  voinrati  tv  ôxiyo»  tovto  ,  on-t  au  0^- 
omnia  fièrent;  sed  eum  esse  compo-    ^a  ^otoîtv*  «Ixxel  ^1/0^1  Ttv),  ttAt  «vdov- 
tem  diuinœ  rationis ,  sine  qud  nihil    onct^ovrfc,  «^^n*!^   01   âffO/ucévT«ic    jt«j   «î 
ex  eo  Jieri  posset  (to6).  Tout   ceci    Xf^^Mf^^*  K^'   y^  ot/Toi  xKoi/tfn  /âs^ 
combat  contre  le  père  Thomassin,  Il    ^oxxci  xa)  kakà^  trAn  ^  oùÂv  £v  xl« 
n'est  plus  question  de  physiciens  qui    youn,  Toiot^rov  rluu  f ^«Lvh^-av  voAoç  ttêLt 
n'aient  que  passé  sous  silence  la  doc-    oî  ^otnTAi  ^i^ovdoTic  (m)*  Depre^endi 
tri  ne  de  Texistence  de  Dieu  ;  i\  s'agit    igitur  hrevi  id  in  poëliSf  eos  uidelicei 


poétei 

joute  que  leur  simple  silence  prouve-  nofurùre  ajfflali  vaticinantur.  N^am  et 

rait  beaucoup  \  car   en   ce   temps-là  hi  multa  qUideni  dicunt  atque  prœcla' 

les  physiciens    remontaient  jusqu'au  ra  :  sed  eorum  quœ  dicunt ,  nihil  in^ 

chaos,  jusqu'à  la  première  origine  des  télligunt,  Tali  guodam  pacto  poêtœ 

II.    Vorei  aussi  Cicéron,  de   IÏ»t.  Deonvn  ,  comm-iiMm^ni;  el  Virgile,  Ecl.  VI,9s.lu 

Ub.r.iiiU  dit ,  Anaxiaiene»  aëre  Deam  «Utoit,  (io8)  Cest  dans  la  vxitafKys^ue, 

««■Mlle  gigni'  ('°9)  Càmme  dans  la  Théogonie  d*Hrsiode, 

(«•5)  Savoir  Ana*agmw,  et  DicghM  SA-  •« »'/  •  ««»' ^ahsurdiUs u»u:hani Us  dieux: 

Il     •  ''"'*'*^ ■'■""**^»         ♦    •         »  ^  meine,  comme  Lactance  s'en  vlauU dans  le 

pMmUe.  ehap.    K  du  1'*»  LtKre  de  ses  twùtuûmkafle 

•  (i«6)  Aifgttst.,  de  Civitàtc  Déi , '2A.'  ^// ,  chaos  jr  précède  les  Divinités. 

emp,  II,  Vvfe%  musi  Cieêiùn,  de  Net.  Deor.,  (,iô)  Ariat.  Meuphjf.  ,  Ub.  III ,  eap,  IV ^ 

Ub.  J,  4Mp.  X ,  OU  il  dit^  Qaid?  ftër  gu^  Qio-  pag.  GGa  .  B. 

g<ac«  ApoUonietfls  utltmr  Dco.  (ni)  Puto  Ut  Apologift  Socratif  «  pag.  17,  F. 
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nffeciUfuUse  mihi  Hdentur.  Uest  cer-  sang,  beaucoup  de- chair  ,  b«auoo«p 

tain  que  les  poètes  les  plus  ortho-  de  peaux  et  de  poils ,  etc.  Elle  n^ëlait 

doxes  ont  forjt.erré  sur  la  nature  de  .4o°c   point  composëe  de  particule» 

'Pieu^  car  Orphée,  qui  chanta  que  semblables;  elle  était  plutôt  un  a»- 

IHeu  fit'  le  ciel ,  ne  le  traite  que  de  temblage  de  toutes  sortes  ^hétérogé^ 

{»remier-n^  de  toutes  les  créatures ,  et  rtéités  t  à  quoi  serrait  donc  la  doc- 
ui  donne  Tair  pour  père  :  nptfToyovoc  trine  des  homœoméries  ?  Ne  fallait-U 
^fitfToiv  ^f^i/Ai(««oc  Jtipoc  vioc  (lia).  J>io-  pas  qu'il  Tabandonnàt  dans  tous  les 
gène  Laërce  prétend  qu'Anaxagoras  cas  particuliers  ,  après  Tavoir  8upp<>- 
empruuta  du  poé'te  Linus  Tun  de  ses  sée  dans  le  général  ?  Ce  que  j'ai  dit  4o 
dogmes  (ii3)j  mais  ce  ne  fut  pas  à  rhterbe  ne  convient- il  pas  au  lait  , 
regard  de Tent^endement premier  rao-  au  vin,  à  Teau  ,  au  pain,  et  à  une 
tcur.  Notez  qu'Aristote ,  sur  ce  point-  infinité  d'autres  choses  ?  Y  a-t-il  au- 
là  ,  met  beaucoup  do  différence  entre  cun  corps  qui  ne  serve  de  matière  à 
Anaxagoras  et  Thaïes  (i  i4)'  Finissons  plusieurs  autres ,  dans  les  changemens 
ceci  .par  un  beau  passage  de  Théodo-  c|u'on  appelle  génération  et  corru^ 
ret  ;  nous  y  verrons  que  les  philoso-  tion  ?  Voici  donc  de  premiei^  princi- 
phes,  qui  précédèrent  celui  dont  je  pes,  qui  sont  Aomo^é/ies  ,  et  qui  ne  le 
lais  ici  rarticle,  ne  virent  goutte  dans  aontpoint.Ilt lesontdanslasupposition 
la  doctrine  de  la  première  cause:  d'Anaxa^oras,  etilsnelesontpointen 
'Ayct^ttyifûffÇ, , . ,  «rMv  vpo  ef^vrov  ^«t^ivh-  effet,  puisque  les  mixtes  devant  être  se- 
^Ivaiv  ^ixp9io^a0v  oùJêv  v%ptti*rip»  toiv  o^at-  lonluidela  même  nature  que  leursprin» 
/uiVMv  vffoNjbo'rtfv  >  ^fSroç  voui  i^motv  cipes  ,  et  n'étant  au'un  assemblage  de 
'i^î^ATt/au  tS  Koo-fACù ,  xfiti  Toî/Tov  *h  T«tfiv  partics  dissemblaoles ,  il  s'ensuit  que 
<x  T«(  ÀTA^icti  Àyttyitv  'tÀç'qix*^*  (>  i^)*  1^^  principes  sont  hétérogènes.  Je  re- 
jinaxagoras. . . .  ciirri  superiores  phi-'  toucherai  ceci  dans  le  paragraphe  Y. 
losopki  nihil  ultra  ea  quœ  oculis  vidert-  II.  Il  se  trouvera  de  plus  que  tous 
pir  ,  ercogitdssent  ,  primus  meptem  les  noms  ont  été  mal  imposes  :  car  , 
mundo  insedisse  dixit  ,  eamque  ex  par  exemple  ,  si  tout  le  sang  des  ani- 
€on/usione  in  ordlnemelementa  dispo-'  maux  avait  été  dans  les  herbes  qu'ib 
suisse,  ont  maneées ,  elles  méritaient  mieux 
(G)  J'examinerai  si  la  doctrine  des  le  nom  de  sang ,  que  celui  de  foin. 
homœoméries  ne  renfermait  pas  beau-  Anaxagoras  répondait  que  certaines 
coup  de  contradictions.']  le  ne  me  ser-  ^particules  étant  plus  nombreuses  dans 
virai  point  des  argumens  d'Aristote  un  mixte  ,  ou  placées  à  1^  surface  ,  le 
(xi6),  quelque  subtils  et  quelque  SQ-  faisaient  paraître  uniforme  ,  et  lui 
lides  qu\ls  puissent  étre^  et  s'il  se  procuraient  un  nom  spécifique  (ii 8). 
trouve  que  mes  réflexions  aientdu  rap*  Lucrèce  a  réfuté  cette  réponse  par  les 
port  aux  siennes,  ce  sera  un  pur  hasard,  fausses  conséquences  qui  en  émanent. 
I.  Nous  avons  vu  (117;  pourquoi  <f  II  résulterait  de  là,  dit-il  (119)9 
Anaxagoras  voulait  que  chaque  chose  v  que  quand  on  brise  les  grains  ,  oa 
fût  composée  de  particules  sembla-  >»  en  tirerait  quelques  particules  de 
blés  :  il  voulait  éviter  par-là  qu'un  »  sang  ,  ou  de  quelqu'un  des  autres 
corps  ne  fût  fait  de  rien.  Or ,  comme  »  organes  dont  notre  corps  est  com- 
tes alimens  les  plus  simples  peuvent  »  posé.  Or  cela  est  contraire  à  l'expé« 
être  la  matière  dont  toutes  les  parties  v  rience.  » 
d'un  animal  se  nourrissent,  il  fallait  JUiujuiuwhietênuùlaiitawiieopiaqymdtimi 

qu'il  avouât  que  l'herbe  d'un  pré  Cqn-  «'<'  9*^^  anaxagoras  *i^i  sunUt,  tu  omnika* 

tient  actuellement  des  os  ,  et  des  on-  »    -„??""  •  *-     t    j  .•.          j  «il-j 

gtes  ,    et  des    cornes  ,    iieaUCOUp    de  parère  unum.eujusfimpluriamixta^ 

^      ^  .                . ,    •             «.  **  m0$i*  'n  frQtnpUt ,  prim^tjue  in  fpqnta 

(lis)  LactaBt,  lift. /,  cflT».  r.  locata. 

(ix3)  Diog.  Laërt.,  in  Proœm.  num.  4>  Quod  uinunkperélongirationereptdstim  est^ 

(1 14)  i^rif  t. ,  de  Aniaift ,  lit,  /,  cap,  II.  pag.  Conveniebul  énimfrugtt^uoquesmpè minutas^ 

Ano.  Eobort  eum  saxifranguntur  y  miUere  signtun 

7ii5)Tkeod«petitt,  iffOnec.  Allect.  Serm.  II,  Sanguinu,  aut  alidm  ,  aostro  qum  eorpon 

9ag.  ÂSq.  aluntur. 

(116)  fV»  ^  chapitre  Fil  du  /•».  livre  <^         ,.*....,. î  ...•.,.   , 

#•  Méuph jrwqoe ,  •(  U  chap,  IV ,  du  /•',  Uvrs  (,  18)  Fore*  Arislolfll.  Pbyiic,  Uh.  /.  cw.  /FI 

(117)  CMltttm  d(ms  Ut  rt^iunfu*  (€},  (11^  Lvcret.  ^lib*!^  ¥s.  874. 
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"CMwMiJîntfttffw  kÊrh^^quoquê  sœph  decebmiL^    d^accord ,  oue  les  homogén^ttés  ëtaient 
BtjaUcis  dulcesguuas ,  sinùUaues^,*        ^  ^  ensemble  et  plu»  nombreuses ,  et 

Seuieet  et  gUbu  terrarum  smpèfnatu  ,  ^        .  / 

Her^arumgenera.eifrugmsJ'ràndMpuvidwi  moitts  nombreuses  ,  dans  un  même 
Vupertita ,  ac  in  terris  latUar»  tninuu  :  mixte  :  dans  la  '  pâte  ,  par  exemple  ; 

Piutremb  in  lignis  cineremfumuaufuê  vidtri,     ^^^   pendant  qu'elle  est  pâle,  elle  COD- 

nuu»j.     J        *  '     ^  tient  plus  de  corpuscules  de  pâte  que 


iOm0nunnilfieritpiomam  manifesta  doeetr9Sf  d^une  autre   espécC   de  COrpS:  maiSy 

Scire  licet  non  esse  in  rébus  res  ita  mixtas.  quand  elle  est  COUYertie  en  pain  ,  elle 

Cette  réfutation  n^est  pas  mauvaise^  contient  moins  de  corpuscules  de  pâte 

car  enfin  mêlez  comme  il  vous  plaira  quede  pain  ;  et  cependant  les  corpuscu» 

diverses  sortes  de  grains  ;  prenez  cent  les  de  pain  ne  sont  Tenus  que  de  la  pâte* 

(fois  plus  de  blë  que  d'orge  ;  mettez  IV.  Voici  une  autre^contradiction. 

•toojours  les  grains  d^orge  autant  qu'il  .C'est  se  contredire  ,  que  d'établir  untt 

vous  sera  possible  dans  une  enceinte  hypothèse  qui  ramène  d'un  côté  l'in- 

àe  grains  de  blé  :  que  gagnerez-Tous?  ^«onTénient  qu'on  lui  reut  faire  chas- 

Ferez-voos  accroire  qirif  n'y  a  là  que  ser  de  l'autre.  Voilà  le  mal  du  systèma 

du  blé?  Demeorerait-on  dans  cette  d'Anaxagoras.  Ce  philosophe,  ayant 

erreur  ,  après  même  que  l'on  aurait  supposé  qfue  les  parties  de  la  matière 

qiarpillé  rotre  monceau  ?  Ne  verrait-  avaient  été  éternellement  dans  un  état 

OB  jamais  paraître  quelques  grains  de  confusion  ;  c'est-à-dire ,  que  les 

d^orge  ?  Fables  et  rêveries  que  tout  plus    petits    corpuscules   hontogènm 

cela.  Anaxagoras  n'eût  pu  résoudre  avaient  été  entourés  partout  de  cor*- 

cette  objection ,  qu'en  supposant  que  puscules  hétérogène^  supposa  qu'eo» 

chaque  partie  sensible  d'un  grain  de  un  une  intelligence  chassa  ce  désor- 

blé  est  tellement  conditionnée  ,  que  dre ,  par  la  séparation  des  particules 

lu  hétérogénéités  j  sont  en  plus  petit  semblables  d'avec  celles  qui  ne  leur 

nombre,  et  enveloppées  des  particules  ressemblent  point.  Mais  il  renversait 

do  blé  j  et  que  de  là  vient  ^  qu'en  lui-même  sa   supposition,  puisqu'il 

brisant  le    blé  entre  deux  meules,  se  voyait  contraint  d'avouer  que  tou- 

Dous  ne  découvrons  jamais  les  parties  tes  sortes  à^homœoméries  étaient  mê- 

hétérogènes  ;  mais  si  nous  portions  la  lées  ensemble  dans  tous  les  corps  ;  et 

division  jusqu'aux  particules  insensi-  cela ,  quant  aux  particules  insensibles. 

blés  ,  ce  serait  alors  que  le  sang,  la  II  y  avait ,  selon  lui,  une  infinité  de 

chair ,  les  os ,  etc.  se  montreraient  à  petits  os   et  de   petites   gouttes  de 

•dei  yeux  plus  fins  que  les  nôtres.  En  sang,  etc. ,  dans  chaque  bnn  d'herbe, 

Dn  mot ,  il  ne  se  peut  tirer  de  ce  mau-  et  OAns  chaque  morceau  de  pain  :  tout 

vais  pas  que  par  la  divisibilité  à  l'in-  était  mêlé  dans  tout,  puisque  chaque 

fini  ^  et  c  est  imiter  un  homme  qui  ,  chose  se  faisait  de  chaque  chose  :  Âi& 

pour  éviter  un  coup  d'épée  ,  se  préci-  ^An  ^ra?  î y  ^<tv«ri  futtfMXfitu ,  JWri  ^wr 

Site  à  corps  perdu  dans  un  abtme  lie  4r«ivToc  M»fmf  ytiijuttioi  (lao).  ^ao- 

ane  profondeur  inconcevable., Mais  propter  inquiunt  quodque  in  quolibet 

attachons-flous  seulement  aux  diffi-  esse  mistum  ,  quia  quodlibet  ex  quouis 

•collés  mii  enferment  quelque  sorte  de  onri  uidebani,   *AiA^a,yùfttç  /utt/MXfitu 

contraaiction.  >9r£t  iv  n'Avri  ^nn  (121).  anaxagoras 

m.  Je  dis  en  troisième  lieu,  qu'Anaxa-  omne  in  omni  mi^ceri  ait.  Quel  plus 

eoias  devait  supposer  que  les  particti-  grand  état  de  confusion  voulez-vous 

&  semblables  se  trouvaient,  et  en  plus  voir  que  celui-là  ?  Platon  en  jugeait 

erand  nombre  et  en  plus  petit  nombre  ainsi  ^  car  plus  d'une  fois  il  emploie 

mns  le  pain  :  en  plus  grand  nombre ,  la  doctrine  d'Ânaxagoras  comme  un 

paisque  ce  composé  s'appelait  du  pain  :  symbole  de  chaos  :  Kav  eî  ffuynfintrê 

CD  plus  petit  nombre ,  puisque  peu  /miv  ^«vta,  A«xf/voiTo  Jl  /un,  ta^^v  «tv 

d^heures  après  quele  pain  a  été  mangé,  o-è  rw  'Ava^a^^ov  ytyoïlt  »»>  o/mov 

il  s'appelle  chyle,  et  ne  montre  dans  W?ta  ;i:pM/«*T*  (laa).  Proindè  si  con- 

toutes  ses  particules  sensibles,  que  Junderentur quiaem  omnia ,  nunquàm 
les  qualités  du  chyle.  On  comprenant 

pinsfacilement  cette  objection,  si  l'on  0»o)^Amtoi«l.  Pl.y«c.,  lib.  /,  cap.  IF, 

eompare  la  pâte  avec  le  blé,  on  le  '^^f,,'  j^J  M,^  ,,       ^.^.  jjj          y 

çam  avec    la  pâle.  On    verra  qu'il  pj^.  ©71,0. 

Jallait  qqe  ce  philosopha  demeurât  (la^)  puis  in  PbMdoae.^ir^.  54. 
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fero  discemertntur ,  Anaxagorœillud  point  dans  la  ressemblance  de  toutes 

repente  contingeret,  unwersa  uidelicei  leurs  parties ,  mais  dans  la  conformité 

esse  simuL  II  dit  ailleurs  :  To  rov'A-  qoise  trouve  entre  l'arrangement  des 

ftt^ay^fw  âf  ^ùKÙ  MVjS  ^x%  n»\i....  nétéroeénéiiés   d^un    petit   os  ,    par 

ifAW  «£y  ^AyT«  XJ^ifAtk're,  t^vf  i<re  ii  <rtf  exemple  ,  et  Vari'angement  des,  hété^ 

eunrf ,  «jMiTOÉV  T  OTTMv  TMf  Tff  ^fiytfv  rogénéités  de  tout  antre  os.  <c  Je  ne 

■.xAiî<tTpijt«viuiio4o^M»'rMU»T(ia3).///iMf  »  prétcuds  point, ei2{-«7pfii/fre,  qu'un 

Anaxagorœ  prorshs  accideret ,  omice  »  os  de  dix  pouces ,  divisé   en  cent 

Pôle. . . .  omnia  uideUcet  in   eodem  »  mille  parties  ,   ou ,  ce  qui  est  la 

indisereta  eommiscerentur  ,  ef  ^uœ  ad  »  même  chose  dans  mon  hypothèse , 

medicinam pertinent  et  sahaern,  etquœ  »  en  cent  mille  petits  os,  ne  contienne 

jod  coifuinarimn  aUinent,  M.  Ménage  uabsolumentaucun  corpuscule  qui  ne 

rapporte  que  Luther  donnait  le  nom  d  ressemble  à  tous  les  autres.  J'avoue 

de^  théologiens  anaxagoristes  à  ceux  »  que  chacun  de  ces  petits  os  est  un 

3 ni  trouvaient  tout  dans  chaque  texte  -»  mélange  de  toutes  sortes  de  princi- 
e  l'Écriture  :  Atque  indè  estquod  Lm-  »  pes  \  il  contient  des  chairs  \  il  con- 
t^/'o  theoloçicusAsaxafforicusilicciifr  »  tient  du  «ang  et  des  membranes, 
15  qui  quodiibet  in  quoiwet  loco  Scrip'  »  etc.  ;  mais  comme  ces  matières  dif- 
turœ  Sacrœ  inveiiire  possit  (i94)*  ^  férentes  sont  rangées  selon  la  même 
V.  Ses  premiers  principes  l'étaient  »  symétrie  dans  chacun  de  ces  pe- 
et  ne  l'étaient  pas  :  ils  l'étaient,  selon  »  tits  os ,  j'ai  raison  de  soutenir  que 
sa  supposition  ^  et  ils  ne  l'étaient  pas  »  rassemblagé  de  cent  mille  de  ces 
réellement ,  puisau'ils  étaient  oom-  »  petits  os  est  un  composé  homogène , 
posés  et  '  oorruptioles  ,  tout  atitant  »  ou  un  tas  à'homœoméries  :  et  puis' 
'qu'aucun  autre  corps.  Il  admettait  la  »  que  je  suppose  que  l'entendement , 
divisibilité  à  l'infini  :  il  devait  donc  »  qui  en  a  fait  le  triage  ,  les  a  trou- 
dire,  qu'il  j  avait  une  infinité  de  cor-  »  vées  toutes  faites ,  je  puis  soutenir 
Suscules  dans  la  plus  petite  goutte  »  cpie  chacune  d'elles  prise  à  part  est 
'eau  ;  et  par  conséquent ,  qu'elle  b'en  »  indestructible  :  car  elles  ont  tou- 
^ntenait  pas  un  moindre  nombre  que  »  jours  existé  par  elles-mêmes  ». 
toute  la  terre.  D'ailleurs  ce  nombre  Cette  réponse  contient  deux  chefs  : 
infini  de  corpuscules  était  un  amas  de  Vun  est  l'explication  de  l'hypothèse  a 
toutes  sortes  d'hétérogénéités.  Il  n'é-  l'égard  du  sens  du  mot  homoeomérie  ; 
tait  donc  pas  plus  simple  qu'un  arbre  j  l'autre  regarde  l'incorruptibilité  de 
et,  à  cet  égard,  il  ne  différait  des  corps  ces  homœoméries.  Je  vais  éclaircir  le 
qu'on  appelle  mixtes ,  que  parce  que  premier  par  un  exemple.  Mettez  dans 
les  yeux  de  l'homme  n'auraient  pas  une  bibliothé<}ue  tous  les  exemplaires 
pudécouvrir  les  parties  c/ifKmi^trei,  d'un  même  livre  ,  reliés  de  la  même 
comme  ils  les  découvrent  dans  un  façon.  Ce  sera  un  amas  de  livres  sem- 
arbre.  Enfin  l'entendement,  qui  avait  blabW,  un  amas  homogène  :  non  pas 
mû  la  matière ,  pouvait  diviser  à  l'in-  à  cause  que  chacun  de  ces  volumes  est 
£ni  ces  prétendus  premiers  principes,  composé  de  parties  qui  se  ressemblent 
aussi  aisément  que  le  feu  divise  le  parfaitement,  mais  à  cause  que  le 
bois^  il  était  donc  aussi  périssable  que  nlanc  et  le  noir,  les  espaces  ,  les  let- 
le  bois  :  d'où  il  résulte  que  s'ils  exis<-  très ,  les  accens ,  les  points  ,  les  vir- 
taient  dans  la  nature  des  choses  ,  ce  gules  ,  et  les  autres  parties  hétérogè' 
n'était  pas  en  qualité  de  premiers  nés ,  ont  la  même  symétrie  dans 
principes.  Outre  cela  ,  que  pourrait-  l'un  que  dans  tous  les  auti*es.  Laissons 
on  supposer  de  plus  absurde  ,  que  en  repos  cette  explication  d'Anaxa- 
d'établir  pour  principes  ce  qui  n'exis-  goras ,  et  contentons-nous  d'attaquer 
tait  point  du  tout  ?  Or  il  est  teertain  ,  le  second  point  de  sa  réponse, 
selon  l'hypothèse  d'Anaxagoras ,  qu'il  YI.  Je  ne  lui  demande  point  pourquoi 
n'y  avait  aucune  komeeomérie  dans  cette  intelligence ,  qu'il  a  reconnue,  a 
l'univers.  laissé  les  homœdméries  dans  la  confu- 
Examinons  une  réponse  qu'il  aurait  sion  pendant  toute  l'éternité ,  ni  d'où 
pu  faire.  Il  aurait  pu  supposer  que  vient  qu'elle  s'est  avisée  si  tard  de  les 
l'essence  des  homœoméries  ne  consiste  mouvoir  et  de  les  unir ,  ni  pourquoi 
(1.3^  Idem,  i,,Gorg.4 ,  pag.  Bi-.  »*  «je  ^^^ ^^  "cn  OU  puisse  produire 
(ia4)  McMf. ,  ia  Laortiuiu,  Uh.  It^  pag,  ^3.  quelque  chose,  lui  qui  avoue  que  le 


ANAXAGORAS.  43 

mooTemeAt  a  commence?  Ces  troii    motrice, ilapaport^rlad^saaîon dans 
objections  ,  et  quelques  autres,  em-    chaque  partie  de  rumvers,et  mettre 
barrassent  étrangement  tous  ceux  ^ui    en  pièces  quelque  hontœomérie  que  ce 
admettent  une  matière  éternelle ,  m*    soit  que  tous  voudriez  prendre  pour 
créée,  et  distincte  de  TÊtre  dinn)    une  unité.  Si  elle  était  un  atome  d  Épi- 
mais,  coyaae  ce  sont  des  difficultés    cure,  un  corps  parfaitement  simple, 
an^on  peut  iiUéguer  anssi-lûen  contre   parfaitement  unique ,  exempt  de  toute 
d'autres     philosophes  ,    que    contre    composition ,  j'avoue  que  rien  ne  le 
Anaxagor^s  ,  il  ne  serait  pas  à  propos    pourrait  diviser  :  mais  Anaxagoras  ne 
de  s'y  arrêter.  J'éclaircirai  seulement    reoonnatt  point  de  tels  corps  ,  ni  au- 
unpen  la  derqière.  Il  est  certain  que    cune   homœomérie  ,    pour  si  petite 
la  production  d'une  qualité  distincte    qu'elle  soit ,  qui  ne  renferme  une  in- 
deson  sujet  ne  diffère  pointd'une  vraie    nnité  de  corpuscules  distincts ,  et  dif- 
création.  C'est  ce  que  les  philosophes    férens  même  en  qualité  les  uns  des 
modernes  (195)  prouvent  démonstra-    autres.  11  est  donc  vrai ,  que  ce  qu'il 
tivement  aux  aristotéliciens ,  qui  ad-   nomme  premiers  principes  est  une 
mettent  une  infinité  de  formes  substan-    chose  aussi  sujette  â  destruction ,  que 
tieUes  et  accidentelles,  distinctes  de  la   les  corps  les  plus  composés ,  qu  un 
matière  ;car,pui8qu'elle8  ne  sont  point   bœuf,  par  exemple  :  cela  ,  dis>je,  est 
composées  d'aucun  sujet  préexistent ,    très-vrai ,  lors  même  que  l'on  suppose 
il  s'ensuit  qu'elles  sont  faites  de  rien,    que  les  homaooméries  existent  éternel- 
La  meilleure  réponse  que  puissent  faire    lement  par  elles-mêmes  ;  car  il  suffit 
les  secteteurs  uAristote,  est  de  rétor-   qu'une  cause  externe  les  puisse  faire 
qœr  cette  objection ,  et  de  dire  que    passer  du  mouvement  au  repo^,  quel- 
les cartésiens  sont  donc  obligés  de  re-   qu'eUe  n'ait  pas  la  puissance ,  ni  de 
connaître ,  c|ue  le  mouvement  ne  se   les  faire  exister ,  ni  de  les  anéantir, 
peut  produire  que  par  création.  Les    Le  recours  au  progrés  à  l'infini  serait 
cartésiens  avouent  cette  conséquence:    inutile  dans  cette  rencontre.  On  ne 
iis  n'attribuent  qu'à  Dieu  la  produo-   pourrait  pas  me  répliquer ,  que  les 
tion  du  oaottvement  ;  et  ils  disent  que    homof^méries  étant  composées  d'une 
mouvoir  la  matière ,  n'est  autre  chose   infinité  de  corpuscules ,  celles  qui  font 
oue  la  créer  dans  chaque  moment ,  en    un  petit  os  peuvent  être  divisées  à  l'in' 
difierens  lieux.  Concluez  de  tout  ceci ,    fini  sans  cesser  d'être  un  petit  os  :  elles 
■qu'Anaxagoras  et  plusieurs  autres  se   deviennent  seulement  un  plus  petit 
contredisaient  lorsque,  d'un c6té,  ils    os  ,  après  chaque  division.  Cette  rê- 
ne voulaient  pas  admettre  que  de  rien    plique  n'est  pomt  bonne  :  car  il  y  a 
«a  pût  faire  quelque  chose  \  et  qu'ils    deux  choses  à  considérer  clans  chaque 
avouaient  de  Vautre ,  que  le  mouve-    homœomérie  ;    i*.    Qu'elle   contient 
ment,  ou  quelque  autre  modification,    une  infinité  de  particules  ,    et  cela 
avait  commencé  dans  le  chaos  éternel    lui  est  commun  avec  les  autres:  a*. 
(126).  Mais,  laissant  cela,  attachons-   que  les  particules  sont  rangées  d  une 
nous  seulement  aux  difficultés  qui  ne   certaine  manière ,  et  cela  lui  est  parti- 
concemeot  qu'Anaxagoras.  cuUer  :  c'est  sa  forme  spécifique  ,  c'est 

VIL  Je  lui  allègue  cette  maxime:    son  essence ,  c'est  par  là  qu^elle  est^ 
Toiutes  les  choses  qui  Sont  distinctes    ou  un  petit  os ,  ou  une  petite  goutte 


divisée  à  l'infini  en  plusieurs  portions;  sence  et  son  espèce ,  il  suffit  d'arran- 

car  elle  est  composée  de  toutes  sortes  ger  d'une  nouvelle  faiçon  les  corpus- 

de    principes   mêlés  ensemble.  Puis  cules  qui  la  composent.  Or  dès  là 

ècmc  que  le  mouvement  est  un  prin-  qu'un  entendement,  premier  moteur, 

cipe  nécessaire  de  division  ,  et  que  a  pu  diviser  les  corps  ,  et  les  démêler 

Dieu  a  produit  le  mouvement  dans  la  les  uns  des  autres  ,  il  a  pu  déranger 

matière,  il  s'ensuit  que,  par  cette  force  les  corpuscules  de  chaque  homœomé" 

ne  particulière ,  et  leur  donner  une 

J^if\  '^^^/^•••~^'»  ^*»y'-  *•'*•  ^»  ^-  autre  combinaison  ;  il  a  donc  pu  les 

{i^)Htihia.apmi?hot.,Cod,CCXXXn,  £»re.ft«nger  d'espèce,  comme  l'on 

peg,  943.  en  fait  changer  à  la  fannf  en  la  pé* 
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trissant ,  c^est-à-'dire,eiiiiiélanteteii  chent  qu'il  imite  certains  po€(es  qui 

combinant  d'une  autre  manière  ses  font  descendre  sur  le  the'àtre  un  Dieu 

corpascules.      <      n  de  machine,  pour  dénouer  des  diffî- 

Te  n'objecte  ppint  à  ce  philosophe ,  cultes  ^ui  n'en  Talent  pas  la  peine, 

qu'il  reconnaissait   de  la  différence  Mais,  si,  après  avoir  supposé  que  les 

entre  les  parties  de  ïa  matière  avant  hf^mœoméries  ont  été  formées  sans  la 

qu'elles  fussent  mues.  Cette  objection  direction  d'aucune  cause  intelligente, 

m'a  semblé  toujours  très-faible  :  je  il  supposait  une  telle  cause  qui  les 


bois ,  et  parfaitement  en  repos  autour  voir  aisément  la  force  de  cette  ohjec- 

du  bois  parfaitement  en  repos  ,  est  tion  ,  il  suffit  de  prendre  garde  au'il 

aussi  différente  du  bois  ,  que  si  elle  se  est  beaucoup  plus  difficile  de  taire 

mouvait,  et  le  bojls  aussi.  de  bonnes  montres  ,  que  de  les  tirer 

^  VIIl.  Je  passe  a  la  dernière  objec-  d'un  tas  de  médailles  ,  et  de  coquilla- 

tion.  Qu'arriverait-il,  si  l'on  accordait  ges  ,  avec  quoi  elles  auraient  été  mé- 

gratuitement  à  ce  philosophe,  que  la  lées ,  et  puis  de  les  ranger ,  et  de  les 

même  nécessité  qui  fait  exister  les  mêler  d  une  meilleure  façon.  Un  pe- 

. corps  ,  les  fait  exister  distincts   en  tit  apprenti,  un  enfant  ,  ferait  ce 

une   infinité    d'homœoméries ,  dont  triage    et  ce    nouvel    arrangement, 

chacune  doit  demeurer  nécessaire-  Chacun  m'avouera  que  la  formation 


ranger 

ment  qu'il  y  a  un  mimmum  guod  sic  La  plupart  des  philosophes  modernes  « 

(1^7) «.dans  chaque  espèce  de  corps  supposent  que  les  lois  générales  de  la 

vivant  ?  Cette  concession  gratuite  le-  nature  suffisent  à  faire  croître  le  fœ- 

rait-elle  beaucoup  de  bien  A  l'hypo-  tus,  pourvu  qu'il  ait  été  dans  la  se- 

thèsed'Anaxagoras? N'aurait-il  point  mence  bien  formé,   bien  organisé'; 

par-là  l'incorruptibilité ,  et  l'immu-  mais  ils  supposent  que  ces  petits  ârii- 

fabilité  intérieure  de   ses  premiers  maux  organisés  dans  la  semence  sont 

principes?  Ne  seraient-ils  |)as  un  si  l'ouvraee  du  Créateur  infiniment  pui^ 

petit  os ,  qu'en  devenant  un  peu  plus  sant  et  infiniment  habile.  Ils  croient 

petit  par  la  division  actuelle  de  leurs  donc  que  la  principale  difficulté ,  celle 

parties,  ils  ne  seraient  plus  un  os ,  et  qui  demande  le  plus  la  direction  d'une 

ainsi  des  autres  espèces  r  et  ne  serait-  intellig|ence ,  consiste  dans  la  première 

ce  pas  un  signe   que  la  nécessité  de  formation  d'une  machine  organisée, 

la  nature  les  a  faits  indivisibles  ?  J'en  c  est-è  -dire,  dans  la  construction  de  ces 

conviendrais  :  mais  on  ne  ferait  qu'é-  petits  animaux  qu'ib  supposent  être 

viter  un  mal  par  un  autre.  Je  trou-  'dans  la  semence.  Chacun  de  ces  petits 

verais  ensuite  ce  défaut  dans  le  sys-  animaux  est  à  proprement  parler  une 

terne  :  c'est  que  le  Hwç ,  ou  l'enten-  homœomérie    d'Anaxagoras.    Il     est 

dément,  y  entrerait  contre  les  règles;  donc  plus  malaisé  de  former  des  ho^ 

on  le  ferait  venir  pour  l'ouvrage  le  mœoméries  ,  que  de  faire  crottre  les 

plus  facile  ,  après  avoir  donné  le  plus  animaux  par  le  moyen  de  la  nourri- 

difficile  à  une  nécessité  aveugle.  Ab-  ture.  C'est  donc  pour  ex|diquer  la 

solument  parlant  ,   il   est  très-vrai  formation    des  komœoméries  .     que 

que  tout  philosophe   qui  veut  don-  l'on  a  principalement  besoin  d  un  en- 

ner  de  bonnes  raisons  de  l'arrange*-  tendement  ;    car  toute  homœomérie 

ment  que  l'on  voit  dans  les  parties  de  est  un  certain  assemblage  d'une  infî- 
l'univers ,  a  besoin  de  supposer,  une 

intelligence    qui  ait  produit   ce   bel  (t^ViNêeDnumlersit^ttUidignutvindieeifdtis 

ordre.  Il  ne  doit  point  craindre  que  Incident,         Hor.  de  Art«  Poët.  ▼•.  19». 

des  personnes  raisonnables  lui  repro-  ("»)  P**  n'entend  poini  i«  c#  ^m  Us  pim 

*^  et  les  mères  j  contribuent  :  on  entend  ^  non  pas 

(1*97)  C'est-à-dire  un  degré  de  petitesse  aw  la  eaïue  matérielle  ^  mais  la  cause  efficienie^ 

dessous  duquel  V animal^    une  fourmi  ^  par  qui  organise  le  foetus  ^  et    qui  construit  eettm^ 

fifetnple ,  ne  pourrait  pas  ilre  une  fourmi.  admirahle  machiné. 
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nit^  de  sortes  de.eorps  :  et  cet  assem-  néceasairû  pour  ia  séparaiion  et  pour 
Uage  doit  être  fait  selon  certaines  pro-  la  distribution  de  ces  homœoméries  , 
pornoos  et  certaines  situations.  Au-  uous  deviez  aussi  lui  donner  leur  for- 
tre est  l'assemblage  qui  est  nécessaire  mation  :  ^ous  n' étendez  pas  son  in- 
poar  Qoe  htunaeownérie  d^os ,  et  autre  Jiuence  partout  oit  l'on  en  aidait  Re- 
celai qui  est  nëoessaire  pour  une.  Ao-  soin.  Ainsi  une  part. '4de  votre  système 
mumterie  de  chair  ;  et  si  vous  n'aviez .  ruine  Vautre  :  vous  nf  l'avez  pas  formé 
pas  sai?i  précisément  cette  symé-  de  pièces  bien  asst$rties  et  bien  liées 
trie-là,  vous    n^eussiez  point  eu  les.  ensemble  (i3t).  Si   nous  avions  ses 

EKmiers  principes   du  sang  ,  ou  de  écrits ,  on  tous  ceux  de  Théophraste 

1. moelle,    mais    ceux    de    quel(|ue  ^i Sa)  ,  nous  verrions  peut-être  qu'il 

uitre  mixte.  Or  Anaxagoras  napomt-  aiscuta  (^ueiques-iines  des  difficultés 

(Opposé quMl  fût  besoin  d'une  intel-  que  je   viens  de  proposer,  et  qu'il 

linoce  ,   pour     former  ,  une  infinité  avoua  que  ses  hj][>othe8es  ne  le  con- 

j^péoes  i'homoeoméries ,  dont  cha-  tentaient  pas ,   et  qu'il   succombait 

cane  est  un  .  certain  assemblage   de  sous  la  pesanteur  dds  mystères  de  la 

toutes  sortes  de  corps,  tellement  mé-  nature,  li  disait  qUvKtout  est  rempli 

}»  ensemble   «    qu'il    faut  que  ceux  de  ténèbres  :  uinaxa^ras  pronunciat 

dW, espèce  prévalent  en  nombre  ,  circumfusa  esse  tenebris  omnia  (i33). 

et  soient  situés  plutôt  d'une  façon  que  Plusieurs  antres  philosophes  s'en  plai- 

dW  autre  ,  et  qu'en  général  il  irégne  gnentaussi.etjusqu'às'imaginerqueles 

li  plutôt  cette  proportion ,  cette  sy-  ténèbres  dont  parle  Moïse ,  qui  étaient 

mélrie-ci ,  que  toute  autre.  Il  a  donc  au-dessus  de  l'abtme  avant  que  Dieu 


point 

ment  lorsqu'il  a  cru  nécessaire  une  elles  couvrent  encore  tout  le  dessus  de 
intelligence  pour  ce  qui  était  moins  •  l'abime,  La  lumière  de  la  vérité  eon- 
malaisé.  Voici  ,  selon  sa  doctrine  ,  centrée  dans  ce  goufre  n'en  sort  ja- 
toutes  les  fonctions  de  l'intelligence  :  .  maïs  :  elle  envoie  seulement  quelques 
mettre  en  ordre  ce  qni  n'y  était  pas  ,  rayons  qui  parviennent  à  notra  esprit 
mouvoir  ce  qui  était  en  repos  ,  sépa-  après  tant  de  réflexions  et  de  réjrac- 
rer  les  choses    mêlées  ,   orner  celles    tiens  ,  et  après  avoir  mAé  leur  éclat 


tii  IhMi  y  xA<  TTâLfi^ti  Tdt^iv  Toîç  àt flUt-  defausscs  inuiges, 

îN{,x««  juvNtf^iv  Toîc  «JtiVNToïc,  Z(ti  iiài-  (H)  Lcs  idécs  des  anciens,  qui  ont 

fni  To/c  jjLt/Myf^VMç,  juii  xo^juov  toic    parlé  du  chaos, n'étaient  guère 

«2Ô0-/XOK.  (i3o).  Anaxagoras  hœc.  do^  justes ,  et  ils  n'ont  pu  dire  que  cet  état 
cet:  Mens  omnium  est  initium ,  eaque  de  confusion  ne  subsistait  plus."]  J'a- 
causa  eï  omnium  domina  est ,  et  ordi-  vais  résolu  d'étaler  ici  quelques  ré- 
fiemcqnfuêis  prœbet^et  motionemim-  flexions  sur  ce  sujet  ;  mais  comme  les 
nnbilibus ,  et  discrimen  commixtis  ,  remarques  particulières,  et  celles  qui  > 
e(  ornatuns  inornatis.  Il  pouvait  être  restent  à  faire  donneront  à  cet  article 
attaqué,  et  par  devant,  et  par  derrière,  assez  d'étendue  et  même   trop,  j'ai 
Ou  vous  enjàites  trop,  lui  pouvait-  changé  de  résolution  par  quelque  petit 
on  dire,  ou  vous  n'en  faites  pas  assez,  pressentiment  de  prolixité.  11  se  prê- 
tai votu  croyez  que  Ja  nature ,  sans  sentera  assez  d'occasions  de  donner  ' 
aucune  direction  y  ni  connaissance  ,  a  .  ^ns  un  autre  article  ce  que  je  sup- 
formé  toittes  les  homœoméries  ,  vous  >  prime  ici. 
deviez  croire  qu'elle  les  a  pu  mouvoir^ 

démêler,  et  distribuer  ;  l'entendement  (»30  rojeMci-desnw,  ci{iiaon.  (igS)-,.  un, 
^'-estsuperJlu.Quesivouslecroyez.PJ^^S^^^ 

(i3o)  Hermi»  m  Phao.opbor.  Im.io1i«.  Cet  ^V^y  »  d.   An.M|o«  Deçreti..    JV'»  Pi«f  • 

Crag0  «THermiM  se  tnive  dans  la  Bîblio-  t.ert.  «,  Theophr.  ,Uh.  y.num,  4»-  ^ 

4éqae  de«  Pt^Mt  ^  «  la  Jin  des  (X.nrrt%  àm  (i33)  Lacitat.,   hk.  Hl^.eap.  XXrUI  ^ 

iiuitmVliTtjr^e'ditiwideFanSfeniWiftde  pag.  %%'].                                      ^    ,     ^     » 

&iqçne ,  en  i68(i.  (»34^  'V'*  ^  ^*''  ehapOrÊ^  Jtf  U  Gcnèi*. 
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(l)On  tonte  qu^Aitaxagoras  avait  cesse  est,  majoris  miraculi  dipinitatem* 

prédU  aucune  pierre tomberait  du  A naxagorœ  fuisse  :  solpique  rerum 

corps  du  soieH."]  Diogéoe  Laërce  rap-  nature»  inteUectum  ,  et  confundi  om- 

porte  cela  (i35).  Plutarc^ue  »  parlé  de  nia  ,  H  aut  ipse  sol  lapis  esse  ,  oui 

ce  prodige  :  Toici  ce  qu'il  dit  :  «  Il  y  unquam  lapidem  in  eo  fuisse  creduUtf  : 

>i  en  a  aussi  qui  diseut  que  la  cfaeute  decidere  tamen  crebro ,  riùn  erit  du- 

•»  d'uoe  pierre  fut  un  présage  qui  pro-  bium.  In  yfbrrdi  gymnasioex  ed  causa 

3>  nostiquoit    ceste    grande    destaife  ;  codeur  hodtèque,   modicus  ipiidem^ 

»  (i36).  Car  il  tomba  du  ciel,  envi-  sedquem  in  medio  terrarum  casurum 

»  ronce  temps-là,  ainsi  que  plusieurs  idem  Anaxagoras  prœdixissé  narra-^ 

»  le  tiennent,  une  fort  grande  et  grosse  fur.  Colitur  et  Cassandriee,  quœ  Poii' 

3»  pierre ,  en  la  coste  qu'on  appelle  la  dœa  »ocitata  est ,  ob  id  dedueta.  Vous' 

»  rivière  de  la  Chèvre,  laquelle  pierre  voyez  là  qu'Anaxagoras  avait  prédit 

»  se  monstre  encore  s^ujourd'bui  tenue  plus  d'une  fois  ces  chutes  de  pierre , 

y>  en  grand' révérence  par  les  habitans  et  c|ne  le  culte  de  ces  pierres  se  mul^- 

»  du  pays  de  la  Cherronèse.  Et  dit-  tiplia  à  proportion.  Notez  qa'Ammieïi' 

)>  on  que  le   philosophe  Anaxagoras  Marcellin  et  Tzetzés  se  sont  servis  du 

»  avoit  prédit  que  l'un  des  corps  at-  nombre  pluriel  touchant  lé  prodige 

V  tachés  à  la  voûte  du  ciel  en  seroit  de  la  rivière  de  la  Chèvre.  Dspréteh- 

»  arraché ,  et  tomberoit  en  terre  par  dent  qu' Anaxagoras  prédit  qu  il  tom- 

»  un  glissement  et  un  esbranlement  berait  des  pierres  du  ciel  (i  3^.)  Philo^ 

3»  qui  devoit  avenir  :  car  il  disoit  que  strate  s'est  exprimé  de  la  même  sorte  ^' 

»  les  astres  n'estoyent  pas  au  propre  voici  un  peu  au  Ions  ce  qu'il  a  dit  :  je 

3>  lieu  où  ils  avoyent  esté  nez ,  aten-  n'en  retrancherai  rien  ;  car  ce  sera 


i)  du  feu  élémentaire ,  et  avoyent  esté  ai^ir  ptéveu  plusieurs  choses ,  et  en 

3)  tirez  là  sus  à  force,  là  où  ils  estoyent  at^oir  prétHct  d'autres  :  de  ta  mesme 

»  retenus  par  l'impétuosité  et  vio-  sorte  que  Socrates  en  auroit  esté  in- 

i)  lence  du  mouvement  circulaire  du  struit  par  les  esprits  de  tout  plein  de-^ 

»  ciel ,  comme  au  commencement  du  uam  qu'elles  adi^inssent,  Anaxagoras 

3)  monde  ils  y  avoyent  esté  arrestez ,  aussi  :  car  qui  est  celui  qui  ignore , 

»  et  empeschez  de  retomber  ici-bas  ,  que ,  eomme  une  fois  estant  mté  aux 

»  lorsque  se  fit  la  séparation  des  corps  jeux  olympiques  uestu  d'un  gaban , 

■»  froids  et  pesans  d'avec  les  autres  pour  prédire  qu'ilpleu»eroit  (t^o),  en- 

»  substances  de  l'univers  (i37)  ».  J'ai  core  que  lejourfust  si  clairet  serein^ 

rapporté  tout  ce  passage  afin  que  l'on  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de 

vît  en  même  temps  la  tradition  de  ce  pltnre,  il  ne  tarda  guères  toutes  fois 

prodige  et  la  singularité  du  dogme  qu  il pieut  comme  à  seaux:  une  autre' 

d'Anaxagoras.  Les  paroles   de  Pline  Jbis ,  tryant  prédict  que  dans  peu  de 

ne  méritent  pas  moins  d'être  citées  :  jours  une  maison  deuoit  fondre ,  bien 

Célébrant GroHsi, dii'il  (iZS),  Anaxa-  tost  après  elle  tomba;  Après,  ayant 

goram  Clazomenium,  Oiympiadis  sep-  encore  adi^erti  que   le  jour  en  plein 

tuagesimœ  octav^œ  secundo  anno,  prœ*  midf  tout  a  un  instant  deviendroit 

dixisse  cœlestium  Uueraruni  seientid,  nuict,  et  s'obscurciroit  de  ténèbres  :  et 

quihus  diebus  saxum  casurum  essetè  une  autrefois ,  que  des  grosses  pierres 

sole,  Idquefactum  interdik  in  Thrw  tomberoient  tht  ciel  dans   là  rit^ière 

ciœ  parte  ad  j£gosflumen*  Qui  lapis  d'EgospOtamos ,  il  arriva  ainsi.  Ad- 

etiam  nunc  ostenditur,  magnitudine  uouans  dencques  que  ces  choses-lh  et 

uehis ,  colore  adusto ,  comète  quoque  autres  semblables  préveues  dtAnaxO' 

illis  noctibus  flagrante»  Quod  si  quis  goras/ussent  un  indice tt un  très-grand 

prœdieUini  eredat ,  sinad  fàleatur  rit'  scauoir  seulement ,  comment  les  peut- 
on  imputer  à  Apollonius  pouf  un  art 

(xlS)  Diog.  Laërt.  ,  lib.  II ,  mM.  lo. 

(i36)CesilnruiMdèlajUuêdefJth/rtims  (iB<)>  Ammiân.  MtTC«II. ,  Uè.XXIT,  cap, 

par  Ljrsander»  Vllt^  pag.  3o8.  Tietici,^  ehU*  li  ^  vs.  8^. 

(x37)  Ptuttrehi  in  Lysandro,  pttg,  ifliQ.  J*  m*  (i4o)  DioR*  l'OSrce  ,  /iV.  //  ,  nn>n.  lo.  Ëlicn* 

tfT*  de  la  Version  <f  Amiot.  Am  Aninul. ,  chap,  VIII ,  «t  SuidM  ,  (uni  aussi 

(1 38)  PliMM ,  Uk,  II,  eap,  £  VIIJL  mention  de  cela. 
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magique  (i4i)?  Un  6ommentakear  a  donc  dans  atae  lëeUrittf  qui  tient  du 
&it  la-dessus  une  note  bien  ridieiile  :  prodige.  J'exhorte  ceaz  oui  en  ont  le 
Quaiu  a  œque  dit  Ph'dostraU  ^  qu'A-  talent  à  examiner  cet  endroit  de  Pho- 
naxagoras  prédit  la  plujre ,  et  qu'une  tius  :  ils  y  trouveront  des  plaies  qui 
pierre  tomberoà  du  dei,  et  autres  demandent  la  dextérité  des  meilleures 
dtoses  sembiabieSy  il  n'y  a  aujour*  mains,  et  qu'ils  gu<friront  peut-être^ 
d^kujr  si  petit  astrologue  gui  n'enjist  par  le  secours  des  manuscrits  compa- 
sulonl  (i4^)*  Quelle  absurditë  !  Les  as-  rës  avec  le  texte  de  Philostrate, 
trologues  d'aujourd'hui ,  quelque  fous  f K)  Touchtmt  le  procès  d'impiété 
qa'ils  puissent  être ,  n'ont  point  la  té-  qu  on  lui  fit  ;  les  uns  disent  qu'iljiit 
mérité  de  prédire  qu'il  tombera  des  condamné  s  les  autres  qu'il Jut  absous, 2 
pierres  du  ciel.  Nos  faiseurs  d'alma-  11  fut  accusé  par  Cléon  comme  un  im  • 
iiaGhs,nos:plas  fameux  tireurs  d'horos*  pie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil  est 
cope  se  donnent  biep  garde  de  com-  une  masse  de  matière  enflammée;  et , 
mettre  si  imprudemi^ent  leur  réputa-  malgré  la  protection  de  Périclôs  ,  il 
tien.  Us  savent  trop  bien  que  la  pré-  fut  condamné  au  bannissement  et  à 
vision  de  telles  chutes  surpasse  toutes  une  amende  de  cinq  talens.  C'est  ainsi 
leurs  lumières.  Pline  avait  raison  de  que  Sotion  narrait  la  chose  (146).  Mais 
dire  que  la  prédiction  d'Anaxagoras  d'autres  disaient  que  Thucydide  le 
eàt  été  un  plus  grand  miracle,  que  déféra  et  l'accusa,  non<«eulementd'im* 
de  voir  tomber  une  pierre  qui  aurait  piété,  mais  aussi  de  trahison,  et  que 
été  au  corps  du  soleil  (i43).  Remar-  l'accusé  fut  condamné  à  la  mort  par 
quez  qu'il  y  a  un  intervalle  d'environ  contumace  (147) «D'autres  ont  dit  qu'il 
soixante  années  entre  le  temps  oîk  était  dans  la  prison  lorsqu'on  pro- 
Pline dit  que  la  prédiction  fut  faite ,  nonça  contre  lui  l'arrêt  de  mort.  Ils 
et  le  temps  où  ,  selon  Plutarque,  elle  ajoutaient  que  Périclàs  demanda  aux 
fat  accomplie.  Voici  une  autre  obser-  juges  :  Trouuez^ous  quil  ait  commis 
vation.  Pt&otius ,  dans  ses  extraits  de  quelque  crime  ?  et  qu'ayant  compris 
la  Via  d'Apollonius,  prétend  qu'A-  qu'on  ne  lui  en  imputait  aucun,  il  dit: 
naïasoras  lut  considéré  comme  uu  Je  suis  son  discipie:  ne  le  perdez  donc 
grand  devin ,  pour  avoir  prédit  par  point ,  prévenus  par  des  calomnies  ; 
Part  magique  qu'il  pleuvrait  (i44^*  croyez-moi  plutôt  et  redonnez  lui  la 
Je  ne  saurais  croire  que  Photius  ait  si  liberté»  Il  obtint  cela  ;  mais  l'accusé 
mal  compris  la  pensée  de  Philostrate  :  conçut  un  si  grand  chagrin  de  ce  pro- 
j'altnbue  cette  fausseté  énorme  ai»  ces /qu'il  renonça  a  la  vie  (148).  Dau- 
mauvais  état  où  son  ouvrage  a  été  mis  très,  contaient  qu'il  fut  mené  devant 
par  les  copistes;  et  je  ne  puis  assex  les  juges  par  Périclés ,  et  que  lccha-< 
m'étonner  de  ce  que  le  ti'aduoteur  grin  ravait  tellement  amaisri  et  abat- 
(i45)  a  pu  se  résoudre  à  faire  impri-  tu ,  qu'il  avait  beaucoup  de  peine  à 


qu  a  cause  de  la  compassion 

avec  cela  si  formellement  contraire  à  qu'il  excita  (  1 49)  •  J^ai  dit  ailleurs  (  1 5o> 

l'original  de  Philostrate,  qu'on  ne  peut  que  Périclès  ne  trouva  point  de  meil- 

comprendre  quoi  que  ce  soit  â  sa  con-o  leur  moyen  de  sauver  ce  philosophe , 

duite.  A-t-il  cru  que  le  texte  de  Pho-  que  de  le  faire  sortir  d'Atnènes. 

tiu4  était  correct  ?  Il  fallait  donc  qu'il  Notez  un  peu  quatre  choses  1 1<*.  Les 

rêvât  à  quelque  autre  chose.  A-t-il  cru  accusateurs  d'Anaxagoras(i5 1  )  étaient 

r!  les  lecteurs  auraient  la  stupidité 

prendro  cela    pour    bon?  11    était  (i46)Sotioa,iiiSacceMioDibasPhiloM>plioram, 

apud  uiog.  Ltërt.,  lib.  lï^  num.  i^. 

(i40   PbilMtr.   m  ViU  Apollonii,   lib.  /,  (»47)Satynwm  ViUs,a^i«i  Diog.  L«ërt., /i*. 

e^.  //.  Je  me  sers  de  ia  Traûuctien  de  Vige-  *' »  "**•"•  '*• 

•crc  (*49  HcmtpP"*  i  *"  ^>^*  t  ^V"^  Diof.  Laéfft. 


(i4i)  Artos  TkomM-Sr.  d'Embri ,  Aanotat*  ^'  ^'*  '*'*^-  >3* 

i*r  û  Via  d^ApolloniiM,  Uftn^I ,  pag.  91.  ('49)  Hieroajiniu,  in  see.  Ub.  Commanur. 

(143)    Vayes  ses  paroles     ci  ^  dessus  ^  cita'  ▼•"O'-  apud'Ù'iog.  Laert. ,  Uh.  //,  num.  \%. 

lion  ^38).  (i5o)  Dans  la  remarque  (M)  de  l\uiicle  de 

(t44  )  PhotiM  ,  BiUiotb.  C«i.  CÇXLI^  peg.  P^eiclis  ,  vers  le  milieu.                                    ^ 

«0« 7-  (  i5i)  Clion ,  ou  Thucydide.  Vore»  Platan{u« 

(i45)  André  SchottttS.  dans  la  Vie  de  Péridèt,  pa^.  170,  «1 155, 
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des  ^ent  dont  la  ■  faclion  ëtait  opposée  Ce  dogme  contiendrait  deàx  chef»^"^ 

aux  intérêts  de  Périclès.  Ce  ne  fut  donc  et  ce  ne  serait  que  pour  le  second  que 

point  par  zèle  de  religion  qu^^ls  perse-  Ton  punirait  un  nomme  dans  Sala* 

cutèrent  ce  philosophe  :  ce  fut  dans  la  manque.  Un  protestant  ne  seniit-il  pas  ' 

vue  de  soutenir  leur  cabale ,  et  d^af-  mal  fondé  de  dire  au'on  aurait  puni  > 

ftiblir  l'autorité  de  Périclés ,  en  fai-  cet  homme  à  cause  du  premier  chef  î 

sant  tomber  sur  lui  très-malignement  Disons  néan|noins  qu'Eusèbe  a  raison 

les  soupçons  dHrréiigion.  lis  ne  pou-  de  trouver  étrange  qu'Anaxagoras  ait* 

vaient  mieux  y  réussir ,  qu'en  accu-  été  presque  lapidé  comme  un  athée  ^ 

sant  d'impiété  Anaxagoras.C^estpres^  nonobstant  son  orthodoxie  a  l'égard' 

que  toujours  le  premier  mobile  de  de  l'existence  d'un  Dieu  auteur  de  ce 

cette  espèce  de  procès  j  on  se  veut  ven-  monde;  dogme  quHl  avait  enseigné  le  - 

ger  de  quelqu'un  ou  se  délivrer  de  premier  de  tous  les  Grecs  :  OoM/utAo-êLt  ^ 

quelque  ob&tade  d'autorité  et  de  for-  /'  iç'h  àç  oSroç  vr^oç  ^Af*'Bx)Jin  roûror  ' 

tune  ;  et  l'on  appelle  à  son  aide  les  61  oxo^tm^w^  rov  t^o^ov  ,  H^aç  'AdnyAiW  ^ 

Eassions  du  peuple ,  par  le  faux  sem-  «dioc  fTv0ii,  «ri  /uii  tov  "Hjuot  îdfoxoTfi, 

lant  des  intérêts  du  bon  Dieu.  3®.  Il  tôt  Ji  'Hxiot/  ^owtnt  ,  juuxpw  lui  «at«- 

n'est  pas  vrai  que  les  délateurs  d'A-  xii/^iiç  IdAvi  (i54).  in  quo  sanè  per" 

naxagoras  se  soient  fondés  sur  ce  qu'il  tnimm  illud  esl^  qui  princeps  apad 

reconnaissait,  que  l'entendement  di-  Grœcos  eam  iheoiûgiœ  rationem  intw 

vin  avait  fabriqué  le  monde  ;  ils  se  lerat ,  cwn  Atheniensibus  ^  quod  non  ■ 

fondèrent  sur  ce.  qu'en  disant  que  le  jamSoUm,  acSolU  ipsius  effectorem^ 

soleil  était  une  pierre,  il  le  dégradait  Deum  sunueret ,  atkeum  ^sse  t^isungf  ■ 

de  la  qualité  de  dieu.  Ce  fut  aussi  le  ac  propiereaparkm  ahfuUse  ^  quin  ab  • 

fondement  de  l'arrêtde  condamnation  iU  .lapidibus  /teca/vfur.  Cela ,  dis-je, 

(iSa).  Disons  donc  que  Vossius  a  fait  est  digne  d'étonnement  ;  car  enfin ,  et 

une  faute  dans  ces  paroles  :  Laëriii  c'est  ma  troisième  remarque  y  on  a  de 

industria  nobis  ipsa  Ariaxagorœ  uerba  la  peine  à  concevoir  que  dans  une  ville 

conscruauit*  Sunt  autem  hujits^  modi  s  aussi  savante  qu'Athènes  ,  un  philo^ 

nAVTfli  Xf^f**^*  *v  h/AoZ'  unrct  vovc  ihdàv  sophe  n'ait  pu  expliquer  par  des  rai- 

AÙn-À  /ifxo0juii0i.  Omnia  simul  erant  :  sons  de  physique  les  propriétés  des 

deindèaccessitmens,eaquecoroposuit.  astres,  sans  courir  risque  de  la  vie« 

Quàm  apenè  hio  opific^m  ab  opificio  N'est-ce  pas  un  sort  déplorable  que 

distinguit!  Hoc  ferre  non  potuére^thc'  d'avoir  plus  de  lumières  qu'un  peuple 

nienses,  ac  «dionniT*  velàjrtCuM  t^ocd-  ^  superstitieux  et  condoit  par  des  en- 

runt  (i53).  On  ne  condamna  point  A*  têtes  ?  A  quoi  sert  cette  supériorité 

naxaçoras  précisément  à  cause  de  la  dis-  de  génie  et  de  connaissances  au  mi- 

tinction  qu'il  établissait  entre  Dieu  et  lieu  de  telles  gens  ?  Ne  tient-elle  poinf 

les  ouvrages  de  Dieu,  mais  à  cause  qu'il  lieu  de  crime  ?  N'expose-t-elle  point  à 

n'enseignait  pas  comme  les  poètes  que  mille  diffamations ,  à  mille  dangers? 

le  soleil  fût  tout  ensemble  l'ouvrage  Ne  jouirait-on  cas  mieux  des  com- 

de  Dieu  et  un  dieu;  car,  selon  la  loi  modités  de  la -vie ,  si  Ton  était  en* 

des  peuples,  puisée  dans  les  écrits  det  traîné  par  le  torrent  de  l'ignorance  et 
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semblable  à  celle  ^ue  l'on  ferait  si  l'on  |«u,  dç  JurtCiiç  k(Ù  7F%fi%fyw  m  iïttaç'np'M- 

accusait  l'inquisition  d'avoir  fait  mou-  ii;tâM0-«y  (i  55).  Quitinte  Christumfuére 

rir  un  homme  pour  avoir  dogmatisé  quod  rationepro  captu  humano  innixi 

qu'il  n'y  a  que  Dieu  •  l'auteur,  leçon-  resplerasque  contemplariy  explorarCf 

servateur ,  le  souverain  mattrc  de  tou-  et  arguere  contenderint ,  ianquhm  im' 

tes  choses  ,  qui  mérite  le  suprême  pii  et  curwsi  ad  judicum  tribunalia 

culte  de  latrie  :  et  qu'aucune  créature  iunt  protractL  4^  Je  dis  en  quatrième 

qui  soit  dans  le  paradis ,  ne  mérite  lieu  que  l'on  doit  être  choqné  qu^un 

nos  invocations  et  le. culte  de  dulie.  procès  aussi- remarquable  que  celui 

,  ,    .  d'Anaxagoras ,  où  Périclés  ,   le  pre- 

(i5a>  yi^ren  Jescpb«,  iiV.  //,  coatre  AppioD,  o  '  »  r 

p.  1079.  F.;  ttinl  Cyrille, /iV.  ^/,  contre  Julie».         (^Si)  Eweb.   Prrpar.  Ev.njel.,  iib.  XJFy 

(i53)  Vossint  lie  Orig.  et  Progr«i.  UqIaIaU.,  cajf.  XlV^  pag.  «pSo,  C. 
lA.  / ,  çfÊf.  lipttg.  jfk  (i55)  Jostiacs  Martyr ,  -Apol«f.  I  ,  paf.  ifi» 


ANAXAGORAa.  4j^ 

mtY  homme  d* Athènes  ,  entra  si  cien,  as8iun»qa*A]iaxagàras  fut  accusé 
avant ,  n'ait  pas  éié.  miens  connu  des  d'athéisme  à  cause  du  dogme  deVen*. 
faistoiiiens.  Il  y  en  a  qui  sur  le  point  tendement  premier  moteur,  etc.  (i58>« 
capital  aasurént  tout  le  contraire  de  C'est  un  'mensonge  C[u'il  a  pris  oe 
ce  que  les  autres  nient.  Cela  ne  fait  Vossius  et  que  j'ai  déjà  réfute.  Il  dit 
point  d'honneur  à  l'antiquité.  aussi  que  Ton  promit  un  talent  à  qui 

N^oublions  pas  un  heau  passage  de  que  ce  fût  qui  tuerait  ce  philosophe 
Lucien. On  y  suppose  que  le  plus  grand  (iSg).  C^est  confondre!  ce  me  semhle» 
'des.  dieux  tacha  a'écraMr  Anaxagoras;  Anaxagoras  avec  Tathée  Diagoras.  En» 
mais  qu'il  le  manqua,  et  que  la  foudre,  (iu  il  compare,  en  matière  d'ortho- 
détoumëe  par  Périclès,  alla  brûler  un  doue ,  Auaxagoras  ayec  Lucien ,  et  se 
temple  et  pensa  se  rompre  contre  le  plaint  de  ce  que  Justin  Martyr  met 
roc  :  ùix»f  hio^unvy  mMv  tov  «ipAvf  ov  Lucien  entre  les  athées  :  Anaxagorm* .  • 
imaztumjnÊ,  TLATtetyuhéU  yâf  ûLÙrou,  luù  non  absimiUs  fuit  Lucianus  nosîtr, 
Martçof*mfAiv€Uti0i/uoiii*nnfàùjuiytç'tUi  auem  immerito  aSiov  t^ooat  Justinu» 
m<rf  ^xvrifÂù^tp^r  MinrttrtL  «p^sr  m*!  Ikiartjrr  in  oratione  contra  Grœeoê 
Toy  «v^iç-wT  ' AyûL^eiyiùAit  f  oç  «TitSt  Tov(  (i6o).  Sa  comparaison^t  aussi  fausse 
ifuxarùLç  jjM^à  oxatç  uyùu  rtvctc  Hf*éU  *rwç  que. sa  plainte  ^  maisyoïci  la  source  de. 
êfoi/(. 'AajJ  •KfiTov/Miy  J^N/A^pror  [v^fpt^;t*  «on  erreur.  Il  avait  lu  dans  Vossius: 
yàf  AÙrw  thf  X*h*^*f''^^^*li^  ^  "'*'   Lucianus  in  Timone   ait  Jovem  in 

Mu/yoc,  tU  nil    Àvmiov  ^«ip«iricN4*( ,    jinaxagprœ  caput êcd  Lucitmmn 

ufiTo  Tt  auc/rl^xt^f  y  «ou  *ciT«(  oA«7^w   quid  dico  ?    Écce   Juttinus  Martyr 
hiit  0vyvrpiCii  ^ct^À  vny,  n^é^rfuy  (iSo).    oratione  ad  Grœcos  cum  aSiov,  vocaê 
Pcenas  dabunt  simul  atque  fubnen   (i6i)  :  et  il  n'a  point  compris  que  cet 
prœparat^ero.  IVam  fracti  tant  et  rc   eunt  se  rapporte  au  philosophe  Anaza* 
tutd  cuspide  di/u>  radii  eju$  tnaximi ,    goras  et  non  pas  à  Lucien. 
quiun  nuper  acriiis  in  sophistam  A'        (L)  Diogène  Laërce ,  en  rapportant  / 
luuagoram  jacularery  qui  suisfanU"   un  bon  moi  d'uinaxagoras ,  a  commis 
Uaribus  pertuadebaty  nuUo*  este  nos   une  béuue  de  chronologie,']  Il  dit  uu^A- 
9111  DU  uocamur,  At  ab  iUo  aberrai/i;    naxagoras,  voyant  le  sépulcre  de  Mau<^ 
mm  obtenid  manu  Pericles  eumpro-   sole,  s'écria:  Cest  un  monument  de 
texit  :/ulmen  veib  in  Castoris  et  Pot-    la  conversion  de  l'or  en  pierres.  Je  ne. 
hiiûs  templum^  detortum ,  tum  illud   m^attache pas  à  une  version  littérale; 
exussit  y  tum  ipsum  ad saxum penè est    mais  voici  le  grec:  Ta^  «nftxv<rtx«c 
eomminutum,  Vossius,  qui  s'est  con-    mm6«/«Ivm(   içh    oùmç  ti^xor  (i62)* 
tenté  de  dire  que  Jupiter  lança  la  fou-   jfonumentum   pretiosum  in   lapides 
dre  contra  ce  philosophe  (157),  a  été    confersarum  dit*iiiarum  imago  est.  On 
cause  de  ce  que  M.   Moréri  débité   peut  croire  qu'en  edêt  il  débita  cette 
qa'Anaxagoras  en  fiit  écrasé.  Il  était   pensée  en  voyant  quelque   tombeau. 
asses  naturel  de  le  croire:  car  on  ne    somptueux  j  mais  ce  ne  fut  pas  en 
le  figure  pas  aisément  qu  un  coup  de    voyant  celui  de  Mausole,  car  sa  mort, 
foudre  destiné  à  la  ruine  de  quelqu'un    précéda  de  plusieurs  olympiades  la 
ne  le  tue  point.  Mais  cela  nous  doit    construction  de  ce  monument :^/tax<i«. 

apprendre  à  recourir  aux  originaux  ^  goras ofymp^  lxxxviu  mortuus 

sans  nous  arrêter  à  des  modernes  oui    est,  Mausoli  autèm  sepulchrum  ante 
ne  rapportent  un  fait  qu'à  l'égard  des    olymp.  cvu  conditum  non  est.  Aut  igi- 
àrconstances  dont  ils  ont  besoin. Vos-   turfuectferbaphiiosophusillenondixit, 
lias ,  par   exemple,  aui  n'avait  aue    aut  aUd  certe  occaslone  dixit  :  MaU" 
fiiire  en  cet  endroit-la  de  dire  si  Ju-    soieum  enim  nunquàm  vidit  :  quod  ab^ 
piler  réussit  ou  non,  supprima  la  mo-    illustratoribus  Laërtii  nondiwi  opi' 
qoerie  de  Lucien.  Cette  omission  a    nor  obseruatum  est.  Ferba  sunt  Joan- 
été  un  piège  pour  M.  Moréri  j  il  au-    nit  Pearsonii  uiri  undecunquè  doctit* 
lait  pu  ré  viter  s'il  eût  simplement  tra- 
duit le  latin  de  Vossius.  Pourquoi  fai-       (i5Ç  Ltmb«rt.  Barlms,  ia  Laoiâoi  Timoa.^ 
lail-il  le  paraphraste  ?  Lambert  Bar-   W^'*  ^    .^.^ 
Wos,  commentant  cet  end«>it  de  Lu-      f,^^  ^1'/^^; ,^.  «3, 

Opârnm.         •  Ub.  I,  cap.  I,  pug.  S. 

(&57)  Twâu,  ém  PhUoiopli.  Sselii,  jMig.  S7.        (i6a)  Di0|.  LatiUM,  Ub.  JI ,  nwn.  se.    .    . 

TOMB  n.  4 
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àimi,  inMh/^  du  wpiMàl^  êéauti  Igna»   »  long  d^an  lieu  <fue  d*ini  aotM.  »  Ptû»* 

éUf  pag.^tetmndof  partis  i  qu^iu  9go   ciàrè  Aauxttgoras^  ijui  tpdim  Lamp- 

atiémUor»  Id  iptmm  o^gefuaÈam  a  Giê*   Maci  monimur  ^  4fuetr9ntibus  ûmwis 

èvfto  ^upet9  iM  wiUgms  manismiiii*-   pûUetne  Ci*zohiifna$   in  paoiàm ,  »i 

hu  wcpUcmUy  ypro  BU^antUêimi  in-   gmidei  acUdisÈety  ajffèrri,  »  Nihil  /te- 

^ciiu(t63).  »  cesjetfft,  inquit,  i<)ufifwè«nfiii  «^ 

(M)  Xa  coffftenetf  â^Ânatagons ,  à    ^  irfmn  taMundem  viœ  €st  (17S).  » 

Al  noÊU^Uede^  sa  condamnation ,  4t  da   Piogène  Laè'roe  suppose  quHl  dit  cek 

ia  mon  da  éesjiis^/kt  m&ttmtUâuwe.l    à  «fwckftt'uii  iim  se  IBobait  â»  feaourir 

Il  dit  scir  la  première  nonfvelk  :  lijr  a   hors  de  sa  patrie  (  1 74)  •  Je  «e  trais  son- 

iortg'tamps  qts»  ia  naiÊm  a  prononcé   Tant  ëtomié  qae  les  botis  mots  des 

ion  arréi  autant  contra  eux  (r64)  ^fue   anciens  soient  raj^ortés  si  diverse- 

commmoii  et  ear  la  seeoftde:  ih  sa-    neot  :  j'en  ai  cherché  la  raison  ,  et 

yuh  èian  qua  fe  tes  avais  wtfendfés   ^ci  ce  qai  m'a  paru  de  plus  Traiseni- 

moftalf  (io5).  Diogène  Laè'rae  insinue   bkble.  Les  lecteurs  retùmnent  mi^uz 

qu'il  les  peMtt  tous ,  et  ajoute  que ,    le  gros  et  le  fond  d'im  iisit  que  les  cir- 

iekm  Dratfétrius  Phalëréus ,  ses  fils   constatices  :  ils  teuleat  donc  le  rap- 

l'enterrèretit  de  leurs  pn^res  mains   porter;  ils  ttipoléent  le  mieux  qu'ils 

(166).  Ce  s«mit  une  contradiction  en^   peuvent  ce  q«rils  en  ont  ocrbKe  ;  et 

Ire  les  «Meurs  :  mais  on  la  poarrait   oomtne  les  gofttB  sont  différcns ,  H  ar- 

lerer,  si  l'on  supposait  que,  depuis    rite  que  les  uns  sopplëentàHet^ose» 

âu'il  eut  tëmoipié  cette  constance  y  lés  autres  «nb  autre.  Je  ne  dis  rîea 
mit  an  monde  d'autres  enians ,  on  des  supplémens  que  Ton  fait  eiprès 
qyi'il  ne  fit  cette  réponse  que  sur  la  iKnir  ajuster  mietit  &s  choses  au  sujet 
nouvelle  que  Tonde  ses  fib  était  mort,  qu'on  traité.  €e  sont  des  variaftions 
Cicéron  emploie  le  nombre  singoHttr  :  artificieiises  et  de  mauvaise  foi  ;  je  ti'èn 
Quam  (Anasagoram)  firutu  nuneiatd  parlé  pas.  Ce'que  j'ai  dit  des  ledteun 
UÊOfteJUiiydixissû:  itScMammeige^  se  doit  étteâdre  strr  toutes  sortes  de 
»jwMJémorMlsm(i67).»ValèreMa»-  gens.  On 'falsifie  etreoK  plus  ce  ^ua 
me  (i68),Pintaniue(f  69),et%mplicimi^  Ton  a  ouï  dire  que  ce  qu'on  a  lu. 
Ci7o)emploient  le  même  nombre:  mais  (K)  //  discernait  fort  tien  quéiUi 
Ëhen  observe  qo'Anaxagoras  n*àvait  conditions  sont  Us  plus  heureuses.^  11 
que  deWx  ^,  et  qu'il  prCtiotoça  cette    croyait  que  "Celles  qui  le  paraissent  le 

Sarole  en  iqiprenant  la  mort  de  tous  ùibins  le  sont  le  plus,  et  qu'il  ne  fallait 
eux  fi7«).  Notez  qu'il  reçut  cette  pas  chercher,  parmi  le  gens  riches  et 
nouvelle  en  faisant  une  leçcn  de  phi-  ehnronnës  d  honneurs  ,  les  personnes 
losophie  (i;!^).        ^  qui  goAtént  la  félicité  j  mais  parmi 

Mettons  hjî  ce  cpoi'il  répondit  A  ses  cétix  qui  cultivent  un  peu  de  terre , 
amis,  qili  lui  dématvdÉÎent  é  Lamp-  eu  qui  s'appliquent  aux  sciences  sabs 
saque  «UI  voulait' qu'après  sa  mort  ou  ambition.  Valere  Maxime  vous  le  dira 
le  fit  porter  à  Glattomène  sa  patrie  ;  mieux  que  moi:  ÎVec  parhmpfuden^ 
«  Cela  n»est  pas  néeesmire,  fcwr  dil-i/,  iér  Anàaktgoras  interrogahti  cuiâam , 
»  le  cbemib  des  euiers  n'itot  pas  pins  ifuidnam  tsÉet  héûtus  ?  «  Ifhfno ,  in* 
y  *,x«*  .  «..     .  ^  t        *  iXyiit,  ex  his  tfuos  lufeiicès  exùti' 

S'^l^l*^  "^•^'''ÎT^*       "'    »  ««  ••  ^^  ^^  *'*  ilionume,^  repè- 
(.65)  Diog.  Uërù*.,  lih.  n'Zm,  .3.  »  ^i  4««  \jf^  «*^  mistrisjonitare 

'  (i6éi  Idem  ^  ibid.  »  cfediluT,   lyon   erit  tile  aivtttis   et 

(167;  Cicero,  Tufcul.  Qncftien. ,  Gh.  ttî ,    »  honolibus  ahundàns;  sed  aut  exigui 
ctiy».  34.  nruris^àùt  non  ambitiotœ  doctrimt 

(iJB)  Vâler.  1Kninni»,fift.  T,  injlne.  »  fidelis  dc  pertinaX  cuftor,  in  seeessu 

a.^VS^'^^itrS^JlSi^'i'.  »  '?'î^«  >»"  *««'r  <i'5).      , 

474*  «^'  Ménage,  in  Laèit.,  Ub.  II,  num.  i3,  (0)  On  lui' fit  une  ^kaphe  très-gio- 

cke  comme  deux  TmUés  de  ViniMt^^ue  celui  de  ruuse.  On  oUa  mëmejusqu'ahù  bdtif 
calribenda  Tri,  et  «Tft^i  AOp7^#0iiA(. 

^(.70)  SimpUc.  in  Epicleli  EncWrid..  c^.'  ^^^3^  Gcero  ,   T-.cl.   Qù«tiaii.  .   (ih.  I, 

(171)  Aliénai.  Vèr.  WuX. ,  Ub.  III.cùp.Tf,     **?  '  V'^.       ,  ...  V    1  jt    rr 
(i7»>  nm,^  i«  C<rtH0l.  ed  âptfll.  pàj:  ii«.        C174}  D«>«-  Lpeçt,,  W.  //,  num,  tu 
Aiiân.,  Vw.  ÉMt.,  UB,  Ill.dq»,  II.  SlobiBtf,'       (175)  Vêler,  ttexlm.  ,  Ub,    Fil,  cap.  H, 
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Ml  aulei,  ]  iUen  et  iKo|^e  Laérc^  ^tement  (tSa),  tïle  oombftttit  dani 

noasoot  oonaerr^  cette  épiUph^  ;  cUe  ies  ooTrases  :  mais  il  n'y  a  qu^Aletan- 

eoBsistB  en  ees  dea&  ren  ;  are  d^Apfarodis^  «jui  l'asaare  ;  et  il  le 

,,  .  ,  ^         ~        .    .  ,      .  I     ,  '^■1*  *èBie  d'an  air  à  nous  tenir  en 

£fa*A»^Miç'af  «Mfit<««  tm}  ^fUÊ,  TOspens ,  paisquHl  obserre  qu'Anaxa- 

,    ^^V*^*  ^  eorai  réfuta  cette  dochine  par  enga** 

Qi^^ïK^v  «rAtM».  »VT**    Aif«i{ii>«-  gcnwnt  de  dispute,  et  non  par  un 

f^  ^^V>)'  ohoix  prémédM ,  ou  primitif.  Il  avait 


«9  «ter  •«•  «rf ,  «wi  nmmiMAi^»  r»MMM«^  besom  de  b  eombattre ,  pour  sonte- 

Ji^  ^ircmo  f  ol« .  «a#«^  Jnfuafçrms.  ^j,   ^^   ^„j„    ^^^^^^  .    ^Wà^ire  , 

n  j  a  autant  d'énergie  dans  ce  disti-  qo*i>ytnt  compris  qu'en  ne  la  comh«t« 

que ,  que  dans  ces  sept  vers  français  ,  JîS*  ^5?^***»  ^^  °*  pourrait  pas  se  bien 

où  l'on  a  Toulu  donner  un  semblable  dwcndre  contre  ceux  qui  attaqueraient 

Hoge.  ^  d<^;me ,  il  écrÎTit  contre  le  destin. 

_              _,            .  .  .  >     ^    .  Alexandre    d'Apbrodisëe    remarque 

SrX'j.^:^  T.:::Jr^'r±Zù ..  i«<Moie««ment  q«'-oj  tdl.  drcSn. 

A  gardant  te  rexpect  que  Ton  iioù  muc  itance  rend  douteuse  la  foi  d'Anaxa- 

amels,  goias.  £n  effet,  il  v  a  Wèn  peu  de 

IJ?'^      *"^  J/4P»Pi«r/l«*imc  choses  qu'un  auteur  ne  fasse  dans  U 

SemmomparmiOe /eriusermdu  glorieux,  chaleur  de  la  dispute ,  pour  Ater  à  ses 

5mi  eM^ÊfU  mesuramt  et  U  terre  etleâ  «Mur,  adversaires  les  avantages  qu'ils  pOOr- 

EMpéh4u»  t-Mkbu  et  pertfm  lesMumt^s  (177).  f^Atut  tirer ,  OU  de  son  silence ,  bu  de 

Diogène  Uèrce  ne  parle  point  de  Tau-  ^  ^^^^^-  P  ««  contredira  plutôt ,  il 

telÏAnaxagoras:  c*est  ÊBcn  qui  en  «ffi™«w  Plutôt  ce  qu'il  ne  croit  pas  , 

bitmention  (178).  11  semble  dire  qu'on  l»®  °«  «ouffinr  qu'on  se  serve  de  sea 

lui  en  consacra  deux  :  l'un ,' sons  le  P'^Jf «»  •'•mes  contre  lui-même.  Qoot 

nom  de  Pentendement:  l'autre ,  sous  ÎI"*\T  i®**^'.  ^?  un  passage  de 

lenomde  ]aTërit<$:  mais  un  fort  sa-  ^^nel   Naudé  :  QbtuiU  se  tandem 

tant  critique  (179)  n'entend  pas  ainsi  ^i^xanderex  Aphroduiêde  (•) ,  /a- 

le  passage  :  il  le  &it signifier  que  Fin-  «?«^««  ««  «w  tenekns  utrstùiU  prœtu- 

icription  de  Pautel  était  selon  quel-  ''*  »  /t^T'^Yf^  eo  scmpaiù  tujecto  , 

oaes-ons  à  l'entendement,  et  selon  l^^^fi^e  dignus  Anoxagoras,  dUm 

a'autres  â  la  vérité.  Aristole  observe  ***r^  asêereret,  mmimè  /UeHi ,  non 

que  les  habiUi^  de  L^mpsaque  conti-  ^"^  propotuio  ejusmodi  t^era  non  cf- 

tiuaient  à  bonorer  Anaxagoras  (180).  •»«•  ^eHtmquia  in  atterim  opinionû 

Bemarqnons  qu'au  temps  de  saint  Au-  ^  defenst&nem,  quam  'useip^  co^ 

Eostin ,  on  faisait  encore  sonner  bien  €^^^  y   non  auiem  ex  soid  determi- 

8aotrantoritédecepbilosophe:Oaflm  ^jia^f^^^nUteiMdt^èrsiufatmscrir 

(veriUtcm)  «  sensU  Anaxagoras,  *«««»  *''«?  protutusH  (M).    Cet 

ceasmie  Deum  esse  0idU ,  mentemque  •«teor  Venait  de  dire  que  les  moder- 

meHa^H ,  non  solùm  nomen  Anax^  ««•  »  <ï?*  •wurentmi'Anaxagoras  était 

morœ  quod propter lUteratam  t^eiusta-  contraire  i  la  prédestination,  ne  ci- 

ton;  omnes,  ut  mUiteriter  loquar,  ^»  auùnn  aAcien  qui  ait  parlé  de 

fitteritfiores  Ub^ntef  sajflani,  nos  doc  J««-  "  î.^'!ïLr**  r  "1^  que  Diogène 

tos  et  sapientes  nonfacit ,  sed  ne  ipsa  —***»  ^<;«'<>«  ^  Çr***^ ,  Pltttatque , 

qaidem  ejtu  cognitiQ ,  qud  id  yerum  V«|™ /  ^^  W» foU  nulle  meMipn. 

Jtste  cognovit  (181).  (Q)  ^  ^  Uptenùer  philoeophe  qui 

(P)  Oisii'ert  pas  assuré  qiCUtHtUnu  fit  publié  des  iiwres,]  Diogène  Laèrce 

^m- le  dogme  dp  la  prédestination.  ]  !«<»*  positrvement  rttptfToç  ift'A»*f^- 

s'opposa  ,  dit-on ,  à  ce  dogme  trêé-  >V*«  »«  ^A»w  >if (^«^»  •lOO'f^f ««• 

(i84).  PaiMCs  autem  A nqx agoras  U'^ 

(i76)I>iAf.liM>riiv«.<i^*>t/i"«^- xS-  ^'•Vt  ^  ^e  ^riptuBi  edidit  :  mais  ^ 


(177)  BaiXUt,  yi«   â«   p«>cartci,  loin,  lî^ 

l^f  *  44'*  (i9>)  CommMU   hominum  cpùtionî  de  fst^ 

{\f)  mSmÊÀ  Var.   «M.,  M.  ^Tf^r,  cep.    mmmtmm  pftmS  ftlutimms  e$t.  Naadi|w,   «l« 


tto  «t  V»ué  Temûno  ^  pe0.  90, 

(if»)Amt.Bli«lW)C,fi».J/,M«.  XStf/f,    cap.ti^m.  ^  -    .       ^ 

fugi¥^  {t99)j4lem,ibid. 

(tMi)  àgg.  Epki:  2/7,  ^^,  s^t.  (i«4)  Diof •  I«*«rti«« ,  Uh.  11^  nwn.  tz. 
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comme  il  semble  se  déclarer  en  un  au-  qu'Urne  montrerait  que  tétai  oU  est  la 

tre  Ueu  pour  Phavorin  ,  qui  avait  dit  ferre  est  le  meilleur  qu'elle  piU  ofoir  / 

qu'Alcmëon  disciple  dePythagoras  fut  et  que  s'il  lajnetUnl  au  centre  y  il  ex- 

le  premier  qui  écrivit  sur  la  physique  poserait  pourquoi  cette  situation  était 

(i85) ,  il  rend  fort  douteux  son  te'moi*  la  meilleure  de  toutes.  Je  me  fixai  à 

S  nage.  Clément  d'Alexandrie  n'a  rien  ne  rechercher  aucune  autre  espèce  dû 

^cidë  :  il  se  contente  de  dire ,  que  les  cause ,   poun^  qu'il  m'éclairctt  bien 

uns  attribuent  à  Alcméon  le  premier  cela,  et  a  demander  seulement,  ensuite 

ouvrage  qui  ait  été  publie  touchant  par  rapport  aux  proportions  de  vitesse 

la  nature,  et  que  les  autres  prétendent  et  de  révolution ,  etc, ,  qui  se  trouvent 

3u'Anaxagoras  est  le  premier  qui  ait  entre  le  soleil ,  la  lune  et  les  autres 

onné  un  livre  au  public  (186).  Ces  astres^  quelle  est  la  meilleure  raison 

deux  opinions  seraient  fausses ,  siTha-  pourquoi  ces  corps  y  et  en  qualité  d'à- 

lès  avait  fait  des  livres ,  comme  TaS'  gens  ,  et  en  qualité  de  patiens ,  sont  ce 

sure  saint  Augustin  (187) ,  et  si  la  tra-  qu'ils  sont  ;  car  je  n'eusse  jamais  pu 

dition  des  Grecs  ,  rapportée  par  Sui-*  m'imaginer  qu'un  philosophe,  qui  avait 

das  (188)  «  était  vraie;  c'est  que  le  dit  qu  un  entendement  conduisait  tou-^ 

philosophe  Pbérécy des  lut  le  premier  tes  ces  choses  ,  alléguerait  aucune  au- 

qui  écrivit  des  ouvrages.  Notez  qu'A^  tre  cause  que  de  prouver  que  l'état  où 

ristote  observe  que  les   écrits   d^A-  elles  se  trouvent  est  le  meilleur  qui 

naxagoras  son  tpostérieurs  à  ceux  d'Em-  puisse  être»  Je  croyais  aussi ,  qu'ayant 

pédocle ,  quoique  celui-ci  fût   plus  expliqué  par  cette  sorte  de  cause  la 

jeune  qu'Anaxagoras  (189).  nature  particulière  de  chaaue  corps  ^ 

(K)oocrale.,..  ne Jul  pas  content  de  il  expliquerait  en  générai  leur  bien 

la  lecture  de  ses  ouvrages  :  ce  fut  ap'  commun.  Plein  de  cette  belle  espéran^ 

paremment  sa  faute,']  Nous  allons  faire  ce ,  je  me  portai  av^cla  dernière  ar^ 

deux  choses  :  Fabrégé  de  la  plainte  de  deur  à  là  lecture  de  ses  écrits  y  ajin  de 

Socrate  ,  et  puis  quelques  réflexions,  connaître  bientôt  ce  qui  est  très-^excel- 

jiyants^y  dit-il  (190),  qu'onéta-  lent  et  ce  qui  est  très-mauvais  ;  mais 

blissaitdans  un  ouvrage  d'AnaxagO'  je  trouvai  que  ce  philosophe  n'emploie 

ras  ,  qu'un  entendement  règle  to^tes  point  l'intelligence ,   ni  aucune  caus^ 

choses,   eu  les  produit  (\gi) ,  je  Jus  de  l'arrangement  :   il  ramène  toutes 

fort  content  do  cette  espèce  de  cause. ,  choses  à  Pair,  a  l'éther,  a  Veau  et  a 

et  je  me  figurai  qu'il  en  devait  résulter  tels  autres  sujets  impertinens ,  comme 

que  chaque  être  avait  été  conditionné  a  leur  origine  (tQt^)*  C'est  comme  si 

.et  situé  de  la  manière  la  plus  excel-  quelqu'un,  après  avoir  dit  que  je  fais 

lente.  J'espérai  donc  avec  une  extrême  par  l'entendement  tout  ce  que  je  Jais , 

joie  de  trouver  enfin   dans  ce  livre  donrtait  ensuite  la  cause  de  mes  actions 

d^Anaxagoras  un  maître  qui  m'ensei-  particulières ,  a  peu  près  comme  ceci  : 

gndt  les  causes  de  chaque  chose ,  qui  Socrate  est  assis ,  parce  que  son  corp^ 

vC apprit  d'abord  si  la  terre,  est  rofide  est  composé  d'os  et  de  nerfs  ,  qui,  par 

ou  plate ,  et  puis  Ifi  raison  de  ce  qu'il  les  règles  de  la  mécanique ,  font  qu'il 

.aurait  déterminé  i  et  commftje  crus  que  peut  pUer  et  courber  ses  membres.  II, 

cette  raison  aurait  pour  base  l'idée  de  parle ,  parce  que  le  mouvement  de  sa 

la  plus  haute  perfection  ,   j'espérai  langue  agite  l'air ,  et  porte  son  im- 

r  •«  T»       TK.-       11.    trwwr           b,  pressionjusqu'àux  oreilles,  etc.  i/ntel 

.Alcmkom  de  CroUfM.  i*oir  que   les   athéniens  ayant  jugé 

ii9S)  Glem.   Àlezand.  Stronâk ,  Ub,   II,  qu'il  valait  mieux  qu'ils  me  condam* 

V^S-  3o8.                                                 ,  niassent ,  j'ai  trouvé  qu'il  valait  mieux 

^%^)  Ci^destus ,  tUation  {%B),  •    t                                         ^ 

'.  (t^)  SnidtB  in 'jExfltTfitîo^.  (191)  *Op»  fitv/jBA  <rS /Mit  y  S  oôJ'h  Xf''~ 

(tSQ)  Ariittot.  Metrohys. ,  Ub.  /,  cm.  lit,  jUCVOV ,  ot/iTI  TIVAC  cdriàç  î^reUTitf/Ufvsv  fîç 

rojet  là-dessus  U  Commmuire  de  Fon.e<J.,  i^o  ^AKOTUtTv  rà  frùi.yudTO.y  ÀiùAC  A 

.     (19»)  Pl.to,  in  Vhmdw,  pag,  7a  .  et  seg,  »**    *^f  ^,  **'.  *'r'^*  AnUBfSêyt^f   x«i 

(,9.^    nç  i^ai^VÇ    tçn   0   «ftAXO^^»»  mente  nù^uàmnii,  ornaUis^ue  renun  auua* 

«ri  Keti  ^«VTOIT  Am»S.  Mentem  omnia  exor^  afferrenullas.  Std.aireasjMiuras  eimthenae 

imre,  omniumque  Cttuêam  «^f.  Plato,  ifv  Pbif  aqueastiue  et  talia  muUa  ubsurda  pro  rerum 

d«nc,  |i«^.  7a.  r«(/w«f/i|^nare. PUlOf  ifiPb«d.,/?a^.  73,  D. 
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me  }e  Jkêse  ici  astis ,  et  iju'il  étaii  mouvement,  la  figure,  h  sihittîon 
plut  juste  que  je  subisse  la  peine  qu'ils  des  petits  corps.  De  façon  mie  si  la  re- 
ont  ordonnée.  Si  quelqu'un  m'objecte  i  marâue  de  Client  Alnandrin  rap- 
ine sans  mes  os  et  mes  nerfs ,  ete. ,  je  portée  ci-dessus  (194) ,  nVtait  fondée 
nepourroMs  pas  exécuter  ce  que  je  ueux^  que  sur  le  discours  de  Socrate  elle 
Uaura  raison;  mais  s  il  prétend  aue  je  serait  très-injuste.  Il  faudrait  peur  la 
€  exécute ,  à  cause  de  mes  os  et  ternes  trouver  légitime ,  que  nous  sussions 
11»;^,  «£c.,  et  non  pdr  le  choix  de  ce  non  pas  qu'Anaxagoras  expliquait 
quiestiemeiiieur,  moi  ^  qu'il  suppose  beaucoup  de  choses  sans  faire  mentioà 
egir  par  t  entendement ,  il  y  a  dans  de  rentendement  divin,  mais  uu'il 
sen  discours  une- grande  absurdité  Texcluait  nommément  et  formelle^ 
{'95)-  ment  lorsqu'il  expliquait  une  partie 
Vous  voyez  là  bien  à  découvert  le  des  phénomènes  de  la  natnie.  Peut- 


„ perfection,  w  wv.^.«.  «.««  ^— ^ —   ~- «.  ^w-  ^.«««uio ,  «• 

(iirt   qu'il  censurait    mal  à    propoâ  nUnimis-  non  curât  praHor,  Nous  avons 

Anaxagoras.  Tout  philosophe  qui  a  VQ  ci-dessus  (196)  que  ce  philosophe 

topposé  une  fois  qu^un  entendement  attribuait  quelques  effets  au  hasard  , 

a  mû  la  matière  et  arrangé  les  parties  quelques  autres  A  la  nécessité  ,  etc. , 

àe  Puni  vers  ,  n^est  plus  obligé  de  re-  et  qu'il  n'appelait  à  son  aide  l'intel- 

courir  à  cette  cause  ,  quand  il  s'agit  licence  ,^  que  lorsqu'il  ne  pouvait  pas 

de  donner  raison  de  chaque  effet  delà  ^ire  voir  comment  la  nécessité  avait 

nature.  li  doit  expliquer  par  l'action  produit  une  chose  (197).  On  peut  snp- 

ét  la  réaction  des  corps ,  par  les  qua«  poser,  en  général ,  que  son  système. 

Uiés  des   élémens      nar  la   fimir»  «Iab  n'était  oas  bien  dékmuîll«^  ;  nn*il   n* 


parties  de  la  matière 
tation  des  plantes 


lumière ,  la  pesanteur ,  l'opacité,  la    p^  pièces  mal  agencées.  Aristote  nous 
flaidité ,  etc.  C'est  ainsi  qu'en  usent    insinue  cela  ,  lorsqu'il  parle  des  phy- 


les  philosophes  chrétiens  ,  de  quelque  Biciens  qui  ont  lés  premiers  reconnu 

secte   qu'iu  soient.    Les  scolastîques  ^f^^  causes ,  la  matérielle  et  l'efS- 

ont  un  axiome,  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  ciepte.  11  les  comparée  des  gens  qui 

philosophe  ait  recours  à  Dieu  ,  Hon  n'ont  point  appris  Part  de  se  battre 

est  phitosophi  recurrere  ad  Dèum  ;  ils  ^^  qui  ne  laissent  pas  de  bien  blesser 

appellent  ce  recours  l'asile  de  l'igno-  «8»  souveot.  Ils  le  font  sans  suivre 

rance.  Et  en  effet,  que  pourriez-vous  les  iièglesj  ces  ph;|rstciens  aussi  ne  possé* 

dire  de  plus  absurde ,  dans  un  ouvrage  daient  pas  la  science  de  ce  qu'ils  di- 

dc  physique,  que  ceci ,  les  pierres  sont  «aient:  Ovtoi  /uùv  wi,„:  loui  Juriatf  iqui- 

Hures ,  le  Jeu  est  chaud ,  le  froid  gèle  ^«vro.^..  tÎc  rt  ùxiç^  tuù  rùuSèêf  i  Mjnnr 

les  rtM^ières,  parce  que  Dieu  t'a  ainsi  ^"fp^f  ff*f  /^oi  koj  où^tv  ^«^c,  «txx* 

ordonné»   Les  cartésiens  itoéide  ,  qui  «mv  <v  'ràuç/M^oH  oi  àyufitfoç'ot  «roievv*. 

font  Dieu ,  non-seulement  le  premier  '^*'  >«^  intiVoi  «'ipi^^ipé^tvoi ,  tvjmrùtwt 

moteur ,  toais  aussi  le  moteur  unique,  ^«Wi*»»*  »«x«U  ^rTutykç'  *xx*  ooTt  ««mai 

continuel  et  perpétuel  de  la  matière ,  ««'•  WiWiUiic,  o»Tf  oZvw  Uixaetf  iUiat 

ne  se  servent  point  de  ses  volontés  et  ^ 

de  son  action ,  pour  expliquer  les  effets  ,    ('94)  ^^  ^  rtmarque  (E) ,  eUatim  (91). 

du  feu  ,  les  propriétés  de  l'aimant,  les  •    (igS)  T^f  «t'ye.f  yJif  a,7rrrre4  dioc,  vÀ 

couleurs,  ïes^veurs,  etc.;  ils  ne  cou-  A^'^f»  ^'  •<(  vux^n  «vtic  iâ,.  xavÀ  to? 

sidèrent  que  les  causes  secondes ,  le  fi»p<9'/^n  Summa  procurât  modb  Dnu,  Utqum 

fortunatn  minora  reiùU .  ul  ait  EurmidmM^  Pia<. 


fortunatn  minora  refioU ,  ut  ait  Euripide*,  Pla<i 
^  ^  .    .  •        ,        ^       Urch.   in   acipubUc»  g^rend.  Pr«c«ptM ,  pag, 

(i93)noXM  dtf  %ai  fAàLKfé.  fAOVfiue.  §m    81»^  D. 

.Tov  hiyiu,    Ife^tigent'  admûdhm  ae  supiiia        {'g6)  Dans  la  remarque  (E),  eitmlion  (g4) 

Jvtara  est  hmt  vfn»  oralio.  P1«U>,  in  Ph«done ,    P»S'  3?. 

VH'  74 1  A.  (  197)  Ci-^esms ,  pàg.  36,  tùefhn  (90). 
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\iym.  St  xlv^vM  (f^).  Atqui  ht  quw  petite  »  moitts  ifMM  *t  ntuée  cit  ira 

Jtrm. . . .  duo»  causa*  étuigerttnt , . . . .  hmp-  antre  lieu ,  il  en  seïail  alrive'  de  grands 

teriam ,  et  u/kM  metu*  ;  ob$curè  Uf  incony^niens.  Il  jugerait  de  ceftt«  ma* 

men ,  et  non  elarè  ;  Médquerhadn&diim  chine  coinlne  un  aveugle  des  couleurs) 

inexercitatl  in  prœliofaeiunt.  Etenim  ^t  sans  doute ,  il  raisonnenât  pitovftt 

ilii  circumeunteê ,  egrègias  pierum^mS  Mement  .Les  philosophes  ne  aont  guère 

ptagas  inftifpint.  Sed  née  Uli  ex  soien*  plus  en  ^afc  de  juger  de  la  Éiachine  du 

Hd ,  nec  isti  l'id^ntur  scife  quid  di*  monde i  (|ue  ce  paysan  déjuger  cPune 


point  einiiqneés ,  et  qu  u  eût  admises  plan  de  i  ouvrier  ^  ses  Tues  »  ses  tins  et 

infailliblement,  éi  quelqu'un  Idi  en  ta  relation  réciproque  de  toutes  les 

avait  fait  Touverture  ;  et  qu^nfin ,  en  pièces.  Alléguez  à  (|ue1qu*ui» ,  que  la 

développant  ées  principes  et  ses  peu»  terre  a  dû  être  ronde ,  afin  qu'elle 

sées ,  on  étalerait  dé  fort  beaux  do^  tournât  plus  facilement  sur  son  cen-^ 

mes.  tre  t  il  vous  répondra  quM  vaudrait 

Je  ne  blâmerais  point  Socrate  d^a-^  mieux  qu^elie  f6t  carrée»  afin  de  tour- 

voir  souhaité  une  explication  de  Fu-  nçr  plus  lentement  et  de  nous  donner 

nivers  toiite  telle  qù^  l'indique  :  car  de  ptua  loxtgs  jours.  Que  pourriei- 

qu'y  aurait-il  de  pins  beau  ,  on  dé  yous  répondre  de  raisonnable ,  si  vous 

plus  curieux ,  que  de  savoir  distincte-  étiez  ooligé  d'articuler  letf  embarras 

ment  et  dans  le  déUil ,  pourquoi  la  çù  l'univers  tomberait,   en  cae  que 

Seiiection  de  la  machine  du  monde  a  Mercure  f  At  plui^  grand  et  phiis  proche 

emandé  que  chaque  plnnéte  eût  la  delà  terre  ^M.  I^ewioui  quia  déoou- 

ugnre  ;  la  grandeur ,  là  situation  et  la  vert  tant  de  beautés  mathématiques  et 

vitesse  quelle  a ,  et  ainsi  du  reste  ?  mécaniques  dans  les  cieux  ,  .voudrait- 

Mais  cette  science  n'est  pas  faite  pouf  il  bien  être  caution ,  que  si  les  choses 

le  genre  humain,  et  Toti  était  fort  in-^  n'étaient  point  telks  qu'il  les  suppose» 

juste  de  l'attendre  d'Anaxa^ras.  A  ou  quant  aux  grandeurs  ou  quant  aux 

moins  què^  d'avoir  tonte  l'idée  que  distances  ou  quant  aux  vitesses  ,  le 

Dieu  a  suivie  en  foisant  le  monde ,  on  monde  ferait  un  ouvrage  irrésulier  » 

ne  pourrait  point  donner  les  explica"*  mal  construit  »  mal  entendu  ?  l'intel- 

lions  que  Socrate  souhaitait.  Tout  ce  figenoe  de  Dieu  n'est-elle  pas  infinie? 

que  les  plus  grands  philosophes  peu*  Il  a  donc  les  idées  d'une  infinité  de 

vent  dire  là-dessus  revient  à  ceci  :  mondes  différens  les  uns  des  autres , 

qne  puisque  la  terre  est  ronde  et:  si-^  tous  beaux,  réguliers,  mathémati<' 

tuée  a  une  telle  dntanoe  du  sdeil  ^  ques  «  au  dernier  degré.  Croyea-vous 

cette  figure  et  cette  râtuation  étaient  que  â'iïne  terre  carrée  et  plus  proche 

requises  pour  la  beauté  et  la  symétrie  de  Saturne  ,  il  ne  pourrait  pas  tirer 

de  l'univers;  l'auteur  de.  cette  vaste  des  qsages  équivalens  à  ceux  qu'il  tire 

machine  ayant  une  intelligence  etunë  de  notre  terre  ?  Concluons  que  Socrate 

•àgesse  qui  n'a  point  de  homes.  Nous  n'a  point  dû  s'imaginer  qu'Anaxago- 

iavons  par4à  en  général ,  qàe  tout  va  ras  fui  prouverait  par  des  raisons  de 

bien  dans  cette  machine  et  que  riete  détail ,  que  l'état  présent  de  choqué 

to'y  manque  ;  mais  si  nous  enirèpr»-  chose  est  le  meilleur  où  elle  pût  étie. 

nions  de  fairé^  voir  pièce  à  pièce  que  U  n'y  a  qtie  Dieu  qui  puisée  prouver 

tout  est  au  meilleur  elat  qui  se  pnisse,  t^ela  de  cette  façon. 
BOUS  en  donnerions  infailliblement  de       Comment  ferions-nonft  ce  que  So- 

très- mauvaises  raisons.  Nous  ferions  crate  voulait  à  l'égard  de  la  machine 

comme  un  paysan ,  qui ,  sans  avdir  du  monde ,  nous  qui  ne  le  saurions 

aucune  idée  d'une  horloge,  Cntre^  fidre  à  l'égard  de  la  inachine  d'un  ani- 

prendrait  de  prouver  que  la  roue,  mal^  après  tant  de  dissections  et  tant 

2ttil  en  verrait  par  une  fente  ^  a  dû  de  leçons  d'anatomie  qui  nous  ont 
tre  de  telle  épaisseur  de  telle  gran-  appris  le  nombre,  la  Mtuation,  Pu- 
deur,  et  posée  nrécilément  en  ce  sage,  etc. ,  de  ses  principaux  organes? 
lieulà  ,  vu  que  si  elle  eût  été  plus  Par  quelles  raisons  parbculiéres  pour* 

(i<99}  /kror,  ibià*,  cap.  ril^  pag.  «5t,  G.  dent  que  nos  ycux,  au  ncMnbre  de 
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4eoz,  soient  ntués  connue  ils  le  tout,  »  «n  oombiao  dclMNpttttet  fbtttleon 
et  que  «ix  yeux  places  aytour  ^  la  »  rtfrolatioiM  «  qaeUes  sont  leurs  in* 
tête  feraient  du  désordre  dans  notn  »  fluenœs^  o*esl  de  qnoy  il  dinoadotft 
eorps  et  dans  Tunivers  ?  On  peut  rai-  »  fortement  t  car  ces  sciemies  Inj  sem- 
loonableaient  prétendra ,  ^'a|Ui  de  «bioîent  eatièronent  inutiles,  mm 
donner  à  l^oinme  six  yeux  autour  d^  »  pas  qn^il  en  fnst  ignorant ,  nMii 
Is  tête,  sans  s'écarter  néanmoins  des  »  pane  qu'elles  demandent  un  kom* 
lois  générales  de  la  méuanique ,  il  eÀt  »  ase  tout  entier,  et  le  dÎTertissent  dt 
£dln  dérnn§«r  de  telle  sorte  las  autm  »  plusieurs  autres  bonnes  ooenpationa. 
orf^anes  ,  que  le  coips  de  rbomme  eût  »  En  un  mot,  il  ne  touI^  point  qu'on 
été  forme  sur  un  autre  plan  et  fût  de-  >  recherchast  trop  curieusement  Tar^ 
venu  une  autre  espèce  de  macbioe  :  »  tifice  admirable  avec  lequel  les 
Biais  en  ne  saurait  donner  de  cela  au*  »  dieux  ont  disposé  tout  Funivers  ; 
euoas  raisons  particubéres  ;  car  tout  »  parce  que  c'est  un  secret  que  res** 
ce  que  Yous  pourries  dire  serait  com-  a  prit  de  l'bomme  ne  peut  compren- 
battu  par  des  objections  aussi  Trai-  •  dre  et  q«ie  ce  n'est  pas  faira  une  ae^ 
•emblables  que  vos  preuves.  Q  faut  »  lion  agréable  aux  dieui ,  que  de 
l'arrêter  à  cette  raison  générale  ,  la  »  tascber  a  descouvrir  ce  qù'i»  nous 
sagesse  de  l'ouvrier  est  infinie  ;  l'eu*  »  ont  voulu  cacber.  Il  tenoît  de  plus , 
vrage  est  donc  tt:l  qu'il  doit  être*  Le  >  quHlyavoitdangerde  s'esgarerl'es* 
détail  nous  passe  ;  ceux  qui  veulent  y  a  prit  dans  ces  bautes  spéculations  , 
entrer  ne  se  sauvent  pas  toujours  du  »  comme  fit  Anaxagore  ,  qui  ae  van* 
ridicule  (aoo).  »  toit  dy  astre  Ibrt  entenou.  Car  en- 
An  reate,  nous  ponronsprouTcr  par  »seîgnant  que  le  soleil  estoit  une 
ce  discours  de  Socrate,  qu'il  n'avait  *  mesme  cbose  que  le  feu,  il  ne  son- 
pas  été  le  discij^e  d'Anaxagoras;  car,  ^  geoit  pas  que  le  feu  n'éUouit  point 
t^  l'eût  été ,  eût- il  eu  besoin  d'ap»  »  ks  yeux  }  mais  qu'il  est  impossible 
prendre  d'un  homme  qui  lisait  les  li-  »  de  soustenir  l'esaat  du  soleil  (aoa).  * 
Tves  d'Anaxagoras,  que  l'on  y  étabJia-  la  ne  rapporte  point  deux  autres  rai- 
lait  un  entendement  pour  la  cause  di  sons  que  Pbistorien  emploie  contre  ce 
toutes  choses  (^pi)?  dogme  d'Anaiagoras  :  elles  ne  sont 
(S)  Socrate  négligea  t  astronomie,,,  pas  meilleures  que  la  première,  et  ne 
k  ceuse  gu'Anaxitgonu ,  mî  s'jr  Suât  méritent  point  autant  d'attention  que 
egnrémememl  appliqué,  ê*egafa  beau>*  l'idée  que  Socrate  se  faisait  des  dieux. 
coitp.  1  Afin  qu^onvoia  plus  nçttem^nt  II  les  croyait  fort  jaloux  de  leurs  se- 
les  pensées  de  Socrate  là-dessus  ,  jfB  erets  et  fort  dispesés  à  se  fâcher  eon- 
rapporterai  un  peu  au  long  les  paroles  tra  les  hommes  qui  voulaient  porter 
de  son  historien.  «  fi  estoit  d'avis  jnsqne-M  leur  curiosité.  Voici  les  ei- 
>qa\>n«pnployafiqq«lqae  temps  &!'■•<  pressions 'de  Xénophon  :  *Ox*«  ^  tth 
M  tronomie ,  afin  ie  pouroir  connoia^  ^ùfAfimf  f  Smt*  »  But  fM»x*^^^  «  ^f^^" 
Tt  tre  quelle  heure  il  est  apx  estotlles  ,  «rirsr  ytyitûêâu  i^irpmn.  Oihf  yif  tv- 
»  en  quel  jour  du  mois  et  en  quelle  |tT«  i^ySpmmut  jtjirà  tf^/ui{^s«  m*h  sM 
»  saison  de  Tannée  on  est^  pour  sça-  X"^^*^  6*^c  (»  nylvrt  <ror  fytw^- 
»  voir  qnand  il  faut  telever  une  aen?  ▼«  4  Mmi  r^^n^itrAt  pùi^  iÇwhéA^e,^ 

>  tiuelle  dwant  la^iuit ,  qu«nd  il  est  Ç»o3*}  Ut  wia  of»^  oiMnplêataF,  om- 
»  à  propos  de  se  mettre  sur  l|i  mer  ,  iestium  unumguodque  tftiomedo  pH 
»  ou  de  faim  voyage  j  et  il  disoit  que  machineniur  scrutari  dekorlahûtur, 
»  cela  se  pouToit  approndrè  iMsilement  W^qn^  e^im  luminiUufmle  4U4»  ad- 

>  dans  l'entretien  des  matelots ,  ou  de  in^enire  :  neque  Diis  eosfaeere  grata 

>  ceux  qui  chassent  de  nnit.  Mais  de  er^iCiso^etnr,  qui  ea  quterant  qnœ  ipsi 
»  vouloir  pénétrer  plus  avant ,  jusqu'à  l^H  in  promptu  et  manifesta  esse  no- 
»  connoistre  auels  astres  ne  sont  pas  Inerunt,  Notez  qn'Aristote  #vait  une 

>  en  mesme  dédinaison  ^  de  vouloir  ppinipn  plus  avantageuse  i»  la  Pivi- 
»  expliquer  tous  les  difiérens  moiive^  i^ité  :  il  pe  nie  ]^  que  si  #Ue  ét»it  c«« 
9  mens  des  planètes  et  sçavoir  dt  eom-  pable  de  jalousie ,  elle  n'eniviét  |prin« 
.biei.eUe.Mi>t«*loi8i>^d«Ut«ff«.  (^)  Xfa.^.  Cfc-. -«-«««*  «- 

(»oo)   F*r*f  Ut  Duco«»  An«Mmiqa«t   iê  f*««i  ""•  ^'^t  !»«*•  tM  •««*'•*•»»«  V«  <*• 

UitUme  L«mi ,  méUein  de  Pari*.  ^  tradstetion  de  ClMrpMli«r. 

(Ml)  Plau,  «H  Phnloac,  pa$,  79 ,  «i «.  (s«3)  Xinophon,  *A^o/uv,  ,  U»,  fK^p.  474. 


5^  ANAXàNDRIBÈ, 

cipaleméjat  àrkomme  la  plus  sublime  Le  docte  Savaron  n*i  pas  remarqti^ 

des  sciences^  mais  il  nie  ce  aue  les  ces  bëvues  dans  ses  notes  sur  ce  poème 

poètes  affirmaient  de  la  prétenoue  en-  de  Sidonius  Apollinaris. 

Tie  des  dieux.  Ses  paroles  sont  très- 

reniarquables  :  Ei  /i  xi>ovW  ti  oî  «-«i»-       ANAXANDRIDE ,  roi  de  La- 

T«..  xcu  ^.<fUK,  5>flou»T  To  e.ioT,  .^.  cëdémone,  fils  de  Léon,  est  le 

X*it  uv<u  ^*vT*c  rroùt  ^tpwTo^c.  <iK>:  ùiiT%  seul  homme  de  son  pays  qui  ait 

<ro  diîoy  ^ovff»oy  fty^;^*'^*'  tlveuy'uKxaL  eu  deux  femmes  à  la  fois  (a).  Ce 

^'^A  T"  ..^*îi'^*.*  ^"''î*  4;^«^<>»'»^**  ne  fut  pas  tant  sa  faute  ,  que 

2tt^lJ^i  Sirl/r^  cel'e  des  éphores   qui  voulurent 

im^dia ,  verisimile  est  hdc  in  re  id  1  obliger  a  répudier  sa  femme , 

maxime  accidere  et  infelices  esse  ens  à  cause  qu'elle  était  Stérile ,  et  à" 

omnesqui  altiora  se  quœrunt  (ikoS).  se  marier  à  une  autre*,  qui  lui 

tft  3Lfr"'i1*«r'^n^^^^^^  donnât  des  enfans.    Comme  il 

test ,  muUaque ,   ut  est.  in  proferoio  f      ,       .  /»\     «i 

mentiuntur  poëtœ.  aimait  fort  sa  remme(6) ,  il  pro- 


ris 
ras 


ras.  j  LiC  promier  assure  qu  ii  uoanaii  j         <       1    •                 »          *  j> '^_    «^- 

le  feu  pour  le  principe  de  toutes  cho-  ^^^sus ,  lui  proposerentd  épouser 

ses  (ao6)  :. c'est  le  confondre  avec  He-  une  autre  femme ,  sans  répudier 

raclite.  L'autre  prétend  que ,  comme  la  première,  et   lui   firent  en— 

Thaïes ,  il  établit  l'eau  pour  le  prin-  tendre  que ,  s'il  tfe  prenait  pas  ce 

cipe  de  tous  les  corps ,  et  qu  il  joignit  .     |,   ..^urrait  s'en   trouver 

à  ce  principe  un  entendement.  C'est  parU  >  J*   pourrait  s  en  trouver 

lui  ôter  la  doctrine  des  Aomœomerie^.  mal.    Il    accepta   cette   seconde 

Elle  n'était  pas  inconnue  à  Sidonius  proposition  ;  mais  il  rie  voulut 

Apollinaris  :  mais  aia  donne  sans  rai.  p^g  locer  les  deux  femmes  sous 

son  au  philosophe   Anaximander.  11  ''           ?        ^  «^     «i          i    x 

lui  donne  aussïMa  ;r*»<r^./,A*/A ,  c'est-  "°  "^^^^  ^^^^^  '  ^^  voulut  avoir 

À-dire,  que  les  semences  de  toutes^  deux  logis.   La  nouvelle  épouse 

choses  étaient  partout  :  doctrine  qui  accoucha  bientôt  de  tCIéomënes  : 

appartenait  au  philosophe  Anaxago-  ^ette  bonne  fortune  d'Anaxan- 

ras.  Llle  appartenait  aussi  a  Démo-  j  .j            ,        i>.  .          ». 

crite  ,  comme  Aristote  l'a  observé  au  ^"^^  ^^  répandit  jusqu  à  sa  pre- 

chapitre  IV  du  Ills  livre  de  sa  Physi-  miere  femme  ;  elle  devint  grosse 

que  :  aussi.  Les  domestiiques  '^  de  l'au- 

•p^icV'- ;  i^''r«3S":,'2i'':;Si?^  tre reine,  &chhie  cela,  «pan- 

mundum.  dircut  ccut  médisauces  ,  et  sou- 

Hufus  dueipuh  V0rsa  est  senterOta  ^  dietns  ;  .                                           » 'x    'j.           > 

Prineivuspropriissemperresquiuqtteenarit  tlUrCUt    que     Ce     U  était    qU  UUe 

Singula  qui  quosdam  fontes  decrevii  habere  Çg^l^fg^       p*    fin'an     «#»    rbprrliAit 

JElemhmirriguos.acrerumsemineplênos.  I««te  ,    et    qU  OU     Ue     CUerCUail 

Hune  etiam   eequiUtr^  qui  gignere   euneta  «u'à  tromper    le    moude    par    là 

Hune  aërenij  pariterque  Deos  sic  autumat  SUOpOSltlOU    d  UU    eufaut.     Cette 

QuMrZ'^Jnuxagoras    Thaleiiea    dognuua  medisance    fit  tant  d'imprCSSioU 

*er9M:  sur  les  ephores ,  que,  lorsque 

^'^  l;;*:."»",:?)""'"  "'*'"'  '^•^•"'*  le  terme  d'accoucher  approcha , 

pas,  644,  E.  (^)  Fausan. ,  hb.  III ^  pag.  o^* 

(ao5)    Cest    ainsi    que    Br.t»enon    traduit  (i,)  Elle  élaitJUle  de  la  sœur  d'dnaxan^ 


dride. 


fTf piTTOVC*  Argrropyle  traduit ,  qai  bnc  «uper- 

flu.  qii«nmt;  Fojei  Fonsecâ  sur  cet  endroit  •  j^,y^  j.^p^^^  ,^,  Jugemens  sur  quelques 

(,"06)  Sifvlî;  in  Viniîl.  Eclog.  VI  ,Vi.  3i.  «"«^^  now^eaux,  dit  qne  celte  e^pre»ioii 

(aoi)  Cetir-ordire ,  Thèlès.  "•  domestiques  est  une  traduction  impropre 

(ao8)  Sidon.  ApoÙin.  Gara.  XV ^  vs.  Sx  ,  du  grec  ou  du  latia ,  et  qu'il  fallait  dire  le» 

pag.  i5i.,  x5a.  parenf* 
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ib  dimnèrent   des  gardes  à  U      (A)  Les  LoM^Mmem  eommêneè^ 

^me  (c),pour  être  assures  du  g„^^ ^^est^h-dire. environ la6o\ofym^ 

fait.  Ce  ne  fut  nulleinent  une  pu,de.  ]  Les  historicni  observent  mie 

feinte  :  la  dame  accoucha  d'un  les  Tëaéutes  ne  furent  Taincus  parles 

jrarçon,  que  Fou  nomma  Do-  LacëdemoBiens  Waprès  que  ceux-ci 

^'        M    rt    i  .     ^  «  eurent  transporte  dans  leur  Tille  les  os 

neus  *.  Quelque  temps  après  ,  ^.q^^^  qui*ëlaient  enterrés  à  Tëgëe. 

elle  accoucha  de  deux  jumeaux  :,  Cette  translationse  fit  en  la  58*.  oljm- 
dont  l'un  fut  ce  brave  roi  Léo<-  wàeiPriscorumauUmteMtaniurmo-' 
nidas,   qui   périt   si  glorieuse-   i^'neiiamOfestitsuprmmiyCuiuMassa 

ment  au  passage  des  Ihermo-  7^^  in^maaSparuudt  oraeulo 

fyles,  et  l'autre  eut  nom  Gleom-  monUis  d'ucimus  implésse  loweUudi» 

brotus  {d).  Le  fils  de  la  seconde  n^''*  cubUorum  êepum  (i).  Onr  sait 

femme    n'avait  presque  pas   le  d'aiUcure  aue  Clëoménes ,  fils  et  suc- 

r\     '  œsseur  d  Anaxanande ,  fut  exhorte  a 

sens  commun  :  Dorieus ,  au  con-  ^^^  i^  ^^^^^  4  Polycrate ,  tyran  de 

traire ,  surpassait  en  toutes  cho^  Samos  (3) ,  qui  mourut  mise'rable- 

ses  les  personnes  de  son  âge  ;  ment  la  seconde  année  de  la  64** 

néanmoins   on    rejeta  ses  pré-  olympûide  (3).  Je  ne  lemarque  pas 

^      .  '   •    ».  ^     X  19  que  Clëoménes   régnait  depuis  asseï 

tentions  ,   qui  eUient  que  1  on  long-temps ,  lorsque  les   dcscendans 

eût  moins  d'égard  au  droit  d'ai-^  de  Pisistrate  furent  obU((és  de  sortir 

nesse  qu'au  mérite.   Gléomënes ,  d'Athènes  :  ce  qui  arriva  environ  la 

nonobstant  son  indignité ,  suc-   ^/'  olympiade  (4V  M.  Moréri  ne 

.,     ,    ,  r  V     1      1   -      devait  pas  dure  :  au  on-  ne  tau  pet» 

céda  a  la  couronne  (c)  :  les  lois    ^^^^  UumpM  auguei  jinaxandride 

du  pays  le  voulaient  ainsi ,  et  on  «  vécu  ;  ni  que  l«s  Éphores  l'oblige 

les    observa.     Anaxandride    fut  '»«  ^  répudier  sa  première  femn^  g 

Plus  favorisé  de  1.  fortune  que  »'^'.-  '«..f^'il^  ^^ -^J,  ^^^^ 

les  rois  ses  prédécesseurs  à  1  égard  i^  nommer  />orieiU ,  ou  Doriée.  Je 

des  Tégéates  ;  car  les  Lacédémo-  ne  dis  rien  de  ses  fautes  d'omission , 

niens  commencèrent  à  les  vain-  quoiqu'elles  ne  soient  pas  petites.  Je 

^  sous  son  règne  m    c'est^-   -  «»tÊS2'  g-^^  't^  ^^^ 
dire  ,    environ   la  bo«.    olym-    Hérodote  A  l'égard  de  la  chronolo- 


T      'j'          -        P?"^'   ""T        :  »ie«»»    «^aie»'    H^  ««porté    plu- 

Lacedemoniens.  Le  Supplément  sieurs  avantages  sur  ceux  de  Tégéc  de- 

de  Moréri  est  ici  tout  plein  de  puis  cette  translation ,  lorsque  Grésus 

bévues  (B).  rechercha  leur  amitié.  Or,  il  la  re- 
chercha avant  que  de  faire  la  guerre 

(c)  Onpaurmii  traduire  le  grec  d^éro^  «  Cyrusj  et  son  expédition  contre 
aoto  en  cesms  :  çi/ils/urent  eux-mêmes  les  Cyrus  tombe  sur  k  fin  de  U  56«.olym- 
nspecteurs  ou  les  gardes  de  la  reine.  made   (6)  :  comment     donc    accor- 

«Dorieûs,  dit  Jolyd*aprè8lesJi^em«n«,  derait-on    la  chronologie    de    SoUn 

etc.,  est  une  faute.  Ce  mot  n'a  que  troia  syl*  avec  celle  d'Hérodote  ?  Quoi  qu  il  en 

labas :  DoTMitf.  soit,   M.  Moréri  ne  devait  pas  dire 

(d)  Il  y  en  a  qui  disent  çne  Zéonidas  et  qu'on  ne  sait  |ias  le  temps  auquel 
CUcmbrotus  naguirentde  deuj.  grossesses.  ^^,  ^^^  ^  ^^  j   ^^^  ^ 

(«)  Ex  Herodoti»  lib.   r,  cap.  XXXIX  et  (,)  Plnuich.  in  Àpophth.,|»«^.  9s3  ,  G. 

f'^-  ^*  (4)  Idem ,  ad  ann.  mundi  344«« 

(/)  Paimn.,  ibid.  H«rod.,  libr.  /,  cap,  (5)  LU.  /,  eap.  LXVUîhLXIX. 

ei^yil*  .  (!^)  ^i^  Calvinium  ad  ann*  mundi  SSqS* 
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Aousndrîdv  s  v^fB^i  car  ne  lit>oK  pas  «•  d*0fMt9  ,  et  kit  trAii^MNrta^à  Laeé» 

^118  H^odoteqa^  régna  au  lempad»  démovje.  En  ciaj|uiéiniB  lieu  ,  il  est 

Crëeiw  (7)  ?  faux  que  Foracle  eût  dit  que ,  pour 

(B)  Le  Smjtpiément  de  Moréri  est  hiretransl^Ûon,  il foUait éloigner  les 

ici  tout  phin  de  hétmes.']  Ajoutons  aux  ê^mmU,  U frappeur  y  et  Refrappé  auee 

trois  fautes  de  Meréri  ;  que  aoua  ve-  la  peste  ei  la  ruina  des  hommes»  Hëro 


erate  il  :  il  ëtait  son  petit -fils  ($),  de  trouver  te  tombeau  d'Ovestej  car 

ut  fib  de  LëoOk  En  deuxième  lieu ,  il  il  nVtait  pas  sous  la  forge  »  mats  daoa 

n'est  paa  vrai  qu'Asaxandride  pHt  la  une  cour ,  où  l'on  aurait  voulu  faire  un 

viN^  de  Tëgrie,   avant  (joe   les   oe  puits.  En  septième  lieu ,  la  guerre  ne 

d'Omte  en  efisaent  été  tirés.  Ce  ne  ce<««  point  dés  que  les  os  de  ce  prince 

fol  qu'après   cette  translation ,  que  eurent  été  inhumés  à  Lacëdëiuone.  Hé> 

la  fortune  cessa  de  favoriser  les  lé*  rodote  dit  seulement  ique  deT>uis  cela 

^éates  :  comment  donc  se  pourrait-  les  Lacédëmoniens  eurent  1  avantage 

il  faire  que  leur  ville  capitate  eût  été  dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 

prise  ayant  que  les  os  d'Ureste  en  eus-  avec  les  habitans   de   Tëgée  :  *A^« 

sent  été  transportes  ?  La  prise  de  la  tovtov  v%tf  Aiporoe»  tiutt  mtfuàLT^  àxx»- 

ville  capitale  n'est-elle  pas  la  ruine  h»¥ ,   ^ai^xS  nMruvipnfot    râ  vchiftm 

entière  oe  cette  sorte  de  petites  repu-  î^ivovto  oî  A«ut%^ai/Jiôitnt,  Quo  ex  tentr 

bliaues  ?  En  troisième  lieu,  il  n'est  pas  pore  Lacedœmonii  quotiei  cum  Tegeo" 

vrai  que  Glycas  (9)  entra  dans  Tégëe  îièus  corfgressi  sunt ,  tuperiores  extité- 

à  la  suite  du  victorieux  Anaxandride;  re  (10).  En  huitième  lieu  ,  il  n'est 

il  y  alla  comme  «l'on  va  en  temps  de  donc  pas  vrai  que  ceux^i  yû/e/it  en^ 

paix  aux  villes  de  ses  voisins.  En  qua-  fièrement  soumis  aux LacédémonienSf 

trième  lieu,  Ce  ne  fut  point  lui  qui  tout  aussitôt  que  les  os  d'Oreste  eurent 

trouva  le  tombeau  d'Oreste ,  et  qui  en  été  inhumes  a  Lacédëmone.  Et  neu- 

retira  les  oe  :  il  rapporta  seulement ,  vièmement ,  enfin ,  Plutarque  n'avait 

lorsqu'il  fut  de  retour  è  Lacëdémone,  que  faire  d'être  cite  ;  car  il  ne  dit 

2u'il  croyait  que  le  sëpolcre  d'Oreste  rien  de  ce  que  porte  l'article, 

tait  chex  un  forgeron  de  Tëgëe.  Ce  T-rarwMw 

forgeron  lui  avait  conte ,  qu'en  faisant  <"^  ^^^' ,  W.  / ,  «n^.  LXriil^ 

un  puits  à  la  cour  de  sa  maison  ,  il  a  -kt  *  -v  a  -kttm)  tt\i? 
avait  trouve  un  tombeau  de  sept  ooo-  ^JN  AAAJNDRIDl^  ,  poète  co- 
dées, et  reconnu,  en  l'ouvrant,  que  mique  ,  natif  de  Gamire  (A)  , 
«elui  pour  lequel  on  l'avait  fait  avait  dans  File  de  Rhodes  ,  florissait 
^të  decette  taille.  Lychas  conclut  qua  environ  la  loi*.  olympiade  (B). 
c  étaitle  tombeau  cTOreste.  parce  que  *i^^i  "^  ^  ^  o  '^ 
l'orode  avait  dit  qu'on  le  Couverait  ^  ^t  le  premier,  selon  Suidas, 
é  Tëgëe ,  dans  un  lieu  où  deux  vents  qui  amena  sur  la  scène  les  aven- 
«taient  chasses  avec  impétuosité,  et  tures  d'amour  ,  et  les  disgrâces 

«Slu  .3*lî-*'iî"^*  ^""J^***!*  '  •'  qui  arrivent  aux  filles  quand  ellei 
plaie  sur  plate.  Il  appliqua  ces  dioses    ^  ,  .  .       ,  •••.'/  x 

aux  souffla ,  au  marteau ,  et  è  l'en-  se  laissent  oter  leur  virginité  (a). 
dume  du  foorgeron.  Il  ne  fit  que  tirer  Je  ciK)irais  sans  peine  qu'on  at« 
oette  cM^eeture ,  et  la  communiquer   tendit  jusqu'à  la  1 00*.  olympiade 

ii::;.îtSAiS!cit'^-  ^  introdule  des  rôles  aussfdif- 

à  Tëjgëe .  et  prit  à  louage  du  foi^ron  nciles  a  soutemr  et  a  ménager  , 

rendrott  où  le  tombeau  de  sept  oou-  que  le  sont  ceux  de  semblables 

dëes  avait ëtëdëcouvert. lien  tira  les  f(\\^  guy  le  théâtre;  mais  je  ne 

(7)  H«od. .  ub.  /,  cap  txrMi.  saurais  croire  qu'on  ait  diffère 

(8)  1>MiiMn.,  It6.  ///,  pa^.  SB. 

(9)  TlJkUait  dire  Lychas,  comme  aupara'         (a)  IIpotTOC  l/)0»TAC  X«ti  ^«tf  SfiVOiV  ^d«f  «Ut 
Pant.  [  te.  Jugemens   sur  queXqttes  ou^^rages  ^^^^v,,,  Prùm0  mmot^ .  et  MUfiT»  Virgi" 
ii«uf «oiur  diMQt  «  ]««t'  to«r  ^M  fallait  écrire  ■••r''#'*T'"  ./^  "  , 
Lichus.^  nunt ,  i/Uroauxit  in  scenam.  SuidM. 
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jusqu'à  ce  temps-4li  à  mêler  Fa»  il  en  atut  compose  soixantei-^ 
mour  dans  les  coméètes.Anaxan-  cinq  {f).  Les  Athéniens  le  eqn- 
diide  était  un  homme  de  belle  damnèrent  à  mourir  de  faim» 
taille ,  >et  de  bonne  Wiie  ;   il  parce   qu'il  avait  censuré  leur 
avait  grand  soin  de  ses  cheveux  9   gouvernement  (D).  Le  poète  co- 
et  il  s^idl>îllait magnifiquement;  mique  Alexandride  n'est  peut- 
il  portsût  une  robe  de  pourpre  à  être  qu^une  faute  de  copiste  (£)  ; 
franges  d'or  (^).  Cet  équipage  ne  on  pourrait  donc  peut^tre  sub* 
sentait  nuUemient  son  poëte.  Il   stituer  notre  Anaxandride  paî^ 
affectait  tellement  là  pompe  ,   tout  oh  l'on  reftcontre  celui-U. 
qu'un  jour  qu'il  devait  lire  ^^      rf^jj 
poêoiA  dans  Athènes ,  il  se  ren-      v/7    «"*• 

dit  à  cheval  «u  lieu  Ae  l'assigna-  (A)  Natif  de  Camin  (1).]  Suidas  le 
tion ,  et  récita  une  partie  de  sa  dit  comme  Chamadëon  ;  mais  U  fait 
pièce  à  cheval.  Ces  manières  eptendi^e  que  ce  n  ëtait  pomt  le  scn- 
"y  ^"v»«  .       w    <«.«u4v.««    timcut  de  tous  les  auteurs.  Il  y  avait 

rendent  vraisemblable  ce  quon  partage:  les  uns  voulaient  qo'Aaaxan- 
ajoute  de  lui  t  c'est  qu'il  se  dépi-'  dride  fût  Colophonien ,  ci  les  autres 
tait  esLtrémeihent    lorsque    ses  qu'il  fût  Rhodien. 

pièces  ne  remportaient  pas,  la  ,W  /'j^^Tf^*!  "^^^  ^  »^*•• 
^-  .  '  ,  .  fi  ^  e  *  ^M.  -  oWmpiadeA  L  auteur  anonyme  des 
TCtoire  (c).    Il  ne  faisait  pas   ^J^^iade.^  s'accoida  en   cela  avea 

canmte  les  autres  personnes  de   Suidas  \  et  coouBe   n  dernier  re- 

son    métier  :   il   ne    retouchait   marque  qn'Anaxandride  assista  aux 

point,  ii  ne  corrigeait  point  ses  i^^^f  ^*'^PPt':?*^^?î^,''î;fiiî 

*l'         i^    y  ^    t*  '         M.         BOUS  donne  un  fait  oui  établit  cet  Age 

oomediee ,  afin  de  les  faire  entrer   d'Anaxandride.  On  sait  d'ailleuw  que 

en  lice  une  autre  fois  sous  une   ce  poète  maltraita  Platon  (a) ,  et  que 

meilleure  forme  ;  il  les  envoyait  quelques-unes  de  ses  comédies  ont  ^té 

hAiller,  chez  les  Francoèurs  de   «i*f.f  P»r /mtote  (3).  11  faut  doue 
yy     t  w  qu  il  ait  yecu  au  temps  que  auulas  a 

ce  tempfr-la,  ce /TiMi^ree/ Mz  con**  marque. 

ndle  («£).  Cette  humeur  bourrue      (C)  r^y^t  dmu  Ut  rmmmnmes  U  ré- 


,,    .         .  -  pas i-F-r 

tant  que  son  depit  ait  assez  sou-  casion  de  rapporter  ce  ^ue  j*ai  cité  de 

vent  cédé  à  la  tendresse  pater-  Chamœléon,  après  quoi  il  demande, 

nelle  puisqu'il  ne  vainquit  que  aj®?  quelque    sorte   d'ëtonnement , 

J,*w  «^io  (2\    ^»  ^^^  !»-.«   ♦^»»*  d'où  est  venu  que  le  Térée  et  d^autrea 

^x  fois  (e) ,  et  que  Ion  trouve  ^^^^^^^^^    ^  du  même  auteur , 

citées  plus  de  vingt  de  ses  co-^  gui  n^avaienl  pas  remporté  ThoBneur 

inédies   (voyez  dans  les  remar-  du  triomphe,  se  sont  conservées.  Il 

ques  la  réflexion  d* Athénée  (C)  t  »V£?*^P?  ?^»^«'"  ^  solution  de  cette 

^  ^  difficulté  dans  les  paroles  mêmes  de 

(*)Chaii«leoiiHeracleote8,  Û6.   T/.  d«  Cliamœléon.    Ell«J  insinuent    cljûre^ 

Gomœdift,«piM/Athen.,/i6r./;s:^  ^4^.374.  ment  qu  Anaxandride  ne   lit  éclater 

{cYOrt  yàf  fii  nni9  x«/eCév»r  *A-  contre  ses  pièces  le  dépit  q«  il  conce- 

M?  lie  TOIT  XiCvtfav^v  %é,*tttfr^wi.  ^ieto* 

amMcèàltmku  émtmt,  ut  eat  ia  tfmris  (nw*       (i)  Cbam.  Bendeot. ,  Uh.  VI  ^  d«  G^moail, 

^KraJSmmm,  Cham.  ]i«r««leot«st  libr.  f^/,  ofnirf  AUim.,  kv.  iX^pmg.  1^4. 

à*  ComcediS,  apud  Athea.,   M.  iJt,  pOf.        (a;  Diog.  Laërt.  in  Platon*  ,  Uf.  ///,  nkm. 

374.-  ,  a6,  «dii.  1699. 

(d)  rtff^  la  I'^  Éptlre  4ê  Boiieavv  (3)  Arittot.  Rbctor. ,  lii,  III ,  êap,  XH. 

(tjSaMUs.  (4)  AihcB. ,  (iV.  /iX}  pm$.  S?^- 
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\ait  da  jagement  des  spectateurs,  que  pièce  de  ce  nom  :  AÛkénée  la  cite  au. 

lorsqu'il  fut  vieux.  Il  avait  donc  laisse  chapitre   XVJIl  du   Vi^.    livre  (ii). 

vivre  plusieurs  de  ses  comédies  tain-  Meursius  est  entièrement  de  Tavis  de 

eues,  pendant  que  les  cheveux  gris  ne  Casaubon.  H  veut  que  les  deux  ou  trois 

l'avaient  pas  encore  jeté  dans  Thu-  pièces  de  théâtre,  oui  sont  données  9' 

ineur  chagrine,  noxxi  tX^yn-A  mjul^Sç  Alexaodride  dans  les  éditions   d'A- 

«rSf  IfAfië/rmy   «^«yiÇt ,    S'uoTtoXàuieif  thénée,  soient  d'Anaxandride.  Il  veut, 

*ro7ç  ^tiLTctiç  JiÀto  ytifctç  (5).  Spectato-  que  l'on  donne  à  ce  dernier  VHélèno 

ribus  iratus  ob  senilem  morositatem  (m)  ei\e  Pisandre  (i3)  ,  qni  parais*' 

eleeanU»  muUasJabulas  è  médio  suS"  sent  dans  Suidas  ,  sous  le  nom  d'A- 

tuliu  lexandride.  Voyez  la  page  87  de  son. 

(D)  Les  Athéniens  le  condamnèrent  traité  de  l'île  de  Khodes.  Vossius  em- 

h  la  mort  j  parce  qu'il  auait  censuré  brasse  le  même  sentiment  (i4)*  ^ur 

leur  goui'emement.  ]   Il  s^était  servi  ce  pied-là ,  qui  est  assez  vtaisembla-  ' 

de  ce  vers  dans  l'une  de  ses  comé-  ble ,  on  aurait  les  citations  d'nne  trenr 

dies  :  taine  de  pièces.  d'Anaxandride.  Son 

<«T    /      >/«  '    A>  «'   /  •^^      /  7Ae«ee,  cité  par  DioeèneLaé'rce  (i5). 

H  ^oMc  .Coi/x.8  >.  f  0/*.»  ot/^iï /*.xii  :  ^  .^^  inconnu  à  Meurlius.  On  est  dans 

c'est-à-dire  :  une  semblable  confusion    à    l'égard 

T^  Jit    I     ^.  i-«.    •    •     tt       •       s-   .  d'un  ANAXANDRmE  de  Delphes.  Le  sco- 

JLa  ville  le  voMait  amti}  Me  qm  ne   lient  ,.     ^    j.,,^      •    'ji    n       •«.'/isx    >a      f- 

Hùl  compte  4es  lois.  basted  Euripide  1  a  Cite  (lO),  Ava^aiv-- 

,,     ,       .^  ^  .^  ,  .  J>i^c  ô  Acxd>oc,  touchant  la  peine  qui 

Il  n  avait  fait  que  changer  un  mot  /^^  imposée  à  Apollon  de  servir  à  ga- 

a  ces  paroles  d'Euripide  :  g^,  Admétus ,  pSur  avoir  tué  le  sër- 

*H  ^unç  iCowxtô'  ç  iQfAmi  où  Ai  fxixu  (jS).  pent  Pjrthon.  Plntarcfue  le  cité  (17) , 

■  .        .      '      •    ,^     s        •  .  f     1  .     I  Axi|«ï^i^ç  ê  Atx^oc,   touchant  les 

La  nature  f  qtu  n  écoute    point  Ut  lois,  le  j»  »  1     „„^J«^  .«.:»  «« 

voulait  ainsi.  Sommes  d  argent  que  Ly sandre  mit  en 

■  -          '    ^    ,.           ,     ,      ..    V.  dépôt  au  temple  de  Delphes.  Il  cite 
Voyez Eustratius  sur  le  chapitre X«.  ^^i^^^^^  (,5^  «J,  Anaxandride  touchant 

du  yi«.  et  du  VII«.  hvre  de  la  Morale  jes  temps  où  la  prêtresse  de  Delphes 

d  Aristote.    On  prétend   qu'Ovîde  a  ^^^3^  ]^g   oracles.  Au  commenœ- 

parlé  de  ce  supnliçe  d  Anaxandnde  ,  ^^^^^^  ^jj^  ^^  j^g  rendait  qu'une  fois 

quand  il  a  dit  dans  son  poème  contre  y^^ ,  long-temps  après,  elle  les  rendit 

Ibis ,  V.  5a3,  „^g  f^jlg  fg  mQig  II  est  très-problable, 

Utque  pariun   stabili  qui   carminé   lœsit  qu'en  ces  deux  endroits ,  Hutarque  a 

Jthenas,  ^^t^  \q  même  auteur,  et  que  cet  au- 

Invuus  pereas  déficients  cibo.  ^^^  ^.^^       .^^  différent  de  celui  du 

(E)  Le  poète  comique  AUxandride  scoliaste  d  Euripide.  La  question  est 

n*est  peut-être  qu'une  faute  de  co^  de  savoir  si  son  nom  est  Alexandride, 

piste  ^  etc.  ]  C'est  le  sentiment  de  Ca-  ou  Anaxandride.  Vossius  ne  sait  qu'en 

saubon  (^)«  Il  se  fonde  sur  ce  que  Sui-  penser  (19).  Il  faut ,  sans  doute ,  at* 

das  ne  fait  aucune  mention  d'Alexan-  tribuer  à  ce  même  Anaxandride  Tou- 

dridç  ,  et  sur  ce  que  la  même  pièce  vragedont  il  est  parlé  dans  le  recueil 

(8)  qui  est  attribuée  a  Alexiindride  de  proverbes  publié  par  André  Schot 

dans  le  XI*.  livre  d'Athénée  (g) ,  est  sur  le  manuscrit  du  Vatican.  L'on* 

^t^^ 1^ 1. jtA j_ij_  j j à. :i  r^:«. .._*: ' 


cAûe  d'Alexandride  :  or,  il  est  cer-  matisquœsacrilegioDelphis/uéresub' 

tain  qu' Anaxandride  avait 'fait  une  ,    v  „       /,,  . 

^  (11)  Pag.  ao3. 

(5>  Id. ,  ibid.  pag.  374.  (")  Suidai ,  in  'ACIxti  f  OC. 

(6)  EurJpid. ,  w.  agS,  inter  incerta,  in  edU.  ("3)  Idem  ^  in  A^tvrea.yt'rm, 
Bameûi.  (i4)  Voifrias,  d«  Poët.  gnQcu ,  pug.  49» 

(7)  C«M«b.  ia  ÂiLeii. ,  lib.  VJ^  cap.  XFUI,  (t5)  Diog,  Laërt. ,  Ub.  lll ,  num.  a6. 
)pag.  455.                  ^  (16)  lu  Alcestid.  imA'o. 

(8)  Intitul/e  Mlx/xoPTOf.  (17)  PlaUrchus  »  in  Lysandro ,  ptf^.  443.  ^ 

(9)  Cap.  II ,  pag.  460.  (18)  Pint. ,  inQuaAt,  Roman» ,  f>a^.  ^g*», 

(10)  Capi  XX ^  pag.  654>  (ig)  V«s«iuf ,  de  flictor.  grK««,  pag.  5oa, 
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p'ArlW^aTrlar  Sïr^'  i»  --t  foojr.,.  de 

Il  avait  oontë  une  histoire  qui  a  donni^  J  upiter  {d).   On  prétend  qu'An- 

hca  au  proForbe  grec ,  'Ax^ly  x«Ci,  ««i  ^^^^  »  ^ut  pa3  la  force  de  se  taire 

fun^  ^ fit,  prenez  le  haut,  et  vous  Mir  cette  bonne  fortune  m    et 

6  'w,.       amj3  ^  çç  secret  lui  échappa.  La 

ANCHISE  ,  prince   troyen  ,   îf  ®^^^  "**  Y^'^"^  ««*  son  effet  : 
Bsu  de  Dardanus ,  et  fils  de  Ca-   \  frappé  d'un  coup  de  fou- 

Pjs  (a)  ,  plut  û  fort  à  Vénus  r  ^'  ^^^^  ^'  ^'^^  mourut  pas  (C). 
qu'elle  s'apparut  à  lui  sous  la  .  ^^^  ^^^^^  9**'*^  e^»  P«rdit 
forme  d'une  belle  nymphe ,  pour   ^^"/^'«ent  la  vue  (D) ,  les  autres 


^'assura  qu'il  la  trouverait  oien   ri   •  ,j.    "•*'  *^  *«vui. 

fille  [b) ,  et  le  conjura  de  la  pré-  7  *  ^^  '  ^"  *®^  tombeau  fut 
senter  à  sa  parenté,  afin  qu'on  **^?^''«  par  les  bergers.  Cette 
dressât  bientôt  le  contrat.  An-  ®P/°^^«  ^}  fort  différente  de 
chise  répondit  «>»    f/>..t    ««i««*   ^^'le  de  Virerile  :  car .  «plr^n  r». 


d'elle sur-lcKîhamprc).  Il  fut  pris  ,  tîi  ^®  sûreté;  et  ce  bon  vieil- 

au  mot  ;  on  se  mit  au  lit ,  etc  J^      "^  mourut  que  quand  le» 

Sur  le  soir ,  Anchise  s'endormit  •  \^V^^  '  î*"  «®  joignirent  à 

et  à  son  réveil ,  il  s'aperçut  qu'ii  *''*?®  '  ^"'*®^* parvenus  en  Sicile, 

avait  couché  avec  une  déesse.  Il  ÎP^®*  ^°®  infinité  de  fatigues. 

eut  peur  de  ne  vivre  pas  long-  f"®  tendresse  d'Enée  pour  stn 

temps  après  un  tel  coup  (A);  mais  P®**®  '  f  le  soin  qu'il  prit  de 

Vénus   le  rassura  ,    et   lui  dit  ^^^^  ^^  ^^eux  Pénates ,  sont 

qu'elle  aurait  un  fils  de  lui ,  qui  ,     ^^dement  du  caractère  qui 

«nommerait  Énée;  qu'elle  fe-  ^^^stingue  des  autres  héros.  Ce 

rait  nourrir  cet  enfant  par  les  ^^''^^*^"'®  consiste  dans  la  piété 


qu  An-* 
que  son 


jui  remettrait  entre  les  mains  ^     j    ^"^'v^'  ®»  'ta'ie ,  cette 

Elle  l'avertit  qu'il  prît  bien  garde  ^^^^^  T  P^^"*»*sion ,  que  les  des- 

ae  ue  se  vanter  jamais  d'avoir  eu  *î^®®*  ™  avaient  ordonné  d'aller 

la  jouissance  de  Vénus ,  et  que ,  ^!?^"^^®r  au  travers  de  mille  pé- 

^'\\  lui  arrivait  de  manquer  de  ^^'  ^^^^'^  '  Denys  d'Hali- 

,.  ^  ca'ûasse ,  et  Strabon ,  embras. 

{a)  HomeriM,  liliados,  lib.  XT,  w.  aSy.   »ent  ce  Sentiment  (jg).  Au  reste 

(*)  'A^rw/JuViiv  ^ixàTJiTOf.  Imperitam  p«-         ,^  „  * 

*««i  congressus,  Homeruj,  iiy  Hymno  Ve-         Wjdem,  ibid, 
■en» ,  «.  1^3.  p/*'^  jj**"»»^*  '«»  <'<»«M  90w*9nt  Pépithèfe  <U 

^ntriu  in  Hymne»  Venwi*.  /  ^^        v      *  "*'"'  ^^  *'  ^^• 
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Famont  ie  VéiMU  pour  Ànefaise  iàées  des  païens ,  étaient  jaloux  âé 

ne  fut  poiat  une  passion  passa-  *«"'  ««P^noritë ,  et  donnaient  bon 

1^  -      ^  M*         .  ordreque  rhommenonbhÉtnomtfion 

gère  :  le  f remet  accouchement  Uifériiitë. luic devaient doiicescluro 

ne  Ja  guent  pas  ;  elle  donna  un  de  la  jouissance  des  déesses ,  et  ini 

second  fils  à  Àndiûe,    comme  Caire  comprendre  que  «emorceaan'ë- 

)e    remarque    ApoUodore   dans  tait  î>ai  pour  kii.  asrdevaientlui  «wre 

ieniMi.rderBihiiotMçte.  ^:u^:^ut^z'':^::^z\':^ 

^(A)//enlne«r^e«e..V^,«W  Tatut^ ^^Sitse^'ll^ue^^^^^^^ 

temps  ,  après  ayoïr  couche  avec  Ké-  «.  j     ':JÏ»  -«-L.J«i---!r  *  /• 

n«i.3€'ët;Stune  tradition, ence temps-  ^^JZ^^^Z^^V^'llTZ 

là,  i^e  iesaortels  q<iicottclia»n?e«  î!^^^"^*'' «^  i*"^*^  *» 

d^sTàéeisés  n'ëtailot  inis  de  longue  ^^y"^.  3^wL?t*?r3  ^T^ 

«;«   r»o.»  »/«i»^»^  AVlk;..    «»ï,«»  Wiortel  «m  auccomberaU  aux  dem-^ 

w.  Cust  pourquoi  Anfebiw ,  ajrant  riions  d'amour  que  lui  feraientles 

connu  son  aventure  ,  supplm  Venus  ^^^     ^  j^^^  ^^     ,^1  ^  j     - 

d  avoir  compassion  de  Im  :  «ade^q»  ce  n'étaient  que  des  6m- 

'AxXfli0t^oç^iivoc)rovv£^o^i4i^i(;tB<»  ws*  No  voj^ons^noiis  pits  que  les  lois 

il» /uè  {IttY?*  «v^nif èv  M  «ydfMToi^f  niimalnescondiunnentiui  dernier  sop- 

^  li^t     ,  ,    X  ^  P^^^  ^^'  valets  ^ui  couchent  ou  avec 

24«UMV*  40A'  ixlcu^*  OT-t)  ^  ^o^a)^uuof.  k  lenune  on  avec  ta  fille  de  leurs  mat- 

Av»^  ^   ,  ,  très?  Ibovt  beau  divepoor  leur  ex- 

riQ^vtTflii,  «CI  ^êàuç  iwii^vr0Li  iBAié.-  «use  «(«'ils  oiyt  loM*tesmps  n^sté  à  la 

vftfv  (4).  sollicitation ,  et  qirQn  leur  a  /ait  tant 

F«rlm  <t  |w  a<Mmi  fwv  JBgiMfttm ,  d'avances ,  et  même  tant  de  menaces, 

JS0  nunvetitMmdehilem.inur  ^omin**  nwM*  qif'enfin  Us  n'ont   pu  se  garantir  de 

Babftatt^  9niun  misèrtrt,  quoniam  non  Ion-  ^  piégç  ,  la  ioslioe  ne  ll»SSe  pas  de 


^ir  ofiquisauis  cum    tUabw   fiojtemnkU  lô»  ii^wr  au  boOTIî^au  , -Oa  Sl»|K)S|int 

vmmoruîtiètu.  mome  (^ue  leur>excuse  est  uniait  cer- 

B  semble  d'abord  que  celWe  -pensée  des  tain  et  indubitable.  Les  gazettes  nous 

anciens  ne  pomast^voir  aucun  fon-  •'^t  appns,  depuis  peu  de  jours  (3)^, 

dément)  icar cette  «aw»  intime d'i»  S«e*«i  a  nendu  a, Bar»  un  laquius 

homme  mortel  avec  lès  natures  im-  Pf"'  «î,t«*^^-  ^  of$mm  l^rté- 

mortelles ,  ce  mélange ,  cette  confu-  ""«t   P»l>Uc  demande  ,  on  ■fuelcmet. 

non  de  principes,  devait  passer  pour  '??î®°°^?,'.  î***,  ^.  "?"«"'^  ^«  ^^^ 

ttn  germe  4'immortaiilé ,  4!t  naa  pas  ""«  ^  ««^'^  ^e  la  justice ,  parce  que 

po«i  nae  «aaae  de  coorlo  w.  ^sai  {.«^TO»**^  ^^  «mtre  un  portiou- 

voyons-noas  que  la  cabale  U  pUisraf-  ***«'  Ç4i  «»  »wi»  un.awj,  poUU«iwe- 

finéea  enseigné  que  les  babitans  des  in«nt  parlant ,  que  Lutilité  pnbUque 

élémcBS  répwenfle  malheur  de  leur  <i»*.«n  résulte  nest  un  bien  ,  je  ne 

deatinée,  «m  les  assmeMit  è  rentrer  «T?" ?"  ^*  M  J"8«*  '  *"?**  f  "«^ 

dans  le  néant  5  qu'ils  lé  séparent,  d»  *de  *^^  V^or^  4»«ervatwn  de  la 

je,  par  r alliance  qu'iUjiùiu^tmt  con-  Ç»î«té da^sU»  fMiiUes,V^7Maaseat 

tracter  ayéc  Vhonfme Ainsi  une  *  1  apobgied  un  laquais  ,  fondée  aur 

nrnutke  ou  une  sriphide  devient  im-  ^,  q»?*"  Elle  ou  la  femme  du  logis  ^ 

inoiieUe  >et  eopakhe  de  la  béatkuêh  à  a«gaw«  «n  «ercante  ^  le  serait  Venu 

ioifuelie  noue  a^tis^ne  quand  eUe  ^H  troovar ,  0^  il  ^  '^^^^^ 

assez^ieureuse  peur  se  marier  h  un  sage;  Q*ais  n  aient  nnDe  ipnoe  a  «a^porer, 

et  ungnomeou  un  wrlphe  cesse  d'estre  S®"  P«»  "*«««  «*««  IjgnoranQe  ^ 

mortel  du  moment  qJ il  épouse  une  de  t^^^t  5  car  cela  est  propre  à  les  tenir 

nosûUesùi).  Mais  siaoas  eaamiaons  "^""*  *"  «arde,  et  à  ne  leur  fawe  en- 

k  chose  par  toutes  ses  faces ,  nous  ^^g«'  qu  avec  horreui-  le  prétendu 

trouverons  une  raison  spéoiense  de  la  ^^^^SP  d  être  aimés.  Cela  peut  leur 

crainte  qu'eût Ancbise ,  etde  la  maxi-  ^^^  «•  pï^otion  contre  les  pro- 

me  qu'a  allégua.  Les  dieux ,  selon  les  "^«es ,  contre  les  menaces ,  contre 

(x)  Romer. ,  in  HymnoTeneria,  »s.  18S.  '^fS)  Oit/ertt  eoei  ém  mots  àë  judiet  tGçfi. 

Ci)  fVM<«  C«a««  ^^  Oab«iiB;pn|.  54.  (4)  yo/o»  Tacit  Ann. ,  l.  XXF,  e.  XLtK 
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kf  nues  an  dëgabeiaent.  S^ils  le  pro-  00  cotumhttUêe  éicitur  ;  pro€r&éint  M^ 
mettaient  rimpunité  ,  en  om  dVne  ae«i»  ^  etçue  prœcepU  me  id  apud  ko» 
lëdiictioii  tra-vestie  ,  ib  respërenôent  wUn&s  mmntiaret.  0uod  AnehumB  in» 
en  cas  d'une  simple  tëduolioa  ;  et ,  s'ils  ur  sodmUs  per  yinum  est  wêocwâuê.  Oh 
ecpéraieatjd'ëchapper,  en  anégnant  vi-  idk  Jw^efmlmitne  ett  iaiu»  (<$). 
ntaUement  ^'on  les  ayait  feoUicitëa,  (C)  JHpUer  U  faudraym  ;  nuii$  ii 
ils  cnniient  bientôt  Tac^iaoe  de  selli-  m'en  wûuruî  po».  ]  V^os  ayaat  sa 
citer,  pour  peu  ^ulU  tissent  des  die-  <|it'Anohie»  s'était  -mnirf  des  faveurs 
positions  A  rëussur.  U  faut  donc  ks  le-  cpi'il  avait  obtenues  d'elle ,  en  #t  ses 
air  en  crainte  le  plu»  ^'fl  est  possi^  plaintes  à  Jupiter ,  et  obtint  ^u'il  se- 
bis  \  ear  qui  ae  compte  poîat  sur  leur  rait  foudroje  i  mais  comme  elle  ne 
séâstanoe,  n'a  pas  tontes  les  ressoar^  voulait  point  le  pnàn  ^  et  qa'elle 
ces  néceesaires.  Or ,  comme  oa  se  fi-  n'espërapas  uu'itpèt  réchapper  d'un 
nratt ,  dans  le  paganisme,  que  les  coup  de  foudre,  elle  «utsaïade  dé- 
nommes du  .pins  haut  rang  sont  plus  tourner  le  coup  :  Cte  tnier  mquales 
au-dessous  des  dieux  qu'un  laquais  eoru/corel  Anchites  giofiatm  iradUur 
n'est  au'-dessous  d^un  grand  seigneur,  Je  concmhiÈa  FmetU ,  9M01I  ckm  Jovi 
il  ne  fiifrt  pas  sMtontier  que  Ton  ait  ATmiu  quesU  4Ui9t  mmwMk  tH  in  An' 
pensé  que  b  jurisprudence  ôk^ste  ex*  Msem  fuimùta  mittetwiftor.  Smd  Ve» 
posait  Àncfaise  a  tra  cbâtiment,  quoi-  rim  won  danfutminepoêse  vl4is»et  in- 
qu'iln'e^jonide  Venus  qnVniapre-  Urimi^  nUserma  }u¥4nmn  in  aliam 
nant  pont  ime  feftilne.  partent  deUurtà,  An&hiwê  trnnen  af» 

^)  On  prékénd  i^H  a'euC  p€M  la  Jlai^s  i^ne  cœUsti  semperdebilû  uLrii 
force  de  se  taire  enr  sa  banitejhrtu-  (9).  VoiU  encore  un  original  dont  U 
lie.]  La  menace  avait  été  pourtant  bien  se  £iit  des  copies  dans  tous  les^si^les. 
terrible  :  On  se  met  en  colère  contre  un  ^lant 

£<  ^  «s*  iÇélir^  tuù  iit$ù(tm  iSiMofi    indiscret  :  onest  bien  aise  de  lui  faire 
Bu^y  sentir  sa  faute  j  mais  on  nejpousse.pas 

'tf^xfrrimf«>y»»»»t»«'t<^*fyK*6i^fç,   *«s  choses  trop  loin  :  eu  donne  lieu 

Mfé»fS  (5).  ^  {*>)//««  P^wwt  seulement  la  vufi.  ] 

SiptArem  AelmHu^erù,  tt  *  joHo^êri»  C  est  de  Servius  que  l'on  apprend  qu'u- 

mmatiimmim»  ne   exhalaison  foudroyante  -aveugla 

^"  "cSfc^'**  '^  "**  **"*  cor«i«U  Anéhise ,  parce qu*il s'était  vanté dM 

iBpiiJuiramsye>é^m,^iémifitmùi»,  giveuw  que  Vénus  lui  avait  aocor- 

-                                                       ,,  dées  :  Ouàd  ckm  jactaret  Amçaûee 

Cette  aventure  est  un  portrait  nue  Ion  „Jlatus  eu  fulmine,  oculoqua  pM- 

copie  souvent.  Les  daines  de  la  plos  ^,atu»  est  (10).  le  singulipr  o«a2o  ne 

haute  volée,  qui  deviennent  amou-  doit  pas  faire  penser  qu'il  devint  seu- 

renses  de  leurs  inférieurs ,  sont  obli-  icment  borgne  :  car  Servius  ,  en  ua 

^ées  de  faire  toutes  les  avances.  EUes  a„tre  endroit  (n) ,  se  sert  de  î'^iuto- 

engent  un  grand  secret ,  et  menacent  ^té  de  Théocrite  pour  nous  appren- 

de  punir  terriblement  1  indiscrétion  $  Jre  que  ce  fut  un  véritable  aveusle- 

et  oependavtt  le  favori  ne  laisse  pas  ,  m^t 

quand  le  vin  lui  a  un  peu  écbaufé  la  (g)"  Sa  plaie  ne  sa  pmi  jmnais  iér^ 

tète ,  de  jaser  plus  ju  il  ne  faut.  Il  nusr.  1  11  ne  se  plaint  dans  Virgile  que 

Ht  même  quelquefois  si  vain  qu'il  d'une  grande  débitité  que  le  coup  de 

«dSe  trop  sans  «Toir  bu.  Rapportons  fo„drc  lui  avait  causée  : 

des  atitonlâ  <ur  l'indi jïrétion  d*An-  j^  ^^  .^^^^  ^^^^  ^  ,^^  ^^, 

ehise.  FàtmmaUu  est  Anehues ,  ijuta  Damon/r ,  «t^mo  «m  di^tOm^mut^  affu*  Amm- 

M  eum  f^énére  cencnbuisse  iactàbat.  '■mm  rex 

C'est  ce  fie  dît  Servius  ^)  ;  et  voici  ''"'*^  «*/••*  •'«^'  «  ««i-s^ii^iu  (w). 

se  que  mt  Hygin  :  f^enus  Anéki^ttm  (6)  Hygin,  eap.  XClK 

Aseamei  Oi)  fihum  amdise  ,  et  eum  jsi>\^^**  ««wd..  »./i,rv//4jto. 

^''  «^  '  (10;,  Serfiuf  tur  cês  dmx  vers  on  /•'.  Iivr» 

(o)  Semuê ,  ra  MmtSA,  ^iW^tty  ws,'^^.  Alm«V«oiu Phrigii  genuil Simaiintij  ad  ùndffis) 

{'l)Bjpu  eût  mieux f ail  de  àddêtMÊrCai^t  V8:^^, 

f»  pire ,  •<  MM  MW  Jêmmmt .  fia  «/MiClc        (xi)  In  £n«îd. ,  lih.  Il,  »t.  16S7. 


H 
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Je  m'étonne  qne  Scarron ,  qai  a  fait  mun,  jdmlo;  signifie  des  baillons  et  déi 
connaître ,  dans  sa  paraphrase  bur^  lamlieaux ,  il  n'y  a  nulle  apparence; 
lesque  de  cet  endroit  de  Virgile,  craUl  qu'il  faille  laisser  un  tel  mot  dans  le 
n'ignorait  pas  la  raison  de  cette  dis*  texte  grec  ;  c'est  pourquoi  an  savant 
grâce,  ait  usé  d'une  si  grande  rete-  critique  met  «x»o(,  piaie,  ulcère ^  aa 
nue  { il  me  semble  que  la  matière  était  lieu  de  fittoç  (16).  Les  traducteurs 
propre  à  devenir  men  risible  entre  n'ont  nas  ignore  mie  Plutarque  rap- 
ses  mains.  Quoi  qu'il  en  soit,  roici  sa  porte  les  paroles  de. quelque  poète  $ 
vAMÎ/k*. .  mais  ce  n'est  pas  assez:  il  fout  savoir, 

de^plu^,  de  quel  poète  sont  ces  pa- 
roles. Méziriac  nous  l'apprendra  (17): 
il  les  a  trouvées  dans  Denys  d'Uali- 
camasse  (18) ,  qui  rapporte  des  vers 
de  Sophocle,  dont  le  troisième  est  le 
même  que  Plutarque  cite  : 


version 


I^Mtl,  cassé,  malpropre  à  là  guerre , 
Jt  né  sers  de  rien  sur  la  terre. 
Spectre  f  qui  n*ai  pius  fue  la  fvjx, 
Jy  suis  un  inutile  poi 


tsaut 

9ias^ 
Depuis  le  temps  que  de  son  foudre 
.Jtqfin  me  voulut  mettre  en  poudre; 
Dqfuis  le  temps  qu'il  m'emtya^ 
Ce  grand  JOieu  qui  me  gWoya , 
Par  une  vengeance  secrète; 
Mais  je  suis  personne  discrète  ^ 
Je  n'en  dira»  point  le  sujet  t 
Sj^t  que  j'aurais  eu  monjait. 
Sans  i^énus  qui  sauva  ma  vie. 
J'ai  depuis  eu  cent  fois  envie 
De  m^ aller  pendre  un  beau  matin , 
Etjinir  mon  ekian  de  destin* 

Si  nous  comparons  ensemble  un  pas- 
sage de  Plutarque  et  un  passage  de 


Nt7v  i"  f y  ^ùxeuatf  AlfêtAC  ô  viç  Btw 
Héifiç  Itt  m/uMV  vikrif  ÎX^i  >  m^v^ 

Je  vois  des'jà  le  fils  de  Cjthérée, 
Le  bon  JEn/e,  aux  portes  d'Ilioh, 
Dessus  son  dos  portant  Bon  pire  jériehise , 

Sut  du  grand  coup  de  foudre  qu'il  reeeut- 
arde  la  plaje  encore  distillante 
Sur  le  fin  lin  dott$  il  ett  revestu. 


Denysd'Halicamasse,  nous  prouverons  ««^  •  •  -   \^>    ,.       j 

quele  coup  de  foudre  fit  une  plaie  Mézinac,  qm  est  1  auteur  de  ces  vers 

qui  ne  se  feVma  jamais.  PJutarque  dit  français ,  a  corrige  une  faute  au  corn- 

quelque  part  (li)  que  si ,  d'dn  côté  ,  «Jf^f '"•"t  ^«  troisième  vers  de  So- 

re  musc  rend' de  binne  ideur  les  hal  Ç*»^«  •  »"  *'^".  j!«  '-J^ï,'  <1«*  ^"i„*^* 

bits  les  plus  déchirés ,  de  l'autre,  le  dans  toutes  les  éditions  de  Denys  d  Ha- 


aui  a  revu  la  version  latine  de  Denys 
a/vmioi.,  w*or«,«  une  voue  ae  oien      'HaHcamasse,   faite  par  Çigismond 
mauyaUe  odeur,  ainsi  que  U  dU  le   <>e»«°»."8  »   »  baissé 
wknjtfst .  »  f  QQ  gm  concerne  le 


poëU 

Son  vestementf  qui  de  fin  lin  esttoitf 
Boue  d'odeur  puante  dégouttait. 

M éziriac  traduit  ainsi ,  Culcère  âtAn* 
chise  jetoil  une  houe  puante  , 

■  Qui  suppurant  j  sans  cesse  dégouttait 
Sur  son  ht^it ,  qui  de  fin  lin  estoU  (i5). 

L'original  porte , 

Tev VI  'A7^;t<^('  f^  ^A»oc  iX'^P'''  ^ovs~ 

Or ,  comme,  selon  l'usage  le  pluscom- 

(i3)  Plntardi.  d«  Yitio  et  Virtote,  Oper.  Mor, 
pag.iaa. 

(x4)  Je  ne  m'attache  pas  aux  paroles  ^  maiê 
4  la  pensée  de  PluUrqae. 

(i5)  M^Uiat ,  Épttrcs  A'Oriâç ,  pag.  671. 


en  mauvais  état 
troisième  vers  de 

Sopfiocle.  Voici  la  traduction  de  ces 

trois  vers  : 

Nunc  in  portd  est  JEneas  DeesfiUaut^ 

ffumeris  bajtdans  patrem  fulminaia 
Terga  amietuutjluxd  veste  byssind. 

On  n'y  trouve  point  cette  plaie,  qui 
suppure  ,  et  l'on  y  voit  Ancnise  frap- 
pé au  dos^  c'est-à-dire ,  qu'on  n'y  voit 
pas  ce  que  Sophocle  y  avait  mis ,  et 
qu'on  Y  voit  ce  qu'A  n'y  avait  pas 
mis.  Si  les  anciens  écrivains  i^venaient 
au  monde ,  ils  seraient  bien  étonnéa 
de  Voir  dans  leurs  livres  tant  de  cbo-. 
tes  auxquelles  ils  ne  songèrent  jamais. 

(16)  £à-fn^iiM,  pag.  .670. 

(17)  Lhrméme^  P^g*  G?'* 

(18)  Dioa.  Halicarn.,  2t^.  f ,  eap.  XZFIJIm 
Ces  vers  de  Sophocle  sont  pris  de  son  Laocooa». 
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(F)  //  fut  enterré  sur  le  mont  Ida,  ] 
Eustathius  rapporte  cela  (19)^  mais 
Pausanias  est  aun  tout  autre  seoti- 
DnenL  II  dit  qu^Énée ,  allant  en  Si- 
cile ,  relâcha  dans  la  Laconie ,  et  y 
l>âtit  deux  villes  y  et  qu'Anchise  étant 
mort  "au  pied  d'une  montagne  d'Ar- 
cadie,  y  fut  enterre;  ce  qui  fut  cause 
que  la  montagne  fut  nommée  ^/i- 
€kisia  (  90  )•  Pausanias  ajoute  qu'on 
voyait  les  débris  d'un  temple  de  Vé- 
nos  auprès  de  ce  sépulcre  d'Anchise, 
et  que  les  habitans  de  Troie  ne  mon- 
traient en  aucun  Heu  le  tombeau  de 
ce  TieiUard.  Etienne  de  Bjzanoe  veut 
qu'Anchise  ait  été  enterré  dans  une 
ville  de  Thrace  bâtie  par  Énée  (ai), 
ou  plutôt  il  cite  un  vieux  scoUaste  , 
aommé  Théon,  qui  avait  débité  cela. 
Tzetzés  est  du  même  sentiment ,  si 
ce  n^est  qu'il  dit  que  cette  ville  était 
dans  la  nacédoine  (aa).   Virgile  a 
conduit  le  bon  homme  jusques  en  Si» 
cile:  c'est  là  qa'il  le  fait  mourir  ;  c'est 
par-U  qu'il  conclut  le  long  narré  que 
lOQ  héros  fit  â  Didon. 

JlSac  Drtfpaiù  mu  fortus  H  iltmtabilis  mr* 
JaîfU.  nie  peiagi  toi  tempestatihut  metus , 
Hêm  gMùorem ,  omnis  eurm  etuiUquê  Uva^ 

men , 
JmiUo  Anchisen.  Hle  me  ,   pater  optàtM^ 

fusmn 
Deteru ,  heu  tantis  ntqmequdun  erepte  pëfi' 

Selon  Servios  ',  le  tombeau  d'Anchise 
âait  sur  la  montagne  d'Érjrce  ,  pro- 
che de  Drépanum  (a4)'  J^ai  nommé 
trois  écrivains  qui  ont  dit  qu'Anchise 
mourut  en  Italie  :  Caton  (a:>) ,  Denys 
d'Halicamasse  (26)  et  Strabon  (97)  le 
rapportent. 

(G)  //  chargea  son  père  sur  ses  épau* 
Ui  ,  et  le  ma  en  lieu  de  sûreté,]  Les 
paroles  de  Vireile  sont  assez  belles 
pour  mériter  d'être  rapportées. 

Srgh   agéf  car»  patêTf    eerviiei   imponêrê 

ntutrm: 
tpte  nthiho  hmmerit  :n«emu  lakpr  ÙU  gra- 

Mto<a8). 

Bme/ktiu ,  lotos  kmntrot  sûèjeetaqut  coUa 

(19)  EMUtb.,  in  madM  iib.  XII. 

(le)  PaoMUi. ,  Uh,  VIII ,  j^ag,  347.    ' 

(st)  Steph.  Bysant.,  m  A'iVli*. 

(n)  TsetMs  ia  Lycophroik 

\Â\  ^îrgil.  Aneid.,  lih.  III ^  9s.  7*2. 

(34;  Scrrioft  ia  Aneïd. ,  lih.  I,  ¥s.  970. 

(s5)  Jpmd  S«rTram  »  ibidem, 

jsfi)  Aatiqait. ,  Ub.  /,  cap,  LXIV. 

Wi)  lAv,  V,  pag.  i58. 

TOUS  n« 


Veste  super  ^/Ul^ique  ùuiemor  pelle  Uonis, 
SuccedoquM  oneri.  Dextrm  iè  parvus  liilus 
ImpUeuU^  setfuitur^fue  potrem  mon  passibut 
mquis  (ag). 

Nune  omîtes  terrent  our»  :   sonus   exeitot 

omnis 
Smspensum^   et  poriler    eonutifue    oneriquo 
timentem  (3oJ. 

Les  poètes  ont  fort  célébré  cette  ac- 
tion :  'elle  le  méritait  bien.  Us  ont 
même  dit  que  les  flammes  la  respec- 
tèrent ,  et  crue ,  de  f  eur  de  faire  du 
mal  à  un  fils  qui  avait  une  si  grande 
tendresse  pour  son  père ,  elles  se  fen- 
dirent afin  de  laisser  un  espace  libre 
à  Énée  (3i). 

(99)  Ibidem  »  t>/.  ^ai. 
(3o}  Ibidem ,  vt.  738. 

(3i)  Voyeti-en  tes  preuves  dans  le  Commea» 
Uir«  de  La  C«vda  sur  cet  endroit  do  \irfile. 

ANCILLON  (David)  ,  ministre 
de  réglise   réformée  de  Metz , 
sa  patrie  (à)  ,  naquît  le  in  de 
mars  i6i^.  Il  étudia  dès  Vâge 
de  neuf  à  dix  ans  au  collège  des 
jésuites ,  oui  était  alors  le  seul  à 
oLeXz  oU  Von  pût  apprendre  la 
belle  littérature  {b) ,  et  il  donna 
d'abord  tant  de  belles  espéran* 
ces ,  que  les  principaux  de  la  so- 
ciété n'oublièrent  rien  pour  lui 
faire  coûter  leur  religion  ,   et 
pour  V attacher  à  eux  ;  mais  il 
leur  résista  vigoureusement ,  et 
prit  dès  lors  la  résolution  éTétu-^ 
dier  en  théologie  (c).  Il  était  in- 
fatigable au  travail  {d)\  et  il  fal- 
lut employer  souvent  l'autori- 
té paternelle  pour  interrompre 
ses  lectures  :  car  il  y  avait  de 
l'excès ,  et ,  si  on  peut  le  dire  ^ 
de  rintempérance  dans  sa  ma-' 
nière  d'étudier  (e).  Il  alla  k  Ge- 
nève ,  l'an   i633  (f) ,  et  y  ftt 
son  cours  de  philosophie  sous 

(a)  Discours  sur  U  Vie  «1«  M.  AncilloOi 
pag.  6. 

iù)  ta  méme^  pag.  8. 
(c)  Là  mémo ,  pag.  9. 
{d)  Là  mémo ,  pag,  i3. 
[é\  Là  mémo  y  pag.  i3  et  i^. 
{/)  Là  mémv ,  pag.  14. 
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M.  du  Pan  (g) ,  et  ses  études  de  nistère .  .  .  (n).   La  ptopositioii 
théologie  sous  MM.  Spaubeim  ,  fut  agréée:  on  la  lui  fit  taire  par 
Diodati ,  et  Tronchin  ,  qui  Tai-  des  députés,  qui  obtinrent  tout  ce 
merent  et  l'eatimèrent  trës-par-  quils  souhaitèrent.  Ilcommenqa 
ticuliëremeut  (&).    Il  partit  de   donc  l'exercice  de  son  ministère 
Genève  au  mois  d'avril  1641  ,    dans  cette  église  sur  la  fin  de 
et  alla  se  présenter  au  synode  de    l'année  i68â  (o).   Nous  verrons 
Gharenton  ,  pour  y  prendre  le   pourquoi  il  s'en  retourna  bien- 
degré  de  minisU'e  (/).  Il  fit  admi-  tôt  à  Francfort  (B) ,  oii  il  se  se- 
rer  sa  capacité  à  ses  examina-»  '  rait  fixé ,  si  Fétat  de  sa  fam^îlle  , 
teurs ,  et  sa  modestie  aux  minis-   qui  était  nombreuse  y  ne  l'eut 
très  de  Paris  {k)\  et  toute  cette   obligé  daller  dans  un  lieu  oit  il 
assemblée  fut  si  contente  de  lui ,  pût^  V établir  {p).  Il  cboisit  Ber- 
qu'elle  lui  donna  la  plus  consi'  lin  ,  et  il  reçut  de  S.  A.  £.  de 
dérabh  des  églises  qui  fussent  Brandebourg  un  accueil  très-fa- 
à  poun^oir  (/).   C'était  celle  de   vorable  (q).  Il  fîit  fait  ministre 
Meaux.   Il  y  exerça  son  minis-   de  Berlin  :  il  eut  la  joie  de  voir 
tëre  ,  jusqu'à  l'an    i653  ,  avec   que  son  fils  aîné  fut  établi  juge 
toute  la  satisfaction  imaginable,    ei  directeur  des   Français  qui 
Il  fut  tendrement  aime  de  son  étaient  dans  cette  ville«là  (r) ,  et 
troupeau.  Il  se  maria  très-avan-   que  son  autre  fils   fut  gratifié 
tageusement  (A)  :  il  s'acquit  une   d'une  pension  ,   et  entretenu  à 
X    réputation  fort  étendue  par  son   l'académie  de  FrancCort-<-sur— l'O- 
savoir  ,  par  son  éloquence ,  par   der,  et  enfin  ministre  ordinaire 
sa  vertu;  et  il  fut  même  consi-^  de  la  capitale  (s).   11  eut  aussi  le 
déré  des    catholiques  romains ,   plaisir  de  voir  son  frère  établi 
avec  beaucoup  de  distinction.  II  }^g^  de  tous  les  Français  qui 
fît  voir  encore  avec  plus  d'éclat  >   sont  dan$  les  états  de  Brande^ 
et  avec  plus  de  succès ,  ses  beaux   bourg  (C) ,  et  M.   Cayart,  son 
talens  ,  dans  sa  patrie ,  où  il  fut   gendre ,  ingénieur  de  son  Altesse 
ministre ,  depuis  l'an  1 65^ ,  ju3"   Electorale   (/).    Il   jouit  de  ces 
qu'à  la  révocation  de  l'édit  de   agrémens ,  et  de  plusieurs  au- 
^antes  ,  en   i685.   Il  se  retira   très  ,  jusqu'à  sa  mort  ;  et  il  finit 
à   Francfort. ,  après  ce  funeste  sa  course  avec  tous  les  sentimens 
coup  (m)  ;  et  ayant  prêché  dans   de  piété  qui  conviennent  à  un 
l'église  française  de  Hanau,  /oi/te   véritables nûnistvedeJéâus^Chrîst; 
rassemblée  en  fut   si  édifiée  ,    il  la  finit.,  dis-je ,  de  cette  ma- 
qu'elle  demanda   d* abord    une   nière ,  à  Berlin ,  le  troisième  de 
convocation    des    chefs  de  fct^  septembre  169:1,.  âgé  de  soixante 
mille  ,  pour  y  propqs^r  de  le   et  quinze  ans  (w).  J  eusse  pu  faire 
prier  de  leur  accorder  son  mi^      /  >  ,  ^    ^  s&a 

ig)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  Aacilloo,        (<»)  ^^  méme.pàff.  35^. 

pt^.  l8.  ..    '     (p)  Là  même ^pag,  3(56. 

(h)  Là  même ,  pag,  2o  e<  21 .  (ç)  Là  même ,  pag.  872  et  sniv. 

{g)  Là  même ,  pag,  3 1 .  {r)  Là  même ,  pag,  3']5. 

(k)  Là  même ,  pag.  35.  (*)  Là  mène ,  pag,  397, 

{l)  Là  même,  pag,  36.  .     [fj  Là  même,  pag.  3^5, 

im)  LÀ  même  j  pag.  3}»  .                    (ti)  Làmêmttp^ig.  ^^^ 
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eet  article  beaucoup  plus  long  combien   sa  conversatioti  était 

mie  je  lie  le  fais  ;  car  le  livre  docte  (H).  Je  discuterai  en  un 

dont  je  l'ai  tiré  contient  beau-  autre  lieu  (z)  quelques  faits  qui 

coup  de  détails  ;  mais  comme  se  rapportent  à  sa  taille-douce, 

c'est  un  ouvrage  qu  il  sera  beau-  Je  ne  dois  point  passer  sous  si*- 

coup  plus  facile  de  consulter ,  lence  qu'il  était  nls  d'un  habile 

que  de  sepourvoir  de  ce  Diction-  jurisconsulte;  qu'un  de  ses  an- 

naire ,  j'ai  trouvé  plu«  k  propos  cêlrts  Jut  autrefois  président  au 

d'y  renvoyer  le  lecteur ,  que  d'en  mortier  dans  une  des  principales 

tirer   beaucoup    d'eitraits   (ar).  cours  souveraines  de  France  *; 

J'en  userais  autrement ,  si  je  tra-  et  que  Georgin   Ancillon  ,   un 

vaillais   sur  des  mémoires  ma-  des  principaux  membres  de  l'é- 

nuscrits.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  glise  de  Metz  ,  a  été  aussi  un  des 

deux  cboses ,  dont  l'une  regarde  premiers  de  ses  fondateurs  ^  et 

la  bibliothèque  de  feu  M.  An-  de  ses  conducteurs  (aa), 
cillon   et  sa  manière  d'étudier      . .  «   .  i^  fn\  j  t»  ^- , 

,t\<        *    1»      .  Il*  (*)  *'''**    "*    remarque  (G)  de  ParUeU 

(D),  et  lautre  concerne  les  li-  Fbrhi. 

Vres  qu'il  a  donnés  au  public  (E);  ^  *  ^  défaut  de  désignatioa  de  temps  et 
-«.     --  •.  *  ^-4.^      z^  ^:.«,:  A«     de  lieu ,  ou  celte  chanre  aurait  ëU  exercée , 

€t ,  ^uant  au  reste  ,  je  dirai  en   ^  „„  motif  de  dom«7  du  fait.  ditLecie^: 

général   que    }e    discours     qu  on        {aa)  Diseourt   aur  la  vie  de  M.  Aactllon, 

a  publié  sur  sa  vie  le  représente   P'*^-  7- 

comme  une  personne  d'un  mé-  (A)  //  #e  maria  très-ai^arUageuse- 
rite  tout-4t-fait  extraordinaire,  ment,  ]  La  manière  dont  on  ména- 
Cest  à  proprement  parler  l'idée    ge;  cette  affaire  est  fort  curieuse  : 

d'au  pJteur  accompli-.  On  l'y  :  î^gKrMe'Lutvo.tM- leu? 

voit  savant ,    eloouent  ,    sage  ,  „  ministre  se  dislinguoil  ainsi ,  et  lu^ 

pieux,  modeste 9  cnaritable  ,  dis-  »  entendant    dire  quelquefois    qu^ii 

pensant  la  censure  avec  douceur ,  »  vouloit  aller  à  Metz ,  pour  voir  son 

ouavecviffueur,  selon  l'exigence  *  P^f*,^*  •^»  parens  ,  qu'il  n'aroit 
vw«vv\,  vagu^us  y  o«,avu    ^^p  ^  poiut  VUS  depuis  plusieurs  annëesy 

des  cas  ;  pratiquant  ce  qu  il  pre-    »  craignirent  qu'on  ne  le  leur  enle- 

chait  (y)  ,    occupé   uniquement    »  vàt.  Ils   cherchèrent   mille  exp^- 

des  fonctions  de  son  ministère    »  ^ien» .Po«r  «'«^  a«8"'«r  longtemps 

,nx  Al         «  4.«.,.*    »  la  jouissance  :  le  plus  sûr,  a  leur 

(F),  sans  se  mêler,  comme  tant   ^  J^^  ^  ^„^  ^^  j^  ^^'^i^^  ,  '„„  p^^^. 

d  autres ,  de  ce  qm  n  est  couve-  »  riche  digne  de  lui ,  et  qui  eût  son 
nable  qu'aux  séculiers ,  ni  tenir  »  hien  aans  le  pays  ou  dans  le  voisi- 
sa  maison  ouverte  aux  délateurs    »  nage.  Quelqu  un  se  souWnt  d'avoir 

11-  *      /T'x     rk-  -^    »  oui  dire  que  M.  Ancillon  ayant  prô- 
et  aux  nouv.ellistes  (G).   On  ne    ^  ^^  „^  dimanche  matin  à  Charen- 

saurait  mieux  connaître,  que  par    »  ton,  tout  le  monde  généralement 


récrit  dont  je  parle  ci-dessous  , 


(x)  //  a  pour  titre,  Discoara  sur  la  Tie  de 
feu  M.  Ancillon ,  et  ses  dernières  heures.  // 
«  été  imprimé  à  Bdle,  en  1698,  M  conUeni 
5oo  pages  t/i-ia. 


»  luy  applaudit  {  que  M.  M acaire  sur- 
»  tout ,  qui  estoit  un  vieillard  vëné- 

S,  "  


»  rabll,  d'une  vertu  et  d'une  piétë 

»  exemplaire ,  et  possédant  de  grands. 

M  biens  à  Paris  et  aux  environs  de 

]»  Meaux ,  luy  ayoit  donné  mille  bé- 

•  Crousa.  nous  apprend  que  ce  portrait    ,,  nëdictions   et   mille   louanges  ,   et 

«'ànalJon  est  une  satire  contre  Jur. eu.  ,,        v,  ^^^.4  jj^  ^^^^^  j^^^j  ^  4ux  qui 

(j)  Vojrez  touchant  le  dé^rdre  qu  Ujra         ^      .  j    ^       j  ,  -J.^ 

«I  en  user  autrement,  le  moue «hscoun  sur     "  «:»•'"*'=."'•  "'  ;.,,        .  '■«■"1'»*^     vXi 

U  »ie  de  M.  AneiUoo ,  pag.  1  ^5  el  suivan-     »  de  lui ,  qu  1/  il  avoit  qu  un9  filU  , 

Ici.  »  qui  estoit  son  unique    enfant ,  et 
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»  qu'il  tnrtnoU  tendrement;  mais  que  voient  le  ckoiser,  LauêrtuâôM.  An* 

»  si  cet  nomme-là ,  en  parlant  de  M.  ciUon/utune  seconde  Jbis,  rappetée^ 

»  Anâllon,  la  lui  t^enoit  demander  au  combat.  Au  lieu  que  ces  deuxpa- 

•»  en  mariage  ,  il  la  Imt  donneroit  de  rens  (4)  auoient  témoigné  de  tempres- 

3»  tout  son  cœur.  On  alla  luy  deman*  sèment  à  lui  faire  plaisir ,  et  qu'il 

y>  der  s^il  estoit  encore  dans  ce  senti-  semblait  qu'ils  souhaitassent  de  pou* 

»  ment  avantageux  :  il  répondit  qu^il  $>oir  changer  les  pierres  en  pain  pou'r 

»  y  estoit,  et  accompagna  cette  ré-  le  soulager,  tandis  qu'il  atf  oit  esté  dam 

»  ponse    de    témoignages   nouveaux  leur  uUïe  comme  étranger ,  ils  s'éloi- 

V  dVstime  et  d^afTection  pour  M.  An-  gnèrent  de  lui  lorsquHls  le  virent  at" 
»  cillon  \  de  sorte  que  le  mariage  fut  taché  à  leur  troupeau  ;  ils  lui  donné' 
»  conclu  en  Tannée  i64dy  ^^  con-  rent  mille  mortijicalions ,  et  ils  au*- 
»  sommé  peu  de  temps  après.  D.  Ma-  roient  changé  volontiers ,  s'ils  avaient 
»  rie  Macaire,  son  épouse,  estoit  fort  pu  ,  les  pains  en  pierres  pour  le  chas- 

7>  jeune  :  elle  n'aVoit  que  (quatorze    ser ,  tant  il  leur  estoit  a  charge 

3»  ans  ^  mais  comtne  elle  a  voit,  dans  Cette  conduite  fit  deux  effets  asse% 

»  cette  grande  jeunesse,  toutes  les  considérables  {^)  :  l'un ,  que  les  ca- 

2>  vertus  naissantes ,   on  verra  à  la  tholiques  romains  et  les  profanes  en 

»  suite  de  ce  discours  qu'elle  Tuy  a  firent  un  sujet  de  raillerie  ;  loutre  fut 

.  )>  esté  non  -  seulement  un  ayde  à  la  d^animer  le  peuple  (6).  M.  Ancilion 

»  piété  qui  Vy  a  entretenu  ,  un  ayde  en  avait  la  faveur ,  et  s'il  avait  voulu 

»  à    la  société  qui  la  luy  a  rendue  s'en  servir ,  peut-être  eût-il  pu  surmon.- 

n  agréable  ,  mais  aussi  qu^eUe  luy  a  ter  la  mauvaise   volonté  de  ses  en- 

9  esté  un  ayde  à  Toeconomie  sur  le-  vieux;  mais,  comme  il  ne  croyait  pas 

»  quel  il  s^est  reposé  des  soins  de  sa  qu'un  fidèle  pasteur  dût  s'établir  à  la 

%>  famille  (t).  »  faveur  d'une  division  du  troupeau  et 

(B)  //  retourna  bientôt  à  Francfort.']  de  ses  ministres  ,  que  toute  sa  vie  il 

Ses  prédications^re«t  bientôt  bruit  à  avait  esté  ennemi  des  partis  ,  et  qu'il 

Hanau  (a).  Plusieurs  personnes ,  qui  avait  déclanœ  contre  les  cabales  et  les 

avaient  quitté  l'assemblée  francoise  ,  factions  ,  il  ne  poulut  pas  profiter  de 

pour  quelque  mécontentement   qu'ils  la^  disposition  dans  laquelle  le  peuple 

avaient  reçu, y  revinrent.  Les  profes-  estoit  à  son  égard  ,  ni  le  laisser  agir».* 

seurs  en  théologie ,  les  ministres  al-  Ayant  donc  fait  toutes  les  tentatives 

Umands  et  fiamands  assistèrent  f  ré-  que  la  charité  et  l'honnêteté  lui  avoient 

quemment  h  ses  sermons.  Le  comité  suggérées,  pour  ramener  ces  deux  hom' 

de  Hanau  lui-même  ,  qu*on  n' avait  ja-  mes  a  leur  devoir ,  il  prit  la  résolution 

mais  vu  dans  ce  temple ,  eut  la  bonté  de  mùtter  Hanau  ,  dès  que  ce  lieu  , 

d'y  venir  entendre  hï.  Ancilion  ;  on  qu'il  avoit  regardé  comme  un  refuge 

Y  venait  des  lieux  circànvoisins  ,  de  tranquille  au  un  port  assuré  dans  te" 
Francfort  même,.,;  des  gens  qui  n'en-  quel  il  aivoit  esté  jeté  parla  tempeste , 
tendaient  point  le  françois  s'y  ren-  fut  devenu  pour  lui  un  champ  de  6a- 
doient  en  foule  avec  empressenunt,  taille,  où  il  fallait  combattre  sans  ces- 
•t  disoient  qu^ils  aimoient  à  le  voir  se ,  et  où.  sa  patience ,  qui  avoit  déjà 
parler.  Inde  irœ  et  lacrymœ.  Cette  soutenu  plusieurs  grandes  épreuves  , 
distinction  donna  de  la  jalousie  aux  pouvait  être  enfin  vaincue  ^  il  Vaban- 
deux  autres  ministres;  la  nature,  trou-  donna,,,  (7).  ïl  sortit  donc  de  Hanau 
blée  par  cette  passion ,  oublia  ses  Je'  sans  bruit ,  lorsqu'on  s'y  attendait  le 
yoirs(i).  Us  prirent  ombrage  des  mar-  moins  ,  ou  plutôt  il  permit  qu'on  l'ar- 
ques d  estime  et  d'affection  qu'on  don-  rachat  Centre  les  mains  de  ses  envieux 
na  à  ce  nouveau  collègue  ;  ils  en  eu-  et  de  ses  amis  (8)*  Les  uns ,.  le  te- 
rent  du  chagrin  ;  ils  lui  en  donnèrent  nant,  pour  ainsi  dire,  d'une  main,  le 
à  lui-même  par  mille  vexations  qu'ils  maltraitaient  ;  les  autres ,  le  tenant 
lui  firent  pour  l'obliger  a  quitter  va- 

hntairement  un  poste  dont  ils  ne  pou-  ^  (^}  J^'««  ^'t^^r^fde  U  *«ur,et  Vauu^ac 

^^                               r                                   r  tuellement  ituin  de  la  nièce  de  ai.    j4nciUoa„ 

Discours  nur  la  Vie  de  M.  Âncillen ,  pag.  3S3< 

(x)  DJMoan  sar  la  VU  de  M.  Ancilion ,  jutg.  (5)  Là  mfme,  pag.  iS». 

55;  et  sui».  (6)  Là  mime,  pag.  BSg. 

(a)  Là  minut  P'^g'  354.  (7)  ^  même,  pag.  36o. 

(3)  La  mime ,  pag.  356.  (8J  tk  meme^ pag.  %%%, 
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^e  Foutre  main ,  Jhiâoient  des  efforts  tait  uo  philosophe.  Mettons  ici  une 

pour  le  tirer  de  l'oppression  où  il  estait,  remarque  qui  a  éié  faite  par  l'auteur 

elles  u/u  et  les  autres  estoient  prêts  h  du  livre  que  j'ai  déjà  cité  souvent* 

en  venir  aux  prises,  c'estrh-dire  ,  a  M*  ArusiUon ,  dit-il  (lai)»  n'itfonl 

fnre  éclater  la  division  et  à  voir  qui  aucun  des  défauts  qu'on  a  remarqués 

temporteroit.  Pour  éviter  ce  scandale^  être  les  sources   ordinaires  des  divi^ 


lumasêentunfeuquinefaisoitquecou-  le  désir  de  les  faire  prévaloir  ;  a°.  l'a-* 

ver,  et  qu'il  voulait  éteindre,  mour  de  Cestime  et  de  la  gloire  du 

Je  crois  avoir  dit  quelque  part  (9)  monde  ;  3^.  V amour  de  la  domination  ; 

qne  la   jalousie  d'éloquence  est  des  4°.  V amour  de  ses  propres  intérests  ;  et 

plas  fortes  y  on  ne  voit  que  trop  sou-  respectant  d'ailleurs  en  M,  Ferry  (i3) 

vent  les  divisions  scandaleuses  qu'elle  un/e  vieillesse  chenue  et  un  mérite  a 

produit.  Les  réflexions  que  Ton  peut  l'épreuve  d'un  grand  nombre  d* armées ^ 

faire  sur  cela  ne  sont  bonnes  qu'à  sup-  il  forçait ,  f^oiir  ainsi  dire  ,  ce  grand 

primer.   La  matière  est  trop  délicate  homme  a  demeurer  tousjours  constam" 

et  trop  odieuse.  Je  dirai  seulement ,  ment  avec  lujr  dans  uns  ferme  unioné 
sans  faire  aucune  allusion  à  des  caè        (C)  Il  eut  le  plaisir  de  voir  son  frè' 

Îiarticuliers  ,  que  dans  cette  affaire-là  re  (i4)  établi  juge  des  Français  de 

es  peuples  ne  se  conduisent  pas  avec  Brandebourg.  ]  oEmploi  qu'il  exerce 


,..  ,  .  r_  . .  »pé- 

mérite  à  peu  çrès  égal^  ou,   si  l'un  «  cher  de   donner  au  public,   dans 

d'eux  surpassait  notablement  tous  ses  »  les  journaux   de  Berlin  1  diverses 

collègues ,  ils  ne  devraient  pas  faire  »  pièces  solides  et  judicieuses  ,   qui 

éclater  avec  tant  de  pompe  leur  pré-  »  font  voir  la  solidité  et  la  vaste  éten- 

férence.   Ils  n'ont  nulle  compassion  »  due  de  son  savoir  et  de  son  éru- 

pour  les  faiblesses  humaines  ;  ils  cou-  d  dition  (i5).  » 

rent  en  foule,  très-impitoyablement,  (m  j^  parlerai  de  sa  bihliothéqn» 

aux  sermons  d'un  prédicateur ,  et  ils  ^j  de  sa  manière  d'étudier.  "^  Les  ri- 

laissent  presque  vide  l'auditoire  de  ehcsses  qu'il  acquit  par  son  mariage 

tous  le»  autres.  Ils  ménagent  si  peu  l'ayant  mis  en  état  de  satisfaire  à  sa 

les  témoignage*  de  leur  distinction  ,  passion  favorite  (16) ,  Uachepta  toue 

qae  cette  imprudence  peut  passer  pour  /g,  /^^^^  capitaux  ^ue  ton  peutap» 

)a  principale  cause  de  la  discorde,  p^/^^  \^  piliere  d'une  grande  biblio- 

C'est  la   semence  de  la  zizanie  :  les  théque,  tels  que  sont  les  Bibles  tes 

personùes  sages  n'on  point  cette  indis-  -(j,,  curieuses  par  l'édition  ou  par  les 

crétion.  Tous  les  auditeurs  devraient  ^otes ,   les  différons    Dictionnaires  , 

suivre  ce  modèle }  mais  comme  1  on  /^  «/|„  exceUens  Commentaires  des 

jie  doit  guère  espérer  que  le  peuple  /j,,^,   ^  l'Écriture  ,  les   Ouvrages 

garde  ce  ménagement,  le  meilleur  des  Pères ,  les  CoUeetions  ou  Recueils 

parti  serait  peut-être  que  ceux  oui  ^g.  Conciles,  les  Histoires  Ecclésias- 

procèdent  aux  élections  évitassent  1 1-  tiques ,  et  divers  autres  de  même  na- 

négalité  trop  visible  des  talens  ,  et  j„^^  n^^  ^^o£l  ^f^i^i  /^  plus  belles 
qu'ils  considérassent  qu'en  certaines, 

professions  bien  des  gens  approuvent  Ephêdo*  mtse  mort»  muiumdos^  tjubd  tpàtm 

cette  loi   des  ÉphésienS  ,  qu'il  n'y  ait  civUateexneUereuàffermodorumUàlocutituntt 

.«U^  nous  aucune  penonne  qui  c^c^l-  :  ^:X:^,-^X''{Z  "t^' .ufJ.T" 

le;  et  SI  quelquun  a  cet  avantage,  cicero .  Tuscub».  Qd»!. ,  Ub.  r.cap.  36. 

qu^il  soit  plutôt  partout  ailleurs  que  (xa)  Diae.  sur  U  Ym  d«  M.  AnciUan,  pag.  g3. 

aans  notreville  (10).  Cette  loi  fut  con-  (i3)  Collègue  de  M.  AnàUon  à  Meu, 

damnée  par  Héradfite  (1 1)  j  mais  c'é-  (>4)  ^^  '"'^<  *<^  "»  faauux  avocat  à  Mets, 

(i5)  DiscoArs  sar  la  Vie  de  M.  AnctUon ,  |»<i^. 

Jg)  Dans  la  remarque  (B)  âe  farticie  Atti  eut.  »<»  1  Sga ,  SgB. 

(10)  Voyez  la  eitalion  suivante.  '    (16)   It  disait   quelquefois  lui-mfme   qu*it 

{ti)  Est apudfferaelitum  phj*ieuin  de  prin-  acai <  la  Bibliomanie ,  la  maUdit  des  Uvrd*  Là 

àpt  Ephesioruin  Hernwdon.    Uaiversoi    ait  mime ,.  pag..  inS, 
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éditions  (17).  Il  eutiowjours  la  mente  chose  (iB) ,  il  ne  Va  point  diminué. 

maxime  a  la  suite  ,  et  en  rendoit  de  En  effect,  on  a  yujusqu'k  pi'ésent  peu 

bonnes  raisons  :  le  récit  en  seroit  un  d'autneurs  pareils^  à  cet  égard^  au  car» 

peu  long;  mais  foicy,  en  peu  de  mots,  dinal  du  Perron,  qui,  comme  lujr,  n'qjrt 

quelle  en  est  au  moins  la  substance,  épargné  ni  peine ,  ni  soin  ,  ni  dépense 

Il  disoit  qu'il  est  certain  que  moins  pour  ses  ouvrages;  qui  tes  aytjait  Unti^ 

tes  yeux  ont  de  peine  à  lire  un  ou^  jours  imprima  deux  fois  ;  m  premier 

tarage  ,  plus  t esprit  a  de  liberté  pour  *  re  ,  pour  en  distribuer  seulement  quel- 

en  juger.  Que  comme  on  y  uoit  plus  ques  copies  h  des  amis  particuliers  *^ 

clair ,  et  qu'on  en  remarque  mieux  les  sur  lesquelles  ils  pussent  faire  leurs 

grâces  et  les  défauts  lorsqu'il  est  im*  observations  ;  la  seconde,  pour  les  don^ 

primé  que  lorsqu'il  est  écrit  à  la  main ,  ner  au  public  dans  la  dernière  form» 

on  y  voit  aussi  plus  cltùr  quand  il  est  dans  laquelle  il  avait  résolu  de  les 

imprimé  en  beau  caractère  et  sur  du  mettre ,  et  qui ,  afin  qu'Us  ne  fussent 

beau  napier,  que  quand  il  l'est  sur  pas  divulgués  contre  snn  gré  de  cette 

du  vilain  et  en  mauvais  caractères,  première  manière ,  n'y  ait  fait  travail* 

Après  avoir  ainsi  fait  un  bon  fonde-  ter  que  dans  sa  propre  maison ,  ois  U 

ment  de  bibliothèque  ,  il  ta  augmen-  avait  une  imprimera  exprès, 

té  de  tous  les  bons  livres  importuns  La  bibliothëaue   de    M.    Âncillon 

oui  ont  paru  successivement  à  la  suite*  jetait  «  trés-cunease  et  très -grande , 

//  avoit  le  plaisir  de  la  nouveauté,  car  »  et  il  Taugmeotoit  tons  lés  jours  de 

ses  anus  de  Paris,  de  Hollande,  d'jin^  ^  t^ut  ce  qui  paroissoit  de  nouveau 

gleterre,  d Allemagne,  de  StUsse  et  n  eï  d'imporUnt  dans  la  république 

de  Genève ,  avec  lesquels  il  entrete-^  ji  des  lettres  :  de  sorte  qu^enfin  elle 

noit  une  exacte  correspondance ,  tes  »  estoit  devenue  une  des  plus  belles 

lui  envqyoient  dès  qu'ils  estaient  ex-  »  q,,i  f^t  entre  les  mains  d'auCun  par- 

posés  en  vente.  Le  sentiment  de  ceux  y  ticulier  du  royaume.  Les  étrangers 

qui  disent  que  tes  premières  éditions  »  curieux  ne  manquoient  pas  de  la 

sont  les  moindres,  parce  qu'elles  ne  »  yoir  en  passant  par  la  ville  de  Metz, 

servent  qu'a  mettre  au  net  les  ouvrai  »  comme  ce  qui  y  estoit  de  plus  ra- 

ges  des  auteurs  ,  ne  l'emportaient  pas  „  ^e  (19).  »  De»  qu'il  vit  le  catalogue 

sur  sa  curiosité.  Il  savoU  bien  que  le  ties  livres  prétendus  hérétiques  ,  fait 

célèbre  M,  Ménage ,  doyen  de  Saint-  nar  Tarchevéque  de  Paris,  Van  i685, 

Pierre  d'Angers  ,  partant  à  M.  Du  &  mit  à  part  tous  les  livres  dont  U 

Puy,  dans  l'Epttre  Dédieaioire  dese$  suppression  fut  ordonnée  (20)  j  et  Us 

Origines  de  la  Langue  Françoise,  hiy  ©„£  fou  depuU  sa  bibliothèque  dans 

dit  qu'U  a  autre  fou  appris  de  luyque  fc,  pays  étrangers  (  ai  )  ;  ta  sienne 

M.  Lqrset ,  célèbre  adt^ooat  au  parle-  ayant  esté  comme  abandonnée  Ou  pilta- 

ment  de  Paris  ,  avoit  accoutumé  de  ge ,  après  ta  révocation  de  Vçdict  de 

dire  des  premières  édUions  qu'elles  ne  Jifantes  ,  UnB  tuy  enfrU  resté  aucun , 

servoient  qu'à  mettre  au  net  tes  ou-  si  ceux-là  ,  qu'U  avait  cachés,  n'eus- 

vrages  des  aulheurs  ;  que  cet  homme  sent  esté  a  couvert  de  l'avidité  avec  ta- 

judicieux  disoit  eela  avec  beaucoup  quelle  on  enleva  les  autres.....  Il  y 

de  vrqjrsemblanee  d»  toutes  sortes  de  avoit  long-temps  que  tes  moines  et  les 

livres;  mau  que  c'est  une  vérité  plus  ecclésiastiques  de  MeU  et  des  villes 

sûre  et  plus  constante  a  l'égard  des  dreonvoisines  convoitaient  ta  biblio* 

dictionnaires  ,  qu'a  l'égard  de  toutes  théque  de  M.  AncUton  (aa).  Son  dé- 
autres  sortes  de  livres.  Il  scavoit  bien 

que  df autres  estiMoient  qu'on  ne  doit  (iS)  Vcye%  ei-des^ou*  citation  (39). 

considérer  les  premières  éditions  des  *  Lcderc  tr«itc  eda  de  TieUle  fable.  L«  ear- 

li^'res  que  comme  des  essays  informes  *■•'  *"  P*"*»  «ependant  ne  powrait-il  pas 

,«.  ceux  ^uien  sont  «uÂurs'propo-  TulSùi^'Êlt.^,TJ(.%"!::û 

sent  aux  personnes  de  lettres ,  pour  en  Manuel  du  Uhraîre,  pat  M.  Erunet^  aa  mot 

apprendre  tes  sentimens.  Mais  tout  ce-  S***.*""^  t  *\  **  *'"•  »  ^  "**  i®""  •  "**  ^ 

ta  n'empéchoU  pas  qu'U  n'eût  te  mesme  C"««»»J»«d  •  '•"  P«"  »«•  *«1j;'  \ 

empressement;etVe^vénement'luy ayant  p^J^i^^^T  "'   *                               ' 

fait  voir  ensuite  qu'U  risquoit  peu  de  (ao)  limima,  p»g.  3a8. 

(91)  Là  mén»,  pug.  383. 

(17)  Dif  c.  snr  la  Vie  de  M.  AndUon ,  p4g-  77*  (a>)  iU  m(me ,  pag.  34«* 
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pati forcé  et  fHréeipUé  leur  fournit  un  s'ils  deTenaient  la  proie  des  flammes; 

beau  prétexte  pour  se  l'approprier  ;  mais ,  sans  une  grâce  particulière  de 

quelques-uns  proposèrent  de  tachepter  Dieu,  elle  ne  peut  digérer  qu^ils  soient 

engrosf  et  d'autres  demandèrent  qu'on  le  bvtin  d^cm  injuste  possesseur,  à 

la  lendit  en  détail  ;  mais  les  wts  ni  om  ils  ne  ooètent  que  la  peine  de  les 

Ut  autres  n'avoient  point  intentiond^en  raire  transporter  chez  lui.  Le  trium- 

déiivrer  le  prix  ;  ils  ne  ekerchoient  Tirai ,  qui  dépossédait  de  leurs  terres 

qiÊe  les  moyens  de  s'en  emparer.  L'ex^  ceux  ^ni  les  avaient  cultivées  toute 

pédient  des  derniers  fut  suwi,  comme  leur  vie ,  et  qui  les  donnait  à  des  genr 

plus  propre  à  favoriser  cet  irquste  des-  qui  n^avaienl  rien  contribué  à  les  met- 

sein.  Une  foule  d'ecclésiastiques  de  tre  en  bon  état ,  ne  causait  point  une 

loifi  ordres  i^int fondre  de  toutes  parts  douleur  aussi  sensible  que  l'a  été  celle 

sur  cette  belle  et  riche  bibliothèque  ,  des  savansqui  ont  vu  dissiper  leurs  bi- 

ipd  ofoit  esté  composée  at^c  plaisir  et  bliotbéques,  et  tomber  entre  les  mains 

afvc  choix  pendant  quarante  ans  ,  «t  d'un  persécuteur  digne  de  haine  s'il 

tpd  ne  consistoit  qu'en  livres  rares  et  agissait  contre  sa  conscience .  digne 

dignes  de  la  curiosité  des  plus  saisons  ue  pitié  si  sa  fausse  dévotion  lui  per- 

homme».  Ils  en  firent  des  tas  ou  des  suaaait  que  c'était  rendre  un  service  à 

monceaux,  et  donnèrent  quelqu' argent  Dieu. 

en  sortant  h  une  jeune  fiUe  de  douze  -     .     ._,_     ,,^        i-    ^i    i  i„tv» 

ou  treize  ans,  qui  les  regardott,  afin  BZ-bkms  bas  legtus  (*5;? 
qu'ils  pussent  dire  qu'ils  en  auoisnt 

pafé  le  prix.  M,  AnciUon  uit  ainsi  disaient  ces  bonnes  gens  d'Italie ,  qui 

dissiper  ce  précieux  amas  quil  avoit  se  voyaient  obligés  de  céder  leur  pa^ 

fait ,  et  dans  lequel  U  at^oit  placé  son  iximoine  aux  soldats  des  triumvirs  : 
inclination  et ,  pour  ainsi  dire ,  son 

propre  cœur.  Notez  que  la  perte  de  ,                      Enqueiseons^vimusagr^fi 

''  "r ^-Li^  it  j*^"  /t'v  Sx     V,  Insère  nune,  Mek^me ,  pjr/os  ,  pone  ordme 

cette  bibliothèque  entraîna  celle  d  une  i,ues  (46)  ! 

infinité  de  lettres  que  l'on,  voulait  pu^  .  >  • 

biier  (a3),  et  que  M.  Anoillon  avait  Kivi ^er^enimus ,  advenu  mhH , 

reçues  de  quantité  d'habiles  gens.  On  (Quod^nun^uàtn  vmii^™i«),  ui  possessor 

destinait  princij^alement  à  cet  usage         Dieeret:  Hmc  measunt,  veUns  migrau  cih- 

celles  que  M.  Daillé ,  son  intime  ami  <o«  (37;. 

{»4),^  lui  ayait  écrites.  Quel  dom-    j,   AnciUoa  et  plusie»»  autres  ont 

™î?1  *       ,.r  1     • •-.*.   j  pn  adapter  à  leur  fortune  la  plupart 

Celapeutfourair  plusieurs  sujets  de  5- «^-  -»«*««;^««  11  ««.«^««.a  J^..» 

,j-.  i-  '_îl^^^— '«1 -^  de  ces  expressions,  il  vai^rait  peut- 

médiations^  car  n  est-ce  pas  «ne  chose  ^^^  ^^J^  ^,^.^^  ^^^         ^/^^ 

bien  lugubr^  que  de  vo^^^qu  J  ne  faut  ^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^  „^^  bitliothéque, 

au  un  joiK^   .our  défeire  ce  qui  a  été  j         .^„  joit  être  réduit  b  l'apwiroi 

fait  avec  mille  soins  ,  mille  peines  et  /  °^    .^^.  ,                               ^^ 

mille  dépenses  pendant  plusieurs  an*  ^ 

n^?  N'est-ce  pas  un  sort  déplorable  Nuper  sotUcUum  qum  mihî  Uedium^ 

que  d'être  exposé  à  perdre  dans  un  Num  desiderimm ,  vuraque  tutn  leri»  {»%}; 

moment  ce  que  l'on  avait  acquis  à  la  Mais  perdons,  s'il  est  possible,  le  sou- 

longue,  pardes  voies  innocentes,  et  qoB  ^^^^^  j^  ^  malheureuse  et  funeste  ré- 

Ion  sétajt  préparé  comme  une  soruroa  vocation  dq  l'édit  de  Nantes,  qui  a 

continuelle  et  perpétuelle  d  un  plaisir  ^j^  accompagnée  de  tant  d'injustices. 


avait  rassenables  si  soigneusement ,  et  ^^y^  théologien.  Il  voulait  la  première 

dont  on  faisait  '««.d^^ces,  nest^  édition  des  livres.,  quoiqu^l  y  eU 

pas  une  dure  et  cruelle  fatalité  ?  Notre  beaucoup  d'apparence  qu'on  les  réim . 

aalure  se  consolerait  plus  aisément  primerait  avec  des  augmentations  et 


^>3)  D««oon  .«  U  Vie  cU  M.  AnciUo.  ,  ^^  ^.^  ^^  ^  ^  ^^  ^ 

(A)  lU  né  se  donnaUnt ,  au  lieu  des  titres  <»*)  f**"  »  *»''•  '*;J^  »  74- 

•rdùuùres  dé  monneur ,  ont  êelm  de  «Mm  ckcr  ('7;  '**«*»  »  *•"<*«•  '-^  »  *"•  "• 

itticM.  Là  même.  (2»)  HorâU  Od.  XIV,  Uh  I,  vs.  tj. 
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avec  des  corrections  (99).  C'est  l'en-  familles  illustre».  On  me  dira  qoe  Tau- 
tendre  cela  :  cVst  ce  que  Ton  peut  teur  corrige  des  fautes  dans  la  seconde 
nommer  amour  des  livres  ,  aviditiS  édition  :  )*en  conviens  ^  mais  ce  ne 
d'instruction  :  mais  ceux  qui  atten-  sont  pas  toujours  des  fautes  réelles  : 
dent  tranquillement  à  acheter  un  ou-  ce  sont  des  changenaens  qu'il  sacrifie 


pprendra  mille    les  curieux  s'empressent 
choses  ,  et  qui  d'ailleurs  ,  ayant  le    dition  in-4* ,  qui  est  la  première  ,  et 
de  Tacheter  ,  différent  pour-    la-  paient  un  gros  prix.  Je  ne  dis  rien 


moyen 

tant  cet  achat ,  parce  qu'ils  ont  a 

dire  qu'il  se  fera  ou  de  meilleures  é  ' 

tions  ,  ou  de  moins  chères»   On  ne    lorsque  c'est  un  habile  homme  qui 


Duï  du  proût  que  l'on  peut  faire  en  com* 

al-  parant  les  édition^.  Il  est  si  grand  ». 

ne  lorsque  c'est  un  habile  homme  qui  a 

saurait  assez  blâmer  cette  patience:  exactement  revu  son  ouvrage,  qn^il 

c'est  un  morne  et  froid  acquiescement  mérite  qUe  l'on  garde  son  coup  d'essai, 

à  la  privation  du  savoir.  M.  Bieot  me  Tout  ceci  vous  fera  comprendre  oue 

disait  uniour  qu'un  homme  de  £ouen,  M.  Ancillon  s'entendait  bien  en   oi- 

qui  s'appliquait  a  Uétude   généaloei-  bliothéque 


pas 

servait  pour  la  seconde  édition  ,  qui  soit ,  h  la  t^érité,  toutes  sortes  de  li- 

n'est  jamais  venue  ,  et  apparemment  ures ,  même  les  anciens  et  les  nouveaux 

cet  homme  est  mort  sans  avoir  pu  sa-  romans.  Il  n'y  en  avait  aucun,  dont 

tisfaire  sa  curiosité.  M.  Bigot  lui  re-  H  ne  crût  qiCon  pouuoit  faire  4juelgue 

Erésenta  plus   d'une  ^  fois  qu'il  vaut  profit  .*  il  disoit    souvent  ces  paroles 

eaucoup  mieux  avoir  les  deux  édi-  quon  attribue  k  F'irglle  :  aurum  ex 

tions  d'un  livre,  que  se  priver  du  8tercoreEnniicol]igo(3i).  On  trouve, 

profit  que  la  lecture  de  la  première  disoii-il  aussi  quelquefois ,  danscer- 

peut  apporter ,  et  qu'on  juge  mal  du  tains  auteurs  négligés,  des  choses  sin- 

prix  defr  choses  ,  si  l'on  préfère  trois  gulières  qu'on  ne  trouve  point  ail- 


pourvoir  deis  premières  éditions,  ne  s'attachoit  proprement  qu' 

J'avoue  que  celles  qu'on  fait  dans  les  vrages  impoHans ,  qu'aux  choses  se- 

pa}rs  étrangers  ne   coûtent  pas  tant  :  rieuses.,,,  il  mettoit  une  immense  dif- 

mais  sont-elles  bien  fidèles?  n'y  chan-  férence  entre  la  lecture  des  livres  qu'il 

fe-t-pn  rien  ?  n'y  ajoute  - 1  -  on  rien  ?  ne  voyoit ,  comme  luy-méme  le  disoit , 

.'abbé  de  la  Koaue  ne  s'est-il  pas  plaint  que  pour  ne  rien  ignorer ,  et  la  lecture 

publiquement  {30)  que  les  imprimeurs  Je  ceux  qui  estoient  Edites  a  sa  pro" 

'  '              "         "            j  uns  qu!une 

perfunctoriè, 

^       ,  ^  ^-^ B  latinysievkt 

de  Strada  ,  im|)rimées  dans  les  Pajrs-  canis  ad  Nilum  bibensetfîigiens  ;  mais 

Bas ,  ne  sont  point  conformes  aux  edi-  ,7  lisoit  les  autres  avec  soin  et  avec  ap" 

tions  d'Italie ,  les  libraires  de  Flandre  plication.  Il  les  lisoit  plusieun  fois  : 

avant  supprimé  ou  altéré  certaines  ia  première,  disoit-il ,  ne  servait  qu'à 

choses,. par  complaisance  pour  des  luy  donner  une  idée  générale  du  sujets 

....  et  la  seconde  lujr  enfaisoit  remarquer 

(96)  Il  trouva  souvent  que  cette  apptarentê     J^.  i-^..#^.    r^:  j* j-- j»      * 

/«l  san.  effet.  fV«  ei^ssu,  crtàtiW(,8>  ***  hcoMez.  Us  indice» ,  qUe  d  autres 

(3o)  Dans  une  préface  de  son  Jonroal  des 

S^vtns.  yoje»  aussi  la  t-emanfueiV)  de  l'artitU  <3i)  DUcoar»   rar  la  Yi«  de  M.  AscUIoa, 

PibLiuoii,  vers  la  fin,  pag.  107. 
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granàs  hommes  ont  ûppellés  Tàme  des  cette  manicre^ étudier  qu'ilpraliquoit. 

flvres ,  U^  estoient  entièrement  inuti''  Comme  il  lisait  beaucoup  ,  il  trowoit 

les  y  parce  qu*il  les  lisoit  avec  assez  beaucoup  de  choses  dignes  de  remar^ 

^application  et  assez  souvent  pour  que  ;  et  quoy^  qu'il  eût  une  mémoire 

pouéder  lui  owrage,  et  que  et  ailleurs  admirable ,   U  avoit  des  livres  dans 

U  avoit  une  mémoire  fort Jidèle ,  et  en  lesquels  il  reeueilloit  ce  qu'il  irouvoit 

pêfticulier  une  mémoire  locale  très*  de  plus  considérable.  Il  sçavoit  bien 

commode  aux  gens  de  lettres»  Il  les  qu'un  Govean ,  par  exemple ,  qui  ne 

Usoil  exactement;  et  jusqu'au  titre  y  au  voulait  pas  même  au' il  y  eût  d'écri" 

nom  de  P imprimeur,  au  lieu  et  à  tan-  toire  dans  la  chanwre  oit  il  étudiait  ; 

née  de  P impression ,  tout  avoit  à  son  qu'un  Saumaise ,  qu'un  Ménage ,   et 

avis  son  usage.  Il  barroit  les  livres  en  que  plusieurs  autres  grands  hommes , 

les  Usant ,  e\  mettait  a  la  marge  des  ont   condamné  les    collections  ;   que 

wvvcfs     a    d'autres    aulheurs,    qui  bien  loin  qu'ils  ajrent  considéré  ces 

avoient  traité  les  mêmes  matières ,  ou  recueils  comme  des  aydes  qui  soula- 

qui  auoient  dit  des  choses  qui  se  rap~  g^ru  les  gens ,  et  qui  facilitent  l'acqui-- 

portaient  à  celles  qu'il  lisoit... ,  (3^)*  *ition  des  sciences ,  ils  les  ont  au  con^ 

Il  (kangeoit  quelquefois  de  lecture ,  traire  regardés  comme  des  obstacles 

et  ce  changement  luy  tenoit  lieu  de  re-  qui  interrompent  le  cours  de  la  lecture 

pos  {*).  If  ne  s'occupait  pas  toujours  à  ot  de  la  méditation,   et  qui  en  font 

Un  des  livres  d'un  bout  a  l'autre  ;  U  perdre  infailliblement  le  fruict  :  mais 

étudiait  quelquefois  des  ntfttières   a  il  tstimoLt  que ,  comme  ,  par  un  mal' 

fond;  et  alors  ,  U  consultait  les  aw-  heur  attaché  au  siècle  dans  lequel  nous 

iheurs  qui  les  avoient  traitées.  Il  vcy  oit  vivons,  il  ne  suffit  pas  de  sçavairà 

touvent  la  même  chose  dans  differens  plein  fond  les  choses  fleurs  résolutions^ 

ouvragés  ;  mais  cela  ne  le  dégoUtoit  et  les  fondemens  de  toutes  leurs  rai- 

pas  :  au  contraire  ,  il  disait  que  c'es"  *ons^ ,  si  on  n'allègue  des  authotitez  , 

toit  comme  autant  de  nouvelles  cou-  et  si  on  ne  cite  des  textes  exprès  ,    U 

ehes  de  couleurs  qui  formaient  Vidée  estait  nécessaire  d'avoir  un  Uvre  qui 

qu'il  avoit  conçue ,   qui  la  mettaient  fdt  comme  une  veine,  ouunfUet  d'eau^ 

dans  une  entière  perfection .  La  mul"  9***'  conduisît  sUrement  à  la  source  , 

Utttde  d'autheurs  qu'il  consultait  eS'  d'autant  plus  qu'ityont  a  parler   en 

toit  cause  qu'on  vnyoit  ordinairement  P^bUc  devant  certaines  gens  ,  qui  eS" 

une  grande  table, quiestoit  au  milieu  de  toient  plutôt  ses  espions  que  ses  aur 

satMambre,etsuriaquelleiltravaiîlait^  diteurs ,  et  qui  luy  demandoient  sou- 

toute  chargée  de  livres  la  pluspart  ou-  ^'eat  des  aùthoritez  et  des  pieuves  de 

verts  (33).    Le   célèbre    Fra-Paolo,  ce  qu'il  avait  avancé;    il  estait  en^ 

dont  je  viens  de  parler,  estudioit  aussi  quelque  soru  nécessaire  qu'il  eût  un' 

de  cette  manière  :  il  ne  discontinuait  répertoire  qui  soulageât  sa  mémoire, 

pas,  comme  rtaus  l'apprend  V exact  et  **  1^  ^  dispensât  de  chercher  ^ortg" 

fidèle  autheur  de  sa  Vie ,  jusques  à  temps  ce  dora  il  pouvait  avoir  besoin, 

ce  qu'il  eût  tout  vu  ;  c'est-a  dire ,  jus-  selon  les  différentes  conjonctures  où  i/ 

ques  à  cçqufileûtfait  la  canfrorOa-  setrouvoit.  Voilà  des  choses,  cerne 

tion  des    autheurs  ,  des  lieux,    des  semble  ,  dont  plusieurs  lecteurs  pour- 

Vemps^etdes  opinions  :  aquayils'o*  ^^^^  ^ir^r  du  profit.  Nous  parlerons 

piniâtroit,  pour  n'avoir  plus  d'occa-  ci-dessus  (34)  qe  son  assiduité  à  IV- 

lion  de  douter,  et  de  repenser  h  une  tude. 

même  chose;  et  pour  pouvoir  vrendre  (£)  Les  livres  qu'il  a  donnés  au 

parti ,  et  s*  assurer  a  cette  seule  fois ,  public.  ]|  D  fit  imprimer  à  Sedaiwun 

autara  qu'on  lepouvoit  naturellement,  volume  in-4°. ,  en  Vannée  165^  ,  Sns 

C estait  ainsi  que  M.  Ancillon  étu»  lequel  toute  la  matière  des  traditioru 

dvoit  quelquefois ,  et  on  luy  a  enUndu  est  amplement  et  solidement  exami- 

touvent  rendre  les  mêr^s  raisons  de  née  (35).  C'est  la  Relation  fidèle  de 

tout  ce  qui  s'était  passé  dans  la  confë- 

(3s)  ta  même ,  pag.  109.  rence  qu'il  ayait  due  avec  M.  de  Beda- 

(^)nftVot/fif'rctCoX}f  u^i  tç)^  à.mirâLC'^ 

nais.  (34)  Daru  ta  nmarfue  (F). 

(33)  DÎKows  su  J»  Yie  de  M.  ABcilloa ,  (35)  Discoar»  fttr  la  Vie  de  M.  AncUIon, 

fog'  tiu  (pas-  sx3. 
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cier 

ayec  lui,  cd  prësénoe  de  phisiêurs  «u  deuvu  de  ces  éctipoins  du  corn- 

personnes,    premièrement    dans    sa  mun^ pour  êecwnmettre At^ec eux  U^, 

maison  (37) ,  et  ensuite  derant  une  Dès  que  la  Méthode  du  cardinal  de 

foule  d^auditears  ,  dans  T^Téché  (38).  Richelieu  parut  «  il  j  fit  une  ample 

Tous  les  articles  furent  rédigés  par  »  et  excellente  réponse  :  mais  il  sçat 

écrit,  et  signés. //«outinf  cette ^ra/ti/e  »  que  M.  Martel,  profeséeur  à  Mon- 

affaire  avec  honneur,  et  la  finit  avet  »  tauban ,  en  avoit  fait  une,  qui  estoit 

succès,  jéprès  at^ir  répondu  avec  or-  *  sur   le   point   de  paroitre ,   et  que 

dre  et  auec  méthode  a  toutes  les  oh'  ^  M.  Claude,   qui  ayoit  eu  le  même 

jections  ijui  loy  furent  faites ^   il  re-  »  dessein,  s'estoit  abstenu  de  Texécu- 

présenta  que  e'eUoit  à  son  tour  à  pro-  »  ter,  par  la  même  raison ,    comme 

poser  aussi  ses  argument;  mais  comme  ^  on  le  voit  présentement  jpar  sa  Let- 

il  auoitdonné  des  coups  mortels  h  Ver^  »  tre  III  du  recueil  de  ses   Lettres  » 

reur  par  ses  réponses,   on  craignit  ^  dans  le    tome  Y  de  set   ŒnVres 

Îr^Hl  ne  la  détruisit  entièrement ,  si  on  '>  posthumes,   il  supprima    donc   ce 

uy  donnoit  la  liberté  d'établir  la  ué-  ^  quHl  avoit  fait ,  et  il  n'en  a  esté 

rite ,  comme  il  le  prétendoit.  M,  de  *  mis  an  jour  que  queloues  cahiers, 

Bedaeier  prit  le  parti  de  se  séparer;  et  y  »  qui    contenoient   la    Réponse    aa 

pour  couvrir  le  motif  de  sa  conduite  ,  ^  chapitre  VI  de  cette  Méthode  ^  ou 

il  dit  qu'il  paloit  mieux  contester  à  la  »  plutôt,  à  proprement  parler,  une 

suite  par  écrit ,  que  de  uiue  foix.  On  ^  y^polngie  de  Ijuther ,  de  Zuingle^ 

demeura  d' accord  pourtant ,  qu'on  ne  ^  de  Caluin  ,  et  de  Bèse  .*  aussi  leur  a* 

feroit  point  imprimer  de  part  ni  d'au-  ^  t-on  donné  ce  titre,  dans  l'édition 

tre  les  actes  de  cette  eonfértnce  (  39  ).  ^  <iui  en  a  esté  faite  à  Uanau ,  en  Tan- 

Il  y  eut  néanmoins  un    moine    qui  ^  née  1666.  M.  Ancillon  avoit  fiiit  la 

s'avisa  d'en  faire  imprimer  de  faux  "  ^i^  de  Guillaume  JParel  ;  ou  l'Idée 

actes  (4o) ,  et  dont  Vimpudence  fut  si  ^  dufidelle  Ministre  de  Christ.  Le 

outrée ,  que  quoy  que  M.  Ancilion  *  célèbre  M.  Gonrart ,  qui  estoit  un 

eût  remporté  de  ce  combat  un  hon-  ^  de  ses  intimes  amis ,  l'avoit  lu  et 

neur  éclatant ,  il  entreprit  de  persua-  ^  approuvé ,  et  avoit  mis  de  sa  propre 

derau  public  qu'il  ai^oit  esté  funeste ,  ^  maio  quelques  remarques  à  la  mar- 

et  a  sa  personne,  et  a  son  parti,  et  '^  ge  du  manuscrit.   C'estoit  un  oil- 

qu'il  avoit  esté  t^aincu  sans  ressource  ^  vrage  digne  de  paroitre  au  jour  : 

{4i)>  Ce  fut  ce  qui  obligea  M.  Ancil-  ^  cependant  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de 

ton  à  rendre  public  l'ouvrage  dont  '^  ^*y  ^aire  consentir  j  et  son  r^fus  a 

j'ai  parlé.  M.  Uottinger  le  loue  beau-  ^  esté  cause  qu'on  en  a  tiré  une  co~ 

coup,   au  chapitre  Vida  111*.  livre  »  pie  pleines  de  fautes,  qui  est  tombée 

de  son  Bibliothecarius  quadripartitus  ^  entce  les  mains  d'un  libraire  de  Hol- 

(42^).  Le  père  Clivier,  minime  et  pro-  ^  lande,    qui,  sur  la  réputation  de 

vincial  de  son  ordre,  t^oulut  entre^  »  l'autheur.  Fa  mise  sous  la  presse.  On 

prendre  de  réfuter  cet  ouvrage,  il  fit  ^  ^  esté  surpris  de  voir  une  édition 

un  Hure  dans  ce  dessein  ,   qui  avoit  ^  aussi  difforme  qu'est  celle-là  :  et  si 

pour  titre  :  le  Fort  des  Traditions  ab-  »  un  jour  on  fait  imprimer  le  même  li- 

battu  par  les  Maximes  de  M.David  »  vre,  surlacopie  reveue  par  M.Gon- 

AnciUon.  D'autres  firent  quelques  su'  »  rart,  dont  je  viens  de  parier,  on 

tires:  mais  tous  ces  libelles  eurent  un  ^  verra  que  cette  pièce  est  si  mutilée, 

sort  malheureux  (43).  Les  catholiques  ^  qu'elle    n'est   pas    reconnoissable. 

romains  eux  -  mêmes  conseillèrent  à  >  Quoy  que  M.  Ancillon  eût  exptiqué 

»  plusieurs  livres  entiers  de  l'Écri- 

(3(5)  DUconrs  nir  U  Vi«  d«  M.  AndUon,  u  ture  Sam  te,  et  qtt'il  eût  écrit  tous 

^"fi^^'h  mime .  pag,  aia.  »  ^«  ^^rmons,  OU  n'a  pu  jamais  le 

rSB)  Là  même ,  pag,  a  1 3.  »  porter  a  en  faire  impnowr (45) . 

f  39)  Là  même ,  pag.  a  14.  i»  Tout  co  qu'oQ  a  de  iuv  eu  cc  genre 

i&oi  La  même  j  pag.  nf],  "^ 
i^t)  Là  même ,  pag.  rtiS. 

(4a)  Là  même  ,  pag.  aao.  (44)  ^  mfme ,  pag.  aoi. 

(43)  Là  même.  (45)  là  même,  pag.  adS. 
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>  est  nn  sermon  qu'il  prononça  à  occupations  monâainei  n'est  pas  le 
»  Metz ,  daos  un  jour  de  jeûne.  Son  moindre  des  motifs  de  ces  excellente* 
»  consistoire  ma  £  quelque  authoritë  eonstitutions  ;    mais  je   ne  croi   paà 

>  sur  \jaj ,  pour  le  lu  j  arracher  des  qu'elles  soient  les  seules  considérai  ions 
»  mains ,  et  le  fit  imprimer  à  Paris,  qui  y  ont  donné  lieu.  L'expérience  a 
B  en  Tiiniiée  1676.  Ce  sermon  fut  hÂt  fait  voir  que  Us  iiftrigues  du  monde , 

>  uir  les  versets  18  et  tQ  du  chapitre  I0  tracas  des  affaires  y  et  l'ambition  de 
»  m  de  rÉpître  de  saint  Paul  aux  Phi-  fsûre  sa  cour  auprès  des  f^rands ,  sont 

>  lippiens ,  et  il  a  pouf  titre  Les  Lat'^  trois  écueils  qui  leur  ont  tousjours  esté^ 
*  mes  de  saint  Paul.  Il  a  enfin  une  et-  et  qui  leur  seront  toujours  funestes. 
"  oellente  Réponse  afAuertissement  Ils  quittent  insensiblement  cette  simr 
»  Pastoral ,  aux  Lettres  circulaires ,  plicité  apostolique ,  qui  doit  être  un 
»  cl  auac  Méthodes ,  que  le  Clergé  ad-  de  leurs  principaux  ornemens.  Ils 
»  dressa  aux  réformez  de  France  en  apprennent  les  maximes  du  siècle  :  ils 
»  Psunëe  1689  ^  mais  il  la  tint  cachée  s'accoutument  à  ses  subtUitez ,  à  ses 
>dsns   son  cabinet,  jusqu^A  ce  que  souplesses,  et  uses  artifices;  et  ils  les 

>  des  personnes  de  considération  pratiquent  ensuite  insensiblement  eux- 
V  rayant  obligé  de  la  mettre  au  jour ,  mêmes  (47).  Le  ministre,  dont  je  par- 
»il  Tenvojra  à  M.  Tnrretin,  pro-  le,  enta  tous  ces  écueils  :  il  aima  Té^ 
»  fessenr  en  théologie  à  Geiié?e ,  qui  tuoe ,  le  repos ,  la  retraite  j  il  ne  s'em- 
>estoit  son  ancien  a my,  arec  liberté  harrassa  point  du  tracas  du  monde 
idW  disposer  comme  il  le  trouve-  (4B).  //  fut  établi,  par  les  loix  du 
»  roit  à  propos  :  mais  la  copie  quMI  a  païs  ,  et  malgré  lui ,  tuteur  de  son 
"enroyée  a  esté  apparemment  éga-  frère  et  de  sa  sœur;  msiia  il  laissai' ad- 
^  rée  :  car  on  uVna  plus  entendu  par-  ministration  des  biens  et  des  affaires 
^  1er.  M.  Ancillon  avoit  si  peu  d  em-  k  son  frère ,  qui  estoit  des-jà ,  quoique 
>*  pressement  pour  ses  ouvrages  ,  qu*U  mineur ,  un  très^habile  komnus....  de 
^  oe  s^en  est  pas  même  informé.  Ce-  sorte  que  la  tutelle  estant  finie  par 
>*  pendantc'estdecette  réponse,  qu^on  la  majorité  des  pupilles  ,  te  mineur 
^  espéroit  de  voir,   dont  il  est  parlé  rendit  compte  à  son  tuteur ,   et  le  tu-* 

>  dans  la  préface  d^un  livre  solide  et  teur  ensuite  le  rendit ,  pour  laforma^ 
*  judicieux,  qui  a  pour  titre  Examen  lité  seulement ,  à  ses  mineurs  ,  de  la 
»  des  Méthodes ,  etc.  ,  dans  Tendroit  mesme  manière  qu'on  le  luy  o^oit  ren- 

>  où  il  est  dit  qu'ion  t/erra paraître  une  du  ;  tout  au  coturaire  de  ce  qui  est  d'u- 
B  Réponse  faite  par  un  habile  homme  sage  ordinaire,  naturel  et  commun.  H 

>  âe  Metz  (46}  *,ï»  ne  se  mêloit  absolument  yCtkla  lettre, 
(F)  //  était  occupé  uniquement  des    st aucune  affaire  du  monde. Comme  un 

fonctions   de  son   ministère.  ]   Ceux  véritable  anachorète ,  il  estoit  hoa  du 

^ui  se  consacrent  à  la  charge  de  pas-  commerce  des  hommes ,  et  ne  songeoit 

teur  des  âmes ,  ont  besoin  de  tout  leur  qu'a  Dieu  et  h  son  Eglise  (49) .  //  a\'oit 

temps  powééudier,  pour  travailler^  une  bibliothèque  très- oMtrieuse  et  très' 

tt  pour  en  remplir  dignement  les  4e-    grande On  estoit  sûr  deCy  trouver 

mrs  :  et  c'est  sans  doute  pour  cette    tousjours (5o).  Il  ne  sortoit  de  son 

raison  que    le   sixième    des  Canons  logis  que  pour  aller  au  temple ,   ou 

qu'on  nomme  ^apostoliques  porte  qu'au-  pour  aller  faire  ailleurs  quelques  fone- 

euA  éi^êqwse ,  prêtre ,  en  diacre  ,  n'ayt  tiens  de  sa  charge.  Il  ne  quittait  ses 

à  s'occuper  des  affaires  séculières ,  ni  livres  que  pour   cela;  et,    comme  si 

à  s'ingérer  dans  aucune  charge  pu-*  les  jours  n'eussent   point  esté  assez 

htique  ;  et  que  le  sixième  des  Canons  longs ,  il  passait  une  partie  des  nuits 

d'Afrique  défeiwà  aux  personnes  de  dsms  la  méditation ,  ou  dans  l'étude, 

ce  caractère  ae  prendre  la  charge  de»  Quey  quHl  eût  plusieurs  maisons  de 

affaires  m  des  procès  des  autres.  La  campagne,  et  qu'on  lujr  en  eût  achep- 

perte  du  temps  qu'on  employé  a  ces  té  aux  environs  de  la  ville ,  et  fort 

près ,  afin  de  l'engager  pbu facilement 

(46)  DîMoan  rar  U  Vie  àt  M.  AaciUon,  à  y  aller  passer  quelques  jours  ^  ou  au 

*  Joly  repioctie  k  Bayle  de  pauer  aoos  silence  (an)  Là  même ,  pag.  gS ,  g6. 

B*e  piiee de  dix  rtn  léùwt  que  Ancillon  le  fils  (4a)  Là  mime,  pag.  xoo. 

^cependant  Bcntionnée,  et  qui  est  sur  U  mort  {Àq)  Là  mime  ,  pag.  io>. 

^M.  Bktiier,  pieCaskcur  ea  droit  à  Bâle.  (5b)  Là  mim*^  pag.  lo^ 
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mnim  queUfues  heurts,  il  n*y  a  jamais  point  le  devoir  d^aû  pastenr ,  de  pro« 
eumoyende  l'y  woir  plus  de  trois  ouqua-  curer  à  ses  brebis  un  plus  fort  atta- 
trefois  pendant  trente-deux  ans  qu'il  chement  aux  biens  de  la  terre  ;  il  doit 
a  exercé  son  ministère  à  Metz,  il  es*  plutôt  les  en  détacher ,  et  combattre 
toit  sans  cesse  tranquillement  dans  sa  leur  cupidité  et  leur  ambition  \  et  il  le 
chambre,  insensible  à  la  jalousie  qui  ferait  sans  doute ,  s'il  était  lui-même 
fait  passer  tant  de  mauvais  momens  dégagé  des  soins  rongeans  de  la  vaine 
aux  ajitres  hommes*  Il  vivoit  ainsi  pat'  gloire  :  mais ,  comme  les  besoins  d» 
siblement  chez  luy ,  se  mettant  peu  en  ses  passions  demandent  que  les  cbar- 
peine  du  crédit  qu'on  acquiert  par  de  ces  d'une  ville  soient  entre  les  maint 
fréquentes  uisites ,  par  des  soins  fati-  de  gens  qui  lui  en  aient  l'obliga- 
gans  ,  et  par  de  grandes  masures  qu'on  tion ,  et  qui ,  ou  par  reconnaissance , 
garde  auec  exactitude»  ou  par  Vespérance  de  nouveUes  gri- 
C'est  là  le  modèle  sur  quoi  tous  les  ces ,  soient  toujours  prêts  à  le  servir, 
ministres  de  l'Évangile  devraient  se  il  «e  donne  tous  les  mouvemcns  pos- 
régler.  Ils  ont  tous  choisi  la  bonne  bibles  pour  les  élever  j  il  applaudit  à 
part  comme  Marie  (5 1)5  mais  quelques-  l«uf  »  vues  ambitieuses  ;  et ,  afin  de  se 
uns  ne  laissent  pas  d'imiter  Marthe,  maintenir  ^  dans  ce  manège  ,  il  est 
qui  se  souciait  et  se  tourmentait  de  obligé  de  s'intnçuer ,  et  d  avoir  par- 
beaucoup  de  choses  (Sa).  Ils  se  mê-  to"t  des  émissaires.  Un  tel  homme 
lent  d'afi'aires  d'état,  ils  se  fourrent  aurait  besoin  de  la  menace  que  l'on 
dans  les  intrigues  de  ville ,  ils  s'em-  emploie  quelquefois  contre  les  lévê- 
pressent  de  savoir  toutes  sortes  de  ^"es  qui  violent  les  canons  de  la  rési- 
nouvelles  ^ ils  en  trafiquent,  ils  en  aence ,  et  ne  songe  guère  que  son  em- 
font  leur  cour.  Ils  se  hasardent  même  P*oi  est  d  une  telle  nature ,  que  toutes 
quelquefois  à  suggérer  des  conseils  de  les  forces  humaines  y  suffisent  roalai- 
guerre  et  de  négociation  ,  et  ne  se  re-  sèment.  Ceux  qui  songent  bien  à  cela, 
butent  pas  du  mépris  que  l'on  témoi-  imitent  M.  Ancillon  ,  et  ne  donnent 
gne  adroitement  pour  leurs  fausses  pa«  tant  de  temps  à  des  visites  inté- 
vues.  On  les  voit  souvent  dans  lesanti-  ressees: 

chambres  des  puis.sances  ^  ils  y  atten-  Fommifue  pîtat^  et  superha  dvium 

dent  impatiemment  l'occasion  d'être  Poientiorum  Umina  (54). 

introduits.Cen'cstpaspourdesafiaires  Notezque  ceux  qui  n'imitent  pas  sa 

de  conscience  ;  cest  pour  demander  conduites'emploient  aussi  quelquefois 

millefaveurs;c  est  pour  recommander  «n  faveur  de  quelques  personnes  qui 

leurs  enfans,  leurs  parens ,  leurs  amis,  ^c  sont  pas  à  leur  aise  ;  mais  si  vous 

par  rapport  à  des  emplois  honorables  y  prenez  garde,  vous  trouverez  que 


leur  recommandation.  On  les  loue^  sir  aux  passions  du  protecteur  qui  le 
rait ,  si  leur  crédit  n  était  employé  leur  a  procuré.  Ils  en  font  leur  Dieu  : 
qu  a  faire  donner  du  pam  à  ceux  qui 

en  manaaent;.n.ai8    ils  l'emploient      jro^.u.^.a^^rt'vli^'r.t^i'fl/iw 
principalement  en  faveur  de  ceux  qui 


aram 


sont  déjà  riches  :.  gens  qui  n'oseraient  S»ph   uner  nostrit  «A  oviUbu»  imbuet 

recourir  à  leurs  sollicitations ,  s'ils  les  agnus  (55). 

croyaient  de  véritables  ministres  de  Ils  se  reconnaissent  ses  créatures,  et 

Jésus-Christ;  car,  en  ce  cas -là,  ils  remplissent  les  devoirs  de  c^  mot-là. 

s'attendraient  à  une  censure,  ilscrain-  (G)  //  ne  tenait  point  sa  maison  ou' 

draient  qu'on  ne  leur  citât  l'ordre  de  uerte  aux  délateurs,  et  aux  now/ellis- 

saint  Paul ,  que  pourvu  que  nous  avons  tes,"]  «  Il  n'aymoit  point  les  rapports, 

la  nourriture  et  de  quoi  être  vêtus ,  »  ni  Jes  rapporteurs ,  et  tenoit  pour 

cela  nous  doit  suffire  (53).   Ce   n*est  »  maxime,  qu'on  ne  pou  voit  pas  y  ad - 

»  jouter  beaucoup  de  foi;  disant  qu'un 

(5i)  Erang.  de  saini  Luc ,  ckap.  X,  vs.  4a.  »  rapport  n'estoit  jamai  si  pur  ,  ni  si 

(5a)  Là  même  ,  vs.t^\. 

(53)  Dans  la  I'^  Épttr«  à  Timothie,  ehap.  (54)  Horat.  Epod.  Od.  71,  vs.  7. 

yif  vs.  8.  (55)  Virgil.  E«io|.  /,  w.  «. 
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«net»  qiiMl  M  se  sentU  toasjours  de  droits,  que  trouver  étrange  que  sa 
»  la  passion  de  celuy  qui  le  (ait ,  et  me'moire  n'ait  pas  été  exacte  partout  : 
nquUl  en  estoit  comme  des  eaux,  et,  pour  ce  qui  est  de  M.  son  fils,  il  a 
^  qui  retiennent  la  qualité  des  veines  dû  donner  les  choses  telles  qu'il  les 
>de  la  terre  ou  des  mines  par  les*  avait  recueillies  de  la  bouche  de  M.  Au- 
xquelles elles  ont  passé.  11  avoit  cillon.  Voyez  ce  que  je  remarque  tou- 
«surtout  une»  souveraine  aversion  chant  le.Ménagiana  (60)  :  le  cas  est 
»  pour  ces  sortes  de  gens,  qui  vont  pareil.  On  verra  dans  la  préface  de  ce 
«dans  les  maisons,  pour  sçavoir  ce  mélange  pourquoi  il  n'a  pas  été  inti- 

>  qui  s'y   passe ,    pour  faire  parler  tulé  jfnciUoiùana. 

«ceux  qu'ils  y    trouvent,    et  pour      ,- ^   -,^      .  ..-.    ,    ,,  _.  , 

1             "'      .^                     ï-i    *       j.  (6«)    Dans    la    remarque    (A)   de   l'article 

«rapporter    ensuite    ce   quils    ont  m«aoi. 
«  comme  extorqué  de  leurs  bouches 

*ïl?jH?^..'*"?*®vf^''^^"''f''**^^®-  ANCRE  (Le  Maréchal  dM. 

>{56).Ildi8oitquilyavoitlieaucoup  r|,pp«},p„  rnwnvi 

»  de  danser  à  croire  légèrement  ce  ^nercnez  I.ONCINI. 

«  qu'on  disoit  des  gens.  11  estoit  sur  ANDLO  (Petrds  Ab),  nom  snp- 

>  ses  gardes  a  cet  égard  (D^).  »  La  ,  ^,  ^  ^^  ^,  .'^ 
maison  d'un  tel  Msteur>n'avail  garde  P^^^  »  *<>^»  '^*^7  ?*»  cartésien 
d'être  le  réduit  des  nouvellistes,  c'eût  se  cacha ,  pour  écrire  contre  la 
été  un 'grand  désordre.  J'ai  parlé  de  dissertation  de  Abusu  pkiloso^ 
ttlaci^dessus,  dans  la  remarque  CH)  ^^^  cartesianœ  surrepente  et 
Qe  1  article  a  ( Henn  )  Alting  :  et  1  en  *^..  •  .  .  »?'••. 
parlerai  encore  dans  la  remarque  (N)  ^i^ando  in  rébus  theologicis  et 
de  l'article  de  (Janus)  Grutbbus.  JideL  M.  Des  Marets ,  professeur 

(H)  On  jugera  par  l'écrit  dont  je  en  théologie  à  Groningue ,  au— 

parle  ci-dessous ,  combien  saconuersa-  teur  de  cette  dissertation ,  l'avait 

hon  était  docte.  J   Cet  écrit  est  inti-  ^„kk '^  ^„,.,A«**    «««-  «^..^«^^ 

UMimiangecrUiguede  Littératu-  piibliee  en- 670 ,  pour  represen- 

re,  recueilli  des  Conversations  de  feu  ter  aux  églises   protestantes  le$ 

M^ncUlon  (58) .  Il  fut  imprimé  a  Bâie,  grands  maux  qu'on  avai  t  à  crain- 

rao  1698,  en  deux  volumes  in-ia  * ,  are ,  si  l'on  souffrait  que  les  opi- 

S^!rrd^'t^iUÎ;^rit",ii'S  nions  de  M.   DescarL  passil- 

déjà  fait  connattre  dans  la  république  sent  des  ecoles  de  philosophie  en 

des  lettres  (Sg).  J'aurai  souvent  à  par-  celles    de    théologie.     Quelques 

lerde  ce  mélange;  et  si  quelquefois  |e  moig  après,  on  vit  paraître  un 

ne  tombe  pas  d  accord  que  tout  y  soit  ^    j       f  ^-^  ,^  Pétri  ab  Andh  , 

bien  exact,  ce  sera  sans  avoir  la  ndi-  ^*  *•'>  »  *^  "*'*•=*'  •  ■*«'  -««t*w  , 

cale  prétention  que  cela  puisse  préju-  Batavi ,  Spécimen  confutationis 

dicier ,  ni  à  celui  qui  a  dit  ce^  cnoses,  dissertationis  de  abusu  philoso^ 

ma  celui  qui  les  a  données  au  public,  pf^^^    cartesianœ  ,  etc.  Jamais 

Il  faut  bien  plus   admirer  que   feu  \. 'fi, *«*.•„    „«    A,^.    -u„**^    j»„„ 

M.Ancillon,parbint^ur-le-champ,ait  refutet  on    ne    fot   ecnte   dun 

stt  tant  d'exactitude  en  plusieurs  en-  8tyle  plus  violent  :  M.  Des  Ma- 

(56)  Dbcou«  n.r  1.  Vie  de  H.  AbcîUoi..  ^cts  y  fut  traité  de  la  plus  déso- 
^-  339-  bligeante  manière  du  monde.  Il 

(57)  £À  m/me ,  p«f.  93o.  ^^  demeura  pas  en  reste  :  son 

(58)  fore»  i«  Journal  de  Lcipiick,  mois  de  -,                       ^1  •       .«.      •     .*.    1  f 

pun  16^ ;pag.a8^.  apologie  parut  bientôt ,  intitulée 

•  Cbaafepii,  d'après  Niciron,  di t  que  le  M/-  P'indicîœ  dissertOtionis  dc  obuSU 

Ma«e  critiaue,  i6Ô8.  a  3  toI.,  et  que  la  réini-  7  .>             1  .              _.       .                .      «      >i 

prioadei7oa,imYol.  in-ialaéidésaYoaée  phllOSOphiœ    CarteSianœ  j    OU    il 

ïiTAneiUoii,Barcequ'onyafourr*de.chMef  j^j'y  ^^1;  gQ^te   d'inîureS    Qu'îl   ne 

^  umt  tort  a  la  mémoire  de  son  père  et  à  lui-  /                                   iai 

«^ae.  L*édilioB  de  1698  n'a  <|ne  denx  Tolnmet;  déchargeât    SUr    la    tête    de    SOU 

■•ia  on  y   ajoute  comme  troisième  Tolume  le  '^^^r^i     Tl  1^  ««nC-fr»  A^  ♦«k«   ,*,-» 

Distom-sWu  Vie  d^AnciUon,  qui  est  promia  ennemi.  11  Ic  traita  de  tres-im- 

9u  le  utre  des  deux  auteea.  pudeut  sociuien ,  de  spînozîste  , 
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thée.  Petrus  ab  Amllo   ]^iiblia  violenium  durabîle  ,    d'aîllairs 

fort  promptement  sa  réplique  ,  faux  assez  souvent  dans  les  guer- 

intitulée   Ammad^ersiones    ad  res  d'érudition  (B).  M^  Des  Ma- 

vindicias    dissertationis    quam  rets  ne  put  jamais  déterrer  le 

Samuel  Maresius  edidît  de  abu'  véritable  nom  de  son  adversaire 

su  philosophiœ  carîesianœ.  S'il  (C).  Il  parut  en  1673  un  petit 

avait  été  emporté  dans  sa  pre-  livre  in-4'*'f^iilitulé  Danielis  a« 

miëre   dissertation  >    il   le  fut  Ai^oLo  j   Pétri  filii  9    RocDîyopoc 

encore  plus   dans  la  seconde  ;  ccM^ûv  tXcy;(OfAfvoc ,  sive  ad  clar- 

mêlant  néanmoins ,  comme   la  rissimi  theologi  Samuelis  Ma-- 

première  fois  ,  plusieurs  gogue-  resii  Tractatum  brei^em  de  stw 

narderies  parmi  les  traits  de  sa  co«  dio  thealogico  Notœ  bret^es* 

1ère.  Il  nia  fortement  qu'il  con-  Notez  qu'il  y  a  un  vrai  Andlo 

nùt  Spinoza,  qu'il  Teût  jamais  parmi  les  auteurs  (c).    Il  était 

vu ,  ni  qu'il  approuvât  ses  sen-  d'Alsace ,  docteur  en  droit  ca- 

timens  (a).  M.  Des  Marets  reçut  nonique ,  et  chanoine  de  Col- 

un  second  écrit  de  Petrus  ab  mar  (d).   Les  deux  livres  qu'il 

Andlo  le  19  décembre  1670,  et  composa   de  Imperio  romano^ 

le  réfuta  avec  tent  de  prompti-  Régis  et  Augusti  inaugunUione, 

tude  que  sa  dupliqi^e  fut  achevée  etc. ,  deque  Officia  et  Potestate 

le  3  de  janvier  suivant  (6).  Elle  est  electorum  ^  etc.  /fMTtnt  publiés 

intitulée  Samuelis  Maresii  Cljr-'  à  Strasbourg ,  avec  des  notes ,  l'an 

peus  orthodoxiœ  y  sis^  vindicia-'  i6o3^  par  Marquard  Freher  *, 

rum  suarutn  priorum  pro  sud  . 

dissertatione  de  abusu  philoso^  (c)  Patrus  d«  Andlo. 

phiœ  cartesiànœ  ....  vindiciœ  .,^^^;"*^  Heruiu.,  BibUoih.  Oer«., 

posterwresy  etc.  L  auteur  déclara  .  cei  Andlo  fut ,  du  !■  Bio^rapMs  wo^ 

qu'il    n'écrirait  plus    contre    cet  verselU,  recteur  de  runiTersiié  die  Bâle  en 

homme  de  néant  (A)  ;  mais  qu'il  *47f-  L«  bibliothèque  de  B«le  comerire 

.             .                   *      If            ^  quelques-uni  de  sec  manuscrits.  Son  traite 

serait  toujours  prêt  d  entrer  en  de  rmperio ,  etc. ,  a  ëté  i-âmprimé  eu  161a, 

lice  pour  la  vérité  avec  un  ad-  "•4*' 

versaire  savant  et  honnête ,  qui  (a)  d^s  Matêts  déclara  ^u'U  n'é- 

n'aurait  point  honte  de  se  nom**  criraU   plus    contre    cet    homme   de 

mer.   H  tint  sa  parole  ;  car  il  néant.  ]  Le  terme  dont  il  se  sert  est 

laissa  sans  repartie  le  troisième  le  mô-ie  que  celui  qoerÉcritoreem- 

,     ..  j     -n  A.          t.    A    ji       -A-  ploie  contre  les  dieu»  des  Gentils,  en 

écrit  de  Fetnis  ab  Andlo ,  intL-  fe,  nommant  des  dieux  de  fiente.  Ani- 

tulé   Specimina  Bombomachit9  mo  non  uUerius  hane  setram  oum  hoc 

Samuelis  Maresii  se  defendentis  stercoreo  homine  recîpmeandi  (i).  In 

çWpeO'Onhodoxiœ,  ceux^indi-  anUcessummeproUfUuinAaampUhs 

V.'       .    >  •  •               l.  mihifuturum  negoUi  eum  hoc  honutus 

eus    i^indlCWrum   dissertationis  sterquilinio  et  infami  mdmtana  quem 

de  abusu  philosophie    C4irte^  pudet  sut  ipsius  (3). 

sicuuS'  Ainsi  finit  une  dispute  (B)  Le  proverbe  Nulliun  yiolenlum 

qui  vérifia  le  proverbe,  nullum  durabile  est  faux  assez  snw^em  dans 

*                         '  les  guerres  d  érudition.  J  Nous  o  irons 

(«)  SpinoMom  non  no^it  Petrus  ^  nec  tndit, 

mecaudùnt  mscabnuda^usdogmaiapro-  (,j  ^^   yj,^,  Vindictfrnm  Di«ertau 

boL  AnimadTers.  ad  Vindicus,  pag.  7.  subjîn. 

{b)  Yindic.  Vindiciarua  DUserUt.   sub  f^)Idem,  in  Jadicio  de  Tàcolofil  Pacififâ 

iC««  Willichii ,  sub  /in. 
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pu  loin  sans  trbuTer  un  exemple  de  où  le  roi  Sebastien  l'avait  envoyé 
c«  que  je  dis. J^s  querelles  de  M.  Des  comme  l'un  de  ses  théologiens 
Marets  et  de  M.  Voetius  furent  extré-  /  s    ti       a  1      j  .1,         ^, ,  r 

mement  Tit^entcs,  et  durèrent  près  W-  "  P««^?  ^^vant  l'assemblée 
de  trente  ans ,  tout  autant  que  la  le  second  dimanche  après  Pâ- 
gueire  d^Alkmagne ,  qui  finit  à  la  aues  i562.  Il  ne  se  contenta  pas 
paix  de  Munster.  .     ,^    des  services  qu'il  rendit  en  ex- 

(C)  Des  f f*'' /^/«'i^^^,^  pliquant  les  matières  sur  quoi 

tarer  son  t^rai  nom.  J  11  y  employa  r   -i  1^       -i         1   ^       ^ 

inutilemenl  ses  conjectures  ,  et  les  re-  o»  1«  consulte ,  il  voulut  encore 

cherches  de  ses  amis  ^de  s6rteque,  se  employer  sa  plume  à  la  défense 

lassant  d'une  chasse  si  infructueuse,  ^^s  canons  de  ce  concile.  C'est 

^P"*  *!  r:!i±i'te'ïi]îf  lî^  ^^  q'^'il  fit  da«s  l'ouvrage  qui  a 
saire  sous  le  masque.  \/ttM  «If  M«  ««r-  ^  x%    »     1  ^     *»-. 

mus  Petrus  ab  Andlo,  Batavus...  ui  pour  titre,  Orthodoxarum  Ex^ 
nec  haetenàs  conjectura  assequi ,  nec  plicationum  Libri  X  {b).  Il  ré- 
amicorum  diligentiâ  rescire  potui  ;  itk  «oq^j  j^  en  particulier  à  un  écrit 

tl.T'I^i^^^ce^trZ  que  Chemnice  avait  publia  coa- 
Ùypeus  orthodoxiœ.  Ses  amis,  rëpan-  tre  la  doctrine  des  jésuites  (A) , 
das  partout,  et  faisant  envers  lui  les  avant  la  clôture  du  concile  de 
bons  Talets  avec  plus  de  zèle  que  de  Trente  :  etcomme  Chemniceprit 

discernement,  «^"^"^f  .»*  ^;;";;«  P^"  cette  occasion.de  faire  ^n  très- 
sue  toujours  a  ceux  qui  passent  pour  /*" 

te  fléau  des  novateure,  lui  firent  ac-  gros  ouvrage  qu  il  intitula ,  Exa- 

<ïroirequ'ilyavaîten^éëlandeunmi-  men  Concilii   Tridentini  ^  An- 

iàs\xtviOfamé  Petrus  ah  Andh,  marie  dradius  se  crut  obligé  de  main- 

àlafiUe  deCo|îe'ius  II  pufc^^^^  tenir  son  premier  écrit  contre 
nouvelle  à  telle  fin  que  de  raison^  mais         j     .      y  /i>^     ti 

ayantsuquelegendredeCoccëiussV  ce  docte  adversaire  (B).  Il  com- 

pehit  Anselaer,  il  lui  fit  faire  ses  ezcu-  nosa  donc  un  livre ,  que  ses  deux 

ses  :  Apud  jR.  D,  Anselaer  curai^i  me  frères  publièrent  après  sa  mort 

Wstéexcuiflamiorf^^  ^  Lisbonne ,  l'an  1578,  et  qui  a 
set  ex  reiatione  honesti  cujUsdam  K.  '  .    Vr»  «^    ^. 

ririy  etiam  in  Cartesianismum..,.  pro-  pour  titre ^  Defensio  JYidetUinœ 

nîoris ,  cui  non  eràt  cur  ultro  asserenti  Jidei   CathoUcœ    quinque  libris 

fidem  detrectarem  (3).  Il  dit  quelque  comprehensa  ,  ad^^ersàs  hœreti- 

part  que  le  bruit  «^™it  que  troM  ^^^^  calummas  ,  et  prœserlïm 

personnes  avaient  travaillé  a  '«  «^  ,-.,..     j^.         ....    V         '     -^ 

fense  de  Wîttichius,  et  Qu'ils  avaient  Martini    Kemnttn.    Ces    écrits 

pablié  leur  travail  sous  le  feint  nom  d'Andradius  ont  été  réimprimés 

de  Peinu  àb  Andh  (4).  Nous  verrons  plusieurs  fois  (c) ,  et  néanmoins 
siM.  Haccim  ou  M  Baillet  seront  plus  ^    •  ^  p     -  j^  p  j^ 

heureux  que  moi  à  démasquer  ce  pseu-  ^Y  «  *  j"w ,  ^t**^  ^**  *  ^* 

donyme,  que  je  crois  être  Régnier  de  ««son  ne  put  les  trouver  dans 

MaDsvelt,  prô^sseur  en  philosophia  toute  la  rue  Saint-Jacques  (C). 

à  Utrecht  *.  H  n'y  a  guère  d'auteur  catho- 

(3)Viwiic.  Vi«aici»r»m,^a^.6.  lîquc  qui  ait  été  plus  cité  que 

(4)  In  iMàiào  ae  Tbtologift  Pacificft  WîtU- 
diii. 

*  Dans  PUccins  (  n*.  i66,  a)on  rapporte         (a)  PalaTtc.  Hist.   Coacil.  Trideat. ,  lib. 
Ici  propret   parolec  de  Bayle,  sans  indiquer    XlX^  cap.  XFI,  num.  >J. 
Vaatear  de  l'ouTrage  dont  il  s'agit  ici.  ^^^  Itnprimé  à  Cologne,  en  x^.  Le  pre- 

•^T^«k  1  -n.  1^  #Tv  *^  »\    ""*'*  ^  *^**  *'''*  lucres ,  çui  est  une  Apologie 

AinjRADA  (DIEGODEFAYVAP  )    des  Jésmtes  ,  fut  imprimé  en  français,  à 

en  latin  Andradius ,  savant  por-  ^^  '  **  *^  ^"  Verdi» ,  BibUoih.  Fraur 

tugais,  natif  de  Conimbre,  se  ^7c)' ^I^Nicolai  Aatoaii  BihliotU.  HUpaa.. 
sigaaladans  le  concile  de  X  rente ,  tom.i,  pag-,  a36. 
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lui  par  les  protestans  :  c'est  à  mier  écrit  conlreeedoeUadi'enalrt.] 

cause  qu'il  a  soutenu  des  senti-  Çetëloge  e,tdûà  Cbeninice:et.daas 

,  ^                      ,           1        1   ^  le  fond ,  ie  ne  dis  pas  pliM  de  bien  do 

mens  un  peu  outres  sur  le  salut  j^i^  aue  don  Nicolas  Antoine.  D  sem- 

des  philosophes  païens.  Il  était  ble  d^abord  que  ces  pardles  de  l'écri- 

prédicateur  :  on  a  publié  ses  Ser*  vain  espagnol ,  cm  ciun  reposuUset 

mons  en  trois  parties ,  dont   la  profligatissimus  hœreticus  ijàrun^i» 

seconde  a  ete  traduite  de  portu-  eccUsiam    contumelias    Uaorquebat^ 

gais   en  castillan  par  Benoit  de  descendere   denuo    in   campum   iibi 

Alarcon  Cd),   La    Bibliothèque  opus  esse  Pawa  fidit,  ut  immanem 

At^  ^rn* vains  mtmi«tio1«  tip  narle  hostemtotisuiribusprqfligaret,  soient 

des  ecnvams  espagnols  ne  parie  extrêmement  désotligeanles  ;  mais , 

point  de  tous  ses  ouvrage^  (D).  qua^a  on  les  pè»e  bien ,  on  les  trouve 

On  a  donné  bien  des  loua^ i^s  à  propres  à  inspirer  de  la   vanité  â 

Andradius  (E)  :  on  les  trouvera  Çhemnilius.  N^est-U  pas  bien  doux 

-1o«o  l^e  «A». 0-^,^0  de  se  voir  traite  comme  le  Goliath  et 

dans  les  remarques.  ,^  Polypbème  de  son  parti ,  par  ceux 

{d)  Ex  Tfieolai  Antonii  Bihiioth.  Hispan.,  du  parti  contraire ,   torsqu^on    croit 

loat.  /,  pag,  236.  dViUeurs  soutenir  la  bonne  cause  ? 

(A)  Il  répondit  h  un  écrit  de  Chem-  (C)  M.  Pellisson  ne  put  pas  trouver 
nice  contre  la  doctrine  des  jésuites.  ]  ses  ouvrages  dans  toute  la  rue  Saint" 
Un  ministre  luthérien ,  qui  a  fait  Fé-  Jacques.  ]  Un  récit  sur  ce  sujet  ne  dé- 
loge de  Chemnitius  ,  s^exprime  de  plaira  pas  aux  curieux.  M.  Leibnitz, 
cette  manière:  Brève  quidem ,  sed  dans  ses  remarques  contre  les  ré- 
nervosum  scriptum,  durante  adhuo  flexions  sur  les  aiflerens  de  la.reU* 
concilio  Tridentino  ,  jesuitarum  theo^  gion  (3) ,  allégua  entre  autres  choses , 
logiœ  opposuit ,  cujus  Opusculi  cùm  ou* Andradius  a  fait  un  livre  intitulé , 
jindradius  Lùsitanus  in  se  suscepis-  Èxplicaliùnes  orlhoaoxœ  de  contro' 
set  refutationem ,  Ckemnitio  occasio-  versis  religionis  capitibus,  où  il  en- 
nem  subministrafit  eonscribendi  in--  geigne  en  ces  propres  termes ,  que  les 
signe  illud, . .  Opus,  quod  Tridentini  philosophes  qui  ont  employé  toutes 
concilii  examen  nuncupavit  (i).  J'a-  leurs  forces  pour  connaître  un  vrai 
joute  à  cela  un  passage  d'Eisengrei-  Dieu ,  et  pour  l'honorer  religieuse-' 
nius ,  parce  qu'il  paratt  fournir  une  ment ,  ont  eu  la  foi  qui  fait  vivre  le 
petite  matière  de  critique.  Cet  au-  juste»  .»^i  que  ce  serait  la  plus  grande 
teur  prétend  qu'Andradius  a  fait  des  cruauté  du  monde  (  neque  immanitas 
merveilles  contre  les  hérétiques  dans  deterior  ulla  esse  potest  )  de  condam" 
tes  explications  orthodoxes ,  et  sur-  ner  les  hommes  aux  peines  éternel" 
tout  contre  Chemnitius  :  Prœserthn  les^  pour  avoir  manqué  d*une  foi  h 
contra  Martini  Kemnitii  petulantem  laquelle  il  n'y  avait  pas  moyen  de 
audaciam,  quicoloniensem  censuram,  parvenir  {^),  M.  Pellisson  répondit 
quam  à  viris  societatis  Jesu  composi-  à^ihorà,qu*iln'avait  jamais  vu  cet  au^ 
tam  esse  ait ,  unh  cum  ejusdem  sanc-  teur ,  et  qu'il  le  chercherait  par  curlo' 
tissimœ  societatiâ  vitœ  ratione  temeri  giié,  quand  il  serait  à  Paris  (5).  Quel- 
calumniandam  suscepit  (a).  Nicolas  que  temps  après,  il  fit  savoir  qull avait 
Antonio,  après  avoir  cité  ce  passage ,  cherché  avec  soin  le  livre  du  docteur 
censure    Eisengreinius    d'avoir    cru  portugais  Payva  Andradius  ;  «  Mais , 

3 u' Andradius  était  jésuite  :  Hœc  iUe ,  a  ûjouta-t-il  (6),  ce  n'est  pas  nne  pe* 
it-i\, falsus  saltem  in  eo  quod  Andra-  »  tite  affaire  que  de  le  trouver  à  Paris. 
dam  nostrum  unum  ex  jesuitico  soda-  »  La  rue  Saint-Jacques  ne  le  connaît 
liiio  credidit.  Si  cette  censure  n'a  »  pas  :  les  bibliothèques  les  plus  nom- 
pas  d'autre  fondement  que  les  paroles  3>  breuses  ne  l'ont  point,  non  pas 
que  don  Antonio  a  citées ,  je  la  crois  ^„  ^,      ,    .      „     ,.      .    ^  „  ... 

A                                                   '  •'  (3)  Cest  le  iUre  d'un  livre  de  M.  Pdliamn. 

/n\'  ^    j     j             -_*^'*  (4)  fore»  le  livre  de  M.  Pellisson,  intitulé 

(B)  Andrada. . .  ,matntmi  son  pre-  je  fi  Tofiraiice  d«s  Relifions,  pa^.  ^  ///«• 

(i)  Spitelias  ,  in  Templo  Honoris,  pag.  4-  ia^rimé h  Paris,  Van  16^1. 

(a)  /«  Cstalogo  Test.  Veritatis,  upud^ïwi.  (5)  Là  même,  pag.  71. 

AntQn.  B»bl.  fiup.,  f«m.  /,  paç,  aJS.  (jS)  £à  m(m«^  pag.  83. 
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»  même  cell«  des  j^oAes ,  ce  qui  est  «Is  Conciliorwn  autôritate ,  dont  Pala* 

»  remarquable ,  parce  qu'il  a  écrit  en   yicin  a  cité  le  i*'.  livre  (g). 

»  leur  faveur.  A  la  fin  on  me  Ta  dé'       (E)  On  a  donné  bien  des  louanges 


»  plus  capables  et  des  plus  illustres  doses  d*Andradius ,~  lui  donne  beau 

u  sujets  die  cette  maison ,  qui  ne  <^n-  coup  d'esprit,  une  ardente  applica" 

»  naissait  cet  auteur  non  plus  que  tion,   rintelligence  des  langues,^  le 

»  moi,  s'est  donné  la  peins  de  le  lire  à  léle  et  l'éloquence  d'un  bon  prédica- 

»  ma  prière. . . .  Cet  écrivain  a  du  mé*  teur .  Voici  ce  que  Kosweide  en  a  dit  : 

»  rite»  et  n'est   pas   un  soolastique  AdConciliumTridentinumetprofun' 

V  sec  et  décharné  ^  comme  sont  tant  dissiUit^héologi  mentem ,  et  unguam 

»  d'autres  :  on  lui  trouve  partout  de  eloqi4^*%ssimi  oratoris  attulU  (lo). 
»  ]'es|>rit ,  del'éi^ance  et  de  la  viva-  ;    f 

y>  cite,  fort  au-dessus  du  commun ^  et      (9)^    "■f  ^'^*  XXJ'^t  mp*  ^  t  ">*«••  >7* 
»  il  répond  en  un  mot  à  la  réputation      (»«)    «.H»'  ^âiioais  C«*aubooo  rculuU , 

^  qu'if  avait    dans    le    Concile    de  ^»^^  =«»  Anu,.m«.  «o*. /,  w  .36- 

»  Trente.  »   Il  est  étonnant .  qu'un         .VT-r.>«Vi  ^t       x  jc.    i* 
livre ,  si  peà  connu  aux  plus  grands        ANDRE  (Jean)  *S  fameux  ca- 

libraires,  et  aux  plus  nombreuses  bi-  noniste  du  XI Y^.  siècle ,  était  fils 

bUothéques ,  ait  été  cité  par  cent  au-  d'un  prêtre  (A) ,  et  naquit  à  Mu- 
teursâuinavaientguère  de  livres:        jj^  .      ^     Florence.    Il 

cela,  dis-ie,  est  étonnant  pour  ceux  9    .     '   "■•i'*^*      \  **v  'j**^^     *• 

gui  ne  savent  pas  que  l'examen  du  «tait  encore  tort  jeune  lor»]^u  il 

oncile  de  Trente  par  Chemnitius  est  alla    à    Bologne    pour    y    etu-* 

un  livre  fort  commun,  et  qji'on  jr  dierffl).  Il  aurait  eu  de  la  peine 

rru^r2K^*craîï„?4;û!  i  "v«,  s'irn'y  eût  .jencon^ré 

teurs  ont  parlé  aussi  fortement  que  «ne   place    de   précepteur   *•  ; 

lui  pour  le  moins  sur  cette  matière,  mais  avec  le  secours  que  cet  em- 

comme  la  Mothe-le-Vayer  le  montre  pi^i  1^^  procura  ,  il  fut  en  état 

dans  lun  de  ses  livres  (7).  Douvien'  5^  -»-..».»if«.,^-  «.^,,*  k  e^«  «.'c^  i. 

drail  donc  quils  n'auriient  pas  été  5«  S  appliquer,  tout  à  son  aise  a 

cités  aussi  souvent   qu'Andradius  ,  letude  du  droit  canonique ,  en 

quand  il  s'est  ap.  d'excuser  Zuingle  quoi  il  fit  de  trëfr-grands  progrès 

par  voie  de  récrimination,  ou  de  re-  ^^  Je  professeur  Gui  de  Baïf(^). 

ce,  dis-ic,  que  cela  viendrait,  s*  j'avab   culier  pour  la  personne  et  pour 

mal  indiqué  la  cause  des  fréquentes    les  gloses  de  ce  professeur  ;  car 

citotions  d'Andradius  ?  {\  n'avait  pas  moins  de  déférence 

(D)  La  BibUotkéque  des  écrwains   pour  cesgloses,  que  pour  le  texte. 

espagttolf  ne  parle  point  de  tous  sej    C,    ,    .     °  . .      '  *     v^/.      .  •        • 

Sragcs.-i  On  n'y  trouve  point  le  hr    "  I«"  avait  une  obligation  qui 

vre  qu'il  composa  sur  Tautorité  du 

Kpe  pendant  la  tenue  du  concile,  •«  JolyprouT*  qu'a  fallait  appeler  ce  per- 

n    iSSa   (8).   Les  légats  du  pape,  «^•J*'  ^'^"^  d  André,  et  noa  Jéon 

trés-contens  de  cet  écrit ,  l'envoyé-  / ,  '                 ,      .,  _  -^^/-.^-. ,— * 

rent  au  carduud  Borromée.  La  cour  J^  i^^   paupertetem  pœdagogum  gusit . 

de  Rome  en  fut  extrêmement  satis-  scarpecUunJUium Mainardi  Uèaldùù  «rw- 

faite  :  le  pape  ut  remercier  l'auteur  diendo.  Volaterr. ,  Ub,  XXI, 

très-obligeamment.  Je  crois  aue  cet  ««Ledercreburqueque  Pancirolearéfu^ 

ouvrage  n'est  point  différent  de  celui  të  Toiaterran  sur  ce  point. 

(6)  //  tst  plut  eotum  sous  U  nom  «f  Ardii* 

(n)  A  UJin  d$  son  Trait*  de  la  rerta  dei  éiaconui,  yi««  était  celui  de  ta  dignité  ecclé-» 

Païen.  siastiçue  qu^il  possédait  à  Bologne.  Dow 

(»j  P«l«Tie. ,  lA.  XIX,  cap.  XVI ,  mun.  7.  jalius.  PrJenolioi».  Canooicar  pag^  60a. 

TOME  II»  ^ 
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est  ordinairement  plus  sensible  pas  le  temps  de  monter  en  chaire* 

ue  celle  de  l'instruction.  Gui  C'est  pour  l'amour  de  sa  ml^re  , 

e   Baïf  y   s'étant  aperçu   que  y  et  de  cette  fille ,  qu'il  intitula 

faute  d'argent ,  il  n'osait  deman-  Nox^ellœ  son   Commentaire  sur 

der  le  doctorat ,  le  poussa  à  le  les  Décrétales  de  Grégoire  JX 

demander  ,  et  le  lui  fit  obtenir  (k).  Il  eut  un  fils  naturel ,  nom- 

gratis.    C'est  Andrë  lui-même  mé  Banicontius  *  ,  qui  publia 

qui  fait  cette  confession  (c).  Le  quelques  livres  (D)  ;   et  l'on  dit 

même  Gui  l'encouragea  à  de-  quel'ajant  perdu,  il  adopta  Jean 

mander  le  professorat ,  ce  qui  Calderin  ,  savant  canoniste ,  et 

eut  tout  le  succès  que  l'on  s  en  qu'il  lui  fit  épouser  sa  fille  No« 

pouvait  promettre.    On  trouve  vella(E).  Il  avait  une  autre  fille , 

que  notre  André  était  professeur  qu'il   maria  à  Jean   de   Saint- 

à  Padoue ,  environ  l'an  1 33ô ,  et  George ,  célèbre  professeur   en 

S[u'il  l'a  été  aussià  Pise  ;  mais  il  droit     canonique     à    Bologne, 

ut  rappelé  à  Bologne   {d)  y   et  Elle  s'appelait  Betine ,  et  mou- 

c'est  là  qu'il  acquit  le  plus  de  ré-  rut  en  1 355  (/) ,  à  Padoue  ,  oii 

Sutation.  On  dit  des  merveilles  son  mari  avait  été  appelé  pour 
e  l'austérité  de  sa  vie  (6):  il  une  semblable  profession.  Jean 
macérait  son  corps  par  oraisons  André  mourut  de  peste ,  à  Bo- 
et  par  jeûnes ,  et  il  coucha  sur  logne ,  l'an  1 348 ,  après  qua^ 
la  dure ,  toutes  les  nuits ,  pen-  rante-cinq  ans  de  profession ,  et 
dant  vingt  ans,  enveloppé  d'une  jfut  enterré  dans  l'église  des  Do- 
peau  d'ours  (e).  Il  disait  qu'il  minicains.  Il  avait  écrit  plusieurs 
avait  obtenu  plusieurs  choses  par  livres  (F)  :  on  lui  a  donné  de 
ses  prières  (/*).  Il  avait  épousé  pompeux  éloges  (G);  mais  on 
une  femme  nommée  Milantia  ,  l'accuse  aussi  d'avoir  été  un  in- 
dont  il  fait  mention  dans  ses  signe  plagiaire  (H).  Quelques- 
écrits  :  il  avoue  qu'il  avait  ap»  uns  disent  que  la  petitesse  excès- 
pris  d'elle  beaucoup  de  choses  ,  sive  de  sa  taille  fit  bien  rire  les 
et  entre  autres ,  que  si  les  noms  cardinaux  (  I  )  dans  l'aiidience 
se  vendaient ,  les  pères  et  les  que,Boniface  YIII  lui  donna  en 
mères  en  devraient  acheter  de  plein  consistoire.  Il  avait ,  dit- 
beaux  pour  les  donner  à  leurs  on  ,  prédit  sa  mort  un  an  avant 
enfans  (g).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  mourût  (A:), 
que  sa  mère  s'appelait  Nos^ella  ,  p^„.^j,  ^^  ^,,^  ^^ 
et  qii  il  eut  une  fille  qm  porta  km,  Ub.  ///,  cap,  xix. 

le  même  nom  ,  et  qui  filt  si  doc-  *  Quelquet-uoi  (entreautres  Cave)  Tap»- 

te  ,  qu  U    1  envoyait    I^irÇ    leçon  ^^^  ^^  i^  remarque  Joly. 

en  sa  place  (C)  ,   quand  il  n'avait  (i)  Pausirole  rapparU  son  épitaphe  dam 

son  IH^.  Uvre^  chap,  XIX,  de  clar.   Leg. 

^  (c)  In  prim,  Sexti  Décrétai,  apnd  Douiat.  Interpret. 

Pnenot.  Canoo. ,  pag.  6o3.  (Je)  Pansirol. ,  ibid. 
{d)  Panairol.  de  claria  Legom  Interpret. , 

**/  f^'i*^''-  ^f  ^.            o  (A)  /'  était  fils  d'un  prêtre,  ]  Tou* 

prei., /if. ///,  c«p.  X/X.  de  Jean  André  a  été  prêtre  ;  mais  non 

(g)  In  Cap,  cùn  aecuadian,  Extrayag,,  pas  quil  le  fut  lorsquil  procréa  cet 

4«  Pnabend.  enfant  :  Palrem  eoruiat  pretùyterum 
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/niite;  ûnfilium  anie,  an  pott  sacet-  »  y  a  lieu  de  oroîre  que  dans  la  suite 

dotiumgenueriiy  iMertum,  Voilà  com-  »  ce  docteur  se  relâcha  bien  de  sa  pre- 

ment  M.  Donnât  eu  a  [)arlë  (i),  après  »  miére    continence.    Joannem   An- 

avoir  lu  Panzirole,  aui  décide  hardi-  m  dream  ,  dit  Poge,  doctorem  bono^ 

ment  *'  que  Jean  André  vint  au  monde  »  niensem ,  cujus  fama  admodiun  vul* 

avant  la  prêtrise  de  son  père  :  Is  ex  »  gâta  est  ,  suhagitanlem   aneiUam 

jindred  presffyuro,,  ttntequitm:  sacer»  »  domesticam  uxor  depithendit.  Re  in' 

uirum 
foannes ,  est 
nil  ampliài 

ooup,  par  rapj^rt  à  un  tel  fait,  la  »  locutus  :  In  t^ult^d  isiius,  respondii^ 

décision  de  Panzirole^  et  de  quel  droit,  »  toco  admodàm  sapientiœ  accommo" 

je  vous  prie,  ce  dernier  en  serait-il  »  daio.  La  traduction  en  vers  français 

cru  plutôt  aue  Volaterran ,  qui  avait  i>  n*en  déplaira  peut-être  pas. 

assuré  tout  le  contraire  ?  Joannei  An'  _        ^.     ^^>- 

dreœ  pain  Andred  preshrUiro  et  ma-  *    TiJi\            *  •^'"~"'          "^ 

Ire  concubind  notas  apud  Hiugeilum  »  put  pris  In  jour  au  picM  d*€UMtuna»  t 

agn  F'iorentini  (^pidum ,  ^uris  scie/t-  »  //  accoiuui  une  jeun»  ioubrtUê. 

tid  firtutAusque  aiiis  natalium  pudo-  *  îf  •^T'^VÎIV'  un  signe  de  croix. 

'•      .^Vox    11          «A  j-1  r           11  •  Bo .  ho  ^  dOreUê  y   «shte  vous?  non^fo 

rent  conÈexit  (3).  11  avait  dit  formelle*  *  pente  t 

ment  que  Jean  André  naquit  du  cou-  »  yous,  dont  partout  on  vante  ia  prudence! 

cubinaee  d'un  prêtre ,  et  personne  n'a  •  ?»'«'  ''«•'«'»  ««*  «'"'»'  «  /»*'*'  ' 

•    J*  "              10^.  ^11-    «.:»    :^».«.:.    ^»^  -  Le  bon  André ^  poursuivant  son  négoeé^ 

ose  dire  que  MoveUa  ait  lanaaw  été  .  Homaux  pourijnt  ;  ma  foi,  rfponii^, 

mariée  au  père  de  Jean  André.  Il  est  •  Prudence,  esprit,  tout  giét  dans  etua 

donc  indubitable ,  ^ue  pour  le  moins  •  /o^'«  *•  • 

notre  célèbre  canomrte  est  né  comme  p„i      i^^  d^„^„„  d'accord  que  Jean 

Érasme,  ^««^  ^«  *j«i*'°^«  "*^^^^^^  And3é eut  un  bâtard,  ce n^citSst quant 

d'un  pèw  qui  a  ^^^  P^^^iJ^  Jl  i^e  faut  ^  ^           vraisemblable ,  .t ie fut 

point  s'imaginer  que  Forste'rus  dise  que  ^^^  ,^ec  la  mère  de  Banicontius 

cet  homme  ne  devint  prêtre  qu  après  P^  ^  ^^^^^  ,^  ^^^^^    ^j  ^^^  ^^ .  j 

avoir  fait  cet  enfant.  Il  ne  veut  dire ,  *;    ,   «^„-.ai*  m*!»»  «la»»  U  1»t»  An 

sinon  aue  le  pè«  de  Jean  André  fut  ï^i^^:",^^^^^          ^"^***"^  ^- 

prêtreAinslel«udesanais8ance:P^.  ^ç.^^^  ^^^^  saJUUfaire  le^on 

ire  Jeanne  Andreœ,  ciue  uuUodemdè  ^^J   /^^.  fj^  ^i^i  (i^^^  ee  fait  J  ni 

PresbyUromugeUano  natta  est  H).  ^  ^^^^  forsteris ,  ni  dans  PaWîiwIe ,  ni 

(Bj  On  dtt  des  men^eUies  de  i  austé-  ^^  ^  Doujat  ;  mais  dans  la  Cité  des 

nlc^îc  la  w.]  Voici  irn  commentaire  j^^^  ^^  Christine  de  Pise.  Ce  Uvre 

qui  m'a  été  communiqué  (5)  :  jeny  £„^  imprimé  à  Paris,  l'an  i536,  et 

chance  nen:«  Ce  que  vous  remarquez  ^^^^^  ^^  composé  sous  le  règne  de 

»  de  1  austérité  de  vie  de  Jean  André  Charles  VI.    Écoutons  parler  cette 

»  est  attesté  par  de  bons  auteurs.  Ce-  Christine  en  son  vieux  gaulois  :  Pa- 

i>  pendant ,  si  le  conte  que  fait  de  lui  reiliement ,  à  parier  de  pLs  now^eatix 

»  Poge  dans  ses  Facéties,  est  vrai ,  il  ^^  ^  „^  ^^^^  /e,  anciennes  his- 
toires ,  Jehan  Andry,  solemnel  légiste 

(t)  PneMt.  Gaaoïiie. ,  pmf,  604.  î  Bologne  la  Grasse ,  n'a  mie  soixan- 

.  ,*'/<^T^poeumfhroMéeVunûr^qml.  ^              n'estoit  pas  d' Opinion  que 

loin  de  décider  le  neissence  d^Âadré  enteneare  à  m  ^   \           ^>        '^     ^>           .  #^«..  •.. 

le  prétriKi  de  md  pire ,  lei»e  de  erand.  doute,  mal  fust  que  femmes  fussent  jeurees, 

k  U  ««iet.  Sor  cette  question  délicate,  Bayle  OtiOnJt  à   saoeilé  et  bonne  fille  ,   que 

eore  dooe  ité  plu  retenu  que  «on  critique.  il  tant  ama,  qui  Ot  nom  Nouuelle^fit 

..î*>,?f"'"''  vît  *^'".  '^•"  Interpretib.,  apprendre  leUres ,  et  d  aidant  es  lois  , 

'•yVi.r  %^x'^\  pa,.  ,8..  n^ ^uand  U  estoit  occupé  d^aucune 

•>  Lederelrenscrit  un  looipaMaeed'Andr*  eSSOinO  ,    pourquoi  U  ne  poutH}tt  yœ- 
qoi  reconte  qu*il  eTait  huit  ans  quand  son  nire 

tuçut  le  prétriae.  Il  était  tout  naturel  dank  le  *  .  Ceci,  dit  Ledoebet,  a  été  ctprimé  ^ns 

tempa  de  nier  se  btUrdiM.  Le  récit  d'André  sur  ,  crûment  dans  la  XVff*.  des  Cent  noueeUes 

une  eflèitv  q«i  le  concerne  de  si  pri«  peut  donc  ^  noureUejr,  qui  contient  le' mime  aTentnre  du 

fort  bien  ne  pae  evoir  un  grand  pmds.  «  docteur  J.  André,  coM  le  nom  d'un  présideni 

là)  Forster'.,  Hislor.  Jnris  Civil. ,   (ié  ///,  •  de  la  chambre  des  comptes  de  Pari*.  * 

osqt:  XXVL  (6)    Voje»    la    remarque    (£>  de  l'articU 

(S)  Par  jr«  deUMonBoit.  B^ukïi. 
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quer'alireU$leqon$hs^€tcholierM,U  ces  saraotes  qoi  ont  sujet  de  dire, 

envùyoit  JYott$felle  sa  fille  en  son  lieu  comme  Sappho.  -^ 

lire  aux  escholes  en  chajrere  ;  et  afin 

aue  la  biauié  d'elle  n'empescheast  la  Si  mihi âiMeUis  fomuun  natm^negwni^ 

pensée  des  ayans  ,    elle  avoit  une  pe-  Ingemofonnm  damna  vpendo  mem  (9J 

tite  courtine  au  devant  d'elle  :  et  par  c'est-à-dire  , 

celU  manière  suppUoit  et  allégeait  au^  ^.  .,  ^.^       r^  d^  mains  da  U  nau^ 

cunesfois  les  occupations  de  son  père^  j^^  visage  bianfaii , 

lequel  Varna  tant ,    que  pour  mettre  le  Mon  esprit  asse%  beau  répare  avec  usure 

nom  dette  en  mémoire /fit  une  notable  Ce  u>n  qu'elle  m'a  fait. 

lecture  dun  Ui^rede  lois  que  if  nomma  y          dressons  la  remarque  (D). 

'^.'îî"*  t'^/^Î^ÎS.^T'S/'^i  W  ^onfiU  naturel  BanicoÀius 

•stëtrangequW  chose  de  cette  na-  j,^iii^i^sU^es.]CéUiiiettom 

ture,  51  rare,  si  singulière,  ne  se  5« ^«  aï.»?  î^  «-«.i  «.,M  «„Kiî. 


ture,   SI  rare,  si  singuuere,  ne   se    'de  son  iïeul.  Les  livres  qu'il  publia, 
trouve  pas  dans  tous  les  auteurs  i,m    ^^^  ^  ^^  Pri^esnU  e?  imLnitati 


dois  croire  ou  non.  Mais  en  tout  cas  /wx    »j     j    ,     •>  #  «    •       .  »  •  ^ 

ce  pourrait  être  la  matière  d'un  joli  .  C^)  ^'  ^P«  ^^«^î""  «'/«»/* 

problème  :  on  pourrait  examiner  si  ^pousersa  fiUe  Jfo^elùt.  ]  L  ancien 

«tte  aUe  avançait  ou  si  elle  wtar-  "«ag?  des  adoptions  n  aurait   point 

dait  le  profit  de  'ses  auditeurs ,  en  leur  »o«««rt  un  tel  mariage(io)  -,  et  p«ut- 

cachant  son  beau  yisage.  U  j  aurait  **^^,"5  ^2^-*l,«^,î«f*^  »"*5«  ^K^, 

cent  choses  à  dire  pour  et  contre  U-  P»'^  1  adoptionde  Caldenn,  si  ce  n  ot 

dessus.  Je  croU  bien  que  les  écoliers  q"? /««n  ^"^i^,i«  fît  son  gendre.  On 

se  seraient  trop  amusa  à  regarder  sa  P^tend  que  Caldenn  consultait  sou- 

1 fr^  «»  «„-\w.io  1*.,-  -A*  -«..-^  J—  vent  sa  femme  :  Is  conjugem  i^eltu  ent- 


ées femmes  qui,   pour  dévorer  des  faut  juger  des  autrw  matières  sur  les- 

yeux  un  prédicateur  qui  a  bonne  mine  5««^»««  i}  recourait  a  cet  oracle  dômes- 

et  bonne  grâce,  n'en  retiennent  pas  *T^i,*^/"  (*«**.»  ^H^.>  J»g«rpar 

moins  ce  qu'il  dit.  Ce  qu'un  ancien  «*"«  ^f^*  Caldenn  a  fait  jacntion, 

poète  remarque  de  la  vertu  ,  qu'eUe  »?»?  n  y  verrons  nen  qui  réponde  a 

«i«t*  ^««r.»fo<r«  -î««.  .,«  iw.«.,\wv,.«.  1  idée  que  Chnstme  de  Pue  nous  a 


elle  et  ses  auditeurs  afin  que  les  traits  4«™  ^e«?««Ja  a»  Jiour  a  son  épouse, 

dé  sa  beauté  ne  blessassent  point  leur  «*  ^*"*  ^^  a  a)nvie  â  un  repas  doit 

cœur  et  n'interrompissent  point  leur  envoyer  avertir  les  convies  .  ^quand 

attention  ,  eUe  leur  faisait  îm  grand  IJ^eure  de  manser  est  venue  ?  Elle  lui 

sacrifice  dont  ils  se  seraient  bien  pas-  «Pondit,  guiT  fallait  en  user  ainsi 

lés.  Apparemment  ils  auraient  pris  «"^'^"  *«?  dames  et  envers  les  ëtran- 

beaucoup  de  plaisir  à  la  voir  :  et  de  fc";.™»"  non  pas^nvers  les  autres, 

ton  côté  elle  n'aurait  pas  été  fâchée  «  moins  que  ce  ne  fussent  des  pcreon- 

d'êfre  vue ,  si  eUe  n'avait  préféri  leur  5«*  ^  ^"P?^»?^ «'  ^oye»  les  radlenei 

profit  à  sa  propre  satisfaction.  Tout  ^?  Fninçois  Hotman  sur  ce  siijet.  ^ç- 

iela  est  vrawemblable  et  de  l'ordre  "^^  enimyerà  madutsr  fidius ,  dit- il 

naturel,  puisqu'elle  n'était  point  de  (9)o^di-..EpâLS.ppb.  .,.  3,. 

(xo)    Oelaviam  Claudius  antequàm    Ifereai 

(7)  Cite  des  Dames  de  Christiiie  de  Pise  i  part,  traderet ,  ne  sororem  is  suasn  ducere  eideretmri 

ÏÏIf'ehap.  XXXVI.  Claudu  et  ipseûlius  adopUvus ,  m  aUamfam- 

Grauor  et  puUhro  vemens  m  eorpcre  ^„„^  Oi!nulu,    eap.  XiXF.ex  XiphU.  «t 

^^*'^^'  Zonarl. 

yiriU. ,  ^neid. ,  lih.  T,  w.  344.  {xi)  Penriroi. ,  Uh.  lU ,  eap,  XXI. 
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(il) ,  nequaifuèun  infidaïuban ma  du-   ait  tant  «niTÎ  la  mi^thode  des  Pvrrlio- 
bitandum  est  qttin  mulierps  contUium    nieos  ^  car  il  a  proayé  fort  solidement 
dure  poâsini ,  quandoquidem  {6  dig-    son  opinion  lorsqu'il  a  voulu  le  faira  y 
nam  histo/iam  et  digito  Ugandam  )    mais  il  Ta  voulu  rarement  :  il  a  miem. 
nfert  Joh,  CéUderiruu  ^.CanonisU  fa-   aimé  rapporter  ce  que  les  autres  di' 
mosutimuSf  guàdsemelèofUuhUt suant'  saient  et  laisser  ses  lecteurs  au  milieu 
iixorenkf  an  com^iuatof  teneaUtr  hord   de  la  dispute  (i4)' 
prandiimiUereadeonvivasutueniant^       (G)    On  lui  a  donné  de  pompeux 
4fuœsapienteretianquam4duraSibyi'    éloges.  ]  Il  est  appelé  .^rcAûloefor 
là  respondit ,  adfennnas  et  extraneos    Decretorum  dans  Vëpitaphe  de  sa  fillo 
esse  nuuendwnqui  se  facile  noninge-    Betine  :  on  lui  donne  dans  son  ëpiU- 
n/uu ,  sed  non  ad  altos ,  nisi  essentgror   phcle  titre  de  Rabi  doctorum  ,  Lux  , 
ves  personœ.  Jehan.  ÇaMUrin,  in,  c.    CensoryJYormàquemorum,  On  prétend 
uh.  de  Benum.  et  post  eum  JEgid,    que  U  pape  Boniface  VIII  le  régala  de 
Bell.  M.  e.  quidam  eoL  3.  uers,  tertio    f éloge  de  Lumen  mundi  (i5). 
quœro.  etf.  fi.  et  PMonmt.  in  c.  e^t       (g)  q„  t accuse  d'auoir  été  un  insi- 
uœr  untt^ersal.  in  fin,  de  elect.  ^de   g^  plagiaire.]  U  plupart  de  ses  addi- 
koc  eUamoer  CoUect.  m  cap,  a  crapu--   ^^^^  ^  Spéculum  de  Durant  furent 
U ,  Exi.  deutt.  et  honelenc.  et  Bal.    ^^^^  mot  i  mot  d'un  livre  d'Oldrade 
inproœm.Gregor.eol.5.t^ers.quœre,    ^.gj    de  «orte  queBalde,  ayant  dé- 
gutdam  scholans.  Ce  qui  me  persuade   couvert  et  indiqué  ces  larcins  ,  ne  put 
le  pins  que  Caldenn  se  maria  avec  une    g'empécher  de  le  nommer  tn^leur  i/wi- 
fiUe  de  Jean  André ,  «st  de  voir  qu  un      ^  ^^  ^^^^,^i  jautrui ,  insignU  alie- 
Jean  Caldenn ,  qui  fit  réparer  le  tom-    %,rum  laborum  fur  (17).  Cela  était 
beau  de  Jean  André  1  an  i5oi ,  l  ap-    d'autant  plus  inexcusable  ,  que  dans 
pelle  son  quatrième  aïeul,  ata^m  ;  et    ^w  mêmes  additions  il  découvre  et  il 
qu  il  dit  qu  un  Jean  Calderin  était  son   indique  quantUé  de  voleries-de  Durant 
troisième  aïeul ,  abauus  (i3).  Je  doute    /jgj  Onl'accnse  ,  outre  cela  .d'avoir 
que  les  adoptions  de  ces  derniers  siè-   ^^i^  j^  traité  de  Sponsalibus  ae  Ma. 
clea  aient  fondé  de  teU  degrés  de  pa-   trimoniis,  que  Jean  Anguissola,  de 
rente  jumuà  la  cinqmème  généra-    Césène.  avait  composé  (19). 
tion  ;  et,  franchement ,  je  ne  croia  pas 


uoD }  ei,  i»ncn»o»ni; .  je  ne  cm»  p«.  /,j  jr^^  petitesse  excessive  de  sa  taille 
que  SI  la  demoiselle  de  Gournai  eût  juli^rire  les  cardinaux. ]  On  dïiqut, 
laisse  tamee  .  ies deaeendani ««  onali'  -^     .m      ^     <>     ^..i       >.    :*.     i '...: 


?*£*••  ifl'i'^S*  ?"  «"**-P«*»»-fi'»    ques^de  Cistello ,  qui  éUit  on  petit 


de  Michel  de  Moataigne.  fiommeferd  laid.  D  entra,  accompa- 

(F)  il  iwau  écnt  plusieurs  h»ns.  ]  .  ^,^^         j  „„^^,^  j^  personne» 

S»"  P™?'?  «"'"J?  '"'  .""'«'i"'!  3"»  1»  consistoire.  Le  pa^  lui  fit 

«ir fc f7«. b»r€  Jçs0ecraaUi.neUat  ^j,^  ^^  honneur,  et  le  «oyant  i  «- 

bien  jeane  qwnd  il  le  fit ,  et  U  le  re-  „„„,    a  laj  jit  iroU  Ibis  &  saite  %> 

toucha  ensuite  et  1  augmenta.  B  fit  ^  ,^  ;,^  (,^  Led<pu«  ne  sarait  que 

aussi  des  GJoset  sur  le,  CUx^j'^  dire ,  tant  il  était  honteux.  11  y  eut  nn 

et  nnu  un  Commentaire  sur  Us  Decré.  ^^^^  qpi  «,  nùt  à  dire  q.i  c'était 

<A, ,  lequel  il  intitula  Hf^Mœ ,  par  ,„tt«^achëe  ;  ce  qui  fit  rire  tout 

ïfi'?„^coruiiiîj;rîlSJ:;:^:ïS;  >•  -^-<»-  «-  ^-  «-  -««»«* 

qu'il  intitula  Mercuriales  ,  ou  parce 

qu'il  y  avait  travaUlé  les  mercredis  ,  S'tl^'î""*  îv' 

ou  parce  qu  il  V  avait  insère  ses  dispu-,    J.sj /„,.Ur,  C««ai.. 

tes  du  mercredi.  Il  au«;menta  le  Spe-  ^^^^  p.„irol. .  de  d«r.  Légua  UterprMib. , 


augmenta  le  «S^- 
nl  année  i347*  Je 


culum  de  Durant,  en  l'année  1347.  Je  m,,  ///^  g^.  x/X 

ne  parle  point  de  quelques  autres  trai-  (iS)  Vide  Tbonuiiam ,  de  Plagîo  litunri« , 

tés  qu'il  publia.  (Test  dommage  qu'il  ,tfMm'  35g,  414. 

^                                            .         o     •  ^^^j  Panwrol,  ,de  cler.  Lég.  Utcrp. ,   li». 

(»)  Hota«a.,«dT«r«bIta]o-GaIUamH«dia-  ///,  c^v»»  A7X;  Daiiatioa,  PraMiioa.  C«a»- 

idJli ,  p«tg.  a  14.  ni«r.  pof.  6l»4, 

/ 13)  VitU  Panmirol. ,  de  chr.  Leg.  tatespret. ,  M  'V»»  '«  nmerqut  (I)  ie  VertisU  Auimt- 

IJ*.  ///,  C4i|».   XIX.  t«-GâA»0. 
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que  ce  ne  fut  point  à  Castello  à  qui 
ceci  a  vint;  mais  à  Jean  Andrë ,  hom- 
me de  petite  taille  et  fort  laid  (ai)  *, 

(»i)  Panair.,  de  ebf.  L«g.  Inttqp.,  Uk,  III ^ 
cap.  XIX. 

*  Ledere  tt  Joljj  mus  citer  «nciuie  «atorité , 
affirment  au  contraire  qn«  cela  arriva  à  CasteUo 
et  non  à  André. 

ANDRÉ  {  Jeai7  ) ,  auteur  d'un 
^  livre  intitulé  Confusion  de  la 
secte  de  Mahumedy  était  né  ma- 
hométàn,  àXatîva,  au  royaume 
de  Valence ,  et  il  avait  succédé 
à  son  përe  dans  la  dignité  d'aï- 
faqui  de  la  même  ville.   Il  fut 
éclairé   de  la    connaissance  de 
Jésus-Christ ,  en  assistant  à  un 
sermon ,  dans  la  grande  église 
de  Valence ,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  la  Sainte  Vierge ,  Tan 
1487  {a).   Il  demanda  le  bap- 
tême ,  et  se  souvenant  de  la  vo- 
cation de  saint  Jean  et  de  saint 
André  y  il  obtint  qu'on  le  nom- 
merait Jean  André.  «  Ayant  re- 
«<  çu  les  ordres  sacrez ,  dii-'il  (b) , 
»  et   d'alfaqui  ,   et    esclave   de 
»  Lucifer ,  fait  prêtre  et  minis- 
»  tre  de  Christ ,  je  commence  , 
»  conune  saint  Paul ,  à  prescber 
»  et  publier  le  contraire  de  ce 
»  que  j'avoye  auparavant  faube^ 
M  ment  creu  et  affirmé ,  et  avec 
M  l'^de  'du  Seigneur  trës^hault 
>»  je  converty  premièrement  en 
»  te  règne  et  guidé  à  la  fin  du 
»  salut  plusieurs  âmes^  d'infidèles 
M  Mores ,  qui  s'en  alloyent  pçr- 
>»  dre  en  Enfer  sous  le  pouvoir 
»  de  Lucifer.  De  là ,  je  fus  appelé 
»  par  les  plus  catholiques  prin- 
»  ces  le  roy  don  Femand  et  la 
»  royne    donne   Isabelle ,  afin 
»  que  j'allasse  prescher  en  Gre- 

(a)  Le  prédicateur  se  nommait  Marques 
Adetora.  1 

{b)  Jean  Andrtf,  Pourpar^er,  ou  Préface 
de  sa  Gonfasion  de  la  secte  de  Mabumed , 
yb/fo  3 ,  verso. 


»  nade  aut  Mores  de  ce  royaume , 
M  que  leurs  altesses  avoient  con- 
i>  quis.  Donc  par  ma  prédication 
M  et  volonté  de  Dieu  (  qui  le  vou— 
»  loit  ainsi  )  une  tourbe  infinie 
»  de  Mores ,  reniant  Muhained , 
»  se  convertit  à  Christ  :  et  peu 
»  après  je  fu  créé  chanoine  par 
n  leur  bénignité ,  «t  fu  une  au- 
»  tre  fois  appelle  par  la  t|*ès- 
»  chrestienne  royne  donne  Isa- 
w  belle  y  afin  que  je  m'en  vinsse 
»  en  Arragon ,  pour  m'employer 
»  en  la  conversion  des  Mores  de 
»  ces  règnes  ,  lesquels  au  grand 
»  mespris  et  deshonneur  du  San* 
»  veur  crucifié  ,  çt  au  dan  et 
)>  péril  des  princes  chrestiens  y 
»  persévèrent  jusques    aujour— 
»  d'huy   ep   leur  erreur  ;  miais 
»  cette  très-sftincte  intention  de 
»  son  altesse ,  pour  la  mort  qui 
»  la  prévint ,  ne  put  sortir  son 
»  efiect.  «  Il  ajoute  que  y  pour 
ne  demeurer  oisif  y  il  se  mit  à 
traduire  d^arabe  en  langue  arra* 
gonoise  toute  la   loi  des  Mo^ 
res  y   c'est-à-dire  ,   l'Alcoran  et 
ses  gloses ,  et  le^  sept  livres  de 
la  Suné.  Il  le  fit  par  le  comman- 
dement de  Martin  Garcia,  M'^ 
que  de  Barcelone  y  et  inquisiteur 
aArragon{c).  Ayant  achevé  cet- 
te entreprise,  il  fit  l'ouvrage, 
dont  j'ai  parlé  au  commence- 
ment (A) ,  et  qui  a  été  trouvé 
assez  bon  (B). 

(c)  Tiré  de  la  même  prtfac^, 

(A)  Vouvra^e  dont  j*ai  parié  au 
commencement,  ]  J'entends  le   livre 

3uHI  intitula  Confusion  de  la  SeeU 
e  Mahumed.  11  contient  XII  çhapi* 
ti^es.  L'auteur  y  a  recueilli  lesfkbulew 
ses  fictions,  moegueries,  tromperies  ^ 
bestialitet ,  folies ,  t^ilenies  j  incombe- 
fiions  y  iittpossibilitez ,  bourdes  et  con' 
tradictioru  de  pas  a  pas,  lesquels  le 
pervers  et  meschant  Mahumed,  pour 
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ieee»oir  les  simples  peuples,  a  laissées   àprës  quoi ,  il  8*eil  alla  à  Brème , 
umées  et  esparses  es  liures  de  la  Secte,    ^^  y  séjourna  8Cpt  an»  (A).  Il  fut 

Zr^lf^V/LIlTZ^ÙTt  - V  -ditj^l^  plus  «sidn. 
péféparrang^fenlaeUédeiaMeke,    «u  sieur    Gérard  de   Keuirillc  , 


sioïdela  Secte  de  Mnhumed(i).n  PuWiquement,  il  sy  preparapar 
Boas  apprend  (a)  qu'il  composa  cet  des  leçons  parUculieres  qu  il  fit 
(mn^e,  affin  gue ,  n^n^euiement  les   en  philosophie.   Il  retourna  en 


moquent  de  telles  insolences  et  hestia-  la  route   de   Groniuffue  ,    attire 

fit»  ;  et  d'autfv  partfacentèomplainte  par  Henri  Alting  son  bon  patron . 

pmr  leur  m'et^gh'isement  et  perdition,  jj  fi^  i^  pendant  quelque  temps 

Ce  livre   pnbhc  premièrement  eu  j      ,         *         *•     i*i.««^  «.,«  t^,, 

«pagfiol ,  a  e'té  triduit  en  diversei  ^«8  leçons  particulières  sur  tou- 

kneoes.  Je  me  sers  de  la  traduction  tes  les  parties  de  la  philosophie  ; 

fcmçti"      -"   ''—  ''  "^—  ^-  '-  *  *      *^----i--  J 

Boderii 
Uia 

ilD      lÂf'ja    f       K»A-\J     •  J  ,  A  A 

(B)  Ce  livre  a  été  tmwé  assez  hon.'\  teur  ,    il   lui   fit  avoir  ttn  sem- 

Toas  ceoi  qui  écrivent  contre  les  ma-  blable  emploi  auprès  d'un  prince 

Iiometans  le  citent  beaucoup.  Voyez  ^[atin  ,  ce  qui  dura"  trois  ans  , 

entre  antres  Hoombeek  dinns  i^a  dis-  ^  ,.1  _^L    ««  ««.«é;^  \  T  ^lA^    J*. 

pute  de  Muhammedismo  (3) ,  BotHn-  V^  ^^  passa  en  partie  a  Leide ,  et 

jer  dans  son  Histona  Orientalis ,  et  en  partie  a  la  Baye  >  à  la  cour 

Samuel  Scultet  dans  son  £cê/e^ûiilf a-  du  prince  d'Orange.  11  fut  ap— 

hmimedana  breinter  deUneata.  pele'^à  Groningue  ,  TaU  i634  , 

{i)Utnknàn,4Uuusapréfmte,foii0  4i  pour  succéder  à  Jauus  Gehhar^ 

(0  Là  mime.  Jixg     q^{  avait  exercé  la  profes* 

(i)  Ce*i  une  partie  de  se  ovfnmmContmf m-      •  i.«  *    •    ^      *     ^       l« 

«iia.  '^  sion   en  histoire  et   en  langue 

,^^^^^,_       ,         ^  grecque  (&).  Il  remplît  ce  poste 

ANDRE  (ToBiE),  professeur  en  Svec\ne  extrême  application  à 

btoire  et  en  langue  grecque  a  ^  fonctions,  lusqu^à  sa  mort , 

Gromngue,  nacjuit  à  Bniunfels ,  q^i  arriva  le  17  dWobre  1676 

dans  le   comte  de    Solms  ,   le  ^^y   ^  ^^^^  ^^^  bibliothécaire 

19 d août  1604.  Son  père  était  j^  l'académie,  et  grand  ami  de 

ministre  du  comte  de  Solms-  ^    Descartes  (B)  ;  ce  qu'il  té- 

Braunfels  ,   et    inspecteur    des  ^^igna ,  et  pendant  la  vie  (C)  , 

églises  qui  dépendaient  de  ce  et  depuis  la  mort  de  cet  illustre 

wmte.  Sa  mère  était  fille  de  Jean  philosophe  (D).  Il  fit  des  livres 

Piscator  ,  fameux  professeur  en  I^^^  ,  J^  ^  ^^^^  ^^  j^  ^^^^ 

théologie  à  Herborn  ,  dans  le  J^^g    i^^    remarques.    Il    avait 

oomte  de  Nassau.   Il  fit  ses  hu-  ^    ^^  j^  fille  d'un  Suédois  (rf), 

mamtes  à  Hçrborn  ,  et  puis  il  illustre  entre  autres  endroits  par 
étudia  en  philosophie ,  au  même 

lien  ,  sous  les   auspices  d'Alste-       {b)  ExYitU  profataor.academûeGroniaf. , 

dius ,  et  de  son  oncle  Piscator  (à)  ;  P^-  "4-      ^.     , . 

^)  FUt  du  pro/etssar  en  ihéologis*  {dj  Louis  de  Gssr, 


on  aurait  un  pea  refréné 
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la  cbaritë  envers  ceux  qui  sauf-   trés-dîgne  , 

fraient  pour  la  cause  de  l'Évan-  1'*?<1«<î«  de  ces  plumes  séditieuses  , 

•1  *  qui  accusent  si  facilement  et  si  téme* 

^'^*  rairemeot  d'athéisme  tant  d'honnêtes 

(A)  //  séjourna  sept  ans  h  Btéme,  ]  f^fj  ^'  Descartes  écrivit  /•aS.fe  mai 
Mon  lecteur  ferait  fort  mal  de  le  croi:  '^4^  "^  '**«''  ^obiB^ndre  pour  U 
w,  si  Fauteur  des  Vies  des  professeurs  remercier  en  son  parUcub^r  de  ses  honê 
de  Groningue  n'avait  pas  été  plus  9ffices,etpour  h  pner  de  présenter  en 
exact  dansT»  calcul  qu'à  l'égard^^du  '^«  '«*"■  '«f  trèB-humbUs  aciu^ns  de 
temps  que  Tobie  AnSré  fut  à  Her-  grdc^f^m^s.  FqraMquon  auait 
bori.  ^cst  une  chose  étrange ,  qu'un  ^^^fi^t  douannerA  son  ad^enaire , 
correcteur  d'imprimerie  la^se  passer  <l^^^l^^  punissabU  de  la  peme  des  ca^ 
de  semblables  feutes  dans  l'espiice  de  lommateurs...  Une  laissa  point  dere- 
cinq  ou  six  Kgnes ,  lorsque  les  Sistrac-  '^^T''^'*/'^  "^12"  '"'  avaient  don- 
tions  de  l'auteur  i'ontlmpêché  de  les  if  }fl^\^  sa^fact^nqud auait  sou- 
voir.  Vous  trouvez  dans  la  vie  de  no-  *«'/*  f  ^^^  pouvait  legUimemeni 
tre  André  ,  qu'il  alla  à  Herborn ,  l'an  ''?^'^%*  ^V'  f"^'^  14)*^  '^f^^l 
cio  iD  cxviM  qu'il  y  étudia  cinq  »  «/^««i^  C^«rf^^£,le8particuhersn  ont 
ans  dans  les  classes  et  un  an  en  phil(?  »  f"^"**  ^^'^  de  demander  le  sang  on 
«ophie:  qu'il  continua  ces  mêmes  »  l  honneur,  ou  les  biens  de  leurs  en- 
études  i  Brème,  pendant  sept  ans  ;  et  *  î*"";,.^  S^J^^.  ^"^",.î^  ™«***^ 
qu'après  cela ,  ayant  été  fai^  un  tour  *  *î?"  ^  *«*^r^  •?*«°*  5"  '*  f  *  fi- 
chez lui,  il  viit  à  Groningue ,  l'an  ""  «^^^^  aux  juges.  Le  reste  ne  les  tou- 
CIO  10  cxxviu.  On  n'a  rieS  écrit  en  "  ^P  P*^"/  '  ™"  seulement  le  pu- 
chifires,  les  fautes  étaient  apparem-  *  }^,:  »  ^  .**?*%***  "*  .™*a«ï«« 
ment  dans  la  copie.  Paul  Frefier  a  co-  f  ^^î»*,?"*  de  toute  n^té  a  par- 

pi^  cela  fort4)onnement  (i)  et  n'y  a  ^'''J^  ^"?  Z^'T  ?^**""  "?  ^'  ^' 

point  aperçu  d'erreur  de  r^fc.,1.    "^  carte»  par  Tobie  André ,  j  ai  cru  que 

(B)  Il  était  grand  ami  de  M.  Des-  "^^  '•^^^"'^  «""'  *>««  ?"e ,  sans 
«flrtej.  ]  Il  le  servit  de  bon  cœur  dans  .«"««««J  ^e  page ,  de  savoir  en  gros 
le  procès  de  Martin  Schoockius .  pro-  *  ^""f  ^J?  ««.prpcés. 

fesseur  en  phUosophie  k  Groningue.  J^L  ^'  ««»»ot^iia  «on  amitié  pour 
Ce  professeur  se  vit  poursuivi  par  ^  Descanes  pendant  sa  uie ,  etc.] 
M.  Descartes  en  réparation  de  calom-  ?»  «»  7.?"*  ^«  y^»!*"  «"«  P^yç-  Ajou- 
rnes atroces  5  car  il  l'avait  accusé  tonsouilétaitlefauteur  des  disciples 
publiquement  d'athéisme.  Quoique  de  M.pescartes,  et  qu  il  Im  attirait  au- 
M.  Descartes  n'eût  vu  qu'une  fois  en  ♦•^^  ^«  sectateurs  qu  il  pouvait.  Ce 
sa  Vie  notre  André ,  il  ne  laissa  point  ^'î*  ?*'''»«?  F^^*»*"**  <!««  Clanbcrge  de- 
de  lui  recommander  son  affaire,  ▼«/ cartésien  (5)  j  et  ce  fut  une  con- 
l'ayant  vu  plein  de  bonne  volonté  en  ^"^*f,  glorieuse  et  utile  à  tout  le narU. 
son  endroit.  M.  de  laThuillerie,  am-  ., /*^)  '  *  :  '  **  ?'"?'„'*  '?*'?  ^f  ^ 
bassadeur  de  France  ,  et  les  amis  de  lustre  philosophe,  ]  fl  pnt  la  plume 
M.  Descartes,  agirent  d'un  c6lé  :  les  po"rlm  contre  un  professeurdeleidc, 
ennemis  que  Voetius  avait  à  Gronin-  «^o™°i«  ««▼!"»  ft  publia  une  vigoii- 
gue  agirent  de  l'autre  (a):  et  par  ce  ï"*®  Î?Ç?'*«»  M»  ^^^  ^  intitulée 
moyen  M.  Descarl»s  obtint  justice,  ^•t^odi  Canesianœ  AsserUo  oppo. 
Son  accusateur  le  reconnut  innocent  "*^  •^?*^**  -*'*'"••  *  •  f''f'f:  ^^^^^ 
(3)î  mais  il  en  fut  quitte  pour  cet  ^artesianœ  ^nsiderMiom  thaologicœ. 
aveu,  ce  qui  était  une  indulgence  }f  "y  pafHe de  cette  réponse  parut 
scandaleuse  et  de  très-mauvais  exem-  ^J?^*  suivante.  Il  écrivit  aussi  l'an 
pie  ;  car  si  on  lui  avait  fait  subir  la  ^?^\*  ^^^^  ^'  *«6*"8  'J^^i'  »^"*«- 
peine  du  talion,  comme  il  en  était  »*'.]«!  remarques  que  IT.  Descartes 

avait  faites  sur  un  programme  qui 

(i)  Dans  Éon  Tbeatram  Tironun  iOaiiriam^  contenait  une  explication  de  l'esprit 

pmg.  i538.  humain  (6).  Il  enseignait  dans  sa  mai- 

èmtpar  contre-coup  sur  Koetius.  ^^^  ^•'»-  "^  ^*'  ^•"'•'«  »«'  "•  '^«»  ^ 


0)  f^ore%   la    Vie   cl«   M.   Dcscarles,  par 
r.  Bail 


(4)  Tom.  III  des  Lettrei,'  pag.  17.  Véjré 
Tie  de  Deteartn,  pag.  357. 


Jlf.  BûUet,  tom.  //,  pag.   aSa,  «I  toq*   ad        (5)  Clenberg.  Epùt.  Dedieaunr,  Logii 


I 
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ton  ta  philosophie  cartananna,  enoon  par  cette  sorte  de  qualité.  Voici 

que  sa  profession  ne  rappelât  point  ^^^  ^  qualités  ilsabeUa  An- 

à  cela,   et  lors  même  que  l'âge  avait  «"*«^'  »'^»H»*~*'^'    -■''•••"^••■* '''^ 

extrémemantaffaibUsesforces.M.Des-  dreini^  Lonuca  Geiasa^  Aca^ 

marets  m^apprand  oes  particularités  A  demica  Intenta ,  delta  VAccesa. 

l'occasion  d  un  proposant  suisse  qui  gHe  avait  uae  cfeose  qui  n'est  pas 

Se°?;œtf  rr™?X7.?J5^^^  desplu.commun«parmi  le,  ex- 
ne  le  sût  en  son  pays  et  que  cela  ne  fût  cellentes  actrices  :  C  est  qu  elle 
un  obstacle  â  sa  promotion  au  mini-  était  belle;  de  sorte  qu'elle  char- 
stère  :  iVec */iiji  wms€x  iUu ,  ciyiu  mait  sur  le  théâtre ,  et  les  yeux, 

nojMim  parco  ,  htnt  alias  dœtus  ,  et  ^.\^  ^«^;ii«-  ««  «»Àma  4^r»»L»/  i\ 

inphUo!iophiamcancsianamuaidèpr<^  J^ ^^ «^?^"f  > ?^ même  temps( A). 

pentus ,  qui  diim  hic  essétt ,  professus  Le  caranal  Gmthio  Aldobrandi- 

est  nonaudere  se  frequentare  eoUegia  ni ,  neveu  de  Clément  YIII ,  la 

earusiana  a.Tobiœ  Andreœ  {qui  cU'  considéra  beaucoup,  comme  il 

meus  Itcet ,   quod  summoperè  doUo  ,  *.                       a-I^    j_  ^^Ji>,\^^ 

Deumquele^ruiiiiisLuiresr^  P«î*\*  P***   ï^««*^^^    de  poésies 

tUuatt  êa  soiet  habere  in  superpon-  quelle  composa  pour  Im,  et  par 

dium  suœ  professionis ,  née  enim  ad  1  épltre  dédicatoire  de  ses  ou- 

philosophiam.sedadUnguam  grœ-  yraces.  Elle  vipt  en  France,  et 

carnet  histonas  est  vocatus)  ne  hoe  ,  7*   r  , ^^^iA...^^^h   «^^.«^  «%«•. 

iu  sud  patrid  nsciretur ,  et  ium  pra^  ^  ^^*  favor élément  reçue  par 

motieni  obesset('ji.  leurs  majestés,  et  par  les  ncr- 

.     .      ,.  ..   .       ...          .*    »    . .  sonnes  les  plus  qualifiées  de  la 

Rtf '.i  r«potiia.  cour  (o).  Elle  composa  plusieurs 

J'i»aS3S7i4!îwr«f*,.?''^'' '•*  'omeu  k  leur  louange,  qui  se 

voient  dans  la  seconde  partie  de 
ANDREINI  (Isabelle),  na-  ses  poésies.  Elle  mourut  d'une 
tive  de  Padoue ,  a  été  sur  la  fin  fausse  couche ,  à  Lyon,  le  jo  de 
du  XVP.  siècle ,  et  au  commen-  juin  1604»  dans  la  quarante- 
cenientduXVIP.  ,unedesmei]-  deuxième  année  de  sa  vie.  Son 
leures  comédiennes  d'Italie.  Ce  mari,  François  Andeeini,  la  fit 
n'était  point  le  seul  endroit  par  oii  enterrer  dans  la  même  ville ,  et 
elle  se  faisait  admirer  :  elle  fai-  l'honora  d'une  épitaphe  (6) ,  qui 
sait  des  vers  en  perfection.  On  témoigne  qu'elle  avait  beaucoup 
le  sait ,  non— seulement  par  les  de  piété  et  de  chasteté.  Il  a  fait 
éloges  qu'une  infinité  de  savans  savoir  au  public,  depuis  ce  temps- 
et  oe  beaux  esprits  lui  ont  don-  là  ,  qu'il  la  regrettait  (C)  et  qu'il 
nés  (  ce  ^rait  une  preuve  un  l'estimait  beaucoup.  La  mort  de 

Eu  équivoque),  mais  aussi,  par  cette  comédienne  mit  en  pleurs 
\  ouvrages  qu'elle  fit  sortir  de  tout  le  Parnasse  :  ce  ne  turent 
dessous  la  presse.  Les  Intenti  (a)  que  plaintes^  funèbres ,  en  latin 
de  Pavie  crurent  faire  honneur  et  en  italien.  On  en  imprima 
k  leur  corps  en  l'y  agrégeant,  beaucoup  à  la  tète  de  ses  poésies, 
Pour  leur  témoigner  sa  recon-  dans  l'édition  de  Milan, en  i6o5'*'. 
naissance,  elle  n'oubliait  jamais  On  n'y  oublia  pas  l'inscription 
dans  ses  titres  celui  X Academi-^  ingénieuse  qui  avait  été  faite  à 
ca  Intenta }  et  sans  doute  elle 
ionireait  aussi  à  se  faire  honneur      (*)  'V**  'V^û"  dédicaioirt  de  la  /i». 

°  parUé  de  sss  poMi«i. 

(«)  ^est  ainsi  qt^on  tmmmê  lês  académi-       *  P^oyes  ma  oote  aac  la  fin  de  la  remtr- 
ctSHs  de  Pavie.  qut  (G). 
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sa  louange,  pendant  qu'elle  était  D.    0.    H. 

encore  en    vie,   par  ÉryciuS  Pu-    IsabelU  jéndreina,  Patavina,  muUermagnd 

«         *  •'        KfTtate   prmdita,   honestatis  omamentum, 

teannS  ,  prOieSSeur  en  ce  temps-        mantmllsque  pudieiUm  deeut^  orefaeunda, 

U  à  Milan  ^r^   ùntre  àei  snnnetç        '**'^*  feeunda^  religioM,  pia^  MusU 
des   ntadrigemx  ,   des  chansons      recuonem  expecutt. 

et  des  égloffUeS  j   on   a  une  pas-  ObahortumobiU^IdutJuiUiiGo^^ 

torale  de  sa  façon  ,  intitulée  Mîr^       -     .        «""»~  «£^"»'  4»- 

.-,       ^^  •    1        V  •  Franciteof  Andr«ianf  montiMimiis  posait   . 

ttlla.  On  a  aussi  des  lettres ,  qui       ^  .        '  . 

A,«^»^  :^^»;w»^^e  ^  V4»«.:<,<>    i»««        *-•  remarque  suiyante  fera  savoir 
furent  imprimées  à  Venise,]  an    ,^    tendresw  conjugale  de  Francoii 

1DI0  *.  Elle  chantait  bien,  et  Andreini. 

jouait  admirablement  des  instru-  (C)  Son  mari  a  depwd$fait  say^ir  au 

mens,  n'ignorait  pas  la  philoso-  P^^lic  qu'il  la  jgreuait.]  La  préface 

1.    /j.     ^^       A     S   •*  1   V_  ae  9es  itratfure  del  Capitano  Apavento 

phie  (d) ,  et  entendait  le  français   ^^^^  ^^^^^  ^^.^^  ^^it  ^^t/j^  p;,. 

et  1  espagnol .  toye ,  et ,  que  pendant  qu^il  fut  -dans  la 

troupe  des  comédiens  Gelosi^  il  se 

(c)  Toyes  l»  reman/ue  (A).  plut  beaucoup  à  jouer  le  personnage 

*  Le  volume  in-4<».  de  cet  lettres  cet  de-  d'un  Rodumont.  IL  prenait  le  titre  de 

té  de  1607  et  non  de  1610.   •  On  remar-  Capitan  Spa^ento  aa  f^all'  Inferna, 

que,  dit  M.  Ginguené  ,  dans  la  Biographie  et  il  quitta  le  personnage  où  il  s'était 

wàfoveUe,  on  ren^rque  comme  iui«  «ingu-  principalement  signalé,  qui  était  ce- 

bnte  bibliographique,  oue  la  date  de  lepitre  f^j  d'amant:  lo  lasciai  di  recUare  la 

dédicatoireadreasée  au  duc  d«  Savoie,  porte,  .       principale,    laqueUe   era 

aumque  lefroatMptce  du  livre.  la  datede  r"'«"     «••»    f.'» M.vi|P^»*«?  ,    »«^««<7m«ï 

i<507.  et  que  cependant  IsabeUe  était  mor4e  î««''«  <î««  «imimorato.  Cette  troupe 

en  1604.  •  de  comédiens  s'acquit  une  réputation 

(rf)  rares  lespersàsa  louange ,àUtAe  » urprenante  :  mais  la  mort  d  IsabeUe 

tU  ses  poéstef.  Andreini  tut  le  commencement  d  une 

triste  décadence.  Son  mari  ne  songea 

(A)  ElU  charmait  «C  U,  yeux  et  U»   ïl"!.îl"' j.^'"??^'"  m  qualitë  d'acUur 

oÀiL.-^   Cela   fournissait  bien   de.  fT.^r*  ^jî"!!"''  ^±'""  iP*"^ -^ 

*  a  ,.$.  rw       «A        V  matière  de  ses  ouvraces  celle  ou  il 

pensées  aux  flatteurs.  On  mit  au  bas  .ty»„;»  ^.^««^  ..,«  1     .*a-.      " 

'1  A    'a   Cl     L>  «  •      ^f  s  était  exerce  sur  la  scène,  le  veux 

de  son  portrait:  ^00 Rtffrtearefoafien-  j.      1^ , .    1   *^«^«  â^  y'»«* 

«  V.  ....Jwi    u^^m    ..j^i^^^:».  ^Z.M  .;    dire  les  rodomontades  d'un  capitan. 

pointée  d'ÉrvciusPuteanusroulentU-r^^^^^^^ 

dessus  pour  la  plupart  :  ^^J^^  ^/^^  ^  q„.  ^^  j^  q^^tri^^e, 

Watus  Pides,  ditril,  et  haneamdis,  cst  de  Venise ,  cn  i6!i3 ,  iii-4*.  ;  mais, 

Tu  disputa^  Argus  ess«  maUs  ui  videas ,  commc  le  pilTilége  est  daté  de  1  an 

An  Midas  ut  audias.  1607 ,  OU  doit  placer  à  Cette  dernière 

Tanttttn  enim  sermonem  vuhut  année  la  première  édition.  On  voit  à 

Quanûun  sermo  vultum  eommendal  :  la    tétC  du   livre   les    Complaintes  du 

Quorum  aUerutro  atema  esse  pouUssêt,  Berger  Corinto  alla  defunta  sua  Fil' 

Cum  9uiuun  oMnihu,  simuliuris  emmt-  ^j^  (jj  j^  nomme  sa  femme) ,  et  alU 

dauortm,         .  *     .^  sua   Boseoreccia   Sampogna»  Jamais 

pàssideai.  amaut  ne  poussa  plus  loin  les  exprès- 

sions  passionnées  et  ne  murmura  plus 

(B)  Son  mari  l'honora  d'une  épi-  fortement  contre  la  rigueur  inexora- 
taphe,"]  Quand  ce  ne  serait  que  pour  ble  du  destin.  Ce  sont  sans  doute  les 
d^buser  ceux  qui  parlent  tant  de  la  regrets  d' Andreini  sur  la  mort  de  son 
rigueur  de  l'église ,  par  rapport  à  la  Isabelle.  Mais  yoici  des  paroles  qui  ne 


profe 

de  comédienne  tout  joignant  l'espé-      *  j^iy  ^pp^rte  .»e  amre  ipitaphe  q.i  ac- 
rance  dé  la  résurrection  :  compacne  celte  à  laquelle  fiarle  a  dû  te  borner. 
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Mffe  (la  quale/u  lume  e  tpUndon  di  des  distiques  :  ils  ont  ^té  impri— 

«lelUvifluosaehMorataeompMfma)  n,^    ^y^  le  Commentaire  dont 

fu.da  moUt  amici  nuei  consigh^oh  j         g^j      j^^^^^  j„  ^<,„i„t 

icni^ere  alcuna  cosa  et  donarla  alia  •y*»^*'''^»»**»  «»»*,«*«•»•«  -^w  »v« 

iUanpa,  per  taseûtr  qualche  mtmorim  bien  honorer  ;  traduiU  vers  pour 

iime ,  e per seguUare thonoratû grido  vers  en  français,  par  un  poète 

âelU  mogiie   mia  ,   la  ^aU  avwa  Je  Paris ,  qui  s'appelait  Etienne 

trf^onlrjtoZr^yroîSî:  Pnvé  W/Ceue  ï-duction  pH. 

\^vùmo  canzonUro ,  ia  sua  heUusima  rut  I  an    1604,  et  n  est  propre 

Mirtilla  favola  boseareceia ,  e  il  com-  avJà  fidre  ■  mépriser  V original. 

mdio^UesuebeUisMimaLHiertli),  JeanParadin  avait  delà  mis  (^ 

lira  un  Jean  Baftistb  Aifounin  qui  a    ^     ^   ^*.     •   -  r -.-•-    — ^  -.**^ 

tà  une  tragédie  intitulée  i«  f&rin-  «1  quatrains  français  une  cen- 

ii ,  imprimée  à  Milan ,  en  1606  *.  taine  des  distiques  *•  qu  Andreli- 

(1)  Prrfiu.  M  Cpium  SpncM.  •»«*  adressa  à  Jtum  Riaé  ,  trtSjo- 

«  }t*j  é'a  qnii  teii  fil»  diiabdie,  M  m  ea  rioT  génànal  des  fiiuutces  du  roi 

ta  w^vi  P-MU I.  «a«ii  a.  .«M.  «a  d«.  ^j^^,  riII,pour  leremerder 

iwnni7TTii3TTc /n   w           V  dune  pension  mrte  et  honorabU 

ANDRELINUS  (P.  Faustus),  que  ce  prince  lui  faisaU  pqrer 

Mtrf  de  Forli,  en  Italie,  a^ete  ly^cde^soins  extraordinaires  set 

pendant  fort  long-temps  J«x)f».  quinemériuiitpas  le  déshonneur 

«ar  en  poésie  dans     université  \ueceplaisanipoêleapemélui 

de  Pans.  Louis  XII  le  fit  poète  }aireehnousdoZumtlieudecroire 

Maronne  (a)  :  )e  ne  sais  point  si  .^  lui  payait  ses  ^s  au  quar- 

la  reine  Anne  de  Bretagne,  ou  ie«,n  o««Kcefi/(e)(C).  Les  poésie» 

(pwlque  autre  reine ,  l'honora  de  j' Andrelinus  ontétë  insérées  dans 

M  protection  spéciale  j  mais  je  j^  premier  tome  des  Délice»  des 

sais  bien  qu  Erasme ,  qui  1  avait  _^^,  ,-^/^„^  ^  quoique  les  con- 

amnu  fort  parUcuherement,  a  tisseurs  les  aient  peu  estimée» 

dit  qu'il  etait>  non-seulement  (D).  On  met  sa  mort  à  l'année  1 5 18 

poète  du  roi,  mais  aussi  poète  (g).  Les  lettres  qu'il  avait  écrite» 

4e  la  reine  (A).  Il  ne  s  est  pas  ^^  proverbes  ont  été  jugées  di- 

contente  de  faire  deswro;  il  a  gnes  d'une  nouvelle  impression, 

ecnt    aussi    en  prose  quelques  à  Helmstat,  eni66a,  selonl'édi- 

Uttres  morales  et  proverbiales,  ^^^  j^  Cologne  de  iSoq  ( /).  Les 

am  ont  ete  imprimées  diverse»  ^lœurs  de  cet  auteur  n'étaient 

fMs.  On  en  fit  une  édition  a  pas  de  bon  exemple  *•;  mais  on 
otrasbourg,  lan  iSin,  et  une 

antre  snr  la  seconde  révision  de  //ifp!r^"î^,.*'«"^  '"'  '"  ^"^  '  *°"" 

Fauteur,  l'an  iSig  {b).  Beatus  (il] £111545. 

Khenanns  y  joignit  une  préface ,  *'  L'oanag*  d'&ndnliniu  ctt  intiiuM  : 

«mil  le.  loue  beaucoup  (É).  Elles  î1Cîr.'rdi.î'ù;^V^'«t5:i.';« 

ont  été    commentées    par    Jean  eit<parB«jladiular«a*Tqne(I)d«Mm*r- 

Aiboréus ,  théologien  de  Paris.  '*'l*  t",!^V              ,        .       .,   . 

U,         '.     •        o          ,  .             '^  (e)BaiU9t,  Jugem.  lur  1m  poètes,  citont 

plupart  de  ses  poésies  sont  coUetei,  pag.  ii8,  ia5  et  ia6  de  /'Art 

poétique. 

(a)  Fatutus  AndreUnus  item  poéta  sua»iy-  (/)  Morhotii  PolybUtor. ,  pag.  aS8. 

««wi  àLndotHco  Xlt ,  Francim  rege ,  Uuireà  •■  Joly  remarque  qu'Andrelinut  éUit  ecclrf- 

forvMfiu.  I^nd.  Alberti  Deteript.  lul  ,  sitstique  et  chanoine  de  Bayeux ,  comme  on 

^S'  A78.  le  voit  par  le  titre  de  son  livre  iotitnltf  : 

%  GctMri  Sibliotkeca ,  pag,  673.  PublH  FamU  dndreUni  canonici  Baioc^uis 
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l'épargna  là-dessus,  à  cause  qu'il  t^rma  pUuset  (i).  On  voit  parmi  les 

donnait  du  lustre  à  l'universitë  l«î*'^«»  ??TT  (»)f«?V«  **:?". Y^^- 

1     Tk  11  i<  ^    •  1  lefcs  £fu  Andrelinus  lui   écrivit  d  ud 

de  Pans.  11  fut  si  heureux,  que  .tylegi laconique,  qn'cn  comparaison 

la  liberté  qu'il  prit  de  piquer  les  les  lettres  de  Brutus  passeraient  pour 

théologiens  ne  lui  fit  pas  des  af-  langues.  Érasme ,  qni  lui  re'pondit  en 

faires.  C'est  Érasme   qui   nous  «^««««yl*,  «»*  «»  pe«  plu»  diffus 

•I  ^.  \>     1     •  iorscrnil  le  prie  de  faire  valoir  ses 

apprend  ces  petites  particulan-  .jg^es  (3)    et  lorsqu'il  lui  décrit  les 

tes  (F).  '  plaisirsderÂngleterre,  afindeTy  at- 

Notez  que  l'ai  laissé  tout  cet  *''«'  /4)-  ^'^  remarquerai  en  passant 

«*^.V1^^»^.  1«  -- >-^..j^  ^j'**       j  <îwe  cest  uûe  fort  mauvaise  coutume 

article  dans  la  seconde  édition  de  2„,  .^^eurs ,  de  ne  désigner  le  temps 

cet  ouvrage  au  même  état  oii  il  auquel  ils  écrivent  que  par  le  terme 


était  dans  la  première  édition ,  vague  de'mmc ,  jam ,  etc,  U  faddràit 

quoique  l'on  m'eût  averti  gu'il  <!"»*'  marquassent  précisément  Tan- 

it.  iv  lu:*  «^r ^  j»  née;  car  outre  qui!  y  a  des  livres  aux- 

le  fallait  reformer  en  divers  en-  ^^^f,  ^„  travaille  plusieurs  années  de 

droits.  J  ai  cru  qu  il  y  aurait  plus  suite ,  ou  qui  ne  paraissent  que  long- 

de  modestie  à  donner  à  part  les  temps  apm  que  l'auteur  y  a  mis  la 

corrections  qui  m'ont  été  indi-  dernière  main    n'y  en  a-t-il  pas  qui 

„„'^/r'\    T7        1      *                     •  s  impriment  plusieurs  fois  r  A  quoi  se 

auees  (G).  Vous  les  trouverez  ci-  ^^ut^n  fixer  alors ,  si  l'on  rencontre 

dessous  dans  une  remarque  *.  un  hoc  anno,  uji  itune,^t  chosea  sem- 
blables? Voici  Érasme»,  qui  nous  parle 

^rtgiâ  in  Genuenses  vietorid,  Ubri  ines.  d'Andrelin  comme  d'un  homme  plein 

Par«    i5o9   m.4«.  de  vie,  et  qui  enseignait  depuis  trente 

n    1.     S    l"*  ««^««^i?»»  failetpar  Bayle.  ^^s  la  poétique  dans  Paris.  Il  dit  cela 

F.  Uarcfaand,  tome  II,  pac.- 200.  dit  <ni«     1  '^  i-    \  • ^  i?       .c/^ 

«et  .rlicle  nVu  ^  «a  dermem^ar.  deïïn  ?™  ""  **^«  imp™é  1  an  l546,  ou 

Dictionnaire.  Il  reproche  surtout  à  Baylc  de  !»  preMce  n  est  point  datée ,  mais  ou 

nVoir  paa  fait  mention  d'un  fameux  dialo-  il  y  a   una  épitre  dédicatoire  datée 

S;ue  contre  le  pape  Jules  II,  intitulé  :  /»-  du  l3  d'août  iSaS.  Cela  n'est-il  point 

ius ,  etc.  f  qui  non-seulement  a  été  attribué  capable  de  faire  croire  qu'Anarelid 

à  Andrelini,maisréimpriméavec  sesinitialee  vivait  l'an  l5a8  ?  Et  ne  faut-il  pas  re- 

^^^^i.^;^^  ^-Uir  de  là  oue  les  ylus  grands  hom- 

pontijcis  maxùni.anno  dominé  m.d.  xiii,  ™"  »  q«*°^  >*»  '^^^^«■*  K""  ®"^'?" 

vi^o.,  «ans  adresse ,  dont  U  existe  une  tra-  g««  po«r  une  nouvelle  édition ,  y  lais- 

dnction  française  intitulée  :  Dialogue  entre  sent    mille   choses  qui  ne  sont  pins 

saint  Pierre  et  Jules  11^  à  la  porte  du  para'  vraies  ?  J'ai  remarqué  ce  défaut  aâos 

dis^  suitn  de  la  doctrine  cathoUçue  touchant  la  dernière  édition  de  la  grande  His' 

rautonté  des  papes  ,  Amtierthm,  1727,  toi re  de  France  de  Mézerai. 

m-ia.  Bayle,  au  restera  parlé  de  cet  o  pus-  ,n\    m     ^       «i                    •*      _    ^^j 

eule  à  l'iticle  JuLis  II,*^remar,ue  {¥).  Il  ^  (»),  ^^^\^  Rhenanus  mU  unepre- 

n'ose  aflirmer  de  qui  est  l'ouvrage.  Baluie  et  /«««  «  ««  '«'«^«  ,  ou  U  Us  loue  beau- 

Wolfius  le  croyaient  d'Érasme.  Joly  l'attri-  coup."]  Voici  les  paroles  de  Gesner  : 

bue  à  Ulric  Hutten  (dana  ses  remarques  sur  Beaius  Rhenanus  in  Prœfatione  cawf 

l'article  Jules  II).  mendal  has  epistolas  tanquam  erudU 

,  tas,  Upidas  et  utiles,  Etsi   énim  hic 

(A)  Erasme,  ....  dit  mi  il  était  poète  ^  author,  (inquit)  in  nonnuliu  opus- 

du  roi  et  de  la  reine  A  Voici  comme  il  »  culis  genuino  po&arum  more  ïasci- 

en  parle  :  Faustus  Andrelinus ,  Foro-  „  yiuseulus  sit ,  Aie  tamen  inlegrum 

linensis ,  poêla  non  solUm  laureatus ,  „  ^c  modestum  oralorem  agit  (5).  » 

uerhm  etiam  regius,  atque  etiarn,  si  (C)  On  a  lieu  de  croire  qu'on  lui 
Diis  placet ,  reginéus,  uetus  congerro 

meus,  qui  plus  quhm triginta  jam  an-  ^,)  Erasm.  Adag.  LXFIII ,  cent.  Il,  ehi- 

nos  in  ceteberrimd  Parisiorum  Aca-  Uad.  II, 

demid  poëtieen  docet ,  in  carminé  quod  (3)  Lib,  V  «  pa%,  3t6 ,  edUt.  Londinêruis, 

de  Pavimento  Parisiensi  inscripsit,  (3tft4)  ErasmiEpist.  XX///,  «f'X  KfrnT, 

aJtf^ionem  (Syracusana  Mensa)  in  An-  pag.  3ai  et  3i5. 

glos  dôriuatfit ,  Mensa ,  inquiens ,  Bri-  (5)  Gesneri  BîUiotb. ,  foL  S73. 
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piiyaU  ses  vers  an.  quarteron  ou  au  et  wutegouUe  Je  $eru.  "AfX^^e*  xift»? 
cenf. ]  M.  B^illet  apporte  pour  preuve  de  fjth  /ron-A/AU ,  nu  ^  ç'a.XA-^fMc.  Il  dit, 
cela  ces  quatre  vers,  traduits  du  latin  sur  la  foi  de  François  Luisinus,  que 
d'Andrelinus ,  par  Paradin  (6j  :  Constantin  Lascaris  faisait  le  même 

jugement  de  Longolius  y  mais  qu^oa 

^^'^mJÎÎ'-  *'*^'  '*^'*  **  ^'^  *'**'  ''•  ^*^'  P*"'  justement  d'Andrelin  , 

Car c'^t mM^ymis  M sàUUres  dm  roi.         .  dans les  poësies duquel ilnc  manquait 

Seure  richesse,  empesehant  tout  eneombr» ^  qu  une  Syllabe ,  comme  Erasme  le  di-: 

Exigé  vtnen  copieux  amtù  gait  fort  inj^eoieusement.  Cette  6yU 

U  dixième  églogne  d'Andrclin  noua  la»>e  était  ïouc  ,  qqi  signifie  5«w,  en- 

donne  une  chose  rare  :  c'est  un  poète  g"^*'»«'»«  .  ffPf^^-  Si  je  savais  où 

-«:    u:^«  1«;«  A^  .«  »ii>;n<1t.«  <1«  iNn  Urasme  a  parle  d  une  manière  si  pea 

qoi,  bien  loin  de  se  plaindre  de  1  in-  ^^„ft,^^^^„,  ^^^.A. i;^™  -» 

gratitude  de  son  siéde 

muscs  de  ne  procurer 

œQx  qui  se  mettent  à  leur  service.,  TIT'T  ^^'î  •'^  "*  «"«" 

MconSatt que» pension éUitcopiea-  n^iJ^if.  J"»?,'»S?'t  »"  P"  '"'" 

K  :  et  que   lorsqu'il  r^iU  devant  ^^'^î  ^jP»','",!!"""*^  "^  T" 

Cbirie.  tin  son  potoe  .ur  U  con-  cerne  celu^i    plutôt  que  Gerlwtdu» 

q.ite  de Haples ♦  f  il  en  reçut  un  sac   ^f »'»"'•  .fTiT^'^*^ '  ^*'*/ ^»^ ' 
X..>«*    «JT'il  »^n«o:fr  A  .J;n<i  ww».*»..   •'«»'«««"  w»  Mcnbendo  secundo  plausu 

t&^^  ^  ^^  '^^        «'^'"'  *'«  '  '*'*^'«  ^'»«»  '«^**  ^'^ 

«P*«*    •  ,  jumorum ,  à  çu^  /liAi/  o/iiuf  ^puàni  hoc 

'  Dum  siupeo  totMS  visu  defixus  in  isto,                iptum  expectet, 
Jupiter  ecco  venit  mugno  stivatus  honore  ;               (E)  On  met  sa  mort  h  Tannée  1 5  iSA 
Ipse  olun  »uUu*  tnternutntut  ugresies  T^_'    •»  •        •    ki     n-Li*    al^  j-* 

JLiror  primo  aspectu  :  mox  popUuJUxo  J?  ne  Citerai  pomt  la  Bibliothèque  de 
Ame  ipsum,  qums'OA  Jovem  modulamina  Konig ,  ni  les  Lettres  du  savant  Keine* 
....  f"^:,    ,  ..      _         sius  a  Daumius  (lo).  J'ai  un  témoin 

agros^  datée  du  6  de  mars  i5io,  remarque 

OiuunnsHesperiovetitusforetorieregrefsus,   que  Cette  année  avait  emporté  quel- 

fclr/X^:ri,t!r^  q»»  homme,  docte.  :  Eic  annm  mu/- 

fix  istis  deUttum  humons,  eunctofque  per    tos  eximiost^iTos  tui  similes  absump- 

mnnos  tit,  Marcum  Mttsurum  RoniWy  tum 

fensioi^gadatur.iumUmnonlentushabe^    archiepiscopum  designatum,  et  ante 

Tti^rusumbntsisretonanssvagaudiasylrU,  ^MIC   Faleotum   Camillum  ,    tutetUe 

Fanstom  immortaliUtte  dignum  (ii). 

(D)  Les  connaisseurs  ont  peu  estimé  On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  pa- . 
lei  poésies.2  Vossins  nomme  trois  au-  rôles,  qu'Andrelin  est  mort  l'an  iSiS^^ 
tean  qui  enfermaient  de  grands  riens  car  il  est  certain  que  Musurus  mou- 
dans  une  grande  multitude  de  paroles  rut  l'an  iSiy  (la). 
(7)  :  le  premier  est  l'orateur  Anaximé-  (F)  Ces!  Érasme  fui  nous  apprend 
Des,  le  second  est  Loncolius,  aussi  ces  fHstitejpârticu/arilés.] On  sera  bien 
OTatem',  le  troisième  est  Te  poète  An-  aise  de  les  voir  ici  ea  original  :  Pari- 
drelin.  Quant  au  premier  il  rapporte  siensis  Academiœ  candarem  ae  cii/ili' 
^aeThéocrite  deChio,  le  voyant  prêt  taiemjam  olim  sum  admiratuSf  quœ 
a  haranguer,  se  mit  à  dire  :^  Une  ri-  tôt  annos  Faustum  tulerit,  nec  tulerit 
nère  de  paroles  commence  à  couler^  soiùm,  verwn  etiam  aluerit  euexerit 

((OJagMM.  Mtt  Icfl  po«t«,    tom,  III,  pag.  m  Voyee,  U  XXIII*,   kure  da   T».  livre 

»»•  «fErasmè. 

'  C«  doit  <tr«U  qn'AndreUn»!  «jant  dit,   c«  /g)  j.^.  r«i.  Sclig. ,  de  Po.tic. .  lib.  FI, 

inUe ,  ane 4e«  coaqalt«^t  dti  ▼.ctoirei  du  roi  ^^g^  -jg.  ^pye.  BailUt,  Juf em.  aur  les  Poëtw, 

Çjittlef  VlII ,    <iuoiqa«  bientôt  ir»oouie$,  U  ^J.  ///,  pig.  »a. 

wiutwre  {stignuaa)  en  demeurait  pourtant  em-  ,    \  p'     » 

fittatc  anrle  firoat  de*  luUeaa.  Brantôme  qui ,  ^    '      ^' 

«  lien  de  pora  stigmain,  liaait  vera  stemmmtm  ,  (»)  Erum.  EpUt.  XX,  Uh.  III,  md  Petrum 

(lit  dure  k  ce  peite  qne  lea  vicloircs  et  faite.  Bmrèùium.  Ftgre»  aussi  CEjitr.  XXI F  du  II*. 

U^nemi  da  roi  Cbarléa  VIII   éuient  tnr  le  Urre. 

frmt  de»  Italiens  «aient  de  bMes  marquer  et'      ^  *  1       m  1      b     •  •        m    .  «. 

«ueignex.  Voye.  Brantôme.  Hommes  iOustree  V^^'r  ^  •^**     f  r*c"î^^"*"r  'o  *^"^ 

/r«Sw  ,tom:ir,  pag.  .5.  ,  Rik.  ca<T.  «"  AndreUni  est  mort  le  a5  fénier  i5i8. 

.[i)  YeMÎM  ,  instittit.  Poetic. ,  puQ.  a^  (ta)  ^ô/rs  2m  remarquât  éur^en  article. 
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aue,  Citm  Faostam  tUco^  multa  tibi  »  de  Regiui  et  de  Reginma^  par  rap^ 

\\Vi  succummtquœ  noUm  liueris  com-  »  port  a  CharfôlNy]|^  à  Louis  XA, 

WHittere,  Qud  petulantid  solitus  est  ilU  s»  et  a  la  reine  Âone.  4^  Pour  trpa- 

in  theologoruni  ordinem  debactheui  ?  »  yer    le  compte  des  trente   années 

Çuhm  non  cattaerat  illius  projessio  ?  »  guUl  y  avait  <|iie  Faustus  était  pro- 

^eque  ctUguam  obscurum  eral  qualis  »  tessear  à  Pans  ,   il  fsut   supposer 

etsei  vita.  TanUan  ifut/omm Galli <2oo-  »  qu^Érasme  faisait  cette  supputation 

trinœ  hominis  condonabant y  mue  ta-  »  Van  iSiy.  On  remonte  parce  mojen 

meriuàrainediocritatmnnonaamddiim  «jusqu'en  14^7»  qui  est  le  temps  à 

erat  progressa  (i4}*  Voyez  la  difie-  »  peu  prèsde  rc'taolissemeiit  de  Faus- 

rence  de  style  entre  les  lettres  qn'É-  »  tus  a  Paris.  Cette  chronolocçie  est 

rasme  e'crivait  à  Ândrelin ,  et  celles  »  d'autant  plus  Téritable ,  qu'U  v  eut 

qu'il  ëcrivait  à  d'autres  touchant  An-  »  en  i5i7   une   édition   des  Adages 

drelin.Uest  même  vrai  qu'il  parle  de  »  d'Érasme  (17),  de  laqudlle  il  fait 

lui  quelquefois  avec  éloge  dans  les  »  mention  dans  Cheeniei  ne  insiJeas. 

lettres  qu'il  écritit  a  d'autres  (i5).  »  S^Lesc/ûfi^uetdeFaastus  ne  passent 

(G)  Je  donnerai les  corrections  »  pas  le  nombre  de  deux  cents,  et  ne 

€ftU  m  ont  été  indiquées ,  etc.]  Voici  s»  font  par  con8é((uent  qu'une  très-pe- 
mot  pour  mot  léb  remarques  que  M,  de  »  tite  partie  de  ses  poésies  ;  puisqu'on- 
la  Monnoie  a  bien  voulu  me  commu-  s»  tre  les  quatre  Kvres  à^amour  et  les 
niquer  :  «  t**.  Au  lieu  de  P.  Faustus,  »  trois  livres  A^élégies  mêlées ,  dont 
»  il  fallait  mettre  tout  au  long  Pu-  »  î^ai  parlé ,  il  y  a  douze  égtogues  de 
a»  blius  Faustus»  de  peur  qu'on  ne  s'i-  »  lui ,  imprimées  in-8*. ,  l'an  i546 , 
3>  magine  que  ce  P.  signifie  Petrus  ,  »  dans  le  Recueil  des  XXXVIII  poètes 
»  Paulus ,  ou  tel  autre  nom  de  bap-  »  bucoliques  publié  par  Oporin.  Faus- 
sa téme.  Faustus  prit  vraisemblable-  »  tus  promettait  plusieurs  autres  pié* 


»  ponius  Lœtus  était  le  chef.  a®.  On  »  peut- être  la  même  chose  que  ce 

»  ne  doit  point  dire  dans  un  Diction-  »  qa'il  appelle  ailleurs  OpMis  de  verA 

»  naire  que  Faustus  ait  simplement  »  Religione  ;  Sphaticum  Dialogum  ; 

»  été  professeur  en  poésie  dans  l'uni-  »  Mepertoriumsii^e  Observationés  U» 

w  versité  de  Paris.  Il  j  enseigna ,  non-  »  gua  latinœ  ». 
3>  seulement  la  poésie,  mais  aussi  la        Ce  qui  manquait  à  mon  article  d'An- 

«rhétoricrue  et  la  sphère.  Il  y  erpli-  drelin  y  aurait  été  assurément,  si 

»  qna  même  les  Psaumes  de  David,  j^avais  eu  les  Œuvres  de  cet  auteur  { 

»  3*.   Ce   fut  à    Rome,  loi^- temps  mais  n'ayant  pu  m'en  servir,  je  fus 

3»  avant  le  rê^e  de  Louis  XII ,  que  obligé  de  suivre  des  gens  qui  avaient 

D  Faustus,  4ui  n'avait  pas  alors  vingt-  parié  de  lui  sans  les  avoir  consultées  : 

»  deux  ans ,  remporta  la  couronne  de  et  voilà  comment  des  aveugles  con* 

»  laurier  (16).  Ses  vers  amoureux,  di-  duisent  d'autres  aveugles.  C'est  oa 

»  visés  en  quatre  livres,  intitulés  lÀuia^  grand  malheqr ,  quand  on  fait  un  dic' 
»  du  non 
3)  trouvés 


21  maine 

»  l'élégie  latine  à  leur^autenr  sur  les  possible  de  détourner  Jans  la  situa- 

»  autres  poètes  ses  concurrens.  C'est  tion  oujesuis. 

»  de  là,  que  frisant  imprimer  sa  £cV(0,  ,   \  r    r  .   ^•6               -, 

.      «A   ^  .    n     .        1,  '^       /             .       '  (17)  La  faute  o^Erume  eoiuute.  tomuma  jê 

*in-4«.,    à   Pans,    lan    I^go,   et  ses  toi  ohsen^  dan*  ta  rêmarqmé  {k},  en  ee  tfJu 

3»  trois   livres   d'élégies,     quatre    ans  ne  changea  point  la  ehronotogie  dont  tes  éii* 

»  après ,  en  la  même  ville ,   il  prit  *^»"  postériewres. 

»  droit  de  s'intituler  Po^ia /«miiBfliitf,  .  ^TTN«TTLTi^«-rTn      .«     <■    r*i« 

»  joignant  depuis  à  cette  qualité  celle  ANDRINOPLE ,  ville  de  Thran 

-r  «v  ,...,.  ^       «r.  1  ce.  Elle  doit  son  notn  à  la  folie 

(i3)  //  ecni  a  Low*  rieèe.  j     i>                        rr  J    *           -hr     -èjt 

(i4)Er.ini.,Epiit.XJr,tt*.XX/,pii^.:E»9fc  de  1  empereur  Hadnen.  M.  Mo- 

(iS)  Fojrn  la  remarque  (^),  rén  touche  ccla ,  et  V  met  un 

/vVciL'.^*^  '"^'  '•'  ^**"^'  ^'"^  '  '"*  grand désordre(A).  Quelques-uns 
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*  ' 

ont  dît  que  cette  ville  fut  fondée    Lampridias  sera  mon  unique  tëmoin. 
par  Oreste,et  qu'elle  en  porta    ^*  O/vitaiw^uicfem/eriiiii,  dit-il  (a) , 

e  nom  (t).  Elle  fut  aussi  nom-   '^2  Z'T.rT^^^T'    î'^il  "^ 

,      TT       j  /   \     -ïï        j  ^     ^     -^^  poMUisse ,  sed  multa   i/i 

mee    LIscuaama   {a),  ^es   deuii^  mtUtis,  Postéaquhm  se  a/ntà  tria  flw 

Ters  latins ,  que  M.  Moréri  a  ci-    minacirca  Hebrum  ex  responso  puri'^ 

tés,  ne  sont  propres  qu'à  le  con-  Jî«<w*«  >  etiam  Omtem  condidit  civi" 

Taincre  qu'il  écrivait  sans  nulle   ^^\^!*^J!!^if,'^p^^^ 

.    *,^v    T  *       1  •        sanguine  necesse  est,  r.t  Urestam  gui' 

attention  (C).  Je  ne  touche  pomt   dem  wbem  Adrianus  suo  nomini  w/i- 

aux  autres  choses  qu'il  dit  d'An-    dicanjussit ,  etc.  Tai  rapporte  ce  pas- 

drinople  ;   le  lecteur  y  pourra    "Ç«  *°"*  du  lonc  afin  de  faire  cod- 

avoi'r  rAr«>iir«  °.*"**  ^^  ^"®^«  ^'"«  d'Andrinople  il 

avoir  recours.  ^,^^^  j^j  l'emperear  Hadrieti  fit  por- 

(a)  re^Tt  lmremarçuë{C).  ter  son  nom  à  plusieurs  villes  très- 

éloignées  les  unes  des  autres  (3):  mais 

(A)  £n  parlant  du  nom  de  cette    Lampridius  ne  nous  laisse  pas  douter 

viUe,  M.  Moréri  commet  un  grand  dés-   <iu^il  9*Ait  eu  en  Tue  celle  de  Thrace , 

ordre.  ]  Rapportons  ses  propres  pa-    ®*  qu'il  n'ait  voulu  dire  qu'Oreste  la 

rôles  :  Quelques  auteurs  païens  disent    fonda  où  THébre  reçoit  deux  autres  ri- 

que  ce  prince  Y  arant  été  guéri  de  son    bières.   Notez  que  Pinedo  impute  à 
i^j ^_-       Ji  Y ?  f^   £..^ f.oM«v.^^;.,.  A^^«^:^  aai^ua  ^..Sum:^ 


aateurs  païens  ne  sont  point  les  deux  >nite  Hadrien  lui  donna  son  nom  (4)^ 

qae  Moreri  cite ,  Spartien  et  Ammien  Voilà  des  effets  assez  ordinaires  de  la 

tarcellin ,  et  je  serais  fort  trompe  s'il  distraction  d'esprit  :  les  plus  habiles 

ne  les  fallait  pas  réduire  au  seul  ^lius  écrivains  y  sont  sujets. 

Lampridius.  Or,  voyons  un  peu  com-  (C)  Les  fers  que  Moréri  cite  à  son 

ment  œdernier  s'exprime  :  Et  Orestam  '"M  prouvent  qu'il  écrirait  sans  nulle 

(pâdemurban  Adrianus  suo  nomini  cûi-  attention*,']  Voici  ses  paroles  :  «  On  dit 

dicari  jussitt  eo  tempore  quo  Jurore  ^  qu'elle  fut  premièrement  bâtie  par 

cœperat  laborare,  ut  ex  responso  qukm  ^  Oreste,  qui  l'appela  Oresta,  de  son 

ei  dietum  esset  ut  in  furiosi  alicujus  ^  nom,  qui  lui  fut  depuis  cbangë  en 

domumuelnomenirreperet,JYamexeo  *  celui  d  Useade  ou  d'Useudama,  » 

emollitàm  insaniam  ferunt  per  quam  ,  Tandenufue  Vstudama  mutnio  nomin, 

multos  senatores  oecidi  jusserat  (  i  ) .  En  •  pnsco 

comparant  ces  paroles  avec  celles  de  *  MatrteidasttodenominêdixUOrestani,» 

M.  Moréri  «  on  trouve  trois  ou  quatre  Ces  deux  vers  prouvent  tout  le  con- 
grosses  fautes  dans  ce  dernier,  i».  Il  traire  de  ce  à  quoi  M.  Moréri  les  a 
est  faux  mi  Hadnen  ait  été  cuéri  dans  destines.  Ils  prouvent  manifestement 
la  ville  d'Andrinople.  a®.  Il  est  faux  qu'Oreste  trouva  cette  ville  revêtue 
que  fa  maladie  dont  U  est  ici  question  du  nom  d'Useudama ,  et  qu'il  lui  dou- 
ait été  Phydropisie.  5».  Il  est  faux  na  le  sien  à  l'exclusion  de  celui-ci. 
que  sa  miénson  soit  venue  de  l'invo-  Ammien  Marcellin  ,  cité  au  livre  IV 
«lion  d'Oreste.  4°.  D  est  faux  que  (5)  par  M.  Moréri ,  nous  apprend ,  au 
depuis  sa  giiénson  il  se  soit  plu  à  em-  chapitre  IVdu  XXVII«.  livre  ^  qu'An- 
bcftir  cotte  ville;  Lampridius  ne  dit  drinople  avait  eu  le  nom  d'Useudama? 
autre  chose  sinon  qu'Adrien  devenu  Post  liane  jEmimontus  Hadrianopo-^ 
furieux  fit  donner  son  nom  à  Oresta ,  lim  habet ,  quœ  dicebaiur  Utcudama, 
poar  obéir  à  un  oracle ,  qui  lui  avait 

conseillé  de  se  saisir  de  la  maison  ou  vJ  i^'"*'  ibid.,pag.  Bog. 

dtt  nom  de  quelque  fui^ux ,  ce  t^ui ,  „„aiur  cMùms    AdmnoHû  appelU^  ,  »< 


(B)  On  a  dit  au*  elle  fut  fondée  par    â^'»'""»!  »«  Adriano,  ca^.  XX, 
Or«„ .  «  ^u'Me  en  porta  U  «o».  ]    "^'^^SS^Jf^X^x.,  , 

num..  48. 

(I)   Uapiid.  ,   in    Aotoalm  Hcli»gabab  ,        (5)  Les  XIII  premiers  Iwre*  de  cet  hirterien 
fOfto^  sont  perdus. 


oye»  U 
pag.  ail, 


gG  ANDROMAQUE. 

ANDROMAQUE  ,  en  latin  Andromaque  épousa  Hëlénus  (D), 
Andromache  y  femme  du  vail-  fils  de  Priam ,  son  compagnon  de 
lant  Hector  ,  était  fille  d'Éé-  captivité,  et  régna  avec  lai  dans 
tion ,  roi  de  Thëbes  ,  dans  la  une  partie  de  l'Épire.  Elle  avait 
Cilicie  (à).  Son  mariage  lui  était  eu  des  enfans  de  Pyrrhus  (£) ,  et 
avantageux  en  toutes  manières  ;  elle  en  eut  un  encore  d'Hélé- 
car  outre  que  son  mari  passait  nus.  Quelques  auteurs  croient 
pour  le  rempart  de  sa  patrie ,  et  que  les  rois  des  l^irotes,  jusqu'à 
pour  le  plus  ferme  appui  du  ce  Pyrrhus  qui  fit  la  guerre  aux 
trône,  it  avait  beaucoup  de  bonté  Romains  (c),  descendaient  d'iin 
pour  elle  ;  et  Ton  dit  même  qu'il  fils  de  Pyrrhus  et  d'Androma« 
ne  l'exposa  jamais  au  déplaisir  que.  Cette  princesse  avait  sept 
à  quoi  les  femmes  des  grands  frères  ,  qui  furent  tués  par 
héros  sont  si  sujettes  :  je  veux  Achille  avec  leur  père,  dans  un 
dire  qu'il  lui  garaait  exactement  même  jour  (d).  Vn  auteur  a  dit 
la  foi  conjugale  (A).  Si  Euripide  qu'elle  accompagna  Priam ,  lors- 
n'en  est  pas  demeuré  d'accord ,  qu'il  alla  supplier  Achille  de  lui 
il  nous  a  fait  savoir  en  même  vendre  le  corps  d'Hector  (e)  ;  et 
temps  que  cela  ne  troublait  que ,  pour  faire  plus  de  compris* 
point  le  bonheur  de  cette  fem-  sion ,  elle  y  mena  ses  deux  fils , 
me ,  son  humeur  étant  là-dessus  qui  étaient  encore  enfans  (f). 
tout-à-fait  commode  (B).  La  mort  Elle  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
d'Hector  fut  donc  un  coup  terri-  belles  tragédies ,  tant  anciennes 
ble  pour  Andromaque  :  néaur  que  modernes  (F).  Sa  grande 
moins  elle  n'en  mourut  pas ,  non  taille  a  été  connue  de  toute  la 
plus  que  de  l'affliction  extrême  postérité  (G).  Son  dialogue  avec 
oii  elle  tomba  quelque  temps  Hector,  dans  le  VP.  livre  de 
après  par  le  saccacement  de  l'Iliade  ,  est  un  des  meilleurs 
Troie ,  par  la  perte  de  son  cher  morceaux  de  ce  poëme  (H), 
fils  Astyanax  qu'on  précipita  du  EUe  avait  un  si  grand  soin  des 
haut  d'une  tour ,  et  car  sa  pro-  chevaux  d'Hector  ,  qu'elle  leur 
pre  captivité.  Elle  échut  à  un  donnait  à  manger  et  à  boire  plu- 
maître  qui,  tout  farouche  et  ^^i-  ^jj>^  lui  (^).  Quelques-uns 
sanguinaire  qu'il  était,  en  usa  ^nt  fait  valoir  cet  exemple,  afin 
bien  avec  sa  captive.  Pyrrhus,  le  ^^  montrer  que  les  femmes  sont 
cruel  fils  du  cruel  Achille,  ne  obligées  de  s'employer  aux  exer- 
laissa  pas  de  s  humaniser  avec  ^ices  les  plus  mécaniques  du 
Andromaque ,  de  partager  son  i^gjg  m 
lit  avec  elle  (C)  ,*  et  de  rendre  sa 

condition  si   heureuse,  que  la  ^c)roj^ez  la  remarque  ÇE). 

belle  Hermione  qu'il  épousa  de-  ^d)Uomw.  Iiud. ,  ub.  ri,  «.  414,  €t 

puis,  en  conçut  une  furieuse  ja-  seq. 

lousie   (6).    Après    la    mort  ,    ou  (e)  Diclyt  Cretensù,  lib.  UT. 

même   du  vivant  de  ce  prince,  {f)A8tyanacUi,quem  nonnulU Scanum- 

drfun  appellabant^  et  Laodamanta  patvtdos 

(«)  Homer.  llûd.   lib.  rr,  vs.  896  et  admodUm  Jltios  prœu  kabens.BiclysCvt^ 

laq.  CetU  Cilicie  n'était  pas  loin  de  Troie.  temu,  lib.  IJI. 

(*)  Kuïipid. ,  in  AadromacUl.  (r)  Hoin«r. ,  Iliad.  lib.  FJil,  w.  188. 
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(A)  Hector  lui  gardait  exactement  mention  de  Foiiyrage  que  le  Scoliaste 

la  foi  conjugale,^  IL  y  a  des  vers  d^Eu-  d^Euripide  en  a  cite  :  il  dit  seulement 

lipide  où  Andromaquje  déclare  qu^elle  que  Strabon  se  sert  de  l'autorité  d'A- 

avait  aimé  jusqu'aux  maîtresses  de  naiicrates  en  parlant  de  l'Arabie  au 

son  mari ,  afin  de  lui  faire  plaisir  ,  livre  XVI. 

et  qu'elle  avait  allaité  les  bâtards  qu'il  (B)  Tottchant  les  galanteries  <20  son 
avait  eus  d'elles  (i).  Le  scoliaste  con-  nuuri  ,  son  humeur  était  tout' à -fait 
Tient  là' dessus  qu'Anaxicrates  avait  commode.  ]  Voyez  la  remarque  pré- 
débité qu'Hector  laissa  deux  fils  légiti-  cédente  :  on*  n'y  trouve  pas  qu  An- 
mes (3),  qui  échappèrent  des  mains  des  dromaque  ait  poussé  la  chose  au  point 
Grecs ,  et  un  bâtard  (3) ,  qui  fut  pris  où  Livie  et  la  lemme  de  Cromwel  l'ont 
dans  Troie  (4)  i  mais  il  accuse  et  son  portée.  Celle-ci ,  par  ambition  ,  fa- 
Euripide  ,  et  Anaxicrates  d'avoir  fal-  vorisait  les  amourettes  de  son  mari  (9). 
à&é  l'histoire  ,  et  il  leur  soutient  Livie  faisaitl'office  de  maquerelle  pour 
qu'Hector  n'eut  jamais  aucun  bâtard,  Auguste,  dans  l'occasion,  afin.de 
etqu'il  faut  être  bien  inconsidéré  pour  maintenir  son  crédit  iCirca  libidines 
avancer  le  contraire.  Ovide  regardait  hœsit  (  Augustus  )  postea  quoque,  ut 
Hector  comme  l'exemple  d'an  bon  ma-  ferunt ,  aat^itiandas  uirgines  promp~ 
ri ,  qui  ne  prenait  point  le  change  ,  tior  ,  quœ  sibi  undiquè  etiam  ab  uxo" 
etqm  se  cachait  à  soi-même  les  mau-  re  conquirereniur  (10).  Andromaque 
Tais  endroits  de  son  épouse  :  ne  se  proposaitque  d'avoir  la  paix  dans 

„,.     .   .         ,  >    Y       .         ..I  son  domestique,  en  ne  chagrinant  point 

¥»ix  jindrouiaehé  ^  eerto  biinè  rnqfta  mmnlol  u      ,.  ^  -         °  '' 

Uxor  ad  exemplumf rouit  kabendafui(S).  "®™''* 

(C)  Pyrrhus  partagea  son  lit  avec 
C'est  ainsi  qu'il  fait  parler  Œnone  ,  elle.  ]  Virgile  ,  pour  garder  le  déco- 
la femme  de  Paris  5   ailleurs ,  il   dit  rum ,  a  introduit  Andromaque  ,  qui 


née  à  Pyrrhus  ,  elle  baissa  les  yeux , 

Omnibus  Andromache   vua  est  spadosior    ct  dit  avec  honte  que  c'avait  ét/à  son 

4mquo  :  corps  défendant ,  et  qu'elle  enviait  la 

Vimt^quimodicaindiceret^  Hector erut(6).    destinée  de  Polyxène  ,   que  la  mort 

Au  reste  ,  M.  Colomiés  a  eu  raison  de  avait  exemptée  d'une  semblable  né- 
remarquer  (7)  que  Mercerus  ,  dans  cessité.Rienn'oblige  à  prendre  au  pied 
«es  Notes  sur  le  IV«.  livre  de  Dictys  de  de  la  lettre  tous  ces  discours  :  il  en 
Crète  ,  ne  devait  pas  dire  que  Vanti-  ^aut  rabattre  beaucoup  pour  la  bien- 
ffuké  ne  connaît  point  d'autres  amours  séance  d'une  honnête  politique  : 
iSector  que  pour  Andromaque ,  sa 
femme  ;  ni  d autres  enfans  que  ceux 
quil  eut  d^elle  ;  car  il  donne  lieu  de 
juger  qu'il  ne  se  souvenait  pas  de  l'his-  . 
torien  Anaxicrates ,  ni  du  poète  Eu- 
ripide. Mais  M.  Colomiés,  qui  remar- 
que, outre  cela,  que  Vossius  n'a  point 
connu  cet  historien  ,  eût  bien  fait  de 
dire  qu'il  tenait  de  Méziriac  les  pas- 
sages qu'il  allègue  ;  et  que  M allincrot 
(S)  a  parlé  d' Anaxicrates  ,  sans  faire 

(i)  Enrip. ,  in  Andromach. ,  ts.  aai  et  seq. 
(a)  Nommés  Amphineûs  ,  et  Seamandrius. 

(3)  Nomme  Palœterus. 

(4)  Anaxic.  Argolicor.  ,  lib.  II. 

(5)  OTkdtins  ,  in  Epist.   Œnon.  ad  Parldem , 
w.  107. 

(6)  Idem ,  Uh.  II  de  Artc  amandl,  vs.  645. 

(7)  Bibliot.  chois. ,  pag*  i6g. 

(8)  Dtms  ses  Paralipom.  d«  Hiitoricis  grie- 
••  1  P<V-  5- 

TOME  II. 


poIitiqu< 

Heetons ,  Andromache  ,   Pjrrrhin*  connubia 

tervas  ? 
Defeeit  vulUan,  et  demis  s  d  voce  lœuta  est: 
O  felix  una  anle  alias  Priaineia  virgo , 
HostUem  ad  tumulum   Troîm  sub  manibus 

aUis 
Jussa  mori  :  quœ  sortitus  non  pertulit  uUos  , 
Nec  vietoris  nèri  letigit  captiva  cubile  l 
Nosf   patrid  incensdy  diversa  per  mquora 

vectm  f 
Slirpis  Achilleœ  fastus^  juvençmque  superbunt 
Servilio  enixœ  lulimus  :  qui  dêindi  seeutus 
Ledeeam    Hermionem  ,     Laeedtemoniosque 

hrmenmos , 
Me  famulam  famuloque  Heleno  transmisit 

habendam  {il). 

Mais  il  faut  lui  rendre  justice  ;  on  ne 
l'a  point  représentée  de  complexion 
n-^j»    «-»   croyait  qu'à 


amoureuse. 


Ovide 


ne 


(g)  Leti ,  Vie  de  Cromvrel  dans  U  Joaraal 
de  M.  de  Beanval ,  en  1693 ,  pag.  499. 

(10)  Sueton.  y  in  Aog. ,  cap.  LXXI. 

(11)  Yirg'iL,  iEneïd. ,  lib.  III ,  ex.  3ig> 
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peine,  en  la  voyant  mère,  qu^elle  cou-    fat  mort ,  et  que  le  royaume  eut  été 
cbât  avec  son  mari:  remis  ^  Molossus,  fils  de  Pyrrhus  (20). 

Nunquàm   ego,    te  Andromache,   née  te,     ,    (J)  ^^^  ?,f««  ^  *";«'  ^^,  plusieurs 

Tecmeisuy  rogarem,  belles  tragédies  ^  tant  anciennes  aue 

Ut  mea  de  vobu  altéra  arnica  foret.  modernes.  ]  Celle  d^Euripide  subsiste 

Credere ^ix  videor ,  chm  cog'ar eredere partu,     «-,«^«0.   ^k^      o^  r^«  «.<>.,«- e^.r^;^  1<«  ...^ 
Vos  ego  eum  vestns  concubuiss,  ..ni  (»)!     «P^^J^®  5   «,',  »  «  ?  <^°  ^«»*  «avoir  le  SUC- 

cés  de  celle  qui  a  paru  sur  le  théâtre 

(D)  Après  la  mort^  014  même  du  ui-  de  Paris,  on  n  a  qu'à  lire  ce  que  le  Par- 

pant  de  ce  prince ,  elle  épousa  Hélé^  nasse  réformé  a  mis  en  la  bouche  de 

nus*  ]  Cette  alternative  m'a  paru  né'  Montfleuri ,  fameux  comédien  ,  et  y 

céssaire ,  parce  que  les  auteurs  ne  sont  joindre  un  passage  d'un   poète  mo- 

Sas  d'accord  sur  le  temps  du  mariage  derne  :  Qui  voudra  sat^oir  de  quoi  je 

'Androinaque  avec  Hélénus.  On  vieqt  suis  mort  (c'est  Montfleuri  qui  parle), 

de  voir  que ,  selon  Virgile,  ce  maria-  qu'il  ne  demande  point  si  c'est  de  la 

g6  précéda  la  mort  de  Pyrrhus.  Justin  fièv^re,  de  l'hjrdropisie  ou  de  la  goutte; 

le  dit  aussi  (i 3).  Mais,  selon  Servius  ,  mais  qu'il  sache  que  c'est  d'Andro- 

elle  ne  devint  la  fenïme  d'Hélénus  que  maque^,,,.   Je  voudrais  que  tous  ces 

parce  que  Pyrrhus  l'avait  ordonné  en  composeurs  de  pièces  tragiques,  ces  in- 

mourant  (  i4)*  Pausanias  met  aussi  wenteurs  de  passions  a  tuer  les  gens ^ 

leurs  noces  après  la  mort  de  ce  prince  :  eussent  ,  comme  Corneille  ,  un  abbé 

Tot/To»  yÀf  'AvS^ofAûiX**  ovv(»Kt9%v  flt^oôet-  d'Aubignac  sur  les  bras:  ils  ne  seraient 

vovroc  iT  Acx^oi;  Uùjtpou {i5) .  Huic  enim  pas  sijiurieux  ;  mais  ce  qui  mejaii  le 

(Heleno)  Andromache  nupsit^  mortuo  plus  de  dépit ,  c'est  qu'Andromaque 

jDelphis  Pjrrrho.  ua  devenir  plus  célèbre  par  la  circon- 

(£)  Elle   avait  eu   des  enfans   de  slance  de  ma  mort ,  et  que  désormais 

Pyrrhus.  ]  Quelques-uns  les  tnettent  il  n'y  aura  plus  de  poète  qui  ne  veuille 

au  nombre  de  trois ,  et  les  nomment  avoir  l'honneur  de  crever  un  comédien 

Molossus  ,  Piélus  et  Pergamus  (  16)  j  en  sa  vie  (31).  Joignez  à  cela  ces  deux 

ou  bien  Pyrrhus ,  Molosdus  et  ^aci-  ou  trois  vers  ; 
de  (17).  D'autres  ne  parlent  que/de  -^ 

Molossus   (18);    et  c'est  de  lui,    selon         Enji^'de'soVsâ,ôirchel'l^7ames  aofuis, 

£unpide    (19)  >   que   descendirent  les        Ennemi  du  bon  sens^  qu'à  grand  bruit  il 

rois  de  Molossie.  Pausanias  les  fait  des-       ^      ,*"^'**»« 

<ftndre  de  Piélus.  Quant  à  Pergamus,       '^  ^^'J!*    "^'^  ^^^  rire  a  l'Jniro- 

le  même  Pausanias  nous  apprend  qu'il 

s^en  alla  en  Asie  ,  et  que  sa  mère  An-       (G)  Sa  grande  taille  a  été  connue 

dromaqùe  l'y  suivit  \  qu'il  tua  Areiis  ^^  toute  la  postérité.  ]  J'ai  déjà  rap- 

prince  de  Teuthranie  ,  s'étant  battu  porté  deux  vers  d'Ovide  sur  ce  sujet, 

en  duel  avec  lui ,  pour  la  souverain  dans  la  remarque  (A).  £d  voici  deux 

neté  ;  qu'il  donna  son  ném  à  la  ville,  autres  du  même  auteur. 

et  qu'on  y  vovait  son  tombeau  avec       d  t  .  ^  j      '  »      .  • 

,^   j       ''    »v»T«n.  o   u   iwi*iw«;««  ayc*.        PoTva  vehatut  equo  ;  qubd  erat  loHgitsma  y 

celui  de  sa  mère.  Servius  parle  bien  nunquàm 

différemment  de  tout  cela»  sur  le  na^.        .    Thebaîs  Hedoreo  nupta  resedit  equo  (9»)- 

vers  de  la  VI*.  éfiJogne  de  Virgile.  Pour   *»    ^-  1     .r  ^    r\  • ,       .     . 

ce  qui  est  du  fîlfqS'Hélénus  eut  d'An-    ^'^^'"^  ^^^"*?  ^J}^^J  *«P*  «">•  ^'«^.M 

dromaqùe  ,  il  s'appelait  Ceslrinus,  et   ^"®  ««jr  ce  qm  a  deja  été  cite^  car  voici 

ilalla  s'établir ,  avec  une  troupe  d'É-   ^*  ^" ^^ *^*'  • 

pirotes  qui    le    suivirent    volontaire-        Masturbahantur  PhrygU  post  ostia  servi  y 
ment,    dans   une    province    qui  était  Hectoreo  quoties  sederat  uxor  equo  {H). 

au-dessus  du  fleuve  Thyamis  j  il  alla ,   Juvénal  n'a  point  ignoré  celte  grande 
dis-je ,  s  y  établir,  après  que  son  père   taille ,  puisqu'en  parlant  de  certaine* 

(la)  Ovid.,  de  Arte  «mandi,  lib.  III,  vs.  Sig.    ^^mmes  ,  qui  élevaient  divers  étage» 
(i3)  Jnatrans,  lib.  XVII,  cap.  III.  d'ornemeus  et  de  cheveux  sur  leurle- 

(i4)  Servius  in  lib.  III  £neïdof ,  vs.  Sig.       te,  il  dit  qu'à  les  regarder  par  devant 

(i5)  Pansan. ,  Ub.  /,  pag.  10. 

(k6)  Idem  y  ibid.  (ao)  Païuao.,  lib.  /,  pag.  xo. 

(17)  Scholiatt.Enripid.,  inAiidromach.,v8.  s4*  (^^)  ^ueret,  Parnasse  réfonné,  pag.  108,  ic9' 

(18)  Servius  in  lib.  III  Mnëià.,  vs.  Sig.  (a")  Orid.jde  Arteamaudi.,  lib.  III,  vs.  117' 

(19)  In  Aadromach.,  ts.  xa47  et  seq.  (a3j  Martial.,  Epigr.  CP",  Ub.  X/,  vs.  x3- 
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on  les  prendrait  pour  des  Androma^  ne  :  il  protesta  qu'il  reconnaissait  Mo- 
ques j  mais  quMles  paraissaient  fort  mèrç  pour  U  plus  excellent  ^  le  plu$ 
petites  par  derrière  :  vaste  et  le.  plus   beau  génie  que  la 
-T.         -,     j-  -i      .  ,    jf                1.  poésie  ait  jamais  eu  ;  et  que ,  aûn  de 
^"^  '"X„         "*•  "'  '^  ""V««'»«  persuader  les  incrédule,  ^u'il  l'honore 
JBdificat  eaput,  jindrotnachen  à  fronte  selon  son  mérite  ,  il  avait  traduit  en 
videbis,  français  cet   endroit   de   Filiade.  Il 

Fosl  nunor  est  (aq).  „        ^           »•!                    a           i_  '      .     i 

^  ^^  avoue  c[u  il.  en  a  retranche  quelques 

Voilà  dans  les  modes  de  l'ancienne  digressions    qui  lui  semblaient  trop 

Rome  quelque  chose  d'approciiant  de  languissantes.  Voilà  le  défaut  d'Ho- 

nos  foatanges.  Un  autre  poète  s'ex-  ^^^  •  ^*  ®**^  *'^P  gran<l  parleur ,  .et 

prime  ainsi  ;  '^^^9  "aïf ,  grand  génie  d*ailleurs ,  et 

si  fécond  en  belles  idées,  que,  sHl  vivait 

.....  CeUm  proaU  tupicefronUs  honores  aujourd'hui ,  il  ferait  un  poème  épi- 

"•       ^              ^    *  que  ou  il  ne  manquerait  nen.  Il  n  au- 

La  mère  des  dieux  ^  avec  ses  tours  rait  garde  de  donner  à  Andromaque, 

sur  la  tête  {a6) ,  n'y  ferait  oeuvre  ,  si  parmi  les  plaintes  qu'elle  fait  '  de  la 

l'on  se  met  une  fois  à  outrer  la  mode  mort  de  son  mari  ,  cette  réflexion  , 

de  nos  Jont anges.  Voyez  les   Amœ-  que  le  petit  Astyanax  ne  mangerait 

mtates    Theologico  -  Philologicœ  de  plus,  sur  les  genoux  de  son  père  ,  la 

M.  Almeloveen  ,  vous  y  trouverez  (27)  moelle  et  la  graisse  des  moutons  (3o). 

une  curieuse  littérature  sur  l'antiquité  C'est  peindre  d'après  nature ,  je  l'a- 

âes  fonianges.  Voyez  aussi  la  remar-  voue;  mais  aujourd'hui  on  ne  souffre 

que  (  C  )  de  l'article  Conecte  ,  et  ce  point  ces  naïvetés  dans  l'épopéej  noHS 

passage  ^e  Synesius.  Msxxfi  yÀf^  dit-il  trouverions  cela  trop  bourgeois  ,  et 

(38)  en  parlant  d'une  nouvelle  manëe,  bon  seulement  pour  la  comédie.  Je 

xc)  tK  T«v  «diQtf^fltv  cC^oyUNv  TAiviwd-io^dtf  pcnsc  que  nos  comtesses  et  nos  mar- 

<rixflti  wpyo^ôfioç  itetBÂTrtp  i  KuCiXM  ^«-  quises  craindraient  de  parler  bour- 

fKKfùn^en.    Quippè    etiam  in    diem  geoisement  si  elles  disaient  comme  la 

iepiimum  sequ^ntem  tœniis  ornahitur,  reine  de  Carthage  dans  Virgile ,  Ub, 

(Àque  turrita  quemadniodUm    Cjrbelé  ^^y  jEn6ïd. ,  us.  3a8. 

circumibit.  Mais,   pour  revenir  à  l'é-        Si  quis  nUhipamdus  auia 

pouse  du  grand  Hector  ,  je  dois  dire       Luderet  JEneas 

que  Darès  le  Phrygien  l^a    ornée  de  Ce  ne  sont  pas  les  défauts  des  anciens 

cent  bonnes  qualit^ ,  sans  oublier  la  poètes,  c'est  celui  de  leur  temps  :  pro- 

gjUQde  taUle  :  Andromacham , coulis  prément,  il  n'est  pas  question  si  les  es- 

claris  ,    canduJam  ,   longam  ,  formo^  p^ts  sont  meiUeurs  dans  notre  siècle 

lam  ,     modestam  ,  sapientem  ,  pudi-  qu'anciennement;  mais  si  notre  siècle 

'^TuX  o      j^*"/                 Ts           y  possède  mieux  les  idées  de  la  perfec- 

,  ^ri^^ ''7.    "'^f^fr^î'*?  Bector,  dans  tion,  et  si  nous  pouvons  appliquer  au 

U  Ff^.  liurede  llUade  ,  est  un  des  grand  Homère  ce  qu'Horace  a3it  d'un 
meilleurs  morceaux  de   ce  poënie,  ] 


C'est  le  jugement  qu'en  a  fait  M.  Per- 
rault. Il  a  mis  ce  dialogue  en  vers 
français  ;  il  lut  sa  version  à  Tacadémie 
française,  quand  on  y  reçut  M.  Tabbé 
Fénélon  (29).  Cette  lecture  fut  précé- 
dée d'un  petit  discours  très-bien  tour- 

(«4)  Jayenal.,  Sat.  f^f,  v/.  Soi. 
(a5)  Sut.  Silr.  //  ,  Ub.  I ,  vs.  ii3. 

(î6)  ....  Qualis  Berêcynthia  mater 
hwehitur  eurru  Phrjrgias  turrita  per  urbes. 
Virgil. ,  ^neïd. ,  Ub.  VI ,  vs.  785. 

(18)  Synes.  ,  Epiât,  lll. 
(•9)  Le  3k  de  mars  1698.  On  a  inrnrim^  eetie 
ursion  dans    la   I^*.  'partie  du  Reeneil  de 

ÇiècM  cnricttMS,  h,  la  Maje,  cke»  Moetjensy 
«n  i6q4. 


autre 

•  • ;  .  Sed  ille , 

Si  foret  hoe  nostnim  Jato  dilatas  in  auntm, 
Detererei  sibi  multa ,'  reeideret  omne  ,  quod 

ultra 
Perfectum  traheretur  (3i). 

(1)  Quelques-uns  ont  fait  valoir  le 
soin  qu'elle  avait  des  chenaux  d'Uec 
tor ,  o^n  de  montrer  que  les  femmes 
sont  obligées  de  s' empiéter  aux  exer- 
cices les  plus  mécaniques  du  logis,  ] 
Lisez  ces  paroles  de  Tiraqueau  :  Quœ 
loça  Franciscus  Barbarus  in  suo  /<<- 
bcllo  de  Re  uxoriâ  ,  quem  apud  Gal^ 
los  imprimendum  primi  omnium  dedi- 

(3o)   Voye%   ci-dessus^  tome  I»',  pag.   iSip 
citation  (aS). 

(3»)  Hortt. ,  Sa».  X ,  Ub.  I ,  w.  67. 


f 
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mus^  wlerter  seitèque  annoiavii ,  mo-  libérateurs  de  la  Sicile.  Ils  con- 

nens  his  exemplis  uxores  ne  res  hu-  vinrent  donc  aisëinent  Timolëon 

lusmodi  <:orUemnant  quas  jindroma'-  .    i    •    i*      •     j                   ^              i 

cAe,  etc et  hoequogue  è  nostris  ^t  lui  dagir  de  COncert  pour  le 

commémorai itJo. Lupus  in ren.ruhr.  rétablissement  de  la  liberté  (c). 

dedon.inter  yir.  et  uxor.  et  ifo.  Cu/'-  Le    second    AndROMâQUE     servit 

li/.  in  tract.  nobUitalis     iu  3«  MÎvi-  ^^^  Alexandre-le-Grand  ,   et  fut 

iecio  (oaj.Tiraqueauna  faitnulle  ré-  j    i    r^    i  '  c      ■     t 

flexion  sur  ce  que  le  mari  d'Andro-  gouverneur  de  la  Cœle^yrie.  Les 

maquc  n'était  pas  servi  le  premier  5  il  Samaritains  le  brûlèrent  vif; 
a  cru,  sans  doute,  aue  cela  prouve-  mais  Alexandre  fit  châtier  selon 
rait  trop  et  qu'il  fallait  écarter  de  la  i^^^  mérite  les  auteurs  de  cette 
vue  des  lecteurs  une  telle  idée.  „         ^  •       /  >\     t       '  *       -   1. 

cruelle  action  (a).  Je  nai  point 

(3a)  Andr.  Tûraqueii ,  de  NoBUit. ,  cap.  XX,    trouvé  d'autre  Andromaquc  dans 

num,  101 ,  pag.  78.  r\    -  ^  •  Xir     »«■ 

Qumte-Gurce ,  quoique  M.  Mo- 
ANDROMAQUE,  en  latin  ^/x-  réri  prétende  y  en  avoir  vu  plu- 
dromachus.  Je  ne  parlerai  que  sieurs.  Le  troisième  Ap^dromaque 
de  six  hommes  de  ce  nom.  Le  fut  beau-frère  de  Séleucus  Gai- 
premier  AndromaQue  était  de  Si-  linicus ,  roi  de  Syrie  ,  et  eut  un 
cile  2  il  fut  père  de  Thistorien  fils  (e)  qui  s'empara  des  provin- 
Timée ,  et  fondateur  de  la  ville  ces  situées  au-deçà  du  montTau- 
de  Tauromenium  ,  aujourd'hui  rus ,  et  qui  se  fit  saluer  roi  au 
Taormine,  C'était  un  homme  de  temps  d'Antiochus-le-Grand.  Cet 
.cœur ,  et  fort  opulent.  Il  ras-  Andromaque  fut  détenu  prison- 
sembla  {a)  sur  une  éminence  nier  assez  long-temps  en  Egypte, 
nommée  Taurus  ,  proche  de  Les  Rhodiens  obtinrent  sa  li- 
I^axus  ,  les  habitans  de  cette  berté  ,  non  pas  de  Ptolomée 
ville  ,  qui  s'étaient  sauvés  lors-  Évergètes  ,  comme  on  l'a  dit 
que  le  tyran  Denys  la  ruina.  11  dans  le  Supplément  de  Moréri , 
se  maintint  long-temps  dans  ce  mais  de  Ptolomée  Philopator  (A). 
poste  y  et  ce  fut  la  raison  pour  Le  quatrième  Andromaque  fut 
laquelle  il  le  nomma  Taurome"  un  traître ,  qui  fit  savoir  aui 
nium.    Les    fugitifs    de    Naxus  Parthes  tous  les  desseins  de  Gras- 

Prospérèrent  dans  cette  nouvelle  sus  ,  et  qui  ,   ayant  été  choisi 

emeure;  de  sorte  qu'en  peu  de  pour  guide,  mtena  l'armée  ro- 

temps  ce  fut  une  ville  considéra-  maine  dans  des  lieux  011  il  n'é^ 

bîe    (b).    Andromaque  y   reçut  tait  pas  possible  d'éviter  qu'on 

Timoléon ,  et  voulut  bien  qu'il  ne  la   taillât  en  pièces.    Voyez 

en  fit  sa  place  d'armes.  Ce  gêné-  Plutarque  ,   page .  5(J2  ,   vie  àe 

rai   corinthien    ne    venait   que  Crassus.    Le    cinquième   Andro- 

pour  délivrer  la  Sicile  des  tyrans  maque   était   médecin    de    Né- 

dont  elle  était  opprimée.  Andro-  ron  :  j'en  parle  dans  l'article 

maque  faisait  profession  ouverte  suivant.  Le  sixième  Andromaque 

d'inimitié  contre  les  tyrans ,  et  est  un  sophiste  qui  enseignait 
il   sollicitait  depuis  long-temps 

les  Corinthîpim  à  «p  T>ortpr  nniir        (^^  Plutarch.  in  Timoleonle  ,  pag.  ^0. 

les  uorininiens  a  se  porter  pour   ^^^^  ^^^^  Diodore  de  Sicile ,  Ub.  xvi. 

{d)  Gurtius,  lik:IV^  ca^.  IX.  £asebias, 
(a)  En  la  io5«.  olympiade yt»ers  Van  de    adoljmpiadem  112. 
itorne  395.  {e)  U  »9  nenimaU  ikxskt,  yoj-^s  son  oT' 

(&)  Diodor.  Sicalos ,  Ub.  XFI,  pag,  4il*    ^i<^^' 
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dans  Nicomédie  sous  le  règne  de'  Néron  (e).  Son  fils,  nommé  An-* 

Dioelétîen.   €'esl  Suidas  qui  le  dromaque  ,' fit  la  même  Je^crij?- 

dit.  tion  en  prose  {f),  Damocrates  la 

...  _  «,  ,.  -  .  ,.  fit  en  vers  îambiques,  dans  un 
(A)  Les  Wiodiens  obtinrent  sa  li-  ^  ••  ^  »«i  i_ 
hené\  non  pas  de  Ptolomée  É^ergèUs,  V?^^  V^  ^1  composa  sur  les  an- 
mais  de  Ptolomée  Philopator.  ]  La  tidotes  {g).  Nous  apprenons  de 
faute  du  continuateur  de  Aforéri  est  Galien  qu'Andromaque  le  père  fit 
yisible  à  quiconmie  fait  réflexion  que  ^^  traité  ifc  Medicamentis  COm- 
quand  les  nhodiens  ootmrent  la  li-  _^  •^.  j  /r  a  *  /■l\ 
ïcrté  d'Andromaque  ,  il  y  avait  deux  P<>^^^*^  «^,  qfeetus  €Xlernos(h)  ; 
ans  que  son  fils  avait  passé  le  mont  et  que  c  était  un  homme  docte 
Taurus  avec  Sélêucus  Ceranus,  roi  de  et  Moquent  (î),  Erotien  lui  dédia 
Syrie,  nour  faire  la  guerre  à  Attalus,  ^^^  Lexicon.  Je  suis^  surpris  que 
mdePersame.  Or,  cette  expédition-  ■»■•_  •  •.  ,  i- »  •  'i«i: 
fut  faite  la^même  année  que  Ptolomée  Meursms  ait  oublie  un  si  célèbre 
E?ergètés  mourut,  et  que  Ptolomée  médecin  dans  la  liste  qu  il  a 
Philopator  lui  succéda  ^i).  C'est  donc  donnée  des  hommes  illustres  de 
Ptolomée  Philopator  qui  mit  en  liber-  y^ç  Je  Crète ,  au  livre  IV  de  son 

ÎS^etrqTv'o'uutntôteTîilî:  Traité  de  eetteîle.  Quelques-un. 

de  Byzance  la  faveur  d'Achée,  et  qui  prétendent  que  ce  médecin. a  ete 

ne  crurent  pas  que  rien  fût  plus  pro-  uii  bon  astrologue  (A). 

pre  à  leur  procurer  la  bienveillance 

de  ce  prince  que  le  présent  qu'ils  lui  (#)  Galenaa,  lii.  J.,de  Antidotia.  Tset- 

feraient  de  son  père.  Voyez  la  remar-  «e»,  chil.  Xtl,  n.  397 ,  p.  224. 

que  (A)  de  l'article  Achée.  (/)  Galeoua,  ibid. 

(g)  Idem ,  de  Theriacâ  ,  ad  Pisonenb 

[i]  Fojeà  Galvifius,  ad  ann,  IH  ofympia^  {h)  ^pudYosaium,  dePfail9soph.,;>a^.  g6b 

^'139.  (i)  Galen. ,  de  Antid. ,  A^.  /,  cap.  L 

ANDROMAQUË,    natif  de  (A)  On  prétend  que  ce  médecin  a 

nie  de  Crète  ,  médecin  de  Tem-  été  un  bon  astrologue.  ]  Commençons 

,  pereur  Néron  (a)  ,  s'est  princi-  Ç?.^  rapnorter  les  paroles  de  Vossius. 

',           ^.         ^  i\'   f       *i,      ..  Circa  olrmpLadem    CJlI   (  limpn- 

çalement  immortalise  par  1  anti-  ^g^^  a   oublié  un  C  ^  il  fallait  dire 

dote  qu'il  inventa  en  mêlant  des  CCXI  )  ac  deinceps  ,  nemptè  extremis. 

ciairs  de  vipère  au  mithridate  Neronis  temporibus  ^  et  sub  Pespa- 

[b].    Cet    antidote    fut     nommé  siano ,  magnum  sibidecus  hdc  scientiS 

L^  .  .         ,                j                r,  peperit  Andromachus   Cretensis ,  qui 

i  hénace  ^  cause  de  ce^melange,  primusdicitur  edidisse  theoricas  pla- 


ies médecins  entendent  en  parti-  .  .        ,.1      •    *        »*   j-  •  •        * 

,.                      f     1       lAj.             •  taire  qu  il  y  aioute  :  cette  division  est 

culier  par  0>jpta  les  betes  veni-  ^^  méthode  ordinaire.  Conseniiunt  de 

meuses   (c).    Cet   antidote  efifaça  eo  Lucas  Gauricus ,  et  Christophorus 

le  mithridate  ,  qui  avait  été  jus-  Oat^ius  ,  nisi  qù6d  Gauricus  perpe- 

qu'alors  dans  une  très -grande  '^'7..^"^T'"'^^T''/y/^f^^•^ 

^  .          /  »N      *     j                  ^ hm.    t  rectius  Andromachus.  Illum  {*ide  m 

eslune  {d).  Andromaque  ht  la  CaUndario    ecclesiastico  (*') ,  hune 

description  de  son  antidote   en  CommentarîoinSphœram  Joan.de  Sa- 

Wrs   éléeiaques  ,    et  la  dédia  à  croèo5co(*').  Je  m'étonne  que  Vossius. 

^                       '  n'ait  pointait  s'il  croyait  ou  non  que 

,  V  r>  1          j  FTi.    •    o     j  n-  cet  Andromaque  l'asti'oloi'ue  fi^t  le 

[a]  Galenus ,  de  Theriaca,  ad  Pisoo.  ^                        ° 

[h^  Yo«siu8,  de  Philos.,  cap,  XII,  pag.  ^5 .  ^^i ^  p^^^^  ,6^  ^^.-^^  ^^^^^,  apudJunUu,  ann. 

(c)  Vide  G^eni,  de  Theriae.,  ad  Painphil.  i55a. 

W;Yos«itM,  dePliilos.^  cap.  Xlly  paj.  çS.  (*")  Commentar. ,  in  cnp.  T^pag,  4^ 
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mêtae  <rae  celui  qui  a  invente  la  thë>  teur  que  Clavius  a  suivi  y  soit  mëclia* 
tiaque.Xe  temps  où  il  le  fait  vivre,  et  tement ,  ^  soit  immëdiatement.  Pour 
la  patrie  qu'il  lui  donne  ,  conduisent  rAndronicus  de  Gauric,  ou  pour  quel- 
à  croire  qu'il  n'y  a  ici  qu'un  Andro-  que  nom  semblable  ,  on  aura  pu  im- 
maque.  Je  crois  néanmoins  que  le  si-  primer  Andromachus.  Sur  cela ,  ceux 
lence  de  Vossius  est  un  silence  de  prë'  qui  auront  su  qu'un  Audromachus  de 
caution.  Il  ne  voyait  pas  assez  clair  Créle  a  ëtë  me'decin  de  Ne'ron ,  et  in- 
dans cette  aflaire  ;  il  n  a  ose  rien  di-  venteur  delà  thériaque,  auront  ajouté 
re ,  ni  pour,  ni  contre.  Morëri,  bien  ces  titres  et*  ceâ  ëloges  au  mot  An- 
plus  hardi  ^  a  dëcidé  qu' Andromaque  dromachus  ,  en  donnant  la  liste  des 
te  médecin  de  I^éron,  et  Andromaque  astrologues.  . 
l'astrologue  ,  le  premier  qui  ait  écrit  a  •KTT\'nr\-KTT^rTa  i  m 
de  la  théorie  des  planètes,  sont  une  AlNDROrilCU S  ,  philosophe 
seule  et  même  personne.  Je  croirais  përipatéticien ,  natif  de  Tîle  de 
facilement  que  l'astrologie  d'Andro-  Rhodes  ,  vint  à  Rome  au  temps 


gloire  d'Aristote  ,  dont  il  fit  con- 

tion,  eut  la  bonté  de  m'apprendre  ,  ^^j^^e  les  écrits  (B) ,    après  les 
avec  plusieurs  autres  choses  dont  je  •■•'ji       ^1».*       ,., 

me  suis  servi  dans  cet  article ,  que  ^voir  tires  de  la  contusion  ou  ils 

VInventor  theoricarum  de  Clavius  est  étaient ,   et  leur  avoir  donné  un 

une  faute,  laquelle  on  doit  corriger  ordre  plus   méthodique  (C).  La 

par  fni^entor  theriacarum.  Les  deun  destinée  de  ces   écrits   avait  été 

témoins  de  Vossius  sont  anéantis  par-  £>  *        i*«  i 

là  ,  pour  ce  qui  concerne  la  théorie  *ort  Singulière  ,  conune  nous  le 

des  planètes  :  l'un  ne  parle  que  d'An-  dirons  en  un  autre  lieu  (a).  On 

dronicus ,  et  l'autre  ne  donne  à  An-  ne  saurait  bien  représenter  le 
dromachus  que  l'invention  de  la  thé-  ^  •  •     ^  j 

riaque.  Nous   avons  ici  un  exemple  o,  '  ^    ^.  ,       *t"««* 

bien  sensible  des  erreurs  que  les  fau-  ^^OTS  par  Andronicus  a  la  secte 

tes  d'impression  et  de  copiste  font  des  peripatéticiens.  Peut-être  ne 

commettre  aux  hommes  doctes.  Blan-  serait-elle  iamais   devenue   fort 

ciens  :  Andromachus  Cretensis,  quem  s;  particuher  des  œuvres  du  fon- 
theoricarupi  inventorem  facit  Clavius  dateur.  Ce  soin  procura  beau- 
(  î  ).  Je  dis  la  même  chose  touchant    coup  de  ffîoire  à  Andronicus  (b\ 

Vossius.  On  na  donc  point  d  autre    r\     \  i    •      *.  ' 

vuasius.  vu  Y*  """^  ^v  .        Ouelaues  savans    ne   lui  attn- 

fondement  qu'une  faute  d  impression,     >   ^  ^"^»   o«iraua     uc    iixi   ann 

qu'uu  changement  de  iheriacarum  en    huent  pas    la  paraphrase  de  la 

theoricarum ,  pour  dire  qu'Androma-    Morale  dC Arisiote  (D)  ;  d'autres 

aue  est  le  premier  qui  ait  écrit  de  la    la  lui  àttrituent,  et  prétendent 

théorie  des  planètes.  M.  Drelincourt    „.,>:i  «  „   „«•  ^  '1         ^•.  y 

fortifiait  sa  conjecture  ,  entre  autre»    î^^»'  a  aussi  compose  le  petit  11- 

raisons,  par ceïh 

thète  d^Inuentor 

théorie  des  plan< 

leurs  connue  avant 

mais  Iriventor, 

va  le  mieux  du  monde  p< 

machus.  Il  se  pourrait  faire  qu'une 

semblable  méprise  des  imprimeurs  ou       («)  ^<"w  les  remarques  de  Varticle  Tr- 

des  copistes  eût  érigé  en  astrologue    "^îlf*'*?* 

notre  Andromaque  entre  les  mains  de    ^  ^!'}^  ,<?"^'»   '^TJ   '^'«'"   diUgentemque 

r\\      •  ?      1  •       j     1?  AnstoteUcorum  uùrorum  et  luaicetn  et  r^' 

Clavius,    ou  entre  les  mams  de  1  au-    pertorem  Judica^erit    anti^ùitas.   Boëtiu*. 

(i)  Blancan. ,  i/iMâthematicor.  Chrooologiâ ,     Proœmio  libri  de  Interprétât. 
pag.  5o.     ■  '  {c)  C'est  le  V^.du^XX*'.  Iwre, 
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les  deux  espèces  de  leçons  qu'A-  pellicon  (3).  Le  père  Rapîn  a  remar- 

ristote  faisait  à  ses  écoliers ,  don-  5»^  ^^^'"i  ™o^  Ç«  «!"«  j?  8"PP,T'  ^''. 

ne  mot  a  mot  une  lettre  quA-  -'commença  à  faire  connaître  Aristotc 

lexandre  écrivit  à  Aristote ,  et  la  dans  Rome ,  environ  le  temps  que  Ci- 

réponse  d' Aristote,  et  nous  ap-  céron  s'élevait ,  par  sa  srande  répw 

prend  qu'il  avait  trouve  ces  deux  '^,'*^?/  «"'  premières  charges  de  la 

f^^       ^                                   11-  republiqu&i,.»  iaiceron  at^ait  appris  en 

lettres  dans  un  ouvrage  du  phi-  q^^^  2e  que  c'était  qu'Aristoïe  :  «  n 

losophe  Andronicus.  Personne  ne  »  connaissait  une  partie  de  son  mé- 

saurait  dire  si  cet  ouvrage  est  la  "  "*«»  <^^  n'e'tait  pas  encore  fort  con- 

paraphrase    des  catégories  ,    ou  '"  ?"  ^  '^^P^  \  ^2°*,ï^.^*  P^*"?^*  P*î 

^1,  *,    ,       i_      .          R        .',•  »  la  surprise  de Trebalius  qui ,  étant 

celle  de  la  physique.  On  sait  bien  „  ^enu  i-cndre  visite  à  Cicéroi  dans 

mi'Andronicus  a  paraphrasé  ces  »  sa  maison  de  Tusculum ,  et  étant 

deux   traiter  d' Aristote  (E).    Je  *  ®»*ré  avec  lui  en  sa  bibliothèque  , 

ne  crois  pas  qu'il  ait  été  le  maî-  l  TnnJ'^^rSu^?*/^  '"^V*  ^^^^^.^"^ 

.     j    c^     T_        /r?\  **  Topiques  d  Aristote ,  dont  Ciceron 

tre  de  àtrabon  {t),  „  avait  une  copie.  Trébatius  lui  de- 

»  manda  ce  que  cVtait  que  ce  livre , 

(Â)  //  (^int  a  Rome  au  temps  de  »  et  de  quelle  matière  il  traitait^  car 

Pompée  et  de  CicéronJ]  On  peut  re-  »  quoiqu^il  ne  fût  pas  ignorant ,  il  - 

caeillir  cela  de  deux  passades  de  Plu-,  v  n^avait  pas  toutefois  encore  enten- 

tarqae  :  Tun  est  dans  la  Vie  de  Sylla  »  du  parler  d'Aristote.  Cicéron  lui  ré- 

(i),  l'autre  dans  la  Vie  de  Luculle  (a).  »  pondit  qull  ne  devait  pas  s^en  éton- 

Celiii  de  la  Vie  de  Sylia  nous  apprend  »  ner  \  car  ce  philosophe  n  était  eon- 

trois  choses  :  i°.  Que  Sylla  fît  porter  »  nu  que  de  fort  peu  de  gens  (5).  » 

d^ Athènes    à    Rome  la  bibliothèque  Je  ne  saurais  m*empécher  de  dire  ici 

d'Apellicoa  ,  où  les  œuvres  d' Aristote  que  cet  agréable  écrivain  ne  rapporte 

se  trouvaient  pour  la  plupart^  ît^.  Que  pas  exactement  le  passage  de  Cicéron. 

le  grammairien  Tyrannion  tira  de  la  Apparemment  il  ne  Ta  point  fait  par 

bibliothèque  de  Sylla  plusieurs  livres;  mégarde  ,  mais  afin  que  sa  narration 

3^  Qa'Andi^nicus  le  Rhodien  eut  de  fût  moins  chargée.  C  est  un  inconvé- 

ee  Tyrannion  leif  ouvrages  d^ Aristote.  nient  inséparable  de  ceux  qui  s^atta- 

L'autre  passage  de  Plytarque  nous  ap-  chent  a  Texactitude  :  ils  ne  sauraient 

prend  que  Tyrannion  fut  pris  par  Lu->  éviter  un  détail  <|ui  fatigue  le  lecteur. 

calie  à  la  défaite  de  Mithridate  ,  et  Or  ,  on  aime  mieux  être  trompé  par 

que  Muréna ,  Tayant  demandé  à  Lu-  une  narration  coulante  et  serrée,  que 

calie ,  l'aifranchit.  On  sait  d^ailleurs  d'être   ennuyé  par  un  discours  trop 

qae  ce  grammairien,  s'enrichit  à  Ro-  exact.  Voici  ce  qu'il  aurait  fallu  dire 

ne,  et  y  amassa  une  nombreuse  bi-  pour  représenter  en  abrégé  le  passage 

bliothéqae.  Il  faut  donc  qu'Androni-  de  Cicéron  dans  son  état  naturel.  Tré- 

cas  ait  été  à  Rome  au  temps  que  je  batius ,  feuilletant  dans  la  bibliothé- 

marque,  puisqu'il  retira  des  mains  de  que  de  Cicéron  tels  livres  que  bon  lui 

Tyrannion   les   ouvrages   d' Aristote.  semblait ,    tomba  sur   ies   Topique^ 

Noos  verrons  dans  la  remarque  (C)  si  d' Aristote.  Il  fut  frappé  de  ce  titre,  et 

le  père  Rapin  a  dû  dire  qu'Andro-  demanda  toutaussitotà  Cicéron  ce  que 

&icus  ne  vint  à  Rome  qu'après  la  mort  c^était  que  cet  ouvrage  j  et  dès  qu'il 

de  Tyrannion.  l'eut  su  ,  il  py^a  Ciceron  de  vouloir 

(B)  Ufit  connaître  les  écrits  d'Aris-  lui  expliquer  cette  matière.  Cicéron 
^te,  1  Cela  suppose  qu'ils  n'étaient  ,^.  r\*>         '          ^  *           y 
pas  connus  à  Rome ,  et  i  ai  raison  de  ^^^^^^^^  Haud  dum  satis  iLuïgusnoa,  Plu- 
ie supposer,  puisque  Ciceron  1  assu-  urchu» ,  in  SyllS ,  ;,«ç.  468. 

W,  et  que  Piutarque  veut  même  qu'ils  (4)  Rapin,  Comparaison  de  Platon  et  d'Aria- 

aient  été  peu  connus  aux  Athéniens ,  «<>»«  1  p^g'  374. 

lorsque  Sylla  se   saisit  des  livres  d'A-  (5)  Le  pire  Rapin  cite  en  marge  ce  qui  suit: 

Quod  qnidem  minime  snm  admiratus  eum  phi- 

(  \  P        /^Q  loiophuni  Trebatlo  non  esse  cognitam  ,  qui  ah 

U)  rag,  468.  ipsis    pbilosopbis  ,    praetf  r    admodîim    pancos  , 

V>)  Pag.  534.  ignoretur.   Cicero  Topicor.  inUio^ 


jo4  ANDRONICUS.^ 

aima  mieux  lui  conseitter ,  ou  d^ëtu-  nicus  le  JOtodieu  ayant,  paroles  main» 

dier  lui-même  ce  livre  ,  ou  de  se  le  de  Tyrannion,  recowré  les  originaux, 

faire  expliquer  par  nn  habile  rhéto-  les  mit  en  lumière  ,  et  écrivit  les  som- 

ricien.  Trébatius  essaya  Fudc  et  Tau-  maires  que  nous  auons  maintenant.  Il 

tre  de  ces  deux  choses  sans  nul  suc-  est  bon  de  joindre  à  cela  ce  passage 

ces  :  l'obscuritë  du  livre  le  rebuta.  Le  de  Porphyre  :  Mi^No-fl^ivoc  «T'  'Avox- 

rhe'toricien  lui  dit  qu'il  ne  connaissait  xoJWpoy  tov  'AÔNveuov ,  xtù  'AvtTpovijnf  toi 

point  Aristote.  Ciceron  n'en  fut  pas  Tl%f^'7rttr^r^Kû^ ,  «y  ô  ^ucv  'E^r/p^Apyuof  tov 

ëtonnë  ,  encore  qae  cette  ignorance  xM/jioSôyùei^ov  tlç  Sixa.  rôfAouç  ^ifmv  ovi- 

nelui  parût  pas  digne  d'excuse.  11  fal-  »ytty%y  o  «T'  'A/>iç'o<rfXoi/c  xtii  0«o^pct$'ov 

lut  donc  qu'à  la  prière  de  Trébatius ,  )6*Cx/a    *lç    wfietyfjietrûttç    Ji%7xt  y.  t« 

qui  était  un  docte  jurisconsulte  ,  il  oUtiets  ÙTtoBio-nç  tk  <rac;<ro  o-vitAya.ymi , 

écrivît  sur  les  Topiques d'Aristote  (6):  ooroi  ^f  acù  ty»  (lo).  Imitatùs  ^poU- 

Vtrumque,  ut  a  te  audiebam,  es  ex-  lodoruni  Atheniensem  et  jindronicvm 

pertus,  Sed  à  libns  te  obscuritas  reje-  peripateticum ,  quorum  ille  Epichar' 

cit»  Rhetor  autem  ille  ,    magnus  ut  mum  comicum  in  decem  collegit  to- 

opinor ,  Aristotelica  se  ignorare  res-  mos ,  iste  uero  Aristotelis  et   TheO" 

pondit,  Quod  quidem  minime  sum  ad'  phrasti  libros  in  tractatus  distribuit  y 

.miratuSf  eum  philosophum  rhetori  non  proprias  suppositiones  in  idem  condu- 

esse  cognitum,  qui  ab  ipsis  philosophis  cens  ;  sic  et  ego.  J'avoue  que  je  n'en- 

prœter  admodùm,    paucos   ignoretur»  tends  pas  trop  bien  la  force  de  ces 

Quibus  eo  minus  ignoseendum  est  ,  mots  grecs  :  taç  oixticLç   throBia^tç  tiç 

quod  non  modo  rébus  iis  quœ  ab  illo  n-Auto  ovfAyûiyetv.  J'entends  beaucoup 

dictœetinuerOœsuntallicidebuerunt:  moins  cette  version  :  proprias  suppo- 

sed  dicendi  quoque  incredibili .  qud-  sitiones  in   idem  conducens  ;  mais  il 

dam  cum  copia ,  tum  etiam  suauita-  me  semble  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 

te  (7).  Pour  ne  rien  celer  aux  lecteurs,  deux  sens  peut  passer.  Porphyre  veut 

je  dois  dire  ici  que  Strabon  donne  à  nous  apprendre  ou  qu'Andronicus  ras- 

entendre  que  le  bibliothécaire  de  Syl-  sembla  en  uu  même  corps  tous  les 

la  permit  aux  libraires  de  faire  des  traités  qui  appartenaient  a  une  même 

«îopies  des  ouvrages  d'Aristote  j  mais  matière  ,  ou  qu'il  joignit  à   chaque 

qu  iU  se  servirent  de  copistes  igno-  traité   un  sommaire  convenable.  Xe 

Tans,  et  qu'ils  ne  coUationnérent  point  premier  sens  me  paraît  meilleur,  et 

(8)  :  cela  fit  que  ces  ouvrages  furent  s'accorde  mieux  avec  Plutarqne  ,  et 

•ipubliés  avec  mille  fautes.  On  ne  pour-  avec  la  comparaison  que  Porphyre  fait 

rait  point  réfuter  par-là  ce  que  j'ai  entre   Andronicus  et  lui  ^   car  Por- 

dit  :  je  puis  répondre  que  1  édition  pbyre  n'a  fait  autre  chose  que  mettre 

d'Aadronicus  étant  plus  correcte  ex-  des  titres  aux  écrits  de  son  maître 

cita  la'  curiosité  des  savans ,  qui  était  Plotin  ,  et  que  les  ranger  sous  certai- 

demeurée    assoupie    pour    des   édi-  nés  classes.  Je  n'ai  point  trouvé  d'ao- 

tions  pleines   de  désordre.  Voyez  la  teur  qui  dise  tout  ce  que  j'ai  lu  dans 

note  (8).  le  père  Rapin  ;  et  comme  il  .ne  cite 

(C)  Il  donna  un  ordre  plus  métho-  que  Plotin  ,  je  ne  sais  s'il  parle  après 

dique  aux  oïivrages  d'Aristote,  ]  Plu-  quelque  livre  que  je  n'ai   pas   cou- 

taroue  assure  qu' Andronicus  ,  ayant  suite ,  ou  s'il  paraphrase  Plotin  et  Plu- 

6u  de  Tyrannion  les  ouvrages  d'Aris-  tarque.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ce 

tote  et  ceux  de  Théophraste ,  les  pa-  qu'il  dit  ;  Moréri  n'a  fait  que  le  copier 

blia  ,  et  y  joignit  des  indices  :  Tletp  Jiprès-  la  mort  de  Tyrannion ,.  ^o- 

«JtoS^tov  PoJ^ov'Av^jBoviibov  iùvQpîio-eivn'ec  dronicus  le' Bhodien  étant  ueim  h  Ro' 

TMv  diyTi7/p<t^»v  fic//tlo-oy  ôfTy^ii,  Ktù  àvcl-  me ,.  et  connaissant  fort  bien  le  mérite 

y^A^eti  Toùç  v(/y  ^fpo/ulvo(/(  mvet}tAç  (9).  d'Aristote  y  parce  qu' il  avait  été  nourri 

Amyot  a  rendu  ainsi  ce  grec  :  Andro^  dans  le  Lycée,  il  traita  avec  les  héritiers 

de  Tyrannion  de  ces  écrits  »  et ,  les 

(6)  Tl  le  composa  après  la  moH  de  Cisar;  ayant  en  son  pouvoir,  il  s' attacha,  avec 

^ou  Von  peut  concUu^  que  l'édiUon  même  ^^„^  d'ardcur  h  Us  examiner  étales 

aAndromens  ne  rendit  pas  d  abord  bien  com"     _  _^         ^.^        _   »•/  t  * ^1 ^ 

muns  dans  Rome  les  livres  d'kruxovt.  reconnattre ,  qu  il  en  fut  en  quelque 

('j)CireTo,init.Topicor.  facon  le  premier  restaurateur,  corn- 
as) Strabo ,  lib.  XIII ,  pag.  ^ig. 

(q)  Plaurch.,  in  S7U& ,  pag.  468.  (10)  Porpb. ,  in  YiU  PloUat. 
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me  Cassure  Porphfre  dans  la  ^te  de  dit  cela  dans  sa  Bibliographie  politi^ 
Plotin,  Car  non-seulement  il  y  réla-  que  ;  sur  quoi  M.  Placcias  fait  cette 
hhl  ce  qui  s*y  était  gdlé  par  la  Ion-  remarque  :  Vbi  lapsus  memoriœ  sit 
gueiw  du  temps  et  par  la  négligence  oportet  quod  de  Olympiodoro  mémo- 
de  ceux  qui  avaient  eu  ces  écrits  entre  rat ,  citm  ejwu  nullam  unquam  in  aU 
les  mains  ;  mais  il  les  tira  mime  de  terutrâ  editione  mentionem    Heinsius 
^étrange  confusion  ou  il  les  auait  trou-  fecerit  (i3).  La  parenthèse  montre 
vés^  et  en  fil  faire  des  copies  (i  i).  Le  qu*on  a  pu  n^mputer  à  Heinsius  que  le 
commencement  de  ce  passage  dément  titre  d^Andronicus  Jlhodius.  Meur- 
Plutarque>   qui   assure  quAndronic  sius  ne  doute  point  qu^Andronic  n'ait 
tira  des  mains  de  Tyrannion  les  ou-  fait  cette  paraphrase  et  le  traité  Trtfl 
Trages  d'Aristote.  Plutarque ,  je  l'a-  ^etBSv 
Tooe ,  n'est  pas  si  exact  qu'il  faille  se  blié  si 
£ûre  un  scrupule  de  s'écarter  de  se3  avait   reçu  de  Mai  _ 
circonstances^  mais  quand  on  n'a  point  qu'André*  Schottus  avait  envoyé  d'Ës- 
d'auteur  qui  assure  que  les  héritiers  pagne  a  Sylburgius  (i4)*  Vossius  at- 
de  Tyrannion ,  et  non  pas  Tyrannion'  tribne  ce  dernier  livre  à  un  Andronic 
lai-méme,  vendirent  les  écrits  d'Aris-  beaucoup  moins  ancien  que  celui  dont 
tote  à  Andronicus,  je  crois  qu'on  fait  je  parle  dans  cet  article  (i5).  Reine- 
bien  de  suivre  Plutarque ,  puisque  les  sius  est  du  même  avis  que  Meursius 
raisons  chronologiques  ne  se  déclarent  (16)  ;  mais  Saumaise  soutient  haute- 
pas  contre  lui.  Voyez  les  remarques  ment  qu'Andronic   de   Rhodes   n'est 
de  l'article  Ttaannion.  Quelqu'un  a  dit  point  rauteur  de  la  paraphrase  que 
({Q^ Andronicus  a  été  le  dixième  suc-  Daniel  Heinsius  a  traduite.  C'est  sans 
cesseur  d'Aristote ,  et  qu'il  a  fleuri  en  aucun  jugement ,  dit-il  (17))  que  ceux 
la  180'.  olympiade  (la).  qui  ont  les  premiers  publié  cette  pa- 
(D)  On  ne  lui  attribue  pas  absolu-  raphrase  l'ont  attribuée  à  /4ndronicus: 
ment  la  paraphrase  de  la  Morale  d"  A-  et  il  se  moque  de  ce  qu'ils  s'étaient 
ristote.j  Daniel  Heinsius ,  qui  a  tra-  santés  d'avoir  trouvé  plusieurs  bon- 
doit  en  latin  cette  paraphrase  ,  fait  nés  preuves  de  ce  fait  dans  les  anciens 
connaître  assez   clairement  quil  la  interprètes  d'Aristote  (18).  Il  montre 
croit  de  ce  célèbre  péripatéticien.  U  que  le  véritable  Andronicus  explique 
la  publia  en  grec  et  en  latin,  a  Leyde,'   autrement ,  dans  Aulu-Gelle ,  que  ne 
Fan  1607  ,  in-4^  :  elle  n'avait  jamais  fait  le  paraphraste,  la  différence  qu'il 


nom  d' Andronicus  Rhodius  à  la  tête  tis  abit  à  mente  Aristotelis  ,  ut  An- 

de  la  seconde  édition.  Il  s'était  con-  dronici  esse  genuinum  opus  soli  pos- 

tenté  dans  la  première  de  donner  le  gint  crederequi  nihil  in  litteris  hif  vi- 

livre  à  un  ancien  philosophe ,  excel-  dent.  Il  ne  saurait  croire  qu'un  aussi 

lent  péripatéticien.  Il  s'en  tint  à  cette  grand  philosophe  qu'Andronicus  eût 

généralité.  Une  parenthèse  peut  jus-  yquIu  abuser  de  son  loisir  ,  jusqu'au 

tificr  Gabriel  Naudé  contre  M.  rlac-  point  de  paraphraser  un  ouvrage  qui 

cias  :  Cui  se  Danielis  Beinsii,.,.  dili-  ^^i  Je  plus  clair  du  monde  :  Quis  cre- 

^ntid  socium  non  ità  pridem  adjunxit  ^|  tanti  nominis  peripateticum  otium 

Andronicus  Jlhodius  (aut  potiiis  Ofjrni'  guum  occupasse  in  Ethicis  Aristotelis 

piodorus  )  :  tamen  enim  appellationem  Parauhrasi  elucidandis  ,   quo    lihro 
in  posteriori  editione  consulta  sortitus 

est,  ciim  in  priori  ab  eodem  Heinsio  (i3)  Placcias ,  de  Anonymis,  pag.  63. 

iacuf  iMgduni  Batat^orum  sub  ano-  04)  Meur»iu«,  de  Rhodo,/tfr.  //,  cap,  V , 

itpninominelatens.,,.fuisseU..,ai^i-  W  f ?;     .      .  „..,      u-    _  «r      .^ 

*  à  cunctis  receptu..  tf  est  Naudé  qui  (;|j  ;îr2|;!:^:TK:p•.:^;.^;>-7•3- 

(il)  Rupin ,  Comp«rai«m  de  Platon  et  d'Aria-  (17)  Salmasioa ,  in  Epiciel.  et  Simplic. ,  pag, 

»««,  P«ff.  373 ,  374.  a»7' 

(n)Ainmonias,  apud  Joasinra  de  Scriptor.  (>8)  ^''"«»  '*«'•  »  T^6'  **8- 

Httl.  Philo«ophor. ,  pag.  60.  («9)  W«»»  «*«<'•  1  P««-  >4«*- 
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nihU  lucidiui  ?  Celte  dernière  preuve  sère  ;  il  était  si  panvre ,  qu'il  fut 

me  semble  faible.        , ,    ^    ,     .  obligé  de  vendre  à  un  trës-vU 

(E)  //  a  paraphrase  les  Catégories  _  •     i -ii  j 

et  la  Physique  \i'^ristote.}  Simpli-  P";"^  1?  meilleur  de  ses  ouvrage» 

cius  le  témoigne  en  divers  endroits  de  (fi).    On  avait  supprime  cet  ou- 

âes  Commentaires.  Voyez  François  Pa-  vrage  ;  mais  Orbilius  le  racheta  y 

tricius  (20).  çi  le  publia  sous  le  nom  de  l'au- 

(F)  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  le  ^^^^  .  £1  s'en  vanta  pour  le  moins. 
niaitre  de  otraoon.  J  Je  ne  sais  si  les  .     ^        .  '^  •*.  1    1  .     j,-a 
imprimeurs  ont  oublié  quelques  mots  Andromcus  était  de  la  secte  d  Jl- 
ou  quelques  lignes  de  la  copie  de  Rei-  picure  ,    et  vivait  au   temps  de 

nesius ,  ou  si  Reinesius  est  le  vérita-  Cicëron  (a).  M.  Moréri  a  commis 

ble  auteur  de  ces  paroles  de  la  page  ^^^  ^^       ^      £^^^     (q 

di^  (21  ),  Amasiœ  Magtster  (  Andro-  ^   ' 

nicus  Rhodius  )  Strahonis  :  Uc  /,  xiv.        (^^  ^^  Suetonio  de  iUustribuâ  Gramnal. 

C  est  dire  que  Strabon,  dans  son  XI  V®i  ^ap.  VUl. 

.livre ,  nous  apprend  qu'il  fut  disciple 

d*Andronicns  Rhodius  à  Amasia.  Je        ^A)  //  s'attacha  trop  h  étudier  la 

trouve  bien  qu'il  fut  disciple  du  gram-  philosophie.  ]  Les  paroles  de  Suétone 

mairien  Aristodemus  â  Hyse  (aa) ,  et  sont  bien  choisies  :  Studio  Epicureœ 


du  philosophe  péripatéticicn  Xenar-    sectœ,desidiosiorinprofessionegram' 


qui 

3ue  de  le  compter  entre  les  hommes  grand  nombre  de  disciples.  Il  faut , 
lustres  de  Fîle  de  Rhodes  (24)  i  et  ou  qu'ils  s'appliquent  tout  entiers  à 
l'oserais  assurer  qu'il  n'a  dit  en  aucun  leur  profession,  ou  que  l'on  ne  sache 
lieu  de  ses  ouvrages ,  ni  qu'il  ait  été  pas  qu'ils  s'appliquent  à  d'autres  cho- 
disciple  d'Andronicùs  ,  m  qu'Andro-  ses.  Un  humaniste ,  qui  veut  faire  le 
nicus  ait  jamais  enseigné  dans  Amasia.  philosophe,  qui  est  curieux  d'expé- 
riences physiques,  qui  examine  avec 
(ao)  Di,ca..i«i«m   Penpateticar.  lom.   /,    ^^deur    si  Descartes  a  mieux  réussi 

(„)  i^s!;  Lcirtli  R«p«.  1«?  Gassendi ,  court  grand  riscjue  de 

(«)  S«.bo,  Ub.  Xir,  pag.  447.  1°""  déserter  sa  classe.  Un  medecm 

(aS;  Tdem ,  ihid, ,  pag.  461.  ^rt  attache  aux  medaUles,  aux  ma- 

(34)  Idem. y  pag,  45i.  thématiques,  aux  généalogies,   verra 

diminuer  de  jour  en  jour  le  nombre 

ANDRONICUS  (MaRCUS-PoM-  de  ses  malades.  C'est  pour  cela  que 

PILIUS),  Syrien  de  nation  ,  ensei-  M' ^pon  fut  bien  aise  d  apprendre  au 

,''.•'           .       ,   Ti            c>  i  public  que  Ion  se  tromperait  fort,  81 

gna  la  grammaire  a  Rome,  à  at-  %^  croyait  que  l'étude  de  l'antiqua- 

tachant  trop  à  étudier  la  philo*  riat  fût  sa  principale  aflaire   (i).  Il 


profession  de  granunairien  ;  de  qu'un  professeur,  qu'on  sait  engagea 
sorte  que  s.on  école  fut  négligée,  la  composition  de  plusieurs  livres ,  ne 
Quand  il  vit   qu'on    lui  préfé-   fasse  jpas  pour  être  propre  â  faire  de 

rait,   non-seulemeat    Antoine  ^«^««^,^^\^;°^^^^^ 

^    .  ',  .  '19  a  pas  le  temps.  L  est  pourquoi  ceux 

Oniphon  ,  mais  aussi  d  autres  «„!  chercheraient  à  s'ennchir  par 
grammairiens  inférieurs  à  celui-  1  instruction  de  la  jeunesse  ,  feraient 
là ,  il  ne  voulut  plus  tenir  école  ,    ^«rt  mal  de  s'engager   à    être    au- 

ni  demeurer  à  Rome  ;  il  se  re-   *7B)'///ut  ohUgé  de  uendre  h  très- 

tira  a  Lûmes  ,  et  employa  son 

loisir  à  faire  des  livres.  Cette  oc-      (0  ^or»  /«leitre  an'HéenvU  h  routeur  de* 

1     ^.  11  Non vclliM  delà  Ripubiinae  de*  leUrfs,  moif  a' 

cupation  ne  le  tira  pas  de  la  mi-   janvier  i685 ,  aruïu  r\  .  > 
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uil  prix  I0  meilleur  de  ses  ouvrages.  ]  poar  auditeur.  Il  enseigna  dans  la 
Suétone  le  traite  d^opuscule.  Opus-  maison  de  Jules  César,  lorsque  Jules 
culum ,  dit-il  (a),  Annalium  eUncho-  César  notait  encore  qu^un  enfant  : 
rwn*  Le  titre  devait  donc  âtre  EUn"  Cicéron,  déjà  préteur,  Fallait  en ten- 
chi  Aiuialiunt,  Il  y  a  de  bons  manu-  dre.  Voilà  deux  circonstances  de 
scrits  de  Suétone  qui  ont  cette  leçon  :  temps  que  Vossius  emprunte  de  Sué- 
Opusculum  suum  Annalium  Ênnii  tone ,  pour  établir  Vtçfi  de  Pompilius 
eùnchorumi^),  Achille  Statius  (4)f  et  Andronicus ,  en  y  joignant  cet  autre 
Vossius  (5) ,  se  déclarent  pour  cette  fait  attesté  par  Suétone  ^  cVst  qu^ An- 
leçon,  et  i|/s  font  bien  ce  me  semble,  dronicus  ,  et  Gniphon  tinrent  école 
De  quelque  façon  qu'on  lise ,  on  peut  en  même  temps.  M.  Moréri  s'est  égaré 
connaître  qu' Andronicus  avait  cen-  au  milieu  du  plus  beau  chemin  :  il  a 
sure  quelque  annaliste.  entendu  d'Anaronicus  ce  que  Vossius 

(C)  M.  Moréri  a  commis  ici  bien    disait.de  Gniphon.  Il  a  cru  d'ailleurs 
des  fautes.  1    i**.  Il  a  dit  Pompinius  y    que  tenir  école  dans  la  maison  d'un 
au  Iiea  de  Pompilius  ;  a^.  il  avance    homme ,  ne  soit  autre  chose  qu'être 
faussement  qn' Andronicus' aidait  été^  précepteur  de  son  fils. 
précepteur  de  Jules  César  ;  et  que  Ci'  . 

céron,  étant  déjà  nréteur,  se  faisait  ANDRONICUS,  de  Thessaloni- 
im  grand  plaisir  d  être  du  nombre  de  ^^g  ^  fut  ^q  des  Grecs  fugitifs 
ses  auditeurs;  3^  il  traduit  AjuuUium   ^    .  t^^ent  rërudition  en  Oc- 

Elenchi,  par  aes  ulnnales  disposées    ^.      r  v-fte      -^    i      ii  '«- 

en  tables  ;  4°.  il  dit  que  quelques-uns  Cldent  au  A  Y  .  Siecle.  11  passait 
ont  attribué  ces  tables  à  Énnius,  C'est  pour  le  meilleur  professeur  après 
ainsi  qu'il  entend  ces  paroles  de  Vos-    Xhëodore    Gaza  ,    et   peut-être 

énerve  le  raisonnement  de  Suétone,  rintelligence  de  la  langue  grec- 
Cet  historien  avait  touché  deux  cir-    que  ;  car  il  avait  lu  tous  les  au- 


3 —   ^— 

un  petit  traité  qu'il  avait  composé,  bligea  à  sortir  de  Rome.   Il'  S  en 

Comment  ne  voyait-il  pas  qu'il  ôlait  ^\\g^  ^  Florence  :  il  V  fut  profes- 

F'ïŒeXin^'rnfX."?^^^^^  seur  asse^  long-temps ,  et  s'attira 
de  savoir  d'où  est  venue  sa  seconde  un  grand  nombre  d  auditeurs  ; 
fautèqui  comprend  deux  ou  trois  insi-  mais  comme  il  espérait  de  trou- 
gnes  faussetés.  Il  n'a  point  compris  le  ^^j.  ^^  France  une  meilleure  for- 
raisonnement  de  Vossius.  Il  s'agissait  .1  ,  tranworta  et  V 
de  prouver  qu'Andronicus  avait  vécu  *^«®  '  **  ^^  transporta,  ei  y 
au  temps  de  Sisenna ,  de  Ouadriga-  mourut  peu  après  dans  un  âge 
rius  et  de  quelques  autres.  Vossius  le  trës-avàncé.  Il  prononçait  mal , 
prouve  par  la  raison  qu'Antoine  Gni-  ^j.  ji  ^^^  gg  mêlait  d'autre  chose 

phon  et  Andronicus  ont  vécu  en  mê-  ^           études  (fl).  Platine  lui 

metemps,  et  que  ce  Gniphon,  au  rap-  4"^  «c  s»ca  ^n*  ^^  v   >. 

port  de  Suétone,  enseignait  dans  la  donne  1  éloge  d  avoir   tres-bien 

maison  de  Jules  César ,  et  eut  Cicéron  su  et  le  grec  et  le  latin  (&).  On 

(3)  Vide  Cas.«bonum  in  huncsJtionn  /o-  {a)Grœcàet  latina  Imgua  apprmèerudi- 
euin              ^a»««"w»  ui  MI  fi  fc  v^uc^  /Ui-,  Platina ,  in  Panegync.  Bessarionis. 

(4)  Tn  Sueton.  ,  ibidem.  {f>)    Tifé   de    Volaterran  ,     Ub.    XXt , 
<5)  Dt  Histor.  Latin. ,  pag.  47.  T^^é'-  775- 
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verra  dans  mes  remarques  une  un  coup,  M.  Morëri  ne  devait  i»s le 

^éprise  de  Gabriel  Naudé  (A).  ^^  ^^'r^^XT^A 

11  y  avait  en  même  temps  un  au-  professeur  à  Bâle.  L'auteur  d'Athènes 

tre    AiVDRONiG    qui    enseignait  à  ancienne  et  nouvelle  met  Antonicus  , 

Bologne  ,  et   qui  était    de  Con-  au  nombre  des  savans  grecs  qui  pas- 

«4^«««:..^»1^  /T?\  sèrent  en  Italie »ur  le  milieudu  quaior- 

stantmopie  \ïS),  ^  .^^  ^  .^^^^  ^^^  jj  ^  ^^^  ^^^^^  ^^^j„ 

(A)  Foiciune  méprise  de  Gabriel  ^ff«  Andronicus,  et  il  a  mis  quator- 

Naudé  au  sujet  d'Ahdronic.  ]  Ayant  **t^  *"  ^'^"^  <*«  quinzième. 

dit  qu'un  Hermonyme  de  Sparte  en-  W  {^  r  «»'«*«  *«.  '«^'»«  ««'?/'f  "« 

seigna  dans  Paris,  il  ajoute ,  après  ce-  ?««'«  Andronic  ,  ^mi  enseignait  a  Bo- 

la,  il  Y  en  uint  encore  unautre,  nommé  {j^?*  »  f«  quietaUde  Constantmople.^ 

Tranquillus    Andronicus    Dalmata,  Phdelphe  en  parle  avec  éloge  dans 


dronic  de  Thessalonique  avec  celui  ûra  :  Qaarè  non   possum  yos  omnes 

dont  je  parle  dans  l'article  suivant,  qui  Bononiœ  agitis  non  mirariplun- 

More'ri  a  commis  la  même  faute  ;  et ,  "*"'»  »  9^^^  ^^^  ^^^^  ^*^*  doctissimè 

ayant  voulu  se  servir  de  distinction  ,  «r"^*'*  <^of>itf  data  sit  ad  grœcam  dis- 

il  s'est  encore  plus  embrouillé.  U  veut  ciplinam  penitùs  consequendam  ,  »w- 

que  son  TranquUlus  Andronic,  pro-  «'«*  indocli  esse  quam  docti.  lYun- 

fesseur  en  langue  grecque  à  Paris,  ne  quàmequidem  diseendi  gratid  tnqe- 

soit  pas  celui  quiauaitbeaucoup  de  part  cissemm  Grœciam  Constantmopolirrir 

en  Vatnitié  du  cardinal  Bessarion;  et  9"^  *«  «^*«  sepUnniumegi ,  si  istms- 

néanmoins ,   c'est  une  chose  certaine  modimihi  Andromcus  BjrzaMius  esset 

que  le  client  de  ce  cardinal  ne  diffère  ohlatus. 

point  de    celui    qui   fut   professeur  à  (4)  Athènes  ancienne  «t  nonvelle, /ya^.aSjj 

raris.  \\  ne  fallait  pas  le  nommer  Cu"  àe  la  3«.  édition  d»  Parisien  1676. 

lixte  Andronic ,  comme  a  fait  M.  Mo-  .  ^^TT^Ti/^^lTTi^Tc  /  rr<                    \ 

rén ;  mais  Andronic  Calliste.  Consi-  ANDRONICUS  (  TranQUILLUS), 

dérez  ces  paroles  qui  nous  apprennent  né  en  Dalmatie  9  vers  la  un  du 

ou'il  était  parent  du  fameux  Théodore  XV*.  siècle,  travaillait  à  un  ou- 

Çxaza  :  Gaudeo  èquidem   plurimùm ,  ^«-^^  „„»:i  f«,\ait  PSTiérer  au  nu- 

c'est  Philelphe  qui  parle,  dans  une  vrage  qu il  laisait  espérer  au  pu 

lettre  qu'il  écrivit deMilan  à  ce  Théo-  ^lic  (A).   Il  enseigna  dans  1  aca- 

dore,  le  ai  de  janvier  1469,  erudi-  demie  de  Leîpsick  ,    en  même 

tissimum  uirum  mihique  amieissimum  temps  que  Mosellan  (B).  Nos  rer 

t!^T^Tu  ^f''"^.  necessarium  ^.arques  feront  voir  qu'il  a  pu- 

tuum  apua  vos  agere ,  id  est  m  musa-  ,,.,^       ,            ,           /  \     •£> 

rum  et  sapièntiœ  domicilia ,  quem  ut  blie  quelque  chose  (û).   *.rasme 

verbis  meis  salt'ere  jubeas  abs  tepeto,  lui  écrivit  une  lettre  ,  qui  est  la 
meque  to7c  Trtflt  htiovetf imv<t  Tor  ^««^ô-  X*.  du  IV*.  livre. 
Tiir  commenda  (2).  Cet  Andronic  Cal- 
liste  était  péripatéticien ,  et  a  fait  un  («)  f^ojres  la  remarque  (B). 
ViTre de PhrsicdScientid et  Fortuné;  ^.x  ,,           ..,..•                       >-i 
une  Monodie  de  misera  Constantino-  >  (^)  ^^  travaillait  aunouvraeequd 
poli ,  et  quelques  autres  Traités ,  dont  >**«*'  espérer  au  public.  ]  Paul  Jove , 
le  père  Ûbb2  fait  mention  (3).  Encore  f  ^«5*  rapporté  que  le  tnste  état  ou 
'^                                        ^  '  les  Turcs  avaient  réduit  la  Dalmatie 
(i)  Naadi,  Addit.  à  rHistoire  de  Lonis  XI,  ne  permettait  poidt  qu'on  y  cultivât 
pag.  1 87.  l'étude  des  belles-lettres ,  et  qu'ainsi  le 
i'LV'^^à'j^ë:^e':iPj  Yl^aZr::  recueildese,  éloges  ne  comprend^it 


aussi 


Iiv.  xnj.  Ces  passages  m'ont  iU  indiqués  pomt  de  gens  de  ce  pavs-la  ,  ajoute , 

par  M,  de  la  Monnoie.  a  moins  que  XranquUlus  Afidronicus 

(3)Dan/iaBibliothecanoTaManuscriptorDm.  ne  fosse   connaître  le   mérite  de  ses 

Je  tiens  cela    de  M.   de  la  Monnoie ,  comma  compatriotes.  Rapportons    le»  parolcS 

aussi    ce  qw  est  eonlenu    dans  la   remarque  "*'"»/'»"»»'•*»•  '"t'r^»*   "     /"'  r" 

suivante.  mêmeide  Paul  Jove  :  otcuf  fiemoai^'' 
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MU  elo^io  compareat ,   nisi  in  lucem  été  témoin  oculaire  dé  ce  qu'i^ 

suidiose  producat  ciy es  suoi  Tranqmlr  rapportait  ;  car  ëlant  un  des  es- 

lus  Andi'onicus  prœclarus  Ciceronis  i*-^     j     .                i^      -m-     .     t 

œmuiator,  dam  grauUsimarum  «ciio-  Ç^aves  du  jeune  sultan  Mustapha, 

mil»  ac  othomanicœ  lâgationis  ^  ob-  il  le  suivit  à  l'expédition  de  Perse, 

seurorunufue  nobiè  itinerum  Conunen-  l'an  l473.  Je  parle  de  la  terrible 

tariaf;er5cri^if  (i).  Ce  passageinsinue  ^^^         Mahomet  alla  porter 

qa  Aadronicas  avait  fait  le  voyage  de  ^             ^                        *      j  *^  j 

Constantinople ,  ou  comme  envoyé ,  «»  personne  avec  près  de  deux 

oaà  la  suite  d'un  ambassadeur.  Konig  cent  mille  combat  tans  dans   les 

n'ose  pas  de  tant  de  réserve  î  il  décidé  états  d'Ussun-Cassan.  Il  V  a  lieu 

qu;Andromcus  fut  député  an  Tur-  j^  s'étonner  qu' Angiolello ,  qui 

qoie ,  et  fit  un  livre  sur  sa  négocia-  .      .        ^      ,  ©       ,      1  *    r 

tioa:  Legationem  odTurcam  obiU,  connaissait  sans  doute  la. fierté 

eamque  suis  Commentariis  iUus%raviu  de  Cet  empereur   turC  ,    ait   Osé 

On  ne  saurait  trop  souvent  fronder  redire  les  paroles  outrageantes 

!rorptœr;iS:rî„13':n^^^^^  qu'Ussun-Cassan  «mploy,  ^ur 

TTtge  auquel  Andronicus  travaillait,  lui  reprocher  une  naissance  ille- 

Konig  convertit  cela  en  un  livre  donné  gitime  ,  lorsque  d'une  hauteur  , 

au  public.  qui  était  au  bord  de  TËuphrate  , 

(^)U  enseigna  h  LeipsicK^enméme  y  ^^^  découvert  l'armée  des  en- 

tmips  que  ffloseUan.i  L  est  de  simler  •     n     ^  *^     -^^  i          ^  • 

que  je  sais  cela  i  «ic,  dit-il  W ,  /i«e-  ^^^^'  Peut-être  Maliomet  igno- 

ras  docuit  lÀpsiœ,   Pet,    Mosellani  fa   toujours    que    1  histoire  eût 

tanpore.    Il   le  nomme  Tranquillus  immortalisé  cette  injure  ;  car  les 

Parthenius  Andronicus  Dalmata^  et  -nririrps  tip  fiavi^nf  nAs  tnnt  r«>qui 


le- 

1 541. "Le  sujet  de  cette  harangue  ûie.  V^uoi  qu'il  en  soit ,  louvrage 

est  d'exhorter  tous  les  princes  d'AÎIe-  d'Angiolello  n'en  fut  pas  moins 

magne  à  la  guerre  contre  Us  Turcs.  ^^^^              ni  moinS  bien  récom- 

Oa  a  une  autre  harangue  de  lui  ae  '  /  \     n              *  1    r     ^  xi 

UudibusEloqueniiœJt^ixeXavit^pers  pense  (û).  Ceux  qm  le  font  fleu- 

kiins  (3).  LesSupplémens  de  Du  Ver-  nr  en  1624  (^),  le  prennent  un 

dier  nous  donnent  un  dialogue  du  peu  trop  sur  son  arriëre-saison  ; 

mémeauteur.Ilapourtitre»Sy/^:les  ^^is  ce  qu'ils  ajoutent,  qu'il  a 

uterlocuteurs    sont    César ,    Sylla ,  '  t       •    jfTT           r» 

Pompée,   Minos;  il  est  impriié  à  compose  la  vie  d'Ussun-Cassan  , 

Leipsick,  in-8".  (4)  :  Tannée  de  l'im-  est  plus  juste.  On  imprima  à  Ve-» 

pression  n^est  point  marquée  dans  ces  nise ,  l'an   1 553  ,  un  ouvrage  de 

Supplémens  de  Du  Verdier.  Giov.Mario  Angiolello  délia  Vita 

(i)jo^iiM,(nEiogui,;>a^.  399.  e  Fatli  dî  Re  di  Persia  (c),  et 

(a)  Epitom.  Bibiiodi.  Getneri ,  pag.  806.  Yoxk  voit  daus  la  bibliothèque  de 

m  i^  :  ^.  M-  «le  Thou  (</),  Relaiione  délia 

f^ita  e  de  FcUtidelsignor  Usurf 

ANGIOLELLO  (Jean-Marie),  Cassan^  par  notre  Angiolello. 

natif  de  Yicenze ,  a  composé  en  On  a  oublié  de  marquer  l'année 

italien  et  en  turc  une*  histoire  et  le  lieu  de  l'impression. 
de  Mahomet  II,  laquelle  il  lui 

dédia.  Elle  fut  agréablement  re-  o!â.:T^Tm.t:o'f^r^''"' 

ÇUe   par    ce     fier     sultan     qm  ,  (fc)  Konig,  BibUoth.  ret.  et    no?a,  cm» 

outre  les  caresses  qu'il  fit  à  An-  Angeleilus.                    „^  ^   , 

Çiolello,  lui  donna^des  marques  f] ,^T^";:S: 'c^^'^^ulogu.  . 

de  sa  libéralité.  L'auteur  avait  pag.  45Q. 
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par  la  singu!«fite  de  les  censures  des  académies  (E). 

ses  opinions ,  que  par  la  nxulti-  Il  eut  un  sentiment  fort  parti* 

tude  de  ses  petits  livres ,  dans  le  culier  sur  l'état  des  âmes  sëpa- 

XVir.  siècle.  Il  était  d'une  fort  rées  du  corps  ^  et  sur  la  facilité 

bonne  maison,  et  il  Fa  souvent  d'acquérir  le  paradis.  Je  ne  sais 

indiqué  sur  le  frontispice  de  ses  pas  bien  en  quelle  année  il  est 

ouvrages  (A).  Il  a  porte  plusieurs  mort  :  il  ne  l'était  pas,  lorsque 

noms  (B)  ;  et  il  y  a  peu  de  pays  Charles    II    fut   rétabli    sur   le 

en  Europe  oii  il  n'ait  fait  du  se-  trône  d'Angleterre.  J'ai  vu  des 

jour.  Il  fut  principal  de  collège  livres  de  sa  façon ,  composés  de- 

à  Lisbonne ,  et  sous-principal  à  puis  le  mariage  de  ce  prince  avec 

^ — ai  (a).  Rome  et  Paris  lui  '"'**  T».*~f-.-.*-  j-  o — * — i     ti  _^  r.* 

ni  de  longues  stations. 

long-temps  domestiqu< 
cbevalier  Dieby ,  et  il  a  témoi-  îueé  àisne  de  leur  colère  (¥). 
gne  publiquement  qu  il  avait  J  ai  oui  dire ,  qu  au  commence- 
une  estime  très-particulière  pour  ment  des  troubles  qui  s'élevè- 
les  opinions  de  ce  gentilhomme  rent  entre  Charles  I".  etleparle- 
(C).  Il  se  piqua  de  persévérer  ment ,  il  écrivit  en  anglais  pour 
dans  le  péripatétisme ,  et  de  ré-  soutenir^  avec  l'église  anglicane 
sister  aux  lumières  que  M.  Des-  le  seAtiment  de  l'obéissance  pas- 
cartes  voulut  lui  donner  (D).  sive. 
Il  prétendit  même  faire  servir 

\eé  principes  d' Aristote  à  l'éclair-  „  (A)  H  était  de  bonne  maison ,  et  U 

rÎM^TTiPTit   dPs  t^liî^   imnénétra-  ^  ^  soui^^nt  indique  sur  le  frontispice 

cissement  ues  plus  impenetra-  ^  ^,es  oui^rages.  ]  Par  exemple,  ses 

blés  mystères  de  la  religion;  et  trois  dialogue^  de  Mundo,  imprimes 

dans  cette  vue  ,  il   se   mêla  de  à  Paris  ,  en  164^  ,   contiennent  au  ti- 

manier  les  matières  de  la  liberté ,  *« ,  ^u^ore  Thomas  Anglo ,  è  gène- 

.  j    1         A        Ti    >  u  «-««  f^sd  Albiorum  m  Oriente  Tnnobemr 

et  de  la  grâce.  Il  s  y  embarrassa ,  ^^  ^^^^^^.^  ^^.^^^^ 

let  pbui^^voir  donne  trop  1  essor  (B)  //  a  porté  plusieurs  noms.'}  Voici 

à  ses  pensées  particulières ,  il  ne  ce  que  M.  Bail  let  remarque  sur  ce  su- 

plut,  ni  aux  molinistes,  ni  aux  i^V  M.  Dieby  «  avait  près  de  lai  le 

*        /  •  .        Ti    '     •*  i>         •*.  «„«..-  »  fameux  Thomas    Anglus ,    gentil- 

jansénistes.  Il  avait  1  esprit  assez  „  j^^^^^  ^^^^^^  ^  ^^^^f^  catholique , 

pénétrant  et  assez  vaste;    mais  «d'une  des  plus  anciennes  maisons 

il  n'était  jpas  heureux  à  discerner  »  d'Angleterre ,  revêtu  d'un  extérieur 

-les  idées  qui  méritaient  de  ser-  '>  hibernois     vivant  dans  une  grande 

•     J   ^    1      ^  J    /•     J  *       •  »  mais  volontaire  pauvreté.  Son  vrai 

vir  de  règle  et  de  fondement,  m  „  surnom  était  fFhite  ,  qu'il  avait 

à  développer   les   matières  (^).  »  coutume  de    déguiser,  tantôt  en 

C'était  un  philosophe  et  un  théo-  yyCandidus,  tantôt  en  Albius  (*)» 

logien  hétéroclite.  Quelques-uns  »  quelquefois  en  Blanchi^  quelque- 

J  o  2" ,.  f*-n  '^  •     ^  »  fois  en  nichwortn  ;   mais  il  n  etau 

de  ses  ouvrages  ont  ete  flétris  a  „  presque  connu  en  France  que  sous  le 

»  nom  de  Thomas  Anglus 

(a)  Voyez  U  livre  intitulé  Suietza^^rk'    »  M.   Descartes   l'appelait  ordinaire- 
la,  etc.  pag.  5o. 

{b)  Vorez,  quant  à  son  obscurité',  lare-        r)  kWAntélaii  équivoque  ,  h  cause  «TAlb'O* 
marque  (D).  «(  <f  Albni. 
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»  ment  M.  P^ius  (i).  »  On  voit  au  »  de  la  scolastique ,  qui  retient  la  plu- 
bas  de  plusieurs  épîtres  dëdicatoires  »  part  des  peripatëticiens.  M.  Descar- 
de Thomas  Anglus,  Thonuu  ex  Al-  »  tes....  avait  conçu  de  Testime  pour 
hiis.  »  lui ,  sur  les  témoignages  avantageux 

(C)  //  avait  une  estime  particulière    »  que  M.  le  chevalier  Digby  lui  en 
pour  Us  opinions  de  Digby.  ]  Voici  le    »  avait  rendns.  11  souffrit  volontiers 
titre  d'un  de  ses  livres,  imprime' à    »  c[ue  Thomas  Anglus  lui  ftt  des  ob- 
Lyon,   en  i6ifi  i  InstUulionwn  Péri-    »  jections.  La  nature  de  ses  objections 
patelicarum    ad  mentem  summi  i>iri    »  et  la  haute  idée  que  M.  Digby  lui 
clarissimiquePhilosQphil^fttiMi^m-   »  avait  donnée  de  son  esprit,  lui  û- 
Tis  DiGUfii,  La  préface  donne  la  raison    '>  rent  espérer  de  le  voir  bientôt  rangé 
de  ce  titre  en  cette  manière  :  Quod    »  parmi  les  seclateurs  de  sa  philoso- 
ad  mentem  summi  uiri  et  clarissimi    »  phie  ;    mais   Pévénement    ut    voir 
philosophi   Kenelmi  equitis    Digbœi    »  auHl  présumait  un  peu  trop  de  la 
scripta   pronunciem ,    indè  est  quod    »  docilité  de  Thomas  Anglus.  Celui-ci 
dim  in  vwidendo  illo  de  animas  im-    »  se  laissa  brouiller  la  cervelle  dans 
mortaliiate  libro  totam  naturœ  com-    »  les  questions  épineuses  de  la  prédes- 
positionem  a  primé  corporis   raiione    »  tination,  delà  liberté  et  de  la  grâce, 
utquè  ad  infisibiles  animœ  spiritualis    »  qui  commençaient  a  troubler  les  fa- 
articulos  dissecuerit ,  et  in  omnium    »  cultes  théologiqués  de  Louvain  et  de 
oados  intulerit ,  alia  quam  ipte  prœ-    »  Paris.  Persuadé  que  M.  Descartes  nM- 
cesserai  incedere  neque  uolui  neque    »  tait  point  appelé  de  Dieu  pour  lui 
potui.  Quicquid  itaquè  deillosubjecto    »  donner  les   solutions  nécessaires  à 
uides ,   indè  translatum  est.  Il  ne  se    »  ces  difficultés  toutes  surnaturelles, 
contenta- pas  de  lui  faire  hommage  de    »  il  aima  mieux  recourir  aux  lumières 
ses  doctrines  philosophiques  :  il  vou-    »  d'Aristotc ,  pour  percer  ces  ténè» 
lut  de  plus  relever  de  lui  en  qualité    »  bres  mystérieuses.  Ce  quUl  en  a  écrit 
de  théologien,   et  cela   par  rapport    >)  avec  cette  assistance  ne  ressemble 
'   aux  plus  sublimes  mystères  j  témoin  le  '  »  point  n&al  a  des  oracles  pour  Tob* 
livre  qui  a  pour  titre  :  Quœstio  Théo-    »  scurité  ^  et  c'est  peut-être  ce  qui  Pa 
lagicaf    quompdo  secundùm  principia    »  rendu  inintelligible  à  messieurs  de 
Peripatetices  Digbœanœ  siwe  secun-    »  la  congrégation  romaine  de  Vindex 
diun  rationem  et  abstrahendo  quan-    »  (^*)  »  et  qui  Ta  fait  regarder  par  les 
tùm  materia  patitur ,   ab  autkoritate ,    »  jésuites  comme  un  théologien  sau- 
humaniarbitriilibertas5itejr^/ictf/i£2d,    »  vage  (^*).  »  Il  ne  sera  pas  hors  de 
eC  cum.  gratiâ  effîcaci  concilianda  (a),    propos  de  dire  ici  ce  qu'il  répondait  à 
Qûtimprimer  Tan  1 65a  ses //MtifuXio-    ceux  qui  l'accusaient  d'obscurité  ;  sa 
ties  Tneologicœ  ,   super  fundamentis    réponse  peut  servir  à  nous  faire  mieux 
ia  Peripateticd  Digbaeanâ  jactis  ex-    connaître  le  caractère  de  son  génie  : 
tructœ.  Je  me  piçue  de  la  brièveté  qui  convient 

(D)   //  résista    aux   lumières    que   «"*  nuiîtres  et  aux  distributeurs  des 
M,  Descartes  voulut  lui  donner,  ]  Je    sciences  ,  disait-il  (4).  Les  théologiens 
recours  encore  à  M.  Baillet.  «  Thomas    *^"'  cause  que  mes  écrits  demeurent 
»  Anglus  ,  dit-il  (3) ,  était  un  péripa-   obscurs;  car  ils  évitent  de  me  donner 
»  téticien  encore  plus  extraordinaire    ^occasion  de  m'expHquer  :  enfin ,  ou 
»  que  M.  le  chevalier  Digby  ,  et  il  le    '^*  S^'*^  doctes  m'entendent ,  ou  ils  ne 
J»  surpassait  assurément  pour  l'obscu-    ^n'entendent  pas  ;  s'ils  m'entendent  et 
»  rite  de  ses  conceptions  et  pour  l'in-    *''^  "»«  trouvent  dans  l'erreur,  il  leur 
»  compréhensibilité  de  ses  pensées.  Il    est  facile  de  me  réfuter;  s'ils  ne  m'en- 
«était  du  reste  l'un  des  philosophes    Rendent  pas  ,  c'est  h  tort  qu'ils  criaiU 
»  les  plus  subtils  de  son  temps ,  et  il    ^^''^  contre  ma  doctrine.  Cela  sent  son 
»  s'était  affranchi  de  l'assujettissement    homme  <|ui  ne  cherche  qu'à  faire  par- 
ler de  soi  et  qui  est  marri  de  n'avoir 
(i)  Baillet,  y ie de Dcflcartes,  lom. //,pa^.    pas  assez  d'adversaires  pour  attirer 
î45 ,  à  Pan  1644.  sur  sa  personne  les  yeux  et  l'attention 

(î)  Cwi  un  in-ia  :  /*  lieu  et  l'annexe  de  Vûn-    Ju  publie  :  Riserunt  oUqui  homincm 

frttnon  n'r  paraissent  potnt.  On  voit  par  la  '^  i  ••     ' 

préface  que  Vauleur  était  Aéjà  vieux.  (*«)  Décret,  sacr.  Congr.  GoIIect. 

(3)  BaiUet,  "Vie  de   Descartet,    Com.    //,  r^)  Labbco  <2ic(iif  Theologaster. 

pef .  a4^.  (4J  Prttfat.  Stateni  oppensv. 


112  ANGLUS. 

ifubd  evidentiam  jacUt,  cùm  tamen  en  gënëral,  sur  trente  propositions , 
perobscurè  iptum  scrihere ,   quotquot  qu^elles  sont  respectivement  témërai" 
eum  legani  ,   queritentur,  Respondet  res  ,  dangereuses,  hérétiques,  où  sera 
ille ,  se  brevitatiscientiaruni iraditori-  Thomme  que  vous  n'exposiez  à  pren- 
hus  aptœ  studere  ;  theologos  in  causa  div  pour  nërétique  ce  qui  n'est  que 
essequodobscuramaneantipsius scrip'  téméraire,  ou  pour  téméraire  seule- 
ta ,  dùm  sese  explicandi  ansam  prœbe-  ment  ce  qui  est  hérésie  en  toute  ri- 
re refiigiuru.  AddU  pel  doctos  eum  eueur?  Cette  réflexion  aura  plus  de 
intelligere posse ;  undè  «I,  si  errores  force,  si  je  l'emprunte  de  la  lettre 
scribat ,  ipsum  confùtare  inproclivi  d'un   anonyme,   qui   parait  homme 
est  ;  vel  non  intelligere ,  et  sic  neque  d'esprit  et  de  jugement.  Voici  donc 
debere  ipsi  occlamitare;  cùmpessimus  comme  il  parle  sur  le  décret  de  fin- 
êU  animi  morbuscahmuùariquodnes-  quisition  du  7  décembre  1690,  contre 
cis.  Il  y  a  quelque  chose  de  sophisti-  trente  et  une  propositions.  «  Je  ne  sais, 
que  dans  ce  dilemme.  »  monsieur,  dit  le  prélat  en  s'adres-» 
I    (£}  Quelques-uns  de  ses  ombrages  »  sant  au  docteur ,   si  vous  avez  bieu 
ont  été  flétris  pur  la  congrégation  de  »  compris  toute  l'adresse  et  tout  l'ar- 
i'index  et  par  les  censures  de  dit*erses  »  titice  de  la  censure.  Vous  savez  la 
académies.  ]  Le  décret  de  cette  con-  »  manière  dont  ces  messieurs  ont  ac- 
grégation  du  10  juin  1 658  condamna  «coutume  de  qualifier  les  proposi- 
ces  quatre  traités  de  Thomas  Anglus,  »  fions,  non  en  leur  donnant  à  cha- 
Institutiones  peripateticœ  ;  Appendix  »  cune  en  particulier  leur  note  et  leur 
theologica  de  Origine  mundi;  Tabula  »  qualité ,  soit  de  scandaleuse  ou  d'er- 
suffragialis  de  terminandis  Jidei  liti-  »  ronée,  ou  autre  {  mais  en  mettant 
bus  ab  Ecclesid  Catholicdjixa  ;  Tes-  »  d'abord  de  suite  toutes  les  proposi- 
serœ  romanœ  evulgaXio.  Les  deux  der-  »  tions,  y  en  eût-U  cinq  cents  :  et  après, 
nières  pièces  furent  publiées  contre  le  »  sous  ces  propositions  en  bloc  et  en 
fameux  père  Macedo ,  qui ,  dans  les  »  tas  ,  toutes  les  qualifications  qu'il 
guerres  de  plume ,  a  été  un  véritable  »  leur  platt  de   leur  donner  ;  -en  y 
chercheur  d'occasions ,  un  chevalier  »  ajoutant  un  respectiuè  au  bout.  ïk 
erraut  toujours  prêt  à  rompre  une  »  sorte  que  c'est  aux  théologiens  par- 
lance.  Il  attaqua  Thomas  Anglus  (5)  ^  »  ticuliers  a  deviner  quelles  de  ces 
mais  au  lieu  de  répliquer  au  Tabulas  »  propositions  sont  condamnées  seu- 
stffragiales  et  au   Tesserœ   romanœ  »  lement  comme  scandaleuses  et  quel- 
e^fulgatio ,  qu'on  avait  opposés  à  son  »  les  le  sont  comme  hérétiques   ou 
attaque ,  il  recourut  à  des  intrigues ,  »  d'une  autre  manière  (8)  ».  l)ans  la 
qui  firent  condamner  ces  pièces  par  paee  suivante ,  on  introduit  un  cou- 
la conerégation  de  l'i/i^x  (6  j.  Les  doc-  seiUer  au  parlement,   qui  s'exprime 
leurs  ae  I)ouai  censurèrent  vingt-  deux  ainsi  :  «  Surtout ,  nous  croirions  nous 
propositions  extraites  des  Instructions  »  moquer  de  la  justice  et  nous  exposer 
sacrées  de  Thomas  Anglus.  Il  opposa  »  à  la  risée  et  â  l'indignation  pubU- 
à  leur  censure  une  Supplicatio  postu-  »  que ,  si  nous  mettions  dans  nos  ar- 
latiua  justitiœ ,  où  il  se  plaignit  qu'ils  »  rets,  d'une  part,  toutes  les  préten- 
se  fussent   contentés  d^une   ceusure  »  tioos  des  parties  et  tous  les  chefs 
très-vague,  accompagnée  d'un  respec-  »  d'un  procès  ,  et  de  l'autre  ,  confu- 
tivè  ,  sans  qualifier  chaque  proposi-  »  sèment  et  en  un  tas  toutes  les  déci- 
tion  en  particulier  (7).  Il  leur  montre  »  sions  différentes  avec  un  respective 
que  c'est  agir  en  théologiens  prévari-  »  qui  rendrait  l'arrêt  inintelligible,  et 
cateurs.   Et   en  effet  ,  ne  jette- t-on  »  serait   une  source  de  mille  procès 
point  par-là  tous  les  simples  dans  le  »  éternels.  »  Voyez  les  réflexions  qu'a 
péril  de  se  tromper  et  de  calomnier  faites  sur  ce  même  décret  d'Alexandre 
leur  prochain  ?  Si   vous   prononcez  VIII .  l'auteur  des  Difficultés  proposées 

(5)  Il  publia  ,  «a  1654 .  SoHD.  lit.i  .dvrr.«  «  M.  Slevaert  (9).  Je  reviens  à  Thomas 

Sonnm  tabat.  Thomat  Anglus  avait  publié ,  en  Auglus.  11  lorma  plusieurs  douteS  SUr 

i653 ,  Sonas  baccipK ,  cnm  Appendice  advenùi  chaque    ceusurc   des  théologiens  '  de 

anentcm  divinitos  inspiratam  Innoceotio  X. 

(6)  Vojre%  la  préface  du  livre  intitule  Sutera  (8)  LeUre  d*un  abb^  à  an  prélat  de  la  Coar 
appcnsa  c|noàd  aalutis  aasequendc  faciUutca»  âe  Rome  y  pag.  39.  Le  titre  de  mon  édition 
imprimé  à  Londres  ^  en  1661.  in*i%.  porte  Jouxte  la  copie  ioiprimeeaThoalou.se,  1^91  • 

(7)  ^<>r«*  'a  m^'"«  préface.  (g)  Difiic.  ,  à  Steyacrt ,  IX*.  part. ,  pag.  349. 
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ihotà  j  et  pfétendit  que,  n  Von  n'y  îdSvm  a&  iù  mmximè  exêpectahant  om- 
Mtisfaisait  pas  ,  on  oouTrirait  de  con-  neâ ,  ut  quoi  prœcipuè  ac  penè  unicè 
fanon  racademie  et  on  le  comblerait  scriptis  suis  lacetswerat.  Attamen  ^ 
de  gloire  (lo).  Lorscpie  la  cabale  a  plus  tive  ex  moUvis  pruderaiatibus  tuppres- 
(le  part  que  la  raison  aux  censures  si  sint  iibri  iili  jam  scripti ,  sii*énu£li 
d'an  ouvrage ,  le  particulier  censuré  omninh  seripti  fuerint ,  nOiU  dwn  edi' 
ne  manque  guère  de  confondre  ses  iunt  est.  Hic  triumphat  mqsimè  D, 
censeurs.  On  n'a  qu'à  se  souvenir  de  Albius^  et  causam  suani  hoc  diseursu 
b  lettre  que  M.  Arnauld  écrivit  en  tueri  solet  .*  Minas  ilias  quas  inUnttt' 
i683  à  l'université  de  Douai.  bant ,  elamores  quibus  ipsi  passbn  ob^ 

Je  n*ai  pas  encore  dit  tout  ce  que  je  ttrepebant  ^  manifesta  esse  indicia 
nis  des  censures  qui  tombèrent  sur  les  non  de/uisse  voluntatem  iilum  confu- 
livres  de  Thomas  Anglus.  Dés  aue  sa  tandi  :  JVeque  eo  genio  esse  PP.  So- 
Slateru  Morum  eut  paru  ,  l*arcaev4-  eietatis  ut  quiequamfamd  sud  charius 
(joe  de  Matines  et  révéque  d'Anvers  habeani  ;  undè  epiJenter  constate  so' 
en  firent  des  plaintes  A  l'intemonoe  hfn  Us  défiasse  potentiam ,  postquàm 
de  Bruxelles.  Il  y  eut  un  important  ad  tant  insignent  ignominiam  propel- 
qai  passa  en  Angleterre  ,  pour  extor-    lendam   adeo    tarai  extiteiint.   Vous 

rtr  des  signatures  contre  la  doctrine  voyez  là  un  homme  qui,  n'ayant  pu 
cet  auteur  (ii)  ;  et  il  paratt  que  avoir  la  gloire  d'être 'commis  aveclet 
ïijéqoe  de  Chaloédoine  desapprouva  jésuites ,  se  pravaut  de  leur  silence  et 
le  traité  de  medio  Animorum  statm ,  se  dédommage  en  l'imputant  à  leur 
et  qa'do  fit  courir  le  bruit  qu'il  l'avait  faiblesse  ,  et  non  pas  à  leur  insensibi- 
«nsuré  publiquement  (19).  lité. 

Le  père  Baron  observe  que  le  Sonir         a  •M-Triirrc      i^      <ii 
toi«ccma?futccn8uré,etquel'auteur  ^„^^^Vr    ?    famUle  romaine. 
7  soutient  Aue  l'église  n'a  pas  le  pou-   £lle  9i  ete  plus  illustre  sous  les 
Toirde  dénnir,  mais  seulement  de   empereurs  chrétiens,  qu'au  temps 
témoigner  sur  la  tradition  (1 3).  j^  j^    république,    quoiqu'elle 

,hl^i'^''''F^^'^i^fi3Ti^,^  ait  produit  de?  consuls,  avant 
jemifej  V eussent  mge  digne  de  leur  ^^   1       n»        rK^  ^ 

co/èrB.]Celaparatt  par  la  préface  que  que  Jules-Cesar  fût  au  monde. 
j'ai  tant  de  fois  citée  (i4)'  L^auteur  de  On  voit  dans  Pline  un  Q.  Amcius 
cette  préface  et  du  livre  qui  la  suit ,  Prjenestinus  ,  qui  fut  créé  édile 
o'estpeut^lrepasdiflewntdeTh^^^^^  curule  dans  le  V.  siëcle  de  Ro- 
Anglus.  11  écrivit  peut-être  lui-même  /   x     t      a  r^  ^ 

contre  sa  Statera  Morum ,  tant  pour  ™«,  W-  A--  AniCIUS  GaLLUS  fut 
aToir  lieu  d'édaircir  des  difficultés ,  préteur  au  siècle  suivant ,  savoir 
qoepour  engager  le  public  à  prendre  fan  585 ,    et   commanda   dans 

Ttes  nouveaux.  En  tout  cas ,  l'auteur  9^^"  ?«  ^^^  quun  mois  a  la 
de  cette  préface  n'est  pas  un  homme  conquérir  (A) ,  et  à  faire  prison— 
qui  paraisse  mal  instruit  des  pensées   nier  le  roi  Gentius.  L'honneur 

f!""'S!!"i*°''n,*'!'i!!l'li°m.°H^'?;  du  triomphe  lui  fut  accorde' 
se  contre  lui.  Or  ,  voici  ce  qu u ait   „         ,        T       ^     /iv     t>         j 

touchant  les  jésuites  :  Incr^uerunt  *  «nnée  smyante  (b).    L  un  des 

uepiuseuiè  rumores  comminaUsm  esse  consuls  de   l'an  593  avait  noiu 

éoctam  Ulam  societatem  se  conira  D,  L,  AnigiUS  GalLUS.  Je  ne  trouve 

Albu Opéra stricturam€aIamum,Hoe  ^^  j^   premiers    empereurs, 


nàoinas    Àng|n8  ,   irUituld  VeUicationif  «ok  de 

■cdio  Animaram  stata ratio,  imprim/l^an  i653.  (a)  PHnLas ,  lib,  XXXIIl^  cap.  T. 

(i3)  Baro,  Apologia  lib.  IF,  pag.  144.  (b)  Fojres  Sigonius de  Faitit  RomeD. 

fi4)  Prmfat.  Sutcra;  app«oi>K ,  etc.  Voyn  la  (<*)  Tacilw  ,    Aoi|«Uam    lib.  XV ,    cap, 

siiaiion  (6}.  iJPUV. 
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un  complot  contre  Nëron  ,  et  il  ba  avec  sa  mère,  la  femm#,   ses  en- 

se  tua  Im-même  Tan  de  Rome  ^^^^*  ^o"  ^^^e  et  tous  les  principaux 
8.9.  ;i  fut  d'autant  moins  re-  t^^^^^^lr^il^lT.l'^iZl 

grette  ,  ^u'on  se  souvenait  qu  il    ble.  Voici  comment  Tite-Live  en  par- 

avait  révélé  à  Galigula  une  con—  le  :  Anicius  bello  Itfyrico  intra  trigi/f 

spiration  qui  se  tramait  contre  sa  '"  *****  perfecto  nuncium  victoriœPet^ 

vae  {d).  Lel  consulat?  furent  fré-  ^""^TjtTZ^tl^''  ^'*'  ^"^ 

^   '^               ■     /•      «Il       j  f^^  ^cniium  regem  Ipsum  cum  parert' 

quens  dans  cette  famille ,  depuis  te,  conjuge  ac  tiberis  aejratrealiisgue 

le  règne  ,de  Dioclétien ,  et  l'on  principibus  IHyricorum,   hoc  unum 

n'avait    lamais  vu  deux  frères  *<^^'"S*  P'''^  perpetratum  qukm  cœp- 

{                  1    .                  ui  ^f*"^  liomce  oudUam  est(i).  Hoc  belM 

«ercer  le  consulat  ^semble  ,  ,^,  j^  f^„„,  (,)  anàjir^Z^, 

avant  1  année  de  J  esus-titiri&t  095,  quhm  geri  Homœ  nunciaiemr.  Ces  pri- 

que  Probinus  et  Olybrius  furent  sonniers  de  qiwUte  ne  furent  qu'une 

consuls.  Ils  étaient  fils  de  Probùs,  P.»^*»®  ^«*  ornemens  du  triomphe  :  la 

dontnous  parlerons  en  son  Heu;  Ï::^^^!,:!,  llttrifcî^X 

et  ils  descendaient  d  Anicius  ,  le  fît  aux  soldats ,  le  rendirent  tiés^on- 

premier  grand  seigneur  de  Rome  sidérable.  Le  général  recat  plus  de 

qui   embrassa   le    christianisme  h»^^ê^  4«  «<?f  «.nnée  ;  que  Paul- 

(B).  Les  biens  immenses  de  cette  ^^^.^  V.V^iS^^  fr^^P'' 

maison  lexposaient  a  la  mçai-  J^tior  hune  triumpf^um  est  secutus 

sance  ,  comme  je   le  ferai  voir  ^i^s ,  nif^ltUque  dux  ipse  carmirdbus 

en  pa,rlant  de  Probus.  Les  béné*  p^lebtatus  (p.}^.Uay4  observe  que 

dictins   prétendent  aue  le  fort-  J«.«oo«»l  ?*  j^».^^  est  Je  fUs  da 

mctms  prétendent  que  je  ton-  vainqueur  de  Gentub  ^  mais  il  ne  cite 

dateur  de  leur  ordre  était  de  la  personne. 

famille  des  Anicius  ;  et  Ton  a  (fi)  l^(^  Amcivs  fut  le  premier  grand 

Vu  des  livres  où  ils  ont  tâché  de  ^f'^Sr^"''  romain  qui  embrassa  le  chris- 

rnnntrpr  niiP   Vauffuste    maison  'i^"*^'^'  J  ^  »  en   ai  point  d'autre 

montrer  que  1  auguste   maison  preuve  q  ue  ces  paroles  de  Prudence  : 

d  AutjTiche  en  est  aussi  descen-  «^ 

n           -n*  1-      J    Cx      •                      '      'a.  <'*"«w  enim  atUe  altos  genêrosus  Anicm 

due.  Richard  Streinnius  a  écrit  urbis                 * 

contre  cette  fable.  Son  livre  est  ^"'«"'•'^''  *^f»<  (4). 

intitulé  Anti-Anicien.  Il  n'a  la-  Baronius  conjecture  que  ce  poète  a 

mais  i2tP  imTïriTtiP  •  il  Mt  sPiiW  7°"*"  P**"  ^"^  d'Anicius  Julianus ,  qui 

mais  été  imprime  .  il  est  seule-  f^  ^^^^^  j,^  3^^  ^.^   beauwop 

ment  en  manuscrit  dans  la  bi-  plus  décisif,  assure,  sans  rien  citer, 

bliothéque    de    l'empereur    (c).  qu'Anicius  Julianus  fut  le  premier  se* 

Nous  toucherons  quelque  chose  n?/cur  romain  qui  embrassa  FÉvan- 

d'assez    curieux    concernant   le  Ireii^r'^m^^^^^ 

.       -                              ^               ^  premier  empereur  romain  aui  lem- 

sujet  de  cet  ouvrage  (C).  braisa  ;  et  que  de  là  vînt  qu'ensuite 

manderais  yolontiers  des  preuves  de 

(A)  H  M  ma  qu'un  moi^  h  conque-  *?".*  ^''*;^:,\1*  conjecture  de  Baronius 

rir  VIllyrie.  \  Il  n'était  encore  jamais  «*«»*. v«ntahl«  ,  J  fondrait  comparer 

arrivé  à  Romeque  Ton  eût  plus  tôt  ap-  ^«^^^'H*   Julianus    avec    ce    seigneur 

prisla  fin  que  le  commencement  d'une  *^«°^a^5,   qui  ?e  fit  baptiser  le  pre- 

guerre.  Cependantil  fallut  dans  celle-  /of-      »•».  T-rrrr          ^^^  - 

I  pi^ndre^  trés-forte  place  de  Sco-  ^^^  t,  "l^Zp^ilf""' 

^a.  Le  bon  succès  fut  si  enUer ,  que  (3)  Liriu. ,  lil,.  XLr.^ap.  XLlïl. 

le  pnncequ  oa  avait  à  combattre  tow-  (4)  Pmdcnt./i»  Srma.  ,iih.  /,  w.  553. 
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iii^r  <ie  tous  /a  TeMiiiplc  ^e  Clovis  ^  pour  tourner  en  ridicule  ce  Seyfrid  et 

et  qui  prit  pour  $oa  cri  de  guerre ,  $es  semblables  ,   justement   dans   h 

Dieu  Mde  au  premier  chrétien.  On  dit  temps  au' un  autre  moine  bénédictin^ 

que  les  seis^nenrrde  Montmorenci  des-  nomme  Bucelin ,  pour  augmenter  le 

cendent  de  celui'-là ,  et  quHls  se  sont  nombre  des  ridicules  ,  mit  au  jour  son 

dits,  par  cette  ra.}sojk^  premiers  barons  Aq«ila  imperii  Benedictioa.  Ce  n*é^ 

ehrétieas.  tait  plus  en  cette  occasion ,  continue 


leur  eotit  à  leur  empereur,  opt  JfaU  raison  d*AûiHcke ,  a  cru det'oir s*opr 

nnumter  la ,  rkaiscm  d'jfutàeke  j§44r  P<f9er  nm^i^yçmtés  et  aux  chimères  de 

au*auxu4niciens  de  ^ancienne  Rome.  ^,  la  généaloaiie  anicienne  de  ces  moii^e/, 

L^auteur  tassait  entrepris  pour  fronder  c'est  un  préjugé  que  leurs  int*entions 

i«  moines  de  saint  Bènàtt  en  j^llema'  ne  font  point  nonneur  aux  princes  dé 

gne ,  sur  oe  quUÎe  panassent  infatués  ià  maison  d*  Autriche ,  ni  aux  disciple 

as  leur  papentd  aypc  la  ptaison  d'jfur  de  saint  Benoit,  et  que  i'Anti-A^i<^^it 

tnchcy  et  pour  Réfuter  en  particulier  /e  de  itreifinjtus  doit  être  quelque  ouvra" 

lî^rè d un  ténédictin flamand,  hotnmç  ge  d'importance..'..  Encore  que  Sejr- 


-^„^  ^,„,^«^,-^  T-,*/- I ^-r — --r i jacobin fr^.^ 

Ânicia,  .l'une  pour  les  princes  de  là  çais  s'attise  jamais  défaire  un  Aquila 
maison  et  Autriche ,  F  autre  pour  son  iipperii  Thoimistîca.  Cet  avantage  est 
patriarche  saint  Benoit  <5).  m .  Baillet  peut-être  réservé  à  quelque  dominicain 
ajoote  que  si  BichaiNd  Strein  n*a  point  dllemaAd  Ou  espaçai ,  ;  sendtetar  méié 
parle  des  Aniciens  dai^s  son  liTre  des  de  la  mpison  d Autriche»  Je  demande 
umilles  romaines ,  c'est  parce  que  ce  i  mon  Jecteur  de  ne  me  con^de'rer  en 
Il  était  pas  une  des  familles  de  lu  tout  ceci  ^ùe  sur  le  pied  de  simple  CO' 
Pieille  roche.  Il  nous  apprend  ^  qdé  piste. 
Lambecias  at^ait  coneu  le  desêân  dt  ■   ^.  . 

répondre  à  rAnti-Anicien  de  Strein^  ANNAT*  (  FrançoIS)  ,  confes- 
tous  dans  ies  Prolégomènes  des  Anna-  g^ur  de  Louis  XI  Y,  était  du 
ks  ^Autriche  qu'il  promettait,,...  et  Rouerffue  (à).  Il  naquit  le  5^  fe- 
qn'il  semble  qu'il  avait  choisi  pour  .  ^i-  ti  J  '\  -a  •♦«  «  , 
IvirdefandZentetde  modèle  à  sa  vner  i5qo.  Il  devint  jcsmte  W 
réponse  C)  le  livre  qu'un  abbé  béné^  inoisdefcyfierïQ07,etprofesdu 
dietin,  mais  do  l'ordre  de  Citeaux ,  quatrième  vœu ,  en  l'année  i624« 
nommé  Jean  Seyfrid    publia  douze   ji  euseicna  à  Toulou&e  la  philo- 

ens  après  la  mort  de  Stremnms  ,  sous  o     , .  .*  .,   r 

fciii^a'Arbor  Anicianaî  maisque,  jophiependantsixans,^! la  theo- 
qvumd  ce  Sevfnd  aurait  eu  intention  logie  pendant  sept,;  et  comme  il 
«f a«tf^«errAuti-Anicieu ,  o/if>eu«  Jire  ^'g^  acquitta.  aveQ,idat,  4\  fut 
que  Streinnius  aurait  été  venfé  sum-  ^^i^  ^  Rojû^  r^ouT  y  exercer  la 
somment  pér  A'cioppms ,  qui  pubUa   "rt^  '^  ^  r       y 

l'an  i65f  ,    une  petiU  dissertation  ,       «  On  Ut  dans  le  Menàgianti  M  X7i5,  s», 

»    •  rtrrtr  Il7i  <!««  1*  "^^  "®"*  ^^  **  personnage  éUH 

(5)  BaUlet,  u>m.  J/,  JwAnU ,  num.  CUr^  Canard,  qu'il  laluma  tn  le  faiwnt  appeler 

fog.  o.oS  et  suivantes.  Jnnat  ' 
(*)  7W  // ,  Comment,  Bibliolh.  Vindobon.,  'xiilAeWWi».  '    ..      -  ^    . 
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fonction  ie  tenseur  général  des  ne  point  se  servir  de  son  crédit 
livres  que  la  société  publiait ,  et  pour  son  utilité  particulière  , 
la  fonction  cle  théologien  auprès  ni  pour  l'avancement  de  sa  Ùl-^ 
du  général  de  la  compagnie,  mille ,  et  un  erand  zèle  de  reli«> 
Étant  retourné  en  sa  province ,  gion  (6).  Il  ftit  le  marteau  des 
il  fut  recteur  du  collège  de  Mont*  hérésies ,  dit-il  (c)  ;  et  il  attaqua 
pellier ,  et  puis  de  celui  de  Tou-  nommément  avec  une  ardeur  i>i- 
louse.  Il  assista  à  la  huitième  croyable  la  nouvelle  hérésie  des 
congrégationgénéraledesjésnites  jansénistes  .•  il  traînailla  puis-^ 
qui  se  tint  à  Rome  Tan  i645  •  il  somment  à  la  faire  condamner 
y  assista ,  dis-je ,  comme  député  par  le  pape  ^  et  à  la  tenir  en  bri^ 
de  sa  province ,  et  il  y  (donna  tant  de  sous  l'autorité  du  roi  très" 
de  preuves  de  mérite ,  que  le  père  chrétien  ;  oun^  qi£il  la  réjutapar 
Vincent  Carafa  ,  général  des  je-  sa  plume ,  avec  tant  de  force  , 


vint  à  vaquer  au  bout  de  "dix-i   à  qui'  le  père  Sotuel  ne  persua^ 
huit  mois.  La  neuvième  congre^  dera  jamais  ce  dernier  point  ; 
gation  générale  lui  redonna  le   mais,  pour  ce  qui  regarde  le  dés- 
m^e  emploi  auprès  de  Fran*^  intéressement  du  père  Annat  y 
Çois  Picolomini ,  général  de  lia   il  n'aura  pas  beaucoup  de  peine 
compagnie  9  après  la  mort  du-  à  planter  }a  foij  car  tous  ceux 
■quel  on  le  fit  provincial  de.  la   qui  ont  voulu  s'en  infontier  ont 
province   de    France.    Pendant  pu  apprendre  que  ce  père  confes- 
qu'il  exerçait  cette  dignité,'  il   seur  n'avança  point  sa  faihille. 
Alt  choisi  pour  confesseur,  de  On  prétend  avoir  ouï  dire  au 
Louis  XIV  ;  et  ayant  occupé  ce   roi  /  qu'il  ne  savait  point  si  le 
poste  pendant  seize  ans ,  il  fut  père  Annat  avait  des  parens  (i/). 
contraint  de  demander  sa  démise   II  en  avait,  qui  ne  s'oublièrent 
•ion ,  à  cause  iiue  le  grand  âge  pas ,  et  qui  le  furent  trouver  au 
lui   avait  extrêmement  affaibli   Louvre  ;  mais  ils  ne  remporte^ 
l'ouïe.  Gomme  le  roi  était  ibrt  rent  aucun  bénéfice.   Il  y  a  des 
content  de  lui  9  il  ne  lui  accorda   temps,  oii  le  grand  et  le  petit 
soA  congé  qu'avec  beaucoup  dé   népotisme  sont  à  la  mode  ;  quel- 
regret.  Le  père  Annat  ne  vécut  quefois  le  petit  népotisme  règne , 
3 ne  quatre  mois  depuis  sa  sortie  pendant  que  le  grand  est  aboli, 
e  la  cour.  Il  mourut  dans  la  Au  temps  du  père  Annat ,  le 
înaisoh  professe  de  Paris  le  14  grand  népotisme  (e)  était  à  son 
de  îuin  1670.  Le  père  Sotuel  ,      ,.,  -  ^   ,    *.....  .,    -  .  ,         -   . , 

dont  j'emprunte  ce  mion  vient  j^a\  pag.  in. 

de  lire',  lui  attribue -dé' grandes        (c)  B^resium  malleus,  et  adminadm  no- 
vertus,  un  parfait  désftltéresse*    T»  iaw^ijtaram  h«rerâ  oppagaator  ac«r- 

ment ,  beaucoup  de  modestie  et      (^  jj^  „|  ^ixiss^  aUçuwidd  perhibea- 

d'humilité,  un  attachement  exact    A<r  ^'  majtstas  tiescire  se  an  i^atiw  jânnaùn 

wx  observances  et  à  la  discipline  ^^'.  "^"^  "^'"^  ""*•  «>"/"««. 
4(!  son  «rdre ,  un  grand  soin  de      («)  Cmt  cUm  Hà  l»  am-  d*  Boma, 
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eooible  ;  mais  le  petit  n^tisme ,  tique  et  polémique^  Atfl  ^oîés  » 
quant  à  la  branche  des  pères  con-  que  ie  la  tourner  selon  le  génie 
fesseurs ,  était  à  Paris  au  plus  du  siècle.  Néanmoins  on  loue 
ha&  degré.  Je  me  sers  de  restric-  beaucoup,  dans  une  réponse  aux 
tien,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  Provinciales,  ce  qu'il  a  écrit  ea 
d'autres  gens  constitués  dans  les  notre  langue  (y^. 
dignités  ecclésiastiques ,  qui  ne  Ce  que  j'ai  dit  en  général  des 
cessent  d'accunmler  sur  la  tête  neveux  de  ce  përe  confesseur  ne 
de  leurs  parens  tout  ce  qu'ils  doitpoint  être  un  préjugé  contre 
peuvent  obtenir.  Plusieurs  d'en-  leur  mérite;  car  1  un  d'eux,  qui 
tre  eux  sans  doute  allaient  leur  est  général  des  përes  de  la  doc- 
train  ordinaire,  pendant  que  le  trine  chrétienne,  passe  pour  un 
père  Annat  ne  souffrait  point  homme  treft-savant^  et  il  a  pu- 
autour  de  lui  les  loups  béans  ve-  blié  en  latin  uir  ouvrage  qui  est 
nus  du  Rouergue.  Qn  a  pu  lire  /ort  estimé,  Ceat  un  Apparat 
ians  les  Amours  du  Palais-Aoyal,  méthodique  pour  la  théologie 
qn'il  voulut  se  défaire  de  sa  char-  positive  (g).  Vous  en  trouvères 
se  (A) ,  lors  de  la  grande  faveur  l'extrait  dans  le  Journal  des  Sa- 
de mademoiselle  de  la  Valiëre.  vans  du  i3  de  septembre  1700. 

Si  cela  était  vrai,  ce  serait  le  (j) Voy^gia remarque {C^, à idjin. 

plus  bel  endroit  de  sa  vie ,  et  le  {g)  VouTeiles  d«  u  rtfpubliqiwdM  iffttr«t. 

plus  beau  sujet  d'éloge  que  l'on  -'*'"'  *7oo,  p<v-  477- 

puisse  trouver  dans  la  vie  d'un  _(A)  On  a  dit  dans  les  Amours  du 

conl 

teur 

1^  _  ^ ^^ _,.__ 

d'ouvrages,  cherchait  à  donner  »  aussi  trouver,  et feipnit de Touïoir 

on  tour  malin  à  toutes  choses  ,  *  Quitter  la  cour ,  faisant  entendre 

a  bien  vu  cela  ;  c'est  pourquoi  il  **  ^"««"««t  quec'était  à  cause  de  son 

^  -              ._.  '           *       1*  A  *  commerce.  Le  roi ,  en  nant ,  lui 

a  fait  en  sorte  que  son  lecteur  »  accorda  tout  franc  son  congé.  Le 


rac- 


y  trouvât  nen  de  louable.  Il  a  »  père ,  se  voyant  pris ,  voulut  n 

couru  une  satire  beauipoup  plus  **  commoder  1  affaire  :  mais  le  roi,  en 

moderne  ,  oii  l'on  a  joint  à  la  "  "ant  toujours,  lui  ait  qu'il  ne  vou- 
yr^^M  u«^,v     *        «jv»«jj  j^^^  désormais  que  de  son  cure.  L'on 

demande  vraie  ou  tausse  de  con-  »  «e  peut  dire  le  mal  (jne  tout  son  or- 
ge tant  de  faussetés  de  notoriété  »  di-èlui  voulut  d'avoir  été  si  peu  ha- 
poblique   (B)  ,    qu'on    ne  peut  »  ^le.  »  On  me  pourrait  demander 

i<v»«^^*.«1*A  ^,»>;i  ,r  mi*  A^  î»i.».e  ^^^  ««*  tfOis  choses  î  I*.  s  il  est  vrai 

comprendre  qu  il  y  ait  des  gens  ^^^  j^  p^^^  ^^^^^  ^^  demandé  pei- 

au  monde  qui  veuillent  mentir  mission  de  se  retirer:  »•.  si  ce  fut 


publiquement  avec  si  peu  d'in—   par  feinte  et  par  complaisance 

dostrie.  Le  père  Annat  a  fait  un   ^«  F?^".««  »  ^'*-  «  *^  se  retira  en  effet, 
#  _^  j  * 1 j^  1: /r>\      les lesuites eurent ladresse de rao 


pour 
oust 


meilleurs  que  les  autres  ,  parce  ^  "»»  "®?™S  *ï"*  ®^" .  ,"°*.  ®*V^®  °* 
au'il  avait Icquis  plus  d'bab&  ^  n'yur^ô^i  AWa 
de  traiter  une  matière  de  theo- 
logie  selon  U  méthode  dogma-  Ti!^^'"*  """^  "  ""^  **" 


XtS  AîTNAT. 

qu^  le  'prwwe*  C0iix'<{Qi  composent  at  qu^en  ayant  f^Aé  au  roi ,  dette  af* 
une  histébe  .sont  dispen^^  de  prêter  faire  fut  conclae  dans  peu  de  jours  , 
serment  .et  de  fqumir  des  te'moini,  parce  que  le  père  Annat ,  qui  ne  tar» 
(^y  :  on  les  en  croit  sur  leur  parole-,  da  guère  à  Tenir  annoncer  les  terri* 
et  sànsrqa'ili^  jurent:  mais  pour  cenr  Mes  jugemens  de  Dieu  ,  et  a  deman^ 
qui  écrivent  des  libelles  ^  c'est  nue  fa-'   der  son  congé  puisqu'on  ne  8*amen* 


I  prends 

mièressor  la  deuxième  question:  je  ne  diesse  :  car  il  est  de  notoriété  publi- 

mHngére  «pas  à  fouiller  dans  les  abt->  que  que  le  père  Annat  ne  prit  congé 

mes.  du  cœur.,  Sur  la  troisième  je  ne  de  la  cour  qu'en  1^70^  et  qu'un  jé- 

sais  que  la  notoriété  publique  :  c^est  suite  du  Kouergue ,  nommé  le  père 

que  le  père  Annat  a  été  ,  sans  inter-  Ferrier ,  prit  sa  place  de  confesseur 

ruption ,  confesseur  du  roi  de  France  ^t  Louis  XlV;  et  que  le  père  la  Cbaise 

jusqu'au  printemps  de  1670.  n'j  entra  qu'après  la  mort  du  père 

(B)  Une  satire  beaucoup  plus  mo-  Ferrier,  arrivée  la  ao  d'octobre  1674 


saruit  beaucoup  a  porter  tè  pape  a  ce  l*»*"  principal  but  ?  Car  quel  préjugé 

que  U  roigouhaitait  de  lui,  après  Fin-  i^e  donnent-ils  point  contre  tout  leur 

suite  de  la  garde  corse,  et  que  le  car-  livre ,  quand  ils  paraissent,  ou  si  mal 

dinal  Mazarin  ,  en  reconnaissance  de  instruits  des  choses  qui  sont  exposées 

ce  service ,  iuijit  mille  caresses  ,  le  a"^  J^»^  ^^  tonte  la  terre  ,  ou  asse» 

xecomknanda  au  roi  y  et  le  JU  même  dépourvus  de  honte  pour  oser  publier 

admettre  de  son  uU^antdtitts  le  conseil  des  faussetés  évidentes  ?  Ont-ils  les 
de  conscience', 
le  rendn 


On  met  en  marge  Tannée  Î663,  pour  PJ 

les  premières  caresses  du  cardinal  ;  -Pour  un  auditeur  qui  connaîtra  que 

et  l'année  i665,  pour  l'admission  dans  7*  *»«  trompe ,  il  y  en  aura  nûllequi 

le  conseil  de  conscience.  C'est  bien  ne  le  connaîtront  point  ;  miUe  seront 

savoir   Fbistoire   moderne  !    Où  est  édi/îés-de  rhafraude^  un  en  sera  scan- 

l'homme  qui  ne  sache  que  le  cardinal  daUsé;  tè  mal  sera  donc  petit  en  comr 

Mazarin  mourut  en   1661  ?  L'auteur  paraison  du  bien;  il  est  donc  de  la 

ajoute  que  le  père  la  Chaise  supplanta  charité  et  de  la  prudence  Rassurer 

le  père  Annat,  en  excusant  les  amours  cetu  fausseté  devant  cette  nombreuse 

du  roi  pour  la  Valière  sur  l'infirmité  assemblée.  Je  ne  sais  point  ëi  nos  fai- 


repos  (5).  Il  ajoute  encore  que  la  Va-  î^lus  heureusement,  s'ils  consultaient 

liere ,  ayant  su  les  maximes  du  père  "n  peu  mieux  la  chronologie  et  les  rè- 

îa  Chaise  ,  souhaita  de  l'avoir  pour  Ç^^s  de  la  fiction.  Est  ars  etiam  tna- 

son  confesseur  ,  et  lui  fit  proposer  la  tedicendt ,  disait  Sca^ge^  (gj  :  il  y  a 

chose  par  M.  de  Montausier  (o)  ;  mais  un  art  de  médire  :  ceux  ^ui  1  ignoti^t 

qo'en  suite  a'une  conversation  qu'elle  diffament  moins  leur  ennemi,  qu'ils 

eut  avec  ce  jésuite ,  elle  aima  mieux  of  témoignent  l'enVie  qu'ils  ont  de 

lui  procurer  la  place  du  père  Annat  j  diffamer.  •  Au  reste  ,  c'est  plus  pour 

l!utilité  publique  que  pour  l'intérêt 

(3)  Quis  unquàm  ah   historieo   jurMons  d'aucun  particulier  quc  j'ai  fait  cette 

«jrc^ii.'Seneca  ,  de  Motte  Claodii,  inii,  remarque.  Il  est  bon  que  ,  dans  et 

(3)  IntiiuUt  i  Histoire  da  Pire  la  Chaise ,  siècle  ,  nons  puissionS  juger  deS  Satî- 
iésaite  et  conreitenr  du  roi  Louis  XIV.  A  Co-  f^  qui  ont  «oaru  deiidis  mille  anS  , 
Ipgnt  ^  chem  Pùrra  Marlemu,  tn  i6g3,  in-ta.  . 

La  II*,  partie  fiU  imprimé*  deux  ans  ap^ès.  '  {7)  Pag,  iiS. 

(4)  Pag,  106.  («)  £x  Nathanael.  Sotactti  BibUoib.  Souela» 

(5)  Pag,  l^^,  lis ,  pag.  449. 

(6)  Pag.  108.  (9)  Suligerana  II,  p^g'  >o. . 
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itqae  les  siècles  à  Tenir  paissent  ju-   et  Commentatorém  qtdnque  Propoti' 
ger  de  celles  que  nous  voyons.  Pour    tionum  ;  Informatiù  de  quinque  Pro- 
en  bien  juger ,  il  ne  faut  point  avoir   positionibuê   ex   Theologid  Jansenii 
égard  à  ce  principe  :  //  n'y  a  point    cottectis ,  4fuas  Episcopi  Galliœ  Ro^ 
d'apparence  que  si  cela  eût  été  uisi^    màno  Pontifici  ad  oenswam  ôbtule^ 
élément  faux  ,   on  etU  osé  le  publier,    runî  ;  Jansenius  à  Thomistis  gratta 
Ce  sera  ,  sans  doute ,  l'utilité  prin-   per  se  ipsam  ^cacis  defensorihus  con- 
cipale   de   cettt  remarque  \  car  ,  au    demnatus;  Cauilti  Jansenianorum  conr 
reste  ,  les  réflexions,  ou  les  censures    tra  latam  in  ipsos  à  Sede  ApostoU" 
les  mieux,  fondées  seront  toujours  inu<    td  sentenÛdm  ,  seu  Con^utatio  Ubelli 
tiles  pour  arrêter  la  plume  de  cette    trium  Columnarum  (10;.  Voilà^  cinq 
espèce  d^écrivains.  On  a  si  peu  pro*    traités'dans  le  111*.  Volume  ,  qui  sont 
été  de  Tindignation  des  honnêtes  gens    précédés  de  quelques   avertissemens 
contre  rhlstoricn  fabuleux  et  satiri-    au  lecteur  ,  et  do  quelques  notes  sur 
que  du  père  la  Chaise  ,  que  cinq  ans    le  journal  de  Saint-Amour.  Voici  quel- 
après  on  a  mis  au  jour  un  autre  oU'    ques-unsdes  livres  français  :  Réponse 
vrage  pire  que  celiii-là.  C'est  depuis    au  lit^re  qui  a  pour  titre  ^  Théologie 
le  commenceiUent  jusqu'à  la  (in  un    morale  des  jésuites  ;  Réponse  a  quel» 
tissu  de  fables  grossières  ,  et  d'aven-    ques  demanaes  touchant  la  première^ 
tiires  chimériques ,   racontées  avec  la    lettre  de  M,  Arrmud  ;  la  Bonne  Foi 
dernière  îrapudenee,  et  avec  un  style    des  jansénistes  dam  la  citation  desau'. 
tout  farci  de  saletés.  Voici  le  titre  de    teurs  ;  Recueil  de  plusieurs  fausseté» 
ee  bel  ouvrage  :  Histoire  des  intrigues    et  impostures  contenues  danë  le  Jour' 
amoureuses  du  père  Peiers  ,  jésuite  ,    nal  de  tout  ce  qui  s* est  passé  en  France 
confesseur  de  Jacques  II ,  ci-deifont    sur  le  ^ujet  de  la  Morale  et  de  l'Apo-» 
roi  d'Angleterre  ^    ok  Von   voit  ses    logie    des  casuistes  (11);  Remèdes 
(Dentures  les  plus  particulières ,  et  son    contre  les  scrupules  qui  empêchent  la 
véritable  caractère  ,  comme  aussi  les    signature  du  Formulaire  ;  Remarque^ 
conseils   qu'il  a  donnes  à  ce  prince    é^r  la  conduite  qu'ont  tenue  tes  Jan- 
Umchant  son  gouvernement,  A  Colo"    sénistes  dans  l'impression  et  dans  la 
gWt  chez  Pierre  Marteau  le  jeune ,    publication  du  Jjoupeau  Testament, 
marchand  libraire^    1^9^*    Pendant    imprimé  a  Mons  ;  la  Doctrine  de  Janr 
qu'il  se  trouvera  des  gens  qui  achète-    sénius  contraire  au  saiiït  siège  apos' 
ront  avec  plaisir  ces  sortes  de.  livres ,    tolique  et  a  saint  Augustin.  Je  laisse 
ily  aura  des  libraires  qui  en  paieront    le  titre  de  quelques  autres  :  on   le 
la  composition  et  l'impression,  et,  par    trouvera  dans  le  père  Sotuel.  Mais, 
conséquent  <  il  y  aura  des  personnes    pour  le  dire  en  passant ,  lui  et  sod 
assez  malhonnêtes  pour  consacrer  à    prédécesseur  Aleeambe  ont  oublié  une 
cela  leur  plume  vénale,  te  mal  est  donc    chose  qu'il  ne  fallait  pas  omettre.  Ils 
tans  remède.  devaient  toujours  rapporter  le  titre 

(C)  Le  père  Annat  afdit  un  fort    des  livres  dafns  la  langue  dont  l^au- 

Ê  rond,  nombre  de  livres.  ]  §es  traités  teur  s'était  servi,  et  puis  le  .traduire 
itins ,  publiés  en  divers  temps  ,  fu-  en  latin.  On  éprouve  ,tous  les  jours 
reot  recueillis  en  5  volumes  in-4*M  et  chez  les  libraires  que  si  ^'on  démande 
imprimés  à  PàYis  ,  chè^  Cramoisi ,  certains  livres ,  non  par  leur  titre  ; 
Fan  1^66.  Le  I^'. contient  l'ouvrage  de  mais  par  le  sens  dé  leur  titre,  on  s'en 
Scièniid  medid  contra  novos  ejus  im-  retourne  sans  les  trouver  ,  quoiqu  ils 
pugriatores ,  und  cum  Êxercitatione  soient  dans  les  magasins  ou  dans  la 
seholasticd  sub  nàminè  Eugenii  Phi-  boutique  des  libraires.  Au  reste,  quel- 
ladelphi ,  et  Appendice  ad  Guilhél-  qUe  vieut  que  f6t  le  jéspite  Annat , 
mumCamerarium.  Le  II',  contient  rou-  pendant  le  grand  fyu  de  Id  ^erre  dei 
vrajee  qui  a  pour  titre  :  Augiistiftus  jansénistes  .  au  sujet  4e  la  sigiiature 
a  Stqanis ,  hoc  est  Janseniaoîs,  vin-  du  formulaire  ,  et  touchant, la  yer- 
dicatus»  On  trouve  dans  le  111".  les  sion  de  Mons,.  il  ne  laissait  pas  de 
traités  snivams  :  Catholica  JÛispUtatia  publier  plusieurs  petits  livres  irï-4^. 
de  Écclesiâ  pressentis  temporis  ;  de  ■  ;  „  .  •  /  ^  '  ,  ^  , 
incoactd  Libertate  contra  Novum  Au^    Jj«)  ^'  y '^  ^ns  U  pire  Sotuel  Cd.«n»a. 

gustinuih  Vprensis  Episcopi.  f^incen-       („)  j^,  ^^,  ^,  p^„-,  ^^„4  Tàpoldiie  de 
tium  Lenem ,  Apohgistam  Jansenii^   ce  Jonmâl,  dani  leurs  Fïlt  éi  IX*.  Ecriu, 


i2«  ANNE. 

Il  ne  se  e«n<eiitût  pat  de  ttmvt  la  donna  Samuel ,  et  ensuite  trois 

cause  par  l'oreille  du  prince,  il  la  tou-  gj,  ^^  jgy^  fiHg,  (ft).  I^  IJ^re  de 

lait  soutenir  aussi  par  "  P»""^  •  J"»"  Tobie ,  livre  apociyphe  chez  les 

qu'à  la  dernière  goutte  de  son  encre.  *v***^  ,      ^         r      Jr 

N'oublions  pas  les  éloges  qu'on  lui  protestans,  fait  mention  d  ANNE , 

a  donnés  dans  une  Réponse  aux  Let^  femme  de  Tobit  »  et  mère  de  To» 


»  l'auteur  du  livre  intitulé ,  ia  Bon-^  d'environ    quatre  -vingt-  quatre 
3»  ne  Foi  des  Jansénistes,  et  a  qui  la  *       •     »  •»  «^^,  ««^ 

»  dix-septièmeetladix-hiitièmipro-  *ns,  et  qm  n  en  avait  vécu  que 

a>  vinciale  sont  adressées  ?  Le  père  sept  avecson  man.Baronius  ena 

3»  Annat ,  répondit  Cléandre,  était,  fait  une  religieuse  cloîtrée  ,  et 

»  à  mon  avis  un  très-bon  esprit  :  les  ^^^^  trompé  en  cela  (A).  L'Évan- 

»  lesuites  ne  tirent  rien  de  meilleur      .,    i»  ..     *    .  .•       j» i,^_ 

y*  que  ce  qui  parut  de  lui  sur  les  ma-  ^^^  f^?  «ussi  mention  d  un  hom- 

>  tières  dont  on  disputait  en  ce  temps-  me  qui  s'appelait  AnNE,   et  qm 

3>  la.  Ce  bon  bomme  (  car  je  l'ai  tou-  était  souverain  sacrificateur  par- 

*  jours  connu  tel ,  et  c'était  la  mo-  ^^j  j^^  j^-£  ^^  ^  3  ^^  jf^l^e 
■»  destie  même  )  avait  du  talent  pour  o  •  A  5  n  -  v.^ 
>»  écrire  ,  même  en  français  ,  s'il  s'é-  Seiçneur.  Son  gendre  Caipbe 
^  tait  un  peu  plus  appliqué  à  l'étude  avait  la  même  dignité»  quand  Je- 
y»  de  notre  langue.  Il  lui  échappe  de  sus-Christ  fut  mis  à  mort.  Quant 
i.  temps  en  temps  des  traits  aussi  fins,  ^  g^^^  p^^^  ^^^^  ^^  1^  Sainte 
»  aussi  vifs  et  aussi  agréables  que  j  en  «7^.  *  1  1  t  v««  j^  a^,, 
»  aie  vu  nulle  part,  fc  suis  de  vitre  Vierge ,  et  la  plus  célèbre  de  tou- 
»  sentiment ,  reprit  Eudoxe  ;  et  sans  tes  les  femmes  de  ce  nom  parmi 
3»  parler  de  sa  vertu ,  que  j'ai  enten-  les  catholiques  romains  ,  elle  ne 
«  du  louer,  même  à  des  gens  du  narti,  ».^  ^.  ^^  bi^nc  ni  en  noir  dans 
»  je  lui  ai  trouve,  comme  vous,  beau^  fl^j,     .           .       r     .^    j      .      - 

«  coup  de  justesse  d'esprit ,  et  quel-  1  Ecriture.  Les ecnts  des  trois pre- 

a>  queiois  une  finesse  d'expression  et  miers  siècles  de  l'Eglise  n'en  font 

»  de  raillerie  extraordinaire  dans  un  aucune  mention.  Saint  Épiphane 

*  théologien  scolaslique.  »  ^^^  j^  premier  qui  ait  dit  quelque 
(la)  Entretiens  de  cuandre  et  d*Enâoxe  ,  chose  uel  le;  et  néanmoins  les  sië-» 

r»S'  79».  01     i   n  e   o    n  «.  ^^^  suivaus  out  débité  une  fort 


Samuel  s'appelait  Anne  :  cétait  m'étonne  qu'Érasme  n'ait  trou- 
une  femme  fort  pieuse ,  et  fort  vé  dans  les  anciens  livres  que 
aimée  d'Elkana  son  mari.  Elle  trois  femmes  nommées  Anne (B). 
était  stérile ,  et  ce  malheur  l'af-  ^^^  ^^  ^^^  ^^j,^  jj^  ^^  ^, 
fligeait  d'autant  plus  sensible—  (c)  Saint  Lue,  c^/».//,»'^.  36. 
ment ,  qu'elle  *e  voyait  exposée  .^^  Baroniu»  a  fait  une  religieuse 
par-là  aux  railleries  et  aux  m-  dottrée  d'Arme ,  fiUe  de  Phanuel,  et 
suites  de  l'autre  femme  d'Elkana.  s'est  trompé  en  cela.  J  Rapportons  set 
Elle  fit  tant  de  prières  à  Dieu  ,  paroles  :  Quomoddautem  Anna  nun- 


pour 
enfin 


/;i  9  11     1*  '    quhm  h  templo  discéssisse  dicatut , 

avoir  un  fils  ,  quelle  fut    l^  ^^„.^^  eaLemS.  Cyrilîus  Hiero- 

exaucée  [a)  ;  car  Dieu  lui   solymiumus  (*)  religvisiMvmom  n*>- 


{0)  1er.  lim  de  Samuel ,  chap,  /.  <*)  Cateehei.  Xi 
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nidem  appetlet  ,  consule  qum  supe*  Cujut  nd  lauàtm  abiuidè  ioiit  est  qtt^d 

riài  Meta  sunl  de  prœsentalione  Oei  et  anui  ,  «^  autpUe  Deo ,  SamueUfn 

geaUricU  in  Temph  (t).  On  voit  là  pepenrit,  non  MtUquè  sibi  y  sed  Deo 

ueax  choses  :  i*.  il  prend  an  pied  de  quidem  sacerdotem  reiigiosissimum  , 

la  lettre  cette  expression  de  saint  Luc.  pepulo   uerb    judicem   incorruptUii* 

tlU  me  bougeait  du  temple  (a)  ^  a**,  il  main  (4).  La  troisième  est  la  mère  de 

(roure  que  saint  Cyrille  a  eu  beaucoup  la  sainte  Vierge*  Il  dit  que  cette  der- 

ùt  raison  de  donner  à  Anne  la  pro-  niére  Anne  a  ^lé  fort  cëlëbrée  par 

pliétesse  le  titre  de  trh-reiigieuse  net»-  Bodolphe  AeriooU  ,  et  par  Baptiste 

nain.  Mais  il  est  yisible  ouHl  ne  faut  Mantouan.  Il  y  a  M  ,  et  des  pechës 

point  presser  les  paroles  oie  saint  Luo  d'omission ,  et  des  pécbës  de  commis- 

au  delà  du  sens  qu^on  a  tous  les  jours  sion.  Que  lui  ayaient  fait  la  fille  de 

eavne,  lorsque,  pour  signifier  qu^un  Phanuel  et  la  mère  de  Tobie  ,  pour 

homme  va  très-souvent  cUns  une  mai-  être  ainsi  oublia  ?  Mais  où  a  - 1  -il 

ion ,  on  dit  qu'il  n'en  bouge ,  qu'il  trouve  que  la  mère  de  Samuel  fût 

y  est  toujours,  qu'on  l'y  rencontre,  vieille?  L'historien  sacré  ne  dit  point 

étemellemenif  de  nuit  et  de  jour,  C'e^t  cela,  et  nous  fait  plutât  entendre  qu'el- 

oe  qu'on  dit  en  particulier  des  fem*  le  était  encore  assez  jeune.  N'eut-elle 

mes  dévotes  ,  <pii  vont  plusieurs  fois  pas  cinq  enfans  depuis  ({u'elle  eut  se- 

le  jour  â  l'ëglise  :  elles  ne  bougent ,  vré  Samuel?  Le  même  historien  la  fait 

£t-on ,  d'auprès  des  autels ,  elles  sont  répondre  au  grand  sacrificateur  Héli, 

toujours  en  prières  et  en  oraisons  dans  qui  Taccusait  d'être  ivre ,  qu'elle  n'a- 

Us  églises.  Pour  ce  qui  est  de  saint  vait  bu  ni  vin  ni  bière.  Josephe^  ne 

Cyrifle ,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  appelle  trouvant  point  cela  assez  singulier  » 

sonne  la  prophétesse  Ânne«  L'inter-  Ini  a  suggéré  une  autre  réponse  j  sa- 


-  -•  m   •%       ■■         ■■  ■■     »    ^»  ^m       ^      ^mm      -^  v  ■■  ^  ^       ^^  -^  ^  "^  ^         ^         ii  -^  "  -^  — —  -^  ^      ■       ■  — -^  -^  -^  ^  ^  -^  — -^     jm    — —       -™    -— -  -^      — — — —      — 

declé  aux  moines  et  aux  nonnains ,  te,  la  dame  a  qui  Erasme  a  écrit  la 

qo'il  ne  se  donnât  anssi  à  tous  ceux  qui  lettre  où  il  parle  de  ces  trois  Annes , 

pratiquaient  exactement  les  exercices  mériterait  bien  un  article  :  il  la  qua* 

oe  la  religion.  C'est  ce  que  le  docte  ad-  lifie  Annam  Bersalam  principem  Fo- 

Tersaire  de  Baronius  a  fait  voir  très-  rianam.  Si  je  puis  déterrer  sa  famille 

daireraent  (3).                   .  et  ses  aventures,  je  m'engage  a  parler 

(B)  //  est  étonnant  qu'Érasme  n'ait  d'elle. 

froiwédans  les  anciens  livresque  trois  I)epuîs  la  première  édition  de  cet 

femmes  nommées  Anne.  ]  La  première  ouvrage  ,  j'ai  déterré  quelque  chosfl 

ttt  la  sœur  de  Didon  :  elle  fut  sur-  touchant  ce  sujet.  Voyez  l'article  Bex- 

sommée  Perenna ,  et  on  la  fnit ,  dit-  sAla»                                               • 

^1  au  nombre  des  dieux  ,  à  cause  de  ,..  -          t?  -^  i    'TTirv-rrr    ti.    rv 

tmitié  singuUère  qu'elle  eut  pour  sa  ^*.^^-"-  «P-td.  MXr///,  W.  «, 

<anir.  Les  autres  dictionnaires  ont  rap- 
porté si  amplement  les  aventures  oe        ANNIUS  de  Viterbe ,  fameux 

cette  Anne ,  que  le  n'ai  pas  jugé  né-  imposteur.  Chercher  Nannius. 
ttisaire  d  y  toucher.  La  secondé  est        *^ 

iî^''w''£^w'^*^''S^  ^^S^^^'*^»    archevêque    de 

iiJ!l!^i^ieill^TeyeTpar  w^y^^  CantorWri ,  l'un  des  plus  fllus^ 

ftnieuitère  de  Dieu ,  ellm  meeoucha  très  prélats  de  son  siècle ,  mou- 

éi  Samuel,  ^ui  fut  un  prêtre  très-  rut  le  21  d'avril  1109  y  k  l'âge 

fieux ,  et  un  juge  très-incorruptible  :  j^  soixante-seize  ans  (a).  Il  eût 

(I)  Ban». ,  m  Annal.  Ec^esivt. ,  to«.  / ,  «I  souhaité  de  vivrc  un  peu  plus , 

ta.  I ,  imm.  4i:  ^  afin  d'achever  un  traité  sur  VOri' 

(^)Oùx  ^^pLrj  àTT,  rr,z  ^ff^ZyriÇiU^,  gi^e  de  F  Ame  (A).  Son  article 

cm-0-^ir0 ,  séUtn  im  Version  dé  Oenh^,  fiu«   cst  fott  loug  daus  le  Uictionnaire 

M  bougeait  An  um^ ,  Mrtaat  Dùe^  tu  jeùaM 

ilaniaom,  anital  jour.  (a)  Gave,  HUtoria  Liltstarit   scriptoriutt 

(3)  Gwanton. ,  Esmiui.  il^mun.  ti»  ecdfù^Hr ,  peg*  ^'7' 
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de  Morëri  :  j'y  renvoie  le  lecteur.  »  àe  Texistence  dcBicu ,  qu'il  tire ,  de*^ 

Les  moines  de  Lerins  ,  qui  ont  "  ^^  .^"'"°  ,^*^^  très-parfait,  ou  da 

,        ,7  ,         .       T  7      '  ^  moins  lé  piub  parfait  que  nous  puis- 

donnéplace  dans  la  chronologie  ^  ^^^^^  concevoir,  renferme  une  exis- 

de  leurs  saints  et  illustres  moines  »  tence.  L^argument  se  trouve  dans  le 

< ^  J       ^       '1      .  ..  r^     .    '  ..I* Jl  , ;_x     Z+X  _    Jt Za *— _ 


iîs  (c)  *.  Nous  verrons  ci-dessous  »  nemenl  qu'avait  fait  saint  Anselme 

qu'il    employa    pour    l'existence  »  «lans  son  Livre  intitulé  Proso/o^^ion 

de  Dieu  un  argument  que  M.  Des-  »  (3)i.»  Notez  que  M.  Hu<*  observe 
cartes  a  bien  fait  valoir  (B). 


(b)  Use  donne  le  nom  de  M.  Pierre  Jo- 
seph. Son  otwragea  étéimptimé  Van  1698, 

M-12. 

(c)  Moin«8  travestis ,  tom.  /,  pag.  49* 

*  L*auteur  s'appelait  Pierre  Joseph  d'Halt- 
ze. 


que  Thomas  d'Aquin  a  réfute  cet  ar- 
gument :  Celebris  itta  areumentatio,,». 
totà  est  uinselmi ,  et  in  I^roslo^in ,  et 
in  jipologetico  contra  Gaunilonem  : 
emnaenufUe  et  exposuiiJThomas  Aqui- 
nos ,  et  rejellit  (4). 


(*)  Wîlh.  Leibnltx,  Epîst.  nu.,  tom.    III t 
oper.  Ânselm.  ,  edil.  CoUtniensis» 

(3)  Balllet ,  Vie  de  Descartes ,  tom.  II ,  }>ag. 

(A)  Il  aurait   souhaité  achever  un  536,537. 

traité  sur  l' Origine  de  V  Ame.  ]  Cette  (4'  Huetii  Cen*.  Pbilos.  C«rtes. ,  |mi^.  «04.  • 
disposition   d'esprit  fait   dire  à   un 

docteiu'deLouvainqueledopnede  la  ANSELME   "^  ,  augustin    dé- 
propagation des  âmes  durait  encore  chaussé,    natif  de   Paris,    sera 
à  la  fin  du  XP.  siècle.  Imh  dit-il  (i),  ^oxy^^éxA  cité  dans  ceDiction^ 
usque  ad  iempora  sancti  jlnselmi,  hoc  T            -i       r          •              1 
est  annum  Christi  MC,  in  Occidente  naire,  et  il  a  fourni  trof  de  ma- 

durdsse  uidetur  hœc  de  animarum  tra-  tériaux  à  M.    Moréri  ,    pOur  ne 

ductione  dubitàiio.  Nom  cwn  paulo  mériter  pas  ici  une  place.  Il  est 

poitmoriturus sanctus  Pater decumbe-  ^^^^4.     '     o«  -^       i«    .*.    A^  ;or» 

ret,dixissescribitfamiliaris  et  convie-  ^ort     a    Paris  ,    le    19    de   jan- 

torejusJSdinerus(*'):(cSiDeusnuUiet  vier  1694,  âge  de  soixante-neut. 

}>  me  adhuc  intfir  uos  saltem  tom  diii  ans.  Il  en  avait  passé  cinquante 

>#  manere,  donec  guœstionehi^,^am  Jans  un  détachement  de  toutes 

^  deanimœ  origine  mente  revotuo^b-  j      ^           monastiques  ,  s'appli- 

n  saluerepossem,graUosUsacciperem:  *^^  ^"  *^w*xxvi*     v  ^  ^.    '       rr. 

«  e6qu6d  nescio ,  utrum  aliquis  eam ,  q«ant  uniquement  aux  devoirs 

»  me  defuncto ,  sit  absoluturus.  »  Je  de  la  vie  religieuse  ,  et  à  compo- 

cite  ailleurs  (a)  Thomas  BaKjtbolin,  ^er  des  livres.    Il  était  près  de 

ri/lT/Sr'"""^^''"-  donner  une  seconde  édition  de 

(B)  //  employa  pour  V existence  de  «o»  Histoire  généalogique  de  la 
Dieu  un  argument  que  M.  Descartes  maison  de  France ,  et  des  grands 
a  ^w«/ai«»^ii/p«/0  Lalisteque  M.  Bail-  offijciers  de  la  couronne  ^A) ,  avec 
Jet  a  donnée  des  auteurs  dont  on  pré-  ^g  corrections  et  avec  des  augr 
tend  que  M.  Descartes  a  été  le  pla-  .  n  -i  a.  ^ 
giaire  ,  contient  ces  paroles  :  «  L'on  mentations  auxquelles  û  tï^avaii- 
3j  met  aussi  saint  Anselme ^M  nombre  lait  depuis  long-temps.  Il  avait 
»  des  anciens  de  qiii  M.  Descartes  aussi  entrepris  un  ouvrage  qui 
»  C*)  a  pu  profiter  pour  J'argument  ^^.^j^  ^^^  Maisons  souveraines  , 

(i)  Libcrt.  Fromond.  Pfciiosopfc.  Christ.,  de  et  dcS pluS  UluStrCS  JOmîlleS  dt 

^iT  p5**  ^^'""Z'  f ''  ''''*;  *';• .       \,  r Europe ,  et  il  y  avait  déjà  mis 

(**)Ediner. ,  m  Viiâ  sancti  Ansclmi ,  af7U(2  r     ^           .     *i                       f 
Suriutti,  di»  az  apriiis. 

h)  Dans  la  remarque  (E)  de  V article  Avbr-  *   Son  nom  de   famille .  ^lait   Guibourg 

Boks  ,  citation  (47).  (Pierre  de).  Il  prit  avec  rhal>it  «nonatliqoei 

(•*)  Tom.  II  des  Lettres,  pag.  «76 ,  «te.  le  nom  à^Anselnù  d»  Sataio-Marié. 
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lademîëre  main  (a).  Je  ne  sais  duXVr.  siècle.  Il  prit  tellement 
ce  qu'on  fera  de  ces  manuscrits  :  à  cœur  son  métier ,  qu'il  aima 
je  voudrais  qu'on  les  publiât.        mieux  se  rendre  utile  à  la  jeu- 

{d)Herc„reG»UntdumoUdejanuierl6cA.    ^^^^  ^^  s'atUcllMlt  à  l'explica- 

FciyeM  aussi  le  Journal  des  Savaas,  du  8/fr-  tion  dcs  choses  qui  embarrassent 

.r«r  i694,p«^.  157  la  première  entrée  des  études  , 

(A)  //  était  près  de  donner  une  se-  que  de  chercher  de  là  gloire  par 

conde  édition  de  son  Histoire  généa-  Pexplication  des  grandes  difficul- 

feJ^bt^rhUtfra-èctu^  '^•(B)-  Il-Ws-pasdWrir 

des  grands  ojfficicrs  de  la  couronne ,  «ssez  de  réputation  ,  T)Our  S  atti- 

FaQ  1^4  »  fin  deuxvolaimes  in-4*.  On  rer  les  morsures  de  l'envie  (G), 

wait  déjà  vu  de  lui  un  gros  livre  in-  Ce    qu'il    publia    sur    Térence 

titule'  :  Le  Palais  de  l'honneur ,  ou  les  «^,,^  j^;«.  JL„„»:^^^^  ««^  /<'<if  oi'i- 

Généalogies  historiques  des  Ùiustres  «ous  doit  convaincre  que  c  était 

maisons  de  France ,  et  de  plusieurs  "homme  du  monde  le  plus  pa- 

wthtes  familles  de  l'Europe,  Cet  ou-  tient    au    travail    ^D).    Je   crois 

mge  ^t  imprim^sà  Paris ,  Tan  1668.  «u'ij  enseigna  long-temps  dans 

ti^'h:^'â''v^x  l'y-  \^¥r  ^'  ""-î^'*"- 

lacre  des  rois,  les  entrées  solennelles,   c«  «st  datée  de  cette  ville  ,  en 


dans  les  deux  qui  le  suivirent.  Ils  ont  <f ^«  ^  été  imprimée  plusieurs 
tous  besoin  d^une  pouvelle  édition  re-  fois.  Il  entendait  assez  bien  l'hé- 
Toe,  corrigée,  et  augmentée  :  mais  il  j^^eu  (b)  pour  mériter  une  place 
ert  certain  qu'ils  ont  été  d'un  grand  ^  j  ^^^  •  Orienialù  de  Co- 
Bsage,  et  qu'on  ne  çaurait  compren-  ""  . ,  ^"••••»  ^#«1^^»*..**  "^  ^y^^ 
dre  toute  la  peine  iju'il  a  fallu  que  ce  lomies ,  et  cependant  11  y  a  ete 
boo  religieux  se  soit  donnée  pour  ra-  oublié. 
masier  tant  de  noms,  tant  de  ma- 
riages,  tant  d'enfantemens ,   et  tant  *  Leclerc  dît  quHl  y  enseignait  encore  en 

de  dates.  On  a  beau  faire,  si  la  nature  '^^- 

uous  incline  à  certaines  choses,  on  («)  Wibui  Angnati. 

n'en  guérit  pas  sous  le  froc.  Le  père  „.(*)  llécnuUen  ^^J^JS^  J^r  ^^^* 

41°       ',,*»,     1             I            i_     *^i.  Furre  Costus.  oui  a  été  vnpnmée,  rores 

Anselme  était  né  pour  les  recherches  ^^^^^^  de  G«ner. 
généalogiques  :   le  peu   de    rapport 

croire  est 

«N  confrères ,  mais  ^ui  n'était  pas  dé-  ;;T'inêtrdr'îw  ouvragèsf^Je^ne 


(0  le  pèn,  Lrfû..  n  mounu  à  Paris,  U  ,  œagine  quc  les  imprimeurs  ont  fait 

de  mur*  1695.  ^o/m  ton  élo^ê  dans  U  Joanul  une  faute  dans  Tendroit  ou  Papyre 

da  SftTaat  du  ^  de  nuws  i6qS.  Mâsson  a  parlé  de  cette  ville  :  ils  ont 

i  iicrriii<^eTr>  lij  i  1^  /*»  \        A*r  ™is  Rupistagni  incoUs ,  au  lieu  de  Ra- 

A]ÎÏTESIGNAN(PlEIlRE),  natif,  pUuigni  in^lis  (a).  Les  Uuis  raves, 

si  îe  ne  me  trompe ,  dé  Rabas-^ 

,   .'        >Av  .•-    *    •11'     j      T  (i)  CtkltX  Posture  dans  la  page  356  de  set 

temS    (A) ,     petite    ville   de    Lan-  Mémoires  de  l'butoi^e  de  langoeiloc.  M,  Ban- 

ÇiedoC,  au  diocèse  d'Albi,  a  été  àr^nà  a  parU  de  cette  ^iUe  sou, ^»^\Mnm. 
^       ,    '          .,,                                .    .  ti)  A  la  page  4<H>  du  Deicnptio  Flattinnm  ^ 

un  des  meilleurs  grammairiens  clam ,  édition  de  Boris,  en  icss. 
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qui  sont  leâ  ftrmes  de  RabaRteins  (3) ,  dann  le  Projet  de  ce  Dictionnaire  (5) , 
me  persuadent  que  Papyre  Masson  »  et  joignez-y  ces  belles  paroles  «.VÉras- 
ou  les  imprimeurs ,  ont  mis  la  lettre  ii  itae  ;  elles  se  rapportent  à  la  peine 
pour  la  lettre  a.  qu*il  airait  prise  ci  amplifier  un  Lexi-. 

(B)  //  aima  mieux  se  rendre  utile  k    ««»  ;  »^c''»«'*  f^oe  laboru  genus  esse 
la  jeunesse...,  que  de  chercher  de  la    ^'^^^  gloriosum,  prœserùm  quûm 
gloire  par  l'explication  des  grandes   /^"7.  reputaiU  quoi  autores  sint  excw 
difficultés,]  Qu'il  nous  apprenne  cela    tiendi,utyocesaliquotab  ahU  prœ- 
lui-méroc  ;  rapportons  un  peu  an  long    *"*"«*  'cltgaa.  Kerùm  hoc  plus  dehe- 
ses  paroles:   elles  marquent  un   bon    tur  Ulis  graVœ ,  qui  puhhcœ  uuhtatiê 
cœur,  et  peuvent  être  une  leçon  de   gratidnondetrectantingloriama^mo- 
morale   aux   esprits    superbes ,    qui    '**/!«  Pf^nam  industriamjô). 
ne  songent  qu'à  mériter  Tapplaufifis-        (^)  /*  «»  ^'^f""  «"*^«  ''^  réputation 
sèment  de  leurs  semblables ,  et  qui  ne    î^?"^  '  ^"'',*T  ^'  morsures  de  Te/iwe.] 
dirigent  point  leurs  veilles  au  profil    ^  est  ce  qu  il  marque  par  un  lieucom- 
de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  d'être    ™""  T^  '  ?°  *P^*".  t^p  so'ivent  dans 
enseignes.  Il  venait  de  dire  que  plu-    ^^  ëpîtres  dëdicatoires.  Il  dit  que  ceux 
sieurs  doctes  commentateurs  avaient    ^  ^l  "a^^«  8on  Terence  Un  ont  paru 
^crit  sur  Terence  :  et  puis  il  ajoute  :    f^^ï-^meraent  propres  a  le  garantir  de 
Perùm  pueri  nouitii ,  ad  quos  maxi^    la  morsure  de  ses  ennemis  i/lig^nc  maxi- 
me hui!,s  laboris  fructus  pertinebat .    ^^ ^^^  i^onet  i^idebaminiqui  nos- 
vix  uOum  ex  accuratis  et  meditatis  is-    'f*  *  '"«e*"*'^'"'*'»  »»or5ii  fortUer  et  in- 
iorum   commentationibus  emolumen-   ^'*ftrtètutaripossetis('j).l\n  jumère 
tum    percipere  potuerunt.    ndentur    ^®  comphmens  qui  soient  plus  faux 
enim  t^iri  iUi graves  ineubuisse  in  eam    ^"®  /®"^*r:  4?  «'"^^^^e*  «>  <^°*  *"" 
curam  et  cogitationem  ,  quœ  sibi  sum-    5"°  «f  *r<j  «  *«  ,?6"\^f ,?»  ■  la  capacit^ 
mam  dignitatem  et  glorinm  esset  alla-    f  «  <^«1"*  ^,3">  ^  o°  ^f^^%  "°  }^^^^  3^ 
tura.  Itaque  ardua  tantiim  et  obscu-    *?"''   8|™°»«  mauvais.    Le  sienr  Des 
riora  imerpretando   explandsse   con-    Accords  s  est  bien  moque  de  ces  bel- 
tenti,  mUiutiora  cœiera ,  quorum  doc    les  espérances  que  Ion  fonde  sur  la 
trina  et  tràctatio  prœeedere ,  ueicertè    F®*®?^?.®  protection  de  ceux  à  qui 
conjungi  debuerat ,  Uuitef  auigerunt  :    *  °°  *^®°'«  ^^  "^'^es  (8).  D  Aubigné 
ut  adolescentuli  quihis  studiis  initian-^    trouva  si  bonnes  les  réflexions  de  cet 
tur,   se  ad  cognitionem   hujus   rei ,    «"teur-là  ,  qu'il  s'en  fit  un  ornement, 
quam  ex  communi  quddam  hominum    "P'*^  '"  *^o>r  un  peu  ajustées  d'una 
opinione  reconditissimam  arbitrantur,    ^^^^  manière  (9). 
desperent  posse  peruenire.   Ut  igitur       (P)  Ç^  9^'^  publia  sur  Térence 
ûos  ab  hi^usmodi  desperatione  adspem    lou'  doit  com^ainore  que  c'était  l'hom- 
reuocarem  ,  ad  minima  ista  me  démit--    "^e  du  monde  le  plus  patient  au  tra- 
tere  non  recusavi  :  neque  enim  hïo  dif-    ^<"'^*  3  II  fit  imprimer  en  trois  façons 
ficilia  tantUm   enodauimus ,  sed  ne    les  comédies  de  ce  poète.  Premiére- 
unamauidemtotius  Térentiisyllabam    ment,  il  les  publia  avec  de  petites 
reUquimus   intactam ,  quam  ad  un"   notes ,  et  avec  les  sommaires  de  cba- 
guem  non  excusserimus ,  idque  abs-    ^U^  scène ,  et  il  marqua  les  accens  â 
que  ulld  ^^erborum  pompd  aut  magni"    ^ous  les  mots  qui  ont  plus  de  deux  sjl" 
Jieentid,  sed  nudis  litterarum  notis ,    labes  :  il  marqua  anssi  à  côté  de  cfaa- 
et  methodo  quam  potnimus  brevissimd   c[ue  vers  la  manière  de  le  scander.  En 
eifaeUlimd,  Doctrinœ  opinionem  af-    second  lieu ,  il  les  publia  avec  les  no- 
Jèctent  tdii  :  ego  pro  med  virili  parte 
me  puerorum  et  formandis  et  promo-    -  (?)  ^^^^  ^A"  *'"  paragmphe  ^U  de  «• 

c.^..j:.    -«.-J;*      JL-  Proiet  ,    dans   le    tome    XV  de  ce   Diction- 

veruus  studiu  omnem  meam  operam    n,i^.  *  •     1  «»■ 

Lançon  :  c'est  la 
re,  pag.  1703. 

dm  xriii: 

/«\  r...i    «rz      •       j    rtt^.     .      ,    »  (l)  knlMigiu,  episUtl. dédie.  TerenÛu 

Jo?^  «iï"  .  Mémoires  de  rhuloire  de  Langue-        (g)   ^^^^.  ^  p„j^„  ^es  Big.rrare*  4e  D«f 

*"*^  »  P'*8'  »^'  .  Accords. 

(4)  PeWûs  Antesigowii*,  Epist.  dedkatgr.        (9)  Voye%  F Épître de'dicatoire  delà CùwJe0 

TennL  ,inU.  «on  d«  Samù. 


ANTHERMUS.  ANTTNOÉ  ov  ANTINOPOLIS.    iîS 

ks  entières  de  presque  tous  les  au-  Atheni»  à  ta  place.  VcPjrez  les  remar» 
tears  qui  avaient  écrit  sur  Térence.  ques  (C)  et  (E)  de  Farticle  d'HippoiiAX. 
Enfin ,  il  les  publia  avec  de  nouvelles  Les  dictionnaires  historiaues  de  Char- 
notes  marginales ,  et  avec  la  tradoc-  les-Étienne  ,  de  Lloyd ,  de  Morëri  et 
tion  et  la  paraphrase  française  des  d^Hofuian  l'appdlent  Ânthermus ,  en 
trois  premières.  Il  mit  entre  des  cro-  dépit  de  Suidas, 
ehets  tout  ce  qui  est  dans  la  traduc»  * 

tioD ,  sans  être  dans  Voriginal  en  pro-  ANTINOE  ,   ou  ANTINOPO^ 

près  termes  :  il  maraua  avec  des  let-  LIS  (A) ,  ville  d'Egypte  ,  sur  Je 

très  tous  les  renvois  de  la  version  à  la  j^i]  ^gj      j^^tie    ou  réparée  par 

paraphrase.  Les  t^anœ  ieclionea  ont  i,                    ni*            i»          *^^ 

iossi  chacune  leurs  parenthèses,  et  »  empereur  Hadrien  eal  honneur 

kors  marques  de  correspondance.  Il  a  Antinoiis.    Elle  était  la  capi— 

est  aisé  par-là  de  connaître  que  notre  taie  de  la  Thébaîde  ,  si  nous  en 

auteur  était  bien  patient.  Notez  qn'il  croyons  un  auteur  du  IV.  siècle 


temps  jusqu 

jjloya  à  cette  triple  édition   U  date  nastèresde  femmes  (*).  Ammien 

da  pnviléee  du"  roi  est  de  ran  i55o«  •.#        n*     i     i  i»         <■ 

LapaHence  de  cet  auteur  ne  parait  Marcellm  la  donne  pour  l  une  des 

(as  moins  dans  le  traité  qui  a  poiu*  trois   plus  célèbres  villes  de  la 

titre  :   Thematis   verborum   investi-  Thébaîde   (c).   Il   n'est  pas   vraî 

gimdi  ratio,  et  dans  sa  Praxis  prœ-  que  Léon  d'Afrique  ait  dit  qu'elle 

eentorum  Unguœ  graseœ.  Ils  se  trou-  ^  „      ^   ^i  .  *   /^n     -ir  •*        i 

îenl  dan^  plusieura  grammaires  de  la  »  appelle  Anthios  (C).   Voyez  la 

langae  grecque.  remarque  (D)  de  l'article  Anri- 

â  wmTTc^nMTTo  Kous  :  vous  y  trouverez  d'autres 

ANTHERMUS,  sculpt^^^  choses  touchant  cette  ville, 
natif  de  l'île  de  Chio  ,  fils  de 

H/Talae  ^"^   PsUsâtus  ,     Hîstor.    Lausisc.    eapi 

iw.aias  I    XLVIl^   apud  T---'—     '^ '    ^'-' 

qui  avaient  été  l'un   et  l'autre   tome  i \ag.  5lii, 

(*)    Palladiu.  , 
CXXXVn ,  apud  eundem  ,  ibid. 


Micciade  ,  et  petit-fils  de  ^^.««3  ,  ^tr//,    apud  TrisUa  ,  Coannent.  Hùi  , 

qui  avaient  ete  lun   et  l  autre  tome  i ,pag.  S^i, 

sculpteurs,  laissa  deux  fils  qui  cixtr/"*^",*JeS!jto!i'  oT^'  ^' 

furent  de  la  même  profession  :  (c)  Amm!Marcelim.,/iV.XT//,ca/>.  x;'/. 

Pan  s'appelait  Bupalus ,  et  l'autre  , . .      .  ___,  »f^  «^  r  »«  -  .,  ^ 

Athenis    (A).    C  est    contre    eux  aranâ  dit  deux  fois  dans  la  iéme  pa- 

qu  Hipponax    écrivit    des     vers  ge  qu'Etienne  de  Byzance  la  nomme 

eitrémement    satiriques  ,   pour  ainsi.  Je  n^ai  point  trouve  cela ,  ni 

«e  venger  de   la  représentation  dans  l'ëdition  de  Pinedo,  ni  dans  celle 

ridicule  qu'ils  avaient  faite  de  sa  ^^  Berkehas:jS»  trouvé  seulement 

«■ui^uic  »^»A  ii^  aTax«^tmv  .luv^  ^^  an  ^^^^  XiSiVLt,  ct  daus  Tautre  que  la  ville 

laideur  (a).  J  en  parle  plus  am-  'AfTitow*,  Antinoia,  s'appelait  aussi 

plement    dans    Particle    de   ce  AdrianopoUs,  AT.  More'ri  n  a  pas  pris 

poète.   Voyez  aussi  l'article  de  garde  que  ce  dernier  nom,  etAdm- 

j^                 ^        ^  nople ,  ne  sont  pas  deux  noms  dine- 

oUPALUS.  rens  :  il  les  donne  comme  tels. 

(«)  PUnios,  HûtorùeNatiir.,  lUf,  XXXVî,  (BJ  Fille  d'Egypte ,  sur  le  Nil  ] 

fp.  V,  Dion  Cassins    marque    positivement 

qu'Hadrien  la  fit  bâtir  au  même  lieu 

(A)  Un  de  ses  fils  se  nommait  Athe-  qù  Antinous  était  mort  :  '«c  xai  «-ôm» 

Bw.  ]  Ccst  ainsi  que  Suidas  le  nomme  j,  ^s  ^^.l^  |y  5  o^oot  ï^radi ,  <n/»oixiV*i, 

Ji).  U  était  nommé  Anih^rmm  dans  ^^i  'l^t^^âim  i^r   *in^Z.  Ut  urbem  in 

bs  éditions  de  Pline;  mats  le  père  eo loco in quo Ole obiisset ,  résUlutam 

flardouin  a  fait  sauter  cela ,  et  a  mis  «x  eo  nominari  t^oluerU  (i).  U  venait 

m  In*l9r7rmi*(,  (i)  Xiphil. ,  >n  Adrisn*. 
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dédire  qu«,   selon  la  relation  dUa-  M.  Baadrand  «jontequMIe  esta  qna- 

drien,  ce  malheureux   était  tombé  rante-neuf  Heues  du  Nil ,  vers  Forient. 

dans   le  Nil  :  puis  donc  qu'Hadrien  Elle   nW  donc  point  VArohios  ds 

voulait  que  le  monde  crût  qu'Antinoiis  Léon  d'Afrique.  M.  Moréri  6te  trente- 

s'était  noyé  dans  cette  rivière  ,  il  faut  neuf  lieues  â  cette  distance  :  On  voit 

que  la  ville  qu'il  consacra  à  ce  favori  ses  ruines ,  dit-il ,  a  dix  lieues  du  Nil, 

ait  été  sur  le  bord  du  Nil ,  et  proche  Nous  avons  prouvé  dans  la  remarque 

du  lieu  ou  il  disait  que  ce  jeune  hom-  précédente , ,  qu'An tinopolis  était  sur 

me  avait  péri.  Pausanias  marque  ex-  ce  fleuve, 
pressément  que  cette  ville  était  sur  le 

Nil  :  'E^i  T»  N«/xfl»  îtoXiç  Alyufrriai  kiv         ANTINOUS ,  migaoB  de  Tem- 

fîr»vi/^oî  •Âv^ivoot;  (a),  in  ^gfpto  pereur  Hadrien  ,   était  natif  de 

apud  NUum  urbs  de  Antinm  nomi^w  ^i^fayne  {a) ,   dans  la  Bithynie. 
est  âppe/£a<a.  Concluez  de  la  que  les  ^      j        \   ^i    ^       ■        ,     ^^     ^ 
ruines  qui  se  voient  à  dix  lieues  du  On  ne  trouve  nen  touchauj  sa  fa- 
Nil  ,  selon  More'ri ,  ne  sont  point  celles  mille.  Sa  beauté  embrasa  de  telle 


cées  à  quarante-neuf  lieues  du  Nil.  frénée  ,   ni  plus  extravagante , 

(C)  Léon  d'Afrùfue  na  point  dit  que  celle  de  cet  empereur  pour 

gu*eUe  s'appelle  Anthios.  ]  C'est  fjn-  ^^  jeune  homme.  Gettc  passion 
core  une  méprise  de  M.  Baudrand.  Je  •     ^^^^^^^  -g-        i^     f^^ 

ne  crois  pas  me  tromper  ,  si  j  en  atP  .    "^   ":*v«i,*«  jauxaio    j^^u^   xu 

tribne  la  cause  à  la  fiberté  qu'on  se  neuse  qu  après  la  çiort  4  Anti- 

donne  de  paraphraser  ]es  auteurs  dont  noiis ,  car  il  n'y  eut  point  d'hon* 

on  se  sert.  Considérez  bien  ces  paro-  j^^^  divins( A) qu'Hadrien  trou- 

les  d  Ortelius ,  Anthios  hodiè  diciex  „*.  .  ^^  ciW;-«io  ^^««  «-♦  ^v:^* 

Joannis  Leonu  Africœ  Description^  ^^^  *^^P  snblimes  pour  cet  obiet 

dcprefee/u/itiAr  ;  comnarez-les    avec  de  SOU  amour.  Quelques-uns  di- 

celles-ci  de  M.  Baudrand  :  iVimc  in  sent  qu'Aptinoiis  lui  avait  donne 

rmnisjacet  Anthios  di^,  teste  Leone  i^  plus  grande  marque  d'affec- 

Atncano  ;  vous  verrei;  que  si  ce  der-  ''   *    _  ,>^ • ^  j       '  >    » 

nier  écriviin  s'était  scrupuleusement  ^95?  ^^  ^^  f^^^f^  .^<>^^^'-  5  c'est- 

renfermé  dans  les  Bornes  du  prccé-  a-^ire  ,   quil   était    mort  pour 

dept ,  il  aurait  donné  beaucoup  moins  lui  (B).  D'autres  assurent  q^  il  se 

de  prise.  Ortelius  pourrait  chicaner  le  ^^y^  d^ng  jg  Ni[    pendaut  le  sé- 

terrain ,  en  appliquant  le  mieux  qu  11  .    ^  '       >xi^j  -^     A  t5«        * 

pourrait  ce  qu^a  3it  Léon  d^Afrique  •  )  W":  ^^  Hadrien  fit  en  Egypte  , 

mais  M.  Baudrand  ne  peut  pas  recou-  environ  1  an  1 32  de  1  ère  chre- 

rir  aux  applications,  ni  aux  conjec-  tienne.   Quoi  qu'il  en   soit,   cet 

tures  :  il  faut  qu'il  montre  que  œ  Léon  empereur  le  pleura  à  chaud» 

a   dit  positivement ,  que  l  ancienne  i     *_       ^  »  »       .  ^       i   ^        >        i   • 

ville  Antinoése  nomme  aujourd'hui  J»/^«S  (^)  ,  et  VOJllut  quon  lui 

Anthios.Or  c'est  cequ'on  ne  montrera  bâtit  des  temples  et  dés  autels; 

jamais:  car   Léon  d'Afrique  ne  dit  ce  qui    fut    exécuté    avec    tout 

autre  chose    sinon  qu'Anthius  a  été  Tempressement    qu'on    pouvait 
bâtie  parles  Romains,  sur  le  Nil, du      ^^   *^j       j,  \.  * 

cAté  d'Asie,  et  qu'on  y  voit  encore  attendre  dune  nation  9ccouttt>^ 

plusieurs  inscriptions  ktines  sur  des  mee  depuis  long-^temps  aux  plus 

marbres  (3).  Il  en  parle  comme  d'une  honteuses  flatteries  (G),   Il  vou- 

très-belle  ville ,  que^  l'industrie  et  la  j^^  ^^^^  y^^  f^^  persuadé 

bonne  humeur  des  habitans  rendent        »*    *•      ••  j  «.^  i    *         i 

très-considérable  j  tant  s'en  faut  qu'on  q^  Antinous  rendait  des  oracles. 

puisse  le  citer  comme  un  U5moin  qui  II  en   courut  quelques-uns  sur 
dépose  qu'elle  est  tont-ârfait  ruinée. 

(0  Pâ»..B. ,  Ub.  Vin  ;pag.  î44.  («>  ^*  mmunaiiawsi  cette  Pille  Claudio^ 

n)  Léon.    African.    Uescripi.  Africie,    Hb.     poA*.  Xiphilin.,  w  Adriano. 
r///,/o/«o.  36v  V  {b) MuUebnter flétrit.  Sj^uiiut, f  pa^.  i3^ 
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eë  pied-là;  maïs  on  ne  laissait   rent  pas  l'impradence  ie  mar- 
pas  de  croire  qu'Hadrien  les  avait   quer  la  cause  infâme  de  son  apo- 
/orgés  (c).  Il  fît  rebâtir  la  ville   théose ,  en  s'adressant  à  Antonin 
oii  son  mignon  était  mort  9  et  il   pius  ,  fils  adoptif  et  successeur 
ordonna  qu'elle  portât  le  nom   d'Hadrien  ,   ou  à  Marc-Aurële  , 
de  ce  favori  (D).  Il  était  bien  aise    adopté  par  Antonin  Pius ,  selon 
cpi'on  lui  vînt  dire  qu'on  voyait   Tintent  ion  d'Hadrien.  Ils  touche— 
au  ciel  un  nouvel  astre ,  qui  était  rent  alors  délicatement  à  cette 
l'âme  d'Antinous  (Ë) ,  et  il  disait  plaie  (h);  mais  TertuUien ,  plus 
loi-même    qu'il  voyait   l'étoile   éloigné  de  ce  temps-là ,  et  sous 
d'Ântinoiis  {d).  Ce  qu'il  y  a  de   des  empereurs  qui  n'avaient  pas 
plus  étrange  là-dedans  n  est  pas  Je  même  intérêt  à  l'affaire  ,   ne 
la  complaisance  pro&ne  que  1  on    garda  plus  de  mesures.  Prudence 
avait   pour   la    faiblesse   de   ce    a  finement  observé ,  qi:\e  le  mi- 
prince,  dont  on  se  moquait  d'ail-  gnon  d'Hadrien  était  monté  à 
leurs  (e);  mais  c'est  de  voir  que,   une  condition  plus  relevée  que 
long-temps  après  sa  mort ,  ou   celle  du  mignon  de  Jupiter  (F) , 
ait  persévéré  dans  le  culte  de   puîsqifAntinoiis  était  à  table  , 
cette  nouvelle  divinité.  Ce  culte  pendant  que  Ganymëde  versait 
•était  encore  en  vogue  sous  Tem-  à  boire.  Jl  pouvait  dire: 

pire  de    Valentinien  (/)  ,   lors-  ^^^^^  .ideor  disa^mUer.  in  astris 

qu'il  ne   s  agissait  plus  de  flatter         Cum  Joi'e,  et  lUacâ  porrectum  sumen 

un  prince ,  ni  de  craindre  l'édit      ,     dextrd 

esprèft  qui  avait  ordonne  cejtte 

religion  (g).  C'était  donc  par  le  -^^  tout  temp*  les  hommes  du 

sot  attachement  qu'ont  les  peu-  monde  ont  fait  plus  exactement 

pies  à  tout  ce  qu'ils  trouvent  éta-  ^«^  ^^^^  ««^  ^^^^^  ^e  la  terre  , 

Wi,  que  l'on  continuait  d'adorer  V^  *^*  ,^^\^'^  ,^!^J;  ^^  "^^  ^^^ 
Antinous.  Les  pères  de  l'Église  pourquoi  M.  Moreri  débite qu'Ha- 
se  servirent  avantageusement  de  ^^^  <^rut  Antinous  changé^  en 
cette  folle  superstition  ,  pour  fl^^^  ^'  ^«  temple  {k) ,  et  même 
faire  sentir  la  vanité  de  la  reli-  St^'^^  ^^^^^  ^^^7  ^^  autel;  N'est- 
gion  ipaïenne."  Il  était  aisé   de  ^  Y^  ^^re  qu  il  ne  lui  fit  point 


pais 

i'oriffine  de  toutes  les  autres.  Ils  (*)  JusUn.,  Martyr,  Apolog.  ad  Antoni- 

parlerent    diversement    d'Anti—  «"™  Pium;  Atbènagoras,  ad  Marcum  Im- 

noiis,  selon  les  tenips  :  ils  n'eu-  ^*siatiu.,  SiW.  IT.  Hb,  if,  ^s.  xo. 

{envoyez  la  remarque  Çû),  à  la  Jtn.  \k)  rojez  la  remarqm  {C), 

W  Tdem ,  ibid.  (A)  ^^  ^P^reur  Hadritnlm  rendit 

(/)Tri3ian,  Comment.  HUlorîq,,  pag,  «««<«  '«'<**  d  honneurs    dwins.  ]  Jç 

A  ne  m  arrête  point  a  ce  grand  nombre 

{g)  Saint  Athanaie  contre  In  Gentils,  et  ^e  stataeâ  ou  de  simulacres  qu'il  lui 

TUéodoret,  au  YII*.  Discours  sacre,  cité  ût  fiiire  presque  par  tout  le  monde, 

^ar Tristan, Comment.  Historiq. «f^ofi-.  543,  (l).  Je  dis  Cfà  il  lui  fit  bâtir  des  tem- 
disent  qu'il  jr  eut  un  édil  exprès  d  Adrien 

finir,  le  cuUa  dfJtUiaoiU,  ('}  Xiphil. ,  t'ji  Adijane. 


^. 
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Sles ,  qo^ll  loi  ordonna  des  prêtres  et   on  fait  constant ,  qu'une  opàatisa 
es  ieux  sacrés  (a),  et  qu^il  lui  consacra    magique  à.  laquelle  Hadrien  faisait  tia- 
des  mystères  ^3).  Pansanias  dit  que  la    Tailler  «  deoMuda  que  quelqu'un  U- 
religion  d'Antinous  fu t  établie  â  Alao-    Trlt  son  âme  Tolontairement  et  qu^ An» 
tinee,  avec  un  soin  tout  particulier    tinoûs  accepta  cette  condition.  L'a* 
de  cet  empereur,  à  cause  que  lapa-    brëriateur  Xipbilin  nous   a  dérobe 
trie  d^Antinoiis  était  une  colonie  de    apparemment  quelques  cinx^nstaoces 
Mantinée  (4)'  On  y  célébrait  des  jeux,    qui  éclaircissaient  un  peu  ce  mystère^ 
tons  les  cinq  ans ,  en  l'honneur  de  ce    car  il  n'est  point  yraisemblable  que 
favori  f  mais  pour  les  mystères  qui  lui    DionCassius  ait  rapporté  une  telle  cbose 
étaient  consacrés,  on  les  célébrait  tons    d'une  manière  si  coupée,  ou  plutôt  si 
les  ans.  Ceux  qui  •  appuient  sur  ce    étranglée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne 
qu'il  y  a  eu  des  prêtres  a'Ântinoûs  qui   peut  conclure  de  la  narration  de  Xi- 
prenaient  la  qualité    de  prophètes ,    philin ,  qu'Antinous  ait  donné  sa  vie 
ceux,  dis-je,  qui  appuient  sur  cela  ,    pour  sauver  ou  pour  prolonger  celle 
et  qui  en  tirent  la  raison  de  ce  qu'il   d'Hadrien.  On  en  doitplatât  iMmelim 
avait  un  orade ,  cherchent  des  mjrs-    qu'il  la  donna ,  afin  que  ,  parrinspec^ 
tères  où  il  n'y  en  a  point  (5).  Ces  pro-    tion  de  ses  entrailles ,  les  devins  pu* 
phètes  étaient  les  prêtres  qu'Antinous    sent  connaître  Tavenir  que  cet  empe* 
avait  en  ^ypte  dans  la  vâle  qui  por-   reur  cherchait.  £t  qu'on  ne^  me  dise 
tait  son    nom   (6);   ville   qui  était    pas,  avec  un  de  nos  antiquaires  (ii)^ 
église  mère,  et  chef  d'ordre,  dans    que  si  ce  n'çust  esté  que  ia  seule  eurm- 
cette  nouvelle  relijgion  (7).  Or,  dans    site  de  i^oir  des  entrailles  d'IIS»  gar^ 
les  collèges  des  pr&res  d'Egypte ,  on    pour  un  effet  de  depination^  il  n'estoà 
nommait  prophètes  oenx  qui  étaient   pas  néeesseirettexposerk  cette  espnm- 
,  comme  les  doyens  et  les  chefs.  Yovec    t^e  celui  qu'il  aimait  U  plus  de  fous 
les  preuves  que  le  docte  Henri  de  Va-    les  humains  ;  iljr  av<dt  assez  ttaatns 
lois  en  apporte  dans  ses  notes  sur    enfans  iexquise   beauté  en  tout  ce 
£us€be(8)  On  a  une  inscription,  dans   grand  empire  (  si  la  beauté  y  servoit 
laquelle   Antinoiis  est  placé  sur  le    {iii)) qui euisera peu  esireesnpêoytsk 
même  trône  que  les  dieux  d*Égypte  :    cet  infâme  mystère:  qu'on  nn  me&ot 
«vvSfofoc  n-mi  h  Ajyôirrf  dwf  (gj.  La    point,  dis-je ,  cette  objection  { <:ar est 
dignité  à^assesseur  des  dieux  était  de    écrivain  en  a  reconnu  lui-même  la 
beaucoup  inférieure  â  celle-là.  Je  ne    nullité  ,  en  ajoutant  tout  aussitôt  ces 
dissimulerai  point  que  le  philosophe    paroles  :  il  se  pom^oit/aire  néanmsim 
■Celsus  avance  que  les  Égyptiens  ne    que  le  secret  de  cet  art  nécronmntupse 
souffriraient  pas  que  l'on  i^alât  An-    requérait  que  ce  Just  lui ,  comme  sam 
tinoiis  à  Jupiter  et   à  Apollon  (10).    mieux  aiméy  qui  Just  sacrifié  pour  reit- 
Origène  soutient  le  contraire  ^  mais    dre  le  sacrifice  plus  efficace*  U  devait 
j'avoue  qu'il  le  dit  sans  preuve,  et    ajouter  ce  que  Dion <mt  nommément, 
que  je  n  entends  point  son  raisonne-    qu'il  fallait  une  victime  volontaire: 
ment.  or ,  les  autres  jeunes  enfans  que  l'em- 

(B)  Quelques-uns  disent  qu'il  mow    pereur  eût  destinés  à  ce  sacrifice  ,  aa 


avait  lu  qu'Antinous  était  tombé  dans  fans  qu^Héliogabale  livrait  à  ses  mag^* 

le  mil  et  s'y  était  noyé.  Il  donne  pour  ciensr  Cœdit  et  humanas  hostias,  Ue^ 

.  ^  „      .                ^   ^     ».         „.  tis  ad  hocpueris  nobilibus  etdeeons 

EJLîLSsrîTirr^t.  5^^:""'  "-*"'•  p^r  ^^'^^  ^*«'^  p^^^'  ^  '^- 

(3)  PaiiMn. ,  IH.  rill.pag,  ^.  "«*'  .  «'««>  utmajor  esset  uinquepe- 

^  (4)  Id. ,  ibid.  renti  dofor.  Omne  deniauè  magorum 

(5)  Fojrn  CaMobon,  et  SasauSM ,  nw  SfstL  genus  aderat  illi  operaoaturque  quù' 

Vit.  AdrUa. ,  pag.  l3^ ,  i43.  tidiè  hortante  illo,  et  grattas  Jiis  agen- 

^^6)  Hege^^^jpiul  Eoseb.  Hi.t.  Eccl.,  2i».  u  quod  amieoseoruminpenisset,  quim 

(7)  f^ojrn  la  remanfue  (D).  („)  Twlan,  Commeatairct  hiitoriq.,  io«.  /, 

{9)  Jd  cap.  VIII ,  Ub.  ir.  p^.kf.                                            H»            » 

(9)  ride  Spanh. ,  de  Nnmitm. ,  pag,  657.  (la)  Il  ne  fallait  point  parler  de  cela  m 

(xe)  4pud  Oiigta. ,  Hè,  lllfpag.  t^  éomtanl*  Vogues  TApoUgie  d'Apolét ,  peg.  3h« 
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Icerei  exia  pmariUa  et  txeuMereî  donne  i  oett»  flmir  ;  naii  <m  derioe 
oM  ad  ritum  ^entiUm  suum  (i3).  aiBément  que  l'intention  de  Pancntes 
lagie  de  ces  nécles-là  demandait  était  d^honorer  la  mémoire  de  ce  fa- 
is sortes  de  victimes ,  et  saint  Jus-^  .Tori.  J'ai  c^  pendant  quelque  temps 
remarque  qu'elle  choisissait  des  c^ne  ce  pàssafed'Athénee  ayaifrdonntf 
DS  dont  la  pudicité  fût  immaculée,  heu  au  mensonge  du  sieur  Moréri, 
Y«AVTii«i  ftif  yJif  xtit  «j  «^«t^dé-  <{ae  j'ai  rapporté  snr  la  fin  de  cet  ar- 
T^ihtf  murtiitvui  (14).  JYecyo^  ticle  \  mais  j'ai  ohancé  d'opinion  , 
tiœ  ipsœ  et  irtcofruptorum  puero^  après  aToir  lu  ces  paroles  d'un  auWur 
speeuiariœ  irupectiones.  Sur  ce  tao^erm^  zJUadrian...  Monnaie  nom  J^ 
-là  y  Antinoiis  eût  été  un  sujet  eejniêéfmblù  (  Antinoâs  ^  à  use  tniie 
mal  propre.  Revenant  i  Hadrien,  d'Égjrpte, . . .  comme  aussi  il  ie  coitfétm 
s  qu*<in  doit ,  ce  me  semble,  suppo-  h  kn  astre .  h  urne  fleur ,  h  des  iemples^ 
i**.  qu'il  ne  consentit  â  immoler  h  des  saonfises  ;  H  des4uraeies  et  a  dee 


mignon,  que  pour  le  besoin  le  feuxdeprix  ,bnfehfitunidieu^igi), 
pressant  ^  2*.  que  le  désir  d'éviter    Cens  qui.  compareront  ce  passage  avec 


re  Anrélius  Victor  que  Xiphilin.  (D)  Uad/ienfit  rebâtir  ia  uUle  où 

âcequeditAuréliusVictor:ÇiM9  Antinous  était  néort^  et  il  ordonna 

fem  alu  pia  uolunt  religiosaque  ,  qu^eUe  poridt  le  nom  de  eejavori,  ] 

^pèHadriano  eupiente  fatum  pro-  J'ai  suivi  le  traducteur  de  lUphilin  , 

re  ,  ckm  t'oluntarium  ad  t'ieem  qui  ne  parle  que  d'une  ville  réparée  , 

i  poposeissent ,  eunetis  retractan-  quoique  XiphiHn  se  soit  servi  du  mof 

5,  Antiaoum  objecisse  se  referont  vwfwuTo».  D'autres ,  n'y  regardant  pas 

.  J<ngaec  à  <tela  >  si  vous  voulez ,  de  si  près ,  disent  qu'Hadrien  bâtit  une 

paroles  de  Spartien   :   De  quo  ville,  qui  porta  le  même  nom  qu'An- 

tinoo  )  i^aria  fama  est ,  a/iïi  eum  tinoûs  :  IToMv  Ix^navi  'nrm^vfMi'K^rviwu 

)tum  pro  Uadriano  asserentibus  (ao).  Urbem  oondidit  Antinoo  oorno' 

iNÎnem.  Elle  était  dans  la  Thébaïde  et 

X\  On  hd  bâtit  des  temples  et  des  se  nommait  anciennement  Besa  ,  qui 

Zr....  auec  t empressement  d'une  était  aussi  le  nom  du  dieu  particulier* 

9n  aecoiausmée  aux  plus  honteuses  qu'on  y  adorait.  Casaubon  l'kiSsure^ 

eriej.3  Casaubon  met  entre  les  (ai),  et  remarque  que  les  Égyptiens, 
escomi 
ission 
ïrates( 
tra  comme 


née  dans  le  lieu  qui  avait  été  ar^    Y  était.  Nous  l'apprenons  dç  ces  paro^ 
du  sang  du  lion  won  lui  Hadrien    les  de  saint  Epiphanie  :  'CXç  0  'Avt/vooc 


MwrvTduyn 
in 


usée  d** Alexandrie  (18).  Athénée  urbe  sui  nominis  cuni  ^lusorio  navigio 
pbqtte  point  pourquoi  de  poëte  sepulius  ab  Adriano  in  Deorum  nu- 
Elit  que  le  nom  ŒAatinoiis  fût    merum  relatus  est.  Nous  apprenons 


)}  Lampndias  ,  ia  TiU  HeUo|iib.,  top.  (gg)  Tristan ,  Conawnt.  kbt. ,  lom.  /,  peg. 

'•  541* 

4)  Jostia.  «  in  Apolofil,  peg»  65.  y<gr9*  (ao)  Hegetippiu,  npud  Fuseb. ,  Hist.  Eccle« 
MÎM  *w  Spartien  m  Adriano  ,  pag*  x36,  et  gia»t.,  l^.  iF^  cm».  Vit  t.  Fb/«*a«/n  Ammiea 
lie,  in  Apolo|pl,p«f.  3oi.  librcdlin  ,  Um.  XXII ^  chap.  XVf. 

5)  Anrel.  Yieior ,  im  C«MribM.  (ai)  Casaubon.,  ia  Spart*.  Vit  Adriani ,  pag, 
[6)  Sfartian. ,  pag.  i35.  i3S. 

i7)CaMab.,in  Spart.  Vit.  Adriani,  ptig.  \i<j.  (aa)  Vidé  Photinm,  Bibliolb. ,  pag.  xSgff. 

18)  Athen.  ,  Uk.  XV ,  c«p,  VI ,  pof .  677.  (aï)  Epip^- 1  »«  A»coratt>,  »««.  xo3. 
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cl'Origélie*  <|tt'on«UMSl  qu'il  se  feisait        fUmmifitrum^tu    irwkên^    gpatio 

des  miraclcft  cIai»  ce  temple  dUnti*       -,  „  «'*^«*'« 
nous  («4).  C'ert  U  où  Saornavâe  pose        ^2'%*  r.^    iir , 

le  prétendu  owle  de  cette  fimsiTel  ,       ^'^  '  ***  ^^'  '  *"*^-  «  "*' 

lidicole  diTiaUé.  licei  in  multia,  dit-  Avant  cela ,   les  poètes  grecs 

il  (aS) ,  Ormciœ  urbihu^templa  et  sa-  ^  «n  usage  cette  invention  ; 

•wdaU»  habuerU  AiiUnoUf ,  prtgcipuè  cheveux  de  Bérénice.  L*emper 

tammwm  cQl9d$99*»identur  MgypUi  wen  était  trop  sav^jint,  poui 

in  câ  whc  qumah  ^$o  nomen  lucépity  ^^^^  P^s  tout  cela^  et  n^anmo 

mtm  ibi  tepidUtê  est ,  ihi  àracuia  per  P^7^  d'une  flatterie  qui  ne 

eumreddi  éredebmUte^  M  et  profite-  P'us  avoir  la  grâce  de  la  nou 

ttu  hahuit»  *  ^  quoi  songèrent  c«ux  qui  ne 

C 
par 

3UMvy«b'0Tev'AfTfv«o»4rrMv(a7).¥ayez^  wrtojp  'Avt/voo;  ^ti^««(ov  ô  «j-S 

aussi  Soali^r  sur  Eusèbe,  nuu»  9i45,  «/«uot  Jt«td/<r^</<r«u  (3oh  Qnomoi 

oÀ  il  ne  cit0  pas  comme  Saumaise,  UnoUs  ëpecUtsut  adolescens  fi 

Suoique  Spencer  Fassore  à  la  page  44  *  ^<'^^^a<«'  9f^  in  lund  ? 

e  ses  notes  sur  Origine  contre  Cel-  (^)  Prudence  a  Jinçmeni  < 

sus.  Voici  fie  qui  nra  fait  dir^  que  ^  Antinous  était  monté  à  une 

cVt^t  im  ojraele  prétendu.  Je  me  sou-  tion  plus  relet^ée  que  celle  du  > 

venais  die  ces  paroles  de  Spartien  •  ^t  ^^  Jupiter.  3  Ses  vers  mériten| 

ôrcBci  quidem  *>o(ente  Adriano  eufn  i^Ppôrtés  plus  correctement  < 

eonseçraverusttf  oraeula  per  eutn  dari  '^  rapportent  les  sieurs  Tiista 

asserenteê  ifum  Adrianus  ipse  ooimpo'  ^>  Commentaires  historiques  i 

âuisse  J0eUUur  (q%J,  médailles  des  epipereursromaii 

(£)  Badnen  était  bien  aise  qu'on  lui  ®^  Moréri  dans  son  Pictionnai 

dU  qt$'un  nowel  astre   était  Vdma  tPnqi^e.  Les  voici  donc ,  selon 

if^nlmoâs.  ]   On  s^était  déjà  servi  V^n  4e  Nicolas  Heinsius  : 

dVne  semblable  ^atterie  i  l'égard  de  q^  lo^umr  AnUnaum  cœUsu  m  ,4 

Iules  César  :  Lmus  qnos  pruno  conse-  tum? 

eratos  ei  kmms  Augm/Uts  edebat,  stei-  i?""*  ^^'*««'  ««.'»«  *«  PrincipU  .• 

fmsn  y  exartens  ovoa  undeamam  hor  du       • 

ram  y    ertfditumqaa    est   animam  esse       :Porgere,  sed  medio  reeubanUna 

Cœêoris  in  eœkm^  necepti ,  et  hdc  de       tfssiJt  .^Li^^a .-«-..       .      i. 
aaussdnmulaero  ejus  m  uertice  addi-      Cmmqm  mù  in  tmmpUa  ^ouTtxZà 
lur  ^%eUa  (39) .  ûiride  a  ûvii  ses  meta*  '^{'^^ïi  ^ 

•»  *«*«  •  <3«>  Tri.!.* .  OHmbenL  Hirt. ,  pa, 

ricea/uiM  erat,  tnedid  cUm  sedé  senaiO^  vf^X,^'^'^^  *"*"  Symauch. , 

Constititatma  Venus  nuUi  Cfritenda^  suùjue  '     ^  * 

CasaHf  eripuil  membris ,  nec  in  a^ra  /o/vi  A  NTTP  A  'T'I^'R          T  J           ' 

Ptum  r^centem  aninuun^  ealestibus  iniuUt  '   -^il  ilJrAiJïiA  ^.     laUXné< 

^    •**';.    ,  nation  (A),  illustre  par  sa 

sensu,  sance  (B),  perses  nchess* 

Eminti/tu  timt,  lund  voUt  ahâu  ui^,  par  SOU  esprit ,  profitahabilc 

r^^ni4«»  «j^^^-r.!-..  iji  r/r  «^   confusions  où  la   dis 

•i«.  a  Hyrcan  et  d' Aristobule  pi 

WSA^.\iu9p.fiVH.kéni^  pag.t^i,   1^  Jiide'e.  C'étaient  déuxïr 

«»»•  qui  s«  dispataiént  la  souvc 

wU?.*^'"'^  *''*^"  vit.Aari«iV  sacrificature.Autipatereml 

(a8)  Spardamis,  in  Adriano  ,  po^.  137.  «VCC  chaleur  le  parti  d'Hjl 

r^  1rP.it'«:::ir£,'î?^-  «» 7 ««^««e» ^e telle sorte  i 
^«t-  u»  *  jTQi  des  Arabes ,  et  guis  Po 
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général   des  armées  romaines,  solut  de  provenir  Pmconvénieiity 
qu*Hjrrcan  gagna  le  dessus  (a),  et  n'en  trouvant  point  de  meil- 
Sotis  son  gouTemement ,  Anti*  leure  voie  que  d'ôter  du  monde 
pater  disposait  de  toutes  choses ,  Antipater  ,  il  s'en  défit  par  le 
et  il  le  tiusait  à  l'avantage  des  poison  (/).  Il  se  rendit  coupable 
Bomains  ,    toutes  le^  fois  que  en  cela  d'une  noire  ingratitude  ; 
foccasion  s'en  présentait.  Gela  car  celui  qu'il  fît  mourir  l'avait 
fit  qn^les  généraux  de  la  repu-  comblé  de  bienfûts ,  et  lui  avait 
blique ,  ui^^caurus  ,  un  Gabi»  même  sauvé  la  vie  (g),  Antipater 
nias,  un  Gassius,  l'iionorërent  laissa  entre  autres  enfans  le  fa- 
de plusieurs  itbportantes  com'»  meux  Hérode ,  qui  fut  roi  des 
missions  ,  ou  déférèrent  beau"»  Juifs  (A). 
coup  à  ses  conseils  (à).  Il  rendit  (/)  uidem ,  cap.  xrx. 
on  service  signalé  k  Jules  César  ^  Q)  Tbidem ,  cap.  xrrrt. 
pendant  la  guerre  d'Alexandrie  :  <V  f^"^!^"^  <^rP^j'  ^^^  f» 

li  ,    .              V          ,                        .    ,  rrtuide  maison  dans  VJrabt».  Joteplt.   de 

u  Itti  amena  et  des  vivres  et  des  BeU.  Jad. ,  m.  /,  cap,  rr. 

P«*  >              P«J     .    ^    ^  r  (A)  Iduméen  do  nation.  ]  Easébe  le 

tonne  courageusemient;  de  sorte  foi\  AscaloDite  (i).  Une  uiupe  4e  bri- 

qn'ontre  bien  des  louanges,  il  gonds ^eXt-iX,  qui at^aUpUlé un um- 

obtint  de  Jules  Gàar  le  droit  de  P^  auprès  ^AMcalon^  ^nwna  auec  U 

bourgeoisie  romaine ,  et  l'admî-  "^  ^,  *"f^  ^mip^»^  àam  f  M.- 

•  ^  P^.        j     1     T  j  '    /  \     T  "•**  »  <*■•  **  demeura , ,  parce  qua  son 

nutration  de  la  Judée  (o).  Les  pén  n'eut  pas  de  qwn  Uracheter.  Ce 

plaintes  d'Antigonns  {d)  ne  pu^  que  je  dirai  dans  la  remarque  suirante 

rent  rien  contre  lui.  Son  appli-  réfute  ce  coote.  Photii»  me  paraît  ici 

cation  aux  affain» ,  et  son  habi-  Y  f  "  WAmahle.  En  donoanU'extrait 
,^ri                ^i'             •i.^ue  Josephe ,  il  assure  qn  nerede  était 

leté,  le  mirent  dans  une  si  haute  au  ^Uo»i».».*    »,;  .^.u  a«..«;  ^a«. 

considération ,  qu'on  ne  1' 

rsit  guère  moins    que  s'..   —  ,         .     ,       ,       i          ,..   - 

àé  revêtu  de  l'autorité  royale  "  >' P?"^  ^f  **  î*^»*^*'  **"'*  ^^i"" 

1      1      ir            /  \    T             •«  ^^^^  oela;  et  néanmoins  ou  sont  les 

lelon  \ts  formes  [e).  La  manière  lecteurs  aui  ne  s'imagincntqae  tout  ce 

dont  il  se  précautionnait  contre  que  dit  Photius  est  dans  les  liTres  dont 

les  revers  de  la  fortune ,  en  don-  il  parle  ?  AUleurs  (3) ,  il  dit  qu'Anti- 

n««*  J.  i»„«  A^  «-*«  Aïo  \^  «.^.««rA»  pater  était  d  Idnmee  et  d^  la  ▼ille 

nant  a  1  un  de  ses  fils  le  gouver-  g^Ascalon,  et  grand  ennemi d'flyrcan, 

nement  de  Jérusalem,  et  à  un  pour  l'amour  d'Aristobule.  Celte  der- 

autre  celui  de  Galilée  et  le  com-  niére  faute  ne  doit  pas  être  imputée 

mandement    des     troupes,    fit  à  PHotius  ;  car  toute  la  suite  de  son 

^«^«    ««;«^«     «,,»:i  discours  montre  qu  il  associe  Antipa- 

soupçonner    avec    raison    quil  ter  à  Hyrran.  C'est  à  ceux  qui  ont  pu- 

cherchait  à  n  avoir  personne  au-  bUé  cet  auteur,  qu'il  faut  adresser  ses 

dessus  de  lui  ,  ni  de  nom  ,  ni  plaintes  quant  à  cela  ;  mais  il  est  res- 

d'effet.   Un  Juif  nommé  Mali-  pensable  de  rautrc  faute.  Ascalon  n'é- 

j.          î  •     j^  -.^  «-.  ,^«^««    ^Â  tait  pas  une  ville  d  Journée  :  et  apréa 

dius.  plein  de  ces  soupçons,  re-  ^^^^^  ^  ^,^^^  ^  j^^pl,^  '^^.  /^^ 

qu' Antipater  était  d'Ascalon.  Or  c^est 
(«)  Jweph.,  Antiquit.  ,Ub.  XTF,  eap.  Tt, 

êtstq»  (i>  F.»«b. ,  Hl«t.  Ecel. ,  Uk.  / ,  eap,  Vt  ;  «C 

(e)  mimi  cap,  Xir,  «f  Xfr.  ^*}  P*»*»»»-  •  »'">»'^-  »  '»«•  ^^^^^  '  W- 

{^  U étaUJOs  d'Jrkiobule.  (3)    idem,    tbid.  ,   nwn.    CCXXXFJU , 

fr)  JoMph . ,  AaUqnil. ,  cap,  XViL  pa^.  SI69. 
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de  Joseph*  q^e  Pbotias  dctane  là  I'ck-  gans  presque  point  de  surnoia. 
^'^m  f  ir  -V.  -  T  c       Oa  ne  trouve  paâ  que  la  branche 

(B)  Illustre  par  sa  naissance.  J  Son      ^  •  •  •  ^       '  i 


Hérpde  et  le  fait  valet  d^uii  temple,  ['histoire,  que  T.  AntoniusMe- 

et  SI  pauvre,  qa  il  ne  lui  {fut  pas  pos-  /2}  .  .                 -mr 

sîMéde  racheter  son  fils,  qui  était  RENDA,  etVf.  Antonius  MerbnIDA. 

tûttîbé  entre  les  mains  des  Toleurs  :  -Le  premier  fut  l'un  des  dëcem- 

TçvTo»  ^i  'HfjSbv  vnr9i  'Aa-x^hmfïvw  yf^s  abrogés  à  cause  de  la  fierté 

:::z,:iv.i*;^.;triifœ^^^  mauni,«e  *Appius  cuudh« 

rd  Uefodém  quemdam  Jtscalonitam  *  »»  ^©4   ««  nome  ,   et  1  un  de 

union   ex   numéro    seriforum  templi  ceux  qui  s'exilèrent  voloutair&- 

jipoUinU  icfuod  Ascalone  est  patrem  ment ,  et  dont  les  biens  furent 

fuisse.   Ma»  les  savans   ne  doutent  ^o„f^«^«     a„---s  le  «-orps  ani 

point  qu'en  «ela  Eusèbe ,  et  Africain  ^^^^^'^f  \  ^^^  \^  ?J^^^  H}^ 

qu'il  copie ,  n'aient  suivi  de  mauvais  fut  fait  à  App.    Uaudius  ,  et  a 

mémoires,  et  qu'il  ne  faille  ajouter  Sp.   Oppius  (à).    Le  dernier  fût 

plus  de  foi  à  Josephe  ,  qui  assure  que  tribun  militaire  ,   Tan    333  de 

nU^^"n"ue1î,urn:rnf''l'î:  »î^«  W.M^sl.  branche  plé, 

dumëe  à  Antipatcr,  et  que  celuici  ga-  beienne  a  dure  long^temps ,  et  a 

fna^par  la  multitude  de  ses  présens  fleuri  avec  un  trës-grand  éclat 

amitié  des  Arabes  et  celle  des  habi-  r/^i .  car  outre  qu'elle  a  pu  se  do- 

^T  ^^  2!^  etd'Ascalon  (5).  En  un  ^     ^,       j   possédé  deux  fbS  le 

autre  endroit,  loiMphe,  parlant  d'An-  **^^;    i^      î  f^«»*'«''    ,     .  *"". 

tipater  le  fils ,  remarque  qu'il  était  le  generalàt   de  la  cavalerie  ,  SiX 

princinal  d'Idumée  ,  tant  ptfr  l'anti-  ibis  le  consulat ,  une  fois  la  cen- 

quitéde  sa  famille,  qiie  par  ées  ri-  sure  ,    trOis   fois    Phonneur  dtt 

t^^^:S'tlrJrtZt,'î^7â  triompheC^i^  eue  .'est  vue,  «. 

ancêtres  dans  sa  patrie  (7).  De  toifl  la  personne  de  Marc  Antoine  le 

temps  ,  on  a  a^mé  à  ravaler  la  nais-  triumvir  ,  "  maîtresse  de  la,  nioi«- 

•anoe  de  c«ux  que  la  fortune  fait  mon-  tie  de  l'empire.  Nous  allons  faire 

^"iCblSi^" 'un^r  Jàe  t  ^  -ticle/^particuliers  pour  ks 

aephe a  fiiit  que  quelques-uns  s'imagi-  pFmcipaux  de    cette    ancienne 

nent  ^ue  l'aïeul  d'nérode  ne'  â'appè-  -maison  (B)« 

lait  point  Antipatet,  mais  A  ntipas.  '  . 

(2»)  Livius . /i6. ///,  ;><i^.  88. 

J4>  ??'A  v'^"**  ^***'^  ''*•  ^*  **''•  ^''  (c)  Idem^  lib.  ir,  pag.  128. 

rtdt  ibi  Valeuttin.  )  '   __          r«i      ,    ■  ..  ^k           .^            aC 

(S)  Jcepb. ,  ADti.iuît. ,  lib.  Xir,  c4.  n.  ^^  ^"^^  GUiidorpii  Ono-Mtic. ,  p.  » 

(7)  Hegesipp. ,  de  E«id.,  Ub.  I  »  cap:  XtV.  (A)  La  branche  plébéienne  de  ceUe 

(8)  yvjet  U  rtmarque  {A)  de  rartielè  Tov-  famille  Antoma  a  di^ré  ion^-temps  «t 
««u.  a  fleuri  at^c  un  très-grand  écUu.']^ 

k-Ktrfx^-KiT?    r      «11              •  faut  bien  se  souvenir  que  Marc  AïK 

AJN  iUlJNIL ,  famille  romaine ,  toine  l'orateur  y  mort  l'an  667 ,  est  )e 

en.  latin  ArHonia  ,  qu'une  vieille  premier  qui  porta  dans  cette  famille 

tradition  faisait  descendre  d'An-  le»  honneurs  du  consulat  et  œur  du 

ton  fils  d'Hercule  {a) ,  a  produit  ^f^^^J^^^  ^*  '^''^^^'''       .      , 

j          I.         ,           1»           f ^  •  (B)  (yeUut  une  ancienne  maison,  j 

deux  branches  :  lune  était  pa-  Ccux  qui  ont  le  plus  de  lecture,  I0 

tricienne  9  avec  le  surnom   de  pkisdereaueils,  le  plus  de  matériaux 

fiferenda;    l'autre    ^plébéienne \  destinés  à  uil  libraire ,  tombent  quel- 

quefois  dans  des  oublis  asaex  étranaest 

(«)  Platarc,  in  Marc.  Antanio ,  pof.  gij»  Le  père  Yavasseor  en  eât  un  exemple, 
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daas  80Q  excellent  TraîUdu  stjrle  bur-  cusatîoiis  contre  Céttx  qui  étaient 
lesque*  lorsqu'il  censure  PhotiUB  dV  oKc*„-  ^^„.  i^  .^  •  ^  j  *«»«i^i. 
Yoiî-  cru  qu'Xntoniu*  Diojçénes ,  au-  ^^^^  P®"7  ^?  ?f^i^  dc  la  re- 
tcur  d'un  i 
Âlerandre 


fou 
diii  posi 
floi 
sieurs 
ci 


^t"^«'îo»''«n««?]^^^^^  •""•  f'^/   ^*  "^  donna  la  chasse  aux  pirates 

et  que  son  nom  n'était  encore  m  fait,    «.„•  •   a»,*^*      .  n    ti  i?  ^ 

ni  connu  :  Neque,  quod grauuÉimum  %^  infestaient  ces  mcfs-là.  Il  fut 
€§t  ^  ittm  mata  gens  AfOonia^  autfacUt,  ^^  Consul  avec  A.  Pos^liumias 
vox  ,  oui  audUa  temporibus  ilhs  (a).    Albinus ,  Tan  de  Bome  653 ,  et 

•     S:^.tr«"£  Ketun^îî  réprima  courageus^nent  et  h.«, 

tttsAntonius,  décemvir  Fan  3o4  de  "^p^ement  toutes  les  raaduna<- 

Rome ,  et  un  QiiintuB  Antodiuf ,  tri-  ^ions  turbulentes  de  Sextus  Ti-» 

bun  militaire  environ  trente  ans  après,  tus ,  tribun  du  peuple.  Quelque 

la  caralerie  par  le  dicUteur  Comë-  ^«  ^"*^®  >  «^  quabte  de  pro- 
lius  Rufinus,  Tan  421.  Or,  c'est  une  COnsul ,  et  Y  fit  tant  de  belles^ 
chose  cerUine  qu'Alexandre  mourut  choses  y  cnx'il  en  reo^porta  Thon- 
1  an  43o.  Je  n'alfègue  pas  la  tradition  ^çur  du  triomphe.  N'oublions^ 
rapportée  par  PluUrque:  car  on  pour-  *v**»|jwj?.  *  viu^hwwk 
Kilt  me  répondre ,  trés-justeiient .  P»?  que ,  pour  cultiver  le  mer- 
qu'Anton,  fils  d'Hercule ,  ëtait  aussi  veill eux  talent  d'éloquence. qu'il 
peu  la  tiçe  des  Antoines  en  Italie  ,  ^vait ,  il  voulut  bien  en  quelque 
que  Coccmus  Nerva  la  tige  dt  la  mai-  ^laniëre  devenir  Je  disciple  des 
aon  de  €08se  en  France.  1  j  1  •  V 
#  X  «V  .     wvi.  ,.          y.rvv.r  P'^*  gtands  hommes  qm  fussent 

364.  a  Athènes ,  et  â .  Rhodes ,  lor** 

(.)  v.T«.m.  à»  h.d>ct4  Dietumt,  pag,  t^.   ^^»y  ^Ha  en  Cilicie ,  et  lorsqu'il 

ANTOINE  (BIarc)  »  l'orateur ,  revint  à  Rome.  II  ex^r^  ensuite 

a  été  le  plus  grand  ornement  de  la  charge  de  censeur ,  avec  beau«» 

sa  maison.  A  son  entrée  dans  les  coup  de  gloire  >  ayant  gagné  sa 

charges ,  il  fit  éclater  son  mérite^  cause  devant  le  peuple  contre 

par  un  endroit  qui  est  digne  d'ê-  Marc  Duronius  y  qm  lui  avait 

tre  raj^rté.  Il  avait  obtenu  la  intenté  une  accusation  de  bri- 

questnre  de  la  province  d'Asie  9  gue ,  pour  se  venger  d'avoir  été 

et  il  était  déjà  arrivé  à  Brnndu-  rayé  du  sénat  par  Marc  Antoine  f 

sium  y  pour  s'y  embarquer ,  afin  ce  que  ce  sage  censeur  fuyait  fait , 

d'aller  exercer  sa  charge  ^  lors-  à  cause  que  Duronius ,  pendant 

^e  ses  amis  lui  firent   savoir  qu'il  était  tribun  du  jpeuple  » 

qu41  avait  été  accusé  d'inceste ,  avait  cassé  la  loi  qui  repriniait 

et  que  le  préteur  Cassius,  le  juge  les   dépenses    immodérées    det 

dumonde  le  plus  rigide  9  jusque-  festins  (6)^  C'était  un  des  plus 

récueti  des   accusés ^  était  SnSI    num,g.Hmpporiê,lwreyi,  chap.rni, 

de  cette  cause.  Marc  Antoine  eût  '«  constance  iPun  eseiatfe^ê  ç«  Mare  Amou» 

pu  se  servir  du  bénéfice.de  la  loi ,   *  "mSxtr^t^^Owmu^^      68,  e» 
qui  défendait  dé  recevoir  les  ac-*   Epitome  Ltrii ,  Gicetone ,  «te? 
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grands  orateurs  Won  eAt  jamais   rent  envoyés  ponr  le  tuer.  La 
TUS  à  Rome  ;  et  il  fut  cause ,  se-  manière  dont  il   leur  parla  les 

Ion  le  témoignage  de  Gicéron  ,  attendrit  y  et  il  n'y  eut  que  ce- 
bon  juge  en  ces  sortes  de  ma-  lui  qui  les  commandait ,  qui  eut 

tières  ,   que  l'Italie  se .  pouvait  la  brutalité  de  le  tuer  ,  n'ayant 

vanter  d'ésaler  la  Grèce  en  Fart  pas  écouté  son  discours  »  mais 

de  bien  dire.  Il  défendit  entre  étant    entré  dans  sa    chambre 

autres  personnes  Marcns  Aqui-  tout  en  colère  de  ce  que  les  sol- 

lins ,  et  toucha  tellement  les  ju-  dats  n'avaient  pas  exécuté  son 

ges  par  les  larmes  qu'il  répan-  ordre  (e).  Sa  tête  fut  exposée  sur 

dit  (c) ,  et  par  les  cicatrices  qu'il  la  tribnne  aux  haran^es  ,  prû 

montra  sur  la  poitrine  de  son  rp^tris ,  lieu  qu'il  avait  orne  de 

client ,  qu'il  gagna  sa  cause.  On  dépouilles  triomphales  {f).  Ceci 

peut  voir  fort  amplement  le  ca-  arriva  l'aA  de  Rome  66^.  Il  lais- 

ractère  de  son  éloquence,  et  ce-  sa  deux  fils ,  dont  je  vais  parler, 

lui  de  son  action  f  dans  les  livres  .^^  .     .     .  m*  *.           xa    w.i 

que  je  cite  (  J).  II  ne  voulut  ja-  mV.,  L  viii,  iap.  /x 

mais  publier  aucun  de  ses  plai-  (/)  cicero,  d«  Otatotf*^  Ijb.  m,  cap.  m. 

doyers (A),  afin ,  disait-il ,  de  ne  ,A^  ,/          i  .  x              ui. 

^'^      '  '          A.                 •          j»  (a)  Il  ne  voulut  jamais  pubUer  au- 

pouvoir  pas  ^tre  convaincu  d a-  ^  ^  HspUidqyirs.^  Ce  folt,  e^li 

voir  dit  en  un  procès  ce  qui  se-  raison  de  €e  fait ,  sont  deux  ehoset 

rait  contraire  à  ce  qu'if  dirait  «s*^^  remarquables  pour  mériter  qoe 

dans  un  autre.  La  morale  du  fen  rapporte  le*  preuves.  Cioëron  et 

V ^             .            -^       •   ^  Valere  Maxime  sont  mes  deux  tciBoins. 

barreau  ne  trouvait  pomt  en  ce  Voici  oomme  parie  Cicéron  :  ffomi' 

temps-là  qu  il  fût  honteux  de  se  nem  ingeniosum  M.  Antomum  àuuU 

dédire  en  faveur  de  son  client.  ^9^<<«'a  esse  dicere ,  idcirco  se  nuUam 

La  précaution  cle  cet  avocat  est  ""^j^"*  orationm  scripsisse ,  tu  à 

nécessaire  aux  personnes  de  sa  issedicium,  possetsTZmare  dixinc 

profession  (B) ,  et  n  est  pas  néan-  (i).  Nous  alloùs  entendre  ^lére  Maxi- 

moins  toujours  capable  de  les  ™^  *  '^''"^  ^-  Antonio  remàtenâum 

tirer  d'aflTaire  (C).  Il  afiectait  de  «»'J^*««»»  «f  »  9^  *-^«5^.^  $ef  aUl^ 

«A      .       *.   •   1             -          A  ^t\\  nuUam  oralionem   serunuse  f   ut  '* 

ne  passer  çoint  pour  savant  (D).  ^i^  suveHore  judicio  ictum  ei  quem 

Sa  modestie ,  et  ses  autres  quali-  postekdefensunu  esfet.  noeitufumfy 

tés  d'honnête  honmie ,  ne  le  ren-  **»  '»<>'*  àictum  à  se  afflrmare  pots^  •• 

daient  pas  moins  cher  à  un  grand  ^'^if^^^/^'fP^^ntis  toU^abUemeeuf 

nombre  d  iHustres  amis ,  que  son  ^^Ue  non  ioUm  eloquentid  sud  uti , 
éloquence  le  faisait  admirer  de  s€d  eiiam  verecundid  abuti  erat  pa- 
tout  le  monde.  Il  périt  inalheu-  '^^nf  (a).  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ail 
reusement  durant  îes  conflisions  **  ?l»icao««r^  arat»  injuste  pomr  sev- 
«»  1^  4.^  ^  \M  ■•  M.  r^'  ^air  que  M  traduis  mal  le  mot  f  «en- 
sanglantes que  Marins  et  Cinna  iere.  Tout  lecteur  qui  aura  quelque 


.  ^      f  tout  œ  (j^'U  dëbkait  devant 
(c)  Cicero;  de  Orat .  Ii5.  Il,  cap,  XLru.    ^  i***''  ^  ^'  '  "  ''"^^  "'*^  "^"^  «^"'' 

(rf)  Idem ,  m  Bruto ,  cap,  XXXKll,  el  d«       (,)  Vd«r.  Mtûm» ,  Uh.  VII ,  cap.  XIII , 
uraiore.  ,i,„^^  5, 
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il  aurait  donne  une  raison  imnerti-  |ntre  :  «  On  a  cfoelquefeitlé  ptâisir, 

oenle  de  ta  conduite  ,  pnisqtiHl  n'a-  >  dans  une  même  semaine  *  d'enten- 

nit  pour  but  que  d^empéeher  qu'on  «  dre  plaider  un  même  avncat  pour 

ae  se  servtt  contre  lui  de  ses  propres  »  un  mari  contre  sa  femme ,  ^  pour 

traies.  II  poiiTait  empêcher  cela  q^a-  i>  dne  feiiiàie  contre  son  mari.  SU  a 

kment ,  soit  qu'il  ëcrivH ,  soit  qu'il  t»  l'imagination  eicessÎTe ,  il  ne  parle 

nVcrivttpoînt ses  plaidoyers,  pounrn  «  dans s6b(  premier  plaidoyer  qcie  de 

qiiHl  ne  l«s  publiât  pas.  Un  manu»  n^  fempire  des  maris  :  il  le  ibnde  sur 

aarit  cach^  dansnn  coflre  ne  peut  pas  »  \à  nature ,  sur  la  raison  ^  sur  la 

a»Q¥ainere  un  homme  ,  dans  le  bar-  »  parole  de  Dieu ,  sitfr  l'usage.  B  cite 

Raa  ,  qu'il  a  soutenu  autrefois   une  »  rÉcriture  ,  il  cite  les  pères ,  â  cifè 

Dsiîme  tout  opposée  i  ce  qu'il  a?an-  »  les  jnrisconsnltes  ,  il  cite  le^  Toya- 

ee  présentement.  Cet  homme  le  niera  »  geurs.  H  déclame  contre  les  fera- 

Éfte  la  même  assurance  que  s'il  aTait  »  mes ,  et  il  ne  raisonné  que  aur  des 

plaidé  par  méditation  ,  et  ne  crain*-  »  propesitions  universelles.  Mais  deux 

ara  pas  ou'on  le  Gond^iùneâ  produire  »  jours  après,  ce  n'est  pins  cela.  I! 

[     L'orignal  de  son  plaidoyer  :  il  aurait  »  passe  oans  des  maximes  tout  op- 

I     plnneors  moyens  infaillibles  de  s'en  ^  posées  :  il  traite  d'osorpatimi  l'atf- 

f     gtnntir.  Concltions  donc  qif  il  né  s'a^  «  tpritédes  maris,  il  parcourt  la  sainte 

S't  point  ici  d'écrire  oq  de  ne  pas  »  Ecriture  ,  le  code ,  la  physique , 

\     éerire  utt  discours  que  Pon  pronon-  »  l'histoire  et  la  morale  ,  en  feteor 

ee  f  mis  de  le  j>ulMîer  ou  de  ne  \t  »  des  femmes ,  raisonnant  toujours 

pvUier  pas.  S'il  était  besoin  de  don*-  »  sur  des  principes  unirersels  :  car 

ser  des  prenres  dans  une  chose  si  »  un  esprit  Téhenient  ne  croit  rien 

dsire»  j'en  fournirais  bietitftt  deux  «  prouyer ,  s'il  n'affirme,  eu  s'il  ne 
9oi  seraient  trés-fortes.  La  première 
Miait  prise  d'un  endroit  de  Cioéron,  Où 
Bratusseplaintdetequerorateurifare 

iatoine  n'avait  donné  au  public  qu'ùti  »  mentqu'il  se  contredise.  >»  ATOuona 

très-petit  lirre:  f^eilem  altqùiaAn-  qu'on  avocat  qui  aurait  donné  au  pu- 

tMio  preeter  iltitm  de  ratione  dieenài  olic  un  plaidoyer  sur  les  privilèges  des 

Mné  exilem  iibeiltim,,,,  Hèmâsel  sert-  feftames ,  rempli  de  tout  le  feu  de  son 

^  (S),  n  se  sert  \k  du  mot  seriherê,  imagination  ,  serait  aisé  i  réfuter  » 

'«prendrais  la  deuxième  delà haran-  s'il  plaidait  pour  les  privilège  dés 

rt  même  de  Cièéron ,  où  se  trouve  mans.  On  n'aurait  qu'A  le  renvoyer  & 
fait  dont  je  parle  ;  car  Cicéroh  ,  son  livre.  Notre  orateur  Marc  Antoine 
▼oulant  montrer  que  Marc  Antoine  voulut  éviter  ce  crand  inconvénient, 
ne  se  précautionnait  pas  autant  qu'il  et  se  réserver  la  liberté  de  §e  contre- 
fait ,  représente  ,  non  pas  que  dire  ,  en  contenant  un  jour  une  ého- 
||<m  peut  obliger  un  avocat  à  produire  se ,  et  le  leodemrain  une  autre^  sekm 
loriADal  de  son  plaidoyer,  mais  qu'il  l'intérêt  de  ses  parties.  Il  sernt  aisé 
y  a  des  «raditeurs  qui  se  souriennent  dé  montrer  que  les  avoéaU  ne  sont 
wDg-temps  de  ce  qu'ils  ont  ouï  dire  pas  lés  seuls  qui  en  usent  dé'  celte 
àun  av<»eat  :  PerirOè  quasi  quid  à  né^  manière  :  lés  théologiens  c6ntrovér« 
^  ^ttfJttn  atUaetiim  sit,  id  nisiikie-  Mfeê  ne  foht  autre  chose,  k  mëAUrè 
fii  maMdM^etiihUM  hominum  mmadrid,  q«^l»  ont  alfhiré  i  diterses  ftûi  (6). 
Ma  eom^keit^tar  (4).  BéHarmin  ,  contre  les  énthocttiinfea  , 
(B)  La  précaution  de  cet  avocat  est  ««^«^«o*  ^^  rtcritwre  est  tonte  renf- 


contradictions  des  .  -.      .--  -j    -. 

auteurs  (5).  On  iàiten  jeu  les  avocats,    q««  J«  ««'  ûonnwerat  pas ,  soutient , 
et  Yéiei  ce  qui  ht  dit  sur  leur  cha-      (6)  roy«i  ta  r^mor^tt»  (l,).  U  Pa^iA  éê 

(Jean)  AttAH. 

/îx  /î**^'     '*'*  '^  *^»*»*'**-»  <«^-  *-.  »<  "f .     miseriaram  Par«i ,  pour  soudn  «eUe  conUtuHô- 
W  Cest  U  II*._des  NoQVfUct  Lettrw  contre    tion.  Vortn  ausH  m  rtmariiue  (O)  tUtmrtàéé 


ï36  ANTOINE. 

contre  c«iix  ât  IVglise  romaine ,  qae  inutiles;  Mais  il  £iat  aTooer  que  ce 

rÉcriture  est  toute  biillante  de  ca-  qu'il  ajoute  est  assez  propre  à  josti- 

râctfèresde  divinité:  contre  M.  Pajon,  Uer  la  conduite  de  cet  oratear.  Voici 

il  tient  un  autre  langage  (8).  Il  fau-  ce  que  c'est.  Marc  Brutus  ,  qui  accor 

drait  laisser  en  propre  ce  privilège  sait  L.  Plancius,  défendu  parX.  Cns- 

aux  poètes  et  aux  orateurs.  «  Ils  mr  sus  ,  fit  venir  deux  personnes ,  qui  lo- 

-»  sent  souvent  y  en  difiérens  endroits,  rent  tout  baut  certains  endroits  qoll 

»  des.  choses  contraires  les  nnes  aux  avait  choisis  dans  deux  harangues  de 

»  autres ,  selon  ce  qui  fait  à  leur  pro-  L.  Crassus  ,  Tune  desquelles  élevait 

»  pos!  ifos  poëUtiwn  more  ,  iifl    se  extrêmement  rautorité  du  sénat ,  et 
i>  res  àederii 
»  dilfii^um 
»  quodam 

y>  si  sit  opus ,  aliter  d»  eddem  dici-  la  diversité  des  temps  et  des  cauM 

i>  mus ,  dit  Texcellent  monsianor  del-  qui  avait  e^gé  de  lui  ces  deux  sortes 

»  la  Casa ,  archevêque  de  Benévent,  de  maximes  (la).  JSgo  uerb ,  ditCic^ 

»  dans  une  de  ses  lettres  à  Yictorius;  ron  (i3)^t/i  isto  génère  libeiUiàê  eùm 

»  et  £u&tathius,sur  le  vers  i8i  duse-  multot;um  tum  hominis  etoqueatiaû' 

»  cqod  livre  de  TOd^ssée ,  et  sur  le  me  et  sapieniissimi  X.  Crassi  amo" 

y>  a43'.  du  XII*- de  riliade,  a  remarqué  riiatem  sequor  ^  qui  quiim.  L,  PUn- 

»  q'uUomére  avait  dit  en  ces  endroits  cium  defenderei  accusante  9£»  Bmio, 

»  des  choses  touchant  les  augures,  qui  homine  indicendo  vehemertU  et  cet* 

M  étaient  contraires  à  celles  qu'ilavait  lido  ,  quiun  Brutus  duobus  recitOUt- 

»  dites  ailleurs  :  ce  qu'il  appelle  to  ribus  constitmlU  ex  diuibus  ejus  ore- 

»  ât^^oTtpoyXâtovov.  J'ai  donc  dit  en  tiorùbus  eapita  ahema  iaier  secen- 

»  ce&  premiers  endroits  de  mes  poé^  traria  recitanda  curdsset ,    quod  in 

yi  sies  que  je  viens  d'alléguer ,  que  dissuasion»  rogationis  ejus  quœ  eoH' 

ii  c'était  une  vilaine  chose  qu'un  vieux  tra  Coloniam  JYarbonenseag  Jerebaur 

7i  poëte,  parce  que  cela  faisait  à  mon  quantum  pàtest  de  autoritate  Mnelifi 

i>  sujet;  mais  cela  n'empêche  pas  que  detrahit  :  in  sutuione  leeis  Servilus 


que  je  serais  ravi  de  la  trouver  dans  quo  animi  illorum  judicuns  in  Cras- 

Bellarmin  et  dans  le  ministre  !  mais  suin  incenderentur  :  aliquaniàm  esse 

ce  n'est  pas  une  chose  qu'il  faille  es-  commotits  dicitur.  Itaquè  in  responf 

pérer.  I9o.u8. entendrons  hientôt  Ci.-  dendo  primitm  exposuit  utriMtsque râ- 

céron  sur  le  droit  des  .avocats,  par  Uonem  temporis ,  ut  oraiio  ex  re  et 

rapport  à  la  Hherté  de  se  contredire,  causa  habita  videretur.   Cicéron  n!a- 

Voyez  les  remarques  (H)  et  (I)  de  l'ai^  vait  garde  de  désapprouvar  le  parti 

ticie  Balde.  .  que  L.  Crassus  chois^it  en  cette  ren» 


ment.jCicéron  a  observé  que  la  me-  rangues,  qui  était  fort  contraire  à  la 

moire  •  des  .auditeurs  est  redoutable  cause  qu''il  avait  alors  en  main*  11  ré- 

aux  avocats»  qui  se  contredisent  (ii).  pondit  ôue  la  l^arangue  dont  en  avait 

sua  en  avait  donné  des  exemples,  il  récité  quelque  partie,    ne  contenait 

aurait  mieux  .fait  connaître  que  bs  point  les  expressions  de  ses  véritablef 

précaution^  de  Marc  Antoine  étaient  sentimens ,  et  qu'il  ne  faut  pas  coa- 

>  fo\v     L  f^  c     ir      .■  j.   rf'  sidérer  ce  que  dit  un  homma  en  qua- 

(8)  roYêk  lé  Sappièment  du  Cemmentaire  i».  /  j?          ^.      ■  '■       '          »*i   «             _:» 

ptiiiopteque,  ««fc/pi.5«  307  tt  ai6  dé  la  li*^  d  avocat ,  comme  s  il  Favançait 

Biponise  ^e  M.  Sanriii  à  ce  Conupenuire.       .  en  q[ualité  dé  témoin  \  et  qae  c'est  le 

(g)  C'est  M.  Ménage  qui  parle  dans  TAnti-  langage  de   là  CaUSe  ,   et  nOO  paS  le 

BaiUet,  tom.I'I,pag.  174  i  i?'*  '    ' 

(^10)  Ci'dessus  f  citation  (^).  (xa)  For  «s  Cicéron,  Oratiose   pro  ClncBl. , 

(il)  Elle  ne  V  est  pas  moins  aux  prédieaàêurt,  «ap»  K  »  ««  fq-  »  ««  tnfion  miaiur  de  Oratow , 

lorsque ,  hien  loin  de  se  contredire ,  ils  débitent  eap.  LV,  comment  il  se  vengea. de  Brutus ,  en 

de  temps  en  temps  presque  mot  à  moi  le  même  fusant  venir. trois  lecteurs, 

eermon.  '(i3}  €icero,X)r«t.  pro  Qaeiitio,  çiqr.  £/•  ■ 
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...ç^e  de  l'oratèar.  Cela  est  asses  in-  dutruteni  noi  sentimetu  et  nos  paroUi, 
telligible  :  il  faut  parler  selon  FiQ-  •  (Jà)  Notre  Marc  Antoine  affectait 
térét  de  là  canse ,  eft  selon  les  con-  de  ne  passer  point  pour  sauant,  ] 
jooctures ,  et  non  pas  selon  ses  opi-  Si  je  ne  me  trompe  ,  estait  moina 
nions  particulières  :  Ego  si  quld  ejus^  par  modestie  aqe  par  politique.  Il  so 
modi  dixi ,  neque  cognUum  comme'  voyait  établi  dans  une  belle  re'puta- 
morapi ,  neque  pro  testimonia  dixi  ;  tion  de  grand  orateur  :  ne  pouvait-il 
tiiUaoratiopotiiis  temporis  meiquàm    pas  croire  qu*on  l'admirerait  davan« 

judieii  et  auctoritatis  Juit Errai    ta^e,  si  Ton  se  persuadait  qu'il  ne  de- 

¥themenur  si  quis  m  oratiombiu  nos"  Tait  son  éloquence  qu'à  son  génie  » 
trii  quas  in  judiciis  habuimus  autori"  que  si  on  la  croyait  le  fruit  d'une  Ion- 
iates  noslras  consignatas  se  habere  ar-^  gue  étude  des  livres  grecs  ?  Il  avait 
iitrotur.  Omnes  enim  iUœ  oratio^  une  autre  raison  :  il  croyait  que  le. 
net  causamm  et  temporum  suntj  non  peuple  se  laisserait  plus  toucher  par 
hominum  ipsorum  aut  paironorum,  ses  harangues ,  en  les  prenant  pour 
iVom  si  causœ  ipsœ  pro  se  loqui  pos'  ^^^^  production  de  la  nature  »  qu'en 
mt^nemo  adhiAeret  Oratorem  :  nunc  les  prenant  pour  une  production  de 
tdkÙfemur  ut  ea  dicamus  non  quœ  l^art.  On  se  défie  de  ceux  qui  ont  an- 
Msfnl  ametoritate  eonstituaniur ,  sëd   pris  toutes  les  ruses  du  métier.  A 1^ 


^  -.« ..„- ,  ^ue w«*  .-..« 

loipe,  l'orateur  :  Oratoris  omnis  actio   accroire  qu'on  plaidait  sans  prépara- 
opiniottibus  non  sciefàia  eontinetur  ;    tion ,  et  que  de  leur  cacher  soigneu- 
AoR  et  apud  eos  dicimus  qui  nesciuntf    sèment  les  finesses  de  la  rhétorique 
M  ea  dicimus  quœ  nescimus  ipsi  :  ità   <)ont  on  se  servait  pour  rendre  sa  eau- 
^  illi  alias  aliud  iisdem  de  rébus  et    se  meilleure.  Mais ,  dans  le  fond  ,  il 
feaiunt  et  Judicant,  et  nos  contrarias   ^tait  savant,  et  n'ignorait  pas  les  bons 
tepè  causas  dieimus  ,  non  modo  ut   livres  que  les  Grecs  avaient  produits. 
ùassus  contra  me  iUeat  aliqutmdo  ,    Prouvons  tout  ceci  par  quelques  pas- 
eAego  contra  Crassum^  quiûn  aller-    sages  de  Cicéron  :  Magna  nobis  pue- 
^  necesse  sit  fatsum  dicere  ,  sed   ^  9  Quinte  f rater ,  si  memoria  te- 
etitan-  ut  uterque  nostrûm  eâdem  de    f^*  f  opiniojttit  L,  Crassum  non  plus 
^  alias  aUstd  defendat ,  quiun  plus    attigisse  doctrinœ  quàm  quantittn  pri- 
BQo  t^enan  esse  non  possit.  Ut  igitur   ^d  iUd  pueriU  institutione  potuisset , 
in  ejusmodi  re  quœ  mendacio   nixa    ^*  autem  Antonium  omnino  omnis 
<« ,  quœ  ad  scientiam  non  stepè  per-    eruditionis   expertem  alque  ignaruni 
f^iiat,  quœ  opiniones  hàminum  et  sœ-  fuisse,,,.  Quiun  nos,,,*  ea  disceremus 
Pf  errores  aueupetùr ,  iià  dioam{i$),    Çuœ  Crasso  placèrent ,  et  ab  his  doc^ 
Jem'assure  que  la  plupart  dé  mes  lec-    toribus  quibus  ille  uteretur  erudire^ 
teurs  seront  si  aises  de  voir  que  ces    ^nur,  etiam  itlud  sœpe  inteUeximus,,., 
àtn  grands  orateurs  aient  eu  de  tels    illumetgrœcèsic  loquinuUam  ut  nôsse 
priocipes  ,  et  qu'ils  aient  si  bien  con-    a^iavi  Unguam  videretur ,  et  doctori- 
BQ  te  faible  de  leur  métier  ,  qu'on  me    ^'^^  nostris  etf  ponere  in  percontando , 
pardonnera  tout  ce  qui  pourrait  sen-    eaque  ipswn  omiù  in  sermone  trac- 
^ir  trop  la  digression  dans  cette  re-    tare ,  ut  nihil  esse  ei  nouum,  nihil 
Darqut.  Notez  que  ces  principes  du-    inauditum  uidèretur.  De  Antonio  ue^ 
Tmt  encore.  Comparez  les  plaidoyers    ^^  quanquhm  sœpè  ex  hurnanissimo 
^  U .  Érard  coutre  madame  Mazarin,    <'''''<'  patruo  nostro  acceperamus,  quem-- 
>Tec  la  réponse  au  factum  de  cette    admodUm  ille  uel  Athenis  ifel  Rho' 
^e.  Lisez  en  particulier  ces  paroles    di  se  doctissimùrum  hominum  sermo* 
^  la  réponse  :  M,  Érard  a  parlé  à    nibus  dedisset^  tamen  ipse  adolescent 
nadame  Mazarin  des  éuénemens  de  ce    t**^  »  quantism  ilUus  ineuntis  œtatis 
^'"iH^S'là,  de  la  manière  dont  alors  elle-    meœ  patiebatur  pudor ,  tnulta  ex  eo 
^^iffte  devait  les  regarder.  Après  cela  n    *^P^  quœsit^i,  IVon  erit  profectè  tibi 
Mi  temps  et  les  ét^énemens  différons    quod  seribo  hoc  nouum  (  namjam  tum 

ex  me  audiebns  ),  mihi  illum  ex  mul- 
(i4)  Idem^  ihid,,  eap.  £.  tis  uariisque  sermonibus  nullius  rei , 

(>S)  QcCTo ,  4c  Onioie,  lik.  Il ,  cap,  FIJ,   qum  quidem  esset  in  his  artibus  de 
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quibus  aUquid  existimare  poisem,  rUr  Créiîque  {a).  Il  ne  ft'avança  pas 

dem  aui  ignarum  esse  fismn.  SedfuU  au-delà  de  la  préture  ;  mais  il 

noc  in  utroque  eoruhi  ut  Crassus  non  i»  '^     j        j? 

iam  éxistiLri  uelUt  non  didicuse  1  exerça  avec  une  étendue  d  au^ 

(^aam  ilU  dèspicore^  et  nostromm  ho-  tonte  qui  n  était  pas  ordinaire , 

minum   in  omni  génère  prudentiani  vu   qu'ayant   eu  la   coounîssion 

Grœeis    anteferre.    Antonius    autem  jg  faire  venir  des  blés,  cela  lui 

probabiuorem  nne  populo  orationem  i  i  3l         s. 

fore  censchat  suoni/siomninbdidi-  *>nna    le    coinmandément  sur 

cMse  nunquam  putaretur.  Atque  ith  toute  la  mcr    {b).    Ce  fut    une 

ûterque  se  grauiorem  fore  si  aller  con-  prérogative  qu'il  obtint  par  la  fa* 

temnere ,  aher  ^  nôsse  quidem  Grœ-  ^gur  du  COnsul  CotU  (c)  ,  et  par 

eos  uideretur.  Voilà  lexorde  du  ll«.  i      /.    ..        j      /^  '*l  '         /  ji      ^-. 

lÎTre  de  rOralear.  Ajoutez-y  ce  qu'il  «   "^^^^^  ^«  Cetiiegus  {d) ,   et 

y^  dil  de  lui-mérne  (i6) ,  quil  neli-  dont  on  ne  murmura  pai,  com- 

eait  les  auteurs  grecs  que  pour  se  dt-  me  l'on  eAt  fait ,  s'il  eut  eu  plus 

vertif ,  qu'il  n'entendait  rien  aux  H-  Je  mérite  (A).  On  prétend  qu'il 
Très  des  philosophes  :  rerbum  pror-         uia^^^  ^w>1»1m».^V%.»  A^  •^•., 

sîis  nullum  inteltigo  ,  Uh  sont  akgus^  ^  }^^  corrompre  par  d»  mau- 

tis  et  éoncUis  disputaUonibus  iUigali  ;  vattS  COUSeilS  ,  pour  faire  des  ex- 
qu'it  laissait  U  les  poètes ,  dont  le  torsions  dans  les  provinces.  Il 
langage  u'ëlailpoiût  humain,  et  qu'il  g^  fit  beaucoup  (<?)•  Celles  de  la 
s  arrêtait  aux  historiens  ou  aux  ora-  o*  -i^  «.  i*.jr  \^jl  *.i 
teurs  qui  s'étaient  humanisés  avec  les  S*<=**«  ««^  «^  repre»ente«  en 
démi-savans  :  P^deantur  uoluisse  esse  peu  de  mots  par  Cicéron  (/).  La 
nobis ,  qui  non  sumus  eniditissimi ,  guerre  de  Crête ,  dont  il  avait 
familiares.  Dans  la  suite  de  ce  livre,  ^ru  que  le  bon  succès  serait  si  far- 
ce n  est  puis  Ciceroti  qui  parie,  et      -i^         >«i «^        v  ' 

l'on  enteid  dire.  entr3  autres  cho-  Çile,quil  avait  embarque  moms 

ses ,  à  Marc  Antoine  ce  qui  suit  :  Ego  d  armes  sur  la  flotte ,  que  de  fers 

istà  studia  non  improbo ,   moderaia  pour  enchaîner  les  vaincus  {g)  ^ 

modh  sint  :  opinionem  istorum  studio^  ^^  i^  ^  rémsi,  il  tom- 

rum  et  suspicionem  arlificu  apua  eos  -,  ^   3    3      i.        •       Z 

qui  res  juSicent  oratoH  adJrsariam  ba  malade  de  chagnn  et  en  mou- 

esse  arbitror  ,  imminuit  enim  et  ora^  rut.  Il  n  eut  pas  la  force  dé  re- 

toris  autoritaUm  ,  et  orationis  fidem  sister  aux  réflexions  mortifiantes 

(17).  VoUà  le  fondement  de  la  con-  ™   s'élevaient  dans   son   âme, 

duite  que  Ciceron  lui  attribue  i  Jirat  •^  vi  -^  1 

memoiia  summa ,  nulfa  meditationis  ^Of^ï^  ][  «>ngeaitque  les  enne- 

suspicio ,  imparatus  sèmper  aggredi   tnis ,  S  étant  rendus  maîtres  de 

ad  carendum  tfidebatur  ;  sed  ita  erat  plusîeurS  de  ses  vaisseaux,  avaieat 

paratus,  utjudiees,  illo  dicente,  non-  ^j^  3^  ^^^  1^  ^^^^^  ^ 

nunquam  uiderentur  noajatis  parati  '      .           .                            ^             ^ 

àd  cai^endum  fuisse  (18).  Je  me  sou-  »««« ,  et  que ,  voguant  avec  ce 

viens  h  ce  propos  d'une  remarque  de  spectacle,  ils   triomphaient  in* 
M.  Daillé     sur  la  différence   qui    se 

trouve  entre  faire  t orateur  et  être  (<,)  plut,  in  M.  Aotonio,  pag.  915. 

orateur  (19).  Cette  remarque  est  très-  (ft)  Paiercola»,  lib.  11,  cap.  XXXI, 

bonne.                                                           ^  le)  J'examiminH  dans  rariicleCÈrisk^vt^ 

si  Coita  était  consul  lorsque  Marc  AnUtiM 

(16)  Idètn  y  ihid. ,  cap.  Xlr.  J^ojtetrle  aussi  reçut  cette  commission» 

émp.  XIX,  /^  Ascou.  Pedianui  ia  Orat,  Cic.  cootrs 

(17)  Idem ,  dé  OralDM,  Ub.  Il,  e.  XXXFII,     Yerrem  ,  pag.  1 13. 

i^^l  L^r  i*.  *'"*"*  T'  ^^^!?f  •  Ce)  Ascoa.Ped.  in  Orat.  Cicer.  conlraVer- 

(1  fl)  DttUé,  AipoiiM  a»  P.  AàMm,  III*.  poH^  ^^^^ag.i  i3.  Voyez-h  aussi ,  pag.  Sy. 

fog,  x».  ^J^  Cicero,  Orat.  III  in  Verrem ,  cao. 

A  ikTrvii^TiwrT^    r-»»        s        /•!        A     r  XC/{  i^re»-le  aassi  .  Orat. ,  in  Verrem  II, 

ANTOINE  (Marc),   fils  aîné   ^ap.uL 
du  précédent ,  eut  le  surnom  de      (g)  ptorus ,  ub.  ut ,  eap.  ru. 
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mille  heux.  Julie  ,  sa  seconde  J^^^  ^^  ^^^ ,  ^^^j,  Û  y  a  det 

femme  (B) ,  lui  donna  trois  fils ,  r«ti«oîitrw  tA  elle  n'«  pas  ânes  de  so- 

savoir,  Marc  Antoine ,  Caïus  An-  liditë  5  car,  pour  mëiiter  une  charge , 

toi».,  et  Luci«é  Antohie  (A,  ^^r^lr^Zl;t^:^^ 

dont  nous    parferons    dans   la  ^  ^  fo^otioiit,  il  faut  de  plus  que 

wite.  oet  craeUtë«  ne  soient  poiot  twntes  à 


en  s  ac- 
tente  la 


prendre  pour  une  erreur  1  éloge  JapaciU^  et  avec  tout  le  wùcès  ima- 
qui  a  été  donné  par  Plutarque  à  ginable.  Le  mélaiige  de  ces  défauts , 
notre  Antoine  CD).  proprement  perlant ,  peut  rendre  in- 
dignes d'une  charge  ceux  qni  en  se- 
(A)  Gluidorp.  Onomattk.  pof.  73.  raient  les  plus  dignes  par  leurs  belles 
„,^^                 ,.,...  qualités.  Ce  n'est  donc  pas  toujours 
(A)  On  eût  murmure  de  lui  vinrU  J^  injosHce,  que  de  refuser  A  oer- 
mMitndement  sur  toute  h  mer ,  s  a  ^;^^     -^^  ^^  charges  qu'ils  sont  trés- 
or eu  pfus  de  mêrUe,']  Velleius  Pa-  ogpaWw  de  bien  exercer:  c'est  une 
terciilas  me   fournit  cette   pensée  :  p^caution ,  c'est  une  prudence  né- 
cVstdans  l'endroit  où  il  rapporte  que  ^j^g^aire ,  et  prineipalenieirt  dans  les 
Pompée  obtint  une  commission,  deux  p^„bH||oct.  Les  qualités  émi«entes 
m  après ,  qui  le  rendit  presque  mat-  iaspip^nt  beenooop  d'ambition.  Don- 
tre  de  toute  la  terre.  Cela  ne  lui  tut  ^^^  |*^q  j^  ^q^  ^{  les  possèdent  de 
point  accordé  sans  opposition ,  an  lieu  ^^^^^  ^eg  services  importans  i  leur 
qu^oD  n'avait  rien  dit  contre  le  décret  ^ij\^    ^^as  allumée  de  plus  en  plus 

onî  avait  mîft  nn«>  iu»mb1ab1e  Duîssance    11  x Jt^   ..^«ia  A^KttMn.»    la    altfnTA 


,.....».»  .•»».»»^..  w..—  ,  —  -j — . — --  souYeiameTB  :  ci  bw*  4»  «•  j  *«^"— 

persona ,  ut  exentplù  nocet ,  \ta  vwi^  ^^^^  g^^^  qu'ils  n'y  réussissent  pas,  1» 

àiûM  auget  tait  levât.  In  Antotùo  &o-  £^^|.  Qi^ftre  mille  désordres  que  l'on 

nùnu  œquo  anbno  passi  ermnt  ;  raro  ^^^\i  évités  en  donnant  les  charges 

aùm  invidetur  eorum  honorihus  guO'  ^  ^^  personnes  d'un  mérite  médioci-e. 

non  vis  non  timetur;  contra  m  Us  ho^^  n^^    Julie  ,    se   seoondb  femme,"^ 

mines  extraordinaria  reformidant^  fui  ^Xie  était  fille  de  Julins  César ,  consul 

«a  iuo  arbitrio  aut  deposituri  aut  re-  p^^^  ^  Home  664 ,  et  scsnr  d'un  autre 

ûnturi  videntur ,  et  modum  in  uolun-  j^ji^g  (j^r ,  consul  IVm  690.  Sa  vertu 

me  hahent  (i).  Voilà  un  beau  texte  ^^  son  mérite  l'égalaient  aux  plus  illus- 

poar  les  faiseurs  de  commentaires  po-  ^^g  ^gm^g  Je  scm  temps  :  Tah  âpife*ç 

litiqaes.  Je  le  leur  abandonne  presque  ^^^  ^^  sw^Mftrfli^riiif  tv^^^^oc-  ^<"'* 

tout  entier  ;  car  je  me  contente  de  pr^^puuiseimis  «•  pudiéiesimiê  ilUus 

eette  petite  observation.  On  se  plaint  ^|^|„ori«  mtÊtronis  comparandà  (3). 

2 ne  les  mêmes  choses,  qui  devaient  £|iene  fuVpâs  des  plus  neurauses  en 

lire  monter  lin  bomme  aux  grandes  Q^i^g .  car  après  la  mort  de  Mare  An- 

charges,  l'empêchent  d'y  parvenir,  toiue  fe  Crélique ,  eUe  éçonsa  Pnhiius 

£stamo5  d  Hempo ,  disait  George  de  Cornélius  Lentulus  ,  qui  fut  l'un  des 

Monte  Mayor ,  tfue  mererer  la  vosa,  complices  de  la  conjuration  de  Cati- 

et  principal  parte  para  no  alcan^arla  :  ^^^^^  ^^  l»„U  J^  ceux  à  qui  ce  crime 

c'e8t-à-£re ,  et  ce  sont  les  termes  du.  ^^,'^  j^  ^î^,  Ce  qnVllè  û(f  pour  sau- 

prësident  du  Vair:  i&n«?«fflmp5,  rien  -    ,.      /,  ^  j  i     -^ 

W  Tdl.  Pttoradn ,  /•*  // ,  car-  XXXt.  (3)  W«u«*. ,  fa  M,  An*»». ,  «"«• ,  ft-  9««- 
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vér  Lucias  César  son  frère  mérite  de  JjajoQte  qaHI  ciroit  ^ueTlorus  apaflé, 

Vadmiration  (4)>  H  fut  proscrit  pen-  du  même  Antoine,  en  disant:  Qyhm 

dant  le  triumvirat ,  et  s'alla  cacher  ille  (  Pompeins  )  res  in  Asidgerenseo 

chez  elle.  Les  soldats  allaient  Ty  cher-  quoque  prœfectum  misisset  uintonium 

cher   pour  le  mettre  à  mort  :  mais  intuienk  prbi/incid  ineljruu/uU  (ii). 

elle  se  mit  a  la  porte ,  et  leur  déclara  11  montre  que  Florus  a  confondu  cet 

"u 'ils  n'entreraient  point  avant  que  Antoine  avec    Octavius,  oui»    selon, 

ela  tuer,  elle  qui  avait  mis  au  mon-  Plutarque  (la)  ,  et  Dion  (ij),  fut  en- 

|e  Marc  Antoine  dont  ils  voulaient,  voyé  dans  File  de  Crète  par  Pompée  , 

exécuter  Tordre.  Cela  les  fit  retirer  lorsque  Métellus  y  commandait.  Il  a 

(5^.  La  pren^iére  femme  de  notre  An-  plus  de  raison  en  cela  ,   qu'A  dire 

tome  s'appelait  Numitoria  :  elle  était  qu'il  faut  corriger  dans  Plutarque  le, 

fille  de  Quintus   Numitorius  Pullus.  ;  surnom  de  Criticus  donné  à  ce  Marc 

On  l'apiiidlè  la  fîile  d'un  trattre  datfs  Antoine  ,   et  lire  Cretieus.  Je  né  sais' 

les  Phiiippiques  de  Cicéron  (6).  point  de  quelle  édition  de  Plutarque 

(C)  J  ai  quelques  fautes  à  relever  il  se  servit  ;  mais  j'ai  trouvé.  Kfwruioç 

s^trson  sujet.']  Taysius  ,  professeur  en  dans  l'édition  de  Francfort  de  i6ao  , 

éloquence  dans  Tacadémie  de  Leide ,  et  dans  celle  deParis  de  i6!i4'  Je  vou- 

a  fait  une  note  qui  peut  nous  donner  drais  qu'il  eût  pris  la  peine  d'examiner 

iiue  mauvaise  opinion  de  son  savoir,  une  erreur  chronologique  qui  paraît 

Cette  -  note  se  rapporte  à  ces  paroles  être  dans   Paterculus.  Cet  historien, 

de  Lactance  r  De  J^eptuni  sorte  ma-  a;ssure  qu'il  ne  se  passa  que  deux  ans 

nifestumestt  cujus  regnum  taU  fuisse  entre  la  charge  qu'on  donna  à  Marc 

dicimus  quaie  M,  Anlonii  fuit  infi'  Antoine ,  et  celle  que  l'on  donna  à 

niium  iliud  impèrium ,  cui  totius  orœ  Pompée  ^  et  néanmoins ,  Asconius  Pe* 

nuuritinue  potestatem  senatus  decre^  dianus    ivipporte'que  Marc   Antoine 

tuerai  mU  prœdones  persequereîMr  ac  l'obtint  par  la  faveur  d'un  consul  ap' 

mare  omne  paoaret  (7).  Tnysius  pré-  pelé  Cotta.  Je  touche  cette  difficiuw 

tend  ,  qu'au  lieu  d^^ntomi ,   il  faut  dans  l'article  Céthégus. 

lire  Pompeiif  qui  est  la  leçon  des  hons  .  (D)  Peut-être  faut-il  prendre  pour 

manuscrits;  et  sur  cela ,  il  rapporte  une  erreur  l'éloge  qui  a  été  donné  par 

que  Pompée  fut  nommé  Neptune ,   et  Plutarque  a  notre  Afitoine.  ]  «  Marc 

que  plusieurs  de  ses  statues  furent  or-  »  Antoine,  dit-il   (i4)«  était  bon  et 

nées  des  enseignes  de  cette  divinité.  Il  y>  droit,  et  fort  libéral.  Comme  il  n^é- 

s'abuse  :  on  ne  peut  douter  que  Lac-  »  tait    point  riche ,  les  oppositions 

8oa 


un 

Posiquam  Mord  Jlntanii  infinûum  »  jqjur  qu'un  de  ses  amis  lui  enem- 

illud  impèrium  senserant  (8) ,  ou  à  ces  »  pruntait  ;  mais  il  ne  laissa  pas  de  le 

paroles  de  l'oraison  suivante  :  Ità  se  »  secourir.  Il  se  fit  porter  de  l'eau 

in  istoinfinito  imper io  Mareum  An-  »  dans  un  gobelet  d'argent ,  sous  pré' 

toniurn  gessisse,  ut  >  etc.  (g).  L'un  des  i>  texte  de  se  raser  :  il  mouilla  sa  bar' 

fils  de  Vossius  eût  pu  épargner  cette  »  be,  et  renvoya  son  Itiquais,  et  donna 

fausse  note  au  professeur  de  Leide  :  »le  gobelet  à  son  ami.  Tout  le  dômes- 

car  il  renaarque  dans  un  livre  ,  qui  fut  »  tique  fut  en  désordre  :  on  cherchait 

imprimé  treize  aus  avant  le  Lactance  »  partout    ce  gobelet  ;  la  femnie  de 

deThysius;queThomasiusaeuerand  »  Marc  Antoine  faisait  un  bruit  ef-^ 

tort  de  mettre  Pompeii,  au  lieu  a  An-  »  froyable,  et  voulait  mettre  tous  les 

tonii  dans  son  édition  de  Lactance  ;.  »  valets  à  la  question.  U  prévint  g«- 

et  il  le  prouve  par  l'autorité  de  Cicé-  i>  la,  en  lui  avouant  ce  qu'il  avait  fait, 

ron ,  et  par  celle  de  Paterculus  (10).  »  et  enla  suppliant  de  lui  pardonner.» 

(4)  PlaUrcb. ,  in  M.  Anton  ,  inU. ,  pag.  916.  Verwnâ  I  ;  mais  il  faUail  U  citer  \«rri«â  II  « 

(V)  Ideni/ibid.,pag.q2/^.  Iil,dd.  U.                                  ^ 

(6)  Tiré  de  Gbndorp  ,  pag,  74  efjSi  (n)  Florns  ,  lib.  111 ,  cap.  Vil  ^  et  non  pat 

(7)  LacUnt.  JA.  /,  cap.  AJ^,  pag.  34.          .  eap.  rlll ,  comme  Gérard  VoMÎas  le  cite. 

(8)  Cîccro,  Or«t.  II  in  Verr.,  Crtp„7r/.  •  (la)  Plut. ,  in  Pompeio.                             ..    • 
(9) /ifém ,  Om  III  in  Verr. ,  oa/x.  XC/.  {il)  Hio,  lik.  XXXVl. 

(10)  Gerardus  Vosiins,  Not.  in  Vell.  Paterco-  ^14)  Plut.,   in  M.  Antonio,  inii. ,  pag.  9i5, 

lagt ,  pag»  55 ,  edit.  i636  :  il  cite  Giccron  ,  9x6. 
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*nfAiik^»n  «^»«/«jii  i)cM  i^nBtiç  (i 5).  sous  ce  consulat  qu'éclata  la  con- 

Peliid  j.em«  id  quodjrai  confe^us  j^ration  de  Catilina,  contre  la- 
est.  Plutarque  ne  représente  pas  bien  ^  11  ri.  f  '  "ww  «« 
le  caractère  de  cet  homme  :  il  le  fait  q*i«"«  Ciceron  se  porta  avec  un 
libéral;  il  fallait  le  faire  prodigue,  grand  zële.  Son  collègue  eut  le 
Salluste  ne  s'y  est  pas  trompé  :  M,  commandement  de  Tarmëé  qu'on 
Antoniusptrdundœpecumœg^nUui  ^^          ^^^^^  CatUina ,  et  rem- 

w 12 1 1 *    m.      .      ry     »        ^      f  nortA    nntfk  virTrki«*A  r>/\mrklotA  v\Aa. 


I'.^li!îli"*5^'^°*'/^~*"Vr/*'''   o»  véritable   l'empêcha  de    se 

sa  dépense  :  jfudimus  ahquem  tabulas  .  *  ^    -J:  , 

nunquhm  eonfecisse  :  quœ  est  opinio  trouver  au   combat.    Dion  pre- 

hominumdii  Antonio  falsa^  nom  fa»  tend   qu'elle    était    feinte  ,    el 

ou  dUigentùsimè  (i  7).  (ju' Antoine ,  craignant  que  Cati- 

(i5)  là, ,  ibid. ,  pag.  916.  A.  jina  ne  révélât  des  secrets  fort 

(16)  s^iost.,  (A  FrH».  Butoric,  u.  tti ^    importaus  contre  lui ,  ne  coin- 

pag.  446.  >S  *  j  .     .  '  .,v 

(i7)Ci«,r»,0rât.  HnVm««,c«p.xjr///.  ^anda  point  en  personne  {b). 

Apres  la  victoire,   il  mena  ses 

ANTOINE  (Gàros),  frère  du  troupes  dans  la  Macédoine,  et 

précédent  9  eut  une  conduite  as^  fut  battu  par  leà  Dardaniens.  Il 

sez  déréglée ,  de  sorte  que  lui  et  gouverna  cette    province  pen- 

aon  frère  aîné  furent  mieux  les  dant  trois  ans ,  avec  tantde  vîo-- 

dignes  oncle  et  pèce  dii  trium-  lence  et  tant  d'exactions ,  que  le 

¥ir ,  que  les  dignes  fils  de  celui  sénats  indigné  de  sa  conduite , 

qui  leur  donna  la  vie.  Ce  Gaïus  lui  envoya  un  successeur.  A  son 

Antoine  porta  les   armes  sous  retour  à  Rome,  il  fîit  accusé  par 

ISylla ,  pendant  la  guerre  de  Mi-  Marcus  Gœlius  ;  et ,  quoique  Gi- 

thridat»,  et  fit  beaucoup  de  con-  céron  eût  entrepris  sa  défense  , 

eussions  dans  TAchaïe  ;  ce  qui ,  il  fut  convaincu  et  banni.  Quel- 

avec   d'autres  sujets  de  blâme  ques--uns    croient    qu'il   passa 

qu'on  eut  à  alléguer  contre  lui ,  quinze  ans  dans  l'île  de  Gépnalo- 

rat  cause  qu'ensuite  les  censeurs  nie  ,  et  que  Marc  Antoine ,  son 

le  dégradèrent  du  sénat.  Il  jie  neveu ,  qui  se  trouva  fort  puis- 

laissa  pas  de  devenir  consul,  pré-  saut  k  Rome  lorsque  les  assassins 

férablonent  à  Catilina,  l'un  de  de  Jules  César  en  furent  sortis, 

ses  compétiteurs  ;  mais  il  parvint  le  rappela  de  son  exil  (A).  .  Il 

à  ce  srade  avec  beaucoup  moins  mourut  quelque  temps  après,  ac- 

de  gloire  que  Gicéron  ,   qui  ,  câblé  d'années  et  de  chagrins,  et 

malgré  les  complots  qu'avaient  ne  laissa  qu'une  fille  ,  qu'il  vit 

faits  lui  Gaïus  Antoine,  et  Gati-  répudier  par  son  mari  Marc  An<« 

linaypour  l'exclure,  fut  déclaré  tome  le  triumvir,  peu  après  les 


consul: d'un  consentement  una-  noces,  sous  prétexte  de galan 
nime ,  au  lieu  que  Gaïus  Am  -  -  .   - 

ne  l'emporta  sur  Catilina 


nime ,  au  lieu  que  Gaïus  Antoine  rie  avec  Dolabella  (c).  ^fi 


ne  I  emporta  sur  tiatiuna  que  ^ 

de    quelques   voix  {a).    Ce  fiU:  {J>)Tii9,Ub.  xxxrn.adannumÉoma 

(a)Aieon.P«diaau9iDOrationeinCicflro<iia  C«)   '^V*'  ^  rtmaf^u€  (G)  de  Varticlt 

in  tDgft  «wdi^B ,  contra  Aotoa.  ei  Carilin.  ^^^^^Jt  «t  Glandorpii  Onomattic,  pa^. 

4fijùi.  png.  i53.  75 ,  76, 


i4a  ANTOINE. 

(A)  M.  AatoiiK  ton  ^Mraii....  k  ANTOINE  (Caïto)  ,  frère  d« 

rappeU  de  son  crU.  ]  Il  y  a  qacUioM  préc^aent ,  servit  sous  Jules  Ce- 

difficultés  touchant  le  t^'rapB  de  ce  '       i         ,                         ^      n 

rappel ,  qui   wrotit  examinées  daas  •««•  dans  la  guerre  contre  Fom- 

la  remarque  (H)  de  Tartide  de  Fol-  pee,  et  fui  contraint  de  se  ren- 

y^^'  are  iiux  ennemis ,  faute  de  vi- 

ANTOINE  (Makc),  l'un  des  vres,  avec  les  troupes  qu'il  corn- 

.  .       t      4c     ^"*^^'»  *      .  mandait  dans  rillyne  (a).  Aprei 

tnumnrs  * ,  connu  ordinaire-  i          ^4.  j^  rjL,^       ^^        i    * 

^    '     .  ,  il*  miort  de  César  •  et  pendant 

ment  en  français  sous  le  nom  de  .^  ^^^^^      ,^^^  '  ^  ^^  ^^^ 

Marc  Antome  sans  queue  .était  X„t„;„e  «on  frère  était^  consul , 

petit-fils  de  Marc  Antoine  1  ora^  j.  r  .  „,„„^  j^.  i,  Mac^oin» 

teur ,  et  fils  de  Marc  Antoine, le  j^^     .^rter  l'arrêt  du  ^t 

Cretique.  M.  Moren  a  parle  sm-  ^.  j^  J^  ^  j^^  j^^^^^  ,^ 

plement  de  Im  ;  c  est  ce  jui  fait  Jonvernement  de  cette  prwiace. 

aue.je  nen  parlerai  point.  Le»  ftaig  è„elque  diligence  qu'i»  «û' 

faussetés  que  )  ai  recueillies  sur  ^j^  1  y  \^      ?   ^    'Jr  Br». 

ce    chapitre  pourront    trouver  tu,,  Uil  tomU  même%ntnîs« 

place,  ou  dans  1  article  de  Fui^  ^^,  ^^^    p,^^^  j^^  ^ 

VIE,  ou  ailleurs.  ^^    honorablement ,  et  lui 

La  seule  chose  que  je  veux  l.,„.  le»  marques  de  «i  préture; 

dire  la  de  ce  tnumvir,  estquil  j,^         ^  ^„  foj  apCTçuque 

publia  un  traite  touchant  son  Caïns  Antoine  Uchait  5e  lui  d^ 

ivrognerie  (A),  baucher  l'arma ,  il  le  mit  sou» 

•  Ghanfepitf  «  «<ma*er<  an  long  artick  à  bonne    garde  ,    Ct  pois  il  le  fit 

M«rcAatoin«i«triunTir.  mourir  lorsqu'il  eut  appris  1« 

(K)  Il  publia  vn  traité  touchant  ton  ^         ."iwn.              i-S 

ivTo0nerU.-i  C'est  tm  fcit,  dont  les  «nenrtre  de  D.  Brutus,  celui  de 

^rivainsmaderneB  ne  parlent  guère  :  Cic^ron  ,   etc.    Marc  ^i^toine  , 

il  est  )i^DiDoins  fort  notable ,  et  il  se  après  la  bataille  de  Philippe)  i 

tronvedant Pline  (i)  :  TergiUa  Oct-  ^  Hortensius  en  son  poo- 

roni  M.  F»  bînos  congios  aimul  haw  •'  •      i..           i                a         ■«*     . 

rire  iolitum  ipti  objicit  :  Mareoque  ▼«"■»  rimmola  aux  mAnes  de  son 

jiffrippce  à  iemutêtao  ieyphum  im-  frère.  Cicéron  parie  quelouefois 

pactum,  Etenûn  hw9  êunt  ebrietéOiê  de  C.  Antoine  dans  ses  Piiilip« 

opéra,  Séd  nimiriun  hançjhrifm  au-  ^            ^^  toujourt  en  mal  (c). 

jerre  Cicoro  voluit  tnterfecton  patnê  *    *        '              »                         ^  ' 

sui  M.  Antonio,  lienimanteeumavi'  ,  \t^\    ^       n         .•            o^  ^r». 

m.    .     t         _«^    j .  .              .  (ajGlaDdorp.  OnoBiMUc,  Bor.oOierui- 

dmimè  apprehenderat  hanc  pahnam ,  ^^  [  x-uctni  A.«al.  libre  /pKuiropio. 

tdito  etiam   uolumine  de  sud  ebne^  ^g,^  HfutprUpar  Boriensiui,  qui  h  U- 

iate  :  quo  patrooinan  sibi  auius  ,  ap-  yraàBrutm. 

probauit  plané  (  ut  equidem  arbitror  )  (c)  Qbnabrp.  OboiumUc.  «BtPhiUKho,* 

quantit  maia  per  temuleniiam  terra--  M.  Antonio ,  etc. 

mm  orbi  intaliasét.  Exiguo  tempore 

le  prœlivm  Ac^iacmm  id  voUtmtn  ANTOINE  (LaciUS),  frèi^  J» 

,muiti  quo  facile  ins^Ugaturebnui  pr^^^dcnt  ,   eut  les  défauU  de 

grwii  sansniine  eiuium ,  et  tanto  ntaeis .  '        /•  «        i      .  •          •                  ^ 

lumeitient.  Je  m'étonne  que  Plutar-  «^o.fr^re  le  tnumw,  sans  en 

que  n*ait  rien  dit  d*une  telle  sineu-  avoir  les  bonnes  qualités.  Il  ne 

laritë,  et  que  Suétone  n'en  fasse  nulle  manquait  pas  pourtant  de  con- 

'"'*'"*^^°-  rage.  Il  était  tribun  du  peuplct 

(i)  Ptiniv ,  lih.  xir,  nbjin. ,  c^^.  lA  Tannée  de  )«  mort  de  César  i 
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pendant  que  son  frère  Marc  ëtah  va  grftce  de  telle  sorte  devant 

consul  y  et  que  Gaïus ,  son  autre  Auguste,  après  la  conquête  âlÊ- 

frère,  était  prêteur.  Il  fut  con-  r^pte  ,    qiril  fut   avance    aux 

sul  l'an  de  Rome  7 13 ,  et  triom-  charges  de  degré  en  degré  ,  et 

pha  le  premier  jour  de  son  con-  enfin  au  consulat,  l'an  de  Ro— 

sulat  de  quelques  babitans  des  me   744*   I^  épousa  ^arcella, 

Alpes  ,  qu'il  fit   accroire  qu'il  fille  a'Octavie  ;  et  par  ce  moyen , 

avait  vaincus ,  quoiqu'il  ne  leur  étant  devenu  genare  de  la  sœur 

eAt  rien  fait  qui  f(it  digne  du  d'Auguste  ,    pour    laquelle    ce 

triomphe,  et  qu'il  n'eût  même  prince  avait  une  extrême  consi- 

exerce  aucune  charge  dans  leur  aération,  il  tint  le  premier  rang 


pays.  Mais  Fui  vie  ,  femme  de  dans  la  faveur ,  après  Agrippa , 
Marc  Antoine  ,  et  bel]e->mèrè  gendre  d'Auguste ,  et  après  les 
d'Octave  César,  laquelle  faisait  Sis  de  l'impératrice.  Mais  il  paya 


alors  à  Rome  tout  ce  qu'elle  vou-  d'ingratitude   son    bienfaiteur  , 
lait ,  lui  procura  par  son  seul   puisqu'il   fut  un  des   premiers 
crédit  cet    honneur^ là.    Cette  qui  corrompirent  sa  fille  Julie, 
même  femme  impérieuse,  vou-   ce  qui,  joint  à  quelques  soup— 
lant  se  venger  d'Octave,  qui  avait   çons  de  conjuration  ,  le  fit  con- 
répudié  sa  fille  ,  excita  l^uokis   damner  à  la  liiort.  Il  y  a  des 
Antoine    k  prendre    les  armes   historiens  qui  disent  qu'il  se  tua 
contre  lui ,  prenant  pour  pré-  lui-même  pour  prévenir  l'infa-> 
texte  la  protection  des  habitans   mie  de  son  arrel  (a).   Il  avait 
de  la  campagne ,  dont  on  avait   étudié     sous    le    grammairien 
assigné  les  terres  aux  sodats.  Les   L.  Crassitius  (^),  et  il  composa 
trouj^s    qu'il    assembla    ayant   ttn  poème  de  douze  livres    en 
été    introduites  d»    nuit    dans   vers  héroïques  (c),  et  quelques 
Rome  ,  il   en  chassa  Lépidus ,   traités   en   prose.   C'est   à    lui 
l'un  des   triumvirs  ,   harangua   qu'Horace  adresse   l'ode  II   du 
le  peuple ,  et  lui  déclara  que ,    IV*.  livre.  Il  laissa  un  fils  qui 
suivant  l'intention  de  son  frère ,   était  encore  extrêmement  jeune, 
il  voulait  abolir  le  triumvirat,    et  qui  s'appelait  Jules  Antoine. 
Cette  promesse  répandit  la  joie   L'empereur  relégua  ce  jeune  gai^ 
dans  la  ville.  On  le  déclara /m/>e-   çon  à  Marseille ,  sous  le  spécieux' 
r^tor  :  il  marcha  contre  Octave  prétexte  de  le  faire  étudier.  Il 
César  ;mais,  n'osant  tenir  la  cam-   lui  fit  rendre  des  honneurs  fu- 
pagne  ,   il   s'enferma  dans  Pé-   nèbres  assez  singuliers;    car  il 
rouse  ,  ou  il  se  défendit  jusqu'à  fit  ordonner  parle  sénat  que  ses 
ce  que    la  disette  de  vivres  le   os  seraient  portés  dans  le  tom- 
eontraignit  de  se  rendre.  Octave  beau  des  Octavius  (</).  Il  parait 
hii  donna  ensuite  la  liberté ,  et   que  ce  fut  là  la  fin  de  l'anoienne 
depuis  on  ne   trouve  point  ce   et  puissante    fkmille    Antonia, 
qu  il  est  devenu  (a).  dont  Tacite  dit  qu'elle  avait  été 

(a)  ÇUpdorpi^(VmMtie. ,  p4g^.  8l  ,  fx        ^^^  y,,,    p.tercaïu. ,  Itb.  li,  cap.  C. 
Dione ,  etc.  /^^  3^^^  atillostr.  Graramtt.  cap.  Xrin. 

ANTOINE  (  MaRC^ULES)  ,  fils       ^L'"A*i"  «^/T'ï!?''  V«»Mnt*rp«i  H- 
a      .    .  •       .    1     1^    1    •         '  rat.  ta  Oil.  77, /ift. /r. 

4u  triumvir  et  de  Fulvie ,  trou-      (iq  t«cU.  âmi.,  Hk.  ir,  cap,  xuy. 


k. 
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illustre  .    mais    malliearease  :  àtaret.  1*  mot  Marc  est  un  prénom, 

Mulld  claritudiiK  generis,  sed  ^^^  P'*'»"»  •»«  wrT-ient ™ à *,- 

.  "  •"  /  N       S  11  tiDguer  les  personnes  :  ce  qui  distm- 

improspera    (c).     Wous     allons   gJ^Jt  j^g  branches  s'appelait  cogno- 

mettre  ensemble  les  erreurs  de  men ,  et  occupait  la  troisième  place, 

M.  Moréri  concernant  cette  fa-  comme  César,  Seifwm^  etc.  (»).  4*- 

.^'11^  /A^  Il  n'est  pas  certain  que Q.  Antoniq» 

«^^"«  W-  Merenda,   tribun  .  nSbitaîre   envirom 

(0)  Mcat,  ib.  TaeOe  dU  cela  à  roccasiondê  Pan  33a  de  Kome ,  fût  fils  de  T.  An- 

/a  mort  de  L.  Julius  JMonùts^  arrivée  Pan  tonius  Merenda ,  déœmvir  Tàn  3o3. 

778  de  Rome,  5^,  Il  est  faux  que  Tite  Live  fisse 

...    _-          ,,              ^                .,  mention  de- M.  Ântonius  Merenda, 

(A)  iVbii*  -«2?'^"!?^  ensembie  ^,^^^^  ^^  j^^  cavalerie  sons  la  dîcta^ 

Us  erreurs  âe  M.  Moréri  eoncernanl  ^^^  ^^  p    ComëUus.  Il  le  nomme 

eeUefamilU.^  i«.  H  ne  fallait  point  amplement  M.   Antonius.  G».   Marc 

parler  de  cette  famiUe  dans  sa  lettre  ^^^^.^^  j^  Critique  ne  fut  point  tuë 

M     al  occasion  de  Marc  Antoine  :  il  ^„  combattent.  îsconius  Pédianus  na 

fallait  que,  tant  lui ,  que  sa  femille ,  ^.^  aucun  lieu  d'hésiter  là-dessus, 

fussent  dans  la  lettre  A.  a.  Une  fol-  if^uto  CreUnsibus  beUo  ,   dit-il  (3), 

lait  pas  dire  ^ue  la  famille  des  Km^  ^^^  ^     ^^  ibidem  periit.  n\  L 

inE5s  était  eeUbrea  Rome  entre  les  ^^  ^  dire  que  Mate  Antoine  l'ont- 

nobUs:  CM  il  est  visible,  quen  par-  ^^  „VcnVmt  jamaU  aucune  de  ses 

Unt  ainsi,  on  a  voulu  la  disUnguer  orawow.ilfallaitdircqu'U  n'en  publia 

des  familles  plébéiennes  :  or  c  est  une  j^^^^  ^^^^  ^^^    ^  S^  ^^J^^^  ^ 

fausse  distinction.  Le  seul  tnbunat  ^^^      ^  j^  demandèrent  là   raison 

du  peuple,  dont  Marc  Antoine  était  ^^  ^^  conduite  est  mal  rapportée:  fl 

wvètu  au  commencement  de  la  guerre  ^^  répondit  point,  qu'UTse  i^o^iimi 

de  César  et  de  Pompée  ,  justilie  in-  £nner  des  armes  à  ceux  qui  h 

yinciblement  qu«  la  faimBe  f  «to«««  pourraient    eon^ainete   eCauoir    mal 

était  plébéienne  5  car  il  devint  tnbun  ,,arA».llnocraicnait  paspour  ses  mots, 

du  peuple    sans  s  être    fait  adopter  oupour  sesphTases,ie%euxdire,qu'ott 

par  un  plébéien  :  il  ne  fut  pas  obligé  ^^^  ^prochit  quelque  barbarisme ,  ou 

de  faire  comme Clodius,  qui,  voubmt  j^^  faute  contre  les  lois  de  la 

étretnbundupeuple,  recourut  à  une  grammaire:  et  c'est  néanmoins  «que 

telle   adoption   (i).  J  avoue   que  les  ft.  Moréri  llii  impote,  comme  l'avoue- 

Antoines  ont  été  au  commencenient  ^^^  ^„^  ^^^  r^^  savent  entendre 

patriciens  :  cela  paratt  par  les  char-  j^  ^^  ^,„„  ^^^^^  .  ^-^  ^^y^^  ^ 


siècle  deRome,  ne  descendissent  pas  piement  de  ce  qui  engage  1^  avocats 

de  la  même  tige  que  ceux  qui  porté-  J^  3^  contredire,  à  soutenir  un  jour  une 

rent  le   surnom  de    Merenda}  soit  ^^    ^^  „q  ^^^^e  temps   la  thèse 

qu  lU  aient  passé  d  une  manière  qu  on  contraire ,  selon  les  diflérens  intérêts 

ne  connaît  pas  du  rang  de  patriciens  j^  ig„„  cliens.  90.  M.  Moréri  préle^ 


tempi 

Antoine  qui  en  commttaça  l'élévation.  ^^^  ç^^  j^j^  Cmter,  t^Mms  CèrmIiMé  , 

r.  G  est  une  ignorance  crasse  que  de  Seîpio,  etc.                                                J 

dire  que  cette  maison  éttUt  diuisée  en  (3)  Aac.  Pediaa. ,  in  Cicer.  Ditrinat. ,  vag.  Il*    \ 

deux  branches ,  des  Mertndas^  et  des  •**?•  ^'^g-^  «»■"•  ''  *'*«  »»  ^«"«^  i«  V^  ' 

'                                 '  nrb. ,  pag.  87.  Crelm  moriuu», 

(t)  Gieero ,  Oral,  pro  d<uno  luI  ad  Pontificct  »  (4)  ^«T'*  ci-detsm*  ia  remarque  (A)  de  tef  ^ 

tfp,  X.UJ.  UeU  4'A'Toijrt  VonUemr.                                    ^a 
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«les  critiqaes;  pounru  qu'on  le  garde  respecta  beaucoup  cette  dame; 
dans  son  coffre.  io«.  M,  Aauilius  n'é-  ^e  qui  montre  qu'elle  avait  su 
tait  pas  dëjâ  condamné  lorsqu'An-  •  •  ^  t  v  \  ^' 
toine  entreprit  sa  cause.  n«.  Les  juges  joindre  a  sa  chasteté  une  autre 
n'avouèrent  point  que  celui  qui  aidait  vertu  qui  était  un  peu  inconnue 
si  souifent  exposé  sa  t*ie  pour  le  salut  à  la  chaste  Agrippine  sa  hellè- 
ne la  république  ri^  devait  ^a*  la  wr-  gu^  i^  ^^^  ^i^e  ,  la  douceur  et 
are  awec  tant  de  déshonneur,  91  m.  Mo-  ,  '  •*,  n  r\  l  ^^  • 
réri  avait  su  qu'Aauilius  n'aurait  été  ia  prudence.  Le  fut  Antonia  qui 
condamnétout  au  plus  qu'au  bannisse-  découvrit  à  Tibère  les  machina- 
ment  (5) ,  il  n'eût  pas  donné  à  son  tions  de  Séjan  (C)  :  ce  prince  ne 

•^«  •/>'*«  """""H""  ^"^  w  '  oratoire,  f^^       -^^  i„      ^  après  un  ser- 

ta*.  Qoelle  confusion  n  est-ce  pas  que  .      *,          .^^    .      *    ^            ,  ^ 

de  dire  que  Marc  j^ntoine/ut  con^  vice  de  cette    miportance  {d). 

êul,  censeur  en  616  de  Rome  ai»ec  A,  Pline  nous  apprend  une  chose 

Posthumius ,  en  ôSy  at'co  L,  f^alé^  tout-à*fait  singulière  d' Antonia  , 

nia ,  etc.  ?  Il  y  a  pis  que  confusion  là-  ^,^^^       ,^11^  ^^  ^^^^j^^  .       ^-^  ,  v 

dedans  :  les  faussetés  n  y  manquent  ,1   j-?                   »  n       '-       -^  t^  ^ 

nas.  Marc  Antoine  fut  consul  avec  A.  Il  ^it  aussi  qu  elle  aimait  fort 

Posthumius  Albinus ,    l'an  655,  et  tendrementun  poisson,  et  qu'elle 

censeur  avec  L.    Val^rius  Flaocus^*,  Juj    fit  porter  des  pendans  d'o- 

I  an  667  (6).  reille  ;  ce  qui   était  cause  que 

(5)  Qukm  mibi  M.  AquiUns  in  civiiata  mi-  plusieuFs  allaient  exprès  daus  sa 

WÊnânM  tiêtt.  C'est  Mare  Wnioine  qui  parle  dans * J         .1"         - 

!• //•./iVnK/eCicéron.  de  Oratow,  cap.  xir.  maisou  de  pUusance  pour  voir 

(6)  PiioiM,  lib.  FUI,  cap.  r//.  sijonin.  cette  rareté  (/).  Cette  dame  fut 

«I  CuvinoBineltenf  e«  coium/oI  a  fan  654«  ef  la  «i                     *^y          •         i*       'n         a 

catumra  dmue  ans  après.  maiheureuse  daus  sa>  famille.  A 

AiumrkVTA      iîii       ft  ^     J  la  vérité,  Germanicus  son  fils 

ANTONIA,   fille  aînée   de  ^^  ^^^  1^  perfections  que 

Marc  Antoine  (A)  et  dOctorie  y^^      ^^^^  souhaiter  dam  un 

(«) ,  fat  une  dame  que  sa  vertu  ^^^^^  présomptif  de  l'empire, 

et  sa  beauté  rendirent  un  objet  ^^  y  ^  JJ  ^^^^  ^^  ,^  j|,j^J 

d  admirabon   (*).    Elle   epou^  ^^  ^^^  ,^          .    ^^,i^    ^^ 

Drusut ,  fils  de  Livie  et  frère  de  ^,^  ^^^  ^^j  r^^  ^^^^^  ^  j,^_ 

Tibere.eteneutbeaucoupden-  ^j^^j^^   d'Antonia  ,   lorsqu'une 

fans  (c)j  mais  il  ny  en  eut  que  ^^^  précipitée  •iJi   enl^a  ce 

trois  qui  survécurent  à  Drusus  j  j^une  prince.  Cette  mère  désolée 

savoir ,  Germamcus ,  Claude  qui  '^^  f^{       ^^  ^^^  ^^  ^^^^  j^ 

.  été  empereur ,  et  Lmlle  qu»  Jeuil  quVnd  on  fit  les  funérailles 

fut  femme  du  fils  de  Tibère  An-  ^^  (^Vanicus  (D).  Son  autre 

tonia,  jeune  et  belle  encore  dans  gj^  j^j  .^.^  ^j  désagréable,  et  lui 

son  veuvage ,  fut  recherchée  Bar  ^^^^^^   ^j    ^^^         .^1,^   j^ 

de  grands  partis.  Elle  les  refasa  Ç^^^^ ^^ ^^^^^^  g  -J^ ^..^^^_ 

tous ,  et  fat  un  exemp  e  de  con-  ^^^  d'homme ,  et  qu'elle  en  fiù- 

tinence(B)dauUnt  plus  beau,  ^^   ^       -^  de  comparaison 

qu  elle  vivait  dans  une  cour  ei.-  '                   * 

trémement  corrompue.  Tihère ,  ^^  j^^ph.  Antîq.,  Ub.  xviii,  cap.  rm , 

dont  rhumeur  était  si  farouche ,  p*tg.  63a ,  G. 

(e)  Pliaius,  Ub.  VU,  cap.  XIX. 

{a)  ElU  était  saur  tFAugustt.           ^  ^^.j  ^„  ^^^^  ^,^^^  (  apud  B^uip,  ^  jn  par- 

(6)  Zw^fOtf^Vf   «Al  ««tXXli  ^ipiCoSToy.  te  BaUnâ)   Antonia  Drusi  nusrmnm  çuam 

CastitaU  ti  forma  incljrtam,  Plutsrcb.  in  dUigebat  inaures  addidit  :  cujus  propler 

Anton. ,  poff.  gliS.  E,  famam  nonnulli  Bauios  videre  concupàn- 

{c)  Soct ,  in  Cltud. ,  cap,  /.  ranl.  Pliaius,  lib.  TX,  cap,  hV, 

TOME  II.  '<> 
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quand  elle  youlait  représenter  dont  Pline  est  le  séal  qui  parle, 

un   gros  lourdaud.   Sa  fille  fut  devait  apparemment  sou  nom  à 

une  autre  sorte  de  monstre  :  cette  princesse  (H).  Elle  ne  vit 

elle  attenta  à  l'honneur  et  à  la  point  les  malheurs  de  sa  (I)  p»- 

vie  de  son  époux,  et  poussa  jus-  tite -fille  Antonu  ,  de  laq[uel!e 

lu'au  bout  ses  attentats  ;  car  elle  M.  Moréri  n'a  point  parle  sans 

ut  convaincue  d'adultère  ,    et  se  tromper, 
d'avoir  empoisonné  son  mari.  Le      /an  i??!     4  »  j    n^       ^  «  •    i 

-  »     i-*^  1    11     iL  -.  1-         (A)  rule  àlneede  Mare  jÊniouiê.] 

bras  séculier,  auquel  elle  fut  li-  Suétonc  et  Plutarque  .ont  contre  moi  : 

yrée,  fut  sa. propre  mëre,  qui  le  premier ,  formellement,  et  en  pro- 

l'enferma  dans  une  chambre,  et  près  termes  (i)  j  le  second,  d'une  rot- 

r j  laissa  ipourif  de  faim  (F).  Les  "î^'-^  i"^!'!? *^  J  """  '^  °^i  ^"i  ''"*" 

^-        j    >,  fk    M.  chose  a  cet  égard  que  parler  du  m*' 

enfans  de  OermaniC|is  ou  Anto-  ^iage  de  Tune  des  deux  Antonia  avec 

nia  élevait  chez  elle  ne  lui  don-  Domitins,  avant  que  de  parler  do 

aèrent  pas  de  petits   chagrins,  mariage  de  Tautre  avec  Drusus  (a). 

Elle  veifiait  sur  leur  conduite  ;  9^  »  comme  Suëtone  a  écrit  aprè»  T.- 

.   .|  .  ,  '  cite ,  et  qu  il  semble  même  le  refuttr 

mais  sa  vigilance  ne  servit  quà  quelquefois,  ne  vaudrait-il  pas  bien 

)a   rendre   témoin    oculaire  de  mieux  lui  donner  la  préfe'rence ,  et 

leurs  énormes  dérfeglemens.  Elle  présupposer  quHl  n'a  pns  le  parti  con- 

.«rpntunjourCaligulaenfl^  î«^-^^-;,V:r.?^^^^^ 

^çrant  délit  avec  sa  sœur  (g')  :  ce  ^e  rien  que  l'araingement  des  moU 

misérable    n'avait    pas    encore  de  Plutarque?  Que  chacnn  en  juge 

quitté  la  robe  d'enfance,  et   il  comme  il  lui  plaira  :  j'ai  çuivi  Tacite, 

»'était  déjà  souillé  d'un  inceste  *":;' Prf^^^f  ï?  jlf  Tl"il.«^ 
.^  ,     J  ,.,   ^  ,    qUi  suivront  Suétone.  Il  y  a  deux  pa»* 

capital.  Lorsqu  il  fut  parvenu  a  ^^ges  de  Tacitç,  l'un    au    chapitre 

l'empire ,  il  fit  décerner  tout  à  la  XLIV  du  IV.  livre  des  Annales,  Tan* 

fois  À  son  aïeule  Antonia  tous  les  *»:«  ««  chapitre  LXIV  du  X!I«.  livre 

honneurs  que  le  sénat  avait  dé-  aès  mêmes  Annales,  où  la  femme  de 

f  ,  *'•    ^T\                        JL  Dottitius  est  nommé  Amommfmnor. 

cernés  a  Livie  (h)  ;  mais  ce  ne  fut  je  vois  que  Lipse  ne  prend  nul  parti 

que  par  boutée,  puisque  dans  (3),  et  que  Glandorp  préfère  celui  de 

la  suite  il  ne  ffnt  au6un  compte  Tacite  à  celui  de  Suétone  (4).  Il  jri 

d'Antonia,  et  qu'il  lui  refusa  "^^!±?P^"'1>*^'^\"".Vr'^'.!! 
,.  '  ^  ^.     ,.,  ^       pas  ooaeiuante.  On  pourrait  dire  que 

une   audience  particulière.   Ces   brusus,  qui,  en  qualité  de  fils  d'une 
affronts  la  plongèrent  dans  un   impératrice  toute-puissante ,  était  im 


effets  du  chagrin  (G).  Il  ne  ren-  un  droit  d'atnesse  beaucoup  f)lu8  vi 

dit  aucun  honneur  k  la  défunte ,  goût  d'un  jeune  ijrince  (  et  il  n  f«t 

et  n'assista  pas  même  à  ses  funé-  pw.besoind  être  jeune  prince  pour 

railles  (i).  Le  temple  d  Antonia ,  fo^dé  que  sur  le  ^us  grand  nombre 

{£:)Ex  his  (  sororihmJDrusillam  PitiÂsse  ^  .  Germmnieus  C.  Cmmris  paier,  Druri  « 

*^irgmem  prmUxtatuf  adhuc  cndiiur  :  atque  JJ^  Antomm  fiUus.  Sact.'în  CaUj.,  *-F; 

•liam  m  concukUu  ejus  quondàm  deprehen-  /,  yHe  eliam  in  CUud. ,  eap.  /.  Ex  Jnmià 

sua  mb  tt%nâ  Antonia  apud  quant  simul  edu"  majore  pati-em  Neronis  pi-ocreavU  (DomUiv)- 

cabanMr.  Snet. ,  in  GaliguIA ,  cap.  XKIV,  Saeton.  ,  in  Nerooe ,  eap.  K, 

(h)  Idem f  ibid.y    cap.  XK»   Voye»  aussi  (2)  Vlalurch. ,  inJîurv.  Anton,  jpag.g^ 

Dion,/Jè.£/X  (3)  Lip». ,  în  Tacit.  Aon.  , /i*.  Xi/. 

(0  Suet. ,  in  Galiguift ,  cap,  XXltl.  {j^  GUadorpU  Onomait. ,  pa§.  S7. 
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â^ammées»  Drustu,  en  qa&lîtë  de  |;raiid  ve  qui  prati^e&t  et  que  l'on  accuse 

parti  f  eut  apparemment  le  choix ,  et  Liitkev  a'airair  permis  aiix  maria.  Si 

sans  doute  u  prit  la  plus  Kelle  des.  nolit  uxor,  disait-il,  t^niat  aneiUm, 

deux  sœurs ,  soit  qn'eUe  fût  Tatn^e  y  0»  towne  ici  la  mëdattle ,  si  noliê  »s« 

soit  qu'elle  fût  U  cadette.  dtêU  maritms ,  ¥enmt  fanmîm.  On  « 

(B)  Amonia ,  jmaw  et  hêltû  encore  maleQtettdsleftparofesdeLHther.Votei 


etitmi  Germanimum  earirniViM  Clmudia^  f**'  ra^^ovo^,   vi«  ^«^  ?Q»f*uuM  wdkf^ 

fBomiiœ  ghriam ,   ptttriefqmo  rarum  /m*hv  >«/f ^  'ri  «Mrim  t^  ^^ «c  Wi^v  , 

dTJMinefiliNR ,  et  ^«rf  «aper  omnia  est  ^*l^*P  '^^  a%C«tçw  KêMva-AfftHrm  y^- 

opûrumstêàfumprohabitmceUUismag'  M*^/^*   jmià  x«i/Wf ««y    liffruiiiiAyjuiiwf 

miudine,  viuico  fmriMêf    «te  fratri  ^*i^o-iwo«t««rîcw  Cwt  {»)).  Aniionia 

jiMgtêstis^  tktobus  ftipukUcm    divi^  inm^gmiionare  hoUbatur  apudlt- 

ms  oeuiië  mirificè  mpondeHttm ,  «on-  herium ,  t^l  pvopUr  qffinit^Um  quàd 

$UiU  tiêum  KmtMHs  intra  conjugi»  (5>  DrusifrMrU  wçarfuerat,  veL  propter 

àhafitaUmt  ciausum  ienmsse  (6).  Qu'A  çontitmaiom,  quQdJIorenU  eUamtum 

la  cour  d'Auguste  le  beau-fils  de  Wm-  ^^^^  ^^^^  récusant  aUeras  nuptias , 

pereur  se  soit  contente  de  son  ordi*  ^ù;ct  hortanU  Augusto  ad  iterandum 

naire  comme  un  bourseois ,  c'est  asso*  canjugiMim ,  in  eotfue  uittm  gendre  om- 

rément  un  cas  singulier  :  et  il  ne  ser-  »•"»  caverit  iafamutm. 

Tirait  nen  de  dire  qu'Antonia  ^tait  si  ^   (C)  Ck  fut  Antonia  qui  découvrit 

jeune  et  si  belle,  que  Drusus  n'aurait  à  Tibèn  les  rnachimUions  de  Séjwt.  ] 

sa  oà  aller  pour  trouver  mieux.  Com-  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Ta* 

bien  y  a-t-ii  de  princes ,  de  grande  sei"  cite  avait  étendu  ce  fait  ;  mais  pav 

gnears,  et  d'autres  gens  pour  qui  cette  malheur  cette  partie  de  ses  Annalet 

mtsoii    est   tout«â-3ait  fausse?  Mais  est  perdue.  Josephe,  sijene  me  trom* 

revenons  â  Antonia.  Voici  comment  pe ,  est  le  seul  historien  qui  nous  ap- 

Valére  Maxime  continue  son  discours  :  prenne  la  part  qu'eut  Antonia  à  la  d^ 

Amtonia    quoque   feminm    laudibus  couverte  de  cette  conspiration.  Il  est 

f^irilemfamilUesucfclmntalem super-  digne  d'être  cru,  parce  que  les  liai- 

greesu  amutrem  mariti   egregid  fid^  sons  de  Bërënice ,  et  celles  d'Agripp« 

petum*i%  f  quas  poet  ejus   exeessum  son  fils  avee  cette  dame ^  et  les  bons 

formé  et  mtmtejiorens  eubiculum  so*  offices  qu'elle  rendit  â  Agrippa  »  la  fî- 

«nfe  pro  eonjugio  hahuii  ,  in  codent'  rent  connattfe  dans  U  Judée ,  et  obH- 

que  toro  aUerius  adoleseeniiœ  wigor  gèrent  l'historien  juif  à    s'informer 

erHimctUi  est,  uiterius  viduitaiisexpe^  exactement  de  ce  qui  la  concernait. 

rientia  consenuit.  La  chasteté  d'An-  Croyons  donc,   sur  son  témoignage, 

tonia  a  trouvé  des  panégyristes  dans  «pi'aussitôt  qu' Antonia  eut  été  bSsn 

la  Jiidée.  Josephe  mérite  d'être  ouï  :  informée  du  complot  de  Séjan ,   elle 

il  nous  apprend  qu'Augu^t»  sollicita  '  en  écrivit  exactement  les  circonstan- 

cette  dame  à  se  remarier  j  mais  qu'elle  ces  à  Tibère ,  qui  était  dans  l'tle  de 

persista  dans  le  dessein  de  n'en  rien  (ai-  Caprée,  où  elle  lui  dépéchn  le  plus 

re,  et  qu'elle  conserva  dans  son  veuvage  fidèle  de  ses  domestiques,  chargé  de  sa 

tout»  sa  belle  réputation.  VoilÀ  où  est  lettre.  La  considération  que  ce  prinee 

la  rareté;  car  on  trouve  assez  de  gran-  avait  toujours  eue  pour  cette  dame 

dee  dames  qui  vivent  séparées  de  leurs  devint  plus  forte  depuis  un  service  si 

maris,  ou  qui  ne  se  remarient  point ,  important  :  *0  ^i  /««toaiv  o-ov  Tt  Smiavov 

a uoiqu'on  les  recherche  j  mais  vivent-  .»tiivu,ica<  to^  «-t/vfTriCovxouc*  ttiit  rt 

lies   sans  reproche ,    ne   font  -  elles  'AvTttvietv ,  »«<  vfU  è^tahitymç    «>»v  » 

erius  ) 
eo/i- 


disans  qui  pi^endent  qu'il  s'en  trou- 


(5)  y«iy0%  h*  vw»  4f  h  nmar^  (G).  pag.  632 

(6)  Yaltfr.  Masimiu,  Ub.  IfT^  Mp.  ///.  (8)  Idem,  Ufi4, 
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silii  y  Antoniêsque  jam  aniè  hahitœ  in  Ttbéne  la  fit  mourir:  Fautre,  qii'Q 

pretio    majorem  etiam  in   posterum  lui  pardonna  son  cnme,  pour  Ta* 

Jidem  habuit  per  omnia.  Je  dirai  ail-  mour  d'Antonia  ^  mais  qu'Antonia  la 

leurs  (9)  que  Xiphilin  a  observe  par  condamna  â  mourir  de  ndm  (13}. 

occasion  qu'Antonia  écrivit  certaines  (G)  CaliguLa  la  fit  mourir  de  cha* 

choses  à  Tibère  touchant  Sëjan.  grin  :  on  a  dit  même  qu'il  employa  U 

(Jï)  EUenefut  pas  enétat  de  mener  poison  pour  hâter  les  mauuais  ejfeU 

le  -deuil  des  jfuhéraiUes  de  Germani-  du  chagrin.  ]  Stfkstone  et  Dion  s^acco^ 

cus,1  Voyons  comment  Tacite  narre  dent  sur  ce  point4i.  Per  isUusmodi 

bi  diose,  et  comment  il  la  pare  de  ses  indigmtates  et  tœdia' eaussa  extitit 

réflexions  :  Jïberius  atque  Augusta  mortis,  date  tamen^  ut  i^uidam  pu- 

publico abstihuére,  inferius  mqjestate  tant,  et  ueneno  (i3}.  Dion  ne  parie 

sud  rati  si  palhm  lamentarentur ,  an  pas  d^empoisonaement  :  il  se  contente 


nondiumâ aetorurnscripturdreperioul'  Je  n'ai  pu  trouver  en  qudle  anués 

lo  insigni  officiofunctam ,  dan  super  mourut  cette  illustre  dame  ^  mais  pois* 

jtgrippinam,  et  Drusumet  Ciaudium ,  que  ce  fut  sous  Tempire  de  Caligula , 

cièteriquoqueconsartgtiineinominathn  on  peut,  ce  me  semble,  placer  sa  mort 

perscripti  sint ,  seu  valetudine  prœpe-  â  Tan  703  de  Rome.  Celle  de  son  mari 

diébatuTy  seu  uictus  luctu  animus  ma-  arriva  1  an  744*  ^^  ^at  savoir  â  pea 

gnitudinem  mali  perferre    visu  non  prés  à  quel  âge  elle  commença  d'être 

toleravfit,  FaciliUs  crediderim  Tiherio  veuve ,  et  combien  elle  a  vécu  \  car  elle 

et  Auguste  qui  domo  non  exeedebant  nacrait  Tan  714  de  Rome ,  vu  qu'Oo- 

^ohibitam ,  ut  par  mœror  et  nuoris  tavia    sa    mère ,   qui    épousa    Man 

exemph  atfia  quoaue  et  patruus  aUi-  Antoine ,  l'an  71$  (i5) ,  était  déjà  ac- 

ffierc  uiderenlur  (10;.  couchée  d'une  fille ,  lorsqu'il  retourna 

CE)  Elle  traitait  son  second  fils  de  en  Grèce  l'année  suivante  (16).  Le 

monstre,"]  C'est  Suétone  qui  nous  l'ap-  poëme  intitulé  Consolatio  ad  lÀviam 


q;uem  soeordiœ  argueret ,  stultiorem  prend  là ,  comme  dans  Vuère  Maxi- 

aiebatfilio  suo  Claudio  (ii).  A  cela  me,  que  Drusus  n'allait  pas  à  la  pi- 

peut- on  connaître  qu'elle  se  piquait  corée  amoureuse.  On  y  apprend  que 

-S'esprit  et  d'habileté  ;  car  une  fem-  ^^^  dernières  paroles  furent  peurs* 

me  du  commun  ne  s'aperçoit  pas  que  chère  femme  : 

aes  enfans  soient  des  sots';  ou  si  elle  Ç^id  referam  de   u,   dignisnma  conlHi 

a  en  aperçoit ,  elle  ne  prend  pas  les  Dnuo , 

devans  avec  un  si  grand  dépit,  pour  ^Ufue  eadem  Dnui  di^na  pannte  nmu? 

s'en  disculper,  et  jjour  traiter  cela  ^^  ^'^j^J^'^^*^ *  t^^enum  fortûsmu 

d'une  production  qui  a  été  négligée  à  jiUem  tam  fora  muma  aura  vin, 

moitié  faite.  Femina  tu  pnnceps,  tuJSUa  Cwsaris  :  M, 

(f)ElU  enferma  sa  fille  dam  ur^  rf ^înTr^'^rr.-":^' rXiTk. 

chambre,  et  ly  laissa  mourir  de  faim.}  Tu  requiesfesso  gnaa  lahoru  em/. 

Ceci  témoigne   encore  que  c'était  une  Tamoriensperverhi^pvisswmquesUuahettty 

maîtresse  femme,  qui  n\imait  ses  en-  ^'  ""**  *"  nomenfrigUa  Ungua  mm. 
fans  qu'autant  qu'ils  lui  faisaient  hon-  (H)   Le    temple  d*Antoma ,   dorA 
neur ,  et  qui  préférait  aux  sentimens  Pline  est  le  seul  qui  parle ,  depoit  àf 
de  la  nature  ceux  de  la  grandeur  ro- 
maine. 11  y  avait  deux  traditions  tou-  ("'^P*®»  '**•  ^K^^^- 
«hant  la  mort  de  Liville  :  l'une,  que  Y^'^^Zûi.l^É'^ SL  sS^i. i. 

CaligoU ,  cap.  XXIX. 

(9)  Dans  l'article  Yespasibit  ,  a  la  remarque  ('f?  Jp.**'"'""  »  «x*  «««•  miuuf»  Sgio. 

(F);  ^6)  Plut. ,  in  Antonio ,  pag.  gio.  E.  fV» 

(..•)T.cil.   Annd«.  10,.  III     cap.  JII ,  ^/jf^n^^,"  fj  Lir. ,  .s.  ^  et  senq.  0^ 

ma  ann.  773  ;  c  fyau  l'an  ao  de  grdce.  l'il^Ume  avec  /«  OBwKri/  <i'OwSe,%tXi«itf* 

^xx)  Saet. ,  ia  Claudio  ,  eap,  HI%  U  croienl  d'Orido. 
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ptUTêmmÊnisimnùmiieèttêprineBue»'}  dVpoaser  ce  prince  qui  Yonlat  en 
n  en  £iit  mention  dans  la  hste  des  ta-  fiire  sa  femme  après  la  mort  de  Pom- 
bleaux 'd^Apellea  :  Ejusdem  arbiWan-  p^e  (a5).  Néron  la  fit  mourir,  sous 
(«r,  dit-il,  manu  esse  et  in  Antonieé  prétexte  qu^elle  se  trouva  mêlée  dans 
toHplo  Uerculem  ai^ersum  :  ut  quod  une  conspiration.  Je  crois  que  ce  fut 
ei£  difficilUmum  ,faciemejuM  ostendat  dans  celle  de  Pison.  Un  historien  a  dit 
vtrius  pictura  ,  quant  promitîat  TiS).  que  Pison  devait  mener  avec  lui  An- 
Un  fort  savant  commiptateur  (jg)  dit  tonia  dans  le  camp  des  gardes  préfo- 
fit  -«  -„:*  .:  -^  « —  riennes  (a6).  Tacite  le  rapporte  sans 

f  trouver  une  grande  vraisemblance 
1*7).   Il   ne  trouve  point  apparent 

Is  ville  il  était  bâti  :  Cujus  iUud  An-  qu  Antonia  eût  voulu  s^exposer  à  un 

toniœfuerit,  majoris,  minorist^e,  quo-  grand  péril,  sans  espérer  de  devenir 

ve  ifrbis  situ  conditum  fuerit ,  in'  1  épouse  de  Pison.  Or  eette  espérance 

eompertum*   Utraque  Antonâ  tnum^  n'avait  aucun  fondement:  car  Pisoa 

vinjilia ,  major  Gennaniei  et  Claudii  était  connu  par  toute  la  ville  pour  un 

Cœsaris  parens  s  iVeronis  avia.   C'est  mari  fort  amoureux  de  sa  femme.  Tar- 

Ï»K!^férer  le  sentiment  de  Tacite  à  ce-  cite  n'avait  garde  de  s'arrêter  là  r  il  y 

oi  de  Suétone  (ao)  :  c'est  donner  à  joint  une  restriction  k  sa  manière  :  n* 

Drasus  l'atnée;  mais  d'ailleurs,  ces  ee  ii'e#t ,  dit-il  y  que  la  passion  de  do- 

paroles  JVeronis  oifia  me  font  de  la  miner  soit  la  plus  t^iolente  de  toutes. 

peine  :  je  soupçonne  que  l'imprimeur  Par-là ,  il  redonne  au  narré  de  Pline 

a  oublie  pour  le  moins  minor;  car  en  la  vraisemblance  qu'il  lui  avait  6tée* 

mbstituant  ce  mot ,  nous  verrons  que  Antonia  aura  pu  croire  que  Pison  ré^ 

le  père  Hardouin  nous  aura  dit  quel-  pudierait.sa  cbère  femme,  afin  de- 

qne  chose  de  l'une  et  de  l'autre  An-  s'ouvrir  le  chemin  du  trâne ,  en  épou- 


nm.  Si  l'on  ne  substitue  rien ,  on  trou-  et  cœteri  accitum  narrent  in  outra ,. 
vera  une  faute,  puisque  la  mère  de  comi^flnte  Antonia  Claudii  Cœsaris 
Germanictts  ne  fut  point  la  grand'-  fiUd  ad  eUeiendum  vulgi  ftworem , 
mère  de  Néron.  Recourir  à  l'adoption  quod  C  Plinius  memorat»  Sobis  quo* 
de  Néron  par  Claude  serait  une  mau-  quo  modà  traditwn  non  oceultare  in 
vaûe  chicane.  Dans  un  autre  lieu  animojuit,  quamvis  àbsurdum  i^idè^ 
(aij ,  ce  commentateur  avait  préféré  retur,ûui  inani  spei  Antoniam  nomen 
le  sentiment  de  Suétone  à  celui  de  et  perieulum  commodauisse ,  aut  Pi-- 
Tacite.  sonem  notum  amore  uxoris  alii  ma* 

(1)  AT.  Moréri  n* a  point  parlé  éFAV'    trimonio  se  obstrinxisse  :  nisi  si  cu- 


qu'il  tut  empereur. 

Eimièrement    à    Cneius    Pomneius  tonia.  Il  le  nomme  Cornélius  SuUa 

gnns  (aa) ,  et  puis  à  Faustus  sylla.  (29)  a^.  Qn' Antonia  fut  long-temps 

Elle  vit  périr   de  mort  violente  ses  veuve.  SonmariSyllafuttuélandid^ 

deux  maris.  Le  premier  fut  mis  à  la  conjuration  de  rison  éclata  l'an  SiSj 

mort  par  les  ordres  de  l'empereur  Popp&  mourut  la  même  année  :  il  y 

Claade  (aS)  \  le  second  fut  massacré  à  a  beaucoup  d'apparence  qn' Antonia 

Marseille  par  des  gens  que  Néron  y  fut  recherchée  peu  après ,  et  que  son 

enToya  pour  cet  effet  (a4)«  Elle  refusa  «.«.«.». 

■'     '^                          ^'                        ,  (95)Sa«t.,  mNeroiie,«ap.XXXr. 

\        U»\  PUma.,  W.  XXXr,  cap,  X,  pag,  »i3.  (»^  Plm.,iV««  Tâcitam.  Innd.  ,  Uh,  Xr, 

(35  r<^«.  eird»ss^s  la  remarque  f  A).  (»?)  Tacit. ,  kntul, ,  hb.  XV,  eap,  LUI. 

(m)  /«"PUn..  Xi»,  m ,  eap.  XIX,  lo».  //,  W  La  mSnu, 

î          (m)  Il  lui  redonna  ee  surnom ,  quo  CàtigaU  (ei  kon  pas  ,  eap.  V,  eommm  dans  Moréri,  )  et 

ï       hàeiakSU,  Dio .  lih,  XX.  XLFII.  Moréri  a  cité  mat.Ub.  XIF^eap. 


\       hà ufoitSU,  Dio,  lih,  LX. 
t*3)  Saet. ,  in  CUud. ,  u^ 
m)  T«it. ,  Atonal. ,  W.  tlK^  cap.  LVU.       n'a  poinl 


(a3)  Soet. ,  in  CUud. ,  C4a.  XXKIÎ.  XVI  ;  ilfaUait  citer  lih  Xtr,  cap  LVtl,  It 

—  n'a  point  êUé tout  UfcndroUsqu'U/alUMeiU»* 
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i«fi]8<Mî^eftS^ratt&faift  reWyreles  publia.  A  l'Age  de  dî<  «us,  il 
imieëdares  contre  «lie  en  partûMiUer.    foîgait  des  vers  (B) ,  sur  quelque 

f^e'-^^^rJïïÏJ:  sJCr^i  -«'tière  ^u-oa  lui  proposât,  ^i 
la  fit  mourir;  mourut  en  Vtmée  8ai.  étaient  si  bons  et  si  justes ,  quoi- 
i°.  les  anteurt  ciltës  .^mr  M.  Morërine  que  ce  fussent  des  intpromptUy 
disent  point  que  Héron  contfaigmt  qu'nn  habile  homme  n'aurait  pu 
Antonia  de  se  tuer.  ^^  composer  de  semblables  quV 

ANTONIA,  «œur  cadette  de  v«c  beaucoup  de  temps  et  beau- 
la  précédente ,  tant  du  côté  pa-  c?«P  ^«  peine.  On  en  fit  l'erpe- 
ternel  que  du  côte  maternel,  ne  "ence  à  la  table  du  cardinal  de 
saurait  fournir  qu'un  petit  arti-  P^^e ,  un  lour  qu  il  traitait  plu- 
de.  Je  ne  trwive  rien  d'eilè ,  «i-  •»«■'»  «ardmaux.  Alwandw  Far- 
non  qu'elle  fut  femme  de  Lucius  ««se ,  prenant  un  boaquet ,  le 
Domitius  Jlnobarbus ,  et  que  de  «o^na  au  jeune  garçon  ,  avec  or- 
ce  mariage  sortirent  un  fils  et  are  de  le  présenter  à  celui  de  la 
deux  filles  :  le  fils ,  nomme  Cnëus  t^^pe  qui  serait  pape.  Cet  en. 
Domitius ,  fut  përe  de  Tempe-  ^^n*  1©  présenta  au  cardinal  ée 
reur  Néron.  Nous  parlerons  des  Médicis ,  et  fit  son  éloge  en  vers, 
filkft  sou»  le  mot  Domiua  *,  et  Ce  cardinal ,  qui  quelques  an- 
nous  montrercms  que  M.  Moréri  ^«e»  ^^  ^*t  1«  P.«P«  ^}^  y] 
s^est  trompé  quand  il  a  dît  que  «imagina  qu  on  lui  »vMt  joue 
Tune  d'elles  épousa  Galba.  ^^^e  pièce  ,  et  que  c  était  m 

poënie  que  Ion  avait  prépare  avec 
*  Bayl6  «v  parle  que  de  la  fiUe  d*  Cor-    beftucoup  d'art,  afinjde  sefudquer 

de  lui  :  tl  en  parut  fort  Ûmi; 
ANTON!  ANG  (StLVïo)*>  car-  mais  onbii  protesta  avec  serm^t 
dinal  et  savant  homme ,  s*éleva  que  c'était  un  impromptu^  et  on 
de  bien  bas  par  son  mérite;  car  le  pria  de  mettne  l'eiinnt  à  Té- 
il  était  de  vile  mûssanoe  :  et  tant  preuve.  Il  le  fit ,  et  -se  convaiiH 
s'en  tant  que  ceux  à  qui  il  devait  quit  du  talent  extraordinaire  de 
la  vie  pussent  le  faire  étudier ,  ce  garçon ,  qui  expliqua  sur  le 
qu'ils  ^avaient  besoin  euxHmémes  champ,  -en  £»rt  beaux  vers,  la 
de  la  charité  d'autnti.  On  a  vou-  matière  qui  lui  avait  été  propo- 
lu  dire  qu'il  était  né  hors  de  lé-  sée  (C).  Le  duc  de  Ferrare ,  ve- 
gilime  mariage  ;  mais  Joseph  nant  à  Rome  pour  féliciter  Mar- 
Castalion  ,  qui  a  «composé  sa  vie,  cel  II  du  pontificat ,  fut  sichar- 
a  fait  voir  tout  le  contrai re  (a),  me  de  l'esprit  d'Anton îano,  qu'il 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  naquit  à  le  voulut  avoir  à  Ferrare  (D),  où 
Rome,  l'an  i54o  (A).  Il  fit  des  il  lui  donna  d'excellens  maîtres 
progrès  si  prompts  et  si  surpre-  pour  l'instruire  en  toutes  sortei 
nans  dans  les  études  ,  qu'on  a  de  de  sciences.  C'est  de  là  qu'il  lut 
la  peine  à  x:roire  ce  qui  en  a  été  tiré  par  Pie  IV  qui ,  se  sou- 
venant de  l'aventure  du  bouquet, 

{a)  Scripiit  Sjrltfîi  card.  ^ntoniani  Vitwnt  l-.-.„:^- ''i    »^      '•.  ^       i        "U    •        J* 

auem  tumraU^nUms ,  tum  publicarum  tal  ^^^^V^  V    ^  ^^^  ^^  ^  ^^^  T 

hularum  testimoniis  au  eontm  calumniis  uin'  Saiut  Pierre  ,  VOulut  SaVOir  qu'é-* 

dicare  conatus  esty  qui  illum  à  parente  mi'  ♦«:♦      Ja„^„„      1a     ■^^..■.»a     »,^A*^' 

nusjusiâuxoreg^UumasserJani,^x^m  Yy         ^evcnu     le     JOUUe     poete. 

£rythr«us,  Pinacoth.  1,  pag,  i^.  Liayaut  SU ,  il  le  fit  vemr  à  Ro- 
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t  loi  dbam  ub  poste  Iuh-  etofierva  toute  ml  vie  la  fleur  de 
e  dans  son  palais.  Puis  il  virginité  {b).  Yojez  dans  l'une 
professeur  aux  belles-let-  de  nos  remarques  ce  qui  con- 
LUS  le  collège  romain.  An»  cerne  ses  ouvrages  (E). 
o  remplit  cette  charge  avec  Le  cardinal  Beativoglio  me  «a 
lie  réputation ,  que  le  jour  fournir  un  bon  supplément  de 
commença  d'expliquer  la  cet  article  (F).  Je  trouve  qu'An- 
ge/7ro  Marco  Marcello  y  toniano  fut  l'un  des  tenans  dans 
pour  auditeurs ,  non-<eule»  la  dispute  qui  s^éleva  sur  la  "pré^ 

une    grande    foule    de  séance  des  patriarche»  (G). 

5 ,  mais  aussi  vingt-cinq  ,     „                               * 

aux.  11  devint  ensuite  rec-  ^^)^*»~»i«ioB»jtkr«,,Pu«eoth,t, 

u  même  collège  ;  et ,  après 

►rt  de  Pie  IV,  l'esprit  de  W  '^  '•«^  knome.rém  r54o.l 

if  s'atta-  ^i^^  Erjrthrëu»  k  fait  nallre  à  Rome  : 


iccepter  la  charge  de  secre*  r  Abroge ,  et  rap|)»rte 

du  sacré  collège ,   qui  lui  li<Hi  faite  par  Mu^iu*  Pàn»»  •»  oa  lé 

terte  par  ne  V .  tl  l  exerça  ^      ^^j^  pourrait  «igniacr «ndelne^^.t 

<:mq  ans ,  et  y  acquit  I^  ^^^  ^^  pire  était  de  ee  Uei*.  Quoi 

itioa  d'un  hora,me  de  bien^  qa^il  en  soit ,  Je  recoeille  ctuHl  est  né 

a  h^ile  homme.  Il  refusa  Tw  l^o,  de  <»  q"«.  »«<«  J^P*«^ 

r        ^  r*    r     •  ^  VTir  i«:  OmLohii,  il  mourut  le  lo  daoïtit  1O05-. 

lé  que  Grégoire  XIV  lui  ^  y.     'de  «o«a«tc^trois  ans  {%).  Hi^ 

t  donner ,  «giais  non  pas  le  ^^^  Irytbrëus  ne  miLrqae  point  e» 

iriat  des  brefs ,  qui  lui  fut  quelle  annëe  du  siècle  il  dëcëda;  mai^ 

par  Clément  VIII ,  qui  le  ieiilement ,  oue  oe  fut  danv  son  an- 

*•               ^^^:«.      A4-  ««,^2tf  nw  cUmactcnque  de  soixante -trois 

m  son  caméricr ,   et  ^uis  ^^^  ^  j^  ,^  «ochepoMl ,  dans  son 

i4.  On  dit  que  le  cardinal  lYomêiuiator  Cardinalium  ^  met  s» 

adre    de    Moatalte ,    qui  mort  au  t6  d^aoèt  i6o4*  JVi  mieux 

M  un  pe^  trop  fier  à  l'é-  aimé  iuivre  le  père  Oldoini. 

d'Antoni(^nO  ,    dit   en    le  9)  A  V^e  iU  dbc  ans  ,  a  faisait 

"    ■    '^       ^  ,    I  des  vers  A  Le  père  Strada,  qui  a  in- 

t   promu    a  if  pouipre,  g^y^  dans  Tune  de  ses  harangues ,  avee 

avenir  il  ne  mépriserait  ja-»  beaucoup  de  politesse  ,  la  narration 

un  homBie  à  soutane  et  à  de  cette  aventure,  dit  qu'An toniano 

collet ,  quelque  bas  et  quel-  «^^▼«j*^  PJ^  encore  douze   ans    ac- 

amp*nt  qu'il  le  vît ,  puis-  ^""^  njit,.\,  de$  uers  sur-le^hamp  ^ 

pouvait  arriver  que  cdui  sw  ia  matière  qui  lui  auait  été  propo- 

mépriserait  devînt  noa-seu-  ««c  3  Le  père^Strada  nous  apprend 

,♦  in.«  A»^\     rwaîe  Aiiceî  «nn  <T«c  ,  commc  le  cardinal  de  Medicifl 

it  son  égal ,  mais  aussi  son  Cherchait  un  sujet  à  proposer  au  jeune 

•e.  Antoniano  se  tua  a  iorce  ga^ço^,  l'horloge  qui  ëtait  dans  U 

ivaâler  :  il  passait  des  nuits  saÙe  vint  i  sonner  :  cela  fut  cause 

ras  à  faire  des  lettres,   ce  qu'il  donna  des  vers  à  faire  sur  une 

«  causa  une  maladie .  dont  Joriog.  ^J  ,'„^ï^„ JK^ ,„X 

ourut  à  "âge  de  soixanterr  ^  •       ^^ 

ans.   Il  écrivait  avec  une  o)  nîcîo.  Eryt3bn«u ,  PinacqA.  i ,  |»<v  3S. 

nniU  /arilit/     nii'îl  ne  faisait  (»)  '^^^  »  BiblioA.  Napol.t. ,  p^g.  «83. 

aune  itaciuie ,  qu  u  ne  laisaix  ^^^  ^j^^..^.  ^^^^  Romannm ,  pag  (»5 

me  rature }  et  roii  dit  qu  il  ^  f»».  stnda,  Pr«i9s.  icad.  lu^  m.  i^- 
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champ  et  ajoute  qne  le  cardinal  de^ 
Trente  lui  donna  un  collier. 

(D)  Le  duc  de  Ferrare  le  voulut 
avoir  a  Ferrare*  ]  Antoniano  j  récita 
quelques  harangues ,  qui  ont  été  im- 
primées (5)  avec  celles  qu^il  prononça 
a   Rome  :   cela    me  ferait  aisément 
croire  qu'il  fut  professeur  à  Ferrare. 
Nicius  Erytbréus   ne  parle  que  des 
sciences  qu'on  y  enseigna  à  Antonia- 
no :  pourquoi  ne  rien  dire  de  celles 
3u'il  y  enseigna  ?  Ce  n'est  point  pour 
e  telles  choses  que  la  crainte  d^être 
prolixe  doit  engager  a  la  suppression. 
Je  n'ai  pu  encore  consulter  la  Vie  de 
ce   cardinal ,   composée  par  Joseph 
Castalion ,  où  l'on  yoit  sans  doute  sur 
quel  pied  il  était  à  Ferrare  et  en  quelle 
année  il  mourut ,    et  bien  d'autres 
particularités.  Encore  moins  ai-je  pu 
trouver  un  livre  que  M.  Conrart  avait 
envoyé  à  M.  de  Èalzac.  C'étaient  des 
discours  italiens  du  philosophe  ora- 
teur {(S).  M.  de  Balzac  les  méprise  :  Il 
est  vrai ,  dit-il  (7)  >  que  l'éloge  du  car- 
dinal d'Ossat  et  celui  du  cardinal  SU' 
vio  jintoniano  y  sont  deux  pièces  assez 
raisonnables  et  dans  lesquelles  l'au- 
teur n'imite  pas  malheureusement  les 
comparaisons  des  vies  de  Plutarque. 
La  longue  invective  ,  qu'il  fait  contre 
la  noblesse ,  est  le  grand  effort  de  son 
esprit  :  j'y  ai  remarqué  de  beaux  en- 
droits f  et  quelques  choses  de  son  inven- 
Uon  outre  celles  qu'il  a,  empruntées 
d  autrui ,  et  particulièrement  de  la  ha- 
tangue  de  ÇaïusMarius  dans  laguerre 
Jugurthine.  Je  crois  néanmoins  que 
sans  faire  tort  h  sa  matière  il  pouvait 
accourcir  sa  digression.  Ce  lieu  com^ 
mun  qu'il  a  étendu  si  au  long,  qu'il  a 
si  curieusement  et  si  ambitieusement 
étalé,  ne  devait  être  touché  qu'en  pas- 
sant.  Outre  qu'il  s'est  fait  par-Ut  de 
puissans  et  de  dangereux  ennemis,  il 
n'avait  que  faire  d'offenser  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gentilshommes  au  monde, 
pour  prouver  que  ce  n'est  pas  un  vice 
d'être  fils  d'un  artisan  ou  d'un  villa- 
geois. 

(c  Jérôme  Ruscelli,  chap.  VU  de 
»  son  Rimario ,  dit  des  merveilles  du 
3)  talent  que  Silvio  Antoniano ,  qu'il 
»  appelle  mal  uintonio,  avait  pour 
3»  Vimpromptu,    Il  en   rapporte   une 

(5^  par  les  soins  de  Jm^Ii  Castalion,  en  x6io. 
\h)  Vojre*  itfx  DÏMcrtations  a;7rè«  le  Socrate 
Cbrelien  ,  pag.  10. 
(7)  ttà  mimé  y  pmg*  47* 


»  épreuve  ,  qui  t'en  fit  à  Veniie ,  ei 
»  présence  de  la  reine  de  Pologne  {*), 
»  du  cardinal  Trivulce  et  du  cardinal 
»  d'Ansbourg.  Antoniano  n'avait  pas 
»  alors  seize  ans.  Les  princes  d'Est  le 
»  retinrent  à  Ferrare ,  ou  il  ât  des 
»  leçons  publiques ,  comme  le  témoi- 
»  gne  le  même  nuscelli  dans  l'endroit 
»  cité.  »  Ceci  Tient  de  M.  de  la  Mon- 
noie. 

(E)  f^oici  ce  qui  concerne  ses  oupra- 
ges.  j  On  a  de  lui ,  De  Christiani 
jPuerorum  Educatione  ;  Dissertatiode 
Obscuritaté  solis  in  morte  Christi  ;  dt 
Suceessione  apostolicd;  de  Stylo  ec- 
clesiastico ,  seu  de  conscribendd  Ee- 
elesiasticdUistprid;  de  Primatusaneti 
Pétri  ;  Lucubrationes  in  Rhetoricam 
Aristotehs  et  in  Orationes  Ciceronis  ; 
plusieurs  pièces  de  vers,  quelques  sef' 
mons ,  des  notes  et  des  préfaces  sur  le 
roman  d'Achille  Statius  et  sur  le  Té- 
rence  de  Gabriel  Faemus  (8)  ^  beaa- 
coup  de  lettres,  etc.  On  prétend qa'S 
a  eu  part  au  Catéchisme  du  concile  tk 
Trente  (9).  Pour  ce  qui  regarde  ses 
lettres,  ce  sont  des  brefi^  iipostolique» 
qu'il  composa  j^endant  qu'il  fiit  secré- 
taire. J'en  dirai  quelque  chose  dans  la 
remarque  suivante.  On  les  met  an 
nombre  des  lettres  d'on  les  éciivaûis 
d'aùecdotes  doivent  faire  leurs  extraits 
(10).  Les  autres  sources  sont  les  let- 
tres des  catxlinaux  Bembo  et  Sadolet  f 
celles  de  Pierre  Martjrr,  etc.  Notez  qae 
son  livre  de  Christiand  Puerorum  Eih 
catione ,  composé  en  italien  à  la  prière 
du  cardinal  Charles  Borromée ,  fut 
imprimé  à  Vérone ,  par  les  soiot 
d'Augustin  Valerio ,  éveque  du  lied  et 
cardinal  (11). 

(F)  Le  cardinal  BentivogUo  me  four- 
nira un  bon  supplément  de  cet  article.] 
U  dit  que  l'on  était  encore  incertain 
si  Antoniano  était  né  à  Rome  ;  mais 

2 ne  l'on  était  certain  qu'il  y  avait  été 
levé  dés  son  enfance  (la).  Il  fut  mil 
par  Pie  IV  au  service  du  cardinal  Bor- 

{*)  Bonne  S  force  qui^  en  jSS$,  ^uiaa  U 
Pologne,  pour  se'  retirer  à  Bari,  dans  M 
PouiUt. 

(8)  Nomenclat.  Cardinal. ,  mig.  178. 

(g)  Vofe%  Colomîé)!,  BiUioth.  cboifîe,  pag.  3S* 

(10)  Yarilla»,  préface  des  Anecdotes  de  Flo- 
rence. 

(li)  Posser.  Appar.  Sacr. ,  fom.  //  ,  ^«|* 
4o5 ,  443> 

(la)  Bentivoglio,  Menorie  orero  Diario, 
cap,  y  II,  pag,  109,  ediUone  dmttel'^  neff 
an,  x648. 
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fomëe,  tteT«a  de  çè  pape  :  il  fut  le-  ble  et  d'ane  pradeneeque  l'esprit  des 
cretaire  de  ce  cardinal  pour  les  dëpé-  courtisans  n  avait  pas  gâtée  (i5).  Il 
ches  latines  ^  il  le  suivit  â  Milan ,  et  s'ëtait  trouvé  en  plusieurs  conclaves 
il  retourna  avec  lui  à  Rome.  Il  fut  et  discourait  U -dessus  avec  un  plainr 
choisi  pour  secrétaire  do  sacré  collé-  tout  particulier ,  non  sans  faire  de 
ge  et  remplit  admirablement  les  de-  solides  réflexions  sur  la  vanité  des 
Toirs  de  <%tte  charge.  Il  fut  admis  à  choses  humaines.  Les  hommes  y  disait- 
la  plus  étroite  confidence  de  Clé-  H^  se  chargent  de  miUe  soins  faiigam^ 
ment  VIII ,  dont  il  fit  les  brefs  si  élo-  pour  parvenir  a  leurs  fins  ;  mais  la 
qaemment ,  que  ce  pontife  n'eut  point  providence  de  Dieu  fait  presque  tou^ 
sQJet  d'envier  à  Léon  X  les  Sadolets  et  jours  paraître  sa  supériorité.  Per  occa» 
les  Bembes.  H  y  faisait  entier  avec  JÎone  d'essere  stato  secretario  del  sa* 
beaucoup  de  Jugement  plusieurs  pas-  cro  collegio  tant*  anni ,  s'&ra  tfovaio 
lagesde  VÉcriture.  11  en  fut  blâmé  par  egli  in  moUi  eonclai^i ,  e  di  quel  sue» 
on  oenseor  trop  rigide ,  qui  dit  que  cessi  discorrefa  eon  gmtn  particolarCf 
celu  faisait  que  certaines  lettres  du  e  mostraua speciiUmente  in quantimo' 
pape  sentaient  pins  le  dottre  que  la  dit^isiaffattieassetindustriahumana, 
cour  de  Rome,  etfreprésentaient  plutôt  ed  in  quanti  (*i  apparisse  e  ui  prei^t^ 
h  personne  d'un  prédicateur  que  lesse  ordinariamente  la  prouidenza  di' 
cdle  d'un  souverain  pontife.  Che  per-  pina  (i6).  11  voulait  dire  sans  doute, 
éo  j  aleuni  di  loro  sapessero  piu  di  que  les  intrigues  les  mieux  concertées, 
dautro  regolare ,  che  di  corte  ecclc'  et  celles  qui  ont  le  plus  agité  l'esprit, 
tiastica ,  e  rappresentassero  quasi  più  tombent  par  terre  aans  les  conclaves, 
Upersona  ttun  predicaiore ,  che  d'un  à  cause  de  certaines  conjonctures  im- 
fottUfice  (i3).  11  se  moqua  de  cette  prévues.  S^il  voulait  montrer  par-là  , 
critique,  et  répondit  qu^à  juger  saine-  oue  les  ressorts  de  la  providence  se 
ment  des  choses ,  il  n'y  avait  pas  trop  tout  sentir  d'une  façon  particulière 
^termes  de  l'Écriture  dans  les  lettres  dans  les  assemblées  ou  les  papes  sont 
qo'il  composait  j  qu'il  lui  semblait  au  âus ,  il  se  trompait;  car ,  dans  toutes 
contraire  qu'elles  n'en  étaient  pas  as-  les  cours  du  monde  »  on  peut  remar- 
ies remplies ,  vu  la  qualité  oe  celui  ouer  que  les  politiques  les  plus  pra- 
<Ioiy  parlait,  qui  est  celle  de  souve-  dens  réussissent  ou  échouent  par  je  ne 
nin  jpasteur  de  l'église  ,  vu  aussi  que  sais  quelles  rencontres  fortuites ,  qui 
ee  n  étaient  point  des  lettres  profa-  doivent  convaincre  de  la  vérité  de  ee 
■es,  où  le  luxe  des  pensées  et  des  ex-  proverbe ,  t homme  propote ,  Dieu  dis- 
pressions  prises  delà  secrétairerie  des  pose. 

soaverains  temporels  se  dût  répandre  :  (G)  Ilfut  un  des  tenans  dans  la  dis* 

Anû  che  a  lui  pareva  ,  che  piit  tosto  puU  qui  s'éleva  sur  la  préséance  du 

nuttcasseroin  questa  parte  ,  hauuto  patriarches,  ]  Voici  un  passage  que  je 

nguardo  alT  essere  i  Brevi  jipostolici  tire  d'une  lettre  que  le  Péranda  écrivit 

»cnui  dal  supremo  Pastor  délia  Chie-  à  Roi«e  le  onzième  de  décembre  i  58q: 

ta,  e  non  leUere  profane  ,  che  hâves-  l^  causa  délia  precedenza  patriarcale 

teroa  lussureggiare  con  sensi  e  parole  non  è  ancor  venuta  a  fine ,  et  si  traita 

vpme  daUe  gecretarie  dtt  prineipi  tem-  uatevia  nella  eongregatione  délie  ce- 

^ah  (i4).  Il  ajouta  que  les  brefs  de  rimonie.  Si  senve,  et  le  scntture  van^ 

Mdolet  et  ceux  de  Bembe  ne  gardaient  noiper  manus  ,  et  si  come  dUsi  gih  il 

pw  le  décorum  que  la  dîpjité  pontifi-  parer  délia  eongregatione  è  contra  la 

cale  demandait  nécessairement  j   et  pretendenta  de  gli  arcivescovi  ei  de* 

qoil  y  a  quelques  brefs ,  où  Bembe ,  patriarchùSolamenie  VAntonianosos" 

pur  ses  afiëctations  de  latinité  ,  passe  tien  questa  parte ,  e  scrive ,  et  stk  soi- 

Bon^eulement  au  profane  et  au  tem-  do,  iaràunbrav'huomo,sefarà  testa 

porel ,  mais  aussi  au  paganisme.  An-  tanto  che  basti,  havendo  da  contrastât 

U>mano  ,  dans  sa  dernière  maladie  ,  con  monsignor  Ulustrissimo  Gesualdo 

îot  visité  par  Clément  Vlll  et  en  reçut  (17). 
1a  bénédiction  apostolique.  U   était 

aodeste,  d'une  conversation  agréa-  (iS)Làmfm»^pag.  ni, 

(16)  Là  ot/aM,  pttg.  iSs. 

(t\  ^  "^"**  •  ''•'•  '"•  <'7)  I^""f«  ^  Gio.  FnoMMO  Pmada,  I». 

v^j  La  mène,  pag.  iia.  part* ,  pag,  aa4  ,  9diL  4i  Fshê^  imL  iM* 
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^  ANTONIO  (NiCôtA^Q ,  chera-^  deux  parti^é.  La  |>mii^Fe  f«- 

lier  de  l'ordre  de  saint  Jacques ,  garde  tous  les  auteurs  de  cette 

et  chanoiae  de  Séville ,  a  fait;  nation ,  qui  ont  vécu  avant  la  fia 

beaucoup  d'honneur  à  la  nation  du  XV^.  «iècle  t  l'autre  regarde 

espagnole  par  la  Bibliothèque  de^  cens  qui  ont  vécu  aprës  la  fin  de 

écrii^ains  espagnols^  qu'il  fit  im-  ce  siëcle-là.  Cette  dernière  par- 

primer  à  Rome  en  deux  volumes  tie ,  ayant  été  plus  tôt  prête  que 

in-folio  j  l'an    1673.   C'est  un  la  première ,  a  été  publiée  avant 

trës-bon  livre  en  son  genre  (A) ,  l'autre.    Elle  parut   à    Rome, 

et  personne  peut-être  n'a  mieux  comme  je  l'ai  qéjà  dit,  en  deux 

réussi  que  dpn  Nicolas  Antonio  volumes  i>i-;^/iV> ,  l'an  1672.  Je 

dans  ces  sortes  de  recueils  *,  Il  ne  sais  point  si   l'auteur  a  pa 

naquit  à  Séville ,  Tan  161 7 ,  d'un  trouver  le  loisir  qui  lui  était  né- 

pere  que  le  roi  Philippe  IV  fit  cessaire  pour  mettre  la  dernière 

Sésident  de  l'amirauté  établie  main  à  Fautre  partie ,  et  à  un  s^ 

as  cette  ville  l'an  1626.  Ayant  coud    dessein   qui    n'était    pai 

étudié  dans  sa  patrie  les  humani-  moins  pénible  que  celui— là.  D 

tés  ,  la  philosophie  et  la  théojo^  travaillait  à  un  ouvrage    dont 

gie,  il  alla  étudier  en  droit  à  xoïcile Xitre 9  Trophœum Histo^ 

Salamanque,  et  s'attacha  princi-*  rico-^Ecclesiasticum  Deo  Verir 

paiement  aux  leçon$  de  Francis-  tati  erectum  ex  manubiis  Pseu" 

co  Ramos  del  Manzano,  qui  a  do-Historitorum  qui  Flavii  Lit 

été  depuis  conseiller  du  roi,  et  cii  Dextri^  M.  maximi^JBch* 

précepteur  de  Charles  II.  On  ne  c«,  Braulionis,  Luitprandi,  et 

peut  mieux  juger  de  ses  progrès,  Juliani  nomine  circumfenmtur^ 

quepar  les  desseins  qu'O  conçut  hoc  est,  J^indicice  sueras  atque 

ea  ûit  de  livres ,  et  par  la  ma-*  dudiun  notas  BUpanarum  re^ 

nière  dont  il  a  exécute  une  par-  mm    Historiœ  9    Genrumarum 

tie  de  ses  projets,  malgré  les  em-^  nostne  gentis   laudum  non  eX 

barras  d'afiaires  qui  lui  étaient  Oermano^Fuldensibus  Chroni" 

inévitables  dans  la  chaive  qu'il  cis  eméndicatarum  in  libertaUïïi 

A  exercée  à  Rome.  Il  y  était  en  et  puritatem  plena  Assertio.  H 

qualité  d'agent  général  du  roi  îi  raison  de  dire  que  c'est  un  on- 

^on  maître  ;  et  il  avait  d'ailleurç  vrage  ,   non  -  seulement    d'une 

des  procurations  spéciales,  tant  vaste  discussion ,  mais  aussi  dont 

de  l'iaquisition  d'Espagne  que  les  suites  sont  dangereuses  (a); 

des  vice-rois  de  Naples  et  de  Si-  car  ou  sont  les  açens  qui  veuil- 

cile ,  et  du  gouverneur  dé  Milan ,  lent  être  désabuses  des  fables  cjui 

pour  négoaer  à  la  cour  de  Rome  Qut  flatté  longtemps  la  vanité 

les  af&ires  qu'ils  y  avaient.  Le  d'une  nation?  A  quoi  ne  s'expe- 

dessein  de  la  Bibliothèque  des  sent  point  ceux  nui  osent  s'op- 

ecrivains    espagnols    comprend  poser  au  torrent  d'une  tradition 

„  ,  également  fabuleuse  et  glorieuse 

^^crLS^%^J^.,:l:i^t  (*)?  Personne  n'ignore  les  ..- 

nio  laisse  beaucoup  k  délirer  ;  ce  qui  surtout  ,    ... 

est  incommode ,  cWt  la  tradixctiofi  des  titres  (a)  Tmmensœ   molis ,   ac  forsan  iwwf 

«les  ouvrages  fuVl  «At  été  plus  tiniple  de  Opus. 

rappwter  ch«c«ii  daas  m  laogite.  {b)  Voyet  la  t^emmn/m  (D)  à  la  fin, 

I 
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ctrates  êtes  Piwmçâvs  contre  que  sa  biNdnhéque  ne  cédait 

H.  de  Launoî ,  qai  avait  voulu  qu'à  celle  du  Vatican;  qiiavec 

les  ffuérir  de  leurs  eireurs  à  l'ë-  ce  secours ,  joint  à  un  trax/aU 

gava  de  la  Madeleine  et  du  La-  continuel  et  à  une  application 

zare.  Peut-être  que  don  Nicolas  infatigcAle ,  il  ac^teva  sa  Biblio* 

intonio  ne  prétendait  guère  tou-  théque  et  Espagne  en  quatre  t^o^ 

cher  à  certaines  fables  {ûeuses  lûmes  in-folio. . .  (e).   Qu'après 

(B) ,  comnaissant  trop  bien  l'in—  snfoir  fait  imprimer  les  deux 

docilité  de  son  pays  à  cet  égard ,  premiers  uolumeSy  il  fut  rappelé 

et  rhumeur  intraitable  de  Fin-  à  Madrid  par  le  roi  Chartes  11^ 

^uisition.  Il  insinue  qu'il  avait  pour  jr  exercer  la  charge  de 

encore  d'antres  ouvrages  en  tête,  conseùler  de  la  Creusade^  ce 

Mais  n'oublions  pas  celui  qu'il  q^il  fit  as^ec  une  grcmde  inté* 

fitîmprinieràAnverSyl'an  ibSo,  grité  jusqiCà  sa  mortj  arrivée 

De  Exilio  j  siife  de  pœnd  JSxiui  en    1684 QuHl  ne  laissa 

taiiumçue  conditione  et  /an-  point  dtautre  h£en  en  mourant 

hs^  in-folio  (c).  que  la  nombreuse  bâfliothéque 

Voilà  ce  que  favais  dit   de  S^'<^  ^^^'^  transportée  de  Rome 

faa  Nicolas  Antonio  dans  la  pre-  ^  Madrid;  qu'au  contraire,  sa 

mâtre  édition.  Depuis  ce  temp-  succession s'esitrouvée tellement 

là,  j'ai  su  qu'étant  retourne  à  chargée  de  dettes,  que  ses  deux 

Sénlle  ,  après  avoir  étudié'' en  frères,   qui  sont  chanoines  de 

èoitaSaiftoianque ,  ils'enferma  Salamanque ,  et  ses  neveux,  ont 

dans   le  roj^al  monastère   des  ^  hors  d'état  de  faire  itf^^ 

bénédictins,  et  y  travailla  pen^  ^^^^^aBiblioàtéque  d'Espagne, 

àam  plusieurs  années  à  la  Bi-^  ^^  ^^^^  envoyée  à  M.  le  cardi-^ 

Uiotbéque  d'Espagne ,  et  se  ser-  ^^  d'Aguirre ,  qui  aeulagé- 

Piipour  cet  effet  des  livres  de  nérosité  de  se  charger  des  fraie 

Benoît  de  la  Serna ,  quien  était  ^ Pin^pressioniC)  ,  et  d^en  don^ 

idors  aWe,  et  doyen  de  la  fa-  '^  ^^  ^^^  ^  ^'  Marti  son  bi-^ 

adlé  de  théologie  de  Salaman^  bliothécaire ,  quijr  a  ajouté  des 

fie.  Qu'en  i'65g,  il  fia  envoyé  ^^^^  *<>«*  ^  '«»»•  de  cette  émir^ 

a  Borne  par  le  rai  Philippe  JV ,  *f*Hf '.  ^  ^^^  ^  voir  «n  livret^ 

ffwyaivoirseindesa^^iresdu  ^  î'«*  ^pris  que  les  jésuites  se 

rsyaume  ,   en  qualité  dagem  *p^^  plaints  de  cet  ouvrage  d» 

çMraL  . .  {d).  Que  le  cardinal  ^^  Nicolas  Antonio  (D). 

^Aragon ,  ambcissadour  à  Ro^  (•)  ^  mime,  4a r,  fta. 

Oie,  obtint  pour   lui  du  pape  (^)  «^<>  Bibliothèque  des  (^rivaiot 

Mexandçe  VII  un  oanonicat  de  ««Pag^ols  «*/,  un  trMonUi'r*  en  son 

^église  de  Séviîle,  dont  il  emn  faitcoMattre  le  prix  en  dëtaii; C'est 
ptoya  le  revenu  en  aumônes  et  avec  raison  qu'il  en  a  loue  jusqu'aus 
^  livres}  qiiil  en  amassa  plus  tables^  car  elles  sont  très-bien  enten- 
de £re7ite  7w7/e  volumes;  de  sorte  ^"^*  ®*  trés-utUes.  Uauteur  ^  a  mU 

^  une  petite  preuçe  ^  qui  témoigne  son 

(c)  Tire  (ie  M  Bibliotheca  Hiapanica,  «OUI.  (>'  ^ojre»  la  fugement  avantageux  qu'en  a 

l     Uipag.  118    IIQ  •^'^  '^'  ^*'^l<i'*  MHome  II  des  JafMnms  dm 

1/7,  tL        !    j      o               >                      ^  Swrans ,  num.   laB.  te  Joarnal  (l«s  Savans  dn. 

\J)  Journal  des  Savaas  du  lo  juin  1697,  6  juilUt  1676 ,  donne  un  chéUf  mrticU  de  ê*t 

f'^'f\t^*eda.deIIoiiMide,  exceUent  owrage.                     '' 
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bon  goût  et.  son  {vimBenl  :  îl  y  rapr  plus  aneUnnâ  de  eesfauiâei  ehrôm^ 

porte  la  pensée  d  un  ëciÎTain  espa-  ques ,  d^uu  ses  Dissertationes  Eccle- 

gnol ,  indicem  libri  ab  atUore ,  lihrum  siaiticas  ,  por  el  honor  de  ios  anti- 

wsumàquouisalioeonficiendumesse,  guos  tutelares ,  contra  las  fictiones 

On  £giit  tout  le  contraire  :  les  auteurs  modemas  .  imprimées  à  Samgasee , 

se  déchargent  sur  le  dos  d*aatruî  de  en  167 1  (4)*  " 

ta  peine  de  composer  les  tables  alpba-       (C)  Le  cardinal  d'jiguirre..,,  a  eu 

bétiques,  et  il  faut  avouer ,  que  ceux  la  générosité  de  se  charger  des  frais 

qui  ne  sont  pas  laborieux  et  dont  le  de  l'impression  de  deux  uoUanes  de  se 

talent  ne  consiste  qu'en  un  grand  feu  Bibliothèque  des  auteurs  espagnols.  ] 

d'imagination ,  font  bien  de  laisser  II  était  Tancien  ami  de  l'auteur ,  et 

composer  à  d'autres  l'indice  de  leurs  il  avait  étudié  avec  lui  dans  l'acadé- 

ouvrages:  mais  un  homme  de  juge-  mie  de  Salamanque.  La   républiqoe 

ment  et  de  travail  i^éussira  mieux  aux  des^  lettres  lui  doit  être  extrêmement 

tables  de  sef  écrits ,  qu'un  étranger,  obligée  des  frais  qu'il  a  faits  pour 

Il  y  a  cent  bons  conseils  à  donner  sur  l'impression  d*un  tel  livre ,  qui  com- 

la  composition  de  ces  tables  :  on  a  prend  deux  volumes  in-folio.  Ils  ont 

raison  de  croire  qu'elles  sont  l'àme  des  été  imprimés  à  Rome,  et  ont  para 

livres.  on  i6g6.  Vous  en  trouverez  de  bons 

(B)  R  ne  préUndaii  pas  toucher....  «jj^i^.  d*?"  1®  Journal  des  Savsns 

certaines  fables  pieuses.  ]  Je  me  trom-  W,  et  dans  celui  de  Leipsick  (6).  Void 

pe  peut-être  ,  car  M.  Baillet  en  parle  le   Utre    de    l'ouvrage  :  Biblioiheea 

ainsi  :  Sa  critique  est  fort  saine  et  Bispana  uetm ,  siue  BUpanorum  qui 

fort  solide  en  plusieurs  endroiu  y  sur-  ^•quam    unquhmpe   scripto    alitpàâ 

tout   quand  Ù  s'agU  des   traditions  consignat^erunt  JVotitia,  compUctau 

fabuleuses    des    premiers    catéchis-  *cnptoresomnesquiabOctavianiAit 

tes   qui   ont  planté  la  foi  en  Espa-  gusti  imperio  usque  ad  annum  M,  D. 

gne,  et  de  ces  faux  historiens  que  floruerurd   ;  auctore  Nicolao  Anr' 

t imposture  nous  a  prpduits  pour  la  ^nio ,  Uispalensi  juriseonsuUo ,  or- 

séduction  des  Espagnols     et  dont  no-  <'*«"  *«'«**  Jacobi  équité ,  patriœ  ee- 

tre  sacant  auteur  nous  a  promis  une  <^^*'«  eanonico,  regiorum  negotiorum 

critique  particulière  (a).  Cehi  me  ren-  «'»  «"*«  ««  romand  curid  procuraton 

drait  plus  décisif,  si  je  ne  trouvais  g^neralif  demimi  Matriti  consUierie 

&  la  suite  de  ces  paroles  de  M.  BaU-  '^«>'  Opus  posthumum.  Nunc  par 

let  cette  autre  remarque  :  On  pour-  "»«  prodUjussuet  expensis  eminm' 

rait  néanmioins  le  soup^nner  d'avoir  <«««'»»  ««  reuerentUsimi  Domini  D. 

été  un  peu  trop  UubJgent  pour  quel-  Joseohi  Saenz,  cardinalU  deAguirn. 

ques  opinions  communes  et  vulgaires  _  vP)  .f^f  7««*^  *«  sont  plainude 

qui  sont  abandonnées  des  critiques  qui  ^  Bibhothéque  Eroagnole  de  don  m; 

ont  le  meilleur  goût.  Quoi  qu'il  en  ^^^  Antonio.]  Un  imprimé  (7)  qm 

soit,  on  ne  peut  révoquer  en  doute  *  P?"^***'?=  f?!*^'Kf  conuicta.sm 

qu'il  n'ait  voulu  abolir  l'autorité  de  ^P^o^  famiharis  CUandn  ad  cU- 

tous  les  auteurs  supposés  dont  son  ti-  »»"«««»  «<  eruduusimnm  virum  Evsr 

Ire  fait  mention  (3).  Il  ne  sertit  pas  ''""^  »  **'/^''  «^^^riali  nuper  pot- 

le  premier  qui  aurait  écrit  sur  ce  ton-  ^^  \.  f^i'Pfno    idiomate  ad  roan 

U  5  car  voici  ce  que  j»ai  lu  dans  les  ««^/jcii»*  à  paire  Joanne  de  Pelor 

feuiUes  de  M.  l'abbé  de  la  Roque  :  '^^societ.Jesu,nomineetjuuuTfyrn 


quis  d*jigropoli,  lequel  a  si  bien  fron-  ...  ^        u    c           j     ••          .«- 

^J  o#  Mm'tLw.J.:^^!^  r\^.»>.      ^  'Z.  .  f  (4)  Journal  d«  Saratig ,  du  xi  lanvur  iw?» 

de  et  exumune  le  Dexter ,  qui  est  la  ^^y».  y^„  u  r^mar^ue  ml  à  UJin. 

•  (5)  Aux  mois  dt  juin  «C  juittet  1697. 

(a)  Baillât ,  Jagemeiu  dei  SaTani,  fom.  // ,  ?6)  AcU  Erndilor.  Lipneu.  mtntium  ku»^ 

P»g'  «54.  /„fi,;  ,697. 

(3)  r^ye»  ta  rtmer^uê  (D),  k  UJin.  (7;  Dt  97  pe$v  i»-». 


ATAFI.  ^57 

iholique  dans  TooTrage  de  doo  Ni-  buleuz,  sans  s'exposer  aa  chagrin  d^é* 

colas  Antonio.  Ds  font  semblant  de  tre  déféra  à  Tinquisition  comme  un 

ne  Touloir  pas  attaquer  le  cardinal  de  ëcrirain  traître  à  sa  patrie  (i  i) ,  je  ne 

Aguirre  ,  qui  a  soutenu  les  frais  de  puis  comprendre  que  les  moines  de  ce 

Pimpression  de  cet  ourrage  :  mais  il  pays-là  soient  capables  de  laisser  en 

est  ncile  de  s'apercevoir  qu'un  Tatta-  repos  la  mémoire  de  notre  Nicolas 

quant  indirectement.   Ils   supposent  Antonio. 

ciu'un  janséniste  a  corrompu  en  cet  ^   ^  __.,.,  „                           _ 

Ïndroit-U  le  texte  d'Antonio.  Voici  (")^<jr*»«'«rûci.  Vi«A..m»,  rtmanywD. 

le  fond  de l'aiTaire.  Cet  auteur  recon-  adat^tz-m-          v                    :■ 

«ait  pour  catholique  cette  proposition  AFAl^l  (Michel),   pnnc«   de 

de  Prudence,  ëyêaue  de  Troves ,  que  TransilTaaie ,  fut  promu  à  cette 

le  sang  de  Jësus-Christ  à  été  versé  principauté  Tan  1 66 1    sans  qu'il 

pour  tous  les  croyans,  mais  non  pas  songeât.  Ali  Bassa,  qui  avait 

pour  ceux  qui  n'ont  jamais  cru ,  qui  •'      ^   °.   ^  v     •     t         1^*  "'***• 

ne  croient  et  quine  croiront  jamais  :  contraint  J^imin-Janos  d  aban- 
Quodsa              -   -    .    — 
omnibuM 


montre  que  cette  proposition  a  pu  être  Supérieur  par  le  moyen  des  trou* 

considérée   comme    catholique  ,    et  pes  impériales.    Il  résolut  donc 

qu'ainsi  l'on  n'a  eu  aucune  raison  de  Je  lui  opposer  un  prince  élu  par 

rendre  suspecte  la  foi  de  don  Nicolas  i„  ^*of  qMi^  v^o^e    i^^e  U  *v«^^ 

Antonio  ,  ou  celle  de  M.  le  cardinal  ^^  états  du  pays ,  sous  la  protec- 


trutnTd^X^e^^^^^^^  '"^'"  P-  d?û7Jeslie«'^^^^^^ 

Apparemment  ce  ne  seront  pas  les  soumis    à    ses    armes    quelque 

seules  plaintes  que  l'on  portera  aux  grand  seigneur  transilvam    qui 

Î"«^?S"\?°°*''^,?'  ^^^^  V^™*  .^'  «^t  digne  de  la  principauté  (a). 

fen  ait  aucun  exemplaire  dans  les  ^[ui  se  tenait  dans  son  château 

rovinces-Unies(9);  maisjesaispour-  a  Ebestfalve ,  et  qui   se  sentait 

tant  que  l'auteur  s'est  déclaré  avec  encore  des  longues  incommodi- 

Lt^à".'t'^nrH?A'":'S  f  f^  avait%ouffert«  parmi 

mitaujour,  et  qu'il  a  fait  main  basse  ^^s    Xartares  ,   dont  ennn  il  se 

sur  AuÉert  de  Se  ville  ,  sur  les  Chro-  voyait  délivré ,  moyennant  une 

niques  de  Dexter ,  sur  Maxime  ,  sur  trës-grosse  rançon.  Ali  l'envoya 

Julien .  etc.  Un  jésuite  espagnol  10)  chercher ,  sans  lui  faire  dire  son 

le  remarque  dans  un  ouvrage  qu  il  a  ^***'*^**^»  7  »«.«*»  •••»  ««aav  v^a*»  «wi* 

publié  en  faveur  de  ses  confréresd'An-  dessein.  Aj^afi  crut  qu'on  Fallait 

vers  ,  compilateurs  des  Acta  Sancio-  faire  mourir  (A)  y  et  n'osa  néan— 

rum.  C'est  là  que  j'ai  vu  quelçîues  pas-  moins  refuser  de  suivre  l'escorte 

aaeee  de  don  Nicolas  Antonio  sur  ce  ^„>^^     i„;     «„„:♦    «^„^,r-L.     «• 

aufet.  Mais  comme  le  marquîsd'Agro-  î^^^^    ^^^^    ,*vait    envoyée.    Sa 

poli,  grand  d'Espagne  à  double  titre,  iemme  ,  prête  d  accoucher ,  se 

n'a  pu  combattre  ces  historiens  fa-  trouvadans  de  mortelles  alarmes, 

(S)  FarensurceU  phuUurf  0xtraiu  éU  s*»  !«  COmpUut  déjà  pOUr  pCrdu.    Il 

Imvvx  dam  /«  Mimoriai  d'un  jans^nisu,  quêj^  apprît ,  avaut  oue  d'être  sortî  de 

citerai  h  VarlicU  de  a%LLk%mn^r€marqut(n),  ^*         '                 ,^,,       .      .     , 

(g)  T/cris  ceci  le  8  de  février  i^.  ses  terrcs ,  qu  ellc  était  heureu- 

(lo)   Antonias  XaramlUiia ,   in  Apologift  pro 

ItT^lioTik  /^''- W^Sp1i«''c»i:  . W Jo.n»«B.a«i... R.r«m  T».,ar.. 

•  A^w^nm/A^BW»,  «'«1.1698.  ui»  ù».  W, /«».  a4S, 
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sèment  aocoitchëe  d'un  garçon  :  hit  entreprendre  de  se  mainte- 
il  ne  savait  s'il  devait  se  réjouir  nir  ;  mais  ses  efforts  furent  sans 
ou  s'affliger  de  cette  nouvelle  ;  succès.  Apafi  fut  obligé  de  join- 
mais  les  Turcs  qui  le  menaient ,  dre  ses  forces  k  celles  des  Turcs  y 
et  qui  sans  doute  connaissaient  ponr  le  recouvrement  des  places 
bien  mieux  que  lui  les  intentions  que  l'empereur  avait  occupées 
d'Ali  Bassa  ^  lui  dirent  que  cela  dans  la  Transilvanie.  La  garni- 
lui  présageait  une  heureuse  prin-  son  impériale  de  Clausembourg 
cipauté.  Ali  le  reçut  honorable-  se  défendit  tres-lon^temps  ;  de 
ment,  et,  peu  de  jours  après ,  il  sorte  que  les  Turcs  et  Michel 
le  fit  élire  prince  de  Transilvanie.  Apafi  levèrent  ce  siège  avec  honte 
Il  fit  en  sorte  qu'il  parut  que  l'é-  (c).  On  négocia  vainement  sur 
lection  s'était  faite  légitimement^  l'évacuation  de  ces  places ,  il  en 
il  fit  venir  dans  son  armée  le  plus  fallut  venir  à  la  guerre  ouverte 

Îu'il  put  de  gentibhommes  de  (d).  Elle  fut  heureuse  aux  Turcs, 
ransilvanie,  et  leur  témoigna  l'an  i663;  mais  Tannée  suivan* 
qu'il  souhaitait  que ,  conjointe-  te  ils  perdirent  la  fameuse  ha- 
ment  avec  les  députés  des  villes ,  taille  de  Saint-Gothard  ,  après 
ils  choisissent  quelqu'un  d'eux  quoi  le  grand  visir  consentit  à 
pour  être  leur  prince ,  et  leur  une  trêve  de  vingt  ans.  Apafi 
promit  de  conférer  au  nom  du  traita,  en  16649  avec  les  garni- 
sultan  les  marques  de  la  princi-  sons  impériales  de  Gausembourg 
pauté  à  celui  qu'ils  éliraient  (&).  et  de  Zatmar,  qui  lui  livrèrent 
Voilà  comment  Michel  Apafi  de-  ces  deux  villes  (e).  Il  vécut  soas 
vintprince  de  Transilvanie,  sans  la  protection  de  la  Porte,  dans 
avoir  brigué  ,  et  sans  s'y  être  une  grande  indépendance  de  la 
attendu  (B).  Il  était  de  grande  cour  de  Vienne  ,  pendant  la 
naissance  (C) ,  à  la  vérité;  mais  trêve  des  deux  empires.  Il  favo- 
d'un  naturel  tranquille ,  et  que  risa  d'abord  les  mécontens  de 
la  longue  prison  de  Crimée  avait  Hongrie ,  sans  rompre  avec  Fem- 
fort  humilié.  Kimin-Janos,  qui  pereur;  mais  enfin  ,  il  entreprit 
attendait  des  merveilles  de  sa  une  guerre  ouverte  pour  eux, 
jonction  avec  les  impériaux  com-  et  en  exposa  les  raisons  dans  on' 
mandés  par  le  comte  Montecu-  inanifeste  latin  ,  qu'il  adressa  k 
culi ,  se  vit  bien  trompé  ;  car  tous  les  princes  chrétiens  (£). 
dès  qu'on  eut  su  l'état  des  forces  Les  Turcs  rompirent  avec  l'em- 
ottomanes ,  Montecuculi  trouva  pereur  l'an  io83 ,  et  entrèrent 
beaucoup  plus  à  propos  de  s'en  dans  la  Hongrie  avec  une  armée 
retourner  en  Hongrie  ,  que  de  si  formidable ,  qu'elle  pénétra 
hasarder  un  combat.  Cette  re-  jusqu'à  Vienne  avec  la  dernière 
traite  donna  lieu  aux  Turcs  de  facilité.  Ces  heureux  commence- 
faire  mille  ravages  ;  et  ils  gagnè- 
rent en  Transilvanie  un  combat ,     .  («>  f*  ?«^ï?f«''.*'*'''i!^  ?f TJ?  ^5Ï' 

,    ^ .      .      *  /.  .  .    i  .'m.  CétMt  un  Vénitien .  bon  ingénieur.  Va- 

ou  Kimm  JanOS  fut  tué  au  mois    ndi,  HUt.  Veneta,  tew.  //.  pag.66g. 

de  janvier  1662  (D),  Son  fils  VOU-        (<*)  ^**  BelUnio  w  HUtoriâ  Rerom  Tt»- 
'  sU?aaiœ. 

(e)  BttDonU  lîoi.  ia  PhiL  Gliirwii  bttf 
(Jb)  Exwdmn  BctleMo,  pag,  alfi  «t  a49*   duct.  g«og.  ,yH'  ^^* 
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mens  fai«nt  snivis  d'an  revert  informa:  U  i^itit  en  ce  teii^à,  et 

épouvantable    Le    grand    vUir  ^^  t^^VZ^rZriTSi 

leva  le  siège  de  Vienne  ;  et  de-  mojeni  d«  savoir  le  fond  dea  cboMt 

puis  ce  temps-là  >  ce  ne  furent  (i).  Or,  il  raconte  d'une  manière  (|ui 

plus  que  pertes  sur  pertes ,  que  paratl  fort  ingénue  ^n'ApaÛ  devint 

Ll  Jurs^nr  nulhfs  dan?  le  So'liîriwTlîT.i£^V:'S 
parti  ottoman.  La  Transilvanie  n'^uit  point  un  homme  ambitieut. 
tomba  sous  la  discrétion  des  Cependant ,  c'est  une  faute  fort  ex- 
troupes impériales,  et  y  est  en-  «"»*>{«  ^'a^**'  ^i*  im'Apafi...  a$.au 

''      A  1^*       1   *•          9  A      £    ^u  assufémeni  des  qualités  qui  le  ron^ 

core  :  et  bien  loin  qu  Apafi  ait  j^.v,^,  j;  «„.  j'«  JL  ««•»/.;«,,«#-; .  ^-.'-* 

•n  '  »   I     i-T-     ^'  j     1*  TT  daUni  digne  a  une  principauté;  qu  a» 

travaille  a  la  liberté  de  la  Hon-  yeceeU^ila^mU  une  AMnticvpnpor' 

a)  5  car  ■, 
montent 
j  au  mi- 

_-^            ._     ,          1  -    M       -n       f  lieu  dès  troubles  excités  i[>ar  les  coB* 

(F)  ;  car  il  n  est  plus  électif  pre-  currens,  ont  l'âme  trés-ambilieust. 

sentement  :    il   a    été    regardé  Un  auteur  français  ,  oui  a  publié  une 

comme  un  pays  de  conquête  ;  et  bUtoire  des  troubles  de  Hongrie ,  m 

sur  ce  pied-là,  il  est  érigé  en  ^^vré^^^^v^}^)^^'^^^^}^^^^^ 

*V  #    '?•     •       V   '''*o'^  *="  nn  pnnoe  qui  cherchât  a  s'aarandir  : 

royaumehereditaire.  Apafi  mou-  ©ar  ,  lorsqu'il  parle  de  la  résolution 

rut  à  Weissembourg ,  vers  la  fin  qui  fut  pnse  par  les  protestans  bon* 

d'avril  *»  i6qo(G).  Les  Turcs  ta-  R»;^"  ?«  ^  Hguer  avec  ceux  de  Tran- 

Cbèrent  de  mettre  le  comte  Té-  ^'^'^"^^i  po«r*Mintenir ,  lépée  â  la 

î*  r,.              ,                Ac  w***v«  *c  main,   la  liberté  de  conscience,  il 

keli  à  sa  place  ;  mais  il  n  eut  pas  ajoute  ces  paroles  :  La  princesse, fem^ 

le  bonheur  de  profiter  de  l'irrup*»  me  d'un  esprit  turbulent ,  et  extrême* 

tion  qu'il  avait  faite  dans  le  pays  »»•"*  ««««*^  aux  erreurs  de  Calvin, 

r  £^   -r        z           j                  T       *  soUicitaU  puissamment  cette  uman  • 

m.  La  présence  du  prince  Louis  ^„^  ^J'^^  ^,:  ^i^,  ^^.^^^  ^ 

de  Bade  le  fondit ,  pour  ainsi  $'oceupaU  qua  U  chasse  et  h  U  eois> 

dire ,  comme  le  soleil  fond  la  **ersation  des  savane  (3). 

neige;  et  depuis  ce  temps-là  ,  .(û)  ^'  ^^'"^  ff^^T  *  TraiM^a^ 
•  ^f  ..^  ..ff^  •  me  ,  sans  at^ir  bngue  et  sans  s  y  être 
jusquau  temps  ou  i  écris  ceci  «lu^da.  ]  C'est  de  quoi  j'ai  déjà  paru- 
es),  il  n  a  guère  trouble  let  nou-  dans  la  remarque  pi^oédente..  0  ne 
veau  prince  titulaire  de  Tran-  me  reste  qu'à  marquer  quelques  au* 

iilvanie.   C'est  le  fils  de  Michel  teurs  qui  ne  paraissent  cas  avoir  été 

A      i;  ^a  bien  informés  de  la  mamére  dont  il 

Apan  £^^  ^l^^  ^^  commencement  de  l'année 

.,  T  1   j-,           c  .1     K       1  »^3  ,  dit  l'un  d'eux  (4) ,  Kimin  Jà- 

/  r>  p^  t  r  '•           ^riL  nos  fut  défait  et  perdSi  L  We....  Les 

(f)  Pendant  U  <^;-P^''lde  1690.  y^,     ni  trouvant  plus  rien  qui  leur 

Or)  Au  mois  cfc/d^ner  i^.  ^^^l  ,^  rendirent^ires  Je  loule 

Jl'^%:T:4^:ilZS:.::^l  ^^  ^  TransU^ame,  à  u  réserve  des  pu. 

père  en  1690,  fut  dépouillé  en  16^  4e  sa  ^  ^^'^  *«*  impériaux  aéraient  prié 

principauté  par  le  Traité  de  Garlovits ,  qui  -         ^ 

la  céda  à  Tempereur }  il  obtint  de  la  cour  de  (0  "•»« »  ^tJitresguUl  jfrend  à  latA^da  son 

Vienne  U  modique  pension  de  mille  florins .  "»"?"•  «*•   '^g;"'^»»'»    *-Vrimée   i    dm- 

«t  mourut  le  i".  février  1713.  ^^^^  ComilâtûrAJbeni.i. ,  regiu  Transilvani» 

Consiliarius ,  Caacellariiis  ,  ae  acdii  Sicalicalis 

(A)   ■Apafi  ,   mandé  par  jtli  BasSOf  Udvarhcl;  Capiuueiu  supremos ,  «le. 

crut  qu'on  '  i' allait  faire  mourir.  ]  J'a-  (')  ^^i»»»».  Hiaioire  de  Mahoinei  I  V.jm/ç.  aga. 

joute  plus  de  foi  à  cela  qu'à  ceiiK  qui  .  <?>  «j^^*  **••  *7!?'?.î"  .^,7  '  ''iZ^* 

^-       »       •  «»^*«:«  .,«   u   —               i*  0*^»ni669tpeg.^Sd9tédat«nd'AmutênUuH 

disent  que  c  était  un  homme  ambi-  ,«  1686.     "^"  • 

tieux.  J^ui  cité  un  auteur  qui  était  bien  (4)  lu^m.^  Ur,  /,  pag.  41. 
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possessUm.  Michel  -^hiM ,  qid  m^ml  que  temps  ftprèt  9  de  tenter  mm  «e- 
été  élu  à  la  place  de  Kimin  Janoê  ,  eondefoU  lafortune  ;  qu'il  donna  ba- 
demanda  la  paix  aux  Turcs;  et,  pottr  taille  aux  Turcs ,  h  quelqMic  distance 
cet  effet,  HaUrBassa  entra  en  négocia'  de  Presbour^  ;  qae  le  succès  fut  assex 
tion  anfcc  le  baron  de  Grez,  Ce  dis-  ioug-temps  incertain  ;  mais  qu'il  fal- 
cours  âgnifie  nettement  :  i*.  qu'Apafi  lut  céder  an  nombre  ,  et  que  Kimin 
fut  en  guerre  avec  les  Turcs  dés  qu'il  Janos  ajant  pris  la  fuite ,  ^ut  ren- 
se  yit  sur  le  trône  de  TransilYanie  ^  t^ersé  de  cheual  par  ses  propres  msns , 
a*,  qu'il  ne  fut  ëlu  qu'après  la  mort  qui  le  foulèrent  aux  pieds.  Cet  histo- 
de  Kimin  Janos ,  et ,  par  conséquent,  rien  remarc^ue  que  les  Turcs  tuèrent 
qu'il  ne  fut  élu  qu'en  i663.  Tout  cela  ou  firent  prisonniers  cinquante  mille 
est  faux.  Il  fut  élu  pendant  la  TÎe  de  chrétiens  ,  à  la  bataille  de  Clausem- 
Kimin  Janos,  Tan  1061 ,  et  par  la  re-  bourg  ^  et  qu^un  peu  auparavant  ils 
<M>mmandation  d'Âli  Bassa.  D'ailleurs  éTÎtérent  le  combat  ,  parce  qne  ks 
Kimin  Janos  fut  ti|ë  au  mois  de  jan-  troupes  de  l'empereur  et  celles  de  Ki- 
▼ier  1663.  L'auteui^de  la  Vie  du  comte  min  Janos  étaient  supérieures  aux 
de  Tékéli  (5)  rapporte,  sur  un  on  leurs  (8).  Je  ne  trouve  rien  de  cela 
dit ,  que  Michel  Apafi  fut  élevé  par  dans  mon  auteur  transilvain.  Il  m'ap- 
les  Turcs  à  la  principauté  de  Transil-  prend  ,  au  contraire ,  que  Montéco- 
fonie ,  parce  gu'il  leur  promettait  un  culi  et  Kimin  Janos  ,  s'étant  avance 
tribut  plus  considérable.  Renvoyons  jusqu'au  delà  de  Clausembourg ,  fa- 
cette promesse  au  même  lieu  que  ces  rent  informés  que  l'armée  d'Ali  Bassa 
autres  compétiteurs  qu'il  eut ,  et  qui  était  quatre  fois  plus  forte  que  la  leur, 
s'adressèrent  au  grand-seigneur  y  â  ce  si  bien  qne  Montécuculi  déclara  à  Ki- 
que  dit  le  mal  informé  M.  Moréri.  min  Janos  que  ,  vu  le  mauvais  état 
(C)  Il  était  de  grande  naissance.  ]  où  était  l'infanterie,  à  cause  de  la  Sr 
Écoutons  l'auteur  que  j'ai  déji  cité  sette  de  vivres  qu'elle  avait  soufferte, 
plus  d'une  fois.  Hic  (  Hichel  Apafi  )  il  ne  voulait  point  risquer  les  troupes 
erat ,  dit-il  (6)  ,  ex  antiquUsimd  mag-  de  Sa  Majesté  Impénale  (9).  Kimin 
nmtumfamilid  ortus ,  plus  y  sed  tam  Janos,  au  désespoir,  et  retenant  içei- 
naturd ,  quàm  propter  diuturnas  car-  ne  ses  larmes  sur  cette  déclaranon. 
ceris  crimensis  molestias ,  pUu  justo  (10)  ,  fui  contraint  de  retourner  ea* 
demissus  ac  lenis ,  ut  adepto  etiam  Hongrie  avec  Montécuculi.  Ilnedon- 
principatu  nimiœ  à  plerisque  lenitatis  na  point  d'autre  combat  que  celui  oà 
insimularetur.  Ces  paroles  :  JSx  anti-  il  fat  tué  :  il  le  donng ,  non  pas  m 
quisâimd  magnatum  familid ,  réfutent  Hongrie  ,  proche  de  Presbourg^  mail 

Sleinement  M.  Moreri ,  qui  a  dit  que  dans  la  Traosilvanie  ,  proche  d'oa 

[iohel  Abaffi  était  fils  dun  nutgistrat  village  nommé  Hetur ,  le  a3  de  jan- 

de  la  taille  d'Uarmenstad,  capitale  de  TÎer  1663  (1 1).  L'historien  remarqm 

la  Transiluanie  *.  C'est  sans  doute  que  U  faim  et  les  maladies  firent  pé- 

sur  la  foi  de  ce  Dictionnaire  que  l'an-  rir  environ  cinq  mille  soldats  de  1  ar- 

teur  du  Mercure  Historique  assure  le  mée  de  Montécuculi  (i s).  Cette  cir- 

méme  fait  (7).  constance  ,  jointe  à  ce  qui  a  été  dit 

.  (D)  Kinùn  Janos  fut  tué  au  mois  ci-dessus,  ne  rend  pas  trop  digne  de 

de  jani^ier  166a.  ]  J'ai  déjà  réfuté  ce-  ^o»  ^  q"^  dit  M.  Ricaut ,  que  les  for- 

lui  qui  a  dit  que  ce  fut  au  commen-  ^^  de  l'empereur  et  celles  du  prince 

cernent  de  l'année  i663.  Voici  une  ^c»»i/ii ,  jointes  ensemble ,  formaient 

autre  réfutation  à  faire.  M.  Ricaut  dé-  «««  «''"«^c  «"  facile  fit  si  nombreuse  w» 

bite que  Kimin  Janos ,  ayant  été  battu  *'on  eiU  dit  quelle  allait  non-  wiito- 

près  de  Clausembourg ,  résolut ,  quel-  ^^  défendre  les  frontières  delà  chrc 

tienté ,  mais  disputer  aux    Ottoman» 

(5)  Pag.  18  de  r édition  de  Van  i6g4.  l'empire  de  tout  le  monde  (i3).  Com- 

(6)  Betleoitts,  Rer.  TransilvanÏK ,  pag.  a47. 


*   Jolj  rapporte  na  passage  d'un  écrivain  dn        (8)  Ricant,  Histoire  de  Maboni*!  IV  ,  pag- 
_  lys  d' Apafi  oîi  son  pire  est  qoalifié  :  ConsiUa-     99a,  9^3*  à  Pan  1661. 
rius  status  intimus  Gabrielis  principis  Transit'         (o)  Betlenins  ,  pag.  aSi. 


pays  d' Apafi  oîi  son  pire  est  qoalifié  :  Consilia-     99a,  9^3*  à  Pan  1661. 
rius  status  intimus  Gabrielis  principis  Transit'         M  Betlenins  ,  pag. 
vanité.  Paol  Wallancj,  auteur  du  Conspeçtut         (10)  tdem^  pag.  aSa 


nipubUem  liUêrarim  in  Hamgarié,  fjBS ,  m-S^.  (i i)  Idem ,  pag.  384,  »85. 

■eooadc  édition ,  Bnde ,  1808,    in*8<*. ,  ne  pari*  ^11)  Jdem ,  pag.  %S/^. 

pas  de  U  généalogie  d'Apafi.  (,3)  Kjc^ut ,  HUtoirt  de  fltalMMict  IV ,  p^g- 

(7)  Mqîs  de  nuwsi6gi9t  P^^B'  4d^*  'Qi*                                                        * 
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ment  cela ,  puisque  Farmëe  ottomane  gBa  dt  reUnanmr  en  $ùn  pays.^  de  peur 
ëtait  quatre  fois  plus  forte  ?  Mais  quel  </u'il  n'y  arrit^dt  quelque  changement 
moyen  de  comprendre  cette  victoire  pendant  son  aisence.  Voilà  comment 
des  Turcs  près  de  Clausembourg,  qui  cet  historien  rapporte  les  discours  des 
coûta  cinquante  miUe  hommes  aux  raisonneurs.  Le  Mercure  historique  et 
chrétiens  :  quel  moyen ,  dis-je ,  de  la  politique  les  a  copiés  fidèlement  (19). 
comprendre ,  lonqu'on  n'^en  voit  pas  (F^  //  a  été  cause  que  le  royaume 
un  mot  dans  l'historien  de  Transit-  de  Hongrie  a  perdu  l'ombre  de  liberté 
vanie  ?  Les  Turcs  ont-ils  â  Constan-  aui  luirestaitJ]  On  aurait  tort  sur  cela 
tinople  des  gazetiers  qui.  à  Tenyi  des  de  Taccuserd^mprudence;  car  jamais 
chrétiens ,  composent  des  victoires  on  n*a  eu  plus  de  raisons  de  se  pro- 
imaginaires ?  mettre  un  hon  succès.  Les  seules  for- 
(E)  //  exposa  ses  raisons  dam  un  ces  des  mécontens  avaient  jusque-U 
manifeste  lutin ,  qu'il  adressa  h  tous  tenu  en  échec  les  troupes  impériales. 
les  princes  chrétiens,']  Tenai  unexem-  Que  ne  pouvait-on  donc  pas  attendre 

Slaire  imprimé  Tan  J689,  sur  la  copie  raisonna olement  des  préparatifs  ex- 

e  Transilvanie.  Mais  comme  il  nV  a  traordinaires'^u  grand-seigneur ,  qui 

nulle  date  au   manifeste  de  Micnel  f  ^/^i^  promis  monts  et  merveilles  à 

Apafi  ,  et  que  mon  édition  ne  marque  Tékéli  ?  Par  une  de  ces  fatales  cou* 

Îas  en  quel  temps  fut  faite  celle  ^e  jonctures,  que  la  pix)vidence  de  Dieu 
'ransilvanie ,  je  n'oserais  assurer  aue  se  platt  â  produire  de  temps  en  tempe 
ce  prince  déclara  la  guerre  en  i6oa  ;  pour  confondre  les  espérances  humai- 
car  je  vois  dans  la  vie  du  comte  Tékéli  nés  les  mieux  fondées  ,  il  est  arrivé 
(i4)  9  qu'en  1681 ,  Abaffi  le  vintjoin-  qu'Apafi,  non-seulement  n'a  rien  fait 
are  «i^ec  une  armée  de  Transihaitu .  on  faveur  de  la  Honarie  :  mais  aussi . 
et  qu'il  ei 
Zathmar 
troubles 
Sous  la  I 

prend  que  Michel  Apàfi  ^  .^..v...  »..- ^•^. «.  ««  .«...«.«.  «<«u* 

tre  delà  ville  (16) ,  mais  que,  n*ayant  ^  supériorité.  \  on  lui  a  redonné  toute 

pu  réduire  la  citadfelle,  il  se  i^etira,  et  ^  couronne  de  Hongrie  $  on  a  fait  des 

qu'il  perdit  tout  son  bagage  dans  la  ^tats  du  Turo  une  source  inépuisable 

retraite  (17)  ;  qu'on  n'a  pu  bien  péné-  àt  bonnes  nouvelles  pour  la  ligue  qui 

trer  la  véritable  cause  de  cette  dis-  s^ost  formée  contre  la  France  durant 

face  (18)  ^  que  les  uns  l'attribuaient  lecours  de  la  guerre.  Faut-il  dire  pour 


^ .«»  troupe,   «w    ......<.m.««u.^  .       -1 .^^^^  ^ ». ..    .w.,« 

ce  siège  ;  qu'on  accusait  ce  dernier  de    tous  ceux  qui  ne  savent  pas  prévoit 
s'être  servi  de  mauvaise  poudre ,  qui   ^  événemens  les  plus  contraires  aux 


quoi     .|M  a.    xtwM.    a\j^%   j    tf*V9   mv   VIM99I»  f    ^Uft  —  ww»^  'm«*hv>  &Hwviv«vru  y    ■iu»nui..|u  %*»ma 

commandait  les  lïtros  k  ce  siège ,  en-  a  fait ,  au  milieu  des  occasions  les 

ppyti  k  Comtantinople  de  grands  mé-  plu>  favorables  de  s'agrandir  que  ia- 

moires  contre  ee  prince ,  ce  qui  l'obli"  niais  nation  ait  eues  ?  Apafi.,  Ték^i , 

et  leurs  adhérens  ,  sont  fort  excusa- 

(>4)  ^eg,  104.  blés  de   n'avoir  pu  deviner  qu'on  ai- 

(x5)  Dans  PMUion  d* Amsterdam ,  «it  1086 ,  merait  mieux  faire  la  guerre  à  Tédit 

TOWK  II.  Il 
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Ce  que  j'ai  dit  des  boDBes  nooTelles    (B).  Il  fut  si  cstimé  de  ce  prince , 

et  nos  autres  noaveUistes    ne  nous  permission  de  le  peindre  (a).  H 

disent  |Dire8({ue  jamais  de  ce  pays-U  en    obtint   une    autre    marque 

rien  qui  ne  soit  propre  à  rëjouir.  Le  d'une  sineuliëre  considération  ; 

murmure  des  peuple»,  leur  misère,  Alexandre  lui  ayant  donné 

leur»  tœuz  pour  la  paix  ,  la  discorde  ^^      «.*^*.«"^*  ^  *^*  «j«u..  ^^uu^. 

dans  le  divan,  on  premier  Tisirëtran-  a  peindre  lune  de  ses  concubi- 

glë ,  des  factions  formidables ,  des  nés ,  et  l'en  voyant  amoureux , 

pestes  et  der  incendies  à  Constantino*  1^   lai  céda  (C).    Il  V  a  lieu  de 

5ÎS.b£'enSSe'::î"cr.tedîoS  ^o"*"  ?u'Apelles  ait  dbusé  au- 

de  cette  nature  qui  Tiennent  par  les  tant  qu  on  le  dit  de  la  bonté  de 

courriers  d^Âllemagne  f  tantôt  celles-  ce  gra^d  monarque  (D)  :  il  était 

ci ,  tantôt  celles-là ,  ne  sont-ce  pas  de  apparemment  trop  bon  cottrti- 

bonnes  nouvelles?  Combien  de  inc-  ^'J;  «^^^  ;^*,^-«*.^„»„,,  j;^*.^,- 

toires  effectÎTés,   combien  de  ville*  »***  pour  ignorer  qu  un  discours 

prises  ,  combien  de  parti»  défaits ,  aussi  peu  respectueux  que  celui 

combien  de  courses  heureusement  exé-  qu'on  lui  attribue  était  fort  cs^ 

entées  dans  le  pays  ennemi ,  ôVt-on  p^bie  de  déplaire.    La  réponse 

pas  eu  raison  de  publier  pendant  les  t.^  vi   is^   «       u^   «.   t    ••  r  ■« 

êtes,  et  queUes  ei^t;incu  de  paix  Î^.^V  «[  touchant   Lais  ne  fait 

nVt-on  pas  données  pendant  les  hi-  point  d  honneur  à  ses  mœurs  (Ë). 

vers  ?  11  n'est  pas  jusqu'à  la  letée  du  On  a  fort  parlé  de  son  tableau  de 

Âé|e  de  Belgrade  eu  i&3,  qu'on  n'ait  j^  Calomnie;  mais  presque  per- 

débitee  comme  un  bon  événement  ,  ^_      ^     ^>>.  *^    ^  j^  _« 

puisqu'à  tont  prendre ,  les  troupes  im-  «^?°^  ^^  »  ^*t  àiperçn  des  erreurs 

périaies  avaient  exécuté  hars  princi-  qui  se  rencontrent  dans  la  nar- 

pales  intentions ,  qui  étaient  cPempé-  ration  du  fait  qui  fut  cause  de 

cher  les  Ottoman»  de  faire  irruption  ^e  tableau  (F).  Le  Traité  oii  Lu- 
en  Transilvanie.  Quelqn^un  disait  peu  i    j        i  ^  i 

après  la  réduction  de  Virltnde ,  qtfon  ^^^^  F^Ie  de  cela ,  est  une  excel- 

eftt  bien  fait  d'j  entretenir  lottg-temp»  lente  pièce  (^).   Le  chef-d'œuvre 

la  guerre,  ain  d'avoti*  un  fonds  assuré  d'Apelles  était  le  portrait  de  Vc- 

^Orl^;^"S«ri'ÎS^œ'  "*'"""  na,sortantdelaxner(G).Quel. 

(G,)  Apé^mourma  fràssemhourg,  ques-uns  disent  que  la  maîtresse 

t^rs  la  fin  é^aml  1690.]  Les  nouvel-  qu'Alexandre    lui    avait    cédée 

Mites  ont  été  appointés  contraires  sur  lui   servit  d'original    quand   il 

les  circonstance»  de  sa  mort.  Les  uns  ^^^^Vit  faire  ce  portrait  :  d'au- 

ont  pubhé  ou  il  mourut  subitement  ^  ,.       ^  -r  , 

dans  rassemblée  des  états  de  Transil-  très    disent    que   la    courtisane 

vauie  (99) ,  les  autres  qu'il  mourut  Phrjné  servit  à  cela.   On  parle 

âpfè«  avoir  été  long-temm  malade  d'un  autre  portrait  de  Vérins, 

^  ,  ^  ^  .    .         t'ait  surpasse  le  premier ,  si  U 

rail  Tiçrivais  ceci  en  j6q&  :  ie  nV  change  .  if    k.  ai^j     i^  û 

n>n  ions  ta  seeende  édiOorT  HlOrt   Ue  1  eût  Cmpecho  de  IC  h- 

(84)  G*>Mte  de  Pâm,  du  to  mai  tSgo.  nir  (H).  M.  Moréri  a  pris  l'un  de 

pa?.V.'7nJ'SÏÏ?rTArn,t^^^         ce»  tableaux  pour  l'autre  (I),  et 

(a4)  La  Vie  du  comte  Tékéli  dit  à  Àlbe-Jnle^     n'a    paS    bien     rapporté    CC   qUl 
Cest  ta  même  vitle  queVfeuêevahour%.  *  *  * 

APËLLËS  ,   Tun   des  plus    il-        («)  ^*^^  ^  remanfues  de  VarUdeU- 
l»»*.^^   «.^'    *         j      i>      t'       'â.  '        SIWE.  (B«y!é  n'a  pas  donûé  cet  article) 

lustres  peintres  de  l'antiquUe  ,  ,,,  „  ^  ,v  «  ~  ^  Lumc 
Jait  naîifdel'lk  d«  Co  (\)  et  ^^I,ZZ:^%":^:^'J^ 
fioridsait  au  temps  d  Alexandre:  cslumais. 
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concerne  la  peinture  d'un  chc^  «m  liwnt  Cois  et  les  autres  Cous.  Le 

valfK);   Il  nV  avait  point  d'af-  grand  nombre  d'auteurs  qui  donnent 

*.^'.     .      •'.      .*               A^  une  autre  patrie  à  Apelles  obligea  le 

faire    si    importente    qui    pût  Maïïooi  di  soutenir  la  cause  dWde  ; 

obliger    Apeues  d'être  un  jour  mais  au  lieu  de  Co ,  il  avance  que  ce 

sans  appliquer  son  pinceau ,  d'oil  po«te  a  dit  Chio  (5)  Trois  auteurs  de 

nWt  un  feuneut  proverbe  (L).  ^^J^àf^T^r^'âf^fli 

Les  livres  que  ce  grand  peintre  ajoute  que  la  ville  d'Éph^se  l'adopta. 

avait  composés  sur  la  peinture  (B)  IlJtorissaU  au  temps  ttAtexan- 

sont  tous  perdus  (c).  On  ne  sait  j^f-  3  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 

ni  où ,  ni  quand  il  mourut.  Une  ^^^  *"  ^f^^  ^®  '*  réputation  lors- 

ui  vïA ,  um  «|uauu  x*  a±^x,*aa  jai..  ^  wi*  ^  priucc  coffimcnca  la  conquête 

de  ses    principales    perfections  Je  l'Asie ,  c'est-à-dire  /  dans  la  i  ii«. 

était  de  rendre  ses  ouvraees  ex—  olympiade.  L'aventnre  d' Apelles  à  la 

trémement  ressemblans ,  de  sorte  «<>«[  d'Egypte  fait  voir  qu'il  survécut 

m,«  1-r,  ^u»e:^*,^,««;o«^<,  ^é^  -i-,,,*  »  Alexaudre.  C  est  donc  une  faute  que 

que  les  physionomistes  ne  devi-  ^  ^^^  ^^^^  Majoragius ,  qu'il  était 

naicnt  pa*  moins  sur  ses  pop-  ^léve  de  Zcuxis  :  la  disUnce  de  plus 

traits,  que  s'ils  avaient  vu  les  de  laoans,  quiestentrela84''.  ohrm- 

oriffinaux  (M).  On  peut  rappor-  pif  de ,  où  Zeuxis  ëtoit  dans  sa  fleur 

t^àcela  ce  qu'U^fiTà  la^^cour  2?;.*îL'*^;^^ïî^rSrti 

a  Egypte  (a).  oui  relève  cette  faute  de  Majora|;iQ8  : 

(c)  roluminibus  etiam  ediUs  qua  doctri-  ^^'^  '^ji.^^^'^^  (*^  €on  quai  finda^ 


mn  eam   conUwni.  PU».,    là,   XXXF \  n*enio  Matcantonio  Majoraggio  nU 

eap.  X.  Commenta  sopra  V  Orat*  di  Cicer.  an. 

{d)rti^eslaremarfue{B),  dicesse  che  ApeUr.  fosse  seolare  di 

fk\  rr  j.   •-      srj    V4i    ^   ^    tt  Zeusî ,  quondo  Va  Tuno  e  l'oltTo  oofse 

(A  Ilétau  natif  de  Itle  de  Co,  ]  Je  i^^^Znuomo,  Voici  ce  que  c'est  que 

jai  trouve  que  dTeux  auteurs  qui  le  i^^^^^t^^  jela  cour  d'É^ypte.  Apel- 

W  :  encore  faut-il  supposer  que  ^^  ^,^^^^         ^  j^  ^^  de  se 

«ad eux  n avait  point  ëcnt  ce  que  ^^j^  ai«er  de  Ptdomëe 


k  plupart  des  éditions  lui  font  dire  ;    a'Alexandre.  U  tempête  Tobligea  & 
mis^ qu'au  heu  de  ces  paroles.  ApeU    ^j^^j^^  ^  Alexandrie  pendant  fe  rè- 


I» 


feieo  «5^tté  oZyTnpi^e  1 12  ^ro^ec/u*,  de  Ptolomëe.  Un  fourbe ,  p«ir  lui 

W/»(ura,o/i«pW9«fl«c«£mom-  j^^^er  un  mauvais  tour,  lui  alla  dire 

■M  co/itoiertf     il  employa  ceUes-ci  :  J       j^  ^i  l'invitait  A  son  dtner.  Apel- 

Am^Ues  Céus  ofyn^pusde  1 1  a  picturœ  J,,  ^^  présenta  ;  et  voyant  le  roi  fort  en 

flura  solusp^pè  quam  cœienomnes  ^^   jj  ^U^'        ^^^  ^  ^^^^^ 

'"îM*  /'.J-J"^^**^,,^^"*  cotijecturé        .^^  ^  venait  que  P«  «on  ordre.  On 

qailMlait  lire  Apelles  Cous,  et  non  ^^j^^      ,-1  ^lontrât /celui  qui  l'avait 

pas  Apelles  eo  usquè.  Sa  conjecture  a  ^^^^^  .^^1^  ^,^^^i^  point  posiibie  ; 

^te  confirmée  par  le  manuscrit  du  Va-  ^^  j^  fourbe  n^'était  point  alors  dam 

Ucan  (a),  et  pr  ceux  delà  bibliothe-  la  chambre.  Apelies  se  mit  aie  crayon- 

TrVU  ^/l^^^*?  bibhothe^ue  de  ^^^  ^^  ,^  WaUle  avec  un  charfion  : 

M.Coïbcrt  r3).   L  autre  témom  est  ptolomée  le  reconnut  dès  les  premim 

Ovide,  n  parle  ainsi  :  ^^^^^  .  jy^^  y^^^  ^ .    ^^^^-^  «-^  ^^,^. 

Vt  Fêmu  mttifiàt  UâffO.  »t  gimia  Coi ,  tatu  Alexandti  cum  PtùUmœo ,  quo 


JEfmaarto   ntsulidas  ^ ■»  premii    imbr« 

«*"~»'C4)'  (5)  BiUu  ai  Dante,  W.  ///,  cep,  XFJ , 

Nous  parions  dans  la  remarque  (1)  "Ppr^-  Carlo  p*ti ,  PctUie  «opr.  u  Viu  d'A- 

J»           *.                        ï               ".^    *    ^  1  pelle,  nag.  jo3. 

<l  aa  autre  passage  de  ce  poète ,  ou  les  *"  (g^  ^,,^^  y^,  X/r ;  Lnd.nus,  de  Clmnn.; 

ÎEliaD.  Histor.  Anim. ,  lib.  IV  ^  cap.  L.  Foye» 

(i)VhvmB^Ub  XXXr,cap:X.  aussi  TttiX^,  clul.   TIII ,  Ust.  CXCVIi  , 

U  Vogfn  Cûi»  Bail  dans  tes  AfostiUee  *w  vs.  igS. 

«•^»«  d'Apettes,  p«g.  104.  (^)    ^<yM   2a  rwirun^ue   (A)    de   VartieU 

(i)  Ffw  h  P.  H«demia  cftr  pliae,  cem.  F,  2toxis. 

''?'^-  (8)C«rloDaU,PMtiU«««pnlaVit«d*Ap«tte, 

(4)  Oyid.,  de  PMtffl^,  lA  ir,  e^..  /,  fs,  9g»  pof .  itS. 
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fflano    ^                    ,         ^  -    . .                *         .           * 

penit ,  ihdignantiaue  Ptolemceo  et  po-  expression  aussi  forte  qae  celle-là ,  de 

-catoressuosostenacntiutdiceretàquo  quelque  manière  qu*on  8*en  servtt, 

éorum  inpitatus  essetf  arrepio  carbone  serait  prise  en  bonne  part  :  et  Ton  a 

exsUncto  èjoculo  imaginem  in  parie-  de  la  peine  à.  croire  qu'Alexandre, 

ie  delineayit ,  agnoscenie  uukwupUuû  qui  avait  été  si  bien  instruit  et  dont  le 

rege  ex  inchoato  protinUs  (9).  génie  était  si  beau  ,  ait  parlé  assez  Un- 

(C)  Alexandre,,,,  le  voyant  amoiê-  pertinemment  de  la  peinture,  pour  mé» 

reux  de  l'une  de  ses  coneubinei-.y.  la  riter  la  moquerie  du  plus  petit  ap- 

iiU  céda.  ]  Pline  raconte  la  chose  de  prenti.    C'est  le  sentiment  du  docte 

«ette  manière.  Alexander  ei  honorem  Freinshemius  :  JYon  crediderim  in  of- 

elarissimo  prœbuit  exemplo ,  namque  ficind  imperitè  multa  disserentem  aJb 

eiim  dilectam  sibi  è  pallacis  suis  prw  Apelle   mordaci   dicterio   repressum 

cipuè ,  nonùne   Campaspen ,   nudam  Juisse.  Ifam  id  neque  majestaU  tMù 

pirigiob  admirationemformœ  ah  Apel'  régis ,  neque  mpdestiœ  pictoris ,  honùr 

le  jussisset ,  eumque  tum  pari  captum  his  non  stupidi  nec  indocticont^enisset; 

amore  sensisset,  donc  eam  dedjA*  Mag-  et  Alexander  liberaUhus  studiis  ab  ex- 

nus  animo ,    major  imperio  suij  nec  tremdœtàte  imbutus ,  etiam  de  artibus 

mi/ior  hoc  facto  ,  quhm  vietorid  ali'  guas  noncalleret  haud  inepte  judicqrt 

qùd  ;  qaippè  se  uicit ,  nec  toruni  tanr  aidicerat  (i4).  Pour  ce  qui  est  de  Mé- 

tum  suum  ,  sed  etiam  affèctum  dona-  gabyze ,  prêtre  de  Diane  (i5),  il  ne 

fit  artifici  :  ne  diUctœ  quidem  respec-  serait  pas  si  étonnant  qu'Apelles  lui 

tu  modu ,  ut  quœ  modo  régis  fuissett  eût  donné  cet  avis.  C'est  lui ,  si  noas 

nunc  pictoris  esset,  Sunt  qui  Kenerem  en  croyons  Plutarque ,  qui  fut  censoié 

Anaâfomenen  Uh  pictam  exemplari  ^  cette  manière  par  Âçelles  :  Ne 

|Mita/it  (10).  Ëlien.parle  de  la  même  A^es-^^ouj  pas,  lui  dit- il,  que  ces 

histoire  j  mais  il  donne  le  nom  de  garçons  qui  broierU  l'ocre ,  et  qui , 


respect, 

ferons  voir  qu'un  homme  qui  don-  pre  de  wos  habits ,  ne  fùus  ont  fo^ 

nait  à  peindre  toute  nue  la  plus  belle  plu4  tôt  ouï  raisonner  d'une  chose  que 

de  ses  ooncubiaes  ne  mérite  pas  les  trous  n'entendez  pas,  qu'ils  se  sont 

âoges  de  continent  et  de  chaste  qui  moqués  de  uous  (16)  ?  Un  autre  aoteor 

lui  ont  été  donnés.  dit  que  ce  fut  Zeuxis  qui  parla  ainsi 

(D)  Il  Y  a  lieu  de  douUr  qu'il  ait  à  Mégabyze  {17O  On  pourrait  me  pei^ 

aW autant  -'-  ''  "'  "'  '-  ^     -^  '^    ^  ^  ''        -  '    '  -    ^ ' ^-* 
et  Alexandre, 

pelles  s'était  rendu  agréable  â  ce  prin- 

c:e,  par  sa  politesse  et  par  sa  douceur,  dre    ayant    examiné   son   portrait, 

il  anra  de  la  peine  A  persuader  à  cenx  qu'Apelles  venait  de  faire  ,  ne  le  loua 

qui    «connaissent  Alexandre  ,    qu'un  point  selon  son  mérite.  Peu  après ,  on 

peintre  lui  ait  dit  impunément  :  Tav-  fit  venir  un  cheval,  qui  hennit  à  U 

seznê^ous  ,  les  garçons  qui  broient  mes  vue  du  cheval  du  même  portrait , 

couleurs  se  moquent  de  fous.  Fuit  et  comme  s'il  eût  tu  un  vrai  chevaL  6irt^ 
comitas    illi  propter    quant   graiior 

Alexandro  Jnagno  erat  fréquenter  in  (i3)  PUain»,  lib.  XXXV ,  cap.  X. 

qfficinam  uentiianti. • . .  Sed  et  in  f*ffici-  {xitYFrwaùMai.  Svpplem.,  ia  C«rtiam,li(.  11% 

nd  imperitè  multa  disserenti  sileniium  *^^'     „,                                      „,   i_ 

ccmUers«adcbat ,  rideri  eum  *c«.,  i  .àuL^llII^/^'H^^l.rSu^^ 

puens  qui  colores   tererent,     TantUm  très  «mendentiei  pmr  M/gafy»e,   un  grad 

seigneur  de  Perse, 

<9)  PUnias ,  lib.  XXXF,  cap.  X.  (16)  Pliitarchns  de  Diserim.  AAuHu  et  haiô, 

(10)  Ideaif  ibid.  pag.  58;  et  de  TraaqmiU.  Animi ,  pag.  4Vh  i^^ 

(11)  -aaiÎMi  Var.  Hiat.  ,   Ub.    XII  ,   cap.  (17)  JEUani  Var.  HUt. ,  Ub.  II,  <V,:  ^l' 
XXXIV.  Frcinshoaio»,  dans  le  chap.  VI  (A*  I^*-  ^^-  ^ 

(19}  Vote»  Us  r0manu«ê  (H)  «l  (I)  de  Var»  ses  Sopplémeni  k  Qniof^Onrce,  U  dU  <•«** 

iâle  Mac&doi».  t^ani/Utri^^veUtaJpeUes. 
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dit  albr»  Apelles  à  Alexandre ,  on  di"   et  Érasme ,  d^avbir  trée^mal  rapporta 
rait  que  ce  chenal  se  eonnatt  mieux  en    cette  historiette  (ai).  Je  m^étonne  que 

Seintureque  ne  fait  uoire  majeité  (\^),  Pline  Tait  ignorée ,  lui  aui  rapporte 
^  [ais,  pour  dire  franchement  ce  que  quelque  chose  touchant  le  hennisse* 
j^en  pense ,  je  trouve  tout  cela  trop  ment  d'un  cheval.  Voyez  ci-dessons  la 
dur,  trop  grossier  et  trop  brutal,    remarque (K). 

pour  Tattribuer  à  un  peintre  qu'on  (Ë)  La  répon*e  qu'il  Jit  touchant 
me  représente  d'ailleurs  comme  un  Lais  ne  fait  point  d'honneur  a  ses 
homme,  doux,  civil  et  poli.  Il  faut  mœurs.  ]  Elle  était  encore  jeune  fille,, 
être ,  ou  sur  le  pied  de  bouffon  dans  lorsqu'Apelles  la  Toyant  revenir  de  la 
^ne  cour ,  ou  avoir  cette  humeur  bi-  fontaine  et  admirant  s»  beauté  ,  la 
sarre  et  capricieuse  que  l'on  voit  assez  cajola  de  telle  sorte  qu'elle  alla  où  il 
•ouTent  dans  les  artistes  les  plus  con-  Toulut.  Il  la  mena  à  un  repas  ,.  où 
sommés  :  il  faut ,  dis-je  ,  recourir  à  quelques-uns  de  ses  ami»  se  devaient 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  suppo-  trouver  :  ils  se  moquèrent  de  lui ,  de 
•itions  ,  pour  croire  ce  que  l'on  conte  ce  qu'au  lieu  d'amener  une- courtisane, 
d' Apelles  ,  non  -  seulement  envers  il  amenait  une  puceMe  ;  Ife  vous  en 
Alexandre ,  mais  aussi  envers  ce  Mé-  mettex  pas  en  peine,  leur  répondit-il  ; 
gabyze ,  que  l'or  et  la  pourpre  fai^  n'en  svfet  point  surpris  :  je  la  dresse-^ 
saient  respecter.  rai  si  bien ,  qu'ayant  que  trois  ans  se 

Le  discours  d'Apelles  à  Alexandre ,  passent ,  eHe  sasm  son  métier  en  per* 
au  sujet  du  cheval  qui  avait  henni  ,  joction.  XktoA^â^^rvf  ^*  AÙrin  *rin  trsiXf 
est  plus  honnête  dans  les  traductions    f«v  «fi    «tv8'    iTatipti;  wA^U^t  w  t» 

r 

néteté  ne  leur  fait  guère 

c'est  une  faute ,  ^st  une  ignorance,  ^rrisus  autem  a  familiarièus ,  quod 

Voyons  le  grec  :'AXl^«TJ>o€6ffli0-«i^ooc  meretricis  loco  uirginem  addwcisset  ^ 

TNv  f ?  '£^10^  fî»6T«  f oit/Tov  ^h  ivl  «  jNoUte  mirari ,  inquit ,  mihi  etenm 

'Aff-flxXftv  ypA^îTcav   wk  iirfvin  ttarà  »  non  toto  opus^  erif  triennio' ut  eam 

th  d(tdLv  Tov  ypé^AfAùLTùi.  £iV«;t9<TT0(  »  ^  futurm  uoluptatis  usum  pulchrè 

^  ToSî  Hmrou  »«i  >flii*iTiVat»Toc  vpoç  tov  »  doctam  institutamqua  reddere  ua- 


«rjro» 


•!?»•  »«T«  TTOM/ ^1^^.    VOICI  ae  queue  ««»•*««■»»«■  **  mb  vav^ucui.  «7«<wj«a  »  «i*- 

manière  Érasme  rapporte   ce  fait  :  prendrait  toutes  sortes  de  voltes  et 

jtpud EphesumquitmAlexandercon-  d'exercices?  On  a  horreur,   quand 

spectam  ejfftgiem  sut  corporis  ad  vi^  on  songe  à  la  corruption  de  ces  siè- 

vum  magnâ  arte  expressam  admirare^  des-là.    Les    amis    d' Apelles  témoi- 

liar  y  Mque  intérim  forte  equus  indue^  gnaient  encore  plus  de  dérèglement 

fic#  picto  in  edJem  tabula  equo  adhin-  que-  lui  (^3).  La'ts  devint  une  des  plus 

niret ,  deceptus  imitatione  ;  Apelles  ;  renommées  courtisanes  de  son  siècle. 

Equus,  inquit ,  6  rex .  muUb  metiùs  Les  peintres  allaient  chez  elle,  pour 

axpressus  est  quhm  tu  (ao).  le  laisse  là  y  prendre  le  modèle  d'une  belle  gorge 

les  circonstances  qu'Érasme  rapporte  w)*  Apelles,  en  tant  que  peintre,  se 

sans  les  atoir  trouvées  dans  Elien  ;  je  servit  sans  doute  de  .ce  même  original: 

m'arrête  à  la  réflexion  qu'il  fait  faire  iVemiiti  dubium  essepotest  quin  hanc 

au  peintre  :  Sire,  j'ai  beaucoup  mieux  ipsam  quoque  Laïdem  sibi  veluti  in 

réussi  à  peindre  uotre   cheval   qu'à  contubernium  adsciverit  Apelles ,  quo 

veindre  votre  majesté.  Ce  n'est  point  «'iV^m  emendatissimœ  formœ  imagi" 
le  sens  du  grec  :  un  savant  critique  a 

montré  que  ypAi^tMt  signifie  un  hom-  (»0  P«»l»«  Leopardai ,  Emcndatioaam  lib. 

me  qui  entend  la  peinture:  et  il  n  ^{^\^:^^',..   w-,,           roo  n 

«onT.inc«  p.r-là  Cœliu.  Rhodiginu.  (^  t^Z:ù'':i!^"/on''S;.T,nL.  « 

mot  Pawlagfl,  rappùrl»  an'on  dit  qa«  l«  puce- 

(\%)  Aliaai  Var.  Hiat. ,  Uh.  //,  tttp,  ///.  Iag«,  en   matière  d«  illlac,  aat  le  ragoût  de» 

(19)  tdam ,  ibid.  «DU. 

<ao)  ErawB. ,  m  Apophth«s«,  (a4)  Atfaem ,  Uh.  XIII,  pagi  588.  D.  £.  Là 
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nem  ah  arnnudi  ex'emplo  in  iabulas    vie.  U  faat  établir  de  deux  lAaUt 
suas  transjunderet  (a5.)  Fane  :    ou   que  Lucien   parle  d'an 

(F)  Personne  ne  t'est  aperçu  des  er-  Apelles  difiërent  de  celai  qui  fut  li 
rews  qui  se  rencontrent  dans  la  narra-  considéré  d^ Alexandre  :  ou  qu'il  a  con- 
tion  du  fait  de  son  tableau  de  la  Ca-  fondu  quelque  complot  trame'  lou» 
lomnie.']  Voici  comment  Lucien  Tex-  Ptolomée  Philadelphe  ,  avec  la  trahi- 
pose.  Le  peintre  Antiphilus  ,  ne  pou-  son  de  Théodote.  N'j  ayant  point 
Tant  soufi'rir  la  faveur  dont  Apelles  d'auteur  qui  nous  puuse  fournir  des 
jouissait  auprès  du  roi  Ptolomée,  Fao-  lumières  sur  quelque  complot  où  la 
Gusa  d^étre  complice  de  la  conspira*  calomnie  ait  pu  mêler  notre  peintre, 
tion  de  Théodote,  gouverneur  dePhë-  ce  serait  peine  perdue  que  de  recher- 
nicie.  11  soutint  que  Ton  avait  vu  cher  le  fondement  de  1  erreur  de  Lo- 
Apelles  dînant  avec  Théodote  et  lui  cien.  Voyons  seulement  s'il  a  eu  es 
parlant  à  l'oreille  pendant  tout  le  re*    vue  un  autre  Apelles  que  celui  dont 

Ï>as  :  puis  il  vint  apprendre  que  ,  par   je  parle  dans  cet  article.  Je  ne  saunû 
e  conseil  d'Apelles ,  la  ville  de  Tyr    me  le  figurer;  car  tout  homme  qui 
s'était  révoltée  et  ^ue  celle  de  Pela-    sait  écrire  se  garde  bien ,  lorsqu'il 
sium  avait  été  prise.    Cependant  il    fait   mention  d^un  peintre  qui  n'a 
était  certain  que  l'accusé  n'avait  point    rien  de  commun  que  le  npm  avec  le 
été  à  Tyr  et  qu'il  ne  connaissait  Théo-    grand  et  l'incomparable  ApeUes,  de 
dote  que  sous  la  qualité  générale  de    le  nommer  simplement    Apelles.  H 
gouverneur    de   Phénicie.    Ptolomée    avertit  qu'il  ne  parle  p^s  do  çraod 
s  emporta  de  telle  sorte  que ,  sans  rien    Apelles.  Or ,  Lucien  n'avertit  pomt  de 
examiner  ,  il  fut  tout  prêt  de  &ire    cela  f  et  tout  ce  qu'il  dit  mène  en  fi- 
mourir  Apelles.  Une  considéra,  ni  la    gne  droite  au  grand  Apelles  :  c'est 
condition  de  l'accusateur ,  ni  celle  de    donc  de  lui  qu'U  prétend  parler.  Je 
l'accusé.  Celui-là,  par  jalousie  de  mé-    sais  bien  ({u*un    hpmme  docte  fait 
tier ,  pouvait  entreprendre  la  ruine    fond  sur  l'épithete  d'Éphésien.  'Atra- 
d'un  innocent ,  celui-ci  était  un  tr<n>    x»c  ê  'B^j^o.  yid  distinctionem  illàu 
petit  particulier  pour   être  capabk    -^peUis  çui  suh  Alexandro  et  Ptoh- 
d'un  tel  complot ,  quand  même  la  re-    nueo  Lagi  yixit  maximi  nontinit  ei 
connaissance  de    tant  de  bienfaits,    artis,  Coipatrid*fficautemj>atridCih 
dont  Ptolomée  Pavait  comblé,  n'au-    lophonlus,  verum  èio-n  ,  ia  est  adop- 
rait  pas  étouffé  en  lui  les  mauvaises    tione  J'uit  JSphesius  «    teste  Suidà  , 
intentions.  Le  prince  ne  faisait  nulle   Pamphili    Amphipolitœ     tUsdpubu 
attention  à  cela  :  il  ne  demandait  pas    (27)  j  mais  je  sais  aussi  que  d'autres 
si  Apelles  avait  fait  un  voyagé  à  Tyr;    ont  donné  cette  épithète  au  grand 
il  ne  faisait  que  çester ,  et  que  jurer  :    Apelles  (38).  Je  puis  même  me  servir 
et,  si  Pun  des  conjurés  n'eût  montré  la    de  la  raison  contenue  dans  le  passage 

donner 
»aroe 
:ol9- 
d'E- 
damna  à  être  l'esclave  d' Apelles,  et    phése»  je  puis  prétendre  qu'il  l'a  don* 


dont  Lucien  fait  la  description.  C'est  s®  serait-il  établi  dans  cette   ville , 

dommage  qu'il  Tait  faite  sans  s'aper-  (  c'est  là  qu'Alexandre  le  vit   et  le 

ce  voir  de  son  monstrueux  anachronis-*  fréquenta)  sans  y  recevoir  tous  les 

me  ;  car  la  conspiration  de  Théodote  droits  de  citoyen  ?    Autre    preuve, 

regarde  le  régne  de  Ptolomée  Philo-  M.  Tollius  accorde  que  Lucien  parle 

pator,  <jui  ne  commença  que  cent  du  même  Apelles  que  Suidas;  or.  Soi- 

ans  après  la  mort  d'Alexandre  (a6).  das  ne  parle  que  ou  grand  Apelles.  Je 

Jugez  si  Apelles  pouvait  être  alors  en  îe  prouve ,   1®.  parce  qu'il  ne  pariç 

/-rvT    •      --ni      .   .«  que  d'un  Apelles  :  aurait- il  laissé  U 

(25)  Jddius  ,  m  Catalago  Artificum ,  in  Apelle,  ^ 

(a6)  Voyet  Polybc ,  aux  JF*.  et  F*,  liv.  U  Calamnia,  cap.  II,  n.  i. 

en  yarlejort  au  long,  (a8)  Strabon  ,  ISMna  ,  TMtiis« 
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sraad6iri)laitre,pMir  ne  parler  que  termes  de  Wm,  an  obapitre  X  du 

oeTobscur  et  de  rincoiuiu?  a^.  parce  XXX V^.  livre.  Je  rapporte,  dans  la 

3a*il  donne  a  son  ilpelles  la  c^uaiitë  remarqae  (C),  le  passage  où  il  dit  que 

'élève  de  Pamphile  d'AmpbipoIis^  la  maîtresse  d'Alexandre  fut  rori^pnel 

Qualité  que  Pline  a  donnée  au  grand  d'après  lequel  ceUe  Vénus  fut  tirée, 

ipelles  (99).  Ainsi  l'erreur  de  Uicien  L'article  de  Panrivi  *  nous  apMrendra 

est  évidente  ;  et  je  suis  surpris  ({ue ,  ni  une  tradition  diflérente  de  celle-ci. 
Jean  Baptiste  Adriani  (3o) ,  ni  Carlo       (H)  //  eùl  achetée  un  pha  beau  por- 

Dati  (3 1) ,  ni  François  Juaius  (Sa) ,  ni  trait  de  Vénus ,  si  la  mort  ne  /'ei2e  m- 

tant  d'autres  célèlires  auteurs  ,  qui  péeké  dû  la  finir.  ]  Si  Galeagnini  avait 

ont  parlé  de  ce  Traité  de  Lucien,  ne  mieux  aimé  rapporter  le  témoignage 

l'aient  pas  aperçue ,  et  qu'ils  aient  des  anciens  auteurs ,  que  dire  les  obo- 

totts  pris  cette  narration  comme  une  sesde  aa  tête,  il  n'a\îpiit  pas  assuré 

aventure  efiective  du  grand  Apelles.  qu'Apeiles  laissa  volontairement  im- 

M.  Tollius  a  tnès-bien  connu  que  le  parniite  sa  Vénus  Anadyomène.  La. 

crime  dont  on    accusait  Apelies  se  raison  de  cette  conduite  y  dit-il,  fvt 


mé  supposer  que  Lucien  ^vaît  en  vue  anim  tardé  feiicitate  Peneris  eetef' 
on  autre  Apelies,  contemporain  d'An-  gentis  partes  superiores  expressit,  ut 
tiphilus,  et  disciple  de  Pamphilus.  la  aiffisus  peniciUo  reliqutu  posse  absol-^ 
ne  saurais  dire  en  quel  temps  vivait  uere  desperai^ent,  atifue  Ua  in  admi- 
AnttpbilttS  ,  ni  Gtéiidémus ,  dont  il  rationem  posteritatis  tahulam  inchooM 
fut  léUve  (33):  mais  il  est  dair ,  selon  tam  reUquerit  (35).  Carlo  Dati  qui  ac- 
Pliae  ,  que  Pampbilus  florissait  au  cuse  cet  auteur  d'avancer  beaucoup 
teoape  de  Philippe ,  père  d'Alexandre-  de  choses  ,  sans  dire  d'où  il  les  prend, 
le -Grand  (34)*  en  donne  deux  autres  exemples.  Il  est 
ifr)  Son  chef'd^œw^re  était  le  por-  certain  que  les  paroles  de  Pline  con- 
trait de  Vénus  sortant  de  la  mer.]  Au-  vainquent  de  fausseté  le  Calcagnini  : 
niste  le  consacra  dans  le  temple  de  on  va  le  voir  :  Apelies  inchoat^erat 
Tules  César.  Les  parties  inférieures  en  aliam  Venerem  Cois,  superaturus 
étaient  gâtées ,  et  personne  ne  fut  ca*  etiam  suam  iUam  priorem.  in^idit 
Mble  de  les  rétablir.  Le  temps  acheva  mors  peractâ  parte ,  nec  qui  succederet 
as  ruiner  le  reste,  et  alors  Néron  fit  operi  ad  prœseripta  lineamenta  im^en- 
£iirn  une  autsneVénua  par  Dorothée,  et  tus  est  (36).  Cicér/>n,  en  deux  en- 
la  aulMtitua  i  celle  d* Apelies  :  Vene-  droits  de  ses  œuvres,  dit  simplement 
rens  exeuatem  è  mari  Dit'us  Auguslus  qu'Apeiles  laissa  cette  Vénus  impar- 
dicavit  in  deluhro  patris  Cœsaris  ,  faite  (Sj;). 

quœ  Anadyomène  t^oeatur,  uersibus  (I)  M,  Moréri  a  pris  Pun  de  ces  ta- 
gtceeis  tali  opère  duni  laudatur  victo ,  bleaux  pour  Vautre,  ]  Voici  comment 
sed  iliustrato  :  hujus  inferiorem  par*  il  s'exprime  :  Les  plus  belles  de  toutes 
tam  corruptam  qui  reficeret  non  po^  les  pièces  d'Apellesyure/i(  deux  por- 
tait reperiri»  Verkm  ipsa  injuria  ceS"  traits  de  Vénus  ^  dont  l'une  qui  sor^ 
sU  in  gloriam  artificis,  Consenuit  hase  tait  de  la  mer  fut  nommée  Anadyomè: 
tabula  carie  f  aliamque  pro  eâ  Nero  ne  y  et  Vautre  est  celle  quil  ^fit  pour 
prineipatu  Htbstituit  suo.  Ce  sont  les  ceux  €ie  l'île  de  Co,  dont  Ot^ide  parle 

f    \  nv  •      II.  vv'Tzr  -••     .  •  .■  cncestermcs: 

(ag)  Plmiiu ,  lib  XXXV ^  cap.  X ,  •(  inUio 

M».   XI.  Carlo  Dati ,   Postill«  lopra  la  Vita        Si  nun^uàm  FenMtm  Cois  pinxisstl  Àfwesi 
a*Àp«lla  ,  et  U  Père  Hardouia  sur  Pline ,  tom.  Mêrsa  lub  mguorMs  ilta  laUft  aqms.  ' 

Vy  vmg.   BoS^   diteni  qu9  Platai^ne  dans  ^  _,    .      ^   .  «     .     o     ^   -n  i>  11   *..    •«,      1 

Via  d'Aratiu,  dit  qu'JpeUes  fut  disciple  de  Fam-  Il  Cite  Ovide  l/l  Acnt,  H  fallait  Citer  le 

pkUiu;  mais  c'est  un  t/tnoifçnajie  fort  obscur.  m«.  livre  de  ArtC  amàndiy  V.  4oî*    H 

V^:y:i%%ulVMZ'JS^£T  ^^t  savoir  qu'ApeUes  n'acheva  pas  le 

(3o)  Dans  uii«  leUre  qui  est  h  U  ttte  du  III:        ,^  r  B,yie  n»a  pas  donoi  cet  arUcIa.  ] 

(3i)  Dans  ses  PoatiUe  aopra  la  Viu  d'Apelto.     Carolum  Dali,  pag.  145. 

(3s)  In  Gatalogo  Artificum  ,  in  Apeltc.  (36)  Plinius,  lib.  XXXK^  cap  X^  pag.  aia. 

(33)  PUmaa,  lit.  XXXV,  cap.  X,  pag.  aaa.        (37)  Cicer. ,  EpUt.  IX  ad  ramil.  ,  Ub.  /,  •< 

(34)  Id, ,  iHd.  y  pag.  aoS.  da  Offic. ,  Ub  III  y  cap.  IL 
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second  Ae  ces'^deiix  portraits  :  Pline   s'ëtonner  qu'il  ne  le  dise  qae  de  la 
rassure  formellement  (38).  Quelle  ap-    secondé  Venus  d'ApeUes. 

11  me  Tient  un  scrupule  que  je  m'en 
Tais  proposer  :  je  ne  sais  si  Pline  ne 
multiplie  pas  les  êtres  sans  nécessite, 
là,  pour  ne  parler  que  de  celui-ci?  lorsqu'il  nous  parle  d'une  Venus  ^na- 
Pour  en  user  de  la  sorte,  il  faudrait  ne  àyornèncy  et  d'une  autre  Vénus  eom- 
savoir  pas  les  plus  communes  lois  du  mencée  pour  les  habitans  de  Tile  de 
raisonnement.  Be  plus,  le  second  Ters  Go.  Le  rondement  de  mon  scmpole 
est  une  allusion  manifeste  a  la  Vénus  est  que  la  première  Vénus  n'était 
jtnadjromène ,  c'est-a-dire,  ioriaiU  des  dans  l'état  de  perfection  qu'à  l'égard 
ondes.  Il  s'agit  donc  du  premier  por-  du  haut  du  tableau.  C'est  Pline  qui 
trait.  Kous  sa.yons  que  Vénus  avait  nous  l'apprend ,  et  qui  ajoute  qu'an- 
cette  attitude  dans  celui-là ,  nous  ne  cun  peintre  n'osa  réparer  ce  qui  s'en 
savons  pas  celle  qu'elle  avait  dans  le  était  gâté  (ii).  Or,  1  autre  Vénus  n'é- 
second.  J'ajoute  que  si  les  deux  vers  tait  finie  qu  à  l'égard  des  parties  supé- 
d'Ovide  étaient  sortis  de  sa  plume  tout  rieures ,  et  aucun  peintre  n'eut  le  coa- 
tels  ^u'on  vient  de  les  rapporter ,  il  rage  d'entrepirendre  ce  qui  y  maft- 
aurait  trés-mal  raisonné  :  u  faut  donc  ouait.  C'est  encore  Pline  qui  nous 
les  corriger  en  cette  manière  4  et  alors  lam>rend  (4^).  Je  crois  qu'il  est  le 
ils  formeront  une  preuve  raisonnable  seulqui  fasse  cette  remarc^ue  touchant 
de  ce  qui  précède  :  deux   Vénus  d'A^eUes    défectueuses 

aux  mêmes  endroits.  Le»  autres  ao- 

Si  renerem  Cois  nusquhm  ponnsset  JpeOts,     igurs  ne  la  font  que  de  la  VénUS  d'A- 
Mn^sa  sub  mqmreis  iOa  jaeeret  a^uis.  ^y[^  ^  général  ;  et  lorsqu^ls  parient 

Les  plus  fins  critiques  aiment  mieux   f,f,  f%  ^j^?™  '  ^^^  **  "^^^  ^«« 

Cous  que  Cow.  Je  croîs  qu'ilsont  rai-    \^l^%  ^^(f  )a  **  "^^^^  «^«f»  J?  Vf 
e/«n    <^r.^..«  ,.«';î  «^;»  «^«««»fr  «.,»A     ^  €**  oe  cette  île  cni  Aueuste  tira  la 

le  A^  ÎTo.  «arVe*t    9?"*^  *>.»«'».  ^^ï*  <!««  "»»«  *  manque 

rapporte  a  ceox 

peine  d'exa- 


«ivaicuL  ceite    venus   aans  le  temple         i -,    w  •  —   ''   '.  T u 

d'Esculape  ,     avBc    TAntigonus   du    "^'^  Les  anciens  autcuM  ont  parié 
même  peintre.  Lacter  promontonum    ""J,^  S"*»^®  «?*™'  ^**  M.  Morën, 
est  Coœ  insulœ  in  cujus  suèurbio  est   ^^^'^'^y  twe  telhment  mu  naturd 
œdes  jEsculapii  nobUitata  Antigono   P^F  ^P«"«?  >  ^«  les  lumens  hewus- 
^pellis...  conspicïebatur  ibidem  quo-    *^f "'  *»  ^  K'^'^.  ^^  ««. P«?««  ?» 
que  ejusden^  artificis  Fenus  Anadro-    ^"  ?"«°."^  .*"*«^°  écnvam  ait  dit  cela  j 
mené  (89).  'H  iZ^   otiretKiiT*.  a^1f«   ma»  joici  ce  que  Pline  nous  apprend: 
KctiV^^i  h  -P-At»,  Tf^Zl^Ur^Z  ivct'eiiTo'f  ^*'  ?^«««  ^-'"''  f**;*/""'  l'i'^^^  •« 
T»  ^*Tpi  Th  âfXnyir^v  roZ  yivovç  au-    ^"^^ J  V^^à  judicwm  ad  muta» 
'toZ.  *A<r)  (Ti  rrott  Kaoïc  iyrï  tÎc  ypai^Hç    Quadrupèdes  prot^ocauitab  hominibus, 
wnTàv   T*xivT«ï   ^t<nv  y%yiiràAi  rroZ   ■^«^»«  ambiùi   œmulos   prœt^alere 
^/>oç'*;teirToç  <t»6f>ot/   (4o).  Quœ  nune    ^enUens.swffuionsmpmurasinductu 
dedicata  est  dù^o  Ccesari,  Augusto   ''Vf  ostendu  :  Apellis  tantum  equo 
consecrantepatrigenerissuipatronam.    '^/^^nnwére,  idque  et  postea  semper 
Aiunt  CoUpro  picturdfuisse  remissa   ^il^s  expermefW^m   arUs   oste^aba 
centum  talenta  de  imperati tributi sum-   [^^l  ^«^î ^«"'  ^H*"*^  ^  ApeUes,  dispu; 
md.  Pline  pourrait  bien  avoir  ienoré   **"*  ^^^^^  quelques  autres,   à  qui 
quela  Vénus  ^/laÂ^omè/ie  eût  été  faite       //  m,|.  •       n.  -rw»" 
pour  I  île  dé  Co  :  on  ne  doit  donc  pas      (7,)  maem.  »#'»-'■ 

,aoN  zr        ,  ,.  (43)  Vide  Ciceroa. ,  de  Offic,  Ub.  ///.  Mm 

(38}  Koye%  la  rémanfue  prieédenle.  U;  de  N«tar4  Deoram,  lib.  /,  <ap.  XXFUi 

(Sg)    Janins,     in   Cttalogo    Artificam,  in    in  Y tnem  ^  Ortt.  IF  ^  tap.  LX, 
Apjaie  ,  pag.  aa.  (44)  Ex  Strabooig ,  lib.  XI K  F^-  657. 

(4o)  Slr.bo,  Ub.  Xir,  pag.  657*  (46)  Pliaiw,  lib.  XXXr,pag.  ax3. 
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iieindrait  mieux  vm  cheyal ,  et  se  dé-  qu^ils  trompaient  les  hommes  et  les 

nant  de  l'intégrité  des  juges  ,  aima  bétes  (5i).                                  ^  ' 

mieux  commettre  sa  cause  a  la  déci-  (L)  //  no  passait  aucun  jour  sans 

non  des  bétes  :  on  fit  entrer  des.  che-  manier  le  pinceau ,  «toii  naquit  unjî^ 

vaux,  ils  ne  hennirent  mi'à  la  vue  de  meux  proverbe.  ]  C'est  Pline  qui  nous 

rouvrage    d'ApeUes.     Quelques-uns  VsipipTend:  j^peilijuit  alioquïperpe- 

(46)  croient  que  le  conte  d'Élien  (47}  tua  consuetuao  nunquhm  tant  occur 

n'est  qu'une  corruption  de  celui-ci:  patamdiemagendi,utnonlineamdu' 

c'est-à-dire ,  qu'ils  croient  que  ce  qui  cendo  exerceret  artem ,  quod  ah  eo  iri 

se  passa  entre  Apelles  et  les  Juges  du  prouerbium  yenit    (5a).    Carlo    Dati 

prix,  lorsque  ce  peintre 'préféra  le  ju-  remarque  sur  cela    que    Saumaise  , 

-gement  d'un  cheval  au  leur,  a  donné  pour  confirmer  ce  proverbe ,  a  cité 

liea  de  conter  qu'il  avait  dit  â  Alexan-  comme  un  vers  d'Horace  ces  paroles  : 

dre  :  f^otre  chieual  s'entend  mieux  que  JYuUa  dies  abeat  quin  linea  ducta  su- 

voii5  en  peinture»  D'autres  croient  que  persil  * ,  qui  ne  sont  ni  d'Horace ,  ni 

ce  sont  deux  aventures  toutes  diofé'  d'aucun  autre  ancien  poète.  Il  ajoute, 

rentes  (48).  Pour  moi,  j'ai  déjà  fait  qu'il  est  arrivé  très-souvent  à  cet  au- 

connattre  mon    petit  avis,   qui  est  teur  de  se  trop-fier  à  sa  mémoire  :  iVoii 

(la'il  faut  regarder  comme  une  fable  lascerb  d'avi^eriire  in  questo  luogo  , 

ibistoriette  rapportée  par  Élien.  Le  che  Claudio  Salmasio,  grandissimo 

àknce  de  Pline  ,  dans  une  occasion  si  criticodell'etanosîraf  neUe  Dissertât* 

belle  de  parler,   me  confirmé  dans  PUniane  sopra Solino  a  S,  in  confer- 

mon  sentiment.  Pline  se  serait-il  tu  mazionedi  questo  proverbio^fidandosi 

loachant  le  cheval  qui  hennit  dans  la  troppo  délia  memoria,  corne  bene  spes- 

boaticiue  d'Apelles  en  présence  d'A-  so  eglifece,  cita  un  verso  d!Orazio,,. 

lexanare ,  et  touchant  la  conséquence  il  quaie  non  è  (  ch*  io  sappia  )nèd'0' 

qo'Apelles  en  inféra?  Pline,  dis-je  ,  razio,  ne  d'altro poeta  latino antico^ 

le serait-il  tu  sur  de  teb  faits,  lors-  maforse  Mino  di  quel  versi  proverbiaU 

40'il  rapportait  l'autre  aventure ,  où  che  varuio  per  le  bocche  de  gli  uomini 

^pelles  avait  appelé  du  jugement  des  senza  sapersene  Vaulore  (53). 

arbitres   au  jugement  des  chevaux?  (M)  Les  physionomistes  ne   dein- 

Carlo  Dati  a  observé  aue,  dans  aucun  ruUeht  pas  moins  sur  ses  porti'aits  que 

de  ces  deux  cas,  Apelles  n'avait  parlé  sur  les  originaux»"]  Le  erammairien 


Ténement    que   Pline  rapporte  ;  car  rerait.  Contentons-nous  de  savoir  his- 

hûles  ne  préférait  le  jugement  des  toriquement  ce  que  Pline  en  dit  :  Ima-' 

CQevaux   à  celui  des  hommes ,    que  ginem  adeo  sinùlitudinis  indiscretœ 

I^rce qu'il  voyait  que  la  brigue  de  ses  pinxit ,  ut  (  incredibile  dictu)  Apion 

nvaux  avait  corrompu  les  jugés  {Jio)-  grammaticusscriptumreliquerit  quem- 

^  remarque  de  Carlo  Dati  est  très-  dam  ex  facie  hominum  addiwinantem 

iHUne,  quant  au  fond  :  il  est  plus  fa-  (quos  metoposeopos  focant)   ex  iis 

<2i)e  de  tromper  ceux  qui  ne  se  con-  dixisse  autfuturoB  mortisarmos,  aut 

naissent  pas  en  tableaux,  que  ceux  profterito  (£(4).  Pline  lui-même  ne  sau- 

Vii  s'y  connaissent.  Il  cite  Jean-Paul  rait  se  persuader  qu'à  la  vue  d'un  ta- 

Lomazzo  (5o)  :  on  peut  citer  désor-  blean  hien  ressemblant ,   on  pubse 
oiais  M.  Perrault  qui  a  très-bien  ré- 

nité  les  conséquences  que  l'on  tire  à  ^<5^)  Py*l»M«  dM^ncieni  et  d»  modem», 

UTantage  des  anciens  peintres ,  de  ce  ^Saf PU-iw,***.  XXXr,  cap,  X,  pag.  ao8. 

/iU^cv-jv        •     »!•     "tT      »•         !..    >.  *  C«  vers  f  comme  le  remtrmie  la  Moanoifr 

WW  Sckeffenii  m  -Wieni  Vw.  Hiét. ,  Uk.  II,  a,»,  i^  Ménagiana,  eàt  d'AadreUniu.  Voytz 

/i  \  V        >  "'^  note,  pag.  gi. 

fS<  r*?"  ^  remarqué  (D).  (53)  c^lo  Deti ,  Pclille  wprâ  h  Vite  d'A- 

-T>  *-»'lo  Dâti ,  PoatiUe  »opre  la  TiU  d'A-  pelle ,  pag.  107.  te  Pire  Hardomn  fait  la  même 

\       u  '\i^'  '**•  remarque.  Koyes  le  tome  V de  eonPïine  ,  pag . 

IW  li».  ///,  cap.  /,  dcUéPitto».  (S^)f1mw,  fia.  XXXF,  ciip.X,pag.  ar». 
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dire  à  cpiel  âge  est  morte  ou  mourra  APICIUS.   Il  j  a  ea  à  Rome 

la  personne  peinte.  Il  faut  supposer  ^^.^-g    Apicius    renommés   pour 

que  le  devio  s'informait  si  cette  per-  ^         gourmandise.   U  premier 

sonne  vivait  ou  non.  *çix*    gw**.«*f»  .^m-              *      *   j^ 

Aiii:*TTi:-c             11     *       ♦  Vivait  avant  le  changement  de 

APELLES  ^   excellent  acteur  j^  république ,  le  second  sous 

pour  le  tragique ,  sous  CaliguU ,  ^Qg^ste.  et  sous  Tibère  ,  et  le 

s'était  mis   en    faveur  par  des  dernier  sous  Trajai».    C'est  du 

voies  trës-mfâmes  ;  mais,  lorsque  py^^i^r      Apicius      qu'Athinée 

la  fleur  de  sa  jeunesse  fut  passée,  ^^^^     ^^|g^  ^  lorsqu'ayant  dit , 

il  se  fit  comédien  (a) ,  et  il  se  g^r  le  témoignage  de  Posidonius, 

maintint  de  telle  sorte  dans  les  j,^^  conservait  à  Rome  la 

bonnes  grâces  de  Caligula,que  nj^m^ire  d'un  certain  Àwcros  , 

ce  prince,  qui  le  voulait  avoir  q^i^vait  surpassé  tous  les  hommes 

toujours  avec  lui  en  public  me-  ^n  gourmandise ,  il  ajoute  nue 

me  {h),  le  mit  au  nombre  de  ses  ^,^^^^  j^  ^^^^^  Apicius  qui  fiit 

conseillers   (c).    Mais    un    jour  ^^^  ^^  y^^i  j^  Rutilius  (a). 

qu'il  lui  demanda  auprès  de  la  q^  ^^-^          Posidonius  a  fleuri 

statue  de  Jupiter ,  gui  des  deux  ^  temps  de  Pompée ,  et  que  Ru- 

te  semble  être  le  plus  grand ,  ^^-^  ^^  ^^^i^  environ  l'an  de 

Jupiter,  ou  moi?  il  se  mit  si  en  ^^^^  ^^     j^^  «econd  Apicius 

colère  de   ce   qu'Apelles  ne  r^  ^^  j^     |^g   célèbre    des   trois. 

pondait  pas  assez  tôt ,   qui*  le  athénée  le  place  sous  Tibère,  et 

fit  fouetter  cruellement.  Il  dit  jj^       t-j  j^pe^sa   des  somme» 

même ,  par  forme  de  plaisan-  -^^^n^  pour  son  ventre ,  «t 

terie  ,  qu'Apelles  avait  la  voix  ,.j       ^^^^^  diverses  sortes  de 

agréable,  même  dans  le  tonplam-  gâteaux  qui  portaient  son  nom 

tif  (A).   Quelques-uns  assurent  ^^.     ç,^^^  j/  ^ni  que  Sénèque 

qu'il  le  fit  mettre  aux  fers  ,  et  j^  ^^^  ^  ^^^^^  XCV  et  dans 

qu  il  donna  ordre  que  de  temps  f^^nziëme  chapitre  du  livre  de 

en  t€mps  on  le  fit  tourner  sur  yn^i^atA,  et  dans  le  Traité  de 

une  roue  (rf).  Consolation    qu'il   écrivit  à  sa 

(a)  PhUo,Legat. adGaïum,^^!^.  loai.  mère  Helvia  ,   SOUS  l'empereur 

'^  ^{^ii^^A'^^;,a,.  .0...  Claude.  On  trouve  dans  ce  der- 

{d)id.ibid,  nier  ouvrage  que    cet  Apicius 

(A)  CaligiUa.,.diu..  qu'il  avait  la  avait  vécu  du  temps  de  Sénèque, 

vûix  agréable^  même  dans  le  ton  pUùnr  et  qu'il  avait  tenu  ,  pour  aiQSl 

tif^  ]  Voici  les  paroles  de  Suétoneaur  ce  ^^^    ^^|g  j^  gueule  et  de  gou^ 

Bmei  :  Inier  uanos ]ocos  cuni  assutens  \,      ,  ^  J°^    «„»:i  «,r«S  iIa- 

sênulacf^  Jovis  ApeUem  troMœdum  mandise  a  Rome  ;  qu  il  avait  de- 

consuluisset,  u{er  dU  major  t^ideretur^  pense  deux   millions  et  demi  a 

cunctaniem  ftagellis  discidit,  collau-  faire  bonne  chère;  que  se  voyant 

diuu  subindèyocem  depreeantu,  quasi  f^^.^.  endetté ,  il  avait  enfin  songc 

etuuningemuuprœdulcem^i).  ^  examiner  l'état  de  son  bien; 

(0  s«*ton ,  in  c*iig. ,  ^ap.  XXXili.  ^^  qu'ayant  trouvé  qu'il  ne  lui 

APELLICON,  qui  acheta  la  resterait  c[ue  dew  cent  cinquan- 

Bibliothèque    d'Aristote.   Voyez  te  mille  livres ,  il  s'empoisonna  r 

les  remarques  de  l'article  Ty-  ^^^  ^^^cn.,  Hb.  iF.pa^.  i68. 

KA5NI0N.  y  {b)  Idem, ,  tib.  /,  pag.  7. 
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eomme  s'il  «rait  craint  <d«  num-  et  il  attribué  eêt  euTragf  k  celui 
rir  de  faim  arec  une  telle  somme,  qui  envoya  des  huîtres  à  Tempe- 
Dion  9  qui  rappelle  M.  Gabius  reur  Trajan.  Ce  livre  (ut  trouve 
A|Mcins ,  rapporte  la  même  cho»  dans  l'île  de  Maguelonne,  auprès 
se  (c)  9  et  ajoute  une  particulari»  de  Montpellier  ,  par  AJbanus 
té,  qui  se  trouve  aussi  au  P'.cha-  Torinus,  qui  le  publia  à  Bàle  , 

Çitre  du  IV*.  livre  des  Annales  de  douze  ans  après  (H).   Il  avait  été 

acite ,  que  Séjan ,  dans  sa  pre*  déjà  trouvé  ailleurs ,  près  de  cent 

mière  jeunesse,  t'était  prostitué  ans   auparavant,  sous  )e   pape 

à  lui.  Pline  l'appelle  M.  Apicius ,  Nicolas  Y ,  par  Enoch  d' Ascoli 

et  fait  souvent  mention  aes  ra<-  (A).  Il  y  avait  au  titre  M,  Cœ^ 

goûts  qu'il  inventa  (J)  :  Nepo^  cilius  Apicius.   Vossius  estime 

tuïïn  omnium  altissimus  gurges,  que  l'auteur  s'appelle  M.  Caelius , 

On   avait  fait  un  livre  sur  sa  ou  M.  Gsecilius ,  et  qu'il  intitula 

gourmandise ,  cité  par  Athénée  son  ouvrage , .  Apicius ,  à  cause 

(«).  Il  ne  faut  point  douter  que  qu'il  traitait  de  fa  cuisine  (1).  On 

1  Apicius  de  luvénal,  de  Martial,  trouve  dans  les  remarques  de 

de  Lampridius ,  etc. ,  ne  soit  ce-  Casaubon  sur  Athénée  quelque 

lui-ci  (A).  Le  troisième  Apicius  chose  touchant  notre  Apicius  {k), 

vivait  sous  Trajan.  Il  avait  un  J'ai  découvert  quelques  fautes  à 

secret  adniirable  pour  conser-  son  sujet  dans  differens  auteurs 

ver  les  huîtres  :  cela  parut ,  lors«  (C).  Je  les  rassemble  toutes  ci* 

qu'il  en  envoya  à  Trajan  au  pays  dessous  dans  une  seule  remarque, 

aes  Parthes  :  elles  étaient  encore  ,>v  ni  .*      •    •.-  w  1  •  ir 

fraîches    quand   ce    prince   les  (,)  Voa.da  A»alogiâ, /»6./,  «p.X/r/ 

reçut  f/).  Le  nom  d' Apicius  est  pag.  55. 

demeuré  long- temps  affecté  à  „ <â^.t;. «x*"' "*•  ' '  "^^ '^''" 

divers  mets ,  et  a  fait  comme 

une  espèce  de  secte  parmi  les  (\)  1/ Apicius  de  Jut^énal^dtâfar^ 

^..:^:«.;f.c    iff^,,-  «„^-u=  ««  T^^UA  tml ,  de  Lampridius ,  est  U  même  que 

cmsmiers  Nous  avons  un  Traité  ^/^U.]  J'ai  en  yue  ces  paroWd* 

deRe  Cuhnanây  sous  le  nom  de  Jav^nal  : 

CœUus  Apicius  j  que  quelques      jif«iiavùi.««. 

critiques   jugent     assez    ancien,  Çt$m  miser  ^  et  fmgi  non  ficUJpidmf. ,,{1)1 

quoiqu'ils   irestiment  pas  qu'il  et  ces  deux  vers  de  Martial  : 

ait  été  composé  par  aucun  de  ces  /^«  f  Mf u*  mdemnam  gmMhmt  jépieims  iret 

trois  Apicius  (g).  Quelques-uns  ^«  «■"«'•*  •  ^'^^  '^^^'^  »"•  •  ''"*~  ^•> 

aiment  mieux  nommer  l'auteur  «t  l'endroit  de  Lampridius,  où  nous 

de  ce  livre  Apicius  Cœlius.  Un  1"<*«»    3"*^   l'empereur    Hëliopbab 

.  -«v        •  -*     ^  1                 1.  mangeait  souvent  des  langues  de  paon 

savant  Danois  est  de  ce  nombre ,  ^  de  rossignol  à  rimîtotion  d'Apicius: 

Comedii  stepiits  ad  imitationem  Apicii 

(£)  Dio,  lib.LVlh  ceieanea  camelorum,  e(  cristus  vivis 

id)  Plmiac,  lih,  VJil ,  cap.  H;  lib,  IX,  gaUiHaceisdemptas,  tinguas  poffonum, 

eap.xriJIilib,X,cap.XLrUI;lib.XIX,  et    /ujci/iionim  (3).    Il  y  a  dans  lu- 

(e)  Apion  en  était  routeur.  Atht». ,  Ub.  i'?i"!!"î**  \^^"^  Tr^t  ri  /r  K.r« 

//  „'."•»      .  ï:  ^?^'3'            ,  (3)  L.»pr. .   w  H«lki|.k. ,  eap .  XIX ,  peig  • 

{g)  Bornchius.  Cogit.  de  variirLingua  m.  Vide  eiwn  ea».  XFIII^  PH-  «•?>  •* 

Lai«  alaUliot,  pag.  18.  cap,  XXiy^pag.  S57. 
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-vénal  nu  aafre  passage ,  où  Âpicins  tendu  les  expressions  de  ce  Tonntn: 

signifie  généralement  un  homme  qui  In  BibL  Simlero-Gesneridna  dicunXur 

fait  beaucoup   de  dépenses  pour  se  Apicii  libri  primiun  excusi  Fenetiis, 

nourrir  :  Vi^*^  acceptum  est  ex  malè  intellectis 

^  .j     .        .      ^^  !...««         Torini  verbis  in  dedicatione  (8).  Voi- 
• Quia  enan  matore  eaelunno  •  n  ^  •      J    n 

ExeipUur  ndgléfuàm  fouper  jé/rieUu...  (4) ?  Cl  quelles  sont  ces  expressions  :  rn- 

mendum  plané  centebam  donte  me- 

C'est  puérilement  que  «quelques  com-  /jo^-^  alicujus  exempUwisJîeret  conia, 

mentateurs  entendent  ici ,  oa  1  Api-  quod  acceperam  esse  annis    abhUu 

cius  du  premier  Kvre  d'Athénée  (5) ,  p/,„  minus  quinquaginia  f^enetiis  ex- 

on  celui  de  la  quatrième  satire  de  Ju-  pressum  (o).  Quoique  cela  n'apnrenne 

irénal(6).  pas  avec  la  dernière  clarté  quil  s'a- 

(B)  jon  Uvre  Jîu  trouvé  par  Alha'  git  d'une  impression,  on  est  néan- 

tj  jTorinus ,  gui  le  publia  à  Bdle  ,  moins  excusable  de  Tentendre  ainsi , 


nus 


mentorum ,  qu'il  avait  traduit ,  etles  apud  Johan,  de  Cereto  de  Tridino 
dix  livres  de  Platine,  d»  tuendd  F'a-  (lo).  Les  héritiers  d'André  Wechd 
letudine  ,  de  JYaturd  Rerum ,  et  Po'    avaient  eu  quelque  pensée  de  réim- 

lenr 


Pellissier  (7)  ,  il  avait  vu  un  manu-  te.  Il  y  avait  dans  la  bibliothèque  des 

Bcrit  où  il  reconnut ,  par  la  trace  des  ducs  d'Urbin  un  Apicius  ,  dont  ki 

caractères  ,  le  titre  de  Caelû  Apitii  caractères  sont  semblables  à  ceiixdtf 

DE  AE  cuLiNARiÀ  LiBBi  X.  D  cut  uo  très-  Paodectes  Florentines.  U  est  anioor> 

grand  plaisir  de  sa  découverte.  H  fit  d'hui  dans  la  bibliothèque  du  Vatî' 

copier  exactement  cet  ouvrage  :  il  sen*  can.  Gudius  le  conféra  avec  l'édition 

tit  d'abord  que  c'était  la  production  de  Lyon  (la).  Au  reste,  Albanus  To- 

j> — ...1. 1^  j.j  _.^^._r__^ îmentda- 


antiqmte 
ebang  statim 


tre  sous  la  presse  ,  il  le  fallait  colla-  autorem  t  sse  vetw^tissimum^^  et  obto" 

tionner  avec  l'exemplaire  de  Venise  ,  panan,  qui  de  repopmali  ,  lingudey 

qu'il  attendit  trés-long-temps.  On  le  quinarid  egregiè  prœter  eœteros  serif- 

lui  envoya  enfin  ,  et  il  le  trouva  plus  sisset ,  et  qui  obsonia  delicatiùs  quam 

corrompu  que  celui  de  Magueloune.  pro    ed  œtate  qud  glandibus  vesu' 

Il  eût  renoncé  pour  jamais  a  l'impres-  rentur  homines ,  eonfecisset  (i3).  is' 

sion  de  ce  livre ,  si  quelques  étudians  tinus  Latinius  assure  4u'il  ^ut  être 

ne  l'eussent  contraint,  par  leurs  plain-  bien  grossier  pour  en  taire  ce  jaçe- 

tes  et  par  leurs  importunités  ,  à  le  ment ,  et  que   ce  prétendu    Apiaos 

publier.  Il  s'en  fit  la  même  année  une  n'est  qu'on  sot  et  un  barbare ,  dont 

-_: j_- ;j. j» «1. 


notes  et  les  corrections   de  Gabriel  In  Latini  Lalinii  BibL  profond,  «ii 

Humelbergius.  Je  ne  crois  pas  que  quœdam  illius  uiri  docti  in  Apicium 

Gesner ,  ni  Simler ,  méritent  aucune  obserpoliones  legurOur ,  ad  verba  edi- 

censure  pour  avoir  dit  que  cet  ou-  toris ,  ubi  in  prœfat.  ait  se  statim  ol- 
vrage  fut  imprimé  à  Venise  avant 

3 u' Albanus  TorinUS  l'eût  mis  au  jour*  (8)  Joh.  Alber  tw  Fabricias,  in  BiUiolh.  Uii- 

n  prétend  qu'ils  n'ont  pas  bien  en-  »*;  f«f  •  ^^o»  «*<•  ^«^r**^- 1.  *"'  '^'• 

'^                 ^                        *^  (9)  Alban.  T«riniis ,  m  E|n8t.  Dedicat. 

,.x  -          ,      ».     —,  fxo)    Merck  Uniu  ,   in    Lindenio    rcaonl»* 

(4)  Javeiul.  .  Satir.  XI ,  m.  a.  ^,  I5. 

(5}  Bernard.  AntnniBaf ,  in  hune loewn Sure-  (it), Koyeu  les  LeUres  de  Reiaesiiu  k  Di*- 

■•"••  mina  ,  pag.  log. 

(6)  Farnab.,  in  eumd.  Jnvenai.  lotmn.  (x,)  Job.  Albcrtna  Fabricios,  BSUietb.LatiaK, 

(7)  Il  était  évêque  de  Maguehnne,  c'eH-^  pag.  t^. 

dire  de  Montpellien  (  1 3)  Albaa.  Torinne ,  in  Epiai.  Dndical. 
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fedste  autorem  esse  yetustissimum  ,  pendit  de  désespoir,  voyant  qu'il  avait 

hoBc  nota  occurrii  :  «  Quàm  vereor  dissipé  tout  ce  qu'il  avait,  M.  Morëri 

»  ne  tuae  nares  obesiores  fuerint  !  quid  citeSénèque  /t^.  Je   ConsoL  Gela  est 

»  enim   yetustatis   redolere   possunt  trop  vague ,  puisque  nous  avons  trois 

s  verba  semibarbara  ,  et  ab  eo  flo-  traites  de  ce  philosophe  .intitules  :  de 

»  renti  secuio  prorsùs  aliéna?  Ego  Co/i^o^tione.  Il  faUait  citer  celui  quHl 

»  vero ,  ut  quoa  sentio  paucis  expe-  adresse  à  sa  mère.  On. y  voit  qu^Api- 

»  dia^  ,  commentum  puto  esse  no-  cius  s^empoisonna  pour  avoir  trouve, 

»  minis  otiosissimi ,  qui  cùm  illude-  par  le  calcul  de  «es  biens,  qu^il  ne  lui 

»  re  posteris  ejusdem  naris  facile  sibi  restait  que  la  sommede  a5o  mille  livres, 

»  esse  persuasisset ,  mentito  nomine  toutes  ses  dettes  payées  (  18}  :  ^re 

>  Apicium  credidit  venditare  posse.  aliéna  oppressas ,  rationes-  suas  tune 

»  Sed  pass^m  occurrunt,  quibus  penè  piimitm  coactus  inspexit,  SuperfutU" 

»  manifeste    prodit    seipsum    autor  rum  sibi  sestertium  centies  computOf 

»  ineptus  ,  barbarus ,  et  nuUius  in  vit ,  et  velut  in  uUimd  famé  victurus 

»  eà  arte  ingenii ,  aut  gustûs  ^ui  ea  si  sestertio   centies  vixisset  ,  veneno 

V  intèrdùm  conjuneat  ad  sapons  gra-  vitam  Jinivit,   Quanta  luxuria  erat , 

»  tiam  ,  quse  usu  <K>cente  omnes  sçi-  cui  sestertium  centies  egestasjuit  {ig)l 

»  mussummampalatomolestiamnau-  Martial  a  fait  là -dessus  cette   épi- 

x  seamqae   stomacho    creare    solere  gramme  : 

>{i4).  »   Ce  jugement   de  Latinius  „  ._     ^  .     i.  ,  .     .. 

n'est  nas  mauvais   •    laaac   GransœuA  Dederas ^  Jpun  y  bu  tneenues  venin , 

flesi  pas  naau vais  .   isaac  urangaeus  Std  adhum superwat  cétuies  tihi  Uxum, 

eût  mieux  fait  de  s  y  conformer  ,  que  Hoc  tugravaUu ,  nefamem  et  sitim/emst 

de  prétendre  que  les  dix  livres  de  Ke  Summdvenenum  poiione  duxùu. 

toquinarid ,  qui  courent  sous  le  nom  '^*'  "'  •  ^'''"'  "**  gulosiusfœtum  (.0). 

a'Apicius  ,  ont  été  écrits  par  notre  N'avoir  pas  suivi  l'auteur  qu'on  cite* 

second  Apicius  (i5^.  J  avoue  que  le  quant  au  genre  de  mort ,  est  une  pe- 

•poîiaste  de  Juvénal  observe  que  cet  tite  faute  ;  mais  on  a  ôté  à  cette  his- 

Apicius  fit  un  traité  de  cuisine  (16)  :  toire  tout  soii  merveiUeux  ,  lorsqu'on 

jaTcue  aussi  qu  Isidore  de  Sevilleat-  ^  supprimé  la  somme  qui  restait  à 

tnbue  un  semblable  ouvrage  à  ce  mé-  ce  prodigue.  La  citation  d'Athénée  , 

aeApicius:  Coquinœ  apparatumApi-  /,>,  „     ^g  ^a^t  ^ien  du  tout.  Enfin, 

cjiu  quidam  pnmus  composuit,  qui  m.  Moréri  devait  savoir  qu'il  y  a  eU 

ineo,al^sumptisboms,  morte  volunta-  trois  Apicius  ,  et  ne  se  borner  pas  4 

rui  ptnu  (  17).  Mau  cç  ne  sont  pas  „n.  Charles  Etienne  prétend  que  l'A- 

deux  écrivains  dont   le  témoignaee  pidus  dont  parle  Sénéque  (a  i),  se  pen- 

foisse  balancer  le  poids  du  silence  de  ait ,  et  qu'il  avait  publié  un  livre  de 

Uot  d  auteure  plus  dignes  de  foi  .et  Gulœ  Irritamentu,  qui  est  encore  au- 

qui  ont  eu  des  occasions  inévitables  jourd'hui  entre  les  mains  de  tout  le 

de  citer  ce  livre  d'Apiiaus.  En  tout  monde.  Il  n'y  a  point  de  bon  cnti- 

cas ,  la  bonne  cntique  demande  que  qu©  qui  croie  que  l'ouvrage  que  nous 

nous  jugions  que  si  ce  livre  a  existe  ,  avons  de  Re  culinarid  soit  de  l'Api- 

ce  n  est  point  celui  qu'Albanus  Ton-  cius  dont  Sénéque  fait  mention  (aa)  : 

nos  a  mis  en  lumière.  quoi  qu'il  en  soit ,  voQâ  sur  quel  ori- 

,  (C;  J  ai  découvert  quelques  fautes  ginal  M.  Moréri  a  fait  une  partie  de 

a  son  sujet  dans  gérons  auteurs.  1  ses  fautes.  C'est   de  là    qu'S   a  tiré 

h  commwice  par  M.  Moréri.  Il  ne  de-  qu'Apicius  se  pendit,  qu'Apicius  écri- 

Tait  pas  dire  ,  m  que  l'Apicius  dont  ^it  un  livre  des  DélicateÈses  du  man- 

parle  Sénéque  a  écrU  un  ombrage  des  ger.  Il  fallait  aussi  en  prendre  qu'Api- 

^Ucatesscs  du   manger,  ni  qu'il  sa  cius  avait  encore  a5o   mille  francs  j 

04)  Joh.Alb.rtasFd,rioî«,  «BiUioth.  L.t.  ^^  ^'^«*  ""  ^*^*  "^^  ^^""^^^  ^^^«"^^ 
Append.  y  pag.  179. 

(i5)  iMAcns  GrangKos  in  Jurenal. ,  S«tif .  JF,  ,  (»?)  '^'.  "**/""  ^*  ''^«'«f  {j?»  ^  Lipse  sur 

•m3.                                                                  ^  les  Aniuiles  de  Tacite ,  Itv.  Ir^  çhap.  I. 

(16)  Juctor  prmcipiendanun  eœnarum,  qui  ('9)  Seneca,  de  Consol.  ad  Helyiam,  cap.  X. 
Mrç»«ii de  mseeUis  :JuU  enim  exenwlum.  gutm.  (ao)  Martial.,  Epigr.^X^//,  lib.  III. 

Vctea  Scholiaat.  «  in  JaVen. ,  Sat.  //^,  vs.  a3.  (ai)  Charlen  Etienne  le  cite  in  libro  de  Con* 

(17)  Isidor.    Hispalens.    Origin.    lib.     XX  j  solatione  ad  Albinam.  Casaubon,  snr  Athénée, 
"P:  iV,  apud  Joh.  AU».  Fabncitta ,  Biblioth.  pt^g-  «3  ,  ciu  de  mime. 

>*»«•  PH^  1}%,  (aa)  r^/o  /#  remur^M  (B) ,  ¥9r*  lajin. 
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n'a  point  omis.  Lum>  a  suiTi  en  tout  car  elle  ne  répond  point  à  la  tons 

Charles  Étien&e  ,  excepté  «ru'il  n'a  ckes  mots  grecs ,    et  elle  impute  à 

point  ait  que  FouTrage  Je  GtUàe  tt^  Athénée  tm  mensonge.  U  n'est  point 

rUamêfaiâ  soit  aujoum'hui  entre  les  vrai  tfu'Athëuée  eût  déjà  parlé  de 

mains  de  tout  le  monde.  Il  a  «sonsi-  l'Apieius  défit  Posidomos  avait  hk 

dërâblement  augmenté  l'artide,  en  tnention.Daleehamp  marque  qu'Athé' 

copiant  ce  ^ue  Lipsë  a  remarqué  Sur  née ,  au  IIH.  livre  »  a  parte  du  même 

les  tl^s  Apicius  :  mais  il  n'a  point  Apicius  dont  il  s'agit  aii   oonmen- 

su  oue  le  passage  de  Suidas ,  touchaut  cément  de  la  page  7  (KS)  :  je  crois  que 

les  nu! très  envoyées  à  Trajan  an  pays  cela  est  fiiux.  je  ne  dis  ries  sur  ce  qu'il 

des  Partbes ,  se  trouve  dans  Athenee.  cite  Cotliuty  l.  9,  cap.  3<^  (17).  il  vent 

La  mémoire  des  plus  grands  hontmes  parler  de  Goeiius  Rhodioinos  ,  dont  le 

leur  fait  faux  bond  mi&e  et  miUe  fois.  V*.  livre  n'a  que  qoatorce  ckapitres  : 

Voilà  Lipse  qui  cite  deux  fois  Athé-  ë'estle  chapitre  Xi  du  IX*.  livre  qa'fl 

née  au  sujet  des  Apicius ,  et  qui  ne  fallait  citer  (  ^  ).  Cet  auteur  dit  U 

se  souvient  pas  d'un  troisième  en-  plusieurs  choses  d'Apicîns  j  mais  s'il 

droit  d'Athénée ,  aussi  notable,  pour  falsifie  partout  ailleurs  ce  qu^il  cite , 

le  moitis ,  que  les  deux  autres  (  ^3  ).  comme  il  falsifie  en  cet  endroit  nn 

S'il  l'eàt  consulté ,  il  n'eût  point  eu  passage  d'Athénée ,  malheur  à  ceux 

de  soupçon  que  le  mot  Trajan  fût  cor-  qui  le  donnent  pour  leur  caution. 

rompu  dans  Suidas.  Hofican  n'a  fait  Athénée ,  selon  lui ,  raconte  qa'Api- 

que  copier  Lloyd ,  hormis  qu'il  a  cité  cius  ,  cherchant   une  espèce  d'écie- 

plns  de  passages.  Ses  citations  ne  sont  visses  à  Alexandrie  ,  avec  une  extrê- 

pas  toujours  bien  justes  ;  car ,  par  me  diligence ,  apprit  qu^on  en  pre^ 

exemple ,  il  cite  Sénéque  de  Coruo'  nait  de  fort  grandes  sur  les  côtes  de 

iatione  ad  Alhin,  et  de  ConsoL  ad  Libye  :  tout  aussitôt ,  il  fit  v^e  de 

Elbiam,  comme  si  c'étaient  deux  on-  ce  côté-U  ;  et  ayant  trouvé  qo^on  Im 

vrages-CâBAntoir  (94)  attribue  à  Athé*  en  avait  fait  acdroire  ,  il  man^k 

née  d'avoir  dit  que  plusieurs  gâteaux  pays  ,  et  s'en  éloigna  ,  bien  résolu  de 

portaient  le  nom  du  premier  Apicins:  n'y  retourner  de  sa  vie.  Ce  n'est  nal- 

mais  il  est  certain  qu'Athénée  dit  ce-  lement  ce  qu'Athénée  rapporte  :  S 

la  du  second  Apicius ,  de  celui  qui  dit  qu' Apicins  mangeait  à  Mintnme, 

vivait  sons  l'empire  de  Tibère  :  "Eyi-  dans  la  Gampanie,  une  espèce  àb  san- 

yf'ro/l»ATi2.vo^TtCff^v;tfofov(div»f Tt(  tereiles   d'eau,  qui   surpassaient  en 

A^ixiof,  ^\ov0Y«T«t<r«c,  T^v^Titc»  àj^  grosseur  les  écrevisses  d  Alexandbie  ; 

ol  'XTMMÙrrtêiÊ  vévs  ttoXtmi  *AmtML  w^  et  qu'ayant  appris  qu'on  en  tronnât 

)MAff<tA« (a5).  liberiinBoulo  tâxUApir'  en  Afrique,  qui  étaient  d'one  gnii- 

ùiu6 ,    Pir  dhèêsàntu ,  iuxu  solmUia  »  denr  démesurée ,   il   sV   transports 

m  éfuo  compUÊta  placemanan  gênera  sans  délai  et  avee  bien  des  incommo- 

Apieia  nominànt,  Dalechamt  a  laissé  dites.  Les  pécheurs ,  avertis  de  son 

dans  la  tradoetion  d'Athénée  une  faute  arrivée,  lui  allèrent  au^-devant  avec 

•dont  il  était  facile  de  s'apercevoir,  les  plus  grosses  sauterelles  ou'ils  ens- 

£lle  est  au  IV<^.  livre  ,  page  16B  »  £.  sent  pêchées  :  il  n'eut  pas  plus  tôt  sa 

Athénée ,  ayant  mpporté  ce  <nie  Pop  d'eux  qu'ils  n'en  avaient  point  qm 

«idonius  avait  dit  tovchant  le  pré*  surpassassent  eelles-là     que  ,    sans 

ailier  Apicius ,  homme  diffan»^  pour  avoir  voulu  prendre  terre,  il  donna  or 

sa  gourmandise  «  ajoute  :  Ht^  ^  'Am-  dre  qu'on  k  ramenât  à  Minturne  fag). 

ziw  <rov  xâà  àMVnZ  i^ri  flbwrk.  SïaCtÀ'tw       L'auf  ettr  mod»*ne ,  que  j'ai  cite ,  a 

f  f  Toic  ^fArofç  tlfnKAfA*^  j  ee'  qui  signi-  en  tort  de  éite  que  le  manuaerît  d'Api* 

fie  que ,  dès  le  commencement ,  il  cius  fut  trouve  dans  l'tle  de  Magne- 

âVait  parlé  d^ Apicius ,  qui  était  ùi*  lonne  ,  par  Enoch  d'Ascoli ,  sous  le 

meux  lui  aussi  par  sa  gourmandise,  pontificat  de  Nicolas.  V.  Il  s'appuie 

Ainsi  la  version  latine  est  fausse  :  An- 

tea  nos  qiioque  istiùs  Apicii  pB  im^       (^6)  Dalecamp.  Not.   in  Atbea. ,  pag.  7«€. 
modiown  luxumjamosi  meminimus  :       <^)  'i^^***  «^M^i. 

*lleest,   dU-je,  doublement  &««e  Jfl'SZS^'fiS^IS^SiUf!: 

(a3)  Cest  celui  du  Uv.  /,  pag,  7.  A.  ^'»'  •«  chapitm,  quexéiU  dont  tamt  U  mnd* 

(aÂ)  ïn  Athen. ,  pag,  23.  **  **»*• 

(aS)  AtbsB: ,  pag.  5.  A,       '  (?9)  At)bt|i»i  Uk'  / ,  p«^-  ?•**•  C. 
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sur  IHiutorité  de  Lëaiiclre  Albert ,  et  êcripiii  mahdaïm  ah  anliquis  et  k  re- 

sur  celle  de  Philippe  de  Bergame  :  Ut  çentioribus  usurpata  ,  utjacUè  depre- 

tradit ,  dit-il  (Su) ,  Leander  Aibertus  hendi  potest  in  jErasmo   Otualdo  qui 

Bononiensis  in  DescriptioM  Italicb  ,  àmnêniferè  Sui  prinû  mobilis  ratiù- 

pag.  267  ,  el  PhilippUM  Berjrofhas  In  nem  à  Petro  jipiano  desumpsit  ;  Pc 

Chronici  continuations  qui  M.  Cifeci"  trus  t/erà  Apianus  hœe   eadem  cum 

liom  appelUu.  Mais  ce  sont  deux  ëcri-  multis  aliis  propositionibus  à  Monte- 

Taîns  qui  ne  font  aucune  mention  de  Jtegio  accipiens  sibi  ipsi  ascripsit, 
rtle  de  Ma^uelonne;  et  il  est  constant 

que  le  manuscrit  ne  fut  trouTë  dans        APION  ,    fameux   fframmai* 

ce  heu-lâ  que  par Alminus  Torinus,  .  xTj*rh  -tr       .    /t\ 

l'an  J5ÎI9.  Pliilippe  de  Bergame ,  san^  "<î«  '  ^«V  «^  ^^'''  ^"^  ^«^P*^  ^'^h 

faire  mention  du  lieu  ,  dit  seulement  professa  a  Rome  sous  1  empire  de 

in^ÉnochAsculanus  trouva,  du  temps  Tibère  (a).  On  ne  peut  nier  qu'il 


antiquités 
Â  regard  du  temps.  Voici  les  paroles    connues ,  et  ce  qui  donne  à  l'é- 
de  L«aBdw  Albert  :  Cujus  ^yifochl    rudition  un  caractère  d'exacti- 


s  paroi 
yipoc 

iJmh 


AscuUni  )  indastria  M,  CœU^kfi pi'  *  j       -                   »'    ^  j          «'^^ 

fiai  et  Pomponius  PorphyriM Ho-  t^^^e  et  un  caractère  de  vanete  ; 

nuiuni  circa  JVicolaum  V.  pontif.  in-  mais  il  avait  tout  1  orgueil  d'un 

penti  ac  è  tenebris  in  lucem  vindi-  franc  pëdant  (C) ,  et  il  s'amusait 

^isurA  (3i).  VotATERHAij  assure  que  t^op  à  des  questions  difHciles  et 

Suidas  dit  que  Mare  Apicius  composa  .^  .           P-    .        .^w     t  » 

un  livre  J«  Gutd.   Robert  ÉtienVè  ,  P^^   Importantes   (D).    L  empe- 

gt-and  copiste  de  Volateriran,  assure  la  reui*  Tibère  ne  connut  pas  mal 

ipéme  caose  dans  son  Elucidàrium  le  défaut  de  cet  esprit;  car  en— 

Poêticum.  On  les  en  a  critiques  :  i^ei-  ^^^e  qU'où  n'entende  pas  peut- 

lem  locum  indtcdssent ,  dit  notre  mo-     a..     *  „ .  ^^  ^   ^ *.       '^ 

dene  (3») ,  hoo  aniii  apud  Suidam  f^J^  t?»^*  Cf  î^e  ce  prince  vou- 

non  nptrio,  I^\t  dire  {0) ,  on   connaît  sans 

(3o)Joh.Aiberiai  FêbriciM,  Bibiioth.  L«t.,  pciue  qu'il  prenait  Apion  j)our 

^.'  '?•   ...         .  «     .  ^      f.j-  ^^  hâbleur  ,  qui  étourdissait  le 

^4f ^  404.  monde  par  une  ostentation  trop 

(3a)  Job.  AUMrittf  F«briciiu,  BibiioOi.  Ut-,  criante  de  son  savoir.  Cet  homme 

'*****'  fut  chef  de  l'ambassade  que  ceux 

APIEN  (PïERHÉ),   en   latin  d'Alexandrie  envoyèrent  à  Cali- 

Apianus ,  mathematiacn  aile-  g^j^  ^  ^^^^  ^  plaindre  des  Juife 

mand ,  au  XVr .  siècle.  Je  n  a-  ^^j  habitaient  dans  leuf  ville , 

jouterai  qu'une  chose  à  ce  que  ^vec  lesquels  ils  avaient  eu  de 

Morén  en  a  dit  :  c'est  qu  on  1  «:-  grands  différens.  Il  alla  à  Rome 

cuse  d'avoir    étë^  plagiaire    de  ^^^^  ^j^u,  autres  députés.  Les 

Aoyaumont  (  A)    .  Juifs  envoyèrent  aussi  trois  homr> 

*  Leclerc  r«pi«ehe  à  BayledViToir  Induit  mes  (c)  à  Caligula  pour  justifier 

léaomdeRegiomo.Uiia».  j^^^    conduite.     t>hiIon    était    le 

(A)  On  l'accuse  d'awoir  été  plagiaire  chef  de  leur  ambassade.  Apion  y 

de  Âoyaumont.  ]  Ceux  aui  grossiront  ^^^^^^^  j^  ^0^^^^  Ja  jj^j^ç          j^^ 

les  listes  des  plaeiaires  deja  publiées,  ^ 

se  pourront  servir  ,  s'ils  veJent ,  de  3^^^  ^  ^^.^^ 

ce  passage  de  G,-B.  Benedetti  :  Hœc  J^'  ^^  ^^  ^  r^nmrvue  (Q 

onvaia ,  dit-il  (i) ,  Iradita  fuerunt  et  \^^  ^.^J „i„^  j,„^^^.  An tiquii.  Judaicr, 

(0  Job.  BapUaU  Benedicluf,  At  Gnomonum  H^  XFllJ.chap.  X;  c«ir  Philon.V*'-  »o4^ 

Diiibraram(ia«  Nlkrittm  ta^^Hp^ilt  f^Ué  a.  rfll  f  *«  Aw  ditputtê  4M  JiHj/a  Hm^H  cof. 


i  jurer  par  son  nom ,  pendant       II  n'est  pas  vrai  qu'Apion  ra- 
ue  tous  les  peuples  de  l'empire   conte    qu'Ëuphranor  ,    voulant 
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Égyptiens  conservaient  de  temps  ce  remède  n'empScha  pas  i|n'il 

inmiémorial  contre  la  nation  ju-  ne  mourût  de  ce  mal ,  au  milieu 

daïque,  accusa  les  Juifs  de  plu<-  d'une  trës-srande  douleur  (A).  Il 

sieurs  crimes,  et  insista  princi-  s'était  vante  d'avoir  évoqué  l'âme 

paiement  sur  ce  qui  pouvait  irri-  d'Homëre ,   pour  savoir  la  pa- 

ter  le  plus  l'esprit  de  Galigula  ;  trie  et  la  famille  de  ce  poète  (t). 

c'est  que  les  Juifs  ne  voulaient  On  connaît  le  titre  de  quatre  ou 

pas  lui  consacrer  des  images  (£),  cinq  de  ses  livres  (G). 
ni 
que 

lui  consacraient  des  temples  et  peindre  Jupiter ,  €illa  à  Athènes 
des  autels  {d).  Un  des  principaux  consulter  un  professeur  qui  lisait 
ouvrages  d'Apion  était  celui  des  Homère  à  ses  écoliers  ,  et  que 
Antiquités  dT Egypte,  C'est  sans  ce  peintre  fit  un  portrait  admira- 
doute    dans   cet    ouvrage   qu'il  ble  de  ce  dieu  sur  la  description 
parla  des  pyramides  assez  am-  que  ^t  ce  poète  au  liseré  prc 
plement,     pour     mériter    que  mi^^V Iliade  d'un  Jupiter '^etc, 
rline  l'ait  mis  au  nombre  des  {k).  Cette  faute ,  qui  échappa  an 
douze  auteurs  qui  ont  écrit  sur  përe  Rapin  ,  dans  la  première 
cette  matière  (e).  Il  parla  dans  édition  de  ses  Réflexions  sur  la 
ce  même  livre  fort  desobligeam-  Poétique,  fut  cruellement  rele- 
xnent  des  Juifs;  mais  il  ne  se  con-  vée  par  le  jésuite  Yavasseur  (H). 
tenta  pas  de  les  maltraiter  dans 
l'occasion  que  lui  en  fournirent  ^„^^  Jo-pt- . /i*. /?.  contra  Apione»,  i»* 

ses  Antiquités    d'Egypte  ,    il    fit        (,•)  Voyez  la  remarque  {l>). 

un  ouvrage   tout   exprès   contre        (*)  Rapin»  »^flex.«ar la  Poétique,  m*». 

eux  (/*).  Josephe  se  crut  obligé  de       '  ^^^'  ^  *     "^^  *  *^^* 

réfuter  les  calomnies  malicieuses     /A)   Apion natif  d'Oasis  en 

dont  cet  auteur  les  avait  chargés    Egypte,  J  Je  ne  saurais  comçrenclre 

(F).  Apion  n'était  point  en  vie   E?"'^?^^  '  ***"^«  ^5  Dictionnaire  de 

-1*    ..       fp  ^  ^'       n  ^  i?  •*        Moren,  on  nous  donne  ce  grammai- 

quand  cette  réfutation  fut  faite;    ngn  en  deux  articles ,  tantôt  sous  le 

car  on  y  donne  une  remarque   nom  d'Apian ,  tantôt  sous  celui  d^Ap- 

sur  le  genre  de  sa  mort.   On  y   V^on,  sans  nous  avertir  ^'il  n'j  a 

assure ,  qu'après  s'être  tant  mo-  *^  q^'»?  «««1  P^Tw^^l*    **  "^  "«^ 

,,'*,*,         .       .    T  ..  pas   qu  II  y   ait  d  habiles  gens  qm 

que  des  cérémonies  judaïques ,  f aient  nommé  Apian  ;  mail  je  sais 

sans  prendre  garde  qu'à  certains  que  ceux  qui  se  piquent  d^ezactitude, 

égaras  il  foulait  aux  pieds,  par  «^  le  nomment  point  Appion.  Leur 

sps  mwlicaTirM  rnntrp  Ipq  iiiif;  rd.\son   est  que  son, nom    était  pris 

ses  médisances  contre  les  juils  ,  ^,^  .^^  divinité  des  Egyptiens,  et  non 

les  anciennes  lois  des  Egyptiens  d'Appia ,  femille  romaine  (1).  Sa  pa- 

[g)  j  il  s'était  vu  attaqué  d'une  trie  &it  horriblement  défigurée  dans 

maladie  qui  exigea  des  incisions  Moréri  :  on  Tavait  changée  en  Osias. 

âii«-  »««».*^o  .«»^i?«^]i^o    «,«;o  ««^  I«  Supplément  la  marquée  comme  il 

aux  parties  naturelles  ;  mais  que  foUait    Suidas  remarque  qu'HéUco- 

(rf)  Ex  Joaephi  Antiq..  lib.  XriIL  cap.  X.  5^"*  ^y"*  ^^\  qu'^pion  était  de  l'île 

(e)  Plinius ,  Ub.  xSxvi,  cap,  XIL  Foy.  de  Crète  ;  mais  il  ne  faut  point  dou- 

aussi  lib.  XXXril,  cap.  V,  ter  qu'il  ne  fût  d  Oasis,  puisqoeJo" 

(/)  Justin.  Paran.  «d  Grsecos ,  pag,  9.  sephe  Tassure ,  et  lui  fait   un  crikoi- 

GUmens  Afexandr.  Stromat.  Ub*  i,  pag.  320.  ^ 

(f  )  Entre  autres  ceUs  (k  ta  drconmioif.  (1)  Toifiiu ,  de  Huter»  Gnecif ,  pag.  Bih 
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d*aToir  abjuré  sa  patrie  pour  se  dire  prœdieandit  doetrinU  iuit  uenditator 
Alexandrin  (a).  Cette  accusation  de  (9).  Apion  se  yanta,  avec  la  dernière 
Josephe  ne  vaudrait  rien  ,  quand  mé-  efironterie ,  de  donner  TimmortaUtë 
me  il  ne  Taurait  pas  exagérée  et  ré-  À  ceux  à  qui  il  dédiait  ses  ouvrages, 
pandue  dans  un  grand  amas  de  pa-  Jamais  prédiction  ou  promesse  n^a 
rolesj  car  Apion,  en  se  disant  Alexan*  été  plus  fausse.  Aucun  de  ses  livres 
dria  depuis  Pacquisition  de  la  bour-  n'a  pu  résister  aux  injures  du  temps; 
geoisie  a^ Alexandrie,  n^avait  rien  fait  et  si  d'autres  auteurs  ne  nous  eus- 
que  plusieurs  célèbres  professeurs  sent  appris  qui  il  était,  nous  ignore* 
n^eussent  déjà  pratiqué.  Le  surnom  rions  aujourd'hui  et  son  nom ,  et  sa 
de  Plistonices  ,  au'on  lui  affecte  (3) ,  personne  :  il  n'a  donc  rien  fait  ea 
était  d'une  signiucation  tout  -à-  fait  faveur  de  ceux  qu'il  mettait  â  la  tête 
avantageuse  j[4)  \  mais  on  ne  sait  pas  de  ses  ouvrages.  Rapportons  le  pas- 
la  rabon  pourquoi  pn  le  surnommait  sage  de  Pline  en  son  entier  :  Apion 
ainsi.  Suidas  le  fait  fils  d'un  homme  quidam  granunatieus  ,  hic  quem  Ti- 
qui  s'appelait  Plistonices ,  'A^m?  ,  «  berius  Cœsar  cjrnUtalum  mundi  voca- 
nxfiroviAOf/.  Sur  ce  pied-U ,  le  surnom  bat  ^  quùm  puàlicœ  Jamat  tympanam 
n'aurait  rien  dit  Â  sa  louange.  D'au-  potiàs  uidtri  posset,  immortaUtaU  d<y» 
très  disent  que  son  père  s'appelait  Po-  nari  à  se  icripsil ,  ad  quos  aUqua 
sidoniua  , 'A^iaiT ,  ê  Iletf^iJVfviov  (5).  Il  componcbat  f  10).  M.  de  Tillemont 
ne  serait  pas  impossible  que  les  00-  avoue  qu'il  n  entend  pas  ce  que  Pline 
pistes  eussent  changé  nMiroviaev  en  dit  de  notre  Apion  en  cet  endroit-là 
IIo0^i/^T«W  (i')*  J^aime  mieux  avouer  la  même 

tB)  On  né  peut  nier  qu'il  ne  fiU  chose  que  d'adopter  Tinterprétation 
savarU.  3  Tatien  le  traite  d'homme  que  j'ai  lue  dans  le  Supplément  de 
très- renommé  y  i.inf  ^ju^tatos  (6).  Moreri.  //  te  vantait,  voilà  les  pa- 
Aulu  -  Gelle  en  parle  de  cette  ma-  rôles  du  Supplément  ,  d'immortaliser 
nière  :  LiUeriM  homo  multis  prœditut,  ceux  à  qui  il  dédiait  quelqu'un  dé  set 
rerumque  gracarum  plurima  atque  utt-  ouvrages.  O est  pourquoi  l'empereur 
ria  scientia  fuil  :  ejus  libri  non  incC'  Tibère  l'appela  la  cymbale  du  mon^ 
icbres  ferunlur  f  quibus  omnium  fer-'  de  :  sur  quoi  Pline  dit  qu'il  fallait 
mè  quœ  mirifioa  in  JEgypto  visuntur  plutôt  l'appeler  le  tambour  du  mondât 
audiunturque  historia  comprehenditur  parce  qu  il  ne  rendait  qu'un  son  déS" 
(7).  Voilà  qui  regarde  sa  littérature,  agréable.  Mais,  premièrement,  il  n'est 
et  voici  de  quoi  connattre  son  caquet  pas  vrai  (|ue  Pline  rapporte  que  par- 
et  sa  hardiesse  :  FaciU  atque  alacri  ce  qu'Apion  faisait  tant  de  cas  de  ses 
facundid  fuit  (8).  Mais  n'empiétons  épttres  oédicatoires  ,  cet  empereur  le 
pas  sur  la  remarque  suivante.  nomma  Cymbalum  mundi.  En  second 

(C)  //  avait  tout  l'orgueil  d^un  franc  lieu  ,  Pline  ne  dit  pas  qu'il  le  fallait 
pédant,  ]  Aulu-Gelle  nous  en  dit  assez    appeler  plutôt  tambour  du  monde  s 

Sour  nous  le  faire  concevoir  sous  l'i-  il  se  sert  de  la  phrase  publicœ  famat 
ée  d'un  fanfaron  :  In  his  quœ  au^  tjrmpanum  >  qui  a  une  force  particu- 
divisse  vel  legisse  sese  dicit ,  for»  Hère  pour  représenter  cet  homme 
tassé  à  vitio  stutUoque  ostentaiionis  comme  une  espèce  dç  crieur  public , 
fit  loquacior.  Est  enim  sanè  quhm  in    qui  ,  au  son  du  tambour  ou  a  son  de 

de  trompe ,  fait  savoir  à  tous  les  ha- 
(a)  Joseph. ,  eontra  Apionem ,  Ub.  II.  bitans  d*une  ville  ce  qu'on  souhaite 

t^iV  '*Vi"*Vr'*"**  ^^mV^'?V'^,*  ^"'-    que  personne  n'ignore.  En  troisième 

(4)  'A^r/*»  i  ypafitpuf^rucU  i  irxiirov.'xiiff  qa'Apion  ne  rendait  qu'un  son  dés- 
'ekmXM^tU,  Jpion  grmumaùM,,  gui  «-xtiroW-  agréable,  il  valait  mieuxl  appeler  yrm* 
xnt  id  «Ci  smpè  «cior«i  cognominMius.  Cl-  P^"""*  ^"«  cymbalum,  (^ixi  a  dit  au 
iMiu  Alcundr.  Stron.  ,  Uh,  I ,  pag.  3io.  continuateur  de  Morén  que  la  cym- 

(5)  Jul.  Africaniu,  mpud  Eaatk,  Pneparat.  baie  spit  plus  agréable  que  le  tambour  ? 
ïvangaL, /t6^X,  cup.  X,  pag.  490.  JuiUd.  (D)  il  s  amusait  trop  a  des  ques» 
hatMn'it.  ad  Gracoa  ,  pag,  9. 

(6)  Tatianoa ,  apud  Eiuabium ,  Prapar. ,  Uh.        (g)  idem ,  Ub.  F ,  cap.  XIV. 

\  î*f  ".    î'-f*'  .^^;>  «   .*  («•)  P'inÎM»  in  PrœfatioM  Nalur.  Hisl. 

(7)  Aal.  Gellioa,  hb.  F,  cap.  XI K  (,,)  TilUm. .  HUtoire  daa  Einperaan, »«*,  /, 
0)  /if«m,  Ub.  ri ,  cap,  ni.                           pag.  976. 
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1,8  APION. 

tions  difficiles  et  peu  importantes.  ]  liam  herham  quœ  in  Mgypto  foea 

Jales  Africain  le  nomoie  lé  p\us  poin-  retur  Osjrrites,  diuinam  et  contra  om 

tilleux   (les  grammairiens-,  ou  celui  nia  t^eneftcia  ;  sed ,  ai  iota  erueretur 

3ui  ^cherchait  les  choses  avec  le  plus  staîïm  eum  qui  eruisset ,  tnori  :  seqw 
e  curiosité  et  de  scrupule  ^fpit^T^o'^  et^ocdsseumbrasadpercontandumao 
Toit-oc  yfàt^u^uutrtMMf  (i!b}.  Selon  Suidas,  merum  qudnam  patrid,  quibusqua  pa- 
on lui  avait  donné  le  surnom  de  fto;^*  rentibus  genitus  esset,  non  tanten  an- 
6o<  ;  ce  mot  signifie  travail ,  et  a  plus  sus  propteri ,   quid  sibi  respondisH 
de  force  en  cet  endroit  qne  celui  de  dieeret  (i6).  Il  paraît,   pârce'pas- 
jutoxfinfot  t  laborieux  ,  ou    inUportun  ,  sage ,  qu'Apion  s^était  Tante  lui-mé- 
qui ,  selon  la  conjecture  d*un  habile  me ,  dans  ses  écrits  ,  d^a voir  employé 
homme  (  i3  )  ,  8*est  peut-être  glissé  la  magie  pour  s'aboucher  avec  Ûfo- 
dans  Suidai  an  lieu  de  /ul^xJ^oç,.  Di-  mère,  et  tpiHi  faisait  le  mystérieux 
dyme  ,  qu'on  surnomma  pt^Mcivri^oc  sur  les  réponses  qu^on  avait  faites  à  ses 
(i4j  «  c'est-à-dire  ,  Vhomnie  aux  e/i-  demandes.  Cela  senj:  fort  Je  charlatan. 
trailies  et  airain  ,  eut  en  la  personne  Pline  (ait  asisez  entendre  le  jugement 
d'Apion  Un  disciple  qui  fut  son  par-  qu'il  faisait  du  personnage.  Sénéque 
fait  imitateur.  Apion ,  laborieux  com-  ne  Testimait  pas  beaucoup.    Apion 
me  son  maître  ,  eut,  comme  lui,  un  grammaticus  ,  dit-il  (17},  qui  sub  C, 
surnom  qui  marquait  ce  tempérament;  Çœsare  totd  eirewnlatus  est  (  1 9)  Gra* 
je  ne  pense  pas  que  le  disciple  fdkt  eiâ ,  et  in  nomen  Uomeri  ab  omnibus 
d'un  autre  coût  que  le  mattre  ton-  dt^itatibus  adoptatus ,  aïebat ,  Uom- 
cbant  le  choix  des  matières.  Didyme  rum  utrdque  materid  consummatd ,  et 
fit  des  traités  sur  là  patrie  d'Homère,  Odjrssedet  liiade  ,  principîum  adje- 
snr  la  véritable  ^ére  d'Énée ,  snr  les  cisse  operi  suo  quo  beUum  Trojamm 
moeurs  d'Anacréon  et  de  Sappho  (1 5).  eotnplexus  est,  Hujus  rei  argumenUim 
Son  disciple  rechercha  si  ardemment  afferebat ,  quod  dutu  litteras  (19)  i^ 
quelle  était  la    patrie  et  la  famille  primo  uersu  posuisset  ex  indusiridU' 
d'Homère ,  qu'il  se  servit  pour  cela  hrofum  supriàn  numenim  continentes 
des  évocations  magiques.  Il  crut  avoir  (30).  Nous  apprenons  par  ces  paroles 


lement ,  valaient  4®-  Sur  ce  fonde-  me  un  second  Homère ,  comme  an 
ment ,  il  assura  qu'Homère  attendit  Homère  ressuscité.  Un  homme  qui  a 
â  mettre  le  premier  vers  à  la  tête  de  du  savoir  ,  et  outre  cela  de  l'impo- 
l'Hiade  ,  que  ses  deux  poèmes  fus-  dence  et  du  faste ,  trompe  bien  des 
sent  achevés,  et  que ,  pour  commen-  gens  par  son  babil, 
cer  rUiade ,  on  choisit  un  terme  dont  (g)  //  accusa  les  Juifs  det^ant  Ca- 
les deux  premières  lettres  marquas-  Hguia  de  ne  vouloir  pas  lui  consacrer 
sent  que  ces  deux  poèmes  contenaient  des  images.^  Ce  fut  la  principal» 
48  livres.  Voilà  qui  sent  tes  mystères  accusation.  Josephe  ,  dans  l'enaroil 
de  la  cabale.  Cet  nomme ,  qui  était  que  le  continuateur  deiloréri  a  cité, 
81  grand  ennemi  des  Juifs  ,  ne  don-  le  raconte  nettement  :  et  comme  c'é- 
nait  pas  mal  dans  leurs  révene»,  par  taient  les  Juifs  d'Alexandrie  qu'Apioo 
rapport  aux  mystérieuses  positions  avait  ordre  d'accuser ,  il  est  manifeste 
des  lettres.  Quoi  quil  en  soit ,  écou-  «u'ii  ne  s'agissait  pas  de  ce  qnc  les 
tons  ceux  qui  nous  apprennent  les  Juifs  de  Jérusalem  faisaient,  ou  ne 
faits  que  j  avance  :  Quœrai  aliquis  faisaient  point.  Cependant ,  si  l'oii  en 
quœ  sint  mentiti  peteres  inagi ,    ckm 

adoleseentibus  nobis  y  us  Apiongram-  (,ç)  p^nîm ,  Kb.  XXX ,  cap.  il ,  smbjhum. 

maticœartUf  prodideru  cynocepha-  {^^)Semeem,Efkt9^^LXXXyTIJ,pag.^i' 

(18-)  £tf  mmnmseni  de  Lipse ,  smit  ce*  parole* 

(13)    Jal.   Africao.,   mpuâ   Eateb.    Pncptr.  de  Sèmk^nz^  mpprotu^  eHte  tefon^^tprétn* 

Bvangel. ,  Ub.  X ,  €iqf.  X  ^'Apioa  éuutfu*  charlatan  cl  mn  saitimbtti^t 

(i 3)  TiUemont ,  Hi»l.  d«8  Enpcrenn ,  tom.  /,  ^gyru  luit  et  circoUtor. 

pag.  7>;6.  {xt^)  Le  prcmiier  mot  de  FJliade  est  /^f»' 

(i4)  Amm.  MârçeUin  ,  Zi».  XXJJ,  copiait.,  j^  Uure  M  ♦'«««  4o.  r»  uaut  8. 

pag.  344-  (ao)  Confer  qyœ  WuUrcb.  Sjmvoê. ,  W-  /** 

(i5;Se»ec8,Epiito!.,£A'XXr//f,|»«^.36u  cap.  tll /pag^i^^. 


\ 


ÀPION.  159 

«Toit  notre  continuafear ,  il  ne  t'a*  compoM  une  Apologie,  oà  il  repondit 
nasaitquede  cela,  et  ce  n'ëtait  point  é  cet  censures,  et  aux  calomnies  que 
là  Tille  d'Alexandrie  qui  se  plaignait  Ton  de'bitait  contre  les  Juifs.  L41  moitié 
des  Juifs,  cVtait  Caliguia  t^ui  se  ptai-  de  TApologie  ne  regarde  pas  Apion» 
gnait  de  ce  4/u'ilM  n'ai^aie/a  pas  uoulu  quoiqu^on  la  cite  orciinairement 
neetfoirson  image  dans  ie  Temple  de  .  coramest  elle  était  toute  contrvv^^i  0/1. 
Dieu,  H  faut  a'vouerque  cet  empereur  Elle  est  citée  par  Origène  sous  le  titre 
fit  de  grands  efforts  pour  faire  placer  de  AniiqmtaU  GentisJudaïcœ  (aS). 
la  statue  dans  le  Temple  de  Jérusalem  (G)  On  connatt  le  titre  de  quatre 
(si)  ;  mais  avonons  aussi ,  que  Tarn-  ou  cimf  de  ses  lii^^es*  ]  Tn  parlé  de 
bassade  de  Philon,  ni  celle  d*A[)ion,  ses  Anùquiiéê  d'Egypte,  divisées  en 
ae  regardaient  pae  ce  fait.  Philon,  cinq  livres (a4),  et  de  son  7>ai£éco/iCr« 
krsquHl  rapporte  ei  exactement  les    les  Juifs,  Tajoute  qu'il  composa  un 

Elaintes  et  là  questions  que  Caliguia  Traité  de  Luam  Apicii  (»5) ,  un  au- 
li  fit,  ne  raconte  riam  qui  concerne  tre  de  Lingud  flamand  (96),  et  un 
cette  statue  du 'temple  (93).  Caliguia  autre  de  DisvipUnd  meîaUicd  (37). 
fiît  des  plaintes  générales  de  ce  que  Suidas  lui  attrinue  uoe  histoire  où  il 
les  Juifs  étaient  les  seuls  qui  refusaient  traitait  de  chaque  nation,  ïy^A^iv 
^e  l'honover  comme  un  dieu.  Apion  k'o^^v  jcait  IOvoc,  scripsit  Éistoriam 
f avait  déjà  aigri  sur  ce  sujet,  afin  de  desinguUs  gentlbus.  La  fameuse  his- 
Fempécher  de  rendre  justice  sur  le  -  toire  du  lion  d'Androcle  n'est  connue 
fond  de    l'affaire.  Il  s'agissait  pro-    que  par  le  récit  d'Apion.  Il  en  parle 

Siement  des  privilèges  dont  les  Juifs .  comme  témoin  oculaire.  Aulu'Gelle  la 
eraient  jouir  dans  Alexandrie  :  ie«r .  rapporte  après  lui  (  28).  Il  lai  doit  une 
cause  était  bonne,  ils  l'auraient  gagnée  autre  remarque  ,  c'est  la  raison  pour 
défaut  des  juges  désintéressés.  Que  fit'  laquelle   les  anciens  portaient    une 


i^iété,  il  amusa  .  une  raison  tirée  des  découvertes  qu'on 

le  bureau  par  des  iacideos captieux,  avait   faites   en  Egypte    par  Fana'» 

C'est  ainsi  qu'en  usent  tous  las  jours  tomie  (ao). 

les  faux  dévots ,  pour  se  maintenir  (H)    une  foule  échappée  au  père 

dans  la  très-injuste  domination  qu'ils  Kapin ,  au  styet  d'Apion,  a  été  orueUe- 

nsurpent,  tant  sur  les  consciences,  ment  relet^ée  parle  jésuite  f^opasseur.'] 

que  sur  toutes  sortes  d'affaires.  On  ne  II  raconte  d  abord  le  fait ,  et  puis  il 

aaarait  trop  souvent  le  répéter.  ajoute  :  «  Devinez ,  lecteur ,-  la  ptai- 

(F)  Josephe  se  crut  obligé  de  réfuter  »  saute  méprise   du    réflexif,   pour 

les  calomnies  malicieuses  dont  cet  au-  *  avoir  mal  entendu  deux  mois  de  ce 

leur  at^ait  chargé  les  /uiTs.]  Le  cou-  »  commentateur  (3o).  Au  lieu  que 

tinaateur  de  Moréri  broncne  encore  eti  »  Tai  mî»  >  dès  qu'il  fut  sorti  de  l'écdie 

cet  endroit.  Cela,  dit-il ,  donna  lieu  »  du  professeur,  il  peignit  l'image  de 

ensuite  à  Josephe  d'écrire  la  uie  et  les  »  Jupiter^  notre  réflexif,  pour  ex- 
ensurs  d'Apion,  Il  n'est  point  vrai  /»  priin^  ces  mots  d'Eustalbius ,  m 

que  Josephe  ait  écrit  la  rie  oe  ce  gram-  »  •»'»•'» .  t^f  «4**  >  **  egressus  pinxtJt , 

uairicnj  Cft  c'est  parier  peu  exacte-  ^  ^'«st  avisé  de  mettre  comme  V écrit 

ment,  que  de  dire  qu'il  écrivit  ses  ^  Apion  le  grammairien.  En  quoi  le 

erreurs.  Ces  paroles  inspirent  natu-  *  bw»  homme  certes  n'a  pris  garde  k 

reOement  cette  pensée  :  c^est  que  Jo-  »  rien.  Il  ne  s  est  pas  aperçM ,  ni  que 

•ephe  écrivit  un  livre  de  controverse  »  ce  participe  àirtmi  n'est  pas  'Kvm^, 

contre  les  hérésies  d'Apion.  La  vérité  »r-comme  a'appeUe  ce  grammairien  j 

est,  qu'ayant  appris  que    plusieurs  ,  -.  «.          .     r-  1 

'."    *       *'  »^»   •      z    1%    ^1             i         ^  1*3)  Ohc. .  contra  Geunm. 

cntiques  s  étaient  élevés  contre  ses  )'  -,.?'.    "  /» -  -w  o—       » 

Antiquités  judaïques,  non  pas  pour  pag7%^i.                                            •' 

en  condamner  la  forme  ou  le  style,  (25;  Athm. ,  Uh>  VU ,  pag.  294.  F. 

mats  pour  l'accuser  de  mille  .fables  («6)  ldttm,tib.  XV^pag,  6S0'  D. 

débitées  à  l'avantage  de  sa  nation ,  il  i^i)  PlîniMt  in  indice  librî  XXXK 

(i9)  Aultts  GeUias  ,  tib.  r,  cap.  XIV, 

(«0  Ptiilo,  Am  LegaU  («9)  /<*«».  '«*'  *•  •^.  ^• 

(n)  Ihid, ,  p«^.  io4i  H  Btiiq.  (3*)  CesS^-dire ,  A'JEotMhiw. 

•I 


8o  APOLLINARIS, 


»  ni  qoe  lé  TÔrbe  iyùA^%i  ngnifie  en-  paraissent  k  la  téke  des  comédies  de 
»  ce  heu-U,  il  peignit,  comme  il  est  Térenee,"]  Pai  lu  dans  nne  lettre  4e 
»  dit  auparavant  en  même  sens  n^^A^aïf  Pierre  Crinitus  (i) ,  qne  Politien  arait 
»  et  yptu^tt  ;  ni  qu'enfin  iaruti  cbm    remarque  que  ces  yen  ne  deraient 


»  droit  d'Eustathius ,  je  m'étonne  de  lisait»  dans  un  très-ancien  manuscrit 

»  ce  qu'il  Ta  si  mal  conçu  ;  et  s'il  a  de    Tërence  ,   cette    inscription   en 

»  pris  cette  interprétation  de  quel-  erands  caractères  sur  les  sommaires, 

V  que  auti'e,je  m'étonne  encore  dayan-  G.  Svlpici  Apoluhakis  pebiocba.    Ob 

»  tage   de    ce    qu'il  a  fait  .  si    fort  s'est  foi^  réglé  sur  cette  inscriptioa 

i>  semblçint   d'avoir  vu   Eustathias ,  dans  les  éditions  de  Térence.  M.  de 

»  marquant  soigneusement  l'endroit  Tillemont  nous  renvoie  à  Sefhus  Cai^ 

3)  qu'il  n'a  pas  vu  (3 1).»  visius,  touchant  ces  sommaires  (3). 

,  ^  „                     .  Il  est  vrai  que  Calvisius  en  parle  sous 

Jfhi-wrpTSne"' Jli  T^5.     '   ^'^   ^'*°»^«  ^^  •  "aw  il^ite  Suidas ,  et  je 

'     APOLLINARIS  (  Cxros  Sulpi-    1*°*  *?"  *  ***  ^*  Tillemont  que  l'on 

.  •  *        c    M.  3  ne  croie  que  nous  avons  encore  deux 

Tius  ),  grammainen  tort  docte ,    ouvrages   d'Apollinaris.     //    (♦»)<! 

natif  de  Carthage  (A) ,  a    vécu  -  laissé  quelques  Uures ,  dit-il ,  et  f  *) 

dans  le  II*,  siècle  sous  lés  AntO-    "«  ^^  où  il  reprenait  un  autre gram- 

nins.     Il    eut  pour    successeur   '^'"P^,.  Cœsellius  Findex  *'. 
j         ,  /•      -^^    j  (C).  On  a  l epigramme  qu  il  cùm- 

dans  la  profession  de  grammaire   posa  sur  l'ordre  qu^e  f^irgile  m^eit 

Belvius  Pertinax,  qui  aidait  été   «^oitiseJe&rtl^r^o/i^Aenie.]  La  voici  j 

son   disciple^    et  qui    fut  eivfin    ce  n'est  qu'un  distique  *•  : 

empereur  {a).   On  le  croit  auteur        Infilix  aUo  vecUlUpropè  Pergamon  ign*t 

des  vers  qui  paraissent  à  la  té|e  *'  '""^  "'  '^  ^'"''"  •'^'^  '^" 

des  comédie^  de  Térence  (B)  ,  et  ^^*  ^crs-U.  font  regretter  la  perte  des 

•  autres,  rersus  habemus  eius  aliattos 

Dimaire.  »    »^    ..    —              .  _-'     _  "^ 

^ comnosa 

que    Virgi-^   -, ,  

donné  de  brûler  son  Enéide  (C).    P*^"®  P^,*  ^^  sommaires  de  Tà^nce , 

A«i„  r«^ii^    ;  ->-.•*  ^*   j*  '  et  que  Vossius  ne  dise  rien  de  notre 

Aulu^lle,qm  avait  étudie  sous   ^J,^  «;   p^^^^^  ^^r^      ^^  d,„^ 

lui ,  en  parle  souvent  avec  éloge  Apollinaris  que  le  Giraldi  a  compté 
(D).  Je  conseille  surtout  de  voir  entre  les  poètes  latins  j  mais  comme 
cequ'ilenaditdanslechapitreVI      ,■    _,,  .     „     ^   » .. . 

j     \r\T-ïïttB     1*  r\  .  (i)  Eue   est    parmi    celles   de  Politica,   la 

du  AVlll   .  livre.  Un  y  trouvera     XXII*.  du  Xlf*.  Uvre,  édition  de  Paru,  m 

le  portrait  d'un  fanfaron  d'éru-   '^f,*ir"f'       «  .  a   v  n 

d'.4  ^    ,  .,  -       .  (3)  TiUcmoni ,  Hut.  des  Empereurs,  lom. //, 

ition  ,   et  la  manière  adroite  i^a^.  589. 

dont  Apollinaris  se  moqua  de      L'^?f""\f?*,^'''*''^vî^; 

I     .  ^ij.    *  *  {*^)  Idem  ,  lih.  II ,  cap.  Xrl. 

lui  [py,  *'  JiAj  «Tone  que  M.  de  TUleaBoat  ae  s*ctf 

pas  expliqué  emctenieiit. 
(a)  Julios    CapitoUau»,    in    Pertinact ,         **  Gnib   remanine  qne  ce  n'est  pM  ■■  dit- 
Cap»  J,  tiqne  :  la  pièce  cntiire  a  six  vers  que  Joly  lap- 

porte,  et  qui  se  trouTeot  d'ailleurs  dans  la  ViC 


(A)  I¥atifde  Carthage.]  Je  n'ai  ^^^j?''.* V»^*»"***  ?*»■?* 

Doint  trouva  d'auteur  ancien  qui  me  iV  ^T'^J,    .          V"  '  î"^;  t-  •      . 

r«»^^»»>  .  :^    'I     j  'L-i.           ^         I  *     J<*7   P««»«»d    que    J.    A.  Fabnctas  «'s 

1  apprenne  :  |e  ne  le  débite  que  sur  la  «oint  consacré  d'artide  à  Apiaiinaris  dans  u 

foi    des     auteurs    modernes   qui    ont  Bibliotheca  laUna.  C*e8t  «ne  erreur  :  le  chapitre 

publiedescompilationsd'ëpigrammes,  ^^.**»  ï'"*  "?  «•»  «>n»açré  à  Symmaque  «t  À 

An  Aa,  C^ê^l^l*^.  J ^    ^              -M.  Sidoine  Apollinaire.  L  article  de  ce  dernier  e»l  a 

fS^   ^*T^*^^  ^«»  anciens  poètes.  i.y.je  .iTdi.  tome  0  de  Tédiba.  citée  psr 

(is;  Un  le  croit  auteur  des  yersqui  Joiy. 


» 
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c'est   un  ApoUinarîs  qui  vivait  au  la  fansserëponse  du  jeune  homme,  sans 

temps  de  Martial  (4) ,  il  e&t  manifeste  débuter  par  des  louanees,  et  par  des 

que  ce  nVst  pas  le  nôtre.  D^ailleurs  honnêtetés  :  TVcm  ApoUinatit  ^ut  mot 

tous  c<*ux  qui  se  plaisent  aux  yers  ne  ejut  in  reprehe¥uiendù  fuit^  ptaeiâèad- 

sont  pas  poètes  :  ainsi  Ton  a  eu  rai-  moeUim  leniterque,  n.  ^oimIo,  inquit,  ftf, 

-^-.  JL  — *«-* rr:— u:  i 1:.^  „  nùfiU^  quoduitanUildœtaUetiamai 

hune  M.  Catonem,  de  quonunc  quc^ 
quHl  a  fondée  sur  »  ritw  quis  fuerit  ignoras ,  auditiun- 
l'amour  qu^avait  cet  ApoUinaris  pour  »  euld  tamen  quddam  de  Catomifo" 
les  poe'sies  de  Martial  :  Eum  in  poëtis  »  milid aspersus  e«  (i  i).» 
memùrat  Lilius^  sed  non  tal  firmo  (E).  //  se  motfua  adroitement  d'un 
argumenta  ;  née  enim  si  delectaretur  fanfaron  d'érudition.  ]  Ce  fanfaron  se 
epigrammatis  ,    eo    et    ipse    fuerit  vantait  chez  un  libraire  d^étre  le  seul 
pàèta  (5).  qui  entendit  bien  Salluste.   «c  Je  ne 
(D).   Aulu'Gelle,^.,  parle  soutient  »  m^arrétepas,  disait'Uj  AlVcorGey 
d^ ApoUinaris  ,   at^ee  éloge  (6.)  ]    11  »  ou  à  rextérieur  de  ses  pensées  :  je 
l'appelle  virum  prœstanti  liUerarum  »  vais  jusqu'au  sang  et   aux   moel- 
scientid(^']):hominemmemoriœnoMtrœ  »  les.»  Iweque  priniam  tantiun   eu* 
doctissimum{S):uirumelegantiscien^  tem    ac  speciem  sententiarum  ,   sed 
tid  ornatum  (9)  :  uirum  in  memnrid  sanguinem  quoque  ipsum  ac  ntedullam 
nostrdprœter  alios doctun  (10.)  Voyez  t^erborum  ejus  eruere  atque introspicerû 
le  chapitre  XIII  de  son  Xll".  livre.  Il  penitàs  prœdicaret,  ApoUinaris  ,  re- 
lui donne  une  autre  qualité ,  qui  n'est  courant  aux  mioiér<es  ironiques   de 
pas  moins  estimable  que  l'érudition  :  Socrate  (la),  adressa  la  parole  à  cet 
c'est  qu' ApoUinaris  n  avait  pas  cette  homme  avec  un  air    respectueux  p 
fierté  pédantesque ,  qui  fait  quW  cen-  et  se  félicita   de  trouver  si  à  propos 
sure  magistralement  ceux  qui  s'éman-  un  oracle  à  consulter  sur  un  passage 
cipent  à  parler  des  choses  dont  ils  ne  dé  Salluste, 'dont  on  lui  avait  demana^ 
sont  pas  bien  instruits.  Pour  lui,  il  l'explication  le  jour  précédent,  sans 
avertissait    doucement    de  l'erreur,  qu'u  eût  pu  la  donner.  11  lui  demanda 
Aulu'Gelle  en  produit  un  illustre  exem-  quelle  différence  mettait  Sallusle  entra 
pie;  car  pour  peu  qu'ApoUinaris  eût  stolidior  et  uanior ,  quand  il  disait 
été  pédant,  il  eût  pris  le  ton  le  plus  Cn.  Lentulus.>.  perincertum  stolidior 
aigre  de  la  censure,  dans  l'occasion  an  vanior  (i3).  Le  fanfaron  répondit, 
où  Aulu-Gelle  le  représente  revêtu  de  d'un  air  méprisant ,  qu'il  faUait  pro* 
beaucoup  d'honnêteté.  On  avait  de-  poser   ces  bagateUes  à  d'autres,  et 
mandé  en  sa  présence  (|ui  était  un  qu'il  *  ne  se  donnait  point  la  peine 
certain  Cato  rfepos  ,  qui  paraissait  à  a*appi*ofoudir  ce  que  tout  le  monde 
la  tête  d'un  volume  ?  Un  jeune  écolier  savait.  Il  ne  laissa  pas  de  faire  daire- 
prit  la  parole  tout  le  premier ,  et  se  ment  connaître  son  ignorance  sur  la 
mêla  de  répondre  â  la  question  ,  el  se  question  proposée  ;  mais  quand  il  vit 
trompa.  La  majesté  professorale  se  qu'on  voulait  le  serrer  de  |>lus  près  » 
trouvait  là  offensée  ;  un  jeune  homme  et  qu'on  se  moquait  de  lui ,  il  se  retira 
avait  prononcé  sur  une  question  en  sous  prétexte  d'avoir  ailleurs  des  af- 
présence  d'un  professeur  en    gram-  faires.  ApoUinaris  expliqua  ensuite  ce 
maire,  sans  attendre  que  le    gram-  passage deSaUuste, et prétenditqueca- 
mairien  eût  dit  son  avis  :  cette  pré-  ncis  signifiait  un  fourbe,  et  que  «fo/fc{u« 
cipitation  n'était  guère  supportante  ;  signifiait  un  homme  rude  et  grossier, 
néanmoins  ApoUinaris  ne  rectifia  point  Les  paroles  d'Aulu-GeUe  sont  di^es 

d'être  rapportées;  elles  peignent  bien  : 

(4)  Ml  lui  adn»*ê  Pépigrainmê  XXV^  du    Tum  ilie  ridu  ortV  labioTumque  duetu 

(5)  Vojwioj. ,  d«  Poëi.  Ut. ,  ptig.  5o.  („)  j^„,„,  G.U.,  N«ct.  Atticar..  Uh,  XIIJ , 

(6)  AaiiuG^ll.,IVoct.  Attictar,  /lA.  f7,eAp.  ^^  XVHr 

K/,^^/.*.   XUl,   cap  Xri,  el  Uh.  XX,  ^^j^^  j^u^tor^  ^^mpiam  el  9tndiuuor.m. 

,\  tj        IL    rtr            -rVTT  SaUusUanm Uctionis irrùit iUusiUnte génère iU» 

(7;  iaem,  itb.  iffCep.  A,ril.  faeetitsimi»  dùfimulaUonis  ^  qud  SoeraUs  ad 

(8)  Idem,  Ub.  XIII,  cap.  XVII.  sophisUt»  itUhaiur.  A.  Ge«i»i,  Ub.    XFIIt  , 

(9)  Idem ,  llb.  XVI ,  c0tp.  V.  cip.  IV. 

(le)  Idem  ,  Ub»  XVIil ,  cap.  IV,  (i3)  Sallutiiu ,  Hiitor. ,  li».  XII. 


i8a  ÀPOLLODORE. 

contemni  k  te  osUnâens  ef  rem  de  qud  se  piquait  de  Savoir  en  perfection 
^lUBrereiur ,  et  hominem  ipsum  gui  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ,^5  ^^^^^^ 
quœreret  ;  «  Fruoorum^  inquit,  et  re^  .  „  ^  •  j  i  • 
y>  moiorum  ego  uerhùrum  meduUoê  Ces,  jusqiia  Concevoir  de  la  ja- 
»  et  sanguinem ,  sicuii  dixi ,  perepi^  .lousie  et  de  la  haine  contre  ceux 
»  cere  et  elicere  ioleo ,  non  ittorum  qui  s'étaient  acquis  Une  réputa- 
«  qua  proculcata  i^ulgo  et  protrita  ^-  ^minente  dans  leur  profes- 
»  iunt.  Ipto  Mo  mitvpe  Cn.  Lentuto  .  .  .  .„  .  ~^ 
»  stolidioret  vanior,  qui  ignorât  ejuf  S»»»»  »  *'^3^*  des  motifs  tout  pap- 
»  dem  esse  yanitatem  et  stoUdita-  ticuliers  de  n'aimer  pas  Apollo— 
"  '*"«•  »  dore  ;  car  un  jour  que  Trajan 
APOLLODORE.  Un  «and  discourait  avec  ce  grand  archi- 
nombre  de  personnes  de  différen-  ^^  »"'  les  bâtimens  qu  il  fai- 
tes professions,  et  de  beaucoup  "'.*  constrmre  dans  Rame,  H»- 
de  mërile,  ont  été  ainsi  appe-  ^"en  voulut  dire  son  avis  ,  et  le 
lées.  Scipion  Tetti  («),  Napoli-  ^!^  «n  homme  qm  n'v  entendait 
tain,  a  composé  un  Traite'  des  "/,?  (*)  ApoUodore  le  brusqua  : 
Apollodores ,  qui  fut  imprimé  à  -f '&^«*-e«,  lui  dit-il ,  peu*- 
Rome,  l'an  1 555,  avec  la  Biblio-  *''*  **  "ïroi«7/«;  car  pour  ce 
théque  d'Apollodore  traduite  *n  f  *  "'  «*»  "^^f^  i"^*  nous  par- 
latin  par  Benedictus  iEeius  (*).  ^"^  '.  """«^  êtes  fort  ierwraïU. 
Thomas  Galea  rètouchécettema-  Hadrien ,  en  ce  temps-là ,  s  oc- 
tière  plus  de  cent  ans  après  (c).  •^"Pf' *  ^  P*"»^"  ^*»  crtromlles, 
M.  Moréri  a  donné  sous  ce  mot  «'  »  «?  vantait  même.  Cette  m- 
beaucoupd'articles,  qui  auraient  ^»'"'*°«  dApollodore  lui  coûta 
bon  besoin  de  révision.  Ilaoublié  '»<"':  Hadnen  s  en  souvint  toute 
un  illustre  ApoUodore ,  qui  est  le  **  "^'«  l,«V  *!.'»•''"  "  *«  ^*  «™P«- 

seul  dont  i'aie  dessein  de  parler.  Tf  *"■;  ''  »  o"**'"*  ?"*  ^*  se  venger. 

Il  n  employa  pomt  ApoUodore , 

(al  Horàri  eapptiu  TaïUu»,  au  Haï  de  ilJe  relecua,  et  enfin  il  le  fit  ao- 

ib)  Foje,  Nicodemo,  Additioae  aUa  Bi-  ">*^^  ^^  pluSieurS  Cnmes,   et  le 

bliot.  Napolet.  lit  mourir  SOUS  ce  prétexte  :  il 

(c)  Voyez  son  ApoUodore ,  imprimé  à  Pa^  aurait  CU  houte  d'aVOUer  la  CaUSe 

ris,  a^c  Vautres  Traités,  en  1675.  j^  ^^  SUpplice.   ApoUodorC  avait 

APOLLODORE ,   fameux   ar*  ajoute  à  la  vieille  offense  une  in- 

chitecte  SOUS  Trajan  et  sous  Ha-  jure  qui  piqua  jusqu'au  vif  cet 

drien,  était  de  Damas.  Il  eut  la  empereur  :  il  avait  critiqué ,  et 

direction  du  pont  de  pierre  que  bien  critiqué ,  qui  pis  est ,  un 

Trajan  ût  construire  sur  le  Da-  somptueux     édifice     qu'Adrien 

nube  l'an   104  9   et  qui  a  passé  avait  fait  faire.  Le  prince ,  pour 

Î>our  le  plus  magnifique  de  tous  montrer  à  ApoUodore  qu'on  se 

es  somptueux  ouvrages  de  cet  pouvait  passer  de  lui  y  affecta  de 

«mpereur.  Procope  en  parle  (à);  Ini  envoyer  le  plan  du  temple  de 

et  il  y  a  quelque  apparence  qu'A-  Vénus;  et  quoiqu'il  lui  deman* 
pollodore  en  avait  laissé  la  des-,  dàt  son  avis ,  ce  n'était  point 

cription  par  écrit.  Hadrien ,  qui  pour  en  profiter  ;   la  construc- 
tion était  déjà  faite.  ApoHodore 

./.:3?Î.St:îfi..^^X7aif.'*;f,:;  ««="'»*  «>»•*  ingénument  ce  qu'il 

tom  //,^.3o2.  ifi)  Xiphiliau»,  in  HadrUoo. 
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empereur  ne  pouvait,  m  -^Upripor^iona^  h  celU  du  umph, 
désavouer ,  ni  reparer.  Ce  fut  ce  que  s'il  eOt  été  debout ,  la  uotUe  se 
^  jeta  ce  prince  dans  la  plus  y<^<  trooi/ée  de  beaucoup  trop  basse. 
grande  indignation ,  et  qui   le  z?^""  pouuons  dire  que  Dieu  uimnt 

poussa  à  se  défaire  d'Apollodore   ^""^  T  '^'^"  '  ^"^  '7*  '•'  tempUs, 
y.      >  ^"c*«uic  «  A^juiiuuui^    ,^„  ^^^^      pouvoir  être  contenu  en 

(c).    Celte    dernière    ingénuité  toufs  son  étendue  (3). 

était  infiniment  plus  excusable       (B)   On  choque  quelquefois  celui 

que  la  première.  On  ne  sait  pas  ^^'^^  on  doit  deuenir  sujet  (4).]  La  pa- 

qui  on  choque  ,  quand  on  traite  £f "M  '  *1"^  ^tait  entre   Tman    et 

*       ,       ^  *      ;    *  .                        .  Hadrien ,    pouvait    avertir  de    cela 

avec  hauteur  les   ignorans  qui  Àpollodore  ;  mais  voilà  le  défaut  de 

veulent  faire  les  capables  en  pré-  ceui  qui  se  croient  nécessaires,  et  que 

scnce  des  plus  grands  maîtres.  ^^^  grande  habileté  introduit  dans 

On  choque  quelquefois  celui  dont  '^  \^*"r  •  f  s'imaginent  qu'ils  n'ont 

j  -^    j  *       •  .        ,T»N  pas  besoin  de  ménager  les  jeunes  prin- 

on  doit  devenir  sujet    (B),   ou  ces,  et  que  le  grand  patroi  leur  suffit, 

avoir  beaucoup  de  besoin .  Cela  Les  temps  changent ,  et  ils  éprouvent 

me  confirme  dans  ma  conjec-  ^°®  **""^  ^^^  magistrale  et  impi- 

ture  touchant  les  conversations  Silnt^m'!  *ri*  ^  ^«' °?f.  P»']« 
j»»     11        ^  ijAi  T       ,ry.  impeitinemment  de  leur  métier  de- 

d  Apelles  et  d  Alexandre  (C).  vant  eux  est  une  grande  sottise. 

(c)rxXiphiliBo,«iHadriano.  (^)  ^^    ^    confirme   dans    ma 

conjecture  touchant  les  conversations 

(A).   //  trouva  dans    le  plan  du  d  Apelles  et  d'Alexandre,']  Pai  dé- 

lanple  de  f^énus  des  défauts  très-  claré  ci-dessus  (5) ,  que  je  ne  saurait 

wentiels,  ]  11  fit  voir  par  Donnes  rai-  me  persuader  que  ce  grand  peintre  ait 

>ons,  qu'on  ne  l'avait  fait    ni    assez  osé  prendre  envers  ce  jeune  conque- 

grand  ni  assez  haut  ;  et  que  l'on  y  rant  une  liberté  de  le  censurer  aussi 

avait  mis  des  statues  d'une  taille  peu  grossière  que  celle  dont  quelques  au- 

proportionnée  à   la  grandeur  de  ce  teurs  font  mention.  Je  sais  bien  que 

temple  ^  car ,  disait-il,  si  les  déesses  ceux  qui  excellent  dans  certains  arts 

'^uUient  se  lever  et  sortir ,  elles  ne  sont^  quelquefois  d'une  humeur  si  ca- 

^luTaient  pas  exécuter  cette  envie  {i),  pricieuse,  qu'ils  ne  sont  point  capa- 

Voici  comnfent  un  de  nos  auteurs  a  I^I^b  de  se  contenir  dans  le  respect  » 

paraphrasé  cette  pensée:  L'architecte  lorsqu'une  boutade  les  saisit;  "mais  j# 

dpoUodore ,  venant  certaines  figures  sais  aussi  crue  l'on  attribue  à  Apelles 

^  quelques  dieux ,  dans  le    temple  beaucoup  ae  douceur  et  de  politesse. 

^y'énus  ,  «  Ces  dieux ^  dit-il,yèro/it  C®  n'est  point  ma  principale  raison  : 

*/>r(  bien  de  demeurer  assis  comme  hi  plus  forte  est  celle-ci.  Alexandr&>^ 

"  ifs^  sont.  S'ils  se  voulaient  lever  ,  le  plus  mal  endurant  de  tous  les  hom- 

*  à  moins  que  de  se  courber  extré-  iQ^s,  n'aurait   point  laissé  impunie 


^  tux^  ils  seraient  réduits  k  se  baisser  ici.  Hadrien   était  moins  fier  qu'A - 

>  iune  faqon  incommode  et   indé-  lexandre  ;  il  n'était  point  roi  quand 

^  eente  (a).  »  J'ai  lu  quoique  part ,  on  l'insulta  :  et  cependant  la  censure 

qoeTon  critiquait  par  le  même  en-  de  l'architecte  fut  une  offense  mortelle. 

<lToil  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  j 

nais  d'autres  y  ont  fondé  une  ré-  (3)  Baidîn,  hjekt,  ehap.  11. 

^^ou  pieuse.  Écoutons  Bardin  :  On  (4)  ^of'^  ^  t^xu  de  tartide  étkmrouiAno , 

yer»  In  fin. 

(>)  Ex  Xiphil'iao ,  in  Hadriâno.  (5)  Dans  ta  nmangue  (D)  de  l'arUeU  ifK* 

(>)  CokUr  ,  Apologie,  pa^.  90.  vBLLSt. 


i84  APOLLON.  APOLLONIUS. 

APOLLON ,  divinité  païenne  ,   huit  des  Coniimes.  On  ne  peut  douter 

Cherchez  Phoebus  *.  ^^^'^^  °V  «^*     v}Z^^  r    •  ""^  ^T 

mer  ouvrage;   lëpttre  hmmaire  de 

*  L^article  Phqbbcs  nVxiste  pat.  l'auteur ,  adressée  à  un  géomètre  de 

Pergame,  nommé  Eudémus  ,  nous  le 

APOLLONIUS  de  PergC ,  Ville  montre    clairement.   Le    public  n'a 

de  Pamphylie ,  a  été  un  grand  point  vu  encore  le  dernier  de  ces  VIII 

géomètre  (a) ,  sous  le  règne  de  1»^7«  '-  les  quatre  premiers  sont  les 

S    ,        »    is         w             •    » '*     j  seuls  que  Ion  ait  en  grec;  les  trou 

Ptolomee  Evergetes ,  qui  s  étend  ^^^^^^^  ^.^^^  ^^^  t^^d^i^g  ^^  ,3tin  que 

depuis  la  deuxième  année  de  la  sur  la  version  arabe.  Voyez  la  remar- 

1 33*.    olympiade     jusqu'à    Tan  que  suivante.  On  trouve  cités  les  livres 

trois  de  la  i3q'.  Il  étudia  long-  f  Apollonius  de  cocW«^,  et d^per|«*r- 

,      .  ^       1   .                   Y  batis  rationUfUs  (a) .  Je  ne  sais  s  u  ne 

tpmps   a    Atexandne,    sous   les  faudrait  point  donner  au  même  auteur 

disaples  d'Ëuclide  {b)  ,  et  il  corn-  le   Commentaire  sur  les  phénomènes 

posa  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  d'Aratus,  qui  est  attribué  par  les  an- 

ne  nous  reste  que  celui  des  Co-   ^^«Sn  »,^P?ï1«"»"«  *«  géomètre  (3). 

,  A\    f\  r  -i  1-  {")  JrUuieurs  auteurs  anciens  et  mo- 

niques  (A).  On  en  fait  beaucoup   ^^J^^  ^„j  trai^aillé  h  commenter  ou  à 

d'état,  et  plusieurs  auteurs  an-    traduire  ses  Coniques,']  On  ditqu'Hy- 
ciens  et  modernes  ont  travaillé    patia ,  fille  de  Théon ,  fit  un  commen- 

àlecommenter,  ou  à  le  traduire    *?î'^«««"''  ^«*  Coniques  d'Apollonius 
/"D\     •*«•     T\  *  >        •  •*    C4)'  Nous  avons  encore  celui  qu  buto- 

(B).    M.    Descartes  nen  jugeait   i7us  d'Ascalon  composa  sur  Icî  quatre 

point  favorablement  (C).  Quel—  premiers  livres  de  cet  ouvrage ,  avec 

ques-uns  ont  cru  qu'Apollonius  quelques  lemmes  et  corollaires  de  «a 

s'appropria  les  écrits  et  les  dé-  ^*Ç^°-  '*  promettait  de  commenter  les 

^^    f      j, .      i_ .     »  j      ,Txv      -ri  quatre  autres  :  voyez  «on  epitre  dcoi- 

couvertes   d  Archimede   (D).     II  ^atoire  à  Anthémus.  Nous  avons  aussi 

avait  un  fils  qui  s'appelait  Apol-  (5),  au  nombre  de  65 ,  les  lemmes  que 

lonius  ,  et  qui  fut  le  porteur  du  Pappus  disposa  et  arrangea  sur  les  Co- 

ir.  livre  des  Coniques  à  celui  à  «i*ï»*««  d'Apollonius.  Le  catalogue  des 

.    1,     .  If     *..    j^i-r    /-  V  ouvrages  de   François  Maurolycus, 

qui    1  auteur    lavait   dedie    (c).  imprimé  à  Venise ,  nou^  apprend  que 

Les  Arabes  ont  ete  fort  ignorans  cet  habile  mathématicien  a  fait  un  H' 

en  chronologie  à  son  égard  (Ë).  yreintitulé^/f^oZ/omiConicae/ementat 

M.     Moréri  a  fait   ici   bien  des  lihris  quatuor  et  demowfVrationihus^ 

4*     .       .|-iv  Imeamentis  opportunis  uutauraia  (oi. 

tantes  (J?  J.  je^n  Baptiste  Mémus  (7) ,  noble  Véoi- 

(a)  Eutociu*  ÀMaloniu,  initio  Gommentar.  tiei»  >  Ç*  professeur  en  mathématVl<ies 

in  Gonica  ÀpoUonii ,  ex  Heradii  Vitâ  Archi-  à  Venise  ^  fit  une  version  en  latin  des 

medù.  quatre  premiers  livres  d'Apollonius» 

{jb)  Pappus,  in  Proœmio,  ad  lib.  VIX ,  qui  fat  imprimée  Tan  iSS^  (8).  Elle 

Maihemat.  Gollection.  ne  vaut  rien:  U  n'entendait  pas  la 

(c)  Apollon.,  Eput.  dedicator.,  lib   //, 

apud  Eutocium.  («)  Jpud  Proclum  m  Eaelldem.  Voje%  TEpi- 

y..     .,                          .     .  tomedeIaBibriOtbeq.de  Ge»ner ,  ■»«<'.  71. 

(A)  //  composa  plusieurs  ouvrages  ^ 3)  Voyet,  Voi».. ,  de  Scient.  Mâthem.,  €ap, 

dont  Une  nous  reste  que  celui  des  Co-  XXXII  ^  pag.  i56 ,  «f  de  Hitt.  Gnecii ,  pt' 

niques.  ]  Deux  livres  wt w  xô^ot/  àw-oo-o-  ^^^' 

M»c,  de  proportionis  sectione;   deux  «<*)  Gland.  Ricbardo.,  pr»f.  ad  ApoHoa. 

'^    v' .       /  '^    r           />-        ,            ...  PercKiim  -  seet.  X. 

^if*X»f»ov  *;roTOiU«C,  de  spatU  sectio^  ^lyj^  ^.^^  j„    MathemaUcar».  Collecl, 

ne  ;  deux  &Mùio'fxtynç  to/anc,  aeterminatœ  Pappi. 

sectionis;   deux   tTAi^oiv  ,    tactionum;  (6)  Gland.  Ricbardns,  prmf.,  ad  Apolloa. 

deux  nuTtety ,  inclinationum  ;  deux  tô-  I*«'g«""»  1  *««•  X^- 

Ven  f  WwéJ^ï  ,  planorum  loeorum  (  I  )  :  J'}^  florin  le  nomme  de  Meimei  :  Ua  erusay 

'^  ,                            .        ^   '  ^  doute  que  tétaU  un  FnuiçM*  de  lafiuntUf  •* 

(i)  Vos»ins,  de  Scient.  Matbemat.,  etw.  XVI ^  '«  nom. 

pag.  55,   ex   Pappi,    Ub.   Fil  Matbcmaticc  (8)   Gland.  Ricbardns,  prmf.^  m  ApoUan» 

CoUcctiom*.  Pcrg«nm  ,  seet.  XK 
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inatière,  et  eela  fut  cause  qu*il  ne  et  la  quadrature  du  cercle  de  Grë' 
8''aperçut  point  des  fautes  les  plus  yisi-  goire  de  Saint- Vincent,  oà  il  y  a  beau- 
bles  du  manuscrit  grec.  Eos  primus  coup  de  choses  ^ui  se  rapportent  aux 
fra/istu/(C,  c^est  Vossius  qui  parle  (i^),  Uyres  d^ Apollonius  qui  nous  man* 
Joan.  BapUsta  Mêmmiiu  ;  sed  injeli-  quant.  In  quibus  (  de  quadraturâ  cir- 
eîCer,  eo  qu6d  argumentum  operit  non  culi  duobus  tomis  )  prcetor  elementa 
inuUigeret  :  undè  non  uidU  seU  ma-  eonica  peculiari  ordine  dispotita ,  in- 
nifeatat  frœci  codicit  mendas^  ac  sae-  numera  prodit  sieuti  MiddorgiuSy  quœ 
pi  pueriïUer  alueinatur  :  ticut  moni^  spectant  ad  postremos  quatuor  Apol- 
f  iDit  Ffancisco  Maurolfco  proffatione  ionii  libros  injurid  temporum  suppres' 
in  cosmographiam  suam,  Frëdëric  aos,  in /ucem  ret^oeanaoi  (i 5).  Ferdi- 
Commandin  (lo)  en  fit  une  nouvelle  nandi*'.,  grand-duc  de  Florence,  prit 
version  beaucoup  meilleure ,  qu^il  fit  à  cœur  de  nire  traduire  plusieurs  ma- 
imprimer  à  Boulogne ,  l'an  i5^.  Il  y  nuscrits  arabes  qui  étaient  dans  sa 
joignit  la  version  du  commentaire  bibliothèque.  Jean-Baptiste  Raimond  » 
dxutocius ,  et  plusieurs  notes.  Mais  ,  qui  tenait  le  premier  rang  parmi  ceux 
parce  qu'il  se  servit  d'un  manuscrit  â  qui  ce  prince  donnait  des  pensions 
£rec,  qui  était  tout  plein  de  fautes,  pour  ce  travail,  avait  promis  de  tra- 
it ne  put  pas  faire  sa  version  aussi  auire  Apollonius,  que  l'on  avait  en- 
bonne  qu'il  aurait  voulu  }  c'est  pour-  arabe  dans  cette  bibliothèque  ;  et  il  y 


sent  selon  le  sens  de  l'auteur,  et  de  piers(i7).  Enfin  le  grand-duc  Ferdi- 

résoudre  les  problèmes  \  et  il  crut  nand  II ,  et  le  prince  Léopold  de  M é- 

avoir  redonné  la  vie  A  cet  ancien  géo-  dicis  son  frère,  jetèrent  les  vaux  sur 

mètre  (la).  Voyez  le  livre  qu'il  inti-  Abraham  Eccheuensis  ,  professeur  à 

tula  Apollonius  redwiutu  ,  seu  resti-  Rome  aux  langues  orientales ,  et^  4e 

fufa  ApoUonii  Pergcei  ineiinationum  chargèrent  de  ce  travail.  Il  ti^àcluisit 

geometria  ,    et    son    Supplemenium  en  latin  les  V'.,  VI*.  etVII*.  livres 

•ApoUonii    Galli  ,    seu    exsuscitata  d'Apollonius,  avec  le  secours  d'Alfonse 


saite  de  la  Franche-  Comté ,  et  proies-  in-folio  ,   avec  le  commentaire   du 

senr  royal  en  mathématiques  aans  le  même  Borelli,  mii  soutient  dans  sa 

collège  impérial  de  son  ordre  à  Ma-  préface  que  ces  livres  ne  sont  point 

drid,  expliqua  dans  ses  leçons  publi-  supposés,  mais  qu'ils  appartiennent 

quas ,  en  1043  ,  les  quatre  premiers  véritablement  a  notre  Apollonius.  Il 


trois 

^ .                              ^    or  tés  du 

vragedecet  ancien  géomètre  (i3).  Ce  Levant  (18),  étaient  d'un* Arabe  qui 

qu'il  a  fait  sur  les  quatre  premiers  li-  s'était  caché  sous  le  nom  illustre  d\A- 

yrea  fut  imprimé  à  Anvers  l'an  i655,  poUonius.  Le  père  Marsenne  nous  ap- 

iri'^otio.  Il  avoue  ,   qu'après    avoir  prend  cette  opinion  de  Claude  Mid- 

achevé  ces  deux  ouvrages ,  il  lut  avec  dor|;e  ;  mais  il  ne  l'approuve  pas  :  il 

beaucoap  de  plaisir  et  d'admiration  croit  aue  le   Vlll*.  livre   des   Coni- 

les  Coniques  de  Claude  Middorge(i4), .  ^ues  d  Apollonius,  et  tous  les  autres 

,._,.,„.      ^  ,  ouvrages  du  même  auteur ,  ceux  mê- 

fe)  Vo«.«.,  de  Scrat.  M.ih.  pag.  55.  „,  q„e  p^       5  n'a  point  cités ,  exis- 

(10)  El  non  pas  Commandoa,    comm«  U  . 
nofftmtf  Moréri. 

(11)  C'était  un  patricien  de  Raguse,  (i5)  IJem  ,  ièid. 

(19)  £«  Voisio,  de  Scient.  Matb.,  pa^.  434*  d^)   Comme  Jirome  Lunedoni»,   dans  son                    * 

(i3)  CU«d.  Richerdos,  »n»/.,  in  Apolloa.  ,  H^reà^  Ronunâ  GarlS.  f^oye»  Borelli  dans  sa                   * 

stet.  XI,  préface. 

04)  Très  Conieorum  libros  Claudu  Middof  C«7)  Abreh.  Ecchelleiuis  ,  m  prmf  versionis 

gii  .  . .  novd  metKodo  ex  ÂpoUonianisfonUbus  Apollooii. 

potilos  0t  proprio   ingenio   apposiiè  digestos.  (»8)  Le  V*. ,  le  Kf.   et  le  VU*,  des    Co- 

CIm4.  Ri«bardi  prmf  ,  in  Apollon. ,  seet.  XI.  ni^ei  d'ApoUoniu». 
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tent  réellement  traduits  en  arabe  (  19),  favorablement  de  ses  ^mquei,  ]  «  0 
II  en  donne  pour  caution  Aben  Kedm,  »  ne  lui  paraissait  pas  étrange  qu^il  w 
wfisifaXtnvuxvrede  PhilosophisArO'  «trouvât  dea  gens  qui  pussent  dé- 
bibuê  (no).  Notez,  1®.  qu'à  la  fin  du  »  montrer  les  coniques  plus  aisément 
manuscrit  de  Golius ,  on  avait  marqué  »  qu'Apollonius ,  parce  que  cet  an- 
que  le  huitième  livre  d'Apollonius  »  cien  est  extrêmement  long  et  emr 
n'avait  pas  été  traduit  en  Arabe  »  »  barrasse ,  et  que  tout  ce  qu'il  a  dé- 
parce  qu  il  manquait  dans  les  livres  u  montré  est  de  soi  assez  facile  (a5).> 
grecs  sur  lesquels  ia  version  des  an-  n  comparait  ce  qu!il  avait  fait  en  mé- 
trés avait  été  faite  (ai)j  21*.  que  le  taphysique  atix  démonstrations  d^ A* 
manuscrit ,  sur  leauel  a  été  faite  la  pollomus,  dans  leAguelles  U  n'y  a  ¥é^ 
traduction  d'Ecdhellensis  venait  dé  ritablement  liet^  qui  ne  soit  très-clair 
la,  bibliothèque  orientale,  qu'Ignace  et  très-certain  ,  lorsqu'on  considèrt 
mama,  patriarche d'Antioche ,  avait  chaque  point  k  part.  Mais  pures 
léguée  au  grand-duc  Ferdinand  1*'.  qu'elles  sont  un  peu  lortgues ,  et  qu'on 
(aa)  :  3®.  qu'Abalphat  Asphahanensis  ne  peut  y  voir  la  nécessité  de  la  cour 
est  Fauteur  de  la  traduction  arabe  clusioa ,  si  Von  ne  se  soutient  earacte- 
qui  a  servi  d'original  à  Ecchelr  mcni  de  tout  ce  qui  la  précède,  h  peine 
lensis  j  et  qu'il  la  fit  pour  le  roi  Abi-  peut-on  tromper  ufi  homjne  dans  tPuU 
caligiar,  qui  monta  sur  le  trône  une  vUle,  dans  toute  ifne  prot^ince ,  qù 
l'an  37a  de  l'hégire.  D'où  il  s'ensuit  soit  capable  ^«  les  entendre.  Néat- 
que  cette  version  n'est  point  lapre-  moins,  sur  le  témoignage  du  petit 
mière  qui  eût  été  faite  en  cette  lan-  nombre  de  ceux  qfii  Us  compr^rment, 
gue  ;  car  Grégoire  BarbelnraMis  re-»  et  qui  assurent  qu'elles  sont  ivraies ,  il 
marque  que  sept  Uvres  des  Coniques  n'y  o.  personrme  qui  ne  Içs  croie  (o^ 
d'Apollonius  furent  traduits  en  Arab9  (D)  Qn  a  cru  qu'il  s'appropria  kt 
au  temps  d'Almamun.  Or,  Almamun  écrits  et  les  déeoupetes  d'Arekimàde,  ] 
fut  inauguré  l'an  ao3  de  l'hégir^  Héraclius  assure  qu'Archiméde  fi^  k 
(a3)  ;  4°.  qu'Abalphat  ne  laisse  pas  d«  premier  qui  travailla  a  des  tbëoreoies 
prétendre  que  sa  versipn  est  la  prer  coniques ,  et  que  ses  çofnpositions  U- 
miére ,  et  qu'on  n'avait  vu  encore  dessus ,  avant  ■  que  d'être  publié»  » 
que  certains  fragmens  d'Apollonius,  tombèrent  entre  les  mains  d'ApoUo' 
les  endroits  les  plus  faciles.  Cela  peut  nius,  qui  les  publia  comme  son  oa- 
faire  j  uger,  ou  qu'il  n'avait  jamais  vu  yrage  (37).  Eutocius  réfute  <sela  par 
la  traduction  qui  fut  faite  sous  Al-  deux  raisons  :  l'une  est  qu'Archimede 
mamun ,  ou  que  cette  traduction  ne  en  divers  endroits  de  ses  livres  paris 
comprenait  que  quelques  fragmens  de  la  science  des  coniques  comme 
des  Coniques  d'ApoUonius  (a4)*  d'une  chose  qui  n'était  pas  nouvelle  j 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  dire  pour  com-  Fautre  est  qu^ApoUonius  ne  se  vante 

monter  le  texte  de  cette  remarque.  Je  point  d'être  l'inventeur  de  ce  qu'il 

ne  parle  point  de  V Apollonius  Bâta-  écrit  :  il  se  contente  de  dire   qu'il  a 

vus  de  Wiliibrord  Snellius ,  seu  ex-  traite  cette  matière  plus  amplement 

suscitata  geometria  Apollonii  Pergœi  qu'on  n'avait  encore  lait  (a8).  Voilà, 

^•pi  ^wfio-fiium  T(^Mc,  ouvrage  impri-  ce  me  semble ,  une  assez  mauvaise 

mé  à  Leide,  Tan  1608,  l'u  4^  j  ^^  j^  justification  quant  au  crime  de  pla- 

laisse  Vincentio  Viviani ,  auteur  du  giaire  ;  car  on  peut  fort  bien  s'appro- 

Traité  de  Maximis  et  âîinimis ,  geo'  prier  les  écrits  d'autrui ,  encore  que 

metrica  Divinatio  in  quintum  librum  ce  ne  soient  pas  des  ouvrages  où  Tao- 

Conicorum  Apollonii  Pergœi ,  impri-  teur  prétende  ne  neki  dire  qui  ne  soit 

mé  à  Florence  en  1659,  in-Jolio.  nouveau.  La  gloire  d'expliquer  mi^"^ 

(C).  M.  Descartes  ne  jugeait  pa^  que  l'on  n'avait  fait  une  matière  diffi* 

cile  est  assez  grande ,  pour  tenter  uo 

(19)  Meraennns,  Pnefat.,  in  Apollonii  Cpniea, 

tjum  sunt  in  ejut  St/yô^fi  Bf,tbematica.  ^^  Baillet,   Vie    de  Descarte»,    loin.   //. 

(ao)   yoye%  Votaias,  de  Scieotiis  Matheout.,  pâ^'  Sq. 

■pag.  55.  ^35^  ià  m/fttff  ,  pag,  loi. 

{ix)  Idem^ihid.  ^,^)    Heraclins,    in  Vitâ   Ardiimed.*  Jpvià 

(ai)  BorelluSf  in  Prx''.  Eatocinm,  init.  Comment.,  in  Apollonii  Conici. 

(a3)  Abrah.  EcclieUen*.,  in  Pr«fa1.  (a8)  Eutocius ,  i(tJ«m.  Fqv«s  Claude  Richaid, 

(»4;  Idem ,  ibid.  d^ts  sa  Pr/fuce  iwr  ApoUo^us  ,  «r(«.  /7i. 
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homme  de  s^eniparer  d^an  écrit  qui    propre  qaand  il  rentoie  à  ses  écrits 

Ï»eut  lui  concilier  cet  honneur.  Apol-  (39).  11  ajoote  mie  Guido  Ubaldus  a 
onius  serait  dans  ce  cas ,  comme  il  pa-  prouve  contre  Eutocius  ,  qu'Arrhi* 
ratt  par  les  propres  termes  de  son  apo»  mède  nUgnorait  pas  que  )es  cônes  peu- 
logiste.  H  y  a  plus  :  ii  se  vante  quel**  vent  être  coapés  par  des  plans  qui 
quefois  dans  le  sommaire  général  diâ  -  ont  nne  inclinaison  difiérente  au  coté 


puissant  motii  pour  s  attnbuer  un  qu' 
pareil  ouvrage.  Je  trouve  donc  qu*£n-  qnes  un  ouvrage  bon,  beau,  exoel- 
tocius  le  défend  très -mal,  et  qu*il  lent  :  est-ce  à  dire  qu'avant  lui  per- 
vaut  mieux  te  justitier  par  le  silenca  sonne  n^avait  traité  cette  matière,  ou 
de  Pappus  son  censeur ,  et  son  cen-  que  cet  ouvra{;e  fut  volé  par  le  pla- 
seur  un  peu  bien  fâobé.  Et  notes  que  giaire  Apollonius  ? 
Pappus  ,  non-seulement  ne  Taccuse  (E)  Les  Arabes  ofU  étéfori  igno^ 
point  d'être  plagiaire  ;  mais  aussi ,  rmtu  cm  chronologie  a  tégard  d'ApoU 
qu'il  le  iTeoonnait  formellement  ponr  lonius.*]  lis  ont  dit  ou'il  a  vécu  au 
le  vraiaoteur  des  huit  livres  des  Co»  temps  d'Achas ,  roi  de  Juda ,  et  que 
niques ,  ciuoiqu'il  prétende  qu'Eudide  ses  TOrits  sur  les  coniques  furent  causa 
avait  déjà  fait  quatre  livres  sur  ce  su-  qn'Euctide  écrivit  des  livres  long- 
jet  (3o).  Il  prend  le  parti  d'Euclide  temps  après  (34).  Cette  bévue  est  si 
contre  Apollonius,  qui  a  remarqué  étrange,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  cet  ulustre  géomètre  avait  très-'  qu'Ecehellensis    Tait   ménagée    aveo 

adé- 
seole^ 
les  déconvertes  d'Apollonius  à  n'était   meut  que  cette  chronologie  paratt  fort 

Î»a9  possible  de  bien  traiter  ce  point-    éloignée  de  la  commune  ;  In  hi$  hngè 
a.  Les  principes  dont  on  s'était  servi    tHdetur  diserepare  Gregorim  k  eom^ 
auparavant  ne  suffisaient  pas  pour  y    numi  ekroftoiogorum  aenteMid  et  opi- 

Sarvenir.  Il  prétend  qu'Euclide,  plein  nione ,  qui  jipoUoniumJioruitse  seri" 
e  douceur,  d'honnêteté  et  de  mode;»-  hunt  anno  periodi  JuUanœ  4474*  *  *  • 
tie,  s^attacha  aux  découvertes  d'Ans-  discrepat  preetmreh  ab  iisdem  chrono" 
tée  touchant  les  coniques ,  .sans  vou-  logU  in  eetaêe  EuelidU  tfuem  ApoUo» 
loir  ni  les  combattre,  ni  enchérir  par*  fdo  juniorem  agnoêeit ,  ubi  ilti  eum 
dessus  ,  et  qu'il  s'arrêta  d'où  elles  ne    eoilocani    in    anno  penodi  JuUanœ 


que  ce  fût  le  point  de  la  perfe        

tion  :  il  aurait  été  nlàmable  en  ce  cas-  que  l'auteur  arabe  se  trompe  ;  car  cela 

le  (3i).  Remarquez ,  en  passant,  que  est  très-certain.  Et  notez  que  son  er- 

ceci  démontre  la  fausseté  de  la  pré-  reur  n'est  pas  une  différence  de  qoel- 

A È.1 jituj !• fA_..u:^Aj^    '-_  .  A^i .^_^.>.  j^  .re- 


garde aux   preuves  qui    renversent  nius  a  fleuri,  succéda  au  roi  son  père» 

cette  prétention.  Il  observe  comme  Pan  44^  <^^  ^' '°^™^  P^^°^®*  ^^^°' 

quelque  ckoèe  de  justificatif  pour  Héi-  est  donc  très-grand  j  il  enferme  une 

racUus  ,    qu'Arohimède    a    renvojré  différence  d'environ  cinq  siècles, 

quelquefois  è  un  ouvrage  sur  les  coni-  ^p^  j|f  ,  Moréri  a  fait  ici  bien  des 

ques  ;  éf  cela ,  selon  le  style  qui  lui  est  fautes,  )  i**.  Il  a  donné  simplement  et 

«H   eoffMMnceifMiU    a»   fon  /**.   uvrt.    ror*»  ^    *g    <^ 

ST/V?  Lvir  ^   ^"'*"'  ***  •«««••iwi»»«nâ  ^^l^  GuiJo  UbJAi.,  initio  Gommentaru  m 

*(3«)  iJ^,  in  «HMaio  ,  lib.  Vn,  M«Ui«-  '•«wAi"»  ««ppa^J-v  ArcV^imêdii. 

m«L  ColleU  1^4)  Gregonw»  B«rbrbr«iis,  Uh,  III  Chrom- 

dans' U  nmarfU€  de  t0rti€U  4'At^urkm  U  '^'''Â'Z?T'''      z^ 
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absolument  le  tamom  de  Grand  Géo-  porté  du  Levant  ces  trois  Unes  en 

mètre  à  notre  Apollonius  :  il  fallait  arabe,  et  (|oe  les  malfaëmatiques  lot 

user  de  restriction ,  et  se  contenter  de  auraient  bientôt  de  grandes  obliga- 

dire  que  ses  contemporains  le  sur-  tions  y  et  surtout  quand  ces  trois  li- 

nommèrent  ainsi ,  à  causedesacapa-  yres  auraient    été    inaprim^    (40* 

cité  dans  les  coniques.  Voilà  précisé-  o®.  L'Apollonius ,  qui  fat  le  maître  de 

ment  ce  qu^Eutocius  d^Ascaion  rap-  Diodore ,  n'est  point  celui  dont  il  sV 

porte  (36;.  a*^.  Moréri  prétend  que  ce  gissait  dans  cet  article.  On  a  pu  toit 

surnom  est  le  même  que  celui  de  é  ci-dessus  (42)  deux  aatres  fautes  de 

Kpovoc  :  c''est  une  grande  bévue,  quel-  M.  Moréri. 

que  favorablement  qu'on  la  traite:  ^4,)Vo..i«.,deScieni.M.ihe«.,*i9,.JCr/. 
car  enfin,   lApolIonius,   qui  eut  le   p«^.  .^îs.  ^ 

surnom  deK^OVO^,  I^'était  point  le  géo-         (/,a)  Dans  U  remarque   (B)    aux    eêtatim 

métré;  il  était  natif  de  Cyrène  (Î7) ,  marginaUs  (9)  et  (lo). 

et  n'eut  jamais  de  réputation  (38).  .  ^^^r  t  i-k-Rrrrrc?     :i       m 

3».  EutocTas  ne  rappoîte  point  l'on-  ,  APOLLONIUS    de    Tyane  » 

vrage  d'Uéracliat  de  k  vie  d'Archi-  été  run  d«S  hommes  du  monde 

mide  :  il  le  cite  seulement,  i'.  Dire  dont  on  a  dit  les  choses  les  pins 

aaenousa^ontUTniUde*  Cines,  extraordinaires.    J'avais    résok 

Lonicorum,  traduits  par  Jean-Dap-     «       /.  •  r     ^  i  .»  i 

tUte  de  Mesmes ,  c'est  commettre  un  «  en  faire  un  tort  long  article  ; 

barbarisme,  et  vouloir  persuader  aux  mais  9  ayant  vu  celui  que  M.  de 

lecteurs  que  ce  Jean-Baptiste  a  tra-  Tillemont   en   a   fait ,    î'ai  cm 

w  »*ri„ïï!.*'"r**''  ?  "'""  ""-^T  qii'il  valait  mieux  employer  mon 
tant  traduit  que  lesquatre  premiers  h-    "  ,1»  -i*     ^ 

vres.  5».  11  nVst  pas  vrai  que  les  gens  temps  a  d  autres  rectierches ,  que 
de  lettres  sachent  que  ces  (39)  quatre  prendre  bien  de  la  peine  pour 
^rsmier^/iVref  d'Apollonius so/ili/'isu-    ^ç  ^ieTL  dire  que  ce  qu'il  a  dit, 

plXr^L7.,l!!s7;,!TE'^  <>«  t»*  P'-«J-  --Ple-ent  1. 
tides ,  audUeur  d'EueUde  ;  et  il  n'y  a   P^me  de  le  copier,  bon  iiTrepas- 


notre  Apollonius  étudia  sous  les  dis-  que  de  consulter  mon  Diction- 

ciples  dl£uclide  (4o).  7"  Après  avoir  naire.    Il  suffit  donc  d'avertir, 

avance  qu'Euclide  est  le  véntable  au-  que  l'on  trouvera  dans  le  second 

teur  des  quatre  premiers  livres  d'A-  ?      _  i^  ^^^  ^.„,^«.«.^  f„\  „^  ,a- 

pollonius,^fallait.il  dire  que  celui-ci  ^^^f  ^f  ?^*^  ouvrage  (a)  un  re- 

fit  des  Commentaires  sur  Us  quatre  cueil  plein  et  exact  de  tout  ce 

premiers  livres  des  Cônes  de  ce  phi'  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  il 

iosophe?  Quelles  brouilleries ,  ou  plu-  Ji^e touchant  Apollonius  de  Tya- 

tôt  quelles  contradictions  !  8M1  n'est  ^     t«  J*««;  «^«**«>^;«»      ^,,«J 

pas\rai  que  Golius  ait  traduit  d^a-  ^«-  J«  ^^\^^  néanmoins  ,  quand 

rahe  en  latin  le  V«. ,  le  VI«.  et  le  ce  ne  serait  que  par  forme,  quil 

VU®,  livre  d'Apollonias.  M.  More-  naquit  àTyabe,  dans  la  Cappa- 

ri ,  qui  IVffirme,  n'est  point  excu-  doce,  vers  le  commencement  du 

sable,  puisqu  il  n  avait  lu  dans  Vos-  ^er       •'    i^  .  „u>l   i»A^e    Je   sei«C 

sius  que  ceci,  que  Golius  avait  ap-  *    •   siecie,  qua  lâge   ae  seiw 

ans  il   s  érigea  en   observateur 

(36)  Eutoc.  A«e«ioB.,  inUio  Comment.,  m  rigide  de  la  règle  de  Pythagore, 

Comc&  k^\\oi^u.n  se  fonde  sur  u  témoignage  fenonçaiit  au  viu ,  aux  fcmmcs , 

a«  Gemini,  Ito.  ri, Mathemat.  Pncceptionnm.  *                    j        i_    * 

(37)Sir«bo,  ub.  xvii  ^  pag.  676.  a  toute  sortc  de  ctiair ,  ne  por- 

{!»)  Idem ^lih,  XIV ^pag.^z,  .       .  ,  taut  poiut  de  soulicFS  ,  laissant 

(Bg)  Notet  que  Moréri  n'avait  rien,  dit  k  *.  r  _»i xjLXj 

ifuofU  mot  ceise  pût  rapporter:  cela  forme  CrOltre  SCS  CheVCUX  ,  UC  S  habU- 
un  galimatias  insupportable. 

(40)  Fcjjr^tViOihnt  La«rce,/iV.  Il^num.  m.  (a)  Poff.^iOOSt  SMitr. ,  édit.  de  Bruxtlhi' 
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lant  c(ue  de  toile  (b);  que  peu  attribuer  &  l'art  magique.  Les 
après  il  s'érigea  en  réformateur  '^  païens  étaient  fort  aises  d'oppo- 
qu'il  fit  élection  de  domicile  dans  ser  les  prétendus  miracles  de  cet 
un  temple  d'ËscuIape,  oh  bien  kommeàceuxdeNotre^eigneur 
des  malades  lui  allaient  deman-  (D) ,  et  de  les  mettre  en  parai* 
der  leur  guérison;  qii'étant  de*  lèle  les  uns  avec  les  autres.  Il 
venu  majeur,  il  céda  une  partie  est  remarquable  ,  que  saint  Au- 
de son  bien  à  son  frère  aîné  ,  gustin  a  reconnu  qu'Apollonius , 
qu'il  en  distribua  une  autre  par-  ^u  pis  aller,  valait  mieux  que  le 
lie  à  des  parens  pauvres ,  et  qu'il  Jupiter  des  gentils  (k).  On  ne 
en  retint  très-peu  pour  lui  ;  qu'il  peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait 
passa  cinq  ans  sans  parler;  qu'il  reçu  de  très-grands  honneurs  , 
ne  laissa  pas  dans  ce  silence  d'ar-  et  pendant  sa  vie ,  et  après  sa 
reter  plusieurs  séditions  (A)  en  mort  (£)  ;  et  que  sa  réputation 
€ilicie  et  en  Pamphjlie  (ù)  ;  qu'il  n'ait  duré  autant  que  le  paga- 
se  mit  à  voyager ,  et  à  faire  le  nisme  (F).  Il  laissa  quelques  ou- 
législateur  ;  qu'il  se  vantait  de  vrages  ,  qui  ne  subsistent  plus 
•avoir  toutes  les  langues  sans  le^  (G).  On  parle  d'un  autre  philo- 
avoir  jamais  apprises  ,  de  con-  sophe  nommé  Apollonius  de 
naître  les  pensées  des  hommes  Tvane  (H)  :  il  vivait  sous  l'em- 
(d)  y  et  d'entendre  les  oracles  pire  d'Hadrien.  Je  ne  sais  pas  de 
que  les  oiseaux  rendaient  par  quelle  secte  il  était;  mais  per- 
leur  chant  (e);  qu'il  condamnait  sonne  n'ignore  que  notre  Apol- 
les  danses ,  et  les  autres  diver-  lonius  était  un  pythagoricien  .à 
tisseiuens  de  cette  nature;  qu'il  brûler.  Il  faisait  une  si  ouverte 
recommandait  les  œuvres  de  cha-  profession  de  croire  la  métemp- 
rite  (/*)  ;  qu'il  voyagea  presque  sycose ,  qu'il  fit  adorer  un  lion 
dans  toutes  les  parties  du  monde  sous  prétexte  que  l'âme  d'Amasis 
(^)  ;  qu'il  souleva  à  Cadix ,  contre  (/)  était  unie  avec  le  corps  de 
Néron,  celui  qui  avait  l'inten*  cette  béte  (m).  Nous  avons  sa 
dance  du  p^ys  (h)  (B) ,  et  qu'il  Vie  traduite  en  français  par 
mourut  fort  âgé,  sans  qu'on  ait  Biaise  de  Yigénère,  sur  le  grec 
jamais  su  bien  certainement  ni  de  Philostrate  (/i) ,  avec  de  fort 
oii ,  ni  de  quelle  manière  (f).  Sa  amples  commentaires  d'Artus 
vie  a  été  amplement  décrite  par  Thomas ,  sieur  d'Ëmbry  ,  Pari*- 
Philostrate  (G)  :  il  ne  faut  point  sien.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
douter  qu'elle  ne  contienne  mille  qu'une  traduction  anglaise  de 
choses  fabuleuses,  ou  que,  si  les  cette  Vie  ,  avec  des  notes,  a  fu-* 
faits  étaient  vrais ,  on  ne  dût  les   rieusement  scandalisé  de  bonnes 

âmes  (I).  Elle  a  été  condamnée , 


t 


6)  PàikMtr.,  in  Yitâ  âpollomi,  U^.  I. 

lL  'j^'  *7*i*  (*)  ^°y^  ^  remarqué  (F) ,  citation  (28;. 

(/)  W.,  ibid. .  ïih,  IV,  cnp.  I  et  II.  (*»•)  Ph»ï«t.,  bb.  V,  cap.  XV, 

{g)   VojeM  la  CIIP.  lettre  de  saint  U-  (n)  Xe  atre  apprend  que  Fed  Morel ,  leC- 

rôme.  te*'''  '^  interprète  du  roi ,  a  revu  et  exacte- 

*  (A)  Phil. ,  Uh.  V,  cap.  III  et  XII.  ment  corrige  cttU  torsion  sur  foriginal  grec. 

(  i  )  Sous  fempire  de  Nerva  ,  en  l'année  de  Elle  fut  imprimée  à  Paris ,  l'an  i6i  i  ,  en 


tgo  APOLLONIUS. 

proscrite,  anathématîsee,  et  avec  pliu  <^oa«ent ,  niot  actif,  plas^^ 

raison.  J'en  i»rle  dans  les  rfr-  •""^\  v';*«^  ^i«?  ««  «v^re  ttoone 

o-    '       ^  •  9         que  celui  dont  parle  Viredle  : 

marques.  Si  nous  avions  ce  qu  un  ^  *^        ▼«sue. 

philosophe  contemporain ,  nom*   .  ^**  '*'***^  froj»*»  ««  meriu»  si  fora  nnm 

me  ËuphrateS  ,  avait  écrit  de  sa-         C«nspgmerm  ,    sSUml  ,    orrvclfrf m    «wd» 

tiriqufi  contre  Apollonius  ,  noas  /u,  ri'lTtiUri.  animo.  «•  ^^^n.  «t 

aurions  un  ample  détail  de  médi«  '«<  ('>■ 

sauces  ;  car  lorsque  de  tels  rivaux  H  fiiut  que  oelui-ei  parle ,  sHI  yent  ar- 

se  déclarent  une  fois  la  guerre  ,  ^^^  ^  Anicac  d'vn  peupk  raotÎB. 

ils  déterrent   bien   des  secrets.  ApoUçuiius  «a  pas  hexûii  de  eeh: 

Philostrate  a  raison  de  se  servir  ^^  ?       .   P3^*fi;S'>"que  Éiit  touia 
rniiosirace  a  raison  ae  se  servir   q„e  les  plus   beHes  figures  de  l'art 

du    silence   de    cet    JbiUphrates  oratoine  sauraient  opërer. 

pour   convaincre    de    calomnie      Çà)  Uto^iUvak  C€tdix....  eehàifà 

ceux  qui  avaient  médit  d'Apol-  a*^i^i'ip$fiuUncedupart.2  «Phil»- 

lonius  par  rapport  à  la  chasteté  ,    *  Î'^V"  ^'«/"^aD  mëiite  d'aToir  «eih 
jvixiua  j^i  m<i|f^t    a      x^L^vG  ,    j^  |g^^ contre  Néron  à  Cadix  linten- 

et    pour     soutemr     hardunent  ,  dant  dn  pays ,  et  les  autre»  pbilo- 

qu' Apollonius  dans  saplusgran-  «sophes  nW  faisaient  pas  plus  di 

de  jeunesse  avait  triomphé  de  la  *  «cniçole  oae  lui  {  n'y  aja^t  queii 

nature ,  et  avait  todours  véca  :  ^^"ij^ï^^rîœïîk 

dans  uae  exacte  contmenoe  (e).  »  «mt,  non  en  eux-mêmes ,  mai^  dans 

Sidonius  ApoUinaiis  a  fut  nne  »  Tonise  de  Diea  ,  et  à  n«  yioler  jt 

description  d'Apollonius ,  dans  *  "*"  ^w^\  ^'^  ^^^  *  prom» 

laquelle  on  voit  un  héros  de  py.  foit*VelVs-^^^^^^^ 

losophie  awssi  grand  quon   en  morale,  ^  de ioute  sa parenthéselie 

puisse  voir  (K).  L'auteur  du  por-  christiaisitnie  a  des  avantages  ti^ 

trait  n'oublia  pas  de  bien  faire  ^'^^  et  très^Umcs   aa^sans  et 

ses  excuses  à  la  foi  catholique.        îun^^i?^^^     ;•  "^^  ""'  ^*>^ 

•         ^  dont  il  est  ici  question ,  je  ne  vois  pii, 

(o)  PhîlMtr. ,  m,  /,  eap.  rilL  que  depuis  plus  de  mille  ans ,  il  wit 

en  droit  dlnsalter  les  philaaoplia. 

(A)  n  nelaiiêà  p»ê,  pendant  son  ^  chrétiens  «t  et»  ne  s'en  deirat 
tiUnce.darréierpùieLrrMédàians.  ]  f"^"  ^î?  "»»  aux  autres  il  y  a  W 
Celle  qu'il  arrêta  dans  Âspende  (i)  Î!^*!""*  P^°î  ™*  ^«  /*VfiV 
était  des  plus  difficiles  à  calmer,  puis-   ™"*  ^  "^  yioUrjantats  la  jni  q/^ 

qu'a  s'agissait  de  faire  entendre  rai-       •    *5''T'^  '  fl^''"®  ***  P*^***  *" 

Sm  à  des  gens  que  la  faim  avait  pous-  '»*«"*  ^  '*  chasteté: 
«es  à  la  rérolte ,  famt»  ttiogiêira  pec-       o«i*  pudUkimm  Sm^tmm  regm  mnnamn 

candi  f  durissima  necessUatum  (a).  On       In  tenrùf  visam^uê  dât 

était   prêt   de   hrûler  le  souverain ,    à         QjfVPiaUUrtuneo^eniM^eœlaquerMnti 

cause  que  quelques  riches ,  en  cachant  '^"•••'»*  *•«««*  {5)  : 
le  blé ,  avaient  mis  une  extrême  dî-  îl  ne  passa  pas  les  trois  pcemiers  siè- 
sette  dans  la  ville.  ApoUonius,  sans  des.  M.  de  TiUmnoiit  remarmie  qu'A- 
diré un  seul  mot ,  arrêta  cette  émeute  poUonius  t' efforça  de  soida!er  tmA  k 
populaire.  Vit-on  jamais  un  silence  moji^e  contre   iempereur    Don^tn 

.  ^  ^,  .  ,       i  »        «   ,  ^      .  .         (^)-  C®l"i  qui  a  fait  la  vie  de  ce  phi- 
^?\  ^'?*''  '«*'«"««' ^j«*  f  iW/trft..      loaophe  lui  compte  cek  pour  on V 

(a)  Qaintil.  Déclamât.  Xill.  £«  Français  itni  ^                 fww*  uu  •- 

un  proverbe ,    fua    Teotre   •ttamb    n?»  point  *«^  v    «i      »     -j     t-n.    » 

a*oreiHes.  Les  anciens  en  waien^un  semblabU,  *'^ ZH^    *  as««d. ,  II*.  / ,  w.  i5*. 

ror«s  lian^  tes  Ckiliades  d'Érasme,  Venter  <4)^l«nont,  Hiftt.  des  EnB|teràtin,  fom.//| 

son  hâbet  anrcs.  Cafo/i  commençaune  harangue  P^S-  ^^' 

par  ces  paroles  :  Ardnnm  est  «d  venlrcm  verba  (5)  Javea. ,  Sat.  VI ,  înit. 

faeere  qai  careat  anribns    il  /agissait  iVapai-  (6)TmeaioBt ,  Bût  âet'Emptreats,  tom.  Ily 

fer  le  peuple  ^lu  aeatandait  des  grame.  pag.  %io. 
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ploithëroïqne(7).  Cet ittposteur  avait  contre  un  Mitain  HîdrocUs,  grand 

tait  le  singe  du  fils  de  Diea  par  rap*  ennemi  de  l'Evangile  sous  Tempereur 

port  à  diverses  choses;  mais  sur  Tar'^  Dioctétien.  11  paraît  que  le  but  d'Hië* 

tide  dç  la  soumission  et  de  la  pa*  roclés,  dans  le  traitd  qu*£usébe  réfute, 

fience,  il  se  démasqua,  il  donna  du  avait  été  de  faire  un  parallèle  lentre 

nez  â  terre.  Point  de  parallèle  là-  Jésus-Christ  et  Apollonius  de  T^ane , 

dessus.  où  il  donikait  la  préférence  i  ce  der- 

(C)  Sa  vie  a  été  ampUmant  décrite  nier.  Ces  paroles  de  Lactance  confir- 
par  PhUostrate,  ]  Celle  que  Damis,  iokent  ce  que  je  viens  de  dire  :  item 
originaire  de  Ninive  ,  le  pius  attaché  càmfacta  Jesu  Christi  ^irahUia  des* 
^  iui  de  tcms  ses  discipUs ,  avait  com-  Intérêt  nec  tamen  negaret ,  uotuit  os* 
posée,  n'était  proprement  aue  des  tendereApûHordumuel paria veletiam 
wnémoires  assez  mal  écrits  (6).  ibtom<>  majora  fecisse  (11).  Ce  qu'a  dit  M.  dé 
bèrent  entte  les  mains  deFimpéra*  Tillemont  est  remarquable  :  Apol- 
trice  Jalie,  femme  de  Sévère.  Elle  les  lone  ,  dit-il  (la),  a  été  {**)  Vun  des 
donna  à  Philostrute ,  qui ,  sur  cela ,  plus  dangereux  ennemis  ijuc  rÉgliste 
«t  sur  €9  ipà'il  ymt  tirer  des  ombrages  ait  eus  dans  sa  naissance,  par  l'inno- 
^  jipùUone  même  y  et  de  quelques  aU-  cence  apparente  de  sa  i^fe,  et  par  ses 
très  mémoires ,  composa  l  histoire  que  nùracUs  prétendus*  Le  {^)  démon 
nous  en  auons,  il  parle  d^n  Maxime  semble  l'auoir  mis  au  monde  ^  selon 
âFEges  qui  at^ait  composé  tin  Hvre  sur  ses  propres  panégjrristes  (  Mers  le 
^poUohe ,  et  d'un  Mosragène  qui  eh  même  temps  queJésus-ChiistfumdUt 
éivait  écrit  quatre  livres;  mais  il  M  paraître,  ou  pour  {*^)  bafancer  son 
§^eut  point  qu'on  s'arrête  h  ce  dernier  autorité  dans  l'esprit  de  ceux  qui  pren- 
(o).  Voyez,  dans  la  remàrqr^e  (I),  draiera  les  illusions  de  ce  magicien 
cratitres  auteurs  de  la  Vie  d'Apol-  pour  de  vrais  miracles ,  )  où  afin  que 
loniùs.  <}uant  à  celle  que  Philostrate  a  ceux  qui  le  reconrutUraiétn  pouf  uh 
coa»po8ée ,  elle  futprenrièréiiient  ini»  vrai  fourbe,  et  pour'un  nMgicien ,  fos- 

Srimée  en  grec,  à  Venise  ,   par  Aldfe  sent  portés  a  douter  nussi  des  merueil" 

kmuce,  avec  le  traité  d'Easèbe  cob-  tes  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disci' 

tre  Hiéroclès.  Ce  traité  fut  mis  en  la-  ptes,^ 

tin   par  Zénobius  AcciaioU  :  la  Vife       (E)  //  a  reçu  de  très-grands  hon- 

d^Appollonius  fut  traduite  en  la  même  iieurs ,  et  pendant   sa  i*ie,  et  après 

langue ,  par  AlemannuB  Rhittticcinu^ ,  sa  mort.']   M.  de   Tillemont   lui  re- 

Florentin.  On  imprima  le  latin  de  ces  proche  justement  de  {**)  nt avoir  pas 

deux  ouvrages,  à  Cologtie  ,  Tan  1 53 3,  trouvé  mandais   qu'on  le  traitât  de 

in-8*,  avec  |>lnsTeurs  corrections ,  et  Dieu(^^),  et  d'avoir  souffert  qu'on 

plusieurs  petites  notes  marginales  de  V adorât  comme  une  divinité.  Que  s'il 

^isbert  Langolius.  L'édition  de  Paris  enqtécha  (*•)  en  une  rerhcontre  qu'on  lui 

de  toutes  les  CBUvi*es  des  Philostrates  ,  rendît  publiquement  des  honneurs  di- 

par  les  soins  de  Frédéric  Morél,  est  uins,  ce  fut,  dit  son  historien,  parla 

meilleure  que  celles  qui  avaient  pré-  crainte  de  l'envie  (i3).  Les  habitans  de 

cédé;  mais  il  serait  à  souhaiter  que  Tyaue  bâtirent  nn    temple   à    leur 

quelque  grand  grec  voulût  corriger  la  Apollonius  après  sa  mort  (i4)  :  sou 
version  latine.  Il  y  'trouverait  bien 

des   nhotes  qui  deinandent  h  main       („)  ^a^  DiTinar.   Ia«Utot.  Ub.  V,  cap. 

d  an  bon  médecin.  Voyez  la  remar-  ///. 

Sue    (I),    et  la    citation    (n)  au  sujet        (  i  a)  tlUemoat,  Hi»t.d«  Empereurs,  Wm.//, 

e   la  traduction  de  Vigénère.  ''"Ç;'î,"\       ^.    ^.  u^  .. 

(D)  Les  païens  étaieM  fort  aises      <;>  ^•^"'  ^î*'-  d;  »-««>»- 1  W;  »45. 
^opposer  les  prétendus  miracles  de  cet      ^3/  gS«.«  ,  Hi.i.  d.  rÉji«. .  p^g.  ,46. 
homme  aceux  de  JYotre^eigneur.^  On       (*4)  Pbilo.fr. ,  in  Apollon.  Viiâ  ,  //*.  rill, 
n'a  qu'à  toir '  l'ou vra }»e  dx U8d>e  (to)  cap.  II ,  pag.  376. 

/  \   nvi    .         IL     vrr  rr  {*^)  Ibidem ^  Uh.  VlI^cfP-  X,  pfig.  ^S. 

il\  Jf »'•*•*"•  '  J**'  f'I '  ''^*  "  VvA  aussi  Ù.  I.cap.  xÏÏl,  pL.S. 
<8)  Tillemos^  Hi!<t.  des  bt^perwrf,  p«f ,  SOI.         /*;«»,...     ...     rV  v  Z 

(9)  Tillemont,  là  même.  Ex  PhUostrati  Ub.  t,        («3) TilUmont,  Çist  der  Empereurs,  tom.  11^ 
cap.  II  et  III.  pag.^iS. 

(10)  Dans  le  Volume  âc  Denonstr.  ETtagel.  ,        (i4)  Pbilostret.,  Uv.   /,  chap.  IV  y  pag.  S, 
pag,  5it.  F'ojn  aussi  U¥.  VttI ,  chap.  dernier. 
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image  ^tait  alUean  dans  beaucoup  de  statua*  et  iêmpUim  eidem  promuUf 

teapleè  (i5).  L'empereur  Hadrien  ra-  atque  in  meliùremrediU  meniem.  Bac 

massa  les  lettres  d'Apollonius ,  autant  ego  hgrat*ibus  uiris  comperi yeiinVlr 

qu'il  lui  fut  possible,  elles  mit  dans  pus  bibliothecœ  libris  relegi,  et  pne 


Tropbonius.  Ce  petit  livre  se  voyait    mines  fuitr  lUe  mortuis  reddidUvi' 
encore  à  Antium ,  lorsque  Philostrate    tam.  lue  muUa  ultra  homine»  etfent 
TÎvait  :  et  il  n'y  eut  point  de  singula-    et  dixit  ;  quœ  qui  uelit  nasse , .  grœcos 
xitëqui  rendit  célèbre  cette  ville,  au-    légat  libros  qui  de  ejus  uiid  eonscnpU 
tant  que  fit  ce  livret  (i6).  Antonin    sunu  Ipseautem,  sivita$uppetat,eir 
Caracalla  eut  pour  Apollonius  une  ex-    que  ipsius  t^iri  ftw^    usquequaqui 
tréme  vénération  :  il  lui  bâtit  même    placuerit , ,  breviter  saltem  tanti  viii 
un  temple,  comme  à  un  héros  (17).   facta  in  literas  mittam  :  nonquo  ilUus 
L^empereur  Alexandre  avait  Fimage    uiri  gesta  muaere  mei  sermonis  iiuh- 
de  ce  philosophe  dans  un  lieuparticu-    géant  9  sed  ut  ea  qum  miranda  iimf, 
lier  du  palais^  mêlée  avec  celles  de  Je-    omnium  uoce  prasdicentur  (10).  Ces 
suS'Chriil ,  d Abraham,  et  des  meU-    paroles  de  Lampridius  ,  touchant  k 
/eur;  princes  (18).  Aurelien,  résolu  de    culte   de   l'empereur  Alexandre,  m 
saccager  Tyane,  ne  le  fit  pas,  à  cause    sont  pas  moins  dignes  d'être  rappor* 
qu'Apollonius  lui  am>arut ,  et  lui  dé-    tées.  Nous  y  apprenons  que  lorsqu'il 
fendit  de  le  faire.  Won  content  d'o-    était  en  état  de  le  faire  ,  c'est-à-dire, 
béir  à  cet  ordre  d'Apollonius,  il  lui    lorsqu'il  n'avait  point  couché  avec  si 
YQua  une  image,   un  temple,  et  des    femme  ,  il  commençait  la  journée  pt 
statues.  Vopisque ,  en  nous  apprenant    des  actes  de  dévotion.  H  s^en  aUut 
cela ,  se  déclare  l'admirateur  et  le  dé-    dès  le  matin  dans  son  oratoire ,  pour 
Tot  d'Apollonius ,  et  promet  d'écrire    y  pratiquer  desx  cérémonies  relieieo* 
sa  Vie.  Le  passage ,  quoique  long ,  mé-    ses  en  l'honneur  des  patrons  qu'us'é- 
rite  d'être  rapporte  :  presque  tout  y    tait  choisis.   Apollomus  en  était  on: 
est  une  preuve  du  texte  de  cette  re-    Dsus  t*iwendi  eidem  hiefidi  :  Primim 
marque  :  Taceri  non  débet  res  quœ    ut ,  sifacultas  esset ,  id  est  si  non  am 
ad  famam  t^enerabilis  viri  pertinet,    uxore  cuhuisset^  matutinis    horis  in 
f^ertur  enini  AureUanum  de  Hhyawx    larario  suo  (  in  quo  et  diuos  principes^ 
eit^itatis  et^ersione  vera  dixisse^  pera    sedoptimos  electos  et  animas  san> 
cogitasse  :  veriun  Apollonium  Thjra-    Uoris ,   in   queis  et  ApoUonium^  A 
nœum  celeberrimœ  Jamœ  autoritatis-    quantiim   scriptor  suorum  temporum 
que  sapientem  ,  ueterem  philosophum,    dicit ,   Cbxistdm  ,    Abraham  ,   et  Or- 
amicum  uerum  deorum,  ipium  etiam  pheum^  et  hujuseemodi  deos  liabebat, 
pro  numinefreqUentandum,  recipienti    ac  majorum  ^jffigies)  rem  dit^inamfsr 
se  in  tentorium  eà  forma  qud  uidetur^    çiebat  (ao).   a  Lusèbe  témoigne  qœ 
subito  astitisse ,  atque  hœà  latine ,  ut    »  de  son  temps  il  y  avait  des  person- 
homo  Pcumonius   intelligeret ,   t^erbà    »  nés  qui  prétendaient  faire  des  en- 
dixisse  :  Aureliane ,  si  vis.  vincei-e ,    »  chantemens ,   en  y  mêlant  le  nom 
nihil  est  quod  de  civiuni  meorum  ne-    »  d'ApoUone  (ai).  » 
ce  cogites.  Aureliane ,  si  vis  imperare^        (pj  ^'^  réputation  a  duré  autant  que 
à  cruore  innocentium  abstine.  Aure-    U  paganisme.']  M.  de  Tillement,  qui 
liane,  dementer  te  âge,  si  vis  vm-    ^je  ^ela,  se  sert  du  témoignage  de 
cere.  ^6rat  vultum  phUosophi  t^ene-   Lactance,  etdeceluid'Eusèbe.  JBèffc 
rabiUs  Aurelianus ,   atque  in  multu    commencement  du   quatrième  siècle , 
ejus  imaginem  viderai  templis,  Dem-    ^^i  ^^  ^^^  ^  ^^.jl  (^a) ,  n*honoraA 
que  staûm  attonitus  ,  et  imaginem  et 

(19)  Yopiiicas,  >i>  AnrelUno,  «iqi.  XXI f. 
(i5)VopÎKii«,  in  AnnWno ,  cap.  XXIr.  ^^^\   Laniprid.,  m  Alcxandro   Seren»,  €ap» 

(,61  Philo.tr. ,  in  Vhâ  Apollonii ,  lib.  FI II,  XX/X. 
,  igap.  FUI.  (at)   Esseb. ,  in  Hicrod. ,  pag.  4*3^  >  477 1 

fi")*Hp»o?,  Dio,7.ft.  XXAr//,pflf.  878,  eiU  par    Tillemont ,    HUt.    des  JSmpercun, 

C  •  'apud  TUlemont  ,   Hut.   de»  Emperear»,  pag.  aao. 

fog.  aig.  (93)  TUleoMBt,  HUU  dn  Empereurs,  lom.  11% 

(»8)  Umprid. ,  pflf .  i«3  ,  apud  ewndeiiK  fe^>  aao. 
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ienom  d* Hercule ,  et  non  sous  le  sien,  pollomus,  il  se  faisait  bien  des  choses  : 

parce  qu'il  était  constant  que  ce  u'é*  AùtUa  *rSv  vt/v  iim ,  Si  irt^ti^youç  ^n. 

tait  au' un  honune  et  qu'un  imposteur,  ;|^AvaU  tm  tov  ât^oc  ivaMt/AivAç  ^rAor»- 

JSusebe  assure  aussi  que  [  presque  ]  yopi*  xATtiMi^iviti  xlyov^t  (i5).  ^eque 

personne  ne    connaissait  plus  alors  t^etè  hodiè  quoque  désuni  qui  expertos 

jipoUone,  nùt\  comme  un  Dieu  ou  sedieant  ejusnominiintfocatomagieas 

comme  un  homme  extraordinaire  et  inesse  firtutes  ad  superstitiosa  quœ» 

admirable ,  mais    même  comme   un  dam  peragenda.  Il  les  appelle  magi- 

simple  philosophe.  M.  de  Tillemont  ques  oa  superstitieuses;  mais  il  ne 

cite  le  III'.   chapitre    du    V*.  livre  uiut  point  douter  que  plusieurs  païens 

de  Lactance,  et  le  traite    d'Eusèbe  ne  les  prissent  pour  de  bons  miracles, 

contre  Uiéroclés ,  A  la  page  4^*  ^^^'  Je  trouve  dans  saint  Augustin  que ,  de 
voue 


sonne 

un  Dieu 

6  delirum  caput,   nemo  Apoilonium  avec  ceuxde  Jësus-Chrbt,  et  par  la  ri - 

pfo  Deo  colit  ?  nisi  forte  tusqlus  Ulo  dicule  prétention  que  les  premiers  ëga- 

scilicet  Deo  dignus  cum  qu€  ' -  '  1— •  -.            —          •     .     ^      -• 

piternum  verus  Deus  punieti 

s'inscrit  point  en  faux  conl  _  ^  .  

Fauteur  qu'il  réfute  avait  ayftncë,  que  de  cette  difficulté  :  Sed  tamen  etiam 

Ton  honorait  encore  à  Ephèse  le  simu-  ego  in  hdo  parte  qui  plusimis  quiequid 

lacre  consacré  à  Apollonius  sous  le  rescripseris ,  profutorum  eue  con/iao  , 

nom  dilercule  :  Simulacrum  ejus  sub  precaioraccesserimutadeaviGiLAUcnvs 

MercuUs  Alexicaci  nomine  constitua  respondere  digneris,  in  quibus  nihii 

tum  àb  Ephesiis  etiam  nunc  honorari  ampliUs  Dominum  quàm  alU  homines 

(a3).  Il  se  contente  de  se  prévaloir  de  f acéré  poiuerunt  ^  fecisse  yel  gessisse 

ce  qu'Apollonius  n'était  point  honoré  mentiantur,  Apollohium  siquidem  suum 

sous  son  vrai  nom ,  mais  sous  un  nom  nobis  et  Apuleium  aliosque  magieœ 

enaprunté  :  Ideo  edieni  nominis  titulo  artis  homines  in  médium  proferunt , 

ajfeetai*itdiuinitatem,quiasuon^pO'  quorum  mtqora  contendunt  extitisse 


>nt  ce  simulacre,  ils  n'eurent  1  article  (^7)  :  c'est  qu'Apollonius  de 

intention  que  d'honorer  Apollonius ,  T^ane  valait  beaucoup  mieux  que  Ju- 

et  ils  ne  se  servirent  dU  titre  ^HercuU  Piter  :  ce  qui  y  pour  le  dire  en  passant, 

«9roTf  o9r*ioc,  ou  Alexicacus ,  que  pour  doit  faire  honte  à  je  ne  sais  quels  théo- 

marquer  qu'Apollonius  les  délivra  de  logiens   modernes  qui  ne  sauraient 

la   peste.  II  n'y    eut    apparemment  souffrir  que  l'on  regarde  la  privation 

nulle  sorte  d'artifice  dans  tout  cela  :  de  la  connaissance  de  Dieu  comme 

Apollonius    ne    chercha  point  à  se  un  moindre  mal  que  le  culte  des  gen- 

couvrir  d'un  autre  nom  par  aucune  tils  pour  des  dieux  abominables,    et 

crainte  que  le  sien  ne  jetât  quelque  pires ,  selon  le    sentiment  de  saint 

scrupule  dans  les  esprits.  Voilà  donc  Augustin ,  que  des  magiciens  :  Quis 

un  bon  témoin  produit  par  Lactance,  autem   vel  risu  dignum  pon  putet^ 

touchant  le  culte  aue  l'on  rendait  en-  quàd  ApoUonium  et  Apuleium  caete- 

core  à  notre  Apollonius  au  commen-  rosquemaeicarumarliumperitissimos 

cernent  du  quatrième  siècle.  Avec  tout  conferre  Christo  vel   etiam  prœferre 

le  respect  dû  â  ce  père  de  l'Église,  eonantur,  quanquam  tolesabilids/c- 

je  ne  saurais  me  persuader  que  ceux  rendum  sit  quando  illos  eipotiîis  com» 

de  Tranc  eussent  discontinué  leurs  ^  ,,  «,       ,               .  „    .         .      . 

Vénéritions,    ou   qu'on  eût   ôlé  de  rJ^::Çrl^£rû:îLt^^^ 

tous  les  temples  les  images  d  ApoUo-  (,5)  E«wb. ,  in  Hierociem,  p^ig,  541. 

(s6)   Marcellin.   ad   ÂngaatiBum,   Epiit  lU 

f»3)  Lactant.,   4mii.  InaUtutioa. ,  Uh,  V,  »««*'' Aagasii.i  EpUtelw. 
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parent  quant  Je&s  tuos  :  multo  enim  bitëes  par  Philostrate,  puisgue  c^esl 
melior,  quod  fatehdum  est,  jépoUo-  un  auteur  dont  personnelle  tait  cas , 
niusfuit  y  quant  tôt  stuprorum  auctor    et  que  Ton  ne  met  pas  même  ao  nom- 


de  Jonas ,  eussent  reçu  pour  trés-ve'-  nre'tend  attaquer  le  fantôme  de  Phi- 
ritable  une  pareille  aventure ,  si  elle  lostrate  ,  et  non  le  yéritable  Âpollo- 
eût  é^é  racontée  touchant  Apulée ,  ou^  pius.  Ne  déclare-t-il  pas  qu'il  a  ton- 
Apollonius  de  Tyane  :  Si  hoc  quod  jours  regardé  Apollonius  comme  un 
de  Jonâ  scriptum  est ,  Apuleius  Ma-  savant  homme,  et  qu^il  consent  qnW 
daurensis ,  i^el  Apoiloniits  TY/oneus  ,  le  place  au  nombre  des  philosophe» 
fecisse  diceretur  y  quorum  mttUa  mirât  avec  toute  «orte  d'honneur  ?  qu'il  ne 

nuUofidtli  auotorû,  jactitaiU si  rejette  que  les  fables  et  les  vertus  sur- 

de  istis  ut  dixi  quos  mago^  yel  philo-  naturelles  dont  Philostrate  et  quelques 

sophos  iaudabiliter  nominant  taie  ali"  autres  panégyristes  ont  parlé  :  et  qu'en 

quid  narraretuTf  non  jam  in  buecis  prenant  droit  sur  Philostrate ,  il  mon- 

ereparet  risus,  sed  typhus  (99).  Enfin,  trera  qu'Apollonius  est  indigne  d^étre 

je    trouve    qu'£unapius  écrirait  au  compte,  non*8eulement   au   nombre 

commencement  du  cinquième  siècle,  des  philosophes ,  mais  aussi  au  nom- 

qu'Apolloniu's  n'était  pas  tant  un  phi-  bre  des  gens  d'une  médiocre  vertu  : 

Josophe ,  que  quelque  chose  qui  tenait  tant  s'en   faut  qo'on  le  puisse  met- 

ie  milieu  entre  Dieu  et  t homme ^  et  tre  en  parallèle  avec    Jésus-Christ: 


(3o).  ',  ,       .   ^- 

tort  d'assurer  que  la  gloire  d'Apel-  t/moic  à,iffJipfJi^to^  i^'^'****  >  ^X  •»»c 

lonius    dura   autant    que    le    paga-  <rw  (nript  iptmf  Xptç-m  ^«pflta-idtv«i  to? 

nisme?  'Airoij<»im   (Sa),    unam  modo  pen- 


parce  qu'il  est  clair ,  par  les  faits'oui  locum ,  ac  ne  inter  ntediocris  qmdem, 

viennent  d'être   allégués ,  qu'Eusèbe  «c  usitatœ   probitatis  viros  dignxtm 

donne  dans  une  hyperbole  qui  ne  pa-  sortiri ,  nemn  sit  ille  Salvatori  nostro 

rait  avoir  aucune  ombre  de  venté,  ratiofte  aliqud  conferendus. 
Comment  pourrait-il -être  véritable        (G)    Il  laissa  quelques   ouurages 

que  personne ,  au  temps  d^Eusèbe  ,  qui  ne  subsistent  plu*.  3  ^  avait  écrit 

ne  faisait  l'honneur  à  Apollonius  de  quatre  livres  sur  V Astrologie   judi* 

le  traiter  de  philosophe ,  puisqu'Am-  ciaire  (33),  et  un  Traité  sur  les  Sacri- 

mien  Marcelun^  dans  le  même  siè-  fiées  (34) ,  pour  marquer  ce  qu'il  fal^ 

cle,  ayant  dit  un  mot  par  occasion  lait  offrir  à  chaque  divinité.  Ce  der- 

d'une  fontaine  qui  était   aupl^s  de-  nier  ouvrage  devint  fort  célèbre  :  Eu* 

Tyane ,  ne  manque  pas  de  se  souve*  sébe  le  cite  (35).  Suidas  le  marque 

nir  d'Apollonius  avec  cet  éloge  :  Ubi  aussi ,  et  y  ajoute  un  Testament ,  un 


qu'il  parle  de  Philostrate ,  en  sorte 

Sue  son  sens  soit  qu'il  n'est  pas- besoin  (3»)  EuMb. ,  in  Hicrad. ,  pag.  S14. 

e  réfii ter  amplement  les  rêveries  dé-  (33)  n»pi/it«tvTfi«ç«ç-lp«»?,    De  Dinna- 

tiofhe  Àstrorum.  Philostrmt. ,  in  Vitâ  ApoUonii, 

(.9)/dem,Epi5..UXLIX,>a^.  «08.  CM^d^m,  ibuL   K^    eU^    bb.   IF, 

TiUemoal,  Hvt.  dei   Empercan,   Utm.   Jl ,  ctip.  JLill  ,p»g,x5o.       ^ 

pag.*%».  (36)  Saidos,  in  A^roXXttVioc,  paj-.  376. 

(3i)  Amm.  MurcdUn.,  lik.  XXII ^  cap.  ri,  O?)  EiM».  BcmoMtr.  ETaagel.  ,  Uk.  Itl, 

pag.  37».  çaP'  XII ,  pag,  19S.. 


) 
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)[^eut-étrc  la  même  chose  aae  Touvra^e  fait  ^ue  traduire ,  on  n^aarait  point 

8ur  les  Sacrifices.   Apolionitvi    aTait  eusujel  de  se  plaindre  ^  mais  il  a  joint 

écrit  une  infinité  de  /eltrei  f  Philo-  à  sa  yersion  quantité  de  notes  fort  am- 

strate  en  a  inséré  dans  son  histoire  pies  qu'il  avait  tirées  pour  la  plupart 

quelques-unes  ,  toutes  fort    courtes,  des  manuscrits  du  fameux  baron  Uer- 


nide avait  composée  à  la  louange  dé  toujours  par  des  railleries  profanes, 

la  mémoire.  Suidas  rapporte  cela  si  et  par  de  petites  subtilités.  (Test  donc 

confusément,  qu'il  semble  dire  que  avec  beaucoup  de  justice  et  de  sagesse 

ce  fut  Apollonius  qui  composa  cette  que  ce  livre ,  qui  avait  été  imprima  à 

pièce.  Konig  y  a  été  attrapé.  Voyez  Loxidres  Tan,  1680  (4o),  a  été  sévère- 

sa  Bibliothèque,  è  la  page  49*  Le  Tes'  ment  défendu.  Ce  nouveau  traducteur 

tamerUf  dont   Suidas  fait  mention  ,  de  Philostrate  était  un  gentilhomme 

iïMiu» ,  est  sans  doute  le  livre  que  anglais ,  nommé  Charles  Blount  *,  H 

Philostrate  a  cité  dans  ces  paroles  :  publia  ,  en  i6q3,  un  traité  qui  a  pour 

Hàù  JïABixcu  Jï  r&  *A^t\Kùêii^  yê'^fA^A"  titre  les  Oracles  de  la  Raison ,  et  Tac- 

TAi  iraf  Mv  v7ri.fX**fiutBt7y  tiç  J^ediiA^atv  compagna  de  quelques  autres  opus- 

T«f   ^iKùo^^ctf  i^lvfTo  (38)  ^  c  est-à«  cules  de  même  aloi.  11  fit  une  fin  tra- 

dire ,  selon  la  version  de  Yigénére  :  gique ,  en  la  même  année.  Il  était  fort 

jipoUonius   avoit  de  sa   part  aussi  amoureux  de  la  veuve  de  son  frère ,  et 

€scrit  des  mémoires  par  oit  Von  pou-  prétendait  pouvoir  Pépouser  sans  in- 

voit    aisément  cognoiire  combien  il  ceste  :  il  avait  fait  un  traité  pour  le 

estoit  curieux  ,  cotre  presque  comme  prouver  ;  mais  il  ne  vit  nuUe  appa- 

iransporté  après  la  philosophie»  rence  k  obtenir  le  consentement  de 


nomme 
Suidas 

gresphon  qui  avait  écrit  un    livre  vans  (40- Au  reste,  M.  deTillemont, 

touchant  les  personnes  de  même  nom  ,  en  pariant  de  ceux  qui  ont  fait  la  Vie 

wtfï  'O/miù/udàf ,  de  Éomonymis.  Cela  d'Apollonius,  s'est  arrêté  à  Philostrate, 

fait  souvenir  qu'un  savant  homme  ,  Allons  plus  loin.  Nioomaque  ,  qui  vi- 

que  j'ai  cité  ci-dessus  (39) ,  doute  si  vait  sous  l'empire  d'Aurelien  ,   fit  la 

les  anciens  ont  fait  des  livres  sembla-  Vie  d'Apollonius  sur  celle  que  Philo- 

blés  à  ceux  de  Léon  Allatius,  de  Si"  strate  avait  écrite.  Tascius  Victoria- 

meonibus^  de  Psellis,  etc.  Qu'il  n'en  nus  en  fit  une  autre  sur  celle  aue  Ni- 

doute  point  ;  car  outre  Asresphon ,  coma^ue    avait  composée.    Sidonius 

nous  pouvons  donner  Démetrius  Ma-  ApoUinaris  en  fit  une  autre,  et  se  ré- 

§nès.  Quelques  sa  vans  y  veulent  join-  fila  beaucoup  plus  sur  le  mod^e  de 

re  Denys  de  Sinope ,  et  Simaristus  }  Victorianus  que  sur  celui  de  Nicoma- 
mais  ils  se  trompent.  Voyez  la  remar-  "^    m-       1. 


que  (4)).  Nous  lisons  dans  Suidas  que 
dotérichus ,  natif  d'Oase  eç  Egypte  , 
avait  composé  la  Vie  d'Apollonius. 


que  (B)  de  l'article  de  ce  DéMÉTaivs  1 

vers  la  fin.  avait  composé  la  Vie  d'Apoï 

(I)  Une  traduction  anglaise  de  cette  ,,.,..,               «      ^    ^o    »f  /. 

bonnes  âmes,  J  L'auteur  de  cette  ver-  car  U  n'a  M  condamna  qu^en  x%i, 

eionne  l'avait  conduite  que  jusqu'au  *  n«xUte  uu«  traduction  française  faile    p«r 

m»,  livre  exclusivement.  S'il  n'avait  Castilhon  du  trarâil  de  Bioum,  1774.  4Teln«ef 

in*i9.  Le  préface  de  ceUe  traduction  fraaçalie 

(39)    Plûloatret.  ,    Vite    Aponon.  ,   Uh,    /,  •«  de  Frédéric  II ,  roi  de  Prujae. 

•mp,  tu,  (4»)  -W»»'  ^*  novembre  1693,  pti§.  i35,  i36. 

(39)  M.  de  Salto.   F<>r«»  'a  remarqué  (F)  A»  (A^)  S^  Sidonii  ApoUinvii  Epiai.  lU,  lia. 

rarticU  ÂLtktiv  ,  vers  U  nùlitu.  Vil*' 
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Cet  aulenr  vivait  soui  l'empire  d^Àu-   faisait  payer  de  ffrosses  sommes 


,.ron  «  fond::  k^„¥3lùur:  fP"J  '*''"*«  d«.  malades  (B). 


rëlien.  Je  ne  saurais  dire  sur  quoi  Sa- 

Yaron  se  fonde ,  lorsqu'il  met  Plutar-  ^,   ^  ,    , 

que  parmi  ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  H  *^^  soupçonne  de  magie,  et 

de  notre  Apollonius  (43).  poursuivi    par  l'inquisition  sur 

Œ)SiJonius  l'a  représenté  dans  UM  ce  pied-là  (C);  et ,  s'il  eût  vëcu 

description  y  ou  Ion  voa  un  héros  de  ;„„i„>«   i„  £„   j„  «v-^^k»      -i 

vhilosophio aussi erand qu'on  en  puis^  P«^^^  **  ?.°  ^^  procès,  il  y  a 


vie  d  Apollonius ,  et^en  renvoyant  a  *     itf     /  ^        *  ,  v 

«nconseiUerd'Éviriee.roidesGolhs,  ^''^^'  Nous  rapporterons  (c)  ce 

▼oici  ce  qu'il  lui  <fit  :  Lege  virum  y^^   ses  apologistes    observent. 

ifidei  catholicœ  pace  prœfatd)  in  Son  cadavre,  secrètement  déterré 

pïunmis  simiUm  tut    id  est ,  h  di-  ^^  ggs  amis ,  échappa  à  la  viffi- 

vUibus  ambitum.  nec  diviiias  ambien-  f  j      •         -  «^  ' '^  ^ 

Um;  cupidum  scientiœ,  continentem  jance  des  inq^uisifeurs ,  qm  VOU- 

pecuniœ;  inurepulas  absumium,  in-  laient  le  faire  brûler  (Dj.  Il  fiit 

ter  purpuratos  linteatum ,  inter  ala-  transporté  en    divers   lieux ,  et 

bastra  censorium  ;  concretum    hispi^  ^^fi^  ^^  j^    j         j^^^  l'église  de 

dum  y  hirsutum ,  ,in  medto  ludionum  c   •    .    a  *•  r    •       1 

deUbutarwn,  atque  inter  satrapas  re-  oaint-AugUStm  ,  sans  epitaphe, 

gum  tiaratorum  mjrrrhatos  ,  pumicar  ct  sans  nulle  marque  d'honneur 

tos  y  malobatratos ,  wenàrabiti  squa-  (^.)  Les  accusateurs  de  Pierre 

iore  pretiosum.  Cùmque  proprio  nihil  d'Apone  lui  attribuent  des  opi- 
esuiaut  mdutui  de  pecude conferret y       •   ^    .  ..,,         .,  ,r 

regnis  ob  hoc  ,  quœ  pererrauU ,  non  mons  incomjaatibles  :  ils  veulent 

tam  suspicioni ,  quîun  fuisse  suspec-  qu'il  ait  été  magicien  ,  et  qu'il 

fui  ;  etfortund  reeunt  sibi  in  omnibus  n'ait  point  cru  qu'il  y  eût  des 

obsecundanle  y   ma  tantkm  bénéficia  diables  (E).    Il   eut   pour  le  lait 
poseenUm ,  quœ  mage  nt  suetui  oola-  ^  n  ^-       t  •'■         .->    ■ 

ta  prastan,  qulwt  simien  (44).  "»«  *f  "«  antipathie ,  qu'il  n  en 

pouvait  voir  manger  sans  sentir 

(44)  Si<lo0.  Apottiau.,  Eput.  IH,  Ui.  VUI,  ■     *  „  „    f  -,  .Jî*^  ^^i*  *'  "^""^ 

f«<-486.  rutl an  i3i6, alâgedesoixante- 

APONE  (a)  (Pierre  d'),  l'un  s««ns(F).L'undesesprincipani 

des  plus  ftmieux  philo4hes  e\  «vresest  celui  <juilm  fit  donner 

médecins  de  son  sfecle  *,  naquit  le  surnom  de  Conç^W.  Oa 

l'an  i25o  (6),  dans  un  yilfage  '«t  un  conte  bien  ridicule, ç«t 

qui  est  situé  à  quatre  miUes  de  9'^«'  n  ayant  point  de  pmts  dans 

Gadoue.  Il  ëtudil  long-temps  à  ^  '"•"*»°'  ''.^*  P*""**,»"  ^T 

Paris  ,  et  y  fut  promu  docteur  ™f  î  P**"  '«>  ^''"«*  '  «=«l«'  4«  «" 


(/)■ 

(a)  Quelques-uns  le  nomment  Pierre  d*A- 

yfVM.  {c)  Dans  la  remarque  {€), 

•  Pour  cet  article  Joly  reovoie  aux  Me-  (rf)Toina8iniElog.Viror.iUa«tr.,;»<V^ 

tnoirts  du  pèrcNicéron,  comiAe û  ce  père  rele-  (e1  Mercklinus,  m  Liodenio  renovato»  p^- 

Vait  beaucoup  dVrreurs  de  Bayle.  Nicéron  STQ.Freherus,  in  TLeatro,  p«r^.  1209. //<3^ 

ne  reproche  à  Bayle  qu'une  faute  qu'il  n'avait  Marcellus  Donatus ,  tt  Matth.  de  Gradibos- 

pas  faite,  VojFe»  la  oote  sur  le  remarque  (F).  (/)  Tomaao Garsoni,  Piasaa  univeisale  ^ 

(6;  Jacobtts  PhilUdua  Touuminua,   Elog.  tutte  le  profeniMÙ,  4iscorso.  CXXXTy  /oM 

ill»tr«  Vir.  t  pag,  a»,  30'5|  pirvo. 


APONE.  197 

fait  d'employer  les  diables  à  lui  gantioribus  tjrpU  denumJare  ¥olens , 
faire  un  puits  chez  lui ,  et  à  bou-  *^^  ^«'«î**  *'««  ^  ^^«««^  «'^'«T^»  ^^ 

1  1    •    j  *  •  nsiis  ,    et  m  facuUaU  tfestra  jmnA 

cher  celui  du  voisin,  ou,  pour  eiaboratas,  Ku  idcirch  yestricolù^ 
le  moins ,  à  le  transporter  dans  gU  nomine  et  auspicio  in  lucem  pro^ 
sa  maison ,  plutôt  qir  à  la  rue  *•    àirt  voluerit ,  ut  commuiUs  ioci  famm 

henefieio  fruentur  (i ) . 
*  Pour  de  jhu^nnès  d^aiU  sor  Apoii«,        (B)  //  te  faisait  payer  ,de  groêses 


snci 

aoli i,— , — -,xr-o- ■%'        pour  les  visites  qa\ 

# .  V  v>   /    «.     >  V  n    .       lieu  de  sa  résidence  :  mais  on  assura 

(^A)  Il  étudia  long-temps  à  Ptms  ^  qu'il  n'allait  poinl  voir  les  maladea 
•«//«*  P^^  !^^^  etiphUoso-  hors  de  la  ▼ille,  à  moins  cni'on  ne  lut 
phi€  et  en  médecine.  ]  Naudë  observe  donnât  cent  cinquante  francs  par  jour 
cela  dans  une  harangue  où  il  relève  (j).  On  ajoqle  qu'ëUnt  mdndé  par  le 
le  plus  <^u'il  peut  Tancienne  gloire  de  p^pc  Honoré  IV  ,  il  demanda  quatre 
1  académie  de  Pans.  Rapportons  un  ^^tg  ducats  par  jour  (3).  Voilà  ce 
peu  au  long  ses  paroles  puUqu'elles  que  porte  l'abrège  de  sa  Vie  ,  inséré 
nous  apprendront  en  passatit  que  Pier-  iins  la  nouvelle  édition  de  Van  der 
re  d'Apone  fit  à  Pans'  le  grand  ou-  Linden,  de  Scriptoribuê  medicis.  Ca- 
vrage  qui  le  fit  nommer  conciliateur  :  inc'rarius  rapporte  la  même  chose  (4)  ; 
Prodeat  tandem  Petnis  Aponensis  a6  ^^is  sans  nommer  le  pape  qui  re- 
wsigni  Ubro,  quemdam  i^ettras  scho-  courut  à  ce  médecin.  Il  tfen  nie  paa 
lasfrequentaret  edidit ,  CoacUiatoris  de  même  à  l'égard  du  lieu  où  Pierre 
nomen  adeptus  x  eertè  laUbat  in  Ita-  d'Apoue  demeurait.  11  dit  que  c'était 
lia,  nuUipropècogràla^nulHt  aliis  Bologne.  11  ne  laisse  pas  de  faire 
dUeipUnU  ,  nuliis  artibus  nediimpfo-  menUon  d'Honoré  IV  5  mais  il  pré- 
prOs  exculta ,  nuUd  deniquè  vel  Un-  tend  que  le  médecin  qui  exigea  de 
guarum  eogmiione  ,  ce/  philosophiee    ^a  pape  un  paiement  si  énorme  n'é- 


r-D"  7 -^  h^     t% voulait  .    Â^u  ivtnps  ue  r*va  ywv9,  ••»• 

barbarie  ft^elutalterCamiltusRomam    médecin  de  Fhrence  ,  nommé  Tfia- 
à  Galhrum  obsidione  liberaturus  ;  di-    ^^^  acquit  une  telle  réputation,  qu'ai- 
Ugénterinqwrit ,  ubinàm  gentium  hw    i^nt  en  pratique  hors  la  taille  il  gai- 
manières  litterœ  feheihs  excolerentur,    g„f,i^  ^^^  chasoun  jour  cinquante  es- 
phiiosophia  subtUiiiS  traderetw,  me-    eus  ,  tt  appelle  du  pape  Honoré  que- 
dicina  puriiks  et  solidiàs  edoceretur  :    iiig^me  ,  en  eut  cent  par  jour  ,  ulU" 
ekmque  rescii^isset  uni  Lutetiœ  hanc    ^f^nl  qt^a  son  retour  de  home  il  ap- 
laudem  deberi ,  in  eam  statïm  inuo-    ^^^^^  ^i^  „ii/^  ^^m  (5).  S'il  eût  cou- 
tat ,   illius  gremio  totum  se  tradit  ,    gyit^  la  chronologie  ,  il  n'eût  pas  dit 
philosopluœmedieinœquemfiteriis se-    j^  t^ip»  de  nos  pères;  car  ce  pape 
dulo  imcumbit ,  gradum ,  et  lauream    fut  ,ilu  Tan   m85  ,   et  mourut  l'iiu 
lis    utrdque    conseifuitur  ,    utramaue    1^87.  Dom  Lancelot  de  Pérouse ,  ci- 
posteaeeleberrimè  docei,  et  post  diu-    |ant  Ciaconius  (6)  ,  dit  que  ce  Tha- 
twmam  annorvm  moram  divitiis  ves-    dée  ,  Florentin  ,  et  professeur  à  Bo- 
tris  onustus ,  imo  philosophas  ,  me-    log.ne  ^  se  fit  promettre  cent  écus  par 
dictu,  astrologus ,  matheniaticus  suœ   j^uf  ,  quand  le  pape  Honoré  IV  le 
tempestatisprastantissimusinpatriam    manda;  et  il  ajoute  que  ce  voyage 
sttam  reuertiUir  ,  et  primis  omnium  , 

Scardeoni  t^iri  gravissimi  judieio ,  sin-       (^.^  Gabriel  NaiidMs ,  de  AaUqviuie  Scfaol* 
ceram  philosophiam  ,  et  medicinam    Mcdic«  Parisieniù,  |»af .  44 1  •<  "9* 
illi  restituit.  Undè  gratitudinis  ergo       («)  MercUInni,  in  Liadeaio  r«Bov«io,|i«^. 
eompellandus  uenit ,   et  à  vobis  me-    •''; 

gêius   Blondus   medicus   Romarnu  ^  *ui,i,ehûp.ir. 

quàd  superioriseculo  Aponensis  vas*       (5)  tk  m(mê, 

tri  ConcUiationes  pfysiognomieas  ele^      (6)  l»  ViU  Honori»  JY. 
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lui  valut  dix  mille  ^cas  ;  mais  il  ob-  mier  tome  da  oeupreê  d' Agrippa  ;  I» 

serve  que  d'autres  écrivent  que  Pierre  second ,  celu^  qui  est  appeUé  par  Tri- 

d^Apoue  obtint  de  ce  pape  quatre  cents  thème   Elucidarium  Necromanticun^ 

écus  par  jour  (7).  11  avait  dit  que  ce  Pétri  de  Albano  ;  et  le  dernier ,  un 

Pierre  ne  sortait  point  de  la  ville  pour  qui  te  nomme  dans  le  mesme  autheur, 

voir  des  malades,  à  moins  qu^on  ne  lui  Liber  Exp^rimentorum  mirabiliam  de 

donnât  cinquante  florins.  Vous  trou-  annulis   secundum  aS  mansiones  lu- 

verez,  dans  le  Théâtre  de  Paul  Freher,  na»  (la)*  Voilà  des  preuves  qui  sem- 

2u''il  était  professeur  en  médecine  à  '  blent  fortes  :  néanmoins  Naudé  n'en 

ologne ,  et  qn*on  fappelait  de  tous  fait  pas  grand  cas.  Il  les  réfute  dV 

les  endroits  de  Tltalie  pour  voir  les  bord  par  cette  remarque  :  c'est  que 

malades ,  quaiqu?il  exigeât  cinquante  Pierre  d'Apone  fut  un  prodige  d^es- 

florins  par  jour  (8).  Vous  y  trouverez  -  prit  et  d'érudition  dans  un  siéde  de 

aussi  qu'il  stipula  d'Honoré  IV  la  som-  ténèbres  ^  or ,  cela  était  fort  propre 

me  de  cent  florins  chaque  jour  ,  et  a  le  faire  nrendre  pour  un  magicien, 

qu'ayant  euéri  ce   pape  il  en  reçut  puisque  aaiHeurs  il  s'était  fort  atta* 

mille.  Voilà  bien  des  variations.    ^  ché  aux/ciences  curieuses  et  divina- 

(C)  H  J'ut  soupçonné  de  magie ,  et  toires.  (7 est  un  hommes  dit-il  (i^3), 

poursuivi  par  l'inquisition  Sur  ce  pied-  qui  a  paru  comme  un  prodige  ef  mi* 

là  ]  Ce  soupçon  subsiste  encoi^  parmi  racle  parmy  Vignorance  ^de  son  siè- 

bien  des  gens  ^  disons  m^me  qu'ils  cle^  et  qui^  outre  la   çoenoissance 

font  plus  que  soupçonner,  et  qu'ils  des  langues  et  de' la  médecine  y  o- 

passent  jusqu'à  la  persuasion.  J^  coin-  voit   tellement    recheitché    celle    det 

mune  opinion  de  presque  tous  les  au-  sciences  moins  communes  »  qu'après 
theurs  est  qu'il  estoit  le  plus  grand'  avoir  laissé  des   tesrnoignages  trèh 

magicien  de  son  siècle  ;   au  il  s  estoit  amples  ,   par  ses   escrits  de  phjrsio^ 

acquis  la  cognoissance  des  sept  arts  gnomie  y  géomance  et  chirornantie, 

libéraux  par  le  moien  des  sept  esprits  de  ce  qu'il  pouvoit  en  chacune  d'icdr 

J'amiliers  ,  quil  tenoit  enfermez  dans  les  ,  il  les  abandonna  touies  »  a^ee  U 

UA  cristal  ;  qu'il   avait  ^industrie  ,  curiosité  de  sa  jeunesse ,  pour  s'adoar 

comme  un  autre  Pasetes  ,  de /aire  re-  ner  entièrement  à  la  philosophie,  mé- 

venir  en  sa  bourse  l'argent  qa'il  avoit  decine  et  astrologie ,  testuth  desqud- 

despencé  (9).  Celui  qui  me  rournit  ces  ^  les  luy  fut  si  favorable  ,  que ,  peur 

paroles  ajoute  qu'i/  est  constant  qtPil  ne  rien  dire  des  deux  premières ,  qui 

fut  accusé  de  magie  en  l'an  Ixxx  de  rïnsinuèrent  à  l^  bonne  grâce  de  tous 

son  aage  (10)  ,  et  qu'estant  mort  en  les  papes  et  souverains  pontifes  <fià 

l'an  i3o5  (i  i)  ,  que  son  procès  n'es-  furent  de  son  temps ,  et  luy  acquinnt 

toit  encore  finjr ,  on  ne  laissa  pour-  l'authorité  qu'il,  a  maintenant  paraïf 

tant ,   au  récit  de  Castellan  (^)  ,  de  les  hommes  doctes ,  il  est  certain  qu'il 

le  juger  au  feu  ,  et  de  brusler  unfor  estoit  grandement  capable  en  la  dtt' 

quin  de  paille  ou  d'osier  ,  qui  le  re~  nière ,  tartt  par   les  figures  astroao" 

présentait ,  dans  la  place  publique  de  iniques  qu'iljfit  peindre  dans  lagranM 

la  ville  de  Padoue ,  pour  suppgmer  saÛe  du  pafais  de  Padoue ,  et  les  tror 

par  un  exemple  si  rigoureux  ,  et  par  ductions  qu'il  fit  des  libres  du  rabbi 

la  crainte   d'encourir  une  semblable  Abraham  Aben-Ezra ,  joint  à  ceux 

peine,  la  lecture  de  trois  livres  su-  qu'il  composa  des  Jours  Critiques,  et 

perstitieux  et  abominables  qu'il  ayoit  de  rjEsclaircissement  de  l'AstronemiSt 

composez  en  icelle  :  le  premier  des-  que  par  le  tesmoignage  du  renommé 

quels  estoit  cet  Heptameron  ,  qwd  est  mathématicien  Regin^alontanus  ,  qui 

maintenant  imprimé  sur  la  fin  du  pre-  hry  à  dressé  un  beau  panégyrique,  en 

qualité  d'astrologue  ,  dans   l'oraison 

(7)  Secoaao  Lancdlotî  Ja  Penigîa,  rHoggiai,  Çu'Ù  récita  publiquemerU  à  Padoue , 
part»  11^  Disinganno  XVIU ,  pag.  377.  lorsqu'il  y  ^pUqunit  le  Hvre  d'AjJrU' 

(8)  Freber. ,  i«  ^i^j-tw  Virwv^ iflustr.  pag.  Ensuite  ,   Naudé  observe  qae 

laoq.  Il  Cite  Bcraardn*  Scardeoniu,  U».   II.     ÇL.  «ri  i»^'       \.  *  il 

cLûs»  IX,  Hisior.»  PauTiM.  Pierre  d  Apone  défera  beaucoup  a  l  i 


as- 


(g^  Naodi,  Apologie  des  gruia*  HomoM*  acca- 


Ci^\  Cela  est f4Mx.F'oy^tiirtmarqu0(?),    .    IL^    i    -'     r^rrV « 

(11)  Cdaestfaux.  Foye»  la  même  rimanw,     «""^  ^*  ^'V*»  «*^-  ^'*  F«*  ^* 
(*)  In  VitbillBtU.  Mediconul.  (i3)  Là  même^  pag.  38»« 
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trologie  (li) ,  et  que  de  là  vient  qao  t^oula  rendre  h  s0i  mérités  ,  luf  dres* 

Jieaucoup  d  auteurs  ntaintienneiit  une  smnt  une  statue  parmy  celles  des  hom' 

opinion  directement  contraire  h  celle  mes  illustres  qui  se  t^ùyent  em  sa  cUa^ 

iespréGédensySqayoir:qu'Usubitune  délie  ^  que  par  l'attetiatiàn  publique 

telle  condamnation  ^  noft  point  pour  de  la  uille  de  Padoue^  qui  afmcl 

ta  magie,  mais  parce  ifu'il  ffoului  ren--  mettre  son  effigie  sur  la  porte  de  son 

are  raison  des  effeets  merveilleux  qui  palais ,  entre  celles  deTite^iÀve,  jtl" 

arrUfent  le  plus  soutient  en  la  nature ,  bert  et  Julius  Paalus ,  avec  cette   in" 

par  la  vertu  des  corps  célestes ,  sans  scription  sur  la  base  :  Peirus  Anonos, 

kt  rapporter  aux  anges  ou  démons.  Patavinus ,  philosophie  medicinsque 

Cs  qui  est  très-apparent  par  le  recueil  scientissimqs- ,  ob  idque  Coneiliatorit 

^afaict  Sjrmphorien  Ckampier(**)  nomen  adeptus ,  astrologiœ  vero  adeb 

(les  passages  de  ses  Différences  ,  qui  peritus  ,  ut  in  magi»  saspicionem  ia- 

ne  doi%fenl  estre  leus  sans  précaution ,  cidcrit ,  falsbque  de  h«resi  postula- 

dpar  VaMMlhoritépéremptoire  de  Fran»  tus  ,  absolutus  fuerit  (16)4....  Mais  , 

^iiPicus,  qui  dict  expressément,  par"  ajoute-t-il  (17)»  pour  descouurir  en- 

uni  dficdujr  (**)  :  Ab  omnibus  fermé  tièremeni  la  éiussetë  des  objections  ^ 

creditus  est  magus  ^  verùm   constat  Ion  peut  respondre  a  ce  qtse  JLudwi" 

qiiàm  oppositum  dogma  ei  aliquandb  gius  (*')  a  dit  des  sept  esprits  qui  luy 

tribatum  sit ,  quem  etiam  hiereséum  enseignèrent  les  sept  arts  Ubénsux  , 

inqaisitores  vexaverant,  quasi  nollos  que  cette  narration  fabuleuse  a  pris 

esse  daemones  crediderit  j  à  quoy  il  son  origine  sur  ce  que  le  niesme  Pierre 

faut  adjouster  que  Baptiste  de  Man-  d'Apone  (**  )  assure  ,  après  Alhu" 

Um  (**)  t'appelle  pour  cette  occasion  mazar  »  que  les  prières  qui  sontfaic» 

Vinim  magn» ,  sed  nimiùm  audacis  tes  a  Dieu  lorsque  la  lune  est  coni" 

temerariœque  doctrinœj  que  Casman-  joincte  avec  Jupiter ,  en  latestedu  drof 

tau  {**)  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  gon  y  sont  injailliblemeni  exaucées  p 

rapportoient  tous  les   miracles  à  la  et  que  pour  wf,  comme  il  eiU  deman^ 

sature;  et  que  le  Loyer  y  en  ses  Spec-  dé   suit^ant  ses    propres   termes    sa* 

très  (**)  ,asseure  qu'il  se  mocquoit  des  pientiam,  â  primo  visas  est  sibi  in 

sorciers  et  de  leur  sabbat:  d'ois  l'on  se  ilU  ampUus  proficere.  Sur  quoi  néan» 

pourroi^  esionner  que  les  mesmes  au-  moins  beaucoup  d'autheurs  se  moc* 

iheurs  le  nomment  en  beaucoup  d'au-  quent,  à  bon  droict,  de  ce  qu'il  a  désa* 

très  endroits   parmy  les  enchanteurs  *^oné  si  indiscrètement  toutes  ses  veil" 

^  magiciens  ,  si  ce  n'estoii  t ordinaire  les  et  labeurs  ,  pour  n' estre  redcfublv 

ée  ceux  qui  escrivent  sur  cette  ma-  de  sa  dùctrme  qu'à  la  superstition  de 

tien  de  grossir  tellement  leurs  livres  ,  cette  prière  •  tmi   ne  peut   estre  que 

en  copiant  tout  ce  au' ils  trouvent  dans  vaine  et  sans  efficace^  en  tel  sens  qu'on 

les  autres,  que  difficilement  peuvent^'  la  veuille  prendre.  Carsil!  on  dict  qu'elle 

ils  observer  le  précepte  du  poète  :  s'addresse  aux  astres  ,  c'est  une  pure 

bestise  de  croire  qu'ils  la  puissent  en- 

■l\.^i^'  "'*"*  ■•  '"""'^'*  tendre;  si  h  Dieu,  je  demanderois 

volontiers  s  il  estoit  sourd  auparavant 


peut 

par  le  tesmoignage  que  l'illustrissime  descendre  aux  vœux  que  l'onlurfaict, 

tt  religieux  Frédéric  duc  d'Urbin  a  Et  delà  vient  que  Jean  Pic  fyavoit 

raison  de  dire  ,  en  parlant  de  ce  nou- 

(14)  CeU  pantt  par  toutes  set  Œuvres  et  veau  Salomon  :  Consiilerem  Petro  isti 

prinamileiiuml  en  la  dijfrénee  clti  d«  son  qt   totum    quod   profecit  SU»  polius 

S::^;i5?"**  \  ^^^^'^  ^"  *''"^"  "*•"•  industrie  ingemoque  acceptum  refer- 

(*'}  ///  paru ,  Ub.  Cribrat. 

(*»)  Lib.  ni  de  Pmnot. ,  cap,  VII.  ^"^J^*??**  Apologie  dM  grande  ffoam«s, 

t*i\LA   I    A»  P.i;*ni:2    m^t»    rrr  P*€:  2**  *'*"*  mscnpUon  en  dans  Tomauo  , 

W\  Al'       ^•"iV  '  '*''•  /;V          ^  in  ïlog.  illuslr,  Virorum ,  pag^  a3. 

^ p  àngelogr. ,  pari.  II,  cap.  XXI,  ^umst.  ^^^^^j^  ^g^  ^  ^^,  jgj;  » 

(*5  Z.V.  IV,  ehap.  III.  C)  D»monoiiiâgi«j ,  qumst.  XVl, 

<iS)  Naadi,  Apologt*  dct  gnndi  Homaes,  C^)  DiferenUa  CLVI., 

M  384.  C^3)  Uh.  IV ^  adverfu  A«irdiog.,  eàp*  Vtlt^ 
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ret ,  quâm  joTia  illi  8119  supplica-  ville  :  In  uhd  portanan  Prœtorii  Pd' 

tioni.  L'on  peut  dire  aussi,  pour  sa-  tauini  (19).  a^.  La  statue  que  le  duc 

tisfaire  à  la  preuve  des  trois  livres  di-  d^Uri>in  ut  faire  ,  ne  fut  point  mise 

vulgués  sow  son  nom  ,  qu'ils  luy  soni  dans  Padoue ,  mais  dans  le  châteaa 

non  moins  faussement  aUribuezy  que  de  ce  duc.  3*.  Elle  ne  contient  point 

beaucoup  a  autres  k  presque  tous  les  les  paroles  que  M.  de  Clavigni  rap- 

grands  esprits ,  tesmoin  que  Trithè-  porte.  Voyez  Tomasini  (ao). 

tne  {*')  ne  les  veut  advouër  pour  lé^  (D)  Son  cadavre  échappa  h  4a  dilir 


avoit  dict  auparavant  en  son  Catalo-  mourut  pendant  le  procès ,  et  fut  enr 

gue  des  Esorivains  Ecclésiastiques  ,  terré  dans  Téglise  de  Saint-Antoine. 

au* il.  ne  tenoit  pour  véritable  ce  que  Tous  les  zëlés  s'en  scandalisèrent  : 

ton    disoit  de   la  magie  de  P terri  les  inqubiteurs  continuèrent  leurs  pro* 

d'Apono ,  parce  qu'il  ne  s'estoit  ja^  cédures  ,  et  l^ajant  conTaincu  d  im- 

mais  apperceu  qu'il  eustfaiet  aucun  piëtë  ,  par  ses  écrits  ,  ils  condamnè- 

livre  sur  le  sujet  dicelle,  A  quoi  si  rent  «on  cadavre    à  être  brûlé }  et 

l'on  veut  eneores  adjouster  le  silence  comme  ils  ne  le  trouvèrent  point, 

de  tous  les  bibliothécaires ,  et  la  cou-  ils  firent  brûler  publiquement  une  fi' 


firmation  que  Symphorien  Champier    gurequi  lé" représentait.  Voilà  ce  qu^on 

"  '  V    fit  dans  M.  de  Sponde  (ai):  mais 
me,  quand  il  asseure  qu'il  n'a  jamais    comment  Faccorderons-nous  avec  Fiii- 


('*'*)  donne  h  cette  autorité  de  Trithè^    fit   dans 


veu  aucun  de  ses  livres  en  magie  y  si-  scription  que  les  magistrats  de  Padooe 

non  quelque  différence  oit  il  en  traicte  firent  mettre  sous  la  statue  dé  ce  mé- 

eomme  en  passant ,  je  croy  qu'il  n'y  decin  ,  et  où  ils  déclarèrent  qu^il  fat 

aura  plus  rien  qui  nous  puisse  empes'  absous  (aa)  ?  Pierre  de  Saint-Komaald 


magie  vient  comme  de  Sa  viaye 

ce  et  origine  de  lapuissanee  qu'il  luy  ne  purent  trouver  son  corps  ,  parcs 

attribue  en  la  différence  glvi  de  son  que  sa  concubine  Mariette  IM\«A  dé 

ConcUiator ,  et  des  prédictions  qu'il  terré  de  nuict  secrètement ,  et  caché 

pouvoit  faire  au  moyen  de  fastroUh-  dans  un  sépulchre  rompu  (a3). 
^te,  sur  lesquelles,  par  laps  de  temps  ,        (  E  )  Ses  accusateurs  lui  4atribuent 

toutes  ces  fables  et  chimères  se  sont  des  opinions    incompatibles  :  ils  veu' 

glissées ,  suivant  le  dire  très-véritable  lent  qu'il  ait  été  magicien  ,  et  qu'il 

de  Properce  :  n'ai  point  cru  qu'il  y  eût  des  dia' 

t  rk     •       .  v^    ^    •.     •  #*»x  bles»  1  Nous  avons  vu  ra4)  comment 

'  ^  ^  son  apologiste  se  prévaut  de  cette  coD' 

Notez  quelques  fautes  de  M.  de  Cla-  tradiction  :  mais  il  aurait  dû  prendre 

H 

"est  dans 'ta  place  publique  de  Padoue  nentque  tout  ce  quon  dit  des  dia- 

avec  Tite-lÀve,  Albert  et  Julius  Pau-  blés  et  de  la  magie  est  une  chimère. 

bu,  et  que  Tinscription  contient  As-  Bodin  déclare  qu'il  a  fait  le  livre  de 

trohgiœ  adeb  periius ,  ut  in  magiœ  la  Démonomanie  des  sorciers ,  entre 
«ii5picio/iemf'e/ierit(i8).  1^  La  statue       ,   ^^       .....      ^.       ,1.  j 

où  se  lisent  ces  paroles  n'est  pas  dans      </9>  J^*"'  ^*^«-  ^""*  ^""^  '  ^' 
la  place  pubfiiiue  de  Padoue  ,  mais      [~j  SpiodT.^ .  A.n.1.  Eccle..  ad  ann.  iSiff, 

sur  1  une  des  portes  de  la  maison  de  num.  8.  Il  du  Scaideon.  Bbt.  Pattv. ,  Uh.  U, 

eUus.  JX. 

(*')  Antipali. ,  iift.  2 ,  eap.  III»  (aa)  Fbjr«s  Mite  Inseriplion  ei-dessus,  eiU' 

r*)   TncttU  rv,  lib.   d«  dftris    medieîn«  fa'on  (x6).     . 
Scrintoribus.  (a3)  Saiat-Romnald ,  Joaroal  cliroaol.  et  bif 

(*s)  Eleg.  2 ,  M.  aS,  il».  ///.  t«riq.  auiide  décembrt.  lUiù Beraa rd  Scâsde  : 

(18)    ClaTigni  de  Sainte-Honoria* ,  l«ctnrt  »/ »«iJ«iliKre  *««*  doute  Berturdiu  Seardooa. 
d«  lÎTtM  «upecto ,  pag,  x«i ,  xoa.  («4)  Dans  la  remarque  (C)< 
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antre»  raisoiii  «  poor  respondre  à  ceux  APR0SI0(  AircBliCO),  ne  à  Vin* 

.  qui    par  IWres  imprimei ,  s'effor-  timiglia,  dans  la  Rivière  de  Gê- 

»  cent  de  saayer  les  sorciers  par  tous  i          jy     .  i         c 

»  moyens  ,  en  sorte  qu'il  semble  que  "^^ ,  le  29  d  octobre  1607  ,  a  eu 

»  Satan  les  ait  inspirez  et  attirez  à  beaucoup  de  réputation  parmi 

»  sa  cordelle,  pour  ])ublier  ces  beaux  les  savans ,  et  a  composé  un  très- 

«liyres,  comme  estoit  un  PieiTed'A-  ^^^  nombre  délivres.  Il  est 

»  pone,  médecin ,  qui  s  enorcoit  faire  ^    ^.  ■.                    -,                         , 

»  intendre  qu  il  n'y  à  point  ^'esprite,  s^^ti  beaucoup  de  personnes  de 

»et  néanmoins  il  fut  depuis  avéré  lettres  de  sa  famille  {et).  Il  n'a— 

»  qu'il  estoit  des  plus  grands  sor-  yait  que  quinze  ans  lorsqu'il  se 

*  Sw/  il  j!5^v•  \,  «     ,  ;, .  jeta  dans  l'ordre  des  augustins , 

(F)  //  mourut  lan   ï3i6,  a  Idge  \  i  t    /..  .  n           ^        °i .        * 

de  sQixanu-six  ans.  ]  C'est  ce  qu'on  «*  "  ^7  »*  tellement  considérer  , 


dit  que   Pierre  d'Apone  ,    accusé  à  P  ^.       ,  g^K        /i.\    t\-         »i 

l'âge  de  quatre-vin/ts  ans  ,  mourut  «tion  a  Gênes  {b).  Des  quil  eut 

l'an  i3o5^.  Freher  mt  la  même  chose,  achevé  ses  études,  on  le  jugea 

Gomme  tirée  de  Bernardin  Scardeon  propre  à  enseigner  :  ainsi  il  en- 

^'•e'^r„rœ^Pre;îIS?i'r.-  ^m^^-  plù!osophie_  pendant 


plus  étraugement ,  puisqu'U  le  place   $e  fixa ,  l'an  i63q,  à  Venise,  au' 
ZS?'.^'*-  ''j"^*p/«"«'..^t-   œuventde  Saint-Étienne ,  où  il 


il(3o),  médecin  de  Padoue ,  quijlo^  .      ,              •.  ^    ,  v    tt 

TiisaiLious  Clémem  ni,  se  gâta  si  enseigna  les  hunaanites  (c).  Une 

fort  i'imofiination  par  la  lecture  des  des  choses  qui  lui  ont  été  autant 

philosophes  arabes ,  et  par  les  spécu-  glorieuses ,  a  été  la  bibliothèque 

lotions  trop  fréquentes  sur  V astrologie  3*^    A,,«»»e4-i*ne    A^  v; »+;,«» ;^K«. 

iAlfragafLyqu'ilfut  mis  à  Vin^  ^^  augustins    de  Vintimiglia  , 

quisiUon  pour  ai^oir  été  soupçonné  de  A^^   fut    SOU    ouvrage,    et    une 

magie.  Vossius  a  suivi  Gesner ,  et  a  preuve  éclatante  de  son  amour 

fait  une  observation  qui  mérite  d'être  pour  les  livres,  et  de  Thabitude 

^'        7'uf  A^^'^'K-^f  ^  ^^''  q^'il  s'était  faite  de  les  bien  con- 

swcra  son  hure  de  Medicinâ  omni*  '^  ^^       ^  w^     -wi            1  *-  r        i» 

moâ  au  pape  Jean  XXU ,  qui  Jut  «aitjre  {d).  Il  a  publie  un  livre 

^l'an  i3i6,  et  siéga  dix-sept  ans.  touchant  cette  bibliothèque ,  qui 
Nous  connaissons  donc  par-là  le  temps  est  fort  recherché  des  .  curieux 
de  ce  médecin.  Mais  si  l'ani  3 16  fut  /ax  a„ -p-i-p  il  c-  nlaicwit  p«- 
cdai  de  îa  mort ,  la  conclusion  n'est  ^^t  ^^  ^^^^\  >  "  se  plaisait  ex- 
pas  exacte ,  /et  ne  sauve  pas  d'erreur  tremement  a  se  déguiser  sous 
Vossius.  des  noms  forgés  à  plaisir  à  la  tête 

de  ses  ouvrages  ;  peut-être  n'o- 

{iS)  Hod&n.  pr/ face  de  la  "Démonotiunit  Atê  -_;a  ;i     '^   '«^  ^.^..  *„^_    -.yi-:*.Kl^ 

««im,  pag:  5.  hjen  aussi  chap.  F,  pag.  71.  *«**-"  ecnre  SOUS  son  veritaWe 

(96)  Tomasinat,  in  Elog.  Viror.  illnstriam ,  UOm   SUr    deS  matîëreS  aUSSÎ  pCU 

'^rS«..  t.m.  xxvi  a.  .»  M/n^r,.,  confonues  à  la  vie  religieuse , 

p«;>3i6,  reproche 4 Bayie  d'adopter  iSoSfMnr  que    1  étaient  les  dilierens   des 

^itedc  la  mort  d^Apone.  Ce  reproche  est  injuste. 

B^U  e«t  pour  ,3i6.  ^^j  y^^^  l'article  suivant. 

{v})  Paalu  Freber.,  in  Theatro  Viror.  illDit.,  ^^j  Michel  Justiniaoi,  Scrittoti  Liguri, 

'^'"^-  nui-  63 

(a8)Gesiieros,,iiBib1iothecâ,/'o/,o544.  '^  f l    ni   i-            r-i    •           •     r. 

(»9)Konig,  BiM.  tet.  et^ora/pa^.  49.  ^  (*=)    P»»»Ï»PP"«  EUs^ua  ,   m  EncomiasUco 

(3o)  Rapi.,  Réflea.  «r  la  phUos. .  nZ.  aS,  A ugustui«ino    «;,«./ Justimanum.  pag  63 

(3i) Veasiw ,  àm  Scicni.  Bfathen. ,  pug.  181 .  guru ,  pag.  ai . 
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beaux  esprits  touchant  l'Adoiiis  parler  de  ce  livre;  maïs  il  ne  MTaifc 

du  cavalier  Marin  (B),  ou  choses  P"  5Î^'^»  ^'«^.'  i-nP"™-  .^  en  fait 

1.1  ti      /r<x   T»    \^  aI  1   •  mention,  en  divers  endroits  de  son 

semblables  (C).  Peut-être  se  plai-  pofy^hUtor.  (i) ,  publié  l'an  1688 ,  et 

sait—il  naturellement  à  la  recher*  toujours  comme  un  homme  ^ui  croyait 

che  de  différentes  allusions ,  oii  q«e  ^^  ouvrage  n'était  point  encore 

à  mettre  en  peine  ceux  qui  ai-  ^'•*^<^*'  **^''"'^P'RT/iL!i^ 

^    ,     A^    ^1  ™  moinscertainquela  J^io/w/eca-^pro- 

ment  a   oler  le   masque  a  un  ^iana  fut  imprimée  à  Bologne ,  l'an 

auteur  déguisé.   Il  aimait  assez.  i6^3  ^  et  que  Martin  Fogelius  (2} ,  pro* 

lui-même  cette  occupation  (D).  fosseur  à   Hambourg ,  en   avait    un 

Q«y^i*  r»tiM  A*i  e/vi*f-     of  «.r^»^!  ^^»  exemplaire,  comme  IVL  Morhof  avait 

uoi  quilensoit,  si  vouscon-  p^  leVbir  dans  le  Catalogue  des  livres 

sultez  Içs  auteurs  qui  nous  ont  ^e  ce  professeur  5  car  il  cite  ce  Cata- 

donné  le  catalogue  des  écrivains  logue  (3),  qui  fut  imprimé  Tan  1678. 

de  Ligurie  (e) ,  vous  trouverez  Voilà  ce  que  M.  Placcius  o^erve  dans 

■n«^  1^  ♦.'♦-^  A^  ^^o  *v««-««««  -.,,»;i  son  Irufitatio  arnica  ^  publiée  a  Ham- 

par  le  titre  de  ses  ouvrages  qu  il  ^  j,^^  ^^   Il  ajoute  qu'il  s 

se    donnait   mille    faux   noms,  fait  mention  de  cet  ouvrage  d'Aprosio 

tantôt  celui  de  MasQH?  Galistonij  dans  ses  .Pseudonymes  (4;  ,  et  u  nous 

tantôt  celui  de  Carlo  Galistoni ,  î?'*^^.'*  •.!!?  *i°*®' """".î*  «analogue  de 

tantôt  celui  de  Scipio  Glareano ,  ^^^'"'  ^^l'If  if"*  '  '  p"*^"^  ""^l^t 

*     **^     1      j     o   -^  •   •    o  •  *1*  P^g®  i5ode  ses  Pseudonymes, 

tantôt  celui  de  bapnctoSapriciY  qu'il  savait  par  une  lettre  de  M.  Ma- 

tantôt  <:elui  Â^Oldcuiro  Sciop"  gliabecchi  à  Martin  Vogelius  ,  qo*A- 

piV?,etc.On  dit  qu'on  trouve  sa  Çî^^^.»  déguisé  sous  le    noiii  de 

|ie  dans  Fopvrage  intitulé  La  &f  ^^^iL^rr^*^^^^^^^ 

blioteça    Aprosiana.    Plusieurs  ra/o,  avait  publié  un  livre  in-i  a,  m 

auteurs  lui  ont  donné  de  grands  1673  ^  intitulé  BibiitHeca  Aprotiana , 

éloges ,  et  quelques-uns  ont  pas-  P^'^  ^J^P^,  flKlowafe.  Dans  les  notes 

se  peut^^tre  les  limites   de   la  *""■  ^'  CataW  de  Rbodius  on  re- 

«^*.    I^uv-|^i.m^   M^m   «Axuxc^a    ^^    Ma  y^q^Q  g^    douto  cc   quc    ScaveDiui 

raison  (/).  11  tut  agrège  ,  entre  avait  dit ,  qu'Aprosio  avait  compow 

autres  académies  j  à  celle  de  gli  un  livre  intitule  BibUotheca  Apoerj' 

fncogniti  de  \euise  ,  comme  il  ;»Aoriiw,oùilrestitujûtbeaucoupd'«;- 

-.^  «*♦         1-.1*     ^'   M.'*   ^Ât    r>7  vrages  à  leurs  véritables  auteurs  (0). 

paraitparlehvreintitule/eG/^  On  loute  de  cela ,  parce  q«e  Ton  Va 

ne  de  gli  Jncogmti  ,  Oi^ero  gli  point  vu  dans  les  listes  des  ouvrages 

Huomini  illustri  delV  Accade^  d'Aprosio  cette  BibUotheca  Apocrf- 


éloge  assez  amplement.   Il  était  Aprosia  en  Apocripha,  Il  est  un  pea 

encore  en  vie  9  l'an  1680 ,  lors-  étrange  que  le  père  Ûldoïni  n'ait  point 

qu'Oldoïni  publia  son  Athenœum  ¥*  ™e°tion  ie  la  BibUotheca  Apto- 

f  .         .       ^  $iana,  passa  tempo  autonnaw,  puiSr 

IjlgusUeum.  qu'il  n'a  Dublié^on  .*rffAe«afum  £i>itf' 

(e)  RaffMl  Soprani  el:  Michel  Jastimam,  Ocum  cuTcn  Tannée  1680,  Il  est  BicB 

en  1667  '•  Augustin  Oldoïni,  e^  1680.  vrai  qiril  met  entre  les  écrits  d'Apro- 

(/)  Magni/!ca  ejus  et  plané  im^idenda  s\Q  ,  Biblioteca  Aprosiana  et  Antir^ 

elogia  adferuntur  à  Gregorio  LeU.ItaUd  quitateê  AbiniimiUienses  ;  mais  c'est 

ÎSS^ÎI"?  'ifZ^'J^'  ^^\L"ir^'^-  ^77-  3^,ne  manière  très-propre  Â  nous  pflf 
Polyhist.  Morhofii ,  pag.  00.   rojres  aussi  r     r  f 

^««'-  ï44'    ,  (i)Pa^.  38.59,144. 

,  ^^2.//-  «^P«*''^  ««  ^^'^  touchant      g  po"yI?/,f;^«^  -a,. 
kl    bibliothèque    des    augustws     de       ^^y  jy^^.  LXXir. 

Kintimiglia  qui  est  fort  reciierché  des  •  (5)  pag>  37,  «8. 
curieux."}^  M.  MorUof  avait  fort  ouï       \^)  Voye%.la  r^mm^m»  Çà), 


APROSIO.  2o3 

iaadcr  que  cet  onyrage  ii*i$tait  point  nom  à  ses  écrits   nfi*  Us  différens 

enGoreimprimé.  M.  Teissier,  en  16869  touchant  V Adonis  du  cavalier  Èdar 

a  laisfid  plus  de  sujet  d^étre  en  dout^  iri/i.]  Le  cayalier  Stiglianl  ayant  pu- 

aue  de    décider  quelque    chose  (^).  blié  le  livre  de  l'Occhiaie  ,  pu  de  la 

[.  Morhof  reniarc{ue  que  M.  Leti  cite  lunette ,  qui  est  une  censure  piquante 

un  auteur  qui  a  cite'  le  IP.  tome  de  la  de  FAdonis  ,  se  vit  attaqué  de  toutes 

Bibliothèque  Aprosienne  :  Prodiicit  parts  (11).  On  s^aperçut  alors  corn- 

idem  Leti  ex  abhate  lÀbanoro  y  pag,  bien  Tltalie  était  infatuée  de  l'Ado- 

^'J^  9  iocum  quo  tomus  secundus  Bi-  nis  :  on  courut  à  cette  querelle  comme 

bliothecœ    Aprosianœ    ciiatur ,  quo  au  feu  ^  mais  parmi  tant  de  gens  qui 

nuUti  continentur  ab  Uieron,  SavanO'  prirent  la  plume  pour  le  cavalier  Ma- 

rold  manusciiptilibri  (8).  rin,  personne  n»  témoigna  plus  de 

Cette  citation  de  M.  Leti  est  fort  ^^^  P^^  l'Adonis ,  ni  phu  de  feu 

juste  :  et  par-là ,  et  par  d'autres  con-  contre  les  ennemis  de  ce  poème ,  que 

sid^rations ,  je  suis  fort  persuadé  que  ^  P^f"^  Aprosio  de  FiniimigUa ,  er- 

M.  Morhof  n  allègue  point  sur  la  foi  fnite  de  saint  Augustin  (i^),ll^uh\iai 

d'autrui  Vitalia  re^/iâi2te,.mais  qu'il  l'Occhiaie  Stritolato  di  Scipio  Glu' 

l'avait  lue  lui-même.  D'où  vient  donc  i^^^no  per  tisposta  al  vgnor  cavalière 

qu'il  ne  sait  pas  que  la  Biblioteca  PfaTomasoStiçliani{i3i)yLaSferza 

Aprosiaaa  fut  imprimée  a  Bologne;  Poetfca  di  Sqpricio  Saprici ,  là  scanr 

chez  lesManolessiy  l'an  1673,  in-ia?  ^/^^^  Accademico  ÛeUroclito  per 

M.  Leti  ne  l'aflirme-tjil  pas  positi-  nspostaallaprimacensuradeU'Adone 

vementdanslapage377delalV*.  par-  del  cavalier  Marino  ,  fatta  dal  ca- 

tie  de  son  iudia  régnante  ,  et  ne  cite-  ^^lior   Tomaso  Stigliani  (i4)  î   ^^^ 


a,  nomme  après  cela,  jusqu'à  la  page    fino  ,  fatta  da(  cavalière  Fra   To- 
666,  divers  auteurs  qui  fui  avaient    '"^'*'    Stigliani.    Cet    ouvrage     est 


666,  divers  auteurs  qui  fui  avaient  "[^'.^    Stigliani,    Cet    ouvrage     est 

donné  leurs  ouvrages  (9)^  etquecepre-  divisé  en  deux  traités  (i5)  :  ce  fut  un 

mier  volume  contient  seulement  les  ^l^^bore    donné  en    deux  prises.  11 

écrivains  dont  les  noms  commencent ,  avs|it  écrit  contre  le  même  Stigliani, 

ouparlalettreA, oupar]alettreB,ou  ^   P^aglio   Criiico  di  Masoto  Ga^ 

parla  lettre  C^.  Il  croit  queîésvolumef  l^^oni  da  Terama  sopra  il  Monde 

suivans  seront  imprimés  bientôt:  mais  '«'*p*'o  del  cavalier  Fra  Tomaso  Sti- 

onTavaitassurë  que  le  second  ne  l'était  gl^uni  da  Matera  (16)  i  il  ifuratto  ^ 

pas,  d^où  il  conclut  quelepéreLibano^  Jtevlica  di  Carlo  Galistoni  al  Molino 

ri,  qui  le  cite,  n'en  avait  vu  que  le  ma-  *'*'  *'éf*  Carlo  Stigliani  (17). 

nuscrit  (10).  Cet  ouvrage  de  M.  Leti  Notez  que  Masoto  Galistoni  da.  Te- 

fut  imprimé  l'an  1676.  rama  est   l'anagramme  de    Tomaso 

(B)  Al  n'osait  peut-être  mettre  son  Stigliani  da  Matera  ,  et  qu'au  lieu  de 

mettre  au  titre,   in  Trevigi,  per  Gi" 

(7)  Teiwier,  Catalog.  Auctor.  Bibliotbcc,  etc.,  rolamo  Righettini ,  on  mit  inRoslock, 

**%  M*«  k^f  D  1  k- .            «o  E^''  ^^^^crmo  fTallop,  parce  que  ce 

Mne  curiosith  intomo  ad  amiei  suoi,  Leii,  uom.  L  Aprosio  raconte  cela  dans  les 

lt^.regu.,parû,ir,png.3^,%.  pages    lia    et  ii3,    du  BibtioUca 

»  L«  BibUoteea'Jprosiana  »i;   «t  la  Bio^  Aprosiona  (iS), 

grajtfue  wufferselle ,  comiM   divuc*    en  deux  ^      ' 

Cirtîes  :  U  premiirc  eontieat  différentes  particu- 

rilée  de  U  rie  de  r«utear  ,  et  U  Mconde  ,  une  (i  1  )y9jê% Baillet,  Jiig. mr  les  Poet.,  10m.  IF^ 

toWe  «Ipbabétiqne  des  personnel  mii  Ini  sTaient  pag.  198. 

fait  présent  de  quelque  livre  avec  le  titre  entier  /•,-\ri«i/«-    «-•   ««* 

a«  b^re,  aeeo«pa«n\  le  plus  sourent  de  circon-  V,?»  T        •   î  ''^'  •               a. 

•Unces  cnrienies  et  quelque  fois  intéressantes  ;  y^{  ^'^P'^"**  «  ^«nwe,  en  1641. 

mais  cette  Uble   ne  contient  que  les  trois  pre-  {i^)  Imprimé  à  Tenitê^  en  1643. 


mières  lettres  de  Talphi^tet.  La  traduction>latinfl  0^)  -^'un  iittprimé  tn  x645,  VatOre  en  164*7* 

publiée  par  J.    C.   Wolf,   Hambourg,   1734,  à  Vinûe. 

m-80.,  ne  contient  que  la  seconde  partie,  et  (16)  imprimé  h  TnMsêf  en  1637. 

"^inïil  *'~'^"»*'  ""*"»«  '«»'y   >•  4«""«   *  (xr)  Imprimé  à  Venise ,  en  164a. 

(!•;  Là  nJm.,pag.  379,  aSo.  ^^  *-**'  ''^'  "S""*''  P-^'^^^^S' 
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(C)   Set   écrits   traitaient  de  ma'  fait  assez  connaître  que  ce  Forbotfa.. 

tières  éloignées  de  la  uie  religieuse,,,  est  distinct  d^Angelico  Aprosio  (a3). 

ou  choses  semblables,  ]  Je  ue  pense  On  ne  peut  raisonnablement  dotiter 

pas  que  les  disputes  sur  TAdoms  du  que  les  deux  ouvrages  qu^il  attribue 

cavalier  Marin  fussent  plus  ëloijgnées  à  notre  Aprosio  ne  soient  ceux  doùt 

de  la  profession  monastique,  que  les  il  est  parlé  dans  le  journal  de  Leip* 

ouvrages  suivans  :  jinnotazioni    di  sic  (34)*  Ils  furent  imprimés  à  Parme, 

Oldauro    Scioppio    alV  Arte    degli  en  1689.  ^  ^^^  9"^  paratt  à  la  tête 

jimanti     delC    illustrissimo     signor  est  Jean  Pierre  Fiilani  de  Sienne , 

Pietro  Michèle  nobile  J^eneto  (ig)  j  académicien  humoriste ,  infécond ,  et 

Lo  Scudo  di  Rinaldo ,  ouero  lo  spec-  genialis.  Il  paraît  quUls  avaient   été 

chip  del  disinganno ,  Opéra  di  Seipio  dédiés  dés  l'an  1678  à  messieurs  Ma- 
Ciareano    (ao)  ^   Le    Éellezze  délia,  gliabeccbi. 

Belisa    tragedia    delV    illustrissime  (E)  Il  paraît  par  le  Upre  délié  GIo- 

signor  D.  Antonio  Muscettola ,  ah-  rie  de  gU  Incogniti ,  qu'il  fut  agrégé 

hozzate  da  Oldauro  Scioppio  Acca^  a  cette  académie"]  Il  fut  imprimé  à 

deniico  Incognito ,  Géniale ,  etc»  (21).  Venise,  l'an  i647»  *'*'4°'  ^  P^^e  Labbe 

11  y  a  plusieurs  semblables  compo-  a  cru  çjue  Jean  François  Lauredan  en 

sitioqs  parmi  les  écrits  non  imprimés  était  rauteur  (a5)  j  mais  d'autres  ne 

d^Angetico  Aprosio  ;  mais  il  ne  faut  lé  croient  pas ,  et  ils  se  fondent,  entre 

Î>as  dissimuler,  1®.  qu'on  y  voit  aussi  autres  raisons,  sur  -ce  que  l'éloge  de 

g-      /--^ - Kt      /»*      -     /- ^LXs^      ¥ J •     __*    J 1: —â. 


es  leçons  qu'il   fit  sur  le  prophète    Lauredan ,  qui  est  dans  ce  livre ,  est 


Faite,  des  Sermons  espagnols  d'ufu-  mais  comme  le  fondateur  de  TAca- 

gustin  Osorius,  demie  de  gli  Incogniti ,  ont  été  cause 

(D)  V occupation  de  démasquer  les  ^e  l'erreur  du  père  Labbe. 
^teurs  déguisés  lui  plaisait   assez."]        ^      ^Idoï-n.  .  «  J^end, ,  Aike..  Ug«t, 
Ce  netait  pas  tout-a-fait   sans  fon-       (,4)MeBsei.L  ,  1690.  w  363. 
dément  quebcavenius  débif a  qu  Apro-       (,5)  L.bbe ,  Bibliot.  BibKoAecar. ,  pag,  118, 

isio  avait  fait  un  livre  intitule  Biblio-  tdit.  anni  1678. 

theca  Apocryphorum ,  où  il  restituait       C»^'  Placîn» ,  de  AnoBvmiR,iM^.  ii5.  Voje* 

plusieurs  ouvrages  à  leurs  véritables  ^J^'ng'nepolumeléUui.^^hodius.pag. 

auteurs;  car  c'est  à  lui  qu'on  attribue       '     * 

deux  écrits  ,  dont  l'un  a  pour  titre  ,         APROSIO    (  Paul- AUGUSTIN  ), 

^W^roX'r^l'rt'lf*^  jurisconsulte       et    .cadémiçien 

funri   del  tempo    di   cameuale  ;  et  apatiste  de  Florence ,  naquit  a 

l'autre ,  qui  n'est  que  la  suite  du  Vintimiglia  y    d'une  des  princi- 

précédent,  s'appelle  Pewtccojte  di  p^j^g   familles  du  lieu,    et  qui 

alcuni  autori  anonimi  e  pseudonimi  *      .  1  "  •£       j>  .    •- •.«^J„t* 

Mcovenipcr  ManUua  dellSi  Necatasu  F»**  .*«  Çlon^er  d  avoir  produit , 
délia  f^isiera 


ne  nous 


leradlzata.  Le  père  Oldoïni  depuis    le    commencement    du 

apprend- point  si  ces  deux  XVIP.   siècle,  Jusqu'à  l'année 

ouvrages  étaient  imprimés  ou  non  ;  Q  jgg-     j^^^f  docteurs  en  droit , 

dit  seulement  qu'Aprosio  les  a  écrits  .     <'        'j     •        r^u  :   J««*  i^ 

sous  un  autre  nom  fet  l'on  ne  pour-  et  un  médecin.   Celm  dont  je 

rait  pas  conclure  qu'ib  étaient  impri-  parle ,  ayant  étudie  a  Gênes  sous 

mes,  de  ce  qu^il  cite  dans  la  page  les  jésuites  ,  alla  à  Rome,  pour 

suivante,  La  Kisieraalzata  çindgata  étudier  la  lurisprudence.  Il  se 

sub  nomme  Friani  rorbottœ;  car  il  V».               •     j     ^           11         ai^. 

,  fit  recevoir  docteur ,  1  an  1049  ; 

(19)  impnmi h  Venise ,  w  i64».  après  quoi ,  il  s*en  retourna  chez 

(ao)  ihu.  luj    acheta  beaucoup  de  livres 

6a)Sop«ni.5crittorid;iULi6«ria;pa^.a3.  cuncux ,  et  sc  reUra  daus  une 
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maison  de  campagne  ,  afin  d'y  dus  mystères  y  et  c'est  pour  ceJa 

jouir  tranquillement  du  plaisir  qu'il  demandait  à  y  être  initié. 

de  la  lecture  et  de  la  composi-  11  dépensa  presque  tout  son  bien 

tion.  Il  a  &it  des  Noies  sur  la  dans  ces  voyages  (F)  ;  de  sorte 

Bdise  diD.  Antonio  Muscetola^  qu'étant  retourné  à  Rome ,  et  se 

qui  ont  été  imprimées  avec  les  voulant    consacrer    au    service 

Bellezze  délia  medezùna  abboz^  d'Osiris ,  il  n'avait  pas  assez  d'ar- 

late  da  Oldauro  Scioppio ,  Tan  gent  pour  soutenir  la  dépense  à 

1664.   Lorsque  le  Soprani ,  de  quoi  l'exposaient  les  cérémonies 

qui  j'emprunte  cet  article,  pu-  de  la  réception.  Il  engagea  jus- 

Uia  son  Catalogue  des  écrivains  qu'à    son   habit    pour  faire  la 

de  Ligurie  9    en    i6<)7  ,   notre  somme  nécessaire  (â):  après  quoi  > 

'  Aprosio  travaillait  à  un  grand  il  gagna  sa  vie  à  plaider  des  cau<- 

ouvrage  de  morale  sur  la  défaite  ses  :  et  comme  il  était  assez  élo— 

des  vices  capitaux  par  les  vertus  quent ,  et  assez  subtil  ^  4es  *pro— 

opposées  (a).  Oldoïni  m'apprend  ces  ,  et  même  les  grands  procès , 

^e  cet  ouvrage  fut  imprimé  à  ne  lui  manquaient  pas  (b).  Mais 

Gênes ,  l'an  1674 1  et  aédié  au  il  se  mit  encore  plus  à  son  aise  , 

prince  de  Monaco.  par  le  moyen  d'un  bon  mariage  y 

.  „  .  ,     .  ^  ^  ^  „  que  par  le  moyen  de  la  pîâidoi- 

a)  Strage  de  VUu  capitaii  tnonfati  dalle    'J.      fr^^^  ,^^      /  '  'n.  j 

rliko^oste.  ne.  Une  veuve,  nommée  Puden- 

tilla ,  qui  n'était  ni  jeune  ni 
APULÉE  (Lucius),  en  latin  belle,  mais  qui  avait  besoin  d'un 
Apuleius ,  philosophe  platoni-  mari ,  et  beaucoup  de  bien ,  le 
cien,  connu  de  tout  le  monde  trouva  fort  à  son  goût  (G).  Il  ne 
par  le  fameux  ouvrage  de  VAne  fit  point  le  renchéri  :  il  ne  se 
^or  ^  a  vécu  au  II*,  siècle,  soucia  point  de  réserver  sa  bonne 
tous  les  Antonins  (A).  Il  était  de  mine ,  sa  propreté  (H) ,  son  es-* 
Madaure ,  colonie  romaine  dans  prit  et  son  éloquence  ,  •  pour 
TAfrique  (B).  Sa  famille  était  quelque  jeune  tendron  ;  il  épousa 
considérable  (C)  :  il  fut  bien  éle-   de  bon  cœur  la  riche  veu^e  ;  daus 


-tiléges  pour 

mémoire.    Il  étudia  première-  s'emparer    de   son  cœur   et  de 
ment  à  Carthage ,  pui^  à  Athè-  son  argent  (I)  :  ils  le  déférèrent 
nés,  ensuite  à  Rome  (D),  ou  il 
apprit  la  langue  latine  ,  sans  le      («)  ^"^y^  ^  remarque  (F). 

secours    de    qui    que  CetÙt.  Une    trU/uebat soiatium  née  n^ik^liam  yiciuM 
insatiable  curiosité  de  tout  savoir    ùbenorem  suùmimstmbat,  Qiùdni  ?  spiritu 

Tengagea  à  faire  divers  voyages  ,  f^^^i^f^'^^  qwesuçuh  forensi  nutrito. 

^  à  s'enrôler  dans  diverses  COn—    quam  nunc  inconstanUrghnosa  inforo  red- 
fréries  de  religion  (E).      Il   VOU-    âe«m/ia£roci«;a.  Auuleiijs.  MeUm.,  lib.xr, 

m  vou:  Iç  fond  de  leurs  preten-  i^-s, 
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comme  un  magicien  (c)  non  pas  tre  J)lus  sensiblement  l'împertî*^ 
devant  des  juges  chrétiens,  ainsi  nente  crédulité  des  païens  ,  que 
qu'Un  commentateur  (rf)  prétend  d'avoir  dit  qu'Apulée  avait  fait 

Sue  saint  Augustin  l'assure  ;  mais  un  si  grand  nombre  de  miracles 
evant  Glaudius  Maximus ,  pro-  (L) ,  qu'ils  égalaient,  ou  même 
consul  d'Afrique,  et  païen  de  qu'ils  sttr|)assaîent ,  ceux  de  Jé- 
religion.  Il  se  défendit  avec  sus-Christ.  Il  y  eut  sans  doute 
beaucoup  de  vigueur:  nous  avons  bien  des  gens  qui  prirent  pour 
V Apologie  qu'il  pronoivça  de-  une'  histoire  véritable  tout  ce 
vaut  les  juges.  Cest  une  très-  qu'il  raconte  dans  son  Ane  d'or, 
belle  pièce  (e)  :  on  y  voit  des  Je  m'étonne  que  saint  Augustin 
exemples  des  plus  honteux  arti-  ait  été  flottant  sur  cela  (A) ,  et , 
fices  que  la  mauvaise  foi  d'un  qu'il  n'ait  pas  certainement  su 
impudent  calomniateur  soit  ca-  qu'Apulée  n  avait  donné  ce  livre 
pable  de  mettre  en  jeu  (K).  On  que  conime  un  roman  (/).  II 
a  observé  qu'Apulée ,  avec  tout  n'en  était  pas  l'inventeur  :  la 
son  art  magique ,  ne  put  jamais  chose  venait  dé  plus  loin  ,  com- 
parvenir  à  aucune  magistrature ,  me  M.  Moréri  l'a  entrevu  (M) 
quoiqu'il  filt  de  bonne  maison ,  dans  les  paroles  de  Yossius  qu'il 
qu'il  eût  été  fort  bien  élevé,  et  n'a  pas  bien  entendues.  Quel- 
que son  éloquence  fôt  fort  esti-  ques  païens  ont  parlé  de  ce  ro- 
tnée  {f).  Ce  n'est  point  par  un  man  avec  mépris  (N).  Apulée 
mépns  philosophique ,  poursuit-  avait  été  extrêmement  laborieux 
on ,  qu'il  a  vécu  hors  des  emplois  (0)  :  iï  avait  composé"  plusieurs 
politiques;  car  il  se  faisait  hon-  livres  (P),  les  uns  en"  vers,  les 
neur  d'avoir  une  charge  de  pr^  autres  en  prose  ,  dont  U  n'y  a 
tre ,  qui  lui  donnait  l'intendance  qu'une  partie  qui  ait  résisté  aux 
des  jeux  publics  ;  et  il  disputa  injures  du  'temps.  Il  se  plaisait 
vivement  contre  ceux  qui  s'oppo-  à  déclamer ,  et  il  le  faisait  avec 
saient  à  l'érection  d'une  statue  ,  l'applaudissement  de  tout  l'audi- 
dont  les  habitans  d'Œea  le  vou-  toire.  Lorsqu'il  se  fit  ouïr  à  OË^^ 
Iurenthonorer(^).  Riennemon-   les    auditeurs    s'écrièrent    tout 

d'une  voix ,  qu'il  lui  fallait  con- 

(c)  VaccusaMeur  s'appelait  Sicinius  iEmi-  férer  l'hohueur  de  la  bourgeoisie 
'^i"é^;^t;S^^  W.   Ceux  de  Carthage  l'écoutè^^ 

(d)  Léon.  Coqueus ,  in  Augustin,  de  CîTi-  reut  favorablement ,,  et  lui  en- 
tate  Dei ,  lib.  viu,  cap.  XIX,  nag,  790  ;  firereut  uuc  statuc  (/)  :  plusîeurs 
tdit.   Franco/.,  an.   i66i,  iii-4*.-,  mais  il    ^..^-p-  «illps  lui  firent  le  memC 

se  trompe  :  laint  Augustin  dit  tout  le  con-    ^^^^es  VUies  im   nreni  le  même 

traire.  houneuF  (m).   On  dit  que  sa 

(e)Augu8tinns,aeCiTiuteDie, /i».  r///,    femme  lui  tenait  la   chandelle 

"c>St  Hugustin  fait  cette  rema^^ue  ,    V^^^^^^  9^'^^    ^^^^iait  ;  mais  je 
dans  son  Epttr«  V.  rofe^  la  remarqua  (L),        ^j.  j^^    ^^  q^jj^,^  jj,j     ^.^    j^jrjn, 

^f^»      ,.^...        ^^  f        A  A     cap.XFJli! 

(ir)  Prostaiuâs^tapwfOEcenses  locandd,        ^,^  ^^^^^  ^^  j^,y^^^  ^^„.^  ^^^^^ 

ex  çud  Ci^itate  habebatuxprem,  ad^rsus  ^^^J^^,^^  ^pul.  in  Pr^loffo  Asini  aurei. 

contradictionem  guorundam  cwuim  litiga-  ,_  ^  .      ,   f    »      .          **       a-. 

ret ,  qubd  posters  ne  lateret  ejusdem  litis  (*)  ^V^  «  Apolog..  /''V;  3*o.. 

eraUonem  scnptam  mcmoritt  commenda^U.  (0  '<*?»«  •  Floridor.,  pag.  35&  et  $eq* 

4Lu<ttst.  Epist.  Y.  («)  l^àidem ,  pag.  356, 
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ne  crois  pas  qu'il  faille  prendre  l'on  ▼*  lire»  Ç««  annonatus  (Apu- 

cela  au  pied  de  la  lettre  :  c'est  Y^^^) '^n  liquida  Uquet,  rerisinUfiter 

^       ^            y*.           Il»'  tamenposswntu  adserem  eum  temport- 

apparemment  une  figure  de  le-  j„,  Antonini  PU  diuorumquefratrum 

loquence    gauloise   de    Sidonius  uixisse,  Meminit  enim  {**)  LolUani 

Apollinaris:  Legentibus  medi--  ^tdti,  LoUU{**)  Urhicii  Pudeniia, 

iantibusque  candtlas  et  cande-  ein'^cipiomsOrphitiCoss.quisuB 

îabra    tenuerunt  (n).   Plusieurs  mactihononbus.uiconstatexh.Z.S. 

critiques    ont  publié  des   notes  de  bis  quae  ia  testament,  delent.  et  L. 

surApulée(Q).  Jenesacbepoint  3.  §  a.  fi.  de  Decurion.  (4).  Lepas- 

(o)  qu'on  ait  d'autres  traductions  *^8«  '  *^«  ^°?^"*?  «'«^'  P°j°'  ^^r^'^ 

V*     .         -I     i*A         j,              >  it/tt'ttj,  contient  les  reprochesqiiApu- 

frauçaises  de  I  Ane  d  or ,  qu  en  i^e  fait  an  fils  de  sa  femme ,  sur  c« 

vieux  gaulois  (R).   On  a  raison  uu'il  produisait  des  lettre»  d'amour 

de  prendre  ce  livre  pour  une  ^e^^^t^éveiUucutquèaifobismiserum 

satire  continuelle  des  désordres  ^^^  P'f^'"  depra^^atum,  ut  matrU 

dont  les  magiciens ,  les  prêtres  ^  ^^  tribunali  proconsulis  ràcitet  apud 

les  impudiques,  les  voleurs,  etc. ,  virum  sanctissimum  CUuuUum  Maxi- 

remplissaient  alors  le  monde  (S).  '»«'»»  ante  has  imperatoria  PU  sta- 
tuas Jilius  matris  suas  pudenda  ex- 

(n)  Sidoo.  ApoUin.  »  Ep>t.  X ,  lib.  11.  probret  stupra,  et  amorti  objectet  (5)  ! 

(o)  On  écrit  ceci  Pan  1694.  Jonsius  se  trompe  doublement ,  lors- 
que pour  prouver  qu'Apulée  a  vécu 

(A)  //  a  fécu  au  //'.  siècle ,  sau9  au  temps  que  je  lui  assigne,  il  dit  que 

lu  Antonins  (i).  ]   Pierre  Pithou,  ce  pbilosophe  donne  à  Antonin  Pius 

rejetant  bien  loin  ceux  qui   disent  T^loge  de  Dit*us  (6).  Le  fait  est  faux, 

qirApolée  a  vécu  après  T béodose ,  et  la  conséquence  que  l'on  en  tire  est 

prouve  qu'il  a  vécu  environ  le  temps  nulle. 

u'AntoninPius,  et  après  (a).  Ce  sen-  (B)  //  était  de  Madaure ,  colonie 

liment  est  appuyé  sur  de  si  bonnes  romaine  dans  l'Afrique,"]  Cette  ville, 

raisons,  que  je  ne  vois  personne  qui  qui  avait  appartenu  à  Sjphax,  fut 

ne  l'embrasse.  Il  est  manifeste  qu'un  donnée  à  Masinissa  par  les  Romains  : 

Scipion    Orfitus  ,    qu'un    Lolhanus  JYequekoc  eo  dixiy  quod  me  patriœ 

Avitus  ,   qu'un   Claudids  Maximus  ,.  meœ  pœniteret,  etsi  adhuc  Sjrphacis 

Îa'on    Loilius    Urbicius  ,    desquels  oppidum  essemus  :  quo  tamen  uicto  , 

polée  parle   comme  de  personnes  (nd  Matinissam  regem  coneessimus  ^ 

Tirantes,  ont  vécu  sous  les  Antonins.  munere  populi  Romani ,  ao  deineeps 

U  père  Noris  critique  mal  Elmen-  t^teranorum  militum  nouo  conditu, 

horst  :  il  lui  impute  a  avoir  avoué  son  splendidissima  colonia  sumus  (7).  Peu 

igDorance  sur  le  temps  auquel  Apulée  auparavant,  il  avait  dit  ^u'il  n'avait 

s  yécu  (3)  ,  et  il  lui  montre  deux  pas-  point  de  honte  de  participer  comme 

«iges  de  l'Apologie  d'Apulée ,  dans  Cyrus  à  deux  nations  difiërentes  :  D& 

Pqq  desquels  Antonin  n'est  point  qua-  pairid  med  t^ero  quod  eam  sitam  JVu-' 

Hfié  Divtis  9  et  dont  l'autre  fait  men-  midiœ  et  GeHuliœ  in  ipso  confinio* 

tion  du  proconsul  LoHianus  Avitus ,  meis  scriptis  ostendisti,  quibus  memet . 

Îuifut  consul  l'an  i44.  L'absence  de  ,professus  sum......  Semimanidam  et 

Hvus  est   une  assez  bonne   preuve  Semigœtulum ,  non  i/ideo  quid  mihi 

<|tt'Antonia  vivait  encore.   Le  père  sit  in  ed  re  pudendum ,  haud  miniis 
noris  n'aurait  pas  tort ,  si  celui  qu'il 

4  critiqué  n'avait  point  dit  ce  que  ^^*^^Apolog.,,i/if.  aSg,  Capitol.  A«u«wo, 

(.)  Et  non  pus  sous  Ù<mitien  \  uuec  Jpollo^  Z^XF/Î??'  '  ^'^'  ^^^'  ^"''^'''  '"*'"~'^: 

wsàe  Trane.   comme   Voisurt   Anastsse   de  r«a.  a     i  ••  wi    'j                   «i*-      ««•« 

Sieie,  Q««Hiio;e  XXlK ,  i.  Scriptaram.  JVoto.  5*  '  ^P"^'"  ^t^^"  ''*t.?^'*  '^ 

|»«  à^autres  donnent  cet  ouvrage  a  Aoastase  (4)  Elmenh. ,  w  Viii  Apuleii, 

^nalte.  (5)  Apuleii  Apologia,  ;»ag.  3^7. 

(3)  Pitboiat ,  Adversarior.  lih.  II ,  cap,   X-  (6)  Joasivs,  de  Script.  Hist.  Philoc^pa^.  iS^. 

0}  N9ds ,  Gtnotapb.  Puan. ,  pag,  33.  (7)  Ap"!*  Apologia,  pag,  289. 
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quian  Grro  mqjori  qubâ  genen  mixto  a  reconnu  qu'Apulée  ëUit  de  bonne 

jfuit ,  Semim^tus  ac  Semipersa»   Un  maison  :  c'est  dans  sa  V*.  lettre.  Voyez 

certain  homme ,  qui  se  voulut  ëriger  ci-dessous    la    remarque  (E)  ,    cita- 

«n  censeur  général  vers  la  fin  duXVl®.  lion  (f  8). 

siècle ,  nous  tombe  ici  entre  les  mains.  (D)  //  étudia  premièrement  a  Car» 

Après  avoir  dit  que  Lucien ,  sous  la  thage,  puis   a  Athèneê^    ensuite  à 

forme  prétendue  aàne,  enseigne  mille  Rome.]  On  ne  trouverait  point  cette 

impudicités,  il  ajoute  :^/7tt/e(u«Àitfic  gradation,  si  Ton  s'arrêtait  au  pro- 

imitatus ,  ut  uir  grœcus  se  latine  nés»  logue  de  son   roman ,  puisqu'il  n'j 

civisse  ingénue  confessus,  in  Atino  parle  point  de  Carthage.  il  se  contente 

aureo  plané  rudii  (8).  Premièrement,  de  dire  que  ses  premières  ëtndes  ont 


^    linguam 

prit  sans  maître.  £n  second  lieu ,  il  Attldem  primis  pueritiœ    stipendiis 

n'est  point  vrai  qu'il  fût  Grec.  Ma-  merui ,  mox  in  tirbe  latid  advenastu- 

danre  était  une  colonie  romaine  ;  et ,  diorum  Quiritium  indigenam  sermo- 

Iprsou'il  se  veut  justifier  par  l'exem-  nemœrumnabUilabore^nuUo  magbiro 

pie  des  autres  poêles,  il  cite  les  Grecs  prœeunte  y  aggressus  excolui.    Cette 

comme  étrangers»  et  les  Latins  comme  narration  est  trompeuse  :  elle  n'est 

ses  compatriotes  :  JFecére  tamen  et  alii  rien  moins  qu'exacte  :  il  la  faut  rec 

talia,  et apud  Grœeos  Tejut  qui-  tifier  par  d'autres  passages  d'Apulée. 

^«n» AWJD  nos  ueràf  Œdituus,  et  Se  faut-il  étonner  qu'un  auteur  ra- 

Poriius,  etCatulm  {cj).  Ce  qu'il  y  a  conte  mal  les  actions  d'autrui?  ne 

de  vrai,   c'est  que  la  langue  latine  raconte-t-il  pas  quelquefois  les  siennes 

n'était  pas  commune  à  Madaure.  Apu-  bien  confusément  ?  Voici  ces  autres 

lée ,  fils  d'un  des  premiers  magistrats,  passages  de  notre  auteur.  11  dit  aux 

n'y  entendait  rien  quand   il  vint  à  Carthaginois  qu'il  a  étudié  dans  son 

Borne.  Le  fik  de  Pudentilla  sa  femme  enfance  chez  eux  ,  et  qu'il  a  même 

n'entendait  que  le  punique  et  un.  peu  commencé  d'v  embrasser  la  secte  pla- 

de  grec,  que  sa  mère,  originaire  de  tonicienne  iSum  uobis  nec  lare  alie- 

ïhessalio ,  lui  avait  appris  :  Lofuitur  nus ,  neo  pueriiid  inuisitatus ,  née  ma- 

nunquàm  nisipunicè,  et  si  quidad-  gistris  peregrimu^  née  sectd  incogm- 

hue  à  ttuOre  grœcissat  :  iatinè  emm    tw Enimueràetpueriiiaapudfos, 

neque  uuU  neque  potest  (lo).  et  magisUi  vos  ;  et  secta ,  licet  uiihenis 

(C)  Sa  famille  était  considérable, 1  jittiçis confirmata,  tamen  hic  inchoaia 

Son  père  se  nommait  Thésée^  On  ne  est  {i/Qi  sl  quoi  il  ajoute ,  Hanc  ego 

le  sait  que  par  ces  paroles  :  Si  conr  uobis   mereedem.  ,    tarthaginientes  , 

tentus  lare    paruulo ,    Thesei   illius  itbiquè  gentium  dependo ,  pro  iiisci- 

cognominis  patris  tui  virtutes  œmu"  plinis  quas  in  pueritid  sum  apud  vos 

iat*eris  (ii).  Il  avait  exercé  à  Madaure  adeptus,  Ubiquè  enim  me  festrœ  ei' 


patrem  habui  loco  principe  des  sciences  qu 

duumi*iralem ,  cunctis  hononbus  per-  Prima  cratera  litleratoris  ruditatem 

Jiinctum(iQ).  Sa  mère,  nommée  Salvia  eximit  :  secunda  grammatici  doetrinâ 

(i3),  était  orieinairedeThessalie,  et  instruit  :  tertia    rhetoris    eloquentid 

descendait  de  Si  fumille  de  Plutarque.  armât,  Mactenits  à  plerisque  potaiar. 

Il  le  dit  lui*m.éme,  dès  ,1e  commen-  Ego  et  alias  erateras  Athenis  bibi; 

cément  de  son  roman.  Saint  Augustin  poélicœ  commentam ,  geometricœ  Umr 

pidam^    musicœ  dulcem^  dialectica 

(8)  CUadÎM  Yerd«riat ,    in   «actores  penè  ausierulam ,  enUni^erb  unit^erste  phi- 

rron^rrsiènîVo           ^•"*^"  '"^^  los^H^œU^lebUcm  .  seUicet  neet^ 

(9)  Apaleii  Apoksia  ,f»a^.  978.  ream  (i6).  Quelques-uns  veulentHU  11 
{10)  Ibidem,  pag.  336. 

(il)  Apal.  MeUm. ,  Nb  f ,  pag.  lis.  (i4)  Idem^  Floridor. , png,  35^ 

(la)  Idem^  Apologie  ftag.  089.  (li)  Id. ,  ibid. ,  pag.  36i. 

(tS)  Idtm^  9i«|«pM)r^l|. ,  lib.  Il^pug.  iijh  {}^i  M  ,  ibid, ,  pag,  363* 
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ait  ^tu^  dans  la  Grèce  en  deux  dif-  aèrent  de  magie ,  lui  objectèrent  en- 

férens  temps^  d^abord,    avant    que  tre  autres  choses  qu^il   conservait  je 

dMtudier  à  Carthage,  et   puis  lors-  ne  sais  quoi  dans  un  mouchoir  avec 

qu^il  eut  ëtudië  dans  cette  ville.  Ils  ne  une  singulière  siiperstition.  Voici  ce 

Sarlent  point  de  Rome  :  ils  prëten-  qu'il  répondit  :  Kindicam  cujusmodi 

ent  que  ce  fut  à  Carthage  qu'il  ap-  illas  res  in  sudario  obt^otutaa  laribus 

prit  la  langue  latine  (17)  :  ce  dernier  Pontiani  commenddrim  ?  Mos  tibige- 

fait  est  visinlement  démenti  par  le  pro-  retur,  Sacrorum   pleraque    initia    in 

logue  de  TÂned^or.  Grœcid  participai i.  JEorum  quœdam 

(£)  Son  insatiable  curiosité  de  tout  signa  et  monumenta  tradita  mihi  à  sa* 

savoir  l'engagea,..,  à  s'enrôler  dans  di-  cerdotibus  sedulo  conseruo.  IVihil  in^ 


daauls  hujus  operta  deteeere  ,  et  oT"    et  absifue  omnibus  profanis  tacite  ce- 
cana  domines  meœ  reueïare  sécréta,    neremim.  j4t  ego ,  ut  dixi ,  multijuga 
Sed  meliUs  de  te  doctrindque  tud  prœ^    sacra  ^  et  plurimos  ritus,  varias  ceri- 
sumo ,  qui  praster  generosam  nataUum    monias,  studio  veri  et  officio  erga  Deos 
dignitatem,  prœter  sublime  ingenium ,    didici.  iVec  hoc  ad  tempus  compono , 
saeris    pluribus    initiatus  ,'   profectà    sed  abhinc  fermé  triennium  est,  cUm 
noslisanctam  siUntiiJidem  (18).  Il  fi*    primis  diehus  quibus  Oeani  ueneram , 
nit  son  roman  par  le  narré  de  son  en-    publicè  disserens  de  j£sculapii  majes- 
trée  dans  la  religion  d'Osiris.  Ce  fut  â    tate  /  eadem  ista  prœ  me  tulif  et  quoi 
Rome  que  cet  honneur  lui  arriva.  Il    sacra  nôssem  percensui,  Ea  disputatio 
ne   fut  guère  parmi  le  commun  des    celebratissima  est,  wulgb  legitur ,  in 
initiés  )  u  monta  bientôt  aux  premiers    omnium  manibus  versatur,..  Etiamna 
grades  :  Deniquè  per  dies  admodàm    cuiquam  mirum  videri  potest ,  cui  sit 
pauçulos ,  Deus  DeUm  fnagnorum  po-    ulla  memoria  religioniSy  hominem  tôt 
tior ,   et  majorusa  sumnuis ,  et  sum^    mysteriis  Deûm  conscium ,    quœdant 
moruns  maximus ,  et  maximorum  reg'    sacrorum  crepundia  domi  adseruare  y 
nator  Osiris  non  in  alienam  quam-    atqueea  lineo  texto  involi^ere ,  quod 
piam  personam  reformatus ,  sed  co-    purissinium  est  rébus  diuinis  uelamenr 
ràm  suo  illo  venerando  me  dignatus    tum  (aoj?ll  est  problable  que  si  Apulée 
qfflanUne,  per  quietem  prœcipereui-    étaitmagicien,  son  crime  était  incom- 
sus  est.,.,»  .  ^c  ne  saeris  suis  gtegi    parablement  moindre  aue  celui  des 
castero  permixtus  deseruirem  y  in  col-    magiciens  d'aujourd^bui ,  parce  qu'il 
legium  me  Pastophororum  suorum,    ue  savait  pas  qu'il  n'y  eût  que  de  ma u- 
knà  inter  ipsos  decurionum  quinquen-    yais  génies  qui  s'attachassent  à  faire 
mUes  eUgit,  Avant  que  de  venir  à    certaines  choses   à    la   présence    de 
Rome»  il  avait  été  initié  aux  mystères    certaines  cérémonies.  Il  croyait  avec 
d'Isis  :  ce  furent  les  prémices  de  son    les  Platoniciens  que  de  bons  génies 
humanité  recouvrée.  U  mêle  dans  la    pouvaient  aussi  taire  cela  (tii }.  J'ai 
description  de  ces  sortes  de  céréniionies    cité  dans  le  texte  de  cet  article  saint 
plusieurs  nobles  sentimens ,  et  (|ui  ne    Augustin  qui  témoigne  qu'Apulée  avait 
sont  dignes  que  de  la  vraie  religion,    une  dignité  de  religion  qui  lui  donnait 
Tel  est  ,  par  exemple ,  celui-ci  :  Te    l'intendance  des  combats  des  gladia- 
jam  nuao  obsequio  religionis  nostrœ    Xeuvs  :  Sacerdos  prouinciœ  pro  magno 
dediea,  et  ministerii  jugum  subi  vo-  Juit,    ut  munera  ederet  venatnresque 
luntarium  ;  nam   ciim   cœperis  Deœ    vestir^t  (aa).  Enfin ,  je  trouve  que  no- 
servire ,  tune  magis  senties  fructum    tre  auteur  s'était  consacré  au   culte 
tuœ  libertatis  (19] .  Ceux  qui  l'accu-    d'Esculape ,  l'une  des  principales  di- 
vinités des  Carthaginois ,  et  qu'il  avait 

(17)  /{ passa  UspremUres  années  de  son  ^  dignité   dans  Ce    GoUége  : 
enfanté  dans  la  Grèce,  et  les  sutvanUs  a  Car-  7!  .      .    .  *?.  .  ,         ,  ». 
ikage ,  oh  it  apprit  le  latin  sans  maUfe ,  e<  at^ec  Pnncipium   miAl  apud  uestras    aureiS 
beoMteoup  de  peine.  Il  commença  aussi  àr  étw.                                 WKj 

dier  la  philosophie.  Il  alla  ensuite  à  Athènes ,  (ao)  Idem ,  A,polog. ,  pag.  Sog ,  3io. 

o2i  il  apprit  la  poésie ,  etc.  Tillemont,  Hist.  des  (ai)  Voje»  la  disputé  de  saint  Augustin  contre 

Empereurs ,  tom.  II ,  pag.  ^aa.  U  sentiment  <f  Apulée,  au  Uv.  Vllï  de  la  Git« 

(18)  Apuleii  MeUmorpb. ,  pag.  i36.  de  Dieu ,  chap.  XI X  ,  et  sm¥. 


(19)  MeUmorpk. ,  lib.  XI ,  pag,  a64*  (*>)  Awgost.  «  Eptst.  K 
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auspicatifsimum   ah  ^sculapio   deo  Sitamennescis,  c^ttt2hÈaiq1MuàreB'• 
capia^n  y  qui  arctrn  uettrœ  CarUiaginU.  se  la  parole  à  son  délaUur  (!i6)  y  pro- 
indubitabili  numine  propUiu»  respicit.  filtor  mihL  aajraui  meo  niictum  à 
Ejus  dei  hjrmnum  gra^co    et   iatiao  p^lreJi'^..  t^Uics,  paulosecks;  idqut 
carminé  vobis  sic  canam,jam.  iUi  a  à  me  longàperegrinaiione  et  diutum 
me  dedUatum.  Sum  enim  non  igrwtut.  studiis,  et  crebris  HbemliuaUnts  mih 
illiua  sACRicoLA,  neo  recens  cmiUo^,  nec  dieè.  imminuium,  JVam  et  amicorum 
ingratus  a«ti5tes  (s(3).  pUrisqu».  opem  tuU,  et  magistris  plu- 
(F)  //  dépensa  presipte  tout  soa  bien  rimisgratlam  retuli,  quoruwndam  etiam 
dans  ses  voyages »"}  Ce  ne  fui  point  la  filiafi\dé»ie:auxL  dfeque  enim  duâitdt' 
seule  cause  de  la  pauvreté  où  il  tom-  *em  eqmdem  uel  uniperâum-  patrimo- 
ba  ;  il  fît  des  dépenses  beaucoup  plus  nium  impendere ,  ut  adquirerem  mihi 
louables  :  il  s'en  vanta,  du  moins  y  quodmajus.esi ,  eontemptum  patrim(h 
lorsqu'il  répondit  au  reproche  qu'on  nii.  Il  avait  fait  des  réflexions  très- 
lui  avait  fait  de  sa  misère  :  .^d  istum,  solides  et  trés^morak»  sur  la-  paa- 
modum  desponsus  sacris  y  sumptuum.  vreté  (an). 

tenuitate  contra,  t^otum  meum  retarda*        (&)  Une  ueuve,  qui  n'était- ni  jeune 

bar  •  n^'i''^  et  uiricuUis  patrimonii  perc"  ni  beUe ,  mais  qui  avait  besoin  Jtun 

grinationis  attrit^erant  impensm  (a4)-  Vfuwi...,  le  trouva  fort  à  son  go^î] 

C'estainsi  qu'il  parle,  en  représentant  Vacousateur    d'Apulée   la    souteD^i 

l'embarras  où  il  se  trouvait  à  Rome,,  âgée  de  soixante;  ans  (ia8)  :  il  avait  son 

au  sujet  de  sa  vocation  â  la  confrérie  butj  il  croyait  prouver  par-là  que  h 

d'Osiris.Il  était  hypothéqué  à  cette  passion  qu^ellé  avait  conçue  pour  Pac- 

mystérieuse  congrégation ,    les   pro-  cusé  n'était  point  naturèÙe ,  mais  M- 

messes  étaient  données  3  mais  comme  &t  de  quelque  charme  magique.  Apa- 

on  n'a  jamais  fait  rien  pour  rien,  il  lée  fit  voir  qu'elle  n'avait  ffuére  -pkta 

fallait  payer  quelque  chose  pour  les  de  quarante  ans,  eb que  si  elle  en  avait 

cérimonies  i^iaogurales ,  et  if  n'avait*  passé  près. de  quatorze  dans  l'état  de 

pas  d^  quoi  fournir  à  cette  dépense.  11  veuve ,  ce  n'avait  nullement  été  par 


tre. ressource  :  Jamque  sœpicuU  non  avait  ruiné  la  santé,  jusque-là  que 

sina  magnd  turbationestimulatusy  posr  lea  médecins^ et  les  sages-femmes  s'ao- 

£reii»o  jussus  ueste  ips4jme4\  quamvis  cordèrent  à  dire  ou'n  n*y  avait  point 

pMvuld  distractd  sufficienlfim,  corrasi.  de  meilleur  remèae  bu%  suffocations 

summulamy  et  idipsumprasceptum/ue-  qui  la  tourmentaient  que  le  marisjje 

rat.speciaUterf  -^n  tu ,  inquity  siquam^  (aç).  Une  femme  a  qui  ron  dit  cela,  et 

remt^oh^tatissiruendaf.molirerisy  la-  ^i  n'a  guère  de  temps^  à  perdre,  n 

einOs  tuis  nequaquàm  parceres  y  nunc  aie  veut  mettre  à  profite»  qui  loi 

tantas  cerimonias  aditurmimposniten-  reste  d'années  de^  fécondité ,   n'a  nol 

dœ  te  vauppriei   contaris  committere  besoin,  d'être  contrainte  par  la  force    -_ 

(a5)  ?  Alors ,  il  n'ajttiibuait  son  indi-  des  sortilé^  à  se  choisir  un  époux.    - 

§ence  qu'aux  frais  de  ses  voyages^  Ge  fut  le  raisonnement  d'Apulée,  et  il  [^ 

mais  dans  l'autre  rencontre  dont  j'ai^  a  beaucoup  de  force  rfp  scrupuloU'   rz, 

parle,  il  dit  qu'il  avait  dépensé.beau-  berata ,  ciun  a  priifcipibus  viris  inms-    ^ 

coup  à.  faire  de  bonnes  œuvres ,  à  se-  trimonium  peteretur ,  deorevit  sibidiw    ^ 

courir  ses  amis,  à  reconnatta»  les  soins  tiiis  in  uiduitate  non  permanendum.    ^ 

de  ceux,  qui  l'avaient  instruit ,  à  do-  QuippèuL  solitudinis  teedium  perptA   ^ 

ter  les  filfes.  de  quelques-uns  d^eux.  Il  possety  tamen  œgriUidinem  eorporis    ^ 

aioute  qu'il  n'aurait  pas  fait  difficulté  ferre  nonpoterat,  MuliersanctèpuS»   T 

dacheter.au   prix  ae   tout  son  pa-  caytntannisviduitatissineculpdySitte  ^ 

trimoine    le    mépiis  de   son   patri-  Jahuld  absuetudme  conjugis  torpaUf  ^ 

ipoine  •  mépris  qui  est  un  bien  plus  el  diutinosituyiseerumsaucioy  uitiaùs  ^ 

considérable  que  le  patrimoine  mé-  intimis  uteri,  sœpè  ad  esctremumtnUf 

me.  C'e&t  parler  en 'philosophe  cela. 

^  -X  .     .  (»6) /rf*«,  Apol.  ,p«^.  a88. 

(a3)  AMleiw,  norid. ,  pag.  Mi.  (27)  Id, ,  ibid. ,  pag.  a85  ,  a86,  987, 

(a4;  Idem ,  MelM. ^tib.XÏ,  pag,  »fu,  hS)  Idem,  ibid, ,  pag,  817  ,  33«». 

(aS;  Idem ,  ibid,  (jq)  X*^     ,fcrf. ,  pag,  33o. 
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JiscrlmentMonbttsobortisexanimaba'  sieriii  :  in  agri  cetpite  y  quam  in  fort 
tur,  Medici  cum  obsletricibus  eonsen^  sUiee  :  materfuturà  in  ipso  materno  si 
tiebtmi  ,  penurid  mairimonii  morbmn  nubat  tinu ,  in  segete  adulte,  super fx-- 
quœsUym*MaUunindietaugerifœgri»  eundam  gubam.  f^et  enim  sub  ulmo 
tmdUvan  irtgrtu^escwû  :  dmm  ttuais  ali"  marita  eubet  in  ipso  gremio  terrœ  ma- 
qwdsupefsit ,  napfiij  vaietudinem  mê^  tris  inter  soboUs  herbarum ,  et  propa- 
dieandMm  (3o).  C'est  un  malheor  pour  gines  '  yitium ,  et  arborum  gemUna 
une  femme,  que  certains  procès  oà  (33).  Nous  verrons  ci-dessous  ^34) , 
il  faut  dire  cent  choses  en  pleine  au-  qu'on  déclara  en  pleine  audience 
dience ,  qu'on  aimerait  mieux  cacher,  que  Pudentilla  n'ëtait  point  belle ,  et 
soit  que  l'infirmité'  naturelle  j  cit  que  son  contrat  de  mariaie  contenait 
plas  de  part  que  l'infirmité  morale  ,  des  clansea  qui  supposaient  qu'elle 
soit  qu'elle  y  ait  moins  de  part  (3i).  était  encore  en  âge  d'avoir  des  en- 
Sans  ce  procès,  Apulée  se  fht  bien    fans. 

gardé  d'indiquer  la  cause  des  maux  (H)  Sa  bonne  mine,  sa  propre^. 
dont  Pudentilla  avait  été  toormentée  té,ete,']  Voici  quelques  parties  de  sou 
pendant  son  veuvage.  Elle  y  trouvait  portrait  :  At  iila  oMutum  in  me  wrt* 
néanmoins  auelqne  petite  douceur:  uersa^en,  inqttU,  stmctissimœSalyiœ 
car,  puiMpiVlle  avait  tant  souffert  i  c'é-  matiis  generosa  proies,  Sed  et  caftera 
tait  une  marquequ'elle ne  s'était  point  eorporis  inexplieabiliter  ad  regulam 
servie  du  vrai  remède.  On  n'allégua  eongruentia,  imtnormisproceritasy  suc^ 
point  aux  jugea  cette  conséquence  ;  eulenta  gracUitas ,  rubor  temperatus  ; 
mais  €m  assura  que  cette  veuve  avait  fiavtnn  et  inaffectatum  capiliitium  ; 
vécu  chastement,  et  qu'il  n'avait  cou-  oeuli  àœsii  tfiudem ,  sed  vigiles ,  et  in 
ru  d'elle  aucun  mauvais  bruit.  Rêve-  aspeetu  micemles  ptorsiis  aquilino  , 
nant  à  son  âge ,  je  disqn'ApuUe  était  quogub  t^ersum  ftoridi  t  speciosus  et 
sans  doute  plus  jeune  qu'elle  y  car  elle  immédUaUis  incessus  (35).  Ses  accusa* 
avait  un  fils  qui  avait  été  â  Athènes  le  teurslni  reprochèrent  sa  beauté  (36), 
camarade  d'Apulée  (3a)  :  mais  j'ajoute    ses  beaux  cheveux,  ses  lielles  dents , 

Stt'il  Bc  l'épousa  pas  sans  espérance  son  miroir.  Sur  les  deux  premiers 
'en  avoir  des  enfiina.  Il  le  témoigne,  efaefs ,  il  répondit  qu'il  était  raché  que 
lorsqu'il  répond  au  reproche  qu'on  lui  raccusation  fût  fausse  :  Quod  utinam 
faisait  de  s  être  allé  marier  è  la  cam-  tant  grauia  formce  etfacundiœ  crimi" 
jpagne.  Après  avoir  répondu  qu'on  na  t^erè  mihi  approbrdsset  !  non  diffi- 
avait«pris  ce  parti,  afin  d'éviter  les  cile  eî  responmssem  quod  HomericuT 
Irais  que  les  noces  leur  auraient  coûté  Alexanâer  Hèctori  : 
dans  la  ville ,  il  ajoute  que  la  campa-  ,  >     «    .     / 

gne  est  un  poste  beaucoup  plus  favo-  0»t>  àiriCkiinr  «r'^âlv  i^mvhA  iSpit, 
raJble  que  la  ville  en  matière  de  lécon-  "Ovv*  »iv  «ùroi  iSnf ,  tKtiy  i'  aux  «f 
dite ,  et  que  se  coucher  sur  l'herbe ,  et  vtç  Ixatr^.  m.  Ill ,  r»,  65,  (i6. 

à  l'ombre  des  ormeanix,  et  an  miHeu  Munêru  Deûm  gUrionssima  ne^uaquàm  a»- 
d'une  infinitédcproductions  qui  nais-  pêmanda  : 

«-*d«MiafertifedeUt.rre,  «.peut  «-JSSi't.t^Sj^r-  "**  ** 
qu'apporter  bonheur  a  de  nouveaux 

manés  qui  veulent  avoir  des  enfant.  ff(ge  ego  dejbrmdrespondissfem.  Prœ^ 
Il  eût  bien  fait  de  garder  cette  pensée  tereh,  lieere  etiam  philosophis  esst 
pour  ses  Florida  ,  je  veux  dire  pour  i^uku  liberkli.  Pythagoram  ,  qui  pri- 
ées déclamations  de  rhétoricien  ,  où  rnum  sese  pkilosophum  nuneupdrit , 
il  Uhshe  la  bride  à  toutes  les  fausses  e«m  sui  sœeuli  exceUentissimâ  forma 

Sensées  de  son  imagination.  Cet  en-  fuisse  :  item  Zenonem,.,,  Sed  hœc  de^ 

roit  gâte  son  apologie  :  il  n'est  di-  fensio  ,  ut  dixi ,  aliquammuHUm  à  me 

gne,  ni  des  jums  à  qui  il  parlait ,  ni  remota  est  :  cui,  prœter  formas  mc- 
de  la  cause  qu'il  plaidait  :  Immb  si 

yarumifeliSy  uxor  ad  prolem  mtUtb  (3a)/<fein,  i6»A,  |«*y.  Sag. 

OMêêpicaeUu  in  uiUd  qukam  in  oppido  (34)  Dans  la  remarqua  (I). 

ducUui^:  in  solo  ubeH,  quàm  ihlo90  (3?).?r?iî*'»'3^        *  ^           '^" 

(3o)  lAtm ,  ihid. ,  paf .  3i8.  (36)  Accusamus  apud  ie  vhilosophumformo-^ 

I3i)  Fore»  ei-dessmu  U  remanue  (T).  sum,  «(  Uun  grmcèqukm  latine ,  proh  n^fhs  . 

(3a)  Apaleii  Apolog.  ^  pag.  3»»*  disertitfimum.  Apol«ia«,  àpolog. ,  pag.  a?» . 
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âiocriiatcm,  continuatio  etiam  Utte-  morale  était  beaucoup   plus    rigide 

raU  labons  omnem  gratiam  corpore  qu^aujourd'hui  ,  par  rapport  a  Vexté- 

deterget ,  habitudinem  tenuat,  succwn  rieur ,  car  il  n'ose  point  contenir  qa*il 

exorbet ,,  colorem  oblUierat ,  vigorem  se  serve  de  son  miroir.  Il  soutient  qu'il 

debiUtat.    Capilhu  ipse  ,    quem  isti  le  pourrait  faire ,  et  il  le  prouye  par 

{fperto  mendacio  ad  lenocinium  deco'  plusieurs  raisons  philosophiques,  qui, 

ris  promissum  dixére ,  uides  guhm  non  pour  dire  la  Tëritë ,   sont  Deaucoap 

sit  amœnus  ac  delicatus,  honrore  irif  plus  ingénieuses  (jue  judicieusement 

plexus  atquè  impeditus,  stuppeo  to^  placées;  mais  il  nie  qu  il  consulte  son 

mento  assUnilis,  et  inœqualiter  hirtus,  miroir  :  Sequitur  de  speculo  longa  iUa 

etglobosus ,  et  congestus  : prorshs  ine-  et,censoria  oraUo ,  de  quopro  rei  atro- 

nodabilU  diutind  incwid ,   non  modo  citate  penè  diruptus  est  Pudens ,  ela- 

^omendi ,  sed  saltem  expediendi  et  dû-  milans  t  Habet  spéculum  pbilos<npiNis, 

criminandi  (^7).  A  Tégard  du  troisiè-  possidet spéculum philosopbus.l/ri^'* 

jne  chef,  il  ne  se  défendit  point  d'avoir  fur  habere  concedam ,  ne  aUquidohjt' 

«nyoyé  à  un  ami  une  ppudre  qui  était  cisse  te  eredas ,  si  negdro ,  non  tamen 

propre  à  bien  nettoyer  les  dents,  et  d'y  ex  eo  me  accipi  necesse  est  exomari 

avoir  joint  des  vers  qui  contenaient  une  quoque  ad  spéculum  solere. . . .  Plun' 

description  exacte  des  effets  de  cette  mis  rébus  possessu  careo ,  usujruor: 

poudre  :  il  soutint  que  tout  le  monde,  ifuod  si  neque  habere  utendi  argumm- 

et  principalement  ceux  qui  parlaient  tum  est,  nequè  non  utendi  non  nabercj 

enpublic ,  devaient  avoir  un  soin,  tout  et  speculi  non  tam  possessio  culpaUir 

Ï particulier  de  tenir  nette  leur  bouche,  quhm  inspectio ,  illud  etiam  doceat  ne- 

1  eut  là  un  beau  champ  pour  rendre  cesse  est  qiiandoet  quibus  prarsentitus 

bonne  sa  cause ,  et  jpour tourner  en  ri-  in  spéculum  inspexerim ,  quoniam ,  ut 

dicule  son  adversaire ,  quoique  appa-  res  est ,  majùs  piaculum  decemis  spe- 

remmi^i  il  eût  donné  heu  à  la  cnti-  cuiumphilosopho,  quàm  Cererismun- 

Sue ,  par  une  trop  grande  affectation  dum  profana' videre  (Bg). 
e  se  distinguer  des  autres  savans.        Voyer  l'invective  de  Juvénal  contre 

Voilà  comment  certaines  causes  sont  l'elnpereur  Othon  qui  comptait  son 

aisées  à  défendre,  encore  ou'on  ait  un  miroir  pour  l'une  des  principales  piè- 

peu  de  tort  :  f^idi  ego  dumun ,  répon-  ces  de  son  équipage  de  guerre  : 
dit-il  (38)  ,  wixHsum.  quosdam  tenen-        j^,  unet^eculumpathici  g^stamen  OA^s, 


teis ,  cùm  murtdicias  oris  videlicet  ora-       Actorit  Aurunci  ^oUum  .•  quo  se  itu  ridehat  ' 
tor  ille  asperè  accusaret ,  et  denti/n-       Armautm ,  ciun  jam  tolU  pexiUajuhtnL 

Cium   tantd    indignatione  pronuncia-^         Resmemorandanp^isannimusatque^r^ 
^^  o       .  r  jUistorut  t  speaUuai  civiUs  joreina  bdh  i^)' 

ret ,  quanta  nemo  quisquam  i^enenum.  .  ^ 

Quidni'?  crimeh  hàud  contemnendum    Au    reste,   il  me  semble  (  je  n'ose 

phUosopho,  mhil  in  se  sordidum  si-    néanmoins    l'affirmer,    )    qu'Apulée 

nere ,  nifUl  uspiam  corporis  aperUan  ,    avait  en  vue  son  procès  ,  lorsqu'il  dé- 

immundum  pati  ac  Jbeculenttan  :prœ'    crivit  dans  l'une  dé  ses  haranguée  ce- 

sertlm  os ,  cuius  in  propatulo  et  con-    lui  d'Apollon  et  de  Marsyas.  li  suppose 

spicuo  usus  nomini  creberrimus  :  siue    que  Marsyas  débuta  par  louer  ses  che* 

ule  cuipiam  osculum  forât ,  seu  cùm    veux  entortiUés  j  •  sa  barbe  affreuse . 

cuiquam  sermocinetur ,  siue  in  audito-    sa  poitrine  velue;  et  par  reprocher  à 

rio  dissertety  sit^e  in  templo  preces  al-    Apollon  une  propreté  extràme  :  Mar- 

leget,  Omnem  quippè  hominis  actum    ^yus ,  quod  stuititiœ  maximum  speci- 

sermo  prœit  :  qui ,  ut  ait  poêla  prœci-    men  est,  non  intelUgens  se  deridietih 

puus,  è  dentium  muro  prqficiscitur,    haberi ,  priusquam  tibias  (tccipefetin- 

Faisons  le  même  jugement  de  la  der-  ,fiare ,  priiu  de  se  et  Apolline  quadeni 

niére  accusation.  Ce  n'est  pas  un  cri-    deliramenta  barbare  effittiuit  :laudsas 

me  à  un  docteur  dans  quelque  faculté    ^^e  quod  erat  et  comd  relicinus,^ 

barbd  squallidus  t  et  pectore  kirsulMS  t 

rte  tibicen,  etjbrtund  egenus  ;  conr 

ApoUinem,  ridiculum  dietu,  sa- 

uirtutibus  eulpabat.QuodApd'' 

(37)  Apàl. ,  Apolog.  ,  pAg.  a^e.  (39)  Idejn ,  ibid.,  pag.  aSi ,  aSa. 

(98)  Xdem,  ibid.,pag.  ^tj.  (4o)  Jaren^I.,  Sat.  II,  y*.  99. 
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l9  essei  et  eamd  ùàUmsuêy  et  genU  »  garçon  :  et  aa  conhvîre,  e*est  c« 

gratuSf  et  corpore  glabellus ,  et'arfê  »  qui  montre 'qa6  la  magie  etki  été 

muUiscius ,  et  fortuné  opulentus, ...  »  bien  saperflue  .*  »  Cur  mulier  libe* 

Lingud  fatidicd  seu  tuiè  oratione,  teu  ra  tihi  nupsit  post  annos  tredecim  vu 

fenibut    malis%    utrobique  faeundià  duitûtis?  quasi  non  magis  mirtuidum 

mquipari.,,,  Risére  Musœ,  cion  audi^  sit  quod  tôt  annis  non  nupserit.,.,  At 

rentnoc senus enmiiut y  aepienti exoin  enimmajornatu  non  est  juvenem  as^ 

tanda,  Jlpoiliniobjectata  (^i)f^et  tibi'  pernata,  Igitur  hoc  ipsum  argumenr 

einem  Ulum  certamine  superatum  ,  ue^  tum  est  ninil  opus  mt^id fuisse  ut  /lu- 

list  ursum  bipedem,  eorie  exseoto  nudis  bere  ueUet  mulier  viro ,  uidua  eœlibi  y 

et  laeeris  visoeribu»  reliquerunt  (43).  major  funiori  (45).  Si  Tarrét  des  ju-^ 

Notez  qu^Apulëe  aseure  que  son  acca-  ges   eût   éïé  formé  sur  la  sentence 

sateur  notait  qu'un  sros  paysan  fort  qui  fut    prononcée  en  pareil  cas  à 

laid  :  Mihiistud crede  quanquàmte-  .peu  nrès  par  la  mère  cTAlexandre^ 

terrimum  os  tuum  miniaum  à  Thvestd  le  -  urand  ,  il  eût  éïé   admirable   : 

tragico  demutet ,   tamen  profecUhdis^  *0  /Saoimoc  ^xi^r^roc  iftt  9tavtt)Siç  ya^ 

eendi  eupidine  speeutum  inuiseres  ,  et  voiixoc  àtiav  f;i^ov0-ii(  »«T«^ai/)MAxti/tiv 

aUquandà  felicto  aratro  mirarere  toi  «vrov*  ittrrùù^nert  9Z1  i*OKvfAmàU  xttCui 

in  facie  tud  suhos  rugarum,  At  ego  <r«v  «tvdpw^ov  vrt^X'^ififxr,  *nc  II  tîc  o^m 

non  mirer ,  si  boni  consulis  ma  de  isto  ixAwTtt,  *rh  t  tTd^c  Iwrptirvc  i^iin ,  tutï 

distortissimo  i^ultu  tuodicere  ,  de  mo^  lithÀ^Bn  vfU  «vrwV  oô»' «>tyv»p  oùl^ 

ribus  tuis  inultà  truculentioribus  reti"  ioviirmt.  XàUfirmo-Af  (tTrtv  »  *0\vfA- 

eere  (43)  ?  «ù«lc  )  «1  JïtiC^hm*  cù  yéf  tv  rt^mij  tiI 

(I^  On  ^accusa  de  s* être  servi  de  ^Af/MMtt  ï;ttic  (Jfi).  Rex  Phiàppus  de^ 

sortilèges ,  pour  s'emparer  du  cœur  de  peribat  Thessalicam  quahdàm  mulie^ 

sa  femme  et  de  son  argent, }  Apulëe  rem^  quœ  ueneficio  eum  circumvenisse 

n'ayait  pas  besoin  d'une  grande  justi-  dioebatur  :■  operam  dedlt  Oljrmpias  , 

fication  par  rapport  au  premier  arti-  ut  eam  in  suam  redigeret  poîestaiem  : 

de  ;  car  ;  puisque  par  des  raisons  de  ciim  in  eonspectum  ea  reginœ  penisset , 

santë  Pudentilla  sVtait  déterminée  à  neque  forma  tanîhm  videretur  egro" 

un  second  mariage  ,  ayant  même  que  gia^  sed  eC  coUocuta  esset  neque  ab^ 

d'avoir  yu  ce  prétendu  magicien ,  la  jeotè  neque   imprudenter  :  <c  Faees'- 

jeunesse»  la  bonne  mine,  le  beau  ca-  »  sant  ,   inquit  Olympias  ,    calum» 

3uet ,  l'esprit ,  et  les  a^Ures  agrémens  »  niœ  .*  tibi  tua  in  teipsâ  sunt  reposita 

'Apulée  étaient  un  charme  plus  crue  »  t^eneficia,  a»  VoiU  pour  l'article  de 

suffisant  à  te  fkire  aimer  de  cette  or-  la  conquête  du  cœur.  L'autre  article  , 

me.  Il  eut  les  occasions  les  plus  fayo-  qui  est  celui  de  l'argent,  fait  naître 

râbles  de  gagner  son  amitié  ;  car  il  quelques  soupçons ,  non  pas  de  magie, 

logea  quelque  temps  chez  elle  :  le  fils  at-  mais  d'ayance.  On  a  de  la  peine  à 

né  de  Pudentilla  leyoulut  absolument;  croire  que  ce  mariage  n'ait  pas  été  un 

et  ce  fut  lui  qui  souhaita  qu'il  se  ma-  sacrifice  à  des  raisons  d'intérêt.  Ne 

riât  avec  elle  ,  et  qui  le  sollicita  à  y  condamnons   pas  néanmoins  Apulée 

songer  (44)  •  Apulée  ménagea  finement  sans  l'entendre.  Il  offre  de  prouyer 

tousses  ayantages,  et  poussa  dans  le  par  son  contrat  de  mariage  qu'il  ne 

ridicule  ,  par  oes  traits  yifs  et  agréa-  se  fît  rien  donner  par  Pudentilla  ; 

blés ,  ses  accusateurs,  a  Vous  yous  mais  qu'il  se  fit  seulement  promettre 

étonnez,  leur  disait-il,  qu'une  fem-  une  somme  assez  modique,   en  cas 

me  se  soit  remariée  après  treize  ans  au'il  lui  survécût ,  et  en  cas  qu'il  ytnt 

»  de  viduité  :  il  est  bien  plus  étonnant  qes  enfans  de  leur  mariage .  Il  fait  voir 

»  qu'elle  ne  se  soit  pas  plus  tôt  rema-  par  plusieurs  faits  combien  sa   cpn- 

y»  née.  Vous  croyez  qu'il  a  fallu  de  la  duite  avait  été  ^désintéressée ,  et  com- 

7f  magie  pour   obliger  une  yeuve  de  bien  il  était  raisonnable  qu'il  exigeât 

»  son  âge  à  se  marier  avec  un  jeune  de  sa  femme  la  somme  qu'elle  lui  avait 

promise.  C'est  là,  qu'en  pleine  audien- 

(40  Fof0»  Pappliciaior^  qui  ast  faite  de  ce  ce,  il  est  obligé  de  faire  des  confes- 

passage  dans  les  NouTeUes  de   U  République 

dct  Uxxttê,  septembre  i685,  aHicle  Vil.  (45)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  agi. 

(4«)  Ap«|. ,  Floridor. ,  pag,  34i .  (46)  PloUrch. ,  m  Pmeept.  eoning . ,  fag.  i4 1, 

(43)  Mdem ,  Âpol. ,  pag.  984-  B.  Foyet  la  remarqué  (L)  de  tnrtiue  GxxS' 

^^)  idemy  ibid,  pag.  i7Q.  «»ba« 
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sions  dont  Pudentilla  «e  serait  très*  »  yoiis  quitte,  eUe  remporte  tout  ce 
bien  passée.  II  4it  qu^elle  n*était  ni  »  qu^elle  yous  a  apporta,  vous  ne  poti- 
belle  ni  jeane,  ni  an  sajet  qui  put  »  yez  point  tous  vanter  de  retenir 
tenter  en  nulle  manière  de  recourir  »  quoi  que  ce  soit  qui  Ini  ût  appar- 
aux enchantemens ,  et  qu'il  ne  fau-  »  tenu,  »  Il  remarque  plusieurs  aa- 
drait  pas  s'ëtonner  qu'elle  eût  fait  de  très  inconvëniens  des  mariages  avec 
grands  avantages  à  un  homme  comme  des  veuves  ,  et  il  conclut  qu'il  en 
fui  :  Quod  instUui  pergant  disputare ,  aurait  coûté  bon  à  Pudentilla  ,  pour 
nuUam  mihi  causant  fiisie  PudenUl-  se  marier,  si  elle  n'avait  pas  tronve'ea 
lam  ueneficiis  ad  nuptias  prolectandi,  lui  une  humeur  de  philosophe  :  Fif' 
Formant  mulieris  et  astatem  ipsi  ultro  goformosa,  etsisiloppidopoMiper,  te* 
improbat^erunt ,  idque  mihi  yitio  dede-  men  abundà  dotala  est,  Affert  quippè 
ruHttalemuxorem  causa  avaritim  cort'  ad  jnariium  novam  mùmi  indolm^ 
cupisse  ,  aiquc  adeo  primo  dotem  in  pulchritudinis  gratiam,floris  rudime^ 
congressugrandemetuberem  rapuiss0  tum.  Ipsa  virginitatis  commendoio 
(47}....  Quanquam  guis  omnium  t*et  jure  vmritoque  omnibus  maritis  qpcep- 
iBxiguè  rerum  peritus  culparç  auderet ,  Ufsima  est.  Nom  quodcunque  aliud  in 
si  mulier  vidua  et  mediocri forma,  «t  dotem  accepetiSf  potes  cum  libuUne 
non  œtate  mediocri ,  nubere  uoUns  ,  sis  benefieio  obstrictus  çmne  ul  ecc^ 
longâ  dote  et  molli  coruHtione  iw^i-  peras  retribuere  ;  pecvniam  renumen- 
tdsset jut^^nent  neque  corpore ^  nequti  ce,  maneipia restUuere ,  domodemi' 
animOf  nequefortund  pcenitendum,.',?  grare,  prcediiM  cedere.  Sola  uirgimU» 
(48).  11  dit  que  Pontianus  ûls  de  Pu-  ciun  semel  accepta  estreddi  nequittr: 
dentilla  ne  lui  proposa  le  mariage  de  sola  apud  miaritum  ex  rébus  dotalibus 
sa  mère  que  comme  une  charge,  et  femanet.  F'idua  autem  quaUs  miptiis 
comme  une  action  d'ami  et  de  philo-  t^e/iit,  talis  ditfortio  digreditur,  mkd 
sophe  i  je  veux  dire  une  action  plus  offert  irreposcibUe ,  sed  tfenitjam  ah 
conveuanle  à  un  bon  ami  de  Pontia-  atioprœ/ioraia:certètihif  adquave- 
nus ,  et  à  uii  philosophe,  ^ue  ne  serait  lis  ,  minime  dociUs  :  non  minhs  nU' 
pas  d'attendre  un  parti  où^  il  pût  pectans  nouam  domum^  quhm  ipsa 
trouver  en  même  temps  les  richesses  }am  ob  unum  divortium  suspeetanda: 
et  la  beauté  :  Confidere  sese  fore  ut  sive  iUa  morte  amisit  maritum,  visof 
id  onus  recipiam,  quqnikm  nonfar^  ui  ominis  mulier,  et  infanàieoiMài 
mosapuplliay  sed  mediocri  facie  ma-  minime  appetepda  ;  seu  repudijH' 
ter  Uberorum  mihi  offeratur.  Siahœe  g  fessa  est,  uirmrufis  habtiat  emptm 
reputans  forma  et  divitiiurum  gratià  muUer  :  quœ  aui  tam  imêoUrabiHs  fiât 
me  adaliam  conditionem  reseruarem^  ut  repudiaretur ,  aut  tam  insoknSj  ■< 
neque  pro  anUco  neque  pro  philosopho  repudiaret,  Ob  hase  et  alia  uiàaœéMs 
faclurum  (49).  Il  relève  extrêmement  auctetprocossolUeUant.QuodPuien' 
les  avantages  d'une  ûlle  sur  une  veuve,  tilla  quoque  im  alio  nusritofedssetj  à 
n  Une  belle  fille,,  dit-il,  quelque  pau-  philosophum  spemeniem  dotis  nenrs' 
);  vre  qu'elle  soit,  vous  apporte  une    perisset{5o). 

»  grosse  dot ,  un  cœur  tout  neuf ,  la  H  y  aurait  bien  des  réflexions  ii 
3>  fleur  et  les  premières  épreuves  de  sa  pousser  sur  ce  discours  d' Apulée,  si 
M  beauté.  C'est  avec  une  grande  rai-  l'on  n'avait  autre  chose  à  faire  que 
»  son  que  tous  les  maris  font  un  si  cela  5  oiftis  ,  quelque  pressé  que  je 
»  grand  cas  de  la  fleur  du  pucelage,  sois  de  passer  à  d'autres  articles,  je 
î>  Tous  les  autres  biens ,  qu'une  fem-  dirai  pourtant  deux  choses  :  l'one ,' 
»  me  leur  apporte,  sont  de  telle  na-  que  ce  bien  ,  que  l'on  ne  retire  ja- 
î)  ture  ,  qu'ils  peuvent  les  lui  rendre  mais  d'entre  les  mains  d'un  mari , 
»  s'ils  ne  veulent  point  lui  avoir  de  est  fort  chimérique  :  il  n'y  a  ni  boo- 
3)  l'obligation  ;  elle  peut  les  retirer ,  langer  ni  boucher  qui  voulût  faiw 
»  elle  peut  les  recouvrer  :  celui-là  crédit  de  cinq  sous  sur  cette  impc- 
w  seul  ne  se  peut  rendre  j  il  reste  ton-  rissable  possession  ;  l'autre,  qu'Apulée 
p  jours  au  pouvoir  du  premier  époux,  n'avait  pas  considéré  selon  toutes 
3>  Si  vous  épousez  une  veuve,  et  qif  elle  leurs  espèces  les  désavantages  des  veo; 
(47)Apaleit»,  Apol.  .jw^.  33i.  ^®s.   Il  n'a  rien  dit  des   veuves  qui 

(ki^  Idem  y  ibid.y  pag.  332. 
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ii\>iit  pas  eu  é^enlalu  :  aiiisi  ne  se  Bor<S0lée.  Il  He  toCit  ^ftift  piais  difficile 

trouyait-il  point  dans  le  cas.  Un  «faa-  de  faire  accroiirb  qa^elle  avah  ëcrit 

noine  de  Piaris ,  qui  fut  embrasser  A  cisla  ^  car  Us  né  lisaient  que  certains 

O.  la  religion  protestante ,  Tan  169a,  inotï  de  sa  lettt^ ,  détaches  de  ce  qui 

eut  bientôt  dëméië ,  parmi  les  fem-  les  prë<sëdait  el  de  ce  qni  les  suivait  : 

mes  qii^il  vit  au  temple ,  niie  jeune  tst  personne  ne  les  pressait  de  lire 

veuye  ,  riche  et  bien  faîte.  Il  trouya  tout.  Aptilëe  tes  couvrit  enfin  de  hon- 

bientôt  Toccasion     de    lui  parler   ,  te ,  «n  faisant  lire  tont  le  passage  de 


bonpoint  des  personnes  de  sa  pro**  ment  des  accusateurs.  Voyez  ses  pa- 
fession ,  et  quelques  lumières  sur  les  rûtes  ,  vous  y  trouverez  que  les  mé- 
ftbus  du  papisme,  on  le  rebuta  un   mes  termes  fyrëôsément  peuvent  être, 

5 eu  fièrement.  Il  me  fit  confidence   on  Paccusation  ,   ou  la  justification 
e  ce  rebut  y  et  se  plaignit  moins  du   d^Apulëe  »  selon  qu^on  ks  dëtache  de 
fond  même  de  Tafiaire ,  que  dies  ma-   ce  qui  précède ,  ou  qu'on  ne  les  en 


ne,  et  la  grande  volée  de  la  dame,  l^my  tov  6iv^« ,  xêti  rfr^^ii'âjÇpt^  ttMt 
Il  «n'avoua  qu'elle  était  trop  riche  bixinv  iuh  li  i/ko?  9roiiÎ9-eci.  N7v  H  mç 
pour  un  homme  comme  lui  \  mais  il  /uttX^Mfw  ùuZi  xttxoiiâfîi;  «rh  ebA^ri/SofriT» 
/«lut  rahaUrt  beaucoup  dû  ses  riehesr  tLl^vtiÏQf  t^v^ro  'Ato»xiiïo€  fAUyot^  kûu 
ses  y  poursuivit-il ,  à  cause  qu^eUe  ri  a  \yà  fÀt/A&ytv/xtiLï  vit  itùrau.  Nai  t^ 
point  eu  éCenfams  t  eeia  seul  y  ftàt  Keti  iUxtitri  vuv  irfihî  t/ui ,  laidri  vm^faiS  • 
un»  brèche  de  trente  ou  quarante  mille  Ckm  enim  pellem  nubere  propter  éàs 
libres.  Sans  la  présomption  qu'elle  est  causas  f  quas  dixi ,  tu  ipse  persuasisti 
stérile  ,  je  l'estimerais  d'autant  un  mihi,  ut  hune  prœ  omnibus  eligerem, 
tneiileur  parti  que  je  ne  fais ,  uu  suT'-  admirons  virum  ,  et  cupiens  reddere 
tout  que  mon  frère  unique  n'a  point  eum  nobis  familiarem  meâ  operd* 
d'héritiers  ,  et  que  ma  famille  court  /Vunc  uer6  cUm  nefarii  et  maligni  uo9 
risque  de  périr ,  si  je  ne  laisse  postée  sollicHànî ,  Apukius  repente  magus 
rite.  Je  ne  voulus  point  entrer  en  dis-  faetusest ,  etegoincantata  svm  ab  eo. 
put^  atec  un  homme  qui  avait  exa-  Certè  amù  eum.  f^enite  nunc  ad  me  , 
miné  si  précisément  cette  matière  :  doneo  adhuo  sum  compas  mentis  (Sa), 
je  lui  en  laissai  toutes  les  compensa-  11  exagéra  comme  il  faut  cette  sorte 
tions  et  les  évaluations.  Je  me  conten-  de  fourberie.  Ses  paroles  sont  dignes 
tai  de  croire  que  Venvie  de  ne  laisser  d'être  gravées  en  lettres  d'or  en  mille 
point  périr  sa  race  avait  été  pour  lui  lieux  ,  potir  étonner ,  s'il  est  possi- 
une  vive  source  de  lumières.  hle  ,  les  calomniateurs  qui  ,  en  tout 

(K)  On  trouue  dans  sen  apologie    pays  et  en  tout  siècle  ,  se  servent  de 
des  exemples  des  plus  honteux  arti-    semblables  infidélités  :  Multa  sunt , 
fiées    qu^un    calomniateur    mette  en    dit-il  (53) ,  quœ  sola  prolata  calum- 
jeu»  3  J  en  produirai  un  seulement  ,    niœ  possunt  uideri  obnoxia,  Cujauia 
afin  qu'on  voie  que,  dans  tous  les  siè-    oratio  insimulàri  potest ,  si  ea  quœ  ex 
des ,  l'esprit  de  la.  calomnie  a  été  de    prioribus  tteâcà  sunt  principio  sui  de- 
forger  des  preuves  par  des  lambeaux,   fraudentur,  si  qucedam  ex  ordine  scrip- 
ou  par  des  extraits  infidèles  de  ce  que    torum  ad  libidinem  ^upprimantur ,  si 
quelqu'un  a  dit  ou  écrit.  Les  accusa-    quœ  simulationis  causa  dicta  sunt , 
teurt  d'Apulée  ,  pour  le  convaincre    atlseverantis  pronunciatione  quhm  ex- 
de  mai;ie,  alléguèrent  une  leTtreque    probrantis  leganlur? 
sa  femme  avait  écrite  pendant  qu'il        {L)  Les  païens  ont  dit  quittai  ait  fait 
la  recherchait.  Us  soutinrent  qu*elle    Un  grand  nombre  de  miracles.  "}  On 
avait  divoué  dans  cette  lettre  qtv  A  pu-    aurait  de  la  peine  à  croire  qile  cela 
lée  était  magicien  ,  et  qu'il  l'avait  en-    eût  e*té  dit ,  si  des  gens  digties  ^e  foi 

(5i)  Il  n'en  parlait  jamais  sans  dire,  «st  mo-        C'»^)  Apul. ,  Apolog. ,  yag.  3a6. 
dM  U  rebut.       ..  -  (53; /rfem,iii»Mi. 
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ne  Fattestaient  :  -mais  nous  Voyons       (Bl)  M.  Morén  a  eniret^u  au'Un'é' 

■■     •         ••  ^         <-        .  ..    -.-1.-. ^ Jned'on] 

;  ses  paro- 

„ ,n---ir n r  l'dnedor 

prélat  de  la  réfuter  :  Precator  ac^eê-  a  est  une  paraphrase  de  ce  qu^il  avait 

serim  ut  ad  ea  t^igilantiùs  respondere  »  pris  dans  Lucien  »  comme  celui-ci 

digneris  f  in  quibus  nihU  ampliiu  Do-  »  l'avait  tirée  de  {iUcius  de  Patras, 

Tninum  qukm  alii  komines  facere  po-    »  dont  parle  Photius H  y  à  m^ 

tuerunt ,  fecisse  vel  gessisse  mentiun-  »  me  apparence  qu^Âpnlëe  tira  de  sa 

tur,  jipoïlonium  siquidem  smim  no*  »  source  même  le  sujet  de   la  fable 

his  et  j4puUium  aiiosque  n9gicœ  or-  »  qu'il  a  accommodée  à  sa  façon  ;  car 

iis  homirtes  in  médium  proferunt^  quo-  '  »  il  savait  très-bien  la  langue  pecque 

rum  majora  contendunt ,  extitisse  mi-  »  et  la  latine.  »  Pour  bien  juger  si 

racula  (54).  Saint  Augustin  se  coii'  M.  Moréri  mérite  d'être  critiqué,  il 

tenta  de  répondre  que  si  Apulée  avait  faut  comparer  avec  ce  quHl  vient  de 

été  un  si  puissant  magicien ,  il  n'eût  dire  le  passage  de  Vossius  qui  lui  a 

point  vécu ,  avec  l'ambition  qui   le  servi  d'original  :  De  œtate  Lueii  Pa- 

possédait ,  dans  une  condition  aussi  trensis  npn  liqttet ,  nisi  quod  antiquior 

Setite  que  l'avait  été  la  sienne  ;  que,  credatur  Luciano ,   quippè  qui  twtt 

'ailleurs ,  il  s'est  défendfi  de  la  ma-  compilasse  iddeatur  Éucium  seu  Aàr 

gie  comme  d'un  grand  crime  (  55  ).  num  suum ,   uti  ex  Luciano  posuk 

On  parlait  de  ses  prétendus  miracles  jisinum  suum  aureunt  exscripsit  A^ 

long-temps  avant  saint  Augustin^  car  puleius-  JVisi  is  potiùs  exeodem  Lacii 

Lactance  s'étonne  ^ne  Fauteur  qu'il  a  jonte  sua  hausit,  et  hocsanè  uerisinur 

refuté  n'eût  pas  joint  Apulée  a  Apol-  Uus  est.  Nempè  iit  Lucium  in  epit»- 

lonius  de  Tyane  :   f^ouiiî  ostenîd^re  mèn  redegit  Lucianusy  itaparaphror 

jipoUonium.  t^el  paria ,  ueletiam  ma-  gin  ImcH  scripsit  jippuieiuSf  sed  ilb 

joraf caisse,  Mirum  quod  Apuleium  grœcè,  hic  kdinè  (Sg).  Il  est  dairqo^ 

prœtermisit  cujus  soient  et  muUa  et  M.  Moréri  i?a  pas  entendu  la  pensée 

mira  m^morari  (56).  Apulée  .a  eu  le  de  Vossius ,  et  qu'il  ne  devait  pas  dire 


objectèrent  aue    dire  que  _         

des  vétilles,  ou  prouvèrent  le' plus  abrégé  par  Lucien,  et  paraphrasé  par 

mal  du  monde  ce  qui  pouvait  avoir  Apulée.  Le  raisonnement  que  M.  Mo- 

l'apparence  de  sortilège.  Mais  je  ne  reii  enferme  dans  ces  paroles,  caril 

sais  comment  accorder  saint  Augus-  sat^ait  très-bien  la  langue  grecque  et  la 

tin  avec  Apulée.  L'un  dit  qu'Apulée  latine,  ne  vaut  rien  du  tout.  Méttei 

neput  jamais  parvenir  à  aucune  char-  en  forme  ce  raisonnement,  vous  y 

ge  de  judic^ture  :  ad  aliquam  judir  trouverez  cet  enthymème  :  llsavat 

ciariam  reipùblicœ  potestatem  [S'j)  ;  très-bien  la  langue  grecque  et  la  ùf^ 

l'autre  se  vante    d'occuper  le  poste  tine  :  donc  il  a  tiré  de  sa  source  mén» 

que  son  père  avait  occupé;  son  père,  le  sujet  de  cette  fable  qu'il  a  aecom- 

dis-je ,  qui  avait  passé  par  toutes  les  modée  a  sa  fa&>n;  c'est-à-dire ,  donc 

charges  de  sa  patrie  :  in  qud  colonid  il  n'a  pas  paraphrasé  Lucien ,  mais  Lit 

patrem  habui  loco  principe  duumvi-  cius  de  Patras.   Cet  enthymème  est 

ralem  cunctis  konoribus  perfectum,  ridicule  ;  il  ne  faut  pas  moins  Savoir 

Cujus  ego  LOCUM  in  ea  repub.  exindè  la  langue  grecque  pour  se  servir  de 

ut  participare  curum    cœpi    nequa-  Lucien  ,  que  pour  se  servir  de  Lucitts; 

quhm  démener  pari  spero  honore  et  et  il  ne  sert  de  rien  de  savoir  la  lan- 

existiniatione  tueor  (58).  gue  latine ,  pour  accommoder  h  M 

fa^on  un  sujet  emprunté  de  Lucias. 

(54)  MarccUinw  ad  Angactin. ,  Epict.  TV,  M.  de  la  Fontaine  ne  peut- il  pas  ao- 

(55)  Augnttioas  "  Epi.t.  v"  villc  ?  Il  Serait  d  un  plas  grand  usage 

(56)  Lacunt ,  Divin.  insUtat. ,  \ih>  V^  cap.  qu'on  ne  pense  de  critiquer  la  fausse 
i.xxxi?''"  "*"'*  '""*  '*""*  '"  '*  '^""'*  logique  des  auteurs.  Les  jeunes  g«ns, 

(5^)  Aognstinns ,  Epist.  Y. 

(58)  Apul. ,  Apolog. ,  ptii.  aSg.  (Sg)  VotiiiM  ,  de  Biit.  gr«c.^  pm^.  5t7 ,  5i8. 


APULÉE.  di7 

qnî  Bont  nës  ponr  cmnpoaer ,  profite'  Queitions  de  téAU  ,  ses  Lettres  à  Ce- 
rnent beaucoup  de  irânne  heure  â  reliia  ,  qui  étaient  un  peu  bien  H- 
une  telle  critiqae.  bres  ^  ses  Prouerbes ,  son  Mermago- 
(N)  Quelques  patens  ont  parlé  de  ""^t  ses  Ludicra,  Il  parle  lui-même 
son  roman  atfeo  mépris. '\  Je  n  en  Tenz  ^^  ce  dernier.  Legerunt,  dit-il  (63)  , 

Kint  d*autre  preuve  que  la  lettre  ou  ^  Ludicris  meis  episiolium  de  denti- 
mpereur  SeVére  se  plaint  au  sénat  fricio ,  versibus  scriptum.  Nous  avons 
des  nonnears  qu'on  avait  rendus  à  encore  son  Ane  d'or ,  en  onze  livres, 
Ciodius  Albinos.  On  lui  avait  donné  Bon  Apologie  ,  ses  Traités  de  PhUo- 
entre  autres  louanges  celle  de  savant,  sophid  naturali ,  de  Philosophid  mo- 
L'empereur  ne  pouvait  soufirir  qu'une  foU^  de  Sjrllogismo  categorico  ,  de 
telle  louange   eût  été  donnée  à  un  DeoSocratis  ^  de  Mundo  ^  et  ses  Flo- 
homme  qui  s'était  uniquement  rempli  ^da.  Quant  a  ses  Lettres  a  Cérellia  , 
Vesprit  aea  contes  et  des  rapsodies  j^  ne  veux  point  omettre  la  pensée 
d^Àpulée  :  Major  fuit  dolor  qubd  il-  ^^u"  savant  critique  (64)-  Il  croit  que 
km  pro  litterato  laudandum  plerique  le  nom  de  Cicéron  doit  être  inséré 
àuistis ,  quitm  Ole  nœniis  qmbusaam  ^^^  le  passaee  d'Ausone  où  il  est 
mUbus  oecupatus  inter  Milesias  pw  pai'lé  de  ces  lettres  j  car  c'est  à  Ci- 
mees  Apuleii  sui,  et  ludicra  lUteraria  céron  qu'on  a  reproché  d'avoir  eu  des 
consenescerel  (60).  Macrobe  a  renvoyé  liaisons  peu  louables  avec  Cérellia  , 
aoz  nourrices  tous  les  romans  sem-  et  de  lui  avoir  écrit  trop  librement. 
blablesà  l'Ane  d'or  d'Apulée  :  f^elar-  Sur  ce  pied-U  ,  il  faut  lire  ainsi  dans 
ponenta  fictis  easibus  amatorwn  re-  Ausone  :  Esm  Apuleium  in  vild  phi- 
ferta  quibuê  t^el  multiim  se  arbiter  losophum ,   in  epigrammatis   amato^ 
^srcuity  yel  Apuleium  nonnunquàm  ^em ,  Ciceronis  in  prœceptis  omnibus 
lusisse  miranuir.  Hoc  totum  fabula-  exstare  seueritatem ,   in  epistolis  ad 
"en  gemu  quod  solas  aurium  delicias  Cœrelliam  subesse  petulantiam. 
]frofiteturj  e  sacrario  suo  in  nutrieum  (Q)  Plusieurs  critiques  ont  publié 
V'f'essapientiœtractatuseliminatlGi).  des  notes  sur  Apulée,  ]  Philippe  Be- 
(0)  //  afoit  été  extrêmement  labo-  roalde  en  publia  de  fort  amples  sur 
neiar.]  Voyez  ce  qu'il  dit  lui-même ,  l'Ane  d'or  ,  à  Venise  ,  in-folio,  l'an 
quod  il  repond  à  son  adversaire,  sur  i^^l  >  9"^  <>°t  ^^^  réimprimées  plu- 
ie chapitre  de  l'éloquence  :  De  elo"  sieurs  fois  in-8®.  ,  à  Paris  et  en  d'au- 
'fentidueroy  si  qua  mihifuissetjne-  très   lieux.    Godescalc    Stewechius  , 
fw  mirum  neque  itwidiosum  deberet  Pierre  Colvius  ,  Jean   Wower  ,  etc. 
^ri  y  si  ab  ineunte  œvo  unis  studiis  ont  travaillé  sur  toutes  les  œuvres 
kterarum  ex  summis  uiribus  deditus ,  d'Apulée.   Priceus   a   publié  a    part 
mUbusaliis  spretis  t^oluptatibus ,  ad  l'Ane  d'or  et  l'Apologie  ,  avec  quan- 
"oç  cevi ,  hai^  seiam  anne  super  om-  ^il^  d'observations  (65).  Les  notes  de 
nei  homines  impenso  labore ,  diutiue  Casaubon ,  et  celles  de  Scipion  Gen- 
nocdk/ue,  cum  despeetu  et  dispendio  ^^is ,  sur  l'Apologie ,  sont  estimées. 
^nœtfaletudinis,  eamquœsissem  (62).  Celles-là  parurent  l'an  1694  i  et  cel- 
(P)  //  auaU  composé  plusieurs  li-  ^f^-^ci  l'an   1607.  La  meilleure  édition 
«"^M.  ]  Voyez  la  dissertation  de  Fitd  ^"  "^"^^  ^f  Mundo  est  celle  de  Leyde, 


unpnmer  àJa  tête  delà  sienne.  On  4"^    «    ui.uuciiuu   uuu  uaici.  u«- 

pent  dire  qu'Apulée  était  un  génie  ^""^S®  atlril>«^  a  Anstote.  Le  livre  de 

nniversel  :  il  y  a  peu  de  sujets  qu'il  -P*^  Socr^is  a  paru  avec  les  notes 

D  ait  maniés.  Il  a  traduit  \e  Phédon  ^®  ^^^^^^  Mercerus  (66).  L'auteur  qMC 

<fe  Platon ,   etV  Arithmétique  de  Ni-  i«  «^*®  ^°"*  instruira  plus  amplement 

^machus:  il  a  écrit  de  Republicd ,  ,.„  _.       .... 

d^NumerU,  de  Musicd  ;  on  cite.es  (^^^//^[jHrGronov. ,  i„  A..o..  C.o. 

Nnptial.  t  in  edition0  Ausonii^  jimstelodami , 

(00)  Jal.  Capilolin. ,  in  Clodîo  Albino,  ct^.  anno  1671 ,  pag.  5i6.        * 

^^i    ^  (65)  -L'Apologie,   À  Pam.^fiieBS,  m.40., 

(61)  Maciobiiu ,  Satamalium  Ub.  7,  CJ99.  //.  CAne  d'or,  à  Gouda ,  en  i65o  ,  ia-8o. 

{6a)  Ap«I.,  in  Apolof. ,  pag»  376.  (66)  J  Pami  en  i6a4 ,  in^ia. 


2i8  AQU^US. 

de  ce  qni  re|;arde  le»  éàiûot»  d'Apn-  bliotkëeaÎTB  â  ^t  qw  la  tradadâen 

\ée  (67).  11  n'a  point  parle'  en  parti-  de  Jean  Lonreau  fut  imprimée  Tan 

culier  de  celle  de  Bâle,  apud  aenrir-  i558  (71  )>  on  a  lien  de   supposer 

cum  Pétri,  en  i56o,  en  trois  vola-  qu'elle  fut  postérieure  à  œlle  de  Geor- 

mes  in-8®.  ;  ni  de  celle  de  la  même  ges  de  la  Boatfaiére. 

Tille ,  apud  Sebastianum  Uemic,  Pc"  Depuis  la  première  édition  die  ce 

<rs,en  1620, en  deux  volumes  in-^^.;  dictionnaire,  il  a  paru  à  Paris  une 

ni  de  celle  de  Lyon,  en  161 4,  en  deux  traduction  d'une  partie  de  T  Ane  d'or, 

volumes  in-8®. ,  'qui  ressemble  par-  Le  Journal  des  Savans ,  du  9  janvier 

faitement  à  celle  de  Leide  ,  dont  il  1696,  en  fait  mention.  If.  le  baron  des 

articule  toutes  les  pièces,  et  qu'il  met  Coutures  publia ,  avec  àt»  notes ,  en 

à  l'an  i6i4-  Je  ne  sais  s'il  n'aurait  1698,  sa  version  française  du  Traité 

point  pris  le  Lugdunum  de  France  de  Deo  Socratia, 

^our  le  LugduntimBatauorum,  (S)  On  a  raison  tfie  prendre  ce  ti- 

(K)  Je  ne  sache  point  d'autres  tta-  f^re  pour  une  satire   continueUe-des 

ductions  françaises  de  l'Ane  d'or  ,  désordres  dont  les  magiciens ,  les  pré' 

qu^en  v^ieux  gaulois.  ]  Jean  Louvean,  très,  etc» ,  remplissaient  alors  le  mon" 

si  je  ne  me  trompe ,  est  l'auteur  de  de,  ]  Voici  ce  que  je  trouve  dans  les 

la  première  \  la  Croix  du  Maine  en  notes  de  M.  Fleuri  :  Tota  porro  hœe 

fait   mention   sans   marquer  l'année  Metamorphosis  Apuleiana  ,  et  stylo , 

qu^elle  parut  (68).  Il  se  contente  de  et  sententid ,  satyrieon  est  perpétuum 

dire  qu'elle  fut  imprimée  à  Lyon.  Elle  (  ut  rectè  obseruauit  Barthius  ,  Aà" 

fut  reimprimée  à  Paris  ,   par  Claude  vers,  l,  5i  ,  eap.  1 1 ,  )  in  quo  ntagiea 

Micar  ,  l'an  i584.  ^'^  certain  J.   de  deliria,  sacrificuhrumscelerm,  àdul' 

Montlyard  a  donné  une  traduction  de  terorum  crimina ,  funan  et  laironum 

ce  même  livre,  avec  un  commentaire,  impunitœ  factiones ,  palàm  diffèrun" 

Les  deux  éditions  que  j'en  ai  vues  tur  (73).  Il  ajoute  que  les  cbercheurs 

sont ,  l'une  ^'ouxle /a  copie  imprimée  de  la  pierre  philosophale  y  préten- 

à  Paris  ,  chez  Abel  l'Angelier,  i6ia  ;  dent  trouver  les  mystères  du  grand 

l'autre ,  à  Paris  ,   chez  Samuel  Thi-  oeuvre.  Un  homme  qui  s'en  voudrait 

boust,  i6a3.  La  préface  est  assez  Ion-  donner  la  peine,  et  qui  aurait  la  ca- 

gae ,  et  contient  la  critique  de  plu-  pacité  requise  (  il  faudrait  qu'il  eii 

sieurs  fautes  de  Jean  Louveau.  eût  beaucoup  )  ,  pourrait  faire  sur 

Au  reste  ,  je  viens  de  m'apercevoir  ^  roman  un  commentaire  fort  ca- 
que la  Croix  du  Maine,  et  du  Verdier  rieux  et  fort  instructif ,  et  oà  l'on 
Vau-Privas  ont  parlé  d'une  traduc-  apprendrait  bien  des  choses  que  les 
tion  qui  pourrait  bien  être  antérieure  commentaires  précédons  ,  quelque 
â  celle  de  Jean  Louveau.  Ils  disent  ^^ns  qu'ils  puissent  être  d'ailleurs , 

que  Georges  de  la  Bouthière ,  ou  de  n'ont  point  dites.  11  y  a  quelques  en- 
la     RrkiitîÀ»A         ■w^n^if  A^  k,-.t.,^        .     .^:.  «Irnîfe    fe\v^   ealAe  dons  «v>  lîvr»  <4'Aifft«i« 


lit  imprimée  h  Lyon  ,  par    entre  autres  celui  de  Psyché  :  Horum 
Tournes*  et  Guillaume  Ga-    ^^'^  noster  itk  imitator  fuit  ,   ut  è 


version  fut 
Jean  de 

zeau ,  Pan  i553  ^  l'autre ,  qu'elle  fut  ^^^  penu  innumerabilia  'protuierit , 
imprimée  par  Jean  de  Tournes,  5S 16  ^tque  inter  cœtera  uemèstissimum  il- 
(70).  Il  y  a  une  faute  d'impression  ^«^  Psychés 'E7r*iMïof  (73).  Cet  épi- 
dans  cette  dernière  date  -,  et  il  est  ^^  ^  fourni ,  de  nos  jours  ,  la  ma- 
assez  apparent  que,  pour  remettre  les  tière  d'une,  exceUente  pièce  de  théâ- 
chiffres  dans  leur  bon  ordre  ,  il  faut  tre  à  Molière  ,  et  d'un  fort  joli  ro 
lire  i556.  Or ,  comme  le  même  bi-  man  à  M.  de  la  Fontaine. 

(6^)  Joli.  Âlbertus  Fabricini ,  in  Bibliothecâ  (^i)  Là  mgme  ,pag. 'jiS. 

Ittinm,  pag.  tiS  et  seq.  Qa)  Jtilias    Floridua,  Comment,    md  usum 

(68)  La  Cr6ix  du  HHaine,  Bibliolbéqoe  fran-  Délphini  in  Apùleiam. 
caise ,  pag.  aSS.  (98)  Idem ,  ibid. ,  pag.  a. 

(69)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  itB  ;   du  Ver- 

dier  pag.  448.  AQU^US  (Étienne)  en  Fran- 

(:o     Du    Verdier,    BibbolLê<iae   française,  •        .     w^-           /ix           -                 j 

F«5  448.                         ^         •    .'  çais  de  iJ%tie  (k)  f  seigneiiT  de 


f 
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Beaatrâis  en  Berri  (a)  9  son  pars  {«rlë  ci-deMiu  dans  tk  remarqae  (A). 

natal  ,    se  fit    estimer    par    se»  ««««allonsparlerdesoii Commentaire 

actions  miKtaires  ♦   et  yar   ses  ^''lo'sti  Commentai,^  sur  PUne... 

ecnts  (B)  j  sous  le  règne  de  Fran-  n'eu  pas  au  fond  fort  601t.]  Il  est  plui 

çois   I^.    Ce  n'est  pas  que  son  eonsidérable  par  sa  grosseur  que  par 

Gmmeniaire  sur  PUne ,  qui  est  *•  ^^«"^^  ?"  il  contient.  Uauteor  ne 

1          -1]          1                        ^        «^  Gorriae  qa  en piainaire,  et  saute  près- 

le  medleur  de  ses  outrages ,  soit  ^„e  tous\s  endroits  difficiles.  C'est  le 

au  foud  fort  bon  (C)  ;  mais  c'é-  jugement  qu'en  porte  le  père  Hardouin. 

tait  beaucoup  ,  en  ce  temps-là  ,  Commentarios ,  dit-il  (5) ,  seripsit  in 

qu'un  gentilhomme  en  pAt  faire  •"V^  ^^'.  ^^^  \'^  '"'^  "^^ 

*  .^    . "    r«       n               S'         f  ^  quant  erudiUone  maignes.  Iwec  uero 

autant.      Ce     Commentaire    fut  Imendationesullashâet,  qukmquas 

unpnme  ^  1  an     l53o^     Le   père  k  Rhenano  muUiatusesl  :  êi  eaferè  in 

Hardouin   (D)   n'a  pas   bien   su  4f<^ttJ  salebramm  est  aliqtùd  aut  amr 

cette  date  *,  ^*9''>  'o/et  is  eeu  fot*eam,  securut 

prœiergredL  II  tomba  dans  le  dëfaat 

(«)  Du  Verrier  ,  Bibliothèque  frtDçaise ,  de  plusieurs  autres  écrivains  :  il  s'ac- 

^'^^-  commoda    du    bien    d'autrui,   sans 

'La  Monnoie ,  duu  Mg  r«iiiarqu«  «or  h  nommer  son  bienftiitenr  :  et  il  ne  le 

S»  îidt^Sit  ÎSÎt  "^""^  ^^"*'"  "  nomma  ,  que  lorsqu'il  voulut  le  cen- 

re  t    oyj.  surer.  Rh&anu»  ne  se  tut  pas  en  cette 

[k)  lU appelait  enfrancais  de  VAi-  rencontre  ♦  :  voici  ce   qu'il    écrivit 

^«e.  ]    C'est  ainsi  que  les   Gascons  à  un  médecin  du  cardinal  de  Mayence: 

apjKdient  l'eau.  Cet  auteur  se  nomme  ?°^  r*"!^»  quàdqukm  ex  meu  eas- 

fibenne  de  l'Aiguë  dict  Beaulnois  * ,  «i^ftto'"*""  ttonmhdsit  adjuius , 


auS' 


à  U  tête  de  sa  traduction  de  César,  ^^^^n  Uimen  met mentionemfacit ,  nui 
â l'édition  dont  îe  me  sers,  qui  est  ^°''^*  uuUnmrehendere  (6).  le  ju- 
ceUe  de  Paris,  clez  Pierre  Gaultier,  P?'"«°*  S^?,!^**  quM fait  de  ce hyrc- 
tn  1S46  ira- 12  '*  mérite  d'être  rapporte  :  In  pnmis 
(B)  li  y  est  faU  estimer  par  ses  ae-  V«ff»  ^^olumen  nçnestexiguum,  ex 
tions  militaires,  et  par  ses  écriu.]  ''^riis  congestum autoribus , quod usw. 
Voici  Moge  que  le  Père  Hanlouin  P^P^CÇufis  esse  possit,  qui  non  ha^ 
lai  donne  :V3-  nobUis  inprimis,  ac  ^  bihUoAecaniinstructam,  puta 
nûliUd  quoqws  exactd  egregiè  sordi-  fS^^^T^  **.  Alberîum  de  jlnima- 
^«(O.LesouvragcsquHTpubHasont:  ''*"*.'  «^^«J?'*'»  f^olaterranum,  ex 
Singulier  traité,  contemint  la  pro-  1"^  intégra  fennè  capi^a  autor  trans- 
priéé  des  tortues,  escargou,grenouil'  f'^"'  bond  Jîde,  hoc  est,  una  cum 
iei,etarUchauts,  à  Lyon,  inS- ,  (a) -,  f*^f  ^V^dis  ne  Mlabd  quidam  mu- 
les  Commentaires  de  Jules  César  de  '*«?,  '  Cœlium  Rhod^mum  ,  CoU- 
^  guerre  des  Romains,  et  autres  ex-  '»f,^'«  '?*^*'  PaUadiumque,  et  «- 
péditions  militaires  parlai f aides  ez  î"***^  scnptores.  Nom  hoc  prœcipue 
OauUs  et  en  Afrique,  à  Paris ,  1 53 1 ,  *^*^'  ^'."^'^ '  ^^'^'"^  testimonia  auto- 
in-folio.  Du  Verdier  cite  cette  édition  ??"  .*'"'•  *'"?  Phnio  faciunt ,  de  uer- 


juuet,  excitet  tamen  litterasy  et  Plinium 

*  Lederè  j^étame  qae  Beaulnois  »  été  mU  ipsum    vulgO   fottassts     commendet, 

ELÎ^!!* f'ï".!!*^*'"'  •".  ""  ^^  î^"^*'  "^  qua  mihi  res  in primis  grata  est  (7). 

'«  nom  de  ta  seigneurie.  (D)  -^«  f'«'"«  Hardouvn  H  a  pas  bien 

(0  HirduiniUf  prafat. ,  in  Plinium. 

(î)  Do  Verdier,  Bibliothèque  française  ,  pae.  (^)  Harduinus  ,  PrmfaL ,  in  Pliniaok. 

y     ^  Croix  dn  Maine  marque  Védition  ae  *  Sa   lettre ,   dit  Leclerc ,  «t  dn   mois  de 

'^'n'',  en  iS3o.  mars  i53i  (  i533  à  notre  calcul). 

(3)    Da    Verdier,    Bibliothèque    française,  (6)  Voje»  la  \titre  de  la  Centnria  Eputola- 

^"1*  378-  >*»>»  Pkilologicarom ,  publiée  par  Goldast  »  pag. 

.(4)  La  Croix  da  Maine ,  Bibitothéquf  fran-  196*  édition  de  1674* 

'••««, l'a*.  76.  (")  Thidem. 
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220  '      AQUAVIVA.  - 

su  la  date  de  V édition  du  Commentaire  heufeux  pOttr  obtenir  ^a  libett^- 

d'jiauœus  sur  Pline.]  Il   remarque  de  Ferdinand  roi  d'Aragon ,  lors- 
que Sigismond  Gelemus  publia  un  yo-  Gonsalve,    surnommé    le 

lume  de  corrections  sur  Pline,  l'an  l"'^    v»vi*oo*vi?  ,     j,i«mv 

i535,  et  que,  l'année  suivante,  Beatus  grand  capitame  ,  1«  voulait  cn — 

Khénanus  fit  paraître  son  travail  sur  voyer  en  Espagne ,  avec  les  au— > 

le  même  auteur;   et  qu'au  bout  de  très  prisonniers.  Depuis  ce  temps— 

re^Ton'crr uU"  W.  n VE  I*.  ••  jcùt  tranquillement  !«. 

donc  qu'il  l'eût  publie  l'an  1 54o.  Or  il  douceur»  dc  la  vie  pnvee ,  au  rai— - 

est  certain  qu'il  le  publia  eu  i53o.  Je  lieu  des  livres,  et  de  la  conver— — 

m'imagine  que  le  père  Hardouin  s'est  gation   des  hommes  de  lettres  ^ 

abusé ,  pour  n  avoir  pas  su  que  Gelé-  ^         .j   gg  vit  fort  loué    et    for^ 

mus   travailla  deux   fois  sur  Pline ,  **"""  **   *»^  •       \       .  ^      "*- 

avant  l'édition  de  i535  (9).  Il  se  peut  honore   (C).  Il  inspira  la  mem« 

faire  que  le  livre  d'Aquaus  soit  pos-  ardeur  pour  l'étude  à  son  frer^ 

térieur  de  cinq  ans  aux  premières  Bellisaire  ,  qui   devint  lui  aussi 

correcUons  de  Gelemus.  ^^^^^  ^j^^  -^j^^^^^  Aquaviva  au- 

(8)  Hardninai ,  Prtf/ÏM. ,  m  PUniam.  rait    été    pluS    heureUX  ,    s'il  eût 

^^)  ^ojte%  la  lettre  Lxix  ^u  xxx*.  livre  ^^^  ^^  meilleur  économe  : 

4  Erasme ,  fM^.  1957.  .  r  •      r  «^  .  J      J' 

mais  pour  avoir  rait  trop  ae  de-. 

AQUAVIVA(An d ré-M a t-  penses  ,  pendant  plusieurs  an- 

THiEu) ,   duc   d'Atri ,   dans  le  nées,  il  se  trouva  enfin  incapable 

royaume  de  Naples ,  et  fils  de  d'en   faire  assez.    Il  mourut  i 

Jules  Aquaviva  ,  comte  de  Con-  Gonversano  ,  âgé  de   soixante» 

versano  (A) ,  ajouta  à  l'éclat  de  douze  ans ,  lorsque  les  troupes 

sa  naissance  une  érudition  qui  de  France ,  sous  la  conduite  de 

le  rendit  très-illustre  ,  vers  la  Lautrec ,  ravageaient  la  Pouille 

fin  du  XV*.  siècle,  et  au  com-  (a);  c'est-4-dire ,  l'an  i5a8. 
mencement  du  XVI*.  Il  ne  se      ,,„,..  „,       ,   .      ^.      ^^ 

^     ^  jj'x    j-  ^   j  (**)  ^x  Jovii  Elog.  doctor.  Vir.,  cap- 

contenta  pas  d  étudier ,  et  de  se  lxjii. 

familiariser  avec  les  savans;  il       ^.^  ,,  ,    .  ^,    ,     r  t     *      ««. 

Al  -j    r-      j      1-  (A)  ilétaufilsde  JulesAqvkrvth 

se  mêla  aussi  de  faire  des  livres ,  ^^^^^  ^^  Coiuersano.^  Ce  comte  se 

et  il  s'en  tira  honorablement ,  distingua  en  plusieurs  rencontres  par 

comme   il   paraît  par  l'ouvrage  sa  valeur,  et  il  commandait  l'armée 

qu'il   intitnisL  L'Encyclopédie  y  de  Naples    lorsqu'à  fut  tué  dans  une 

\  *  »     -1   ^^-M.     j  escarmouche ,  pendant  que  les  1  urcs 

etparun  autre,  ou  il  traite  ^e  assiégeaient  Qtrante,  Tan  1480  (O- 

la  Vertu  morale  (B).  Il  fit  aussi  Son  fils,  dont  nous  parlons  dans  cet 

un  livre  de  Re  Èquestri.  Mais  article,  fut  inconsolable  de  cette  perte 

avant   que   de    s'appliquer   aux  assez  long-temps  fa). 

,  ^        ^  ^     ^  ^    j  -1        CB)  lia  fatt  un  ouvrage  ou  d  trai» 

lettres  avec   tant  d  ardeur  ,   il  ^^^  [^  ^^^  morale,]  if  semble  que 

avait  donné  au  métier  des  armes  Paul  Jove  veuille  dire  que  c'était  un 

tout  ce  que  sa  naissance  pouvait  commentaire  sur  le  traité  de  Plutar(juf 

exiger  de  lui  ;  et  il  s'y  était  si-  ^  ^  ^^'•«'*  '^'''^  ',«*  «'«'*  *i°^^,"' 

s  r  '        1    i?"^  ^     -    1    •  1  auteur  moderne  des  notes  sur  w 

gnale,  encore  que  la  fortune  lui  ^^^^^^  i^ti^es  de  Sannazar  l'a  en- 

eût  été  fort  contraire.   Il  s'était  tendu  -.  Librum  nempè  nobilem  ad 

trouvé  deux  fois  à  des  batailles  Encyclopaedia  nomen,  itemque  Com- 

perdues,    et  y  avait  été  blessé  et        (,)    yo/e»  Z'HUtoire  de  Uahonet  II,  f^ 

fait  prisonnier.  L'étude  le  consola  GmWet,  tom.  11,  pag.^T^. 

j       *  X    -1    iî.  X  (2)  Fore»  les  versqueMnuûU  Im  adrestt* 

dans  sa  prison  ,  et  il  tut  assez  Eptgramù.   Ub,  i ,  fag,  16. 


AQUIN.  Ml 

menUuriuM    in  PltUarehum  de  uit^  sur  U  un,  et  la  II*.  Épîgramme  du  II". 

tuU  moraU  (3)  ;  mais  je  n'ai  point  livre.  Pour  ce  qui  est  de  rÉpigramme 

trouTë  asses  de  clarté  dans  les  ex-  XLI V  du  même  livre ,  je  doute  qu'elle 

pressions  de  Paul  Jove  ,  cour  oser  soit  à  la  louange  de  notre  Âanaviva, 

me  déterminer  à  ce  sens-U  .'j'ai  mieux  eoaame  l'a  cru  l'auteur  des  Kotes  sur 

aimé  me  tenir  dans  une  idée  plus  va-  Sannazar  (6)  :  elle  s'adresse  ad  Neri- 

Sue.  Voici  le  latin  de  cet   auteur  :  tinorum  Dueem  qui ,  selon  le  témoi- 

iTemo  ex  his  qui  iUiutribus  ortija'  gnage  de  Paul  Jove ,  était  Bellisaire 

miUisœtate  nosird  ciaruenmt jin-  Âquaviva  ,   frère   d'André-Matthieu. 

dnd  MatÛUBo  Aquavivio,..  se  lucu»  La  V.  Élégie  du  IIP.  livre  ne  se  rap- 

tentOu  opiimi»  disciplinis  exonuu^it;  porte  point  non  plus  ,  ce  me  semble  , 

utï  prweiarè  constat  eo  librs  nobili  à  ce  dernier  j  mais  à  Jules  Aquaviva 

pariur  ac  erudito  qui  Encyelopcedia  son  père.  Voyez  dans  l'auteur  que  je 

inscribUur ,  el  de  morail  uirtute  Plu-  cite  le  nom  de  plusieurs    écrivains 

tarchi  plenior  Uber  subtili  et  eopioso  qui  ont    célébré    notre  André-Mat- 

eommentario  perâimUis  ostendit  (4)*  thieu  (7). 

Cela  semble  signifier  une  paraphrase  (D).    4^011  frère   Bellitaire  déteint 

fort  travaillée  de  ce  traité  de  Plu-  aussi  auUur.'l  II  fit  un  traité  de  Ve- 

tarque.  mtlio/te,  qu'il  dédia  à  André-Matthieu 

Depuis  la  première  édition  de  ce  son  frère:  un  autre,  <fe  Aucupio;  un 

Dictionnaire  l'ai  eu  occasion  de^é-  9nitTe,dePrincipumliberi$edueandis; 

couvrir  que  Paul  Jove  s'est  mal  ex-  un  autre,  deRe  militari;  et  un  autre, 

S  rimé  ^  car  voici  le  titre  de  l'ouvrage  de  singulari  Certamine,  Ces  ouvrages, 

e  notre  Aquaviva ,  dans  l'édition  de  imprimés  premièrement   à  Naples  , 

Naples  en   i5a6,  in-foUo  :  Comment  m-^o/io,  l'ani  5 19,  furent  réimprimés 

tarU  in  translationem  libelli  Plutar-^  àBâle,  m-8S  l'an  1678,  par  les  soins  de 

M  Chœronei  de  firtute  tporali.,,  liber  Leonclaw,  avec  le  Manuel  palœologue 

prinuu.  Le  titre  de  l'édition  d'Aile-  de  l'éducation  royale. 
magnCj  en  1609,  iii-4^-,  est  plus  long  : 

lUtutrium  et  exquisitissimarum  dis-  (6)  Noue  in  Sanoax. ,  pa$,  x88. 

putationum  libri  quatuor  t  quibus  om-  il)  Nicodemo,  Addii.  alla  BibUoi.  Napolet. , 

nés  diuinœ  et  humanm  sapientiœ ,  pne^  ^'^'  * '  *  "* 

sertïm  animi  moderatricis  ,  musicœ  AnTTTN  /'Dorr  *»»!:.  wvM  ^^  lo*:« 

aiguë  astrologiœ  arcana  in  Plutarchi  ^  AQUIN  (PHILIPPE  D  )  en  latm 

dueronei  de  uirtute  morali  prœcep-  Aquinas  ou  Aquiruus  ,  s  est  ao- 

Uonibue  recondita  summo  i/^enii  acu-  quis  beaucoup  de  réputation  par 

mina  retacta  patejiunt ,  et  Hguns  suo  i^  connaissance  de  Thëbreu ,  qu'il 


(CY  n  fut  fin  loué  et  tort  honoré  originaire    d*Aquino  ,    dans   le 

des  hommes  de  lettres.  lÂiexander  ab  ,^,!l„^^  j^  N«tvi^«  fl\    ^«.  ^^  u 

Alexandrolui dédia sesiour.^éi.iaax.  royaume  de  Naples  (a),  et  delà 

Pontanus  lui  dédia  son  I".  livre  de  venait  son  nom  j  mais  il  était  ne 

Rébus  cœlestibus ,  et  son  traité  de  dans  le  pays  d'Avignon  *,   Il  se 

Magnanimitate,  Sannazar  l'a  loué  dé-  convertit  du  judaïsme  ,  et  il  eut 

hcatement  sur  ce  qu  il  était ,  comme  „^^  ^^«^,:^„  i„  «i^«^^  j«  !?-«„ 

on  l'a  dit  depuis  de  M.  de  Montau-  ^^«  pension  du  cierge  de  Fran- 

zier, 

Foren  dw  PmUas ,  ^mI^u*  nom  ^ «W  lui  («)  J^*»  ««  *««  <»'«  9"*  P^^  ouï-dire. 

donne^  *Ijeclorc  dil  qu*il  naquit  à  Ca^entraa. 

Ou  e^lui  dt  Minerve ,  om  ctUU  de  Betlone.  Son  nom  était  Rabbi  Mardocai.  Chaué  do  la 

,-           ,     .        ..        ...  .     «      „.    |.  _  gynagoguo  d^ÀTigoon  en  1610,   à  causo  do 

Voyez  la  dernière  élégie  du  11«.  Uvre  ^J^  penchant  au  chrijiianisma ,  a  «0  réfugia 

-^.  „         .«         «.    .                 ««       ...  dan»  le  rota  urne  do  Naples,  et  se  fit  baptiser 

(3)  Nol*  ad  SwiB.  Elogiaa  ,  pag,  188 ,  «rfil.  ^  Aquino.  En  ayant  pris  le  nom  il  en  chau- 

ÏÏ)  P««iî.Vti2*.  Elog.,c-^.  LXm,  pug.  ««*•   iwniinaiwn  lorsqu'à  vint  en  Franco 

il^/                     *       o  >  «^           .  quelques  années  après.  11  y  est  mort  ▼•» 

(5)  Toppi,  BibUol.  IfapoUl. ,  pug,  14.  x65o. 


û2!i  AQUIN. 

te  (é).    Il  est  fiftt  mentian  de  lui  ancienne^  ensemble  de  la  forme  des  sa- 

dans  le  procès  du  maréchal  d'An-  "^J^'  ^'^"^Lt  ^"*  «-^«*- 

/"ox     c*      '        ji     -liiT   ■     1    •  mentreeueilhetndèiemenitrmduudes 

cre  (B).  Simeon  de  Muis  lui  a  ^^^  ^^,  et  anciens  wa^fu^ 

donné  bien    des    louange»  (6)  :  bresèx  :  eveo   un  discoms   dm  Cmmt^ 

Valérien  de  Flavigni  ,  au  con-  <^«*  fsraëliles ,  et  ia  description  as» 

traire,  en  a  dit  du  mal  (D).  Il  y  P^^f^,  ^lUtional  du  grand  prestr^ 

'       T  TT  »A ajoutés  a  la  nn  pour  ia  seconde  édi^ 

a  eu  un  Louis  Henw  dAquin,  tionreuuep^r  l'Zuur,  à  Paris,  au^ 

contemporain  de  celui-là,  et  fort  dépens  de  Faiittinr  en  s6a4,  m>4*- 

versé  comme  lui  dans  les  lan—  Bcchâtas  Olam,  eu  tExamendts  mor^ 

eues   orientales.    Je   ne  sais  s'il  ^^  y  àe  Rabi  Jaeob ;  sentences  morale^ 

était  son  fils  *  ou  son  frère  (c).  Il  modes  desquels  ils  se  servaient  peur 

traduisit  quelque  chose  d'hébreu  interpréur  la  Bible,  à  Paris,  chez  Jean 

en   latin  (E).  Il  avait  aussi  été  lacquebay,  en  rôag,  in-a»-;   PhU, 

luif ,  et  il  fut  aussi  pensionnaire  f^n^is.hebr^  li^ua,  prefe^ 

K      \        f     A  *      91  lAichrrmceinotaum  illuetnss^  cafdh 

du  cierge.  Antoine  d  Aquin,  nalisdeBerulle,  ParisUs^apudJoa^ 

qui  a  été  premier  médecin  ,  de  nom  Bessin ,  16^,  in-S^. 
Louis   XIV,   était  petit-fils*  de       (B).  H  ssifaU  memion  de  lui  dmt 

Philippe.  '*  procès  du  maréchal  dlAmre,  ]  La 

*"  *  chose  est  trop  singtdiére,  pour  ne 

ip)  Voyrez  Véptttt  dédicatoire  d»  son  In-  devoir  paS'  être  rapportée  :  «c  Item ,  est 

terpréution  de  l'AxIn»  «k  U  Cabale.  »  yëriné   par  iniormatioiis  ,  mcsiae 


(A)  Il  s'est  acquis  beaucoup  de  ré-  »  sa  femme  ont  mandé  à  MooKiu, 

mUationparlesouurages  qu'il  publia."]  »  où    estoit  iceloi  Dacqoin,  eheï  h 

£n  voici  la  liste  :  Dictionarium  Her  »  lieutenant  criminel»  (a) ,  que  €od- 

brasO'ChaldœO'Thalmudico-Rabbini'  »  chine  et  sa  fentme  se  sont  aâdei 

cum,  imprimé  à  Paris,  Fan  1639,  »  delà  cabale  et  des  livres  desjuife. 

in-folio»  Les  Racines  de  la  Langue  »  Estant  à  noter  ce  qu'a   déposé  eb 

Sainte,  aàformam  CubiHutteriani ,  »  Dacquin,  que  Conchine, en- la  pf^ 

à  Paris,  en  1600,  ût-i6;  la  tradue»  »  seuce  de  sa  femme ,  auroitostemi 

tion  en  italien,  des  Apopmhegtnes  des  »  pot  de  chambre  pour  l'impureté , 

anciens  docteurs  de  l'église  judaïqucy  ^  et  emporté  hors  rimai;e  du  criMâ- 


image 
»  fix  ,  de  peur  d'empeschemeot  â 
»  Fefiet  que  Conchine  et  sa-  fenne 
»  prétendoient  tirer  de  la  lecture  à» 


recueillis  parle  rabbinSiméoh,  fils  de 

Gamaliel;  V Exposition  des   treize  * 

manières  dont  les  anciens  rabbins  se 

sont  sentis  pour  explitpier  le  Pentan  »  quelques  Térsets  du  psalme  5i  Mi' 

teuque  (i)^  l'Interprétation  de  l'Arbre  »  serere  met  en  hebrieu  :  laquelle  lec- 

de  la  Cabale ,  enrichi  de  sa  figure  ti-  »  ture  ils  Touloient  faire  faire  pftf 

rée  des  anciens  auteurs  hébreux ,  à  »  Dacquin  en  la  forme  qu'elle  lear 

Paris,  aux  dépens  de  Fauteur,  en  i6a5t  »  aVoit  esté  fisitequelquefoispar  Mon* 

in-S®.^  Discours  du  Tabernacle  et  du  ^  tako.  » 

Camp  des  IsraêliUStàVAtis,  chez  Th,  (C)  Siméon  de  Muis  lui  adonné 

Biaise,  en  1623,  in-4°  ^  Explications  bien  des  louanges,]  Voici  ce  m'il  dit 

littérales ,  allégoriques  et  morales  du  sur  le  verset  1 4  du  psaume  XXXV  ^ 

tabernacle  que  Dieu  ordonna  h  Moïse ^  Ckm  hic  hmrerem  dubiue,  PhOipffiis 

des  habits  des  prêtres,  et  de  la  façon  Aquinas ,    è  judœo  christianus ,  nf 

qu'on  consultait  le  Rational  en  la'loi  rarcè  et  exquisitissimœ  in  hebràicit 

*  Leclercremar^ae  cpe  ce  livre,  icikt  en  latin,  '    (a)  Peut-itre  y  iioà-il  pr/eepteMir  de  G3h«i 

ne  fat  pas,  comme  le  dit  le  père  Lelong  dans  sa  Gammin,  qui  a-  reconnu  qt^U  araU  Aé  àisàf^ 

Biblioiheca  tacra ,  publié  sous  le  nom  dn  père  de  Philippe  tP Aquin.   Integmm  MS.  libraïaV 

Amoux  ,  confesseur  de  Louis  XIII ,   mais  dédii  dU^  ad  l^rosde  yitd  et  MorU.Moàft  ptf 

a  ce  jésuite.  3o5,  ex  Pbilipjpi  Daqain  Pneceptoris  oliiB  ii<> 

(i)Jmprim/eaPmis,ran  iGio,inr^^,  Aii/KVA'W  dcseripsianis. 


\ 
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UUerUtheiritiœ,  ei  q^ieiB  muiquitm  si  belle,  et  il  particularisa  de 

fmstrh  consolas ,  forU  t^enit  ad  m€  ^^^  g^rte  les  perfections  de  son 
pisendi grattât  et  t^eniiquiaemoptntus»  /t>\  f*i    >    ^  ^  ^  j 

lUe  staûm  atque  de  r^ communica^i.,  ^orps   (B) ,  qn  il  s  est  trouve  des 

iA  singulos  iibUoPum  venus,  imà  et  auteurs  qui  ont  dit  qu'il  l'avait 
vœes  singulos  m  mamsrata  habet ,  ae  flattée  ,  et  que  l'amour  l'avait 
tanqu^di^sten^.indicayUlocum  z^.^  ^^ns  les  hyperboles  (€).  On 
ex  Esaiœ  Go,  y.  tS,  •'  *  /.  S*  i-^r 
(fi)  Falérien  de  Flat^igni.,..  en  a  ^  «!«"?«  prétendu  que  sa  qualité 
àt  du  mal,']  Il  était  professeur  en  de  médecin  lui  avait  donné  des 
hébseu  ,  dans  le  Cotiege  royal  ,  à  privilèges  qui  l'avaient  enâansh- 
Paris  5  il  froBda  croeli^ment  k  Bible  ^^  d^amojur  (D).  Ces  pensées  me 
oeM.  Lejai  :  il  soutient  que  Je  texte  ^  r  j  /  n  /^  c 
hébreu  y  avait  éta  misëleablement  paraissent  fades  (a).  Ce  ne  fut 
défigure  par  Philippe  d'Aquin  :  Tôt  point  seulement  par  Sa  beauté 
oc  taniis  cons/nuyatum  macuUs  atque  qu'elle  se  fit  admirer  :  le  cou- 
s^bus,obsMf4caFUihusimpuru^^^  ,^  prudence  et  la  capacité 
nuunhus  Phuippi  jfcnunatu,  Auenio-  i  ^  'i  /«*  .  i  jA  . 
imsis,exjudœochristiani,uiàplarf  des  grandes  attaires  la  distin- 
ct pedis  usque  ad  uerUcem  non  sit  in  guërent  extrêmement  des  autres 
•owiiite*(3).  ]R&mmes  de  qualité  (à).  Sous  le 

(E)  ZomsHennJ'AquintrM  pontificat  de  Paul  IV,  elle  eut 

quelque  chose  d  hébreu  en  lattn  (A).  J  *      ^                '     i      •               •  n 

lisez  ce  qui  suit:  Commentarius  Rabi  P^f*  ^^^  résolutions  qui  furei^t 

LtviJUiiGersonisinUbrumJobi,seuin  prises   par   les    Colonnes  contre 

ifuinta  prima  capita,  interprète  Ludo-  les  intérêts  de  Ce  pape.  On  l'au- 

^yBonenrieo^quino  Lutetiœ,  à  Pans,  ^^^^  emprisonnée,  si  l'on  n'avait 

chez  Th.  Bwise,    en   loaa  ,   in-ù°.i  ,*^                 .Vr     ^ 

Seholia  Rabi  Salomonis  Jarcki   in  ^n  quelques  considérations  pour 

Uhrum  Esther  :  item  Excerpta  quœ-  son  sexe  ;  mais  en  cette  Gonsidé- 

dam  ex  Talmudo  et  Jalcut  in  eumdem  ration  ,  on  se  contenta  de  lui 

t^^ià^eTrl/S^'  ^«r.^^ui.  défendre  dte   sortir    de  Rome. 

'       '  '         '  Elle  ne  laissa    pas   d'en   sortir 

^^X^'c^Si^u^:  cTtJSr.  ^^^  adroitement  (c)  (E) ,  afin 

PH-iSS.  d'être  plus  en  état  de  seconder 

JA)For..  Cdomié.,  G.li«   Ori.«r.  pag.  leg  entreprises  de  son    fils,  qui 

11»  i  r^f^-KT  /  4  ire  était  ce  Marc-Antoine  Colonne  , 

ARAGON (Alfonse,V'd0nom        •         -^  ^^^^  ,^  ^^^  ^^^  ^^ 

Sor^^^  f^A  g'oire  à  la  bataille  de  Lépante. 

miES,  Alfonse,  I".  du  nom,    f,  ^^        .^       „^,^^  ^^  ^^ 

«OIDEWaPLES.  1»      11      £-4*  t-  ^• 

la  elle  mt  bien  avec  son  man  ; 
ARAGON  (Jeanne  d'),  femme  car  elle  était  entièrement  dans 
^scagne  Colonna  ,  prince  de  les  intérêts  de  son  fils  :  or  il  y 
^agliacpzzi  ,  a  été  une  dame  avait  une  méshitelligence  si  ou- 
trés-illustre dans  le  XVP.  siècle,  trée  entre  le  père  et  le  fils  (F) , 
Elle  était  de  Naples ,  et  descen-  que  celui-ci  contribua  à  l'empri- 
^t  des  rois  d'Aragon .  Les  beaux  sonnement  Se  l'autre  pour  crime 
^prits  de  son  temps  firent  son-  d'état.  Chose  fâcheuse ,  qu'une 
fter  ses  éloges  d'une  façon  ex-  dame  d'un  si  grand  mérite  fût 
tfaordinaire  (A).  Le  philosophe 

Augustin  Niphus  ne  fut  pas  des  <«)  ^''•^"/'',^'^J/e  ^' 

^im  empressés  à  lui   rendre  ^^En^'^l^'r^^J^uY-J^^ 

^  aOOmUigeS.    Il  la  représenta    et  d-dessous  la  remarqua  (I). 
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d'ailleurs  en  mauvais  ménage  les  jésuites ,  puisqu'elle  fit  rebâ- 
avec  son  mari  !  Gela  n'est  point  tir  l'église  de  Saint- André ,  que 
aussi  rare  qu'il  devrait  l'être  l'évéque  de  Tivoli  leur  donna 
parmi  les  personnes  de  son  sexe  l'an  i566  (i).  Jusqu'ici,  je  n'ai 
qui  ont  de  si  grandes  qualités,  rien  dit  de  sa  généalogie  :  il  est 
Elle  témoigna  beaucoup  de  con-  bien  temps  que  j'observe  qu'elle 
stance,  lorsqu'au  i55i  elle  per-  était  fille  de  Ferdinand  a  Ara- 
dit  son  fils  aîné.  Ce  que  l'Arétin  gon ,  duc  de  Montalto  (K) ,  troi- 
lui  écrivit  là-dessus  est  assai-  sième  fils  naturel  de  Ferdi- 
sonné  de  grands  éloges.  Voyez  nand  V. ,  roi  de  Naples. 
le  VP.  livre  de  ses  lettres ,  au      ,     .  ^.  -, 

feuillet  5  (d).  Elle  avait  une      «^^m^.W.54o. 
sœur  ,  qui  fiit  fort  belle  jusque    ^  (A)  Les  beaux  esprits  de  son  temps 
j  -^'ii^^^^    ^4.  -«;  «„♦  ™«  firent  sonner  ses  éloges  d'une  façon 

dans  sa  Vieillesse,  et  qui  eut  une  -^extraordinaire^ U  ^ai  point Wde 

bru  illustre  (G).  dictionnaire    où   Tarticle    de    cette 

Il  n'y  a  guère  de  remarques   dame'se  trouve  :  c^est  un  péché  d*o- 

dans  son  article   qui    ne   puis-   mission  trés-digne  d'être    censuré  5 

.   A.  ^ u^^„'^   r»-w»+  -^ii».      car  Jamais  peut-être  11  n  y  avait  jeu 

sent  être  allongées.  C  est  pour-  ^^  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^J^^  ^^^J^  ^ 

quoi  j  ajouterai  ici ,    dans  cette  dont  le  mérite  eût  été  loué  ,  ni  par 

nouvelle    édition  ,    comme    un  autant  de  beaux  écrits ,  ni  en  autant 

supplément  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  ^^,  l«ng"c»  que  le  fut  au  XVP.  néde 

j  j^-£^-v*:^«    /  \      ^„J  «w»,,  celui  de  Jeanned  Aragon.  Les  poésies, 

de  sa  déification  (e) ,  que  peu       •  ^^^^^  ^^^  ^  ^  lonan^ont 

après  que  son  temple  eut  ete  été  recueillies  par  Jérdme  Ruscelii , 
construit  par  les  soins  de  Jérôme  et  publiées  à  Venise  ,  en  iS55,  sons 
Ruscelii,  il  y  eut  un  galant  au-   !«  ^^^reàe  Temfio  alla  Divika  Sigboea 

'  ^       .»^M»     ^1.,o:^,,»<,     DOKHA   GlOVAHHA  DARAG0NA,7tf0nca«O 

teur  qm  y  consacra  plusieurs  j^  ^^^^^  •  ^ .^  ^^^  .^.  ^.^ /jj .  ^  ^  ^ 
images  (H).  La  vie  du  duc  d'Albe  tuUe  le  lingue  principali  del  mondo. 
me  fournira  de  nouvelles  parti*   L'apothéose  poétique  de  cette  dame 

cularités  concernant  les  brouil-  »«,P  ^  P^"  Pf^  «?J??«  j»  J»noni- 

,     .  •     1.1-  ^        *    ^A*.^  J ^   sation  des  saints.  D  abord  plusieurs 

kries  qui  obligèrent  cette  dame  y^^^^^  ^^^^^^   s'avisèrent  ,   de  leur 

à  s'enfuir  de  Rome ,  1  an  1 55o  propre  mouvement  ,  de   témoigner 

if)  (\)*  E^^^  ^^^^  ^^j^  ^^^^  %^^  '  ""'*  ^^'^otion  à  cette  divinité/,  et  de 

à  ce  que  dit  l'historien  du  duc  lui  préparer  un  temple  j  et  ensuite 

i>&ii  ^    Ti  r     ^   j              >  11       -4.  1  affaire  passa  en  décret ,  lan  i55i , 

d'Albe.    Il  faut  donc  quelle  ait  .  Venise,  dans  Facadémie  de  Dub- 

joui  d'une  longue  vie  ;  car  elle  biosi.  Après  plusieurs  délibérations 

mourut  au  mois  d'octobre  16^7  «t  consultations  sur  un  incident  qui 

(g).  Elle  avait   donné  en  1675  se  présenta    savoir  si  ce  temple  ap- 

^'                           -1     c   •   ^  c  partiendrait     conjointement     a     la 

aux    capucines   du  bamt-àacre-  j^^nna  Giot^anna  et  Aragon ,  et  à  la 

ment  le  lieu  oii  l'on  fit  bâtir  le  marquise  du  Guast  sa  sœur ,  le  décret 

monastère  qu'elles  ont  à  Rome  porta  aue,  vu  les  oppositions  qui 

(A).  Elle  fut  fort  libérale  envers   ^r^onafes'fr^T/f'i^^U 

(rf)  De  VédUion  de  Paris,  en  1609,  i«-8<».  voulut  dédier  un  même  temple  à  la 

(e)  a-apr^  dans  la  remarque  (A).  Gloire  et  à  la  Vertu ,  la  marquise  da 

(/)  y<yyez  les  remarques  (E)  et  (F).  Guast  ne  pourrait  avoir  sa  part  au 

{g)  TomMoCcto,  Compendio  deU'  Istoria  temple  de  sa  sœur ,  qu'au  moyen  de 

di  Ilapoli ,  paHe  III,  folio  1 68.  quelques  interprétations  particulières. 

{h)  Voyez  le  ^trattodi  RomaModenui,  Non^seulement   les  poètes  dont  Rus- 

pag.  54 1 1  édiUon  de  Rome ,  en  i653.  celli  recueillit  les  vers ,  mais  lui  aus^i- 
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Âaïis  la^rose'cle  son  ^pUre  dédica-   dans TomTers ,  il  leur  Allègue,  danti 
toire  au  cardinal  de  Trente,  et  dans    le  V*.  chapitre,  Texemple  de  Jeanne 
celle  de  la  préface,   se  servent  des    d'Aragon.  Il  entre  dans  un  détail  si 
termes  d^adoration  ,  et  de  diyin  :  il    exact ,  en  faisant  le  portrait  de  cette 
est  vrai  qu'il  7  ajoute  ce  correctif,    belle,  au''a8surément  on  n'a  rien  vu 
que  Tadotation  de  cette  dame  serait    de    si   nien  particularisé    parmi    ce 
relative  au  Sooverain  Être ,  qui  lui    grand  nombre  de  portraits ,  que  les 
avaitconféretantde  perfections.  Voici    romans  de  mademoiselle  de  Scndéri 
ses  paroles  :  Çuesta  eonoscenMa...  ha    mirent  à  la  mode  il  y  a  trente  on 
faUo  questi  tmni  a  dietro  che  conùs^^  quarante  ans  (2).  Il  ne  se  contente  pas 
caidùsi  in  Minwersale  ed  in  particolare    de  décrire  les  beautés  visibles  a  tout 
da  ogni  piUraro  giudicio,  i  gran  me^    le  monde  ,  il  passe  jusqu'à  celles  qtui* 
liti,  ed  il  tommo  valore  e  la  bellezta    sinus  abscondU ,  et  jusqu'à  la  propor- 
i/^mlm  di  corpo  et   dfanimo   délia   tion  qui  régnait  entre  la  cuisse  et  la 
imstrisMima   ed  eecelleniissima  Si*   jambe,  et  entre  lajambeetle  bras. 
gnora  donna  Giovanna  d'âiagona  ,  si    f^entre  sub  pectore  decenti ,  eC  lotere 
tieno  UUU  i  piii  begli  apiriti  di  coim-    eui  sectetiora  correspondeant.  'Ampli$ 
muna  consentimento  posti  a  sacrarle    atque  perirotundis  eùxendicibus  ,  coxd 
wi  tempio  ,    corne  a   donna   intera-    ad  tibiam  et  tibid  ad  brachium  sesqui- 
mtnie  divinaf  e  laquaU^  corne  iW'    aiterd  proportione  se  habenie(S\  On 
iUissinus  fattura    e    stmbianza  del    voit,  à  la  tête  de  ce  traité  ,  une  lettre 
icmmolddio^meritiferanwnte  d'ester    du  cardinal  Pompée  Colonne  a  Au- 
con  la  lingua  e  col  cuore  aderaia  per    gustin  Niphus ,  laquelle  rend  témoi- 
inuKenso  nonore  del/altor  suo ;  po-    gnage  à  l excellente  beauté,   et  aux 
taidosi  degnamente  da  ciaseuno  far    autres   grandes   qualités    de  Jeanne 
S'uidiciOf  quanta  sia  infinito  il  sapercy    d^ Aragon.  Or  personne  n'ignore  com- 
il  polere^  e  Camor  uerso  di  noi  di    bien  un  cardinal  de  (|ualité  est  juge 
dû  cosl  [alla  capacità  délia  menie    compétent  en  ces  matières,  et  même 
imtra  )   infinitamenie   beUa  e  per-    fin  connaisseur ,   qukm  elegans  for" 
feiUt ,  e  degna  dresser'  adorata  créa-    marum  spectatorûet.  Voici  les  termes 
tara  kabbia  potuto ,  saputo,  et  degna-    de  cette  lettre  :  If  on  wulgà  speciosis- 
totidi  Isoler  f  are  in  questaetk  noslra,    êima  quœque  exponit  natura  :  nostro 
n  dit  dans  '  ui  préface ,  que  le  précis    tamen  œvopareru  offichosa  ac  liberalis 
de  toutes  les  pièces  de  son  recueil  est,    ^^eluti  divinitatis  amula ,  ut  perfectum 
dts  questa  gran  donna ,  corne  perfet»    admirendumque  aliquid ,  diisque  inc- 
tusima  di  corpo  e  danimo^  e  corne    mortalibus  quàm  simi/Hmum  gentibuê 
particolarissima  fattura  del  somma    proferret ,  Joannam  Aragoniam  Co^ 
Iddio,  mérité  d'essere  adorata  ad  ho^    lumnam  procreofit ,  atque  ab  incuna" 
nore  del  fattor  suo.  Ot^ro  che  ciaS"    bulis  ad  hanc  usque  œtatem ,  in  qud 
ciuio  partitamente  l'qffèrisce  il  suo    estflorentissima  per  omnes  pulchritU" 
9to,  a   la  purità  deW  affetto  sUo,    dinis  et  (fenustatis  numéros  proyexit , 
Les  langues   les  moins  flexibles  à  la    uC  facile  principem  locum  inter  for- 
poésie ,  et  les  moins  connues ,  furent    mosissimas  vindicdrit.  Animum  prce^ 
employées   a  la  construction  de  ce    terea  singularibus  et  dotibus  et  virtu- 
lemple  ,  comme  vous  diriez  la  scia-    tibus  insigniuit ,  etc, 
.  Yonne ,  la  polonaise ,  la   hongroise ,        (C)  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
IVbraïque,    et  la  chaldaïque  ;  et  ce    jyiphus  l'aidait  Jlattée,']  Louw  Guy  on. 
B'«8t  peut-^tre  qu'en  faveur  de  M.  de    ne  saurait  se  persuader  que  tontes  les 
^eiresc  (i),  qu'un  pareil,  ou  même    beautés   qu'Augustin    Miphus    attri- 
<iQ'anplas  grand  concours  de  languesi    bue  à  la  princesse  Jeanne  d'Aragon , 
«  été  mis  en  usage.  de  l'illustre  maison  des  Colonnes  ,  fus- 

(B)  Niphus  particularisa  trop  les  sent  en  elle  :  mais  je  cuide,  dit-il  (4), 
perfections  du  corps  de  cette  dame.'\  qu'il  en  fut  amoureux,  attiré  à  son 
Hiphus  a  dédié  a  cette  dame  son  amour  pour  Savoir  uu  toucher,  pal- 
traité  du  Beau  ;  et  pour  réfuter  les  ^  ^^  ^^  ^.  ^^  ,g^, 
«iciens  philosophes ,  qui  ont  soutenu  ^3^  Nipfcat,  pmg.  ai3  OpaKulor. ,  «fii. 
<IQ  il  n'j  a  point  de  beauté  parfaite    ParU. ,  an.  1645. 

(4)  Guyoa,  Diveries  leçons,  vol.  JH ,  '<<'» 
(0  ^oj'*  ^  remarque  (C)  de  son  article»        UI,  chap.  XII. 

TOME   II.  ^^ 
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per  nuement  en  plusieurs  parties  de  dire,  cpe  lejugemenin^ayant  pas  ëid 
son  corps  malade,  comme  les  médecins  sa  partie  dominante ,  il  sVst  émancipé 
Jont  coulumièrement ,  par  le  privilège  de  parler  de  choses  qa*il  uWait  point 
que  leur  donne  leur  art;  et  que  pas-  vues,  et  d'y  appliquer  ses  idées.  Ce 
sionné  pour  acquérir  ses  bonnes  grd-  que  Louis  Gu^on  remarque,  que  cette 
ces ,  a  mis  ce  livre  en  lumière  qu'Ului  princesse  était  delà  maison  des  Colon- 
el dédié ^  d'autant  quil  n'y  a  rien  qui  nés,  pourrait  être  vrai  du  côté  ma- 
attire  plus  une  femme  ou  filU  a  ai-  ternel,  et  néanmoins  il  ne  se  serait 
mer  quelqu'un ,  que  de  lui  jfaire  ac-  pas  bien  exprimé.  Nous  ayons  vu  que 
croire  que  sa  beauté  l'a  attiré  à  son  le  cardinal  Pompée  Colonne  Tappelle 
amour.  Après  quoi  il  remarque  ,  que  Joannam    Aragoniam    Columnam  : 
si  ainsi  est,  ce  médecin  n'a  pas  obser'^  cVst  apparemment  à    cause    qu'elle 
vêle  sermei^t  qu'on  lui  fit  faire  pre-  était  mariée  à  Ascanio  Colonna.  On 
nant  ses  degrés  de  médecin^  entre  au-  aurait  peut-être  critiqué  avec  plus  de 
très  préceptes  de  ne  convoiter  les  fil-  fondement  Augustin  Niphus    sur  le 
les  etfemfnes  qu'il  traitera.  Dans  la  chapitre  LXVJIJ  du  traité  dePul^u^, 
table  des  matières,  il  dit  positive-  où ,  après  avoir  dit  qu'il  n  y  avait  que 
ment,^ue  JViphuSy  médecin,  devint  Jeanne  d'Aragon  en  ce  temps^lâ  qai 
amoureux,  pour  avoir  traité  la  prin-  méritât  le  nom  d'heureuse,  vu  qu'elle 
cesse  Jeanne  d'Aragon,  C'est  aller  un  possédait  les  deux  parties  de  la  feli' 

1    •                     ••                  •!                 1*    Il       'a      J  «a»     Ji?                                                      «Il                   .>. 


leurs  philosopaes  du  dernier  siècle,  caire,  commis  d'un  exemple  éclatant 

était  de  complexion  fort  amoureuse  ;  de  la  jonction  de  la  beauté  avec  la  po* 

de  sorte  que  ni  la  vieillesse,  ni  la.  dicité. 

goutte  ne  purent  le  détacher  de  cette  (D)  On  a  dit  de  JViphus,  que  sa 

chaîne,  sous  laquelle  il  jouait  quel-  qualité  de  médecin  lui  avait  donné 

quefois  un  personnage  très -honteux ,  auprès  de  Jeanne  d'Aragon  des  prit^i- 

j  usqu'à  danser  au  son  de  la  flùte  :  Sus-  léges  qui  l'avaient  enflammé  d'amour.  ] 

ceptis   liberis  ,  et  senescente  uxore^  Il  y  a  long-temps  que  les  poètes,  et 

septuagenarius  senex  puellœ  citra  libi-  bien    d'autres    aussi ,    font   des  ré- 

dinem  impotenli  amnre  correplus  est  flexions  sur  ce  privilège  des  médecins. 

usque  ad  insaniam;  ita  ut  plerique  Voici  comment  Ovide  fait  parler  l'a- 

philosophum  senent  atque  podagricum  moureux  Aconce  : 

ad  tibiœ  modos  saltantem  miserabili  nr      -         t       \j        ■     j-          •    >. 

«•M  *«.**i«  ^^  muerumî    auàd  non   medicorum  lussa 

cum  pudore  càhfpexerint  {0).  J  SLYOue  ministro, 

aussi,  qu'ayant  été  amoureux  d'une  Attringoque mamu^  insideoquM ton. 

demoiselle  d'honneur  de  Jeanne  d'A-  ^'  '""'■^^  miserum  i  quàd  me  pncul  inik 

ragon  (6)  ,  il  a  pu   voir  de  près  cette  Çuem'IU'inimè  vellem.Jorsilan  aller  adesl. 

belle  dame,  et  se  chauffer  de  près  à  Jiu  manus  istas asiringU^ et assîdei  itgnt, 

ce  grand  feu  :  mais  il  n'est  pas  cer-  Invùus  superis,  cum  superisque  mihi. 

A    •           ï'i             •«.        ui'^  ^..«^.,^A  .,.r«.f-^«  Duntqua  suo  tentai  salientem  polLice  venam y 

tam  qu'il  se  soit  oublie  lUSqU  a  porter  ^àda  per  causam  hrachia   sœpi  tenei, 

ses  vues   si   haut.   D  ailleurs,    comme  ConlrecttOque sinus,  et forsitanorculafungUt 

il  ne   pratiquait   point  la  médecine  Officio  merces  pUmor  uta  su»  est  {*). 

M  ,  encore  quHl  y  eût  été  gradué ,  il  ^^^^  g^^^^^^    ^^^^  ^^^  Commen- 

nV  a  point  d  apparence  qu  il  ait  ete  ^^j^  3,^^  j^  jje.  ^,.^6  des  Amours  de 

le  médecin  de  cette  duchesse 3  car  les  Ringard ,  prétend  que  le  sonnet  XLVI 

personnes  de  cette  qualité  se  fient  plus  ^  ^^^       .|   j^   ^^^^^  ^^^^^  ^,^^^5^ 

dans  leurs  maladies  a  un    médecin  Voici  les  paroles  de  Ronsard  : 

d  expérience  ,  qu  a  un  medccm    de  ' 

spéculation  ,  qui  faitson  fort ,  COmmQ  >  Ha  Ique  je  porte  et  de  haine  et  d'envie 

faisait    Nipkus,    de    la   profession    de  -     Ju  médecin  qui  vient  soir  et  maiin , 

,  .r         ,  r        »'.      ..-,.*                    •  •      Sans  nul  proposy  tastonner  te  tétm,     \ 

philosophie.    Ainsi  J  aimerais    mieux.  ,      LeseinJeventre.etlesJUmcs  de  m'am*- 

■•  Las  l  il  n'est  pas  si  soigneux  de  ma  vie 

(5)  Jovios  ,  Elogior.  cap.  XCII.  Comme  elte  pente;  il  est  méchant  etf»' 

(6)  NaadKtts ,  in  Jjidicio  d<s  Augast.   Nipbo.  ^«rt'  >{'  '*  /o»":  »'  '«  ."^'«f .  «A« 

f  \  nw  J'  •         ï •-.•_-•#..  •    •-  . ^..*M.v.'/v  De¥oir  son  sem,  qmdraimer  leconvif* 

Çf])  Meatcinmm  kcetcireUorts  instar  oui peno-  '  ' 

étutœ  nunquàinexercuerity  oplimi  tamen  calta- 

hw,  Nawi)«in^  in  Jadicio  An  Nipfco.  (*)  Orid.»  Hetoïd.  EpUt.  XX  y  w.  i3J. 
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Mais  il  faHftit  observer  cette  diffë-   painit  point,    on  fe  conclamna  par 
rence  ,    que  celui  dont   Aconce    se    contumace,  et  on  lui  confisqua  ses  ter- 


rara  accipit,  Brantôme  cite  en  quel-  qués ,  dont  il  chassa  les  ministres  de 

que  endroit  de  ses  me'moires  ce  son-  la  justice ,  peu  avant  la  mort  de  Ju- 

net  de  Ronsard,  et  en  dit  de  bonnes  à  les  III  :'  In  ipsd  rei  oonfectione  Mar* 

cette  occasion.  eus  Antonius  e)us  Jiiius  ,    cui  cum 

(£)  On. *.f  lui  défendit  de  sor^  parente  ueterea  et nunquàm  satit  corn* 

tir  de  Honte*  JE Ue  ne.  laissa  pas  d'en  positœcontrof^ersiaintercedebant,t/im 

sortir  bien  adroitement.']  Le  passage  interposait,  eodemque  tempore  patrem 

que  je  vais  citer  d'Antoine-Marie  Gra*  oppuiis  spoliauit ,  ab  eisquejisci  mi" 

tiani,  contient  en  beaux  termes  la  nistros  procul  liabuU  (  n}*  Il  ëtait 

preu  ve  dont  j'ai  besoin  :7oa/iiuiufr|«-  sorti  de  Rome  contre  la  offense  de 

gonia,  Marci  Antonii  mater,  uirilis  Paul  IV.  Cette  désobéissance,  jointe 

audacicefemina ,  quœ  uirorum  quoque  aux  grieiîs  précédens ,  obligea  ce  pape 

consiliis  apudjilium  habitis  interfuo^  à  publier  des  monitoires  contre  le  pé^ 

rat,  conHnere  sedomi,  neque pedem  re  et  contre  le  fils.  Le  père  s'excusa 


spectare  ad  arma  bellumque ,  et  pri-  avait  mis  en  séquestre  les  terres  en-- 

«isunt  ppnU/iciorum  impetum  in  oppi"  tre  les  mains  de  Mendoza  ,   qui  ne 

dafiUifore  inteUigeret ,  t^estiibus  ma"  pouvait  s'en  dessaisir  sans  l'ordre  de 

ne  summo  commutatis ,  cum  JUiâ  et  l'empereur.  Palavicin  ne  parie  point 

fuiru  ,  corruptis  aut  deçeptis  portas  de  la  femme  d'Ascagne  Colonne  :  j'en 

custodibus,  egressa  Urbe,  conscensis  suis  surpris;  mais  comme  nous  sa- 

ijpios  ad  idprœparauerat  equis ,  protir  vons  d'ailleurs  qu'elle  fut  mêlée  à  Ro- 

niis    jyeapoUm   aufugiu    PonUfex  ,  me  dans  les  intrigues  de  son  fils ,  et 

çuanquàm  deceptum  se  deUtsumque  à  que  son  fils  était  mal  avec  son  père, 

Jênùnd  grat^iterferebat ,  acerbiiis  ta"  nous  pouvons  hardiment  penser  qu'el- 

tmen  Hispar^is,   quorum  «a  consiliis  le  n'était  pas  trop  bien  avec  son  mari. 

administrarentur ,  irascebatur  (8).  Ce  Gra tiani  parle  plus  positivement  de  la 

fut  en  conséquence  de  cette  évasion,  conduite  trés-odieuse  de  Marc  Antoine 

«t  des  autres  sujets  de  colère  qui  aigri-  enveirs  son  père  :  Ante  omnes  ,  dit^ 

rent  l'esprit  du  pape  contre  les  uo-  il  (la),  Colonniorumfamilia,  magna 

lonnes ,  qu'il  «  adressa  (g)  un  Moni-  in  cit^itate  pollensque  pro  illo  (  Cse- 

»  toire  à  Jeanne  d'Aragon ,  f)ar  le-  sare  )  stabat ,  cujus  princeps  Marcus 

s»  quel  il  lui  défendait  de  marier  pas  Antonius  cUm  paulo  antè  Ascanium 

»  une  de  ses  filles,  sans  sa  permission;  patrem  à  quo  hostili  odio  dissidebat 

»  faute  de  quoi ,  le  mariage ,  même  insimulatum  mn^estatis  in  custodiam 

s>  après    la    consommation  ,     serait  tradend^gn  JYeapoli  curdsset,  aliquot 

3»  nul  (to).  »  oppidis  tntra  fines   romanœ  eceUsias 

(F)  Elle  était  mal  auec  smi  mari,  haud  longé  ab  Urbe  imperitabat. 

qui  était  aussi  en  une  mésintelligence  (G)  Klle  a^^ait  une  sœur   qui  fut 

outrée  at^ec  son  fils.']  Le  cardinal  Pa-  fort  belle  jusque  dans  sa  vieilûssey  et 

lavicin  remarque  qu'Ascagne  Colonne  qui  eut  une  brn  illustre.]  Voici  comme 

avait  fait  tant  de  violences  à  ses  créan-  un  auteur  espagnol  parle  de  ces  trois 

ciers ,  que  le  procureur  fiscal  le  fit  dames  :  Que  cosas  no  podrian  decir- 

citer  pour  lui  faire  rendre  compte  de  se  en  laudey  exaltacion  de  la  hermo- 

•a  conduite.  Comme  Ascagne  ne  com-  sissima  duquesa  de  Tallacoza,  donna 

Joana  de  Aragon ,  muger  de  sangre 

(8)  GntiMu,  deCMibniVirornmilliutriiim,  real  ,  y  en  Summo  grodo    casta  ,  Jf 
pag.  3aa. 

(g)  Là  a  janvier  i5S6.  (")  PâHaTic,  Histor.  Concil.  Trident. ,  M, 

(io)Fr«-P.olo,  Hi.t.  du  Concile  de  Trente,     ^''^»  «*V-  ^'^i  """î:  9'  „ 

pag.  7«î  d^  la  tnuiuction  d'Amelot ,  /dUion  (»>)  Gratwn, ,  de  Casibui  Viror.  iUa»lrium  , 

d^AtmUrdam^  en  1686.       ,  ptiè'  S^o* 


y 
./ 
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buena  ?  •  F  ansi  de  donna  Maria  su  phus  a  parlé  de  sa  beauté  puisse  faire 
hermana,  marqutsa  dal  Vasio?  Y  jugerqu'clle  n'était  pas  moins  propre 
de  donna  Isabel  de  Gonzaga,  sunue^   qae  l'autre  a  s'attirer  une  seniDlaDle 


des  meilleurs  capitaines  de  Charles-    paiement  considérable  pour  avoir  été 
Quint.  Sorbière  la  nomme  marquise    Je   lieu  de  retraite  de  cette  dame  : 
de  Vasco 
mes  savantes 

fort  louée,  1 

qui  durent  long-temps  ;   car  après    rias  Aragoniœ  Aifonsi  Avali  Fat- 
avoir  rapporté  les  douceurs  dont  le    tii  uiduœ  secestu  nobilem  petit  (ao). 
grand-prieur  de  France  la  régala  dans  '      Le    même  Jérôme  Ruscelli ,  dont 
une  nombreuse  compagnie  :  Qufi  ion   j'ai  parlé    ci-dessus ,  qui   s'etsploja 
automtui  turpassoit  tous  Jes  printemps    ai|fc  tant  de  zèle  à  immortaliser  Jean- 
et  étez  qui  étoierU  en  cette  salle  ,  il    ne  d'Aragon  ,   se  mit  en  grands  fraii 
ajoute ,  Comme  de  vrty ,  eUe  se  mon-   pour  faire  que  les  louanges  de  Marie 
troit  encoreunetrès'beïle  dame  et  fort    retentissent  de  toutes  parts.  H  ne  se 
aimable;  uoirc  plus  que  ses  deux  filles,    contenta  pas  de  se  servir  des  exprès- 
toutes  belles  et  jeunes  qu'elles  étoient:    sions  les  plus  fortes  que  son  imagi* 
si  avoit-ellebien  alors  près  de  soixan-    nation  lui  pût  suggérer ,  pour  pein- 
te bonnes   années  (  i5).  Le   grand-    dre  les  perfections  de  cette  dame: 
•prieur  (16)  en  fut  aussitôt  épris;  mus  f    il   recuedlit  encore  plusieurs  pièces 
quoiqu  il  aimât  fort  la  mère,  il  prit    de  poésies  où  elle  avait  été  encensée 
pour  sa  maîtresse  la  ûUe  atoée  ,  por   par  les  plus  beaux  esprits  du  temps; 
adombrar  la  cosa.  Au  bout  de  six  ans    et  il  les  fit  imprimer  à  la  fin  de  son 
au  plus  ,  Brantôme  ,  étant  retourné  à    Commentaire  sur  un  sonnet  de  Jean- 
19aples  ,  ne  la  trouva   que  fort  peu   Baptiste  d'Azzia ,  marquis  .della^er- 
ehangée ,  et  encore  aussi  belle  qu  elle   za.  Ce  sonnet  fut  composé  a  la  louange 
eust  bien  fait  ^  dit- il,  commettre  un    del'illustrissimaedeccellentissimasir 
péché  mortel ,  ou  défait ,  ou  de  f  o-  gnora  la  signora  donna  Maria  d'Aror 
Innté.  Elle  mourut  a  Cbiaia  ,  dans  la    gona  ,  mârchesa  del  f^asto.  Ce  Com- 
maison  de  don   Garzias  de  Tolède  ,    mentaire  de  Enscelli  fut  imprimé  i 
le  9  de  novembre  i568  (17).  Je  ne  mé    Venise,  l'an  iSSa,  in-4*.,  per  Giovan 
souviens  point  d'avoir  remarqué  que    Griffio  ,  et  contient  73  feuillets.  La 
Brantôme  ait  jamais  fait  mention  de    marquise  y  est  représentée  "comme 
la  sœur  de  celle-ci.  Il  est  vrai  uu'il    la  Beauté  archétype ,  et  le  Critérium 
parle  quelque  part  de  la  femme  d'un    Formœ  :  de  sorte  qu'au  dire  du  corn* 
Ascanio  Colonne ,  qui  passait  pour  la    mentateur,  le  vrai  moyen  de  con- 
plus  grande  beauté  d'Italie  ,  et  que    naître  si  les  autres  femmes  sont  ploi 
barberousse  tâcha  d'enlever ,  pour  en    belles  les  unes  que  les  autres ,  est  de 
faire  présent  au  grand-seieneur;  mais    voir  si  elles  ressemblent  plus  ou  moins 
il  la  npmme  la  sienora  Cii'y^  (  ^^  )    à  celle-là  :  Seconda  che  in  altre  ve^ 
, Gonzaga  (19).  Ce  n  est  dont  point  eel-    dra  le  fatezze  del  voUo  e  ditutioil 
le  dont  il  s'aeit  en  cet  article,  quoi-    corpo  che  abbiah  somiglianza,  os'ûr 
que   la  manière  dont  Augustin  Ni'    uicino  poco  o  moUo  a  quelle  di  lei, 

cosï  giudicare    che    le    beUezte   di_ 

(i3)  Joan.  de  SpinoM ,  Dialogo  ea  Uade  de    quelle  tali    sieno   piit  o    meno  pef' 
le.  Magere* /o/io  98.. er,o.  Jf^^^^      ^^^   del  Parogon  deW  on 

(.4)  Sorbière,  Lettre  xr.patf.,  73.  ^biam  detto,   E  da  uUe  essempio, 

(16)  cVioi*  François  de  Lorraine,  général   qui  in  terra  délia  vera  bellezza  cor-- 

des  gaUres ,  ^Is  de  Claude  ,  premier  due  de    porale  ,  formar  poi  le  regole  ,   Ic  TOr 
Guise    Ce  voyage  de  NnpUs  se  fit  ''«n  ifSg.        ^^^^       (^  ^,-,„^       £  „^^i  ,  e  U  fl^ 

d^  ^igno  di  Nepor. ,  pan.  llI.foUo  Sg.  porUoni  délia  beUezza  mtera  c  per 

(18)  It  élevait  dire  Julie.  Nous  en  parlerons  '  ^ 

J0US  le  mot  GqmAovK.  (10)  Tbun.,   Hiftoriar.  Idb.  XI f  *td  «"^ 

(19)  Brantone ,  Danxea  illiitrea ,  pag.  a83.      xSSa  ,  pag,  9%; 
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féUa  (ai).  11  ne  la  fait  pas  moins  »  était  restée  à  Rone;  et  les  Caraffes , 

l)eUe   quant  à  Tâme   que   quant  au  »  qui  la   gardaient,  a  Tue,  la  rete- 

corps  y  et  il  dit  que  le  Giraldi  ayant  i»  naient ,  s*il .  faut  ainsi  dire  ,  pour 

en  rhonneur  de  la  voir  et  de  Tenten-  »  otage.  Comme  la  trêve  les  rendit 

dre  parler,  demeura  tout  interdit  pen-  »  moins  soupçonneux ,  et  que  les  clie- 

dant  quelque  temps ,  et  incertain  si  »  mins  demeurèrent  libres  ,  la  du- 

elle  ëtait  plus  aimable  à  cause  de  sa  »  chesse  sortit  de  Rome ,  avec    ses 

beautë  ,  qu'adorable  à  cause  de  son  »  deux  filles,  à  pied,  fei^ant  de  s'al- 

esprit  :  jtI  coêpetto  di  quesia  divinis'  »  1er  divertir  dans  une  vigne  située  à 


e  HaUra  helUtza  chtt  a  gU  occhi  del    »  qu'à  ce  qu'elle  fût  bon  de  la  vue  de 
eoqfo  e  a  quel  délia  me/ife  gli    si    »  la  garde  de  la  porte,  et  de  la  senti- 
rappresenUwano ,  délia  t^era  bellazza    »  nelle  ;  après  quoi,  elle  monta  à  cbe- 
del  tfolto  dallo  splendor  de  gli  occhi ,    »  val ,  et  y  fit  monter  ses  deux  filles , 
ialla  soavità  délia  fauella  9  dalla  leg-    «que    deux    cavaliers  •  montés    en 
giadria  e  maestk  del   semblante,   e    »  trousse  tenaient  embrassées.  Dana 
dalla  marat^iglia    de*  modi  e  délie    »  cet  équipage ,  indigne  d'elle ,  mais 
Manière  «'eramenfe  angelidie ,  steite    »  fort  convenable  â  sa  fortune  pré- 
hinga  petza  ira  se  mUsso  atlonifd,  e    »  sente,  elle  se  réfugia  au  camp.  Le 
ttupefatto  ,  e  daUa  somma  beUetza    »  duc  d'Albe  l'y  reçut  avec  une  joie 
iet  corpo  j  ehe  primieramente  s'offè'    »  indicible. .  Comme  le  grand  âge  de 
riifa  a  gli  oceni  suoi ,    dot*ea  iosto    »  cette  dame  ne  laissait  aucun  soup* 
nsolt^ersi ,  che  tfuesta  fosse  dabdda    "»  con ,  il  l'embrassa ,  et  se  contenta 
tmarsi  sopra  ogn'akra  eosa  moriale,    »  ue  saluer  ses  deux  filles ,  oui  se  dé- 
JPoi  passando  subito  eol  pensiero  a    ^  couvrirent  par  respect,  il  me  sem" 
quella  deW  animo,  che  gli  si  rap-    »  ble,  lui  dit-il  en  l'abordant,  que  je 
fnsentaum  perquei  moêi  e  per  quelle    »  t^ois  cette  fameuse  Clélie,  qui  fuit , 
manière  gia  dette  ,  si  nattaya  di  opir    »  non  du  camp  des  ennemis ,  dans  sa 
«joue,  etrisolueaùy  ehe  iptella sola    »  yille,  poussée  à  cela  par  le  seul 
hellezza  delV  animo  douesse  ,  coma    m  amour  de  sa  patrie  i  mais  de  la  i^ille 
tosa  diuina  e  céleste ,  oon  intera  hu-    »  dans  le  camp ,  portée  à  cette  fuite 
mltk  e  dii/oaione  adorarsi  (m).   Le    ts  par  la  force  de  ï  amour  maUmeL, , 
madrigal  qu'il  composa  sur  ce  problè-    »  La  duchesse  de  Palliane  fut  char- 
me se  trouve  à  la  suite  de  ce  passage.    »  mée  de  l'honnêteté  du  général  espa* 
(H)  Un  galant  auUur. . .  consacra    »  gnol ,  et  elle  le  lui  témoigna  par 
^plusieurs  images  a  son  temple. "^   Ce    »  mille  remercîmens  :  néanmoins  elle 
fatCiuseppe  Setussi.  Il  publia  à  Flo-    »  ne  put  se  résoudre  à  demeurer  au 
KDcc,  en  i56&,  un  dialogue  intitulé    »  camp ,  l'âge  de  ses  filles  ne  le  per- 
U  Imagini  del  Tempio  délia  Signora    »  mettant  point.  Le  duc  y  consenUt  : 
î>onna  Giovanna  Araaona.  C'est  un    »  elle  se  retira  dans  la  Campanie ,  ac- 
H?re  de  lai  pages,  où  les  éloges  de    »  compagnée  de  son  fils  ,  et  escortée 
plttsieun  personnes  du  beau  sexe  sont    »  par  un  escadron  de  cavalerie  ,  que 
niélés  adroitement  avec  ceux  de  la    »  le  vice-roi  lui  donna  car  honneur  ^ 
dresse  du  temple.  »  et  nullement  par  besoin  (a3).  » 

(I)  Foici  de  nouvelles  particulari-  Il  faut  dire  quelque  chose  des  mal- 
^s  des  bromUeries  qui  VobUgèrent  a  heurs  de  son  mari,  tl  était  prisonnier 
''enfuir  de  Morne,  Pan  i566.  ]  Voici    dans  le  Chdteau-Ifeuf  de  JYaples  ,  ac 


fan  i566.]  Voici    dansleChdteau-IfeufdeJYaples,  ac 
is  rhistoire  du  duc    cusé ,  par  son  propre  fils  dhérésie  ei 


(«y  Rowdlî ,  Lettar.  soprm  nu  Sonetto  dell'  ^^L^'^^"?  ^"5  *  ^S:**  ^"^  ^    *  '^'          * 

aU.trii..SiiiiorM«rcbe«e  délia  T«r«MlU  dÎTin»  P^e-  5»»»  «  tannée  i55b. 

8i|»9f»  Blarckes»  del  Vail» ,/o^o  Sq,  .  (»4)  ^  '"«'"«•  «W-  "  »  f»*-  H» • 

(») KiiicelB,  tom^/n«.  (a{;> limAB* ,  ^g.  34a. 


; 
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rftrc,  . , .  consola  ce  bon  pieiliard  au-  magnificence    (A),    tes   conseils 

tant  qu'il  lui  fut  possible,  lui  donna  ^^  ^ette  pHncesse ,  aussi  ambi- 

ie  château  pour  prison ,  étrant  ete  JUS'  ^.                "^    v   n       i    •  j 

qualorsrcnfenké  dam  étourdissez  t^^use  que  Mlc,  lui  donnèrent 

éthiu,  soulagea  la  misère  à  laquelle  le  courage   de   témoigner  qu'il 

il  était  réduit,  tant  de  l'argent  de  sa  voulait  jouir  pleinement  de  tous 

bourse,  que  lui  assignant  une  bonne  ^^^   ^^^j^  .^^      ^^is  il  avait  af- 

pension  sur  les  biens  de  son  ftls, ..,  Il  g,.       «/*.'.•                  .    . 

ne  lui  rendit  pas  néanmoins  la  liberté:  l^ire  a  forte  partie  :  son  tuteur 

se*  accusations  se  soutenaient  par  un  était  l'homme  du  monde  le  plus 

trop  grand  nombre  et  apparences  ,  et  intrigant ,    et  le  plus  capable  de 

bien  des  ^ns  les  croyaient  très^bien  g^  soutenir  contre  les  îustes  pré- 

f ondées,  U  ailleurs,  il  n  aurait  point  ^       .          ,                        •'      ti   V  -^ 

obligé  PhUippe,  qui  tira  Ascagne  tentions  de  son  neveu.    Il  était 

dans  la  prison  le  reste  de  ses  jours ,  devenu  amoureux  de  la  princesse 

sans  néanmoins  luiauoirété  les.agré-  Isabelle  la  première  fois  qu'il  la 

mens  que  le  duo  auait  eu  U  bonté  de  ^j^    ^^  ^^^^^  ^^le  n'était  encore 

lui  accorder.  ' 


j!.'*^°«1^'^o'''"/°"i*"Î'''j    ST,?  neveu.  Il  s'ouvrit  de  ce  dessein 

de  rigueur  contre  le  père  de  Marc-  ,  .  ,, 

Antoine  Colonne.  »    c^^te    princesse  ,    et  1  assura 

(K)  Elle  était  fille  de  Ferdinand  qu'elle  commanderait  plus  cer- 

d'Aragon,  due  de  Montalto.'i   An-  tainement  si  elle  l'épousait ,  que 

ifeMn°t^»u'  '"!«,"^*^^*^^H^  ^\^'  si  elle  était  la  femme  de  Jean 

che  de  Moqtaito ,  et  épousa  Hippolyte  ^   ,  ^  .  .        ^ 

délia  Rovei-e ,  et  puis  Antoinette  de  J^aleas.  Cette  proposition  fut  re- 

Cardona ,  et  fut  père  d'un  autre  An-  jetée  fièrement.    Le  tuteur  ne  se 

toine.  Celui-ci ,    quatrième   duc  de  rebuta  pas  :  il  fit  en  sorte  que  son 

Alontalto,  fut   marie  a  Marie  de  la  _^„^     \,^ ^_„ v.      ^^    .    i 

Cerda.  fille  du  duc  de  Mëdina  Celi,  ^«^«.^   ^^    consommât   pomt   le 

et  puis  à  M.  Louise  de  Luna.  Il  eut  mariage;  et  Ion  dit  même  qu'il 

plusieurs  enfans ,  qui  moururent  jeu-  se  servit  pour  cela  d'une  ligature 

nés  ,  ejfcept^  «ne  fille    nommée  Ma*  magique  (B).    En  même  temps  , 

ne ,  qui  fut  héritière  de  la  duché  de  *i  iî*  \i       •       •  i  j    xr     i 

Montilto,  et  mariée  en  Sicile  à  don  ^^  ^^  négocier  a  la  cour  de  Naples 

François  de  Moncade ,  prince  de  Pa-  son  mariage  avec  Isabelle.  Fer- 

terno"  (^7).  dinand  paraissait  y  donner  les 

(a6)  Cest-à'dire ,  l'accusation  d*Jscanio  maius  i  mais  le  duc  dc  Calabre 

Colonna.  i  .   .  •      *    v 

(37)    Tir/  d'un  M/moire  communiqué  par  n^  VOUlut  pOint  y  COUSeUtir  (c). 

^•.^'°"**^"  Louis  Sforce  fut  donc  obligé  de 

ARAGON  (Isabelle  d' )  ,  fille  livrer  la  proie  à  Jean  Galeas  ; 

d'Alfonse,  duc  de  Calabre,  fils  de  niais  il  ne  renonça  point  à  la 

Ferdinand  ,  roi  de  Naples  ,   fut  vengeance  ,  et  il  se  destina  pour 

femme  de    Jean  Galeas  Sforce  ,  principale  victime  Isabelle  d'A- 

duc  de  Milan.   Ce  duc  était  sous  ragon.  //  lui  retrancha  disperses 

la  tutelle  de  Louis  Sforce  son  choses  qui Jlallaient  sort  goût  ou 

oncle,   avant  son  mariage,    et  ^on   divertissement  (d)  ,    et   il 

n'y  fut  pas  moins  depuis  qu'il  épousa  une  princesse  ,  qui   lui 
eut  épousé    Isabelle   d'Aragon  , 

l'an  1489  (a),  avec  beaucoup  de  iJ^l^''^^^"]^^^^"'^  de  Cbarle.  VIII, 

(a)  Corio ,  Histor.  di  MUaDO,  parte  Vf,  (c)  Là  nUme  ,  lip.  111,  pag.  2io  ,  211. 

pag.  879,  editione  deW  an.  1646 ,  ^«.4?.  (d)  Là  même,  Iw,  II,  pag.  i^. 
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disputa  le  terrain  en  toutes  cho-  captivité ,  qui  ne  finit  que  par  sa 
ses.  La  jeune  Isabelle  eut  tant  de  mort.  Elle  eut  une  autre  conso- 
chagrins  à  essuyer  dans  ce  con-  lation ,  aussi  sensible  peut-être , 
Ait,  et  dans  cette  espèce  de  fac-  ou  même  plus  sensible  quecelle- 
tion  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  là  :  c'est  que  sa  fille  unique  , 
décrite  (G) ,   qu'elle  fit  savoir  à  Bonne  Sforce ,  fut  mariée  à  Si- 
son  përe  et  à  son  aïeul ,  que  si  gismond ,  roi  de  Pologne.  Elle 
l'on  ne  la  tirait  pas  de  cette  mi-  s'était  retirée  dans  une  ville  du 
sère ,  elle  attenterait  à  sa  vie  (e).  royaume  de  Naples ,  qui  lui  avait 
Ces  princes  ne  furent  pas  en  état  été  donnée  pour  son  aouaire  {h)  y 
de  réduire  Louis  Sforce  à  la  rai-  et  elle  y  vécut,  d'une  manière  , 
son;  car  il  fut  l'un  des  instru-  qui  témoigna  que  les  revers  de 
mens  qui  attirëreril  les  Français  la  fortune  n'avaient  point  abattu 
en  Italie  :  ce  qui  abîma  tout0  la  cet  aîr  de  grandeur  royale  sous 
maison  d'Aragon  ,   qui    régnait  lequel  elle  avait  été  élevée.  Elle 
à  Naples.    Il  poussa  son  crime  mourut  d'hydropisie  ;  mais  elle 
jiuqu'à  se  défaire  de  son  neveu  avaiH  eu  le  temps  de  faire  un 
(/)  (D).   On  eut  beau  dire  que  voyage  de  dévotion  à  Rome  sous 
lean  Galeas  était  mort  de  trop  le  pontificat  de  Léon  X.  Elle  alla  à 
caresser  sa  femme ,  la  tradition ,  pied  au  Vatican ,  suivie  d'un  grand 
^î  a  imputé  sa  mort  à  l'ambi-  nombre  de  dames  parées  comme 
tion  de  son  oncle,  a  prévalu  (E).  des  épousées.   Toute  la  ville  ac- 
La  princesse  Isabelle  se  retira  à  courut  à  ce  spectacle  (i).   Il  se- 
Naples,  après  que  les  Français  rait  à  souhaiter  pour  sa  mémoire, 
eurent  pris  Milan  ,  et  parut  la  que  nous  pussions  finir  ici  son 
plus  affligée  de  toutes  les  prin-  article ,  sans  y  ajouter  une  queue 
cesses  ses  parentes ,  qui  se  trou-  qui  est  un  peu  incomn^ode  ;  mais 
vèrent  en  grand  nombre  dans  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres 
l'île  d'Ischia ,  lorsque  le  roi  Fré-  de  ces  faits.  Ses  propres  panégy- 
déric  fut  obligé  de  se  remettre  ristes  se  sont  servis  de  la  conclu- 
à  la  discrétion  de  Louis  XII  ,  sion  que  l'on  va  voir.  Cette  da- 
Tan  i5oi  (g)»   Elle  ne  fit  que  me  qui ,  dans  sa  plus  grande  jeu- 
passer  de  deuil  en  deuil  pendant  nesse ,  avait  fait  parler  glorieu- 
un  assez  long  temps  :  elle  perdit  sèment  de  sa  vertu ,  donna  prise 
dans  l'espace  de  quelques  années  aux   médisances  quand  elle  fut 
8on  aïeul,  son  mari,  son  père  ,  sur  le  retour,  et  souffrit  les  ga- 
«on frère ,  son  oncle  ,  son  fils  (F),  lanteries  de   Prosper  Colonne  , 
la  seule  consolation  qui  lui  res-  iavec  très-peu  d'égards  pour   la 
tait  fut  de  voir  que  Louis  Sforce,  renommée  (G).    Sa  fille  ,  reine 
son  persécuteur ,  expia  ses  cri-  douairière  de  Pologne  ,  s'étant 
iû€s  en  France ,  dans  une  dure  retirée    à    la    même    terre   du 

royaume  de  Naples ,  y  suivit  cet 

{e)Fajres  la  remarque  {C).  exemple  maternel   (H):  tant  il 

^'^^rC-S  a:':£:^.Tu<S'à  «^t  vrai  que  c'est  l'écueil  le  plus 

f^atejicio  sublains  crederetur.JovïutyEiO'  Ordinaire  et  le  pi  US  inévitable 

^r.  lih.  V^  pag.  ^as. 

^  Gratianns  ,  de  Casibus  Tiror.  Hliu-  (*)  ^  ^*«'*'-  y  oyez  la  dernière  remarque. 

^ittm,  pag^  ^i,  (t;  Jovius,  Elojjigr.  lib.  F*,  pag,  4^a. 
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de  la  cloîre  et  du   mérite  des  ii  dueaio  di  MUano,   M.   Varilhf, 

femnxef^  lorsqu'elles  vivent  dans  ^^^^  '^^  J.^SKîl"^ 

le  grand  monde  !  biles  sont  ex-  contente  de  dire  que   Louw  Sforee 

posées  à  échouer   là  tôt  ou  tard,  empêcha  durant  plus    de   trois  mois 

SeriUs  ociUs  sors  exitura.  {«.  consommation  du  mariageU).  H 

Notre  Isa^lle  mourut  le  «  l^'SSltru^tee'^oaXu 
de  février  i5  '4 ,  comme  on  1  a  pa,  qu^  i^g  jeux  parties  s'approchas- 
marqué  dans  son  épitaphe,  rap-  sent  ^  car  il  dit  que  le  père  de  lama- 
portée  par  M.  Misson  ,    au  IV.  "ëe  mit  son  point  d'honneur km 

1  /f  V  j  -xT    ^  ^'Ii^aKa  P^'  souffrir  que  Louis  Sforce  «eDamt 

tome  (^Jde  son  Voyage  d  Italie.  ^^^  lo^.umpsUs  deux  jeunes  époux 

ih)  Page  Ai  de  la  troisième  édition.  ''««  de  Vautre;  au\l  menaça  de  s'en 

^  plaindre  a  toute  l  Europe ,  et  de  Far" 

(A)   Elle  fut  mariée  a  Jean  Galeas  nier  pour  ueng^a  querelle  {5)\  CétaÂt 

Sforce^duc  de  Milan,  .»..auec  beau-  une  grande  malice,  et  une  yiolence 

coup  de  magnificence,  ]  Lisez  Tristan  bien  insupportable,  que  celle  de  ce 

Calchus,  auteur  de  ce  temps-là  (i)  ,  tuteur. 

in    Dfuiniarum  Mediolanensium   des'        (G)    L'espèce  de  factûm  qu'elle  eat 

criptione.  Le  père  Ménëtrier  ^n  cite  a  soutenir  vaut  bien  la  peine  d^Ûre 

un  fort  long  passage  ,  qTii  contient  décrite."]  Comme  il  me   semble  qat 

la  description  du  magniuaue  souper  M.  Varillas  a  bien  réussi  dans  ce  por- 

que  Bt^rgonce  Botta  ,  gentilnomme  de  trait ,  j^ai  cru  que  je  donnerais  an 


service  fut  accompagné  dune  espèce  qu^elle  sert  à  faire  connaître  rbumeur, 

d'opéra  ,  que  le  rétablis  semant  de  ces  1  esprit ,   et   les  qualités  intérie  ures 

Mettons    en   musique    commençait  à  dlsabelle   d^Aragon.   «  Louis  Sforce 

rendre  agréables  par  la  grdce  de  la  a  abandonna  Idabelle  à  son  nevea... 

nouftauté,  plutôt  que  par  les  autres  »  et  pour  lui  donner  une  rivale  qui 

beautés  qu'on  leur  a  données  depuis  {^).  »  la  contrôlât  en  toutes  occasions, 

(B)  Son  mari  ne  consomma  point  »  il  rechercha  la  princesse  Alphoosine, 

le  maritige,  et  l'on  dit  qu'on  se  seryit  »  fille  d'Hercule  d'Est  duc  de  Ferrare. 

pour   cela  d'une  ligature   magique.^  »  Alphonsine  ressemblait  à  Isabelle 

Guicciardin  assure  que  le  bruit  eu  y>  en  toutes  choses,  excepté   quMle 

courut ,  et  que  toute  l'Italie  en  de-  »  n'était  pas  si   belle.  Elles  étaient 

meura  persuadée.   E  manifesto ,  dit-  »  toutes  deux  entêtées  mal  k  propos 

il  (3)  ,  che  quando  IsabeUafigliuo/a  »  de  leur  naissance  ,  puisqu'elles  nV 

d^ Atf'tnso    ando  a  congiugnersi   col  »  valent  rien  à  se  reprocher  en  ce 

mariio  ,   Lodouico    corne    la    yidde  ,  »  point ,  et  qu'il  y  avait  de  la  bâtar- 

innamo'ato  di  lei ,  desidero  ottenerla  »  aise  dans  fa  généalc^ie  de  l'une  et 

per  moglie  dal  padre  :  e  a  questo  ef-  »  de  l'autre  (*).   Elles  étaient  Cère» 

Jetto  opero   {cosl  fu  allora  ereduto  )>  jusqu'à  l'excès,  et  leur  .fierté  tenait 

per  tiitta  Italia)  con  incantamenti  e  »  delà  plus  fine  ambition.  Elles  étaient 

con  malie  che   Giovan  Galeazzo  fu  v  plus  chastes   par  gloire     que  par 

per  molti  men  impotente  alla  consu-  »  tempérament.    Isabelle    s'était  ré- 

mazione  del  matrimonio  :  alla  quai  »  solue  au  mariage  ,  et  Alphonsine  f 

cosa  ferdinando  harebbe  acconsentitOf  «aspirait,  plutôt  pour  partager  le 

ma  ALfonso  repugnb ,  onde  LodoAco  »  pouvoir  de  leurs  époux   que  leon 

esclusodiquesta  speranza,  presa  altra  h  lits.  Elles  aimaient   toutes  deux  le 
mogfie  ed   avutone  Jigliuoli ,    volto 
tutti  i  pensieri   a  trasjerire  in  quegli       (4)  YtriUu,  Bhtoire  de  Loa»  XII  *  i»'. /» 

p^'  47- 

(i)  Kon'iK  se  trompe  lourdement^  de  lejnire        (5)  Yarillas,  Histoire  de   Gliarla*  VIII,  *•*• 

vivre  en  \ià^i.  III  ^pag.  iii.  ■   '     ' 

(a)  Ménétrier ,  des  Représentations  en  miui-         (*)  Borso    d'Esté ,  trisaïeul  paternel  d'M' 

(]^ue,  pag.  157.  phonsine,  et  Ferdinand f  aïeul  paternel  H*^ 

^3j  Cuicciardini ,  lA*  I ,  pag,  x5.  belle ,  /talent  bâtards. 
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j  luxe;  et,  quoiqu'elles  eussent  été 
»  élevëes  dans  des  maisons  où  rien 
»  n'était  tant  en  recommandation 
»  que  rëpargne,  eHes  étaient  prodi- 
»  gués  ,  et  leur  humeur  allait  k  dë- 
3»  penser  autant  qu'elles  en  auraient 

>  le  moyen.  Le  duc  de  Ferrare  ne 
»  âélibm  pas  un  moment  s'il  accor- 

>  derait  Alphonsine  à  Louis  Sforce'. 

>  n  n^avait  poilit  de  dot  à  lui  don- 
»  ner ,  et  de  plus  il  avait  lieu  d*es- 
»  pe'rer  qu^elle  serait  duchesse  de 
»  Milan.  EUe  fut  donc  promptement 

>  envoyée  à  Louis  Sforce  ,  qui  en  eut 

>  deux  fils  de  suite.  Cette  fécondité 
»  lai  donna  lieu  d'insulter  à  Isabelle , 
»  qiii  n^ayait  accouché  la  seconde 
9  fois  que  d'une  fille  ^  mais  la  jalousie 

*  ayait  déjà  mis  de  la  discorde  en- 
»  tre  elles.  Alphonsine  ne  pouvait 

>  souffrir  que  Von  louât  en  sa  pré- 
»  sence  la  beauté  d'IsabeUe ,  parce- 
»  quelle  s'imaginait  qu'on  lui  repro- 
»  chait  ainsi  sa  laideur  ;  et  Isabelle 

*  n^endurait  pas  plus  volontiers  que 
^  Ton  rendit  des  honneurs  extraor- 

*  dioaires  à  Alphonsine,  parce  qu'elle 

>  croyait  qu'ils  ne  fussent  dus  qu'à 

>  elle.  L'une  et' l'autre  demeuraient 

>  dansun  même  palais ,  et  mangeaient 
»  ensemble.  Elles  avaient  tous  les  jours 

*  une  infinité  d'occasions  d'augmen- 

>  ter  leur  aversion ,  et  les  courtisans 

>  leur  en  fournissaient  la  plu^  grande 
^  partie.  Ils  étaient  fort  assidus  auprès 
i>  d'Âlphonsine  ,   à    cause    que    son 

*  mari  distribuait  les  grâces  ;  et  ils 

*  n'allaient  que  par  manière  d'acquit 

>  dans  l'appartement  d'Isabelle.  Elle 
^  en  était  au  désespoir  ^  et  ce  fut  bien 
^  autant  cette  solitude  ,  que  le  peu 

*  dVgent  quW  lui  fournissait  pour 
'  s'entretenir,  qui  lui  fit  écrire  à  son 
^  père  et  à  son  aïeul ,   qu'elle  atten- 

*  terait  à  sa  propre  vie ,  si  on  ne  la 
^  délivrait  de  captivité.  Alphonsine , 
^  de  son  côté ,  se  lassa  tellement  dl- 

*  sabelle  ,  que,  pour  s'en  défaire,  elle 
^  sollicita  Louis  Sforce  son  mari  de  la 

*  faireduchesse,commeillui avait pro- 
^  mis,  et  d'ajouter  la  qualité  de  duc 
^  de  Milan  a  celle  d'administrateur 
^  de  ce  duché  (6).  »  M.  Viliars  avait 
dit  dans  cette  même    histoire  (7)  , 

S  Isabelle  avait  écrit  au  due  de  Ca" 
^re  son  père  ,  et  au  roi  de  Naplea 

J6)yanlUi,  Hisis'ire  de  Chyles  YIII,    2iV. 
i^)  Vqjn  ea  Ut  page  iS9» 


âon  àieul ,  des  lettrÉS  ■  <font  il  reête 
encore  la  meilleure  partie  (8).  Elle 
«y  plaignait  de  son  malheur  dan»  let 
t9rm€S  Ut  plus  pathétiques  dont  on 
usait  alors  :  elle  en  faisait  une  peintura 
si  visfe  ,  qu'elle  était  capable  d^arra" 
cher  des  larmes  des  eœtws  lesplus  durs  : 
alla  prétendait  ne  s'être  rendue  esclave 
que  par  obéissance,  et  elle  menaçait 
de  se  donner  la  mort  par  ses  propres 
mains  ^  si  on  ne  la  mettait  bientôt  en 
liberté, 

(D)  Louis  Sf orée  poussa  son  crime 
jusqu'à  se  défaire  de  son  neueu,"]  Je  me 
servirai   encore  des  propres  termes 
de  M.  Varillas.   Voici  donc  ce  qu'il 
dit  sous  l'année   i494  7  après  avoir 
conduit  son  roi  jusqu  à  Pavie  :  <c  Louis 
»  Sforce ,  persuadé  qu'il  était  temps 
3»  de  se  défaire  du  auc  Jean  Galeas 
»  son  neveu ,  lui  avait ,  dit-on ,  fait 
»  donner  un  de  ces  noisons  lents  qui 
»  produit  le  mieux  aans  le  corps  hu- 
»  main  les  symptômes  de  l'épuisement^ 
»  afin  de  rendre  plus  vraisemblable 
»  le  bruit  que  l'on  répandit  en  même 
»  temps,  que  le  mal  de  ce  jeune  prince 
»  n'était  venu  que  de  son  trop  d'at- 
»  tachement  à  la  beauté  de'sa  iemmè. 
»  Les  médecins  n'espéraient  déjà  plus 
»  sa  guérison  ,  q^uand  le  roi ,  passant 
»  par  Pavie  où  il  était  malaae ,  ne 
1)  put  se  dispenser  de  le  visiter.  Sa 
»  majesté  ne  lui  parla  point  d'affai- 
»  res ,  parce  que  Louis  Sforce  avait 
%  demandé  avec  tant  d'instance  d'être 
»  présent  a  cette  entrevue  ,  que  l'on 
»  n'avait  osé  le  refuser.  Elle  témoigna 
»  seulement  du  regret  de  voir  son 
»  cousin  germain  {*)  dans  un  si  pi- 
»  toyable  état,  et  elle  tâcha  de  le 
»  flatte^    de  quelque   espérance    de 
1»  guérison  y  mais  Jean  Galeas,  qui  se 
»  sentait  mourir,  et  ne  doutait  pas 
»  que  ce  ne  fût  par  la  méchanceté  de 
»  son  oncle ,  profita  de  cette  con  joiic- 
}»  ture.  Il  ne  peusa  plus  à  soi;  et  ne 
»  se  souvenant  que  du.  fils  et  de  la 
»  fille  qu'il  laissait .  au  monde,  il  les 
»  recommanda  au  roi  avec  une  abon- 
»  dance    de   larmes,  qui   marquait 
».  assez ,  que  si  sa  majesté  ne  prenait 
»  d'eux  un  soin  particulier,  il  pré- 
»  vovaitqu'on  les  empoisonnerait aus- 
»  si-DÎen  que  lui.  La  duchesse  sa  fem- 

(8)  //  ciu.  *n  marge  CHiitoire  de  Bernardin 
Corio. 

(*)  Ib/taUnt  deuxfiU  de  deux  *»urf ,  frifi" 
ente*  de  Smeie. 
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»  me,  pour  achever  la  tragédie,  se  jeta  la,  un  Bernardin  Corio  (i  a),  un  Pierre 

3>  aux  pieds  du  roi ,  selon  les  auteurs  Bembus  ri3) ,  un  Vianoli  (i4)>  ^^c*  ' 
»  italiens ,   qui    sont    en  cela    plus        (F).  Elle  perdit  dans  l'espace  de 

»  croyables  que  Gomines ,   qui  veut  quelques  années  son  aïeul ,  son  mari^ 

»  que  ce  fût  aux  pieds  de  Louis  Sforce.  son  père,  son  frère,  son  oncle,  sonJUs.} 

y>  Éllee'tait  trop  liére  pour  s'abaisser  Paul  Jove  décrit  ëloquemment  cette 


»  inutile.  Elle  ne  parla  pas  de  ses  Quant  au  ûls  de  notre  princesse,  il 

3»  enfans ,  parce  quVUe  supposa  que  dit  que  les  Français  l'enlevèrent  à  sa 

»  les  larmes  de  son  mari  auraient  eu  mère  ,et  le  transportèrent  en  France, 

>»  leur  effet  en  ce  point  :  elle  employa  pour  en  faire  un  moine,  et  qu'une  chute 

»  les  siennes  pour  son  père  ,  et  le  roi  de  cheval  lui  causa  la  mort  :  In  fena- 

»  ne  lui  repartit  autre  chose ,  sinon  tione  currentis  equi  lapsu  in  Heduis 

9>  que  Fexpédition   de   Naples   était  exanimatus    esse  nunciaretur»  Hune 

3>  trop  avancée  pour  la>  laisser  iio*  enim  t^l  int^ita  deposoentihus  Gatlis 

»  panaite  (9).  »  tradiderat ,  à  quibus  cucullati  sacer- 

(£)  On  a  eu  beau  dire  que  Jean  dotis.  habita  in  opulenti  sacerdotii  cte- 

Oaleas  était  mort  de  trop  caresser  sa  nobium  idcirco  eonjectus  fùerat ,  ne 

femme,  la  tradition  de  son  empoison'  Sforxiard  regni  légitimas  prolis  hœret 

nement  a  prét^alu,']  Guicciardin  avoue  superesset  (i5).   Bernardin  Corio  fait 

que  Ton  publia  cela  ;  mais  il  ne  laisse  une  description  touchante  de  la  dou- 

Sas  de  donner  pour  Popinion  générale  leur  où  cette  princesse  fut  plongée, 

e  toute  l'Italie  ,  que  ce  prince  mou-  lorsqu'elle  vit  tout  a  la  fois  son  mari 

rut  du  poison  que  Louis  Sforce  lui  dans  le  tombeau ,  son  fils   exclus  de 

avait  fait  avaler  :  Fu  publicato  da  la  duché  de  Milan ,  et  la  femme  de 

moUi  la  morte  di  Giovan  Galeazzo  Louis  Sforce  sur  le    trône:  Xi  sum 

essere  proceduta  da  coito  immoderato  ;  fautorigridando  duca,  fisito  (Luào- 

nondimeno  si  credette  Muiû*ersalmente  vico  )  il  tempio  di  diifo    ^mbrosio, 

per  tutla  Italia  ,  che  e"*  fusse  morto  ,  e  le  campane  in  segno  di  letitiafece 

non  per  infermita  naturale  ne  per  in-  sonore ,  U  morto  corpo  di  Giovanne 

continentia ,  ma  di  ueleno  ;  e  Teodoro  Galeazo    ancora  essendo   nel   domo 

da  Pawia^uno   de'  medici  regii ,  il  scoperto,  e  quasi  universalmenle  da 

quale  era  présente  quando   Carlo  lo  tutti  pianto  e  condoluto  il  miserando 

t^isito ,  qffermb  duerne  veduto  segni  e  pietoso  caso.  Isabella  sua  mugUete 

manifesiissimL  Ne  fu   alcuno  ,  che  a  Pat^ia  con  li  prot^eri  figlioletti  veS' 

duhitasse  che  se  era  stato  veUno ,  non  titi  di  lugubre  vestimenll ,  corne  pre- 

gli  fusse  stato  dato   per  opéra  del  gionera  si  recluse  entro  una  caméra , 

zio  (10).  Jovien    Pontan    assure    que  e  gran  tempo  stette  giacendo  sopra  ta 

tout  le  monde  parlait  hautement  de  dura  terra ,   che  non  vide  aère.  Do- 

ce  crime  abominable  de  Louis  Sforce:  verebbe  pensare  ognilettore  l'acerbo 

Ludouicum  Sfortiam  qui  pubescentem  caso  délia  sconsolata  duchessa,  e  se  piu 

primo ,  dein  adolescentemjam  œtatem  duro  il  cuore  aînesse  che  diamanle , 

Joannis  Galeatii  fratrisjilii  Medio-  pumgerebbe  a  considerare  quai  dogiia 

lanensis  ducis  procuratione  hacteniis  douea  essere  quella  de  la  sciagurata 

ac  patrocinio  tutatus  est  suo  ,  4*eneno  e  infelice  mugliere  ,  in  uno  punto  ve- 

illum  è  medio  sustulisse  cives ,  advenœ,  dere  la  morte  delgiovanetto  e  bellissimo 

peregrini ,  passimatque  impunè  omnes  eonsorte,  la  perdita  de  tutto  lo  imperio 

prœdicant.,..  Fora,  porticus,plateœ,  suo  ,  e  li  figlioletti  a  canto  orbati  de 

circulique  infimorum  cujusque  gène-  ogni  bene ,  il  pâtre  efratelio  con  la 

ris  hominum   nefandl  criminis  accw-  casa   sua    expulsi    dal    lYeapolilano 

sationibus imprecationibus   etiam  Reame ,  e  Ludovico  Sforza  con  Bea- 

maxime  diris  plena  undiquè  circurnso-  ' 

nant  (i  1).  La  foule  des  historiens  va       ^"^  Corio,  nîMoria  MedioUn. ,  port.  VU- 

f  i3)  Petr.  Bembus  ,^  Hist.  Veaet. ,  lib>  th 

(9)  VarilUs  ,  Histoire  àt  Charles  VUI ,  liv.  /<'''<>  3o. 
///  ,  pag.  a53.  (i4)    Vianoli,    Histor.    Vriiet. ,    part  //» 

(  10;  Giiicciardini ,  Uh.  /,  p.  «7,  ail*  ann.  149/^.  pa^S-  ao- 
(u)  Jov.  PottUn.,dePrudenif&,{f^.  /r,  iml.'        (iS)  Jorius,  Elogior.   lib.  F,  pag.  4afc    * 
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triée  sua  mugUerà  net  nàodd  dimostra-   d'un  roi   d'Aragon  ,    se  diffama 

^rT^'SïSfT"'''''^'''"^'''''"^^'         terriblement  par  ses  impudici- 
(G)    £.Cie donna  prise  aux  meduan-    .,  n^  i  r  . '.  . 

ces  auand  elU  fut  sur  le  retour ,  et   *«*  >  q^^  enfin  la  précipitèrent 
souffrit    les  galanteries  de   Protper   dans   le    supplice   au   feu.    Elle 


Colonne  at^c  très-peu  d'égard*  pour  ia  avait  eu  l'auresse  de  se  procurer 

r«oifiii«re.3   Paul    Joye    m'apprend  pour  femmedechambre  un  jeune 

iDS  reloge  qail  a  fait  de  cette  f  »  n      *       -^      ^       »  n 

pnncesse.  Il  le  finit  par  un  au  reste,  nomme  qu  elle  aimait,  et  qu  elle 


inuœ  viruuis  jenuna  impt^oœ  pw  pas  demander  SI  eue  usa  de  mo- 
.  runior  non  mediocriter  pudonM  â^^ation  :  son  tempérament,  et 
xus  perstrmxit,  obidgrat^ior  quod    .  '^    -^  '    j  j- 

ùmïflorenteœtateimpenetrabUempU'    la  perpétuité  des  occasions,  di- 


qui  contient  le  cas  :  Cœterùm ,  in  hdc  fit  déguiser  en  fille  (a).  Il  ne  faut 

eximiœ  virtutisfemind  imptvbœ  pie*  pas  demander  si  elle  usa  de  mo- 

bu  n 

decus 

fùmijlorenteœtateimpenetrabilempu' 

dieitiam  praHulisset ,  in  ipso  demitm*  sent    assez     que     sa    prétendue 

œtatis  fiexu  Prospcrum   Columnam  femme  de  chambre  ne  manquait 

m  cultum   et  officium  assidue  tri-  d'exercice  ,  et  qu'elle  était 

buentem  ,  sœpeque  procacem  ad  ur-  K     ,         ,  '  a,      , 

haniores  jocos  admitteret  (16).  ««  ^^^  le»  voyages  de  la  COur. 

(H)   Bonne  Sforce,  sa  JiUe, L'empereur,  s'étant  aperçu  de 

mvitCexemple  maternel. "]  M.  de  TïkOVL  cette    vilaine     supercherie,    en 

dit  beaucoup  plus  de  mal  de  la  fille,  voulut  faire  la  honte  toute  en- 

qae  Paul  Jovc  de  la  mère.  Chacun  en  ^.,       ,  „.        ,     ^  .  ^  . 

pourra  juger  par  la  confrontation  des  ^*®^  *  ^  impératrice  ;  et  pour  cet 

passages  1  Eodem    tempore ,    Bona  effet ,  en  présence  de  plusieurs 

ifortia ,  Sigismundi  jiugusti  Polo^  témoins ,  il  fit  dépouiller  le  jeune 

mœ  régis  parey......  fiUi  pertœsa,  homme  ;  et  ,  sur  la   découverte 

ourmatia  rehctd,    in   Jtauam  vemt ,  •  ^    1  1  1       i  -i  1 

H  konorificèrenetiis  excepta  est !  incontestable  de  son  sexe,  il  le 

nndè  paratam  trirement  conscendens  ^t  condamner  au  feu.  11  fut  as- 

«1  Apuliam  ad  Barium  nai^igavit,  sez   débonnaire  pour  ne  punir 

cujus  urbis  possessio  eentilitio  Ara-  p^^t  sa  femme  :  il  espéra  qu'elle 

çoniœ gentis  jure  dotale  et  hœredita-  *  .  -^   ,    i>       ^-        *    •    -i 

mmiïïi  «rut (17).  Ibi  soluté  et  dis-  »e corrigerait  a  1  avenir;  mais  il 

Kotiente  à  priore  ifitd  ratione  postea  se  trompa  :    elle  devint  éperdu— 

«xû,  consuetudine  cujusdam  Papa'-  ment    amoureuse     d'un     jeune 

1"^  «on  satis  konestè  usa,  oui  et  ^omte  auprès  de  Modène  ,  et  lui 

Zinnia  bona  testamento  prœtentis  II-  n^  \  ^        j'  1        *• 

htris  religuit,  et  famd  ac  bonis  de^  ^^  promptement  sa  déclaration  ;y 

^octis  haud  niulto  post  in  summd  eges-  car  elle  était  beaucoup  plus  en 

i«U  et  infamid  decessit  (18).  Voilà  ce  possession  de  solliciter  ,  que  d'ê- 

ye  dit  M.  de  Tbou  de  la  reine  douai-  ^^e  Sollicitée  sur  cette  sorte  d'af- 

nere  de  Pologne.  Il  prétend  qu'après  ^  -  t  .  •     i.     4. 

aroirfaitbanouerouteetdebiensetde  ^^^^^^'    Le  comte,    aussi   chaste 

Imputation,  elle  mourut  dans  la  pau-  que  beau,    résista  à    toutes   les 

▼retéet  dans  Tinfamie.  Que  saurait-  avances  ,  ou  pour  mieux  dire  à 

oû  ajouter  à  cet  tSloge  ?  ^^^^  ,ç,  violentes  attaques  qui 

{16}  Jovi« ,  Eiogîor.  w;  4a4-  lui  furent  faites  ;  mais ,  si  en  cela 

Jyi)  M.  Varilias,  dans  rBi.stoire  de  Loaic  .1  -,  »•      «^  t  i.         *! 

XII,  Uv.  /,  pag.  47 ,  dit  que  Louis  sforee .  v  "   ne  fat  qu  imiter   Joseph  ,   il 

2::;:>:rrJ^\lX7r/;,lt1?:Y^^^  «'««^t  P^^  le  même  bonheur  que 

.tr^'é^Œ^^^^^  .   («)^--   rnulieUH  hatitu  circun^a.^i 

m  la  maison  d'Aragon  sur  le  trône  de  Nâpies.  /««^«»  <fiiO<Mm  Congrediebatur ^  quoUdih  , 

(««>Th«.««,  BUtor.  ,  /i*.  Xr/,  ad  ann.  guandoquidemeâ pro  cubicularia  uUbatun 

i555^  fat,  3a6.  c*e«t-a-dire ,  elle  menait  at^ec  elle  le  jeune 

homme  déguisé  en  femme ,  et  lui  ordonnait 

ARAGON  (  Marib  d'  ) ,  femme  ^^^«*  >^"''  ^*  «>"5''^^-  «"f  ^('«  i^  faisait 

AaI»^  /\*i_         ttt        .   z»!!  passer  pour  sa  femmedechambre.  Dlamlo-^ 

û«  lenapereur  Othon  III ,  et  fillç  îi  Cosmographi» .  ub.  ///. 


/ 
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lui  d'en  être  quitte  pour  la  pri-  hassadeur  de  France  h  Constan-* 
son.  L'impératrice  se  plaignit  à   tinople,  sous  le  règne  de  Hen- 
son  mari  quejce  comte  lui  avait   ri  II  ^  était  un  gentilhomme  de 
parlé  d'amour ,  et  demanda  que   Gascogne,  qui  s'acquitta  digne- 
cette  audace  ne  demeurât  point  ment  de  son  emploi.  Le  connéta- 
impunie.  Le  crédule  Othon  ne  ble  de  Montmorenci ,  examinant 
manqua  pas  de  faire  trancher  la   l'ouverture  que  le  pape  Paul  III 
tête  à  l'accusé.   Voici  conmient   avait  donnée ,  que  le  seul  moyen 
l'accusatrice  eut  -  son  tour.   Le   de  tirer  Plaisance  des  mains  de 
comte ,  se  voyant  condamné  et   ^empereur  était  de  faire  venir  la 
n'espérant  point  de  grâce ,  et  ne   flotte  turque  sur  les  cotes  de  Na- 
vouîant  pas  néanmoins  révéler   ple$  et  de  Sicile ,  obligea  le  roi 
tout  le  mystère,  avait  fait  pro-  son  maître  à  négocier  sur  cela 
mettre  à  sa  femme,  qu'elle  le   avec  Soliman.  On  choisit  Ara- 
justifierait  le  mieux  qu'il  lui  se-  mont  pour  cette  affaire.   Il  n'é- 
rait    possible    auprès    d'Othon.    tait  m  moins  adroit ,  ni  moins 
EUe  lui  tint  '  •  --'  v.  -  ..  r  .^..    ». 

tête,  et  prit 

l'empereur  rendait  justice 

une.  assemblée  générale ,  qui  se   fit  des  amis  à  la  Porte ,  qui  lui 

tenait  au  milieu  d'une  grande   procurèrent  un  libre  accès ,  et 

plaine,  auprès  de  Plaisance;  elle  des  audiences  secrètes  ;  et  il  sut 

S  rit ,  dis-je  ,  ce  temps  ,  pour  si  bien  tourner  les  choses ,  qu'il 
emander  que  le  meurtrier  de  ramena  Soliman  ,  que  l'on  avait 
.  son  mari  fit  châtié.  L'empereur,  un  peu  prévenu  contreies  Fran- 
qui  ne  la  connaissait  pas  ,  lui  Ç&îs.  Il  ne  fut  plus  question  que 
promit  justice,  selon  toute  la  ^^  savoir  à  quoi  la  flotte  de  sa 
rigueur  des  lois.  Là-dessus ,  cette  hautesse  serait  employée.  :  c'est 
comtesse  lui  montra  la  tête  de  pour  cela  qu'Aramont  s'en  re- 
son  mari ,  et  s'offrit  de  justifier  tourna  promptement  en  France, 
son  innocence  par  l'épreuve  du  ^^  de  concerter  avec  son  mai- 
feu.  Ses  offres  furent  acceptées,  tre  les  moyens  d'employer  utile- 
On  fit  apporter  un  fer  tout  rou-  ment  les  secours  du  grand-sei- 
ge  :  elle  le  prit ,  et  le  tint  tant  gneur.  Le  roi  et  le  connétable 
qu'on  voulut  sans  se  brûler,  et  lui  apprirent  qu'ils  avaient  des 
puis  demanda  hardiment  la  tête  intelligences  dans  l'île  de  Corse , 
d'Othon  convaincu  d'être  le  et  qu'il  serait  aisé  de  s'en  empiK 
meurtrier  de  son  mari  :  enfin  rer,  pourvu  que  la  flotte  turque 
elle  se  contenta  de  la  punition  et  celle  de  France  l'attaquassent 
de  l'impératrice ,  qu'O thon  con-  eu  même  temps.  Il  partit  avec 
damna  à  être  brûlée  (b).  Ceci  se  ce  projet  pour  le  communiquer 
passa  vers  la  fin  du  X*.  siècle.        au  grand -seigneur  :   mais  dès 

f^^Gotfria.  Viterb. Chronic,  parte  XVH,     5^'^^  ^^^  débarqué  à  Malte ,  il  fot 

Albert  Kranti.  Cuspinian.  in  Othone  III.   mstammcnt  prie  par  le  grand' 
Sigonius,  c«i?  par  Maimbourg ,  Décadence   maître  (a)  d'aller  trouver  Ics  gc- 

de  l'Empire,  ;?a^.ii8.  ,  \^  .  •      ^      •.  u 

neraux  turcs ,  qui  avaient  nus  ie 

AR AMONT  (GàBWEL  n') ,  am-      .  («>.  CétaU  un  Espagnol  nommé  Omêdâ. 
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%iéee  devant  Tripoli  Ae  Barbarie  >  dans  la  place ,  et  assista  même  à 
et  aemployer  son  crédit  et  Tau-  un  festin  oix  Sinan  et  Dragut 
torité  de  Henri  II ,  pour  les  obli-  l'invitèrent  après  leur  conquête, 
ger  à  lever  le  siège.  Il  eut  cette  Charles-Quint  était  trop  boa 
complaisance ,  et  se  rendit  au  politique  pour  laisser  tomber 
camp  des  Turcs  ,  lorsque  leurs  cet  événement  :  il  en  prit  occa* 
batteries  conmiençaient  d'être  sion  de  publier  que  la  France 
en  état  (6).  Il  eut  plusieurs  con-  avait  contribué  à  la  prise  de 
férences  avec  Sinan  Bassa ,  et  Tripoli  ^.  Henri  II  fit  tout  ce 
avec  Dragut ,  dans  lesquelles  il  qu'il  put  pour  répondre  à  cette 
leur  remontra  qu'ils  s'enga^  plainte  (A).  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
geaient  à  une  entreprise  entière-  de  chercher  la  suite  des  négo- 
ment  opposée  au  traité  que  Soli-  ciations  et  des  aventures  d'Ara— 
man  allait  conclure  avec  laFran-  mont.  Je  sais  bien  que  ses  dépè- 
ce ,  puisque  sa  hautesse  était  de-  ches  furent  quelquefois  inter- 
meurée  d'accord  de  n'attaquer  ceptées ,  et  que  l'empereur  s'en 
que  l'empereur ,  et  que  Tripoli  servit  pour  reprocher  aux  Fran- 
appartenait  à  l'ordre  de  Malte,  çais  leurs  intelligences  avec  les 
On  lui  répondit  que  les  cheva-  Turcs  (B).  La  relation  de  son 
liers  de  Malte  étaient  des  parju—  ambassade  est  en  manuscrit  dans 
res  qui ,  nonobstant  le  serment  la  bibliothèque  de  M.  de  La- 
qu'ils  avaient  ùit  à  Soliman  ,  moignon  (c). 
lorsqu'ils  en  furent  traités  avec  Je  viens  de  lire  une  chose  qui 
tant  d'honnêteté  à  la  sortie  de  doit  servir  d'addition  à  cet  arti- 
Anodes ,  faisaient  incessamment  cle  t  Les  îles  (fOr  en  Provence  y 
des  hostilités  contre  les  Turcs,  c'est-à-dire  les  ilesd'Bières,yii- 
On  ajouta  qu'on  avait  ordre  de  reni  érigées  en  marquisat  par 
les  chasser  ae  l'Afrique ,  et  qu'on  lettres  du  rojr  Henri  II ,  véri^ 
ne  pouvait  surseoir  l'exécution  Jiées  au  parlement  éHAix;  et  de 
de  cet  ordre.  Aramont  ne  man-  ce  marquisat  fut  im^esti  et  ensai* 
qua  ni  d'excuses  y  ni  de  répliques  ;  sine  le  seigneur  d^Aramond  , 
et ,  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  ambassadeur  de  France  à  Con^ 
auprès  de  Sinan  Bassa ,  il  se  ré-  stantinople ,  pour  le  tenir  en  fief 
•olut  à  partir  en  diligence  pour  du  roi ,  à  la  charge  expresse 
Constantinople  ,  afin  d'obtenir  de  bâtir  en  ces  ùles  des  châ- 
de  Soliman  ,  s'il  était  possible  y  teaux ,  tours  et  forteresses  ,  jus^ 
qu'on  né  prit  point  Tripoli .  Mais  qiCà  la  somme  de  cinquante  mille 
comme  son  crédit  et  ses  intri-  escus  (d). 
gués  n'étaient  point  inconnues      . ,   ,  ,       .  ^      . 

^fv  .,       ^        ^     t^M.      '      j  *  Leclerc ,  apret  iTOir  remarque  que  tout 

au   iJassa,   il    ne  put  obtenir  la    iVtido  Aramont  etliau date  fixe,  «joate: 

permission     de      continuer      son     •  A-u  moins  Bayle  devaiUU  marquer  que  la 
.  _f        *  ^  1^  ^  •      j^nn»      prise  de  Tripoli  est  du  mois  de  septembre 

voyage ,  qu  après  la  prise  de  Tri-   ïâs,.  j,  p„S  que  d'Aramoat  reïim  eu 

poli.  Il  sauva  la  vie  et  la  liberté  France  en  i55a.  • 

.ux  Français  qui  se  trouvèrent      [r/.SIrùf.ïifCZ"^"'^^.; 

Honoraires  de  France ,  pag^.  400,  édition  de 
(b)  VoyêM  U  jugement  gu'a'faU  d»  celte    Paris ,  en  i63$,  <R-tt^ 
conduite  M.  de  Wicquefort ,  au  Trailtf  de 
rAmbasiadeur,  lUn  Ji ,  section  y,  pag:  iio.        (A)  Benri  II  fit  tout  ce  qu'il  put 
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ftourreponJfe'k  la  plainte  de  Charles-  sit  (3).  Le  roi  cle  France  ne  manqua 

ÇuirU ,  que  d'Aramont  et  les  Fran-  pas  de  produire  cette  réponse  dans 

^ais  avaient  contribué  h  la  prise  de  toutes  les  cours  de  TEurope ,  afin  de 

Tripoli  (i).]    Le    grand-maître   de  montrer  qne  ses  ennemis  débitaient  à 

Malte  accusait  notre  Aramont    d^a-  tort  et  à  travers  sans  fondement  tout 

yoir  poussé  le  gouverneur  de  Tripoli  ce  qui  pouvait  le  rendre  odieux  :  JEom 

à  capituler.  M.  de  Thou  ,    réfutant  literas. . .  postehrex  per  oratores  suos 

cette  accusation,  expose  que  le  con-  passhn  publicarijussii,  qud publica- 

nétable  de    Montmorenci,  qui  était  tione  compressis  Cœsarianorum  quere* 

alors  le  tout-puissant,  avait  chargé  lis  ac  rumorihus,  euulgata  in  gaUiei 

cet  ambassadeur   de    témoigner^  au  nominis  int^idiamfamaparitereonquie' 

erand-maître  rattachement  particu-  t^it  (A),  Gela  pouvait  bien  persuader 

fier  qu'il  avait  lui  connétable  aux  in-  que  les  partisans  de  Charles-Quint  s^ë- 

téréts  et  à  la  prospérité  de  l'ordre,  taienttrompésencette rencontre; mais 

Cet  historien  ajoute  quHl  a  vu  des  ceux  qui  n'aimaient  pas  la  France  les 

lettres  où  le  connétable  témoignait  excusaient  facilement.  On  s'imagine 

beaucoup  de  chagrin  de  la  prise  de  sans  peine,  quand  cela  s'accommode 

Tripoli ,  et  que  ces  lettres  ne  doivent  avec  nos  inclinations ,  qu'il  est  per- 

point  être  suspectes  de  quelque  dissi-  mis  d'interpréter  toutes  choses  auo 

mulation,  puisqu'elles  turent  écrites  certain  sens,  selon  le  système  quia 

à  une  personne  à  laquelle  le  connéta-  été  une  fois  bâti  sur  des  raisons  très- 

ble  disait  fort  librement  ses  pensées  probables.  C'est  à  la  vérité  une  source 

«       V         m  •       •  V  VT  *     W  M.  */*VaV^  * 


pas  trop  en  peine. 

tribué  à  cette  conquête  des  Ottomans,        (B)  On  se  sentit  des  lettres  intercep- 
il  dépécha  un  gentilhomme  au  erand-    tées  d* Aramont  ^  pour  reprodier  aux 


qu  11  ecnvit  1  année  loda  auxpnn- 

conduit  dans  cette  affaire.  Il  déclara  ces  et  aux  états  de  l'Empire,  s'étonne 

3u'il  le  ferait  châtier  selon  l'exigence  que  l'ambassadeur  de  France  eût  cro 

u  cas ,  s'il  le  trouvait  coupable  de  avoir  justifié  son  maître  par  rapport 

quelque  faute  ;  mais  qu'il  souhaitait  aux  liaisons  avec  Soliman  :  «  H'ai-jc 

que  si  son  ambassadeur  était  inno-  »  pas,  <{it-c/,  les  Mémoires  d' Aramont 

cent,  le^nd-maître  en  voulût  ren-  »  dressés  a  Constantinople,  qui  font 

dre  un  témoignage  pnblic.  La  réponse  »  foi  de  l'alliance  ménagée  contre  un 

du  grand-maître  disculpa  pleinement  »  prince  chrétien  entre  Ta  Porte  et  la 

Gabriel  d' Aramont  :  Quo  in  negotio  „  France  ?  »  Jam  quod  de  communia 

nullum  officium  prœtermisissei  ut  or-  catis  cum  Turco  eonsiliis  obiter  per- 

dini  ed  in  re  nostro  gratificaretun,  hoc  stringit ,  quasi  abundè  purgatum  exis- 

enim  a  F.  M.  enixè  ac  religiosè  sibi  tintet  ,  qud  fronte  excusare  potest? 

injunctum.  Prœtereh  ui  quorum  culpa  atqui  pênes  me  habeo  Aramontii  Gai- 

ea  clades  accepta  esset  cerio  cunctis  Ud    legaU    commentanos     Byzantxi 

constaret  undiquè  probationes  coUegi-  seriptos,  et  ad  regem  per  Costam  eèn- 

mus.etinquisitionediligenli  super  ed  turionem  quemd^m  missos ,  quisocie- 

re  habitd  nihil  comperimus  quo  Ara-  tatis  cum  Turcis  in  ChrisUani  nomi- 

montium  cladi  causam  dédisse,  aut  nis  pnncipem  initœ  plenam  Jidem  far 

deditionis  auctorem  fuisse  credi  de-  ciunt  (5).  M.  Varillas  observe  que  le 

beat.  Quinimoex  equUibus  captiuis. ..  pape  et  l'empereur  faisaient  déjà  leur 

diilieimus  eum  non  soliun  omni  culpâ  compte  d'accuser  \e  roi  de  France,  en 

vacare,  sed  muHis  henefactis  totum  pUin  concise,  cTune  inUUigence  afec 

ordinem  sibi  devinxisse,  ac  proindè  Us  infidèles,  et  de  produire  sur  et 

nonrectènec  seçundkm  rationemfac-  sujet  des  lettres  d' Aramont  intercep- 

tum  existimamus ,  ut  is  rumor  sparsus  tées,  auxquelles  il  était  aisé  de  donner 

(i)  Viirillaïf  Histoire  de  Henri  II,  liv.   II,  *«*-..             ,.,    zrrr        i.  ^ 

Çaff.  iq8  et  suiv.  à  Van  i55i .  Foren  aussi  M.  de  V^)  Thn.ii. ,  lib.  VU ,  subfin. 

'hon,7iV.  VU,  pag.  i55.  {ÉiiJdem,  ihid. 

{%)  A  Bristaç,  qui  commandait  en  Pi/mont.  (5)  Idem^  Ub.  JC,  pag*  ai3. 
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ttn  sens  malins  parce  que  le  véritable  dateur  de  l'ordre  de  Fontermud* 

hV  éiail  erpUqué  qu'a  demi  (6).  Mais  Cherchez  FoNUBVRAUD. 
qu  avait-on  A  faire  d  un  sens  malin  »  ' 

puisqu^il  était  indubitable    qu^Ara-         ARCESÏLAS  ,    l'un   des   plu9 

mont  négociait  «n  traita  entre  la  célèbres  philosophes  de   l'anti- 

France  et  la  Porte  contre  la  maison  _•.'        *       -^    ¥  r\'^  -i 

d'Autriche  ?  Cela  ne  suffisait-il  pas  à  î^^^f  »  »^qmt  à   Pitane  ,    dans 

prouver  rintellieence  dont  on  voulait  1  Ëolide  (A).    Il  fut  disciple  du 

accuser  Henri  II?  Le  meilleur  parti  mathématicien    Autolycus    Son 

que  la  France  pouvait  prendre  n^était  compatriote  ,    et   il  le    suivit  à 

pas  de  contester  sur  le  fait  y  mais  de  o     y       a      «        ,    ;,    .      ,    ;  ,  , 

86  retrancher  sur  le  droit ,  en  mon-  2)ardes.  Apres  cela  il  vmt  a  A  the- 

j  nes,etyfut 

-  et  puis  de  T 

*^  .   j       r  •     j      11-  '        ^  de  Crantor  (B).   Il  apprit  au99& 

être  permis  de  se  faire  des  ailles  par-  ,       t       r^  .  ^    '    *,.    rr*.**  «•**^* 

tout  où  Ton  en  peut  rencontrer.  Si  ^ageometnesousHipponicus(a). 

Charles-Quint  n'en  avait  pas  eu  tou-  Il  eut  quelque  attachement  à  la 

jours  bonne  provision  parmi  les  prin-  poésie,  et  il  se  plut  extrêmement 

ces  chrëtiens    papistes  on  non  panis-  ^  i^  lecture  d'Homëre  (C)  ;   mais 

tes ,  il  aurait  bien  su  en  trouver  chez  .  .         ,,^  t -i         i      #• 

les  infidèles ,  et  il  aurait  bien  su  en  **  passion  d  être  philosophe  fut 

Profiter  autrement   que   ne    fit    la  supérieure  à  toutes  les  autres.  Il 

rance.  Il  était  bien  plus  fin  et  bien  succéda  à  Gratës  dans  la  régence 

«lus  habile  que  Français  I"  Avec  Im,  j^  y^^^     platonique  (D)  ,  et  il 

les  flottes  turques  n  eussent  pas  ëte  ,  ,.    x  ^       ^    '  !,  ^ 

inutiles ,  comme  elles  le  furent  avec  ^7  rendit  innovateur  ;  car  il  fon- 

les  Français,  qui  concertaient  si  mal  da  une  secte ,  qu'on  uonmia  la 

les  choses ,  qu'on  en  a  honte  ou  pitié,  seconde  académie,  pour  la  distin- 

ou  qu;on  s'en  moque,  auand  on  Ut  ^^j.   j^  ^^n    ^    p[  ^         jj  ^^^ 

Thistoire  de  ces  temps-là.  La  bonne  ?    .  ,      ^^  *Aoi.vfu.  **  *.i.«ww 

foi  ne  serait  guère  uttle  sur  ce  point.  lort  oppose  aux  dogmatiques ,  il 

Elle  empêcherait  de  reprocher  à  son  n  affirmait  rien ,    il   doutait  de 

ennemi  ses  alliances  avec  les  hérëli-  tout ,  il  discourait  du  pour  et  du 

ques,  on  avec  les  infidèles,  quand  on  ^^Titi^    04^  c,,c^<>..^«:f  c^»  4,,<»x^ 

iTesentiraittoutprôtàfaircdesembla-  co°t[e ,  et  suspendait  son  juge- 

bles  alliances  si  les  maximes  d'état  le  ment.  C  est  parce  ,    disait -il  , 

demandaient.  Où  seraient  donc  les  qu*il  nV  arien  de   certain.   Il 

gens  qui  pourraient  faire  des  haran-  attaquait  d'unegrande  force  tout 

ftuesp^thétiques,  présenter  de  beaux  ^^  j       ^  ^       ^ 

mémoires,  pousser  c«nt  beaux  lieux  .  *  ^    ,-.  ,         ».««-• 

communs  ?  Il  faudrait  rengainer  tout  maient   (L)  ;   et   c  est  jwurquoi 

cela.  Or  on  se  ferait  un  grand  préju-  on  le  regarda ,  en  matières  de 

dice  :  on  ne  jetterait  point  de  la  pou-  philosophie  ,  comme  un  pertur- 

t  ^"uV^rÀ  fautr^TaoncTâ  »>«»«"  ^u  repos  public  (irQuel- 

mille  louanges  exquises ,  et  à  cent  ti-  q«es-uns  soutiennent   que,   ne 

très  pompeux.  trouvant   point   d'évidence   qui 

Jccusai  ManiUa  si  rm  non  en  (7).  l'cmpêchât  de  flotter  également 

^  ,.     .  ,    *. .  entre  l'affirmation   et  la  néga- 

Ordinairement  on  ne  cesse  de  faire  *•  ^     «i  ^^  „^„i„4.  •.«;«♦   ^^J;-- 

des  reproches  sur  ce  sujet,  que  lors-  ^*^?.'  ^*  ne  voulut  pomt  écrire 

qu'on  les  mérite  soi-même.  délivres  (c);   mais  d'autres  as- 
surent qu'il  €^  écrivit ,  et  puis 

pi^?aL""^"  '  ""*^*"  ^*  """  "•  '"•  "  '  ils  contestent  sur  la  question  s'il 

n)  Juvenal ,  Sat.  FI .  w.  «43.  ^^^  Uj.^g^„  Li^^,.^^    ^.^  ^^  ^^  3^ 

A  T>  DT>  TCCT7T   /B  »N    T  ^*>  ^V"  '^  renuurfim  (K) ,  citation  (49^ i 

ARBRISSEL  (Robert  d  ),  fon-      (c)  Du>,feo.  LaérUus,  lib  {r,  num.  32. 
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en 
ment 

{>osë  (d).  On   remarque  néan*  le  mena,  dis-»je,  à  ce  professettTi 

moins  qu'il  dédia  quelques  livres  et  le  lui  recommanda  (^).  Une) 

à  Eumënes  ,  prince  de  Pergame,   autre  fois ,  il  bannit  de  son  école 

et  qu'il  n'en  dédia  qu'à  ce  prince   l'un  de  ses  disciples ,  qui  avait 

(e).  Nous  verrons  comment  il  a  choqué  Cléanthe  dans  un  vers 

été  combattu  par  un  përe  de  de  comédie ,  et  ne  le  reçut  en 

l'Église  (F).  Gomme  il  avait  une  grâce  qu'après  que  la  personne 

éloquence  trës-persuasive  et  qui   offensée  eut  reçu  satisfaction  (/). 

retournait  toujours  à  son  sujet  On  connaîtra  mieux  le  mérite  de 

principal ,  et  que  d'ailleurs  il  ré-  ce  procédé ,  quand  on  saura  que 

.pondait  subtilement  et  beureur-  Gleantbe  fut  le  successeur  de  Zé* 

sèment  aux  objections,  il  attira   non ,  qui  avait  été  le  grand  ad- 

à  son  auditoire  un  grand  nom-  versaired'Arcésilas.€elni-ci n'eut 

bre  de  disciples  (G),  quoiqu'il  pas  le  défaut  des  plagiaires  :  il 

fût  piquant  dans  ses  censures,    déclara  qu'il  n'enseignait  rien 

Au  fond ,  l'on  était  persuadé  de  qu'il  n'eût  trouvé  dans  les  livres 

sa  bonté ,  et  il  remplissait  d'es-   (m).  Il  en  usa  apparemment  de 

pérances  ses  écoliers  :  c'est  ce   la  sorte ,  afin  de  donner  plus 

qui  les  empécbait  de  se  fôcher   d'autorité  à  ses  sentimens }  et 

de  ses  réprimandes  un  peu  trop   pour  apaiser  la  haine    que  le 

fortes  {/).  Il  y  a  des  gens  qui  nom  d'innovateur  lui  attirait.  H 

assurent  qu'il  ne  faisait  le  scep-   n'aimait  point  à  se'mêler  des 

tique  que  pour  éprouver  ses  éco-  affaires  politiques  (n)  :  néanmoins 

liers ,  et  qu'après  l'épreuve  il  en-  lorsqu'on  le  choisit  pour  aller 

seignait  d'une    autre    manière  négocier  quelque  chose  à  Démé 

(H).  Il  était  l'homme  du  monde   triade,  en  faveur  de  sa  patrie , 

le  plus  communicatif  de  son  ar-  auprès  du  roi  Antigonus ,  il  ac 

gent  ,  et  l'on  raconte  des  cho-   ceptaladéputation.  Il  en  revint 

ses  bien  singulières  de  sa  libé-   sans  succès  ;  et  ce  fut  peut-être; 

ralité    (I).    On    l'accusa    d'être   parce  qu'il  n'avait  jamais  voulu 

vain  ,  et  de  travailler  avec  trop   faire  sa  cour  à  ce  prince ,  ni  en" 

d'empressement  à  plaire  au  peu-   trer  même  chez  lui,  ni  lui  écit* 

>le  (^).  Les  autres  philosophes   rc  des  lettres  de  consolation  après 


iption  de  jalousie  7  (n).  Il  eut  beaucoup  de  part 

Exhortaient-ils  leurs  disciples  à  1  amitié  du  gouverneur  du  Pi" 
ouïr  les  autres  professeurs?  C'est 

ce  qu'il  faisait  (0-  11  mena  même  J)  '^pj:'i^^^,  .,,^,  .,  .^, 

{g)  Idem  ,ibid,  mon,  ài  /  (»)  D»o««»-  I»»«^*»«"  »  '«*•  ''^t  "«"•  ^ 

ih)  Idem ,  ibid,  ip)  Id  ,  ibid,  num.  39. 

(i)  Idem ,  ibid^  num,  4^^'.  Çp)  Id. ,  ibid. 
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rée  (9)9  et  il  reçut  plusieurs  beaux  J'en  ai  remarmié  une  très-eros* 

frësens  d'Eumënes ,  prince  de  siëre  dans  Sidonius    Apollina- 

ergame(r).  Ileutune  fortbon-  ris  (0). 

9e  pensée  touchant  la  mort:  car  ,..  ,.        ..  «  n-^        j      t>^ 

'\  :f    -^            j     A          1  (A)  Il  naquit  à  Fitane ,  dans  lEo- 

il  disait  que  de  tous  les  maux  /,,&.]  Diogène  Uèrce  n'est  pas  ie 

c'est  le  seul  dont  la  présence  n'ait  seul  qui  l'assure  (i):  lisez  ces' paroles 

jamais  incommode  personne ,  et  de  Pomponius  Mêla ,  dans  le  chapitre 

oui  ne  chagrine  qu'en  son  ab-  '^^y^tT^l!^^iT..^°^n^.^^ 
sence  (s),  àes  donnes  tendaient  iUam  qua  Areesilamtulit,  nihii  qffir- 
au  renversement  de  tous  les  pré?  numtU  academiœ  claristimum  oiicûli- 
ceptes  de  la  morale;  et  néanmoins  ^"^  (*)•  Vo^ez  aussi  Strabon  :  ixita?» 
on  remaniue  qu'il  la  pratiquait.  !^;:î^^ 
Le  tcmoignaçe  qui  lui  fut  rendu  PUanepatriaJuU  Arotsiiai,  Mais  n'ë- 
là"dessus  par  le  stoïcien  Géanthe,  coûtez  point  Solin,  qui  donne  Pi- 
ce  qu'il  répondit .  et  ce  qu'on  t«nc ,  ville  de  Laconie ,  pour  le  lieu 
lui  répliTja  sont  âe.  choses.trfe.  ^^^^  ^  5»ft.%  ^'ét 
curieuses  (K).  Il  ne  se  mana  ja-  tenl.  Je  ne  Mis  si  c'est  parTînadver- 
znais  (l) ,  quoiqu'il  fît  d'un  tem-  tance  de  Fauteur ,  ou  par  celle  du 
pérament  à  aimer  les  femmes,  correcteur,  que  l'on  trouve -^rwsi/oj 
Âf  *,«»;!  «10  a.i;«U  ^lA  4-«»*  14>  Pritanœus  dans  M.  Gassendi  (n)  :  il 
çt-^il  ne  suivît  que   trop  le  faUait  mettw /'iiumna.          ^^' 

jpenchtot  de  la  nature;  et  cela ,  (B)  luut  disciple  de  Tkéophraste, 

jusqu'à  des  excès  honteux  (L).  Il  el  enfin  de  Crantor  (8).  ]  Je  m'ëtonne 

flonssait  vers  la  i2o'.  olympiade  queï)io|gène  Laêrcc,  après  avoir  insi- 

f,s\   ^4-:i  «««^.,.»4^  j»«»o.:«î.^^«vK..  nuë  clairement  en  d'autres  endroits, 

(tt),  et  a  mourut  d  avoir  trop  bu,  qu'Arcësilas  fut  disciple  de  Polëmon. 

et  en  délire ,  à  1  âge  de  soixante-  ne  le  dise  pM  expressément  dans  la 

quinze  ans  (x)  ,  la  quatrième  ali-  Vie  d'Aroësilas.  Voici  les  endroits  où 

née  de  l'olympiade  lU(r).  Il  ^^  l'insinue,  ^rcëii^j ,  dit-il ,  «r-»* 

.VtaitvanJd4.egrande-^orce  rrowfj^ot^t&.T 

de  courage  pendant  les  douleurs  clara  qu'Us  étaient  des  dieux ,  ou  des 


imagine  cela  sans  nul  fondement  ArcesUaum  ciun  adeos  à  iheaphras^ 

(N).  Je  n'ai  qu'une  faute  à  re-  to  diperteret,  dixisse  femnt,  «  Illos 

procher  à  M.  Moréri  :  c'est  d'à-  "*  *?.*  «'«  ^uospUm ,  aut  aurei  seeuli 

*     j'a       'A      '  •!•     JL*.  3'  »  miauiaj.  »  Un  peu  plus  bas ,  u  oh» 

VOIT  dit  quArcesilas  étudia  SOUS  .erve  que  CrantoV  et  Areésiks  lo- 

Xanthus    et  sous  Theopnraste  ,  geaient  ensemble,  et  que  Polëmon  et 

avant  que  de  venir  à  Athènes,  ëratès,  qui  n'avaient  qu'un  mémelo^ 

gis  avec  un  bourseois  nommé  Lysi- 

{q)Id.,ikid. 

(r)  Diogm.  LaSrUas ,  lit.  tV,  num.  38.  (0  Diog ••.  LaivUiu  ^lik.ir^  num,  so. 

(«)PlaUrch.deCoBMUt.adApoUonium,  (•)  P'»?-  M«U,   «i*.  /,   cap.  Xrill , 

„-—   lift    A  muH,  90. 

l^  DiLl»  *t.ilrti».    Ub  IV  num  lA  <>'>  Strâbo.  W.  XIIl ,  pag,  4»  .  in^ne. 

(I)  Dwg«o.  Uërtius,  Ub.IV,  tmm.  ^3.  ,^^  g^,.,  ^  ^^  ^^^^  ^^^  „ 

(w)  ApoUodorus,  apud  Diog.  LsSrtiQB,  (5)  Sâlmt..  E«erciut.  Plin.  ,  ,»«f .  x38. 

;  w!,  "T\A  •          ^  A  («)  M««*g. ,  •«  l>iog««.  Lâërf. ,  f^oy.  .76. 

(«)  /rf. ,  i*W,  Biiin.  44.  ^^^  G«Miiidi  Opcnim  fom.  l ,  ^«^.  iS. 

(^)  Diog.  Laërca  ,  num,  61 ,  msten  cstte  (g)  Diog.  La«rti«i,  Ub.  tV,  num,  «S,  ^ 

«lUMB  /e  commemcmwtt  <U  la  rsgtn€S  ds  (9)  /rf.m,  in  Crauto,  li*.  tr^pag,  «40, 

LacjrdiSjSuccesseÊwd'JrcésUas.  niim.  b«. 
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clèsy  riliâclitsoaper^Qrttoanreiitcbec  jmmmut  TfBWywifftl  (la).  Ipue  qua^ue 

Cnnk^i  et  que  Cralis  ^tait  le  mi*  ckm  sanus  factu$  etêU  m  md ,  mudUën^ 

gnou  de  P'olëmon,  comme  Aroësilas  dum  PoUihohem  conudit,  Cest  une 

était  le  mi^on  de  Crantor.  Le  thulm^  preuve  qu'Ard^sHas  fut  âts  aaditéun 

teor  de  Diogène  Laé'rce  a  renversé  oa  des  meipks  cfe  ce  je^ilM^t»!^ 

tout  ceci ^  car  il  suMpose  que  Polémoa  le  te  si  bicB,   qai».  éioërdn- oi^  In 

était  le   mignon  dé  Cràtés ,  et  que  «bonne  pas^  d*autre  maître  :  Are^âHoM 

Crantor  était  le  mi^on  d'Arcésua».  tuus,  etsifuit  in  disserendo  pertina' 

Voyons  le  grec  :  *Hv  Jl  i^/H^ot ,  K^ a-  ciof ,   tamen  nôstèr  fuit  y.  erat   enim 

TN(  /Atf,  o»c^foti/)ii<r«i,naXf^foç*'A^'  Phiemôhiê    {tV^.    NîiméliStts   Itii    eil 

x%n>MAi  ^  KpctvTOfoc  (lo).  Cela  veut  donoirpliilieiits  anlMe  :  il  le>  fait  fno- 

dire  :  Erat  auiem  amasius,  ut  qui-  cessivement  disciple  d^  PolémoA,  de 

d^m  prœdictum  est^  PohmorUs  qui-  Théophraste ,  de  Diodore ,  et  enfin  de 

demVrâtes,  Crantoris  autem  Arcesi'  P^n^hon  (r4).  Il  apprit  de  Crànmr, 

las,  La  version  latine,  qpt'aucun  com-  aïon^trii,  à  être  p^M/uif,  dèfDîo*' 

mentatenr  ne  censures  a  mis  amaior  Are  a  étrt  •99phiste ,  et  dmfyftkom 

où:  il  fallait  mettre  antasius  .«on,  n'a  à  tourner  de.  toutes  parte  engÊÛssJe 

point  pris  g;irdeà  la  signification  pas-  girouette  yCth  n'être  rien  !*ilrihrouâf 

sive  d  fp»/»ff o(.  On  n'a  point  non  plus  KpAvrofof  m^âtvoufytKoç ,  t/iro  Aio^pev 

pris  garde  qu'on  s'est  contredit  un  .  ^  0w^»rit,  M  é^  nvwfmfotîy^fvrtfrttf» 

peu  après,*  car,  comme  le  grec  l'<ir*  «ro^lksrèry  tu»  hi»çjuu  ooJft  (iS^  Mi  k 

donne,  on  a  représenté- Are«}ilas  sous  Cruniore  quidem  ad  persiiadendum 

le  personnagie  de  patient*  ' A^jnnXAoc  callidus ,  a  Diodoro  autem  sophista , 

0fXA»v  Ô9r  aùnrw  (K^«fTopo()  ava-^r Avivai  deniquè  h  Pjyrrhane  cum  omnem'  im 

IIoxIfiMvi ,  Ktti'jrtf  iffiSivH  (  I  >)•  Areesi'  partem  ferstoHis  ao  temerarùts^,  tw» 

laus  valons  at  illo  (Cràntore)  se  Po'  etiam  nmllus  eâso' didioiL   II  ae  fiia 

lemom  contmendari  mumquam  orna-  dans  l'inconstance  pyrrhonienn»,  il 

tore  suo.  Éloignons  dici  les  sales  et  ne  lui  manquait  que  le  nom  dePyr* 

al)0|ninables  idées  que  cet  auteur  et  rhooien;  il  n'avait  que  le  nom  d*aca- 

plusieurs-  antres  en  même  cas  sem-  démdcâtsn,  et  il  ne  gBida  ée  nom  que 

oient  vouloir  suggérer.  Quand  ils  par-  par  vespteèpoitr  le  philosofte  Gmn* 

knt  d'un^and  philosophe,  et  de  ses  tor  son  maître  et  son  amant  :  IIajnt 

disciples,  ils  observent  presque  tou-*  nriç  v^x^^iaton   tvl^uiivi  nOffmn  tSç  tv 

jours  qail  était  l'amant  d'un  tel  ou    vaipran  ifàUfim «ùitT  rw   ifoçA 

d'un  tel.  J'avoue  q^'en  quelques  ren-  ùwUim^^  T^Êju/^ai^  'AMMhtfMMÙfç  Pru  n 
contres  cela  peut^  s'entendre  en  un  f**f-  vwtvt  Hv^fmuft ,  iriJtr  tov  htôpt»- 
vilain  sens  j  mats^  crois  aussi  qu'en  to^.  'Ajul^uamoç  ^  ovu  h  ,4rx»f  tov  xi^ 
cent  autres  occasions  il  ne  faut  en**  '  yta^cu»  (16),  In  Pjrrrhone  si  appellu" 
tendre  qu'une  tendresse  bonne  et  tionan  exeipias,  tanquam  in  omnium 
honnête.  Parmi  plusieurs  disciples,  et^enione'  aequiepit.  '. . .  is  pro  sué  im 
il  y  en  avait  un  qui  était  le  bien-ai-  amaêorem  obÉorvaHUdacademieum  se 
mé  et  le  favori  de  son  maître.  C'é-  uocari  adhue  passas  est,  Ità  qui  Pyr^ 
tait  celui  qu'on  désignait  pour  son  rhonicus.  excepto  namine  totus  erat, 
successeup,  celui  qui  avait  le  pki&  de  idem  academicus  prœter  nomen  hab^ 
docilité  ou  de  respect,  ou  de  gé*  bat  nihiL  Nmtténiu»  venait  de  dire 
nie  ,  etc.  ;  fallait-il  désigner  cela  par  ^u'Areésila»,^  beau  ifinrçon ,  et  encore 
le  tevme  d'i^M^MFoc?  mais  revenons  au  jeune ,  s'étant  fait  aimer  de  Crantor , 
fait.  Le  dernier  passage  que  j'ai  cité  s'était  attaché  à  lui  :  Ai«  to  x«ko£  «7va< 
de  Diogène  Laè'rcé  nous  apprend  «ti^  o^v  »^«tioc  tuX^^  ipeww  K^v<ropoc 
qu'Aroésilas  demanda  à  Cranter  de  tov  'AtuU^/utcàxw  ^f«in;t^«'^  A^v  'rov' 
le  peoomnander  à  PolémoB^  L'his- 
torien ajoute  que  Crantor,  qui  était  („)  oiog. Laërtius,  lib.  IF,  num,  a5. 
malade ,  ne  le  trouva  point  mauvais  ;  (<3)  Gk«ro,  A,  Fmiba»,  bk.  V^  eap.  XXXI, 
et  qu'au  contraire ,  dà  qu'il  se  porta  Ç^***/*  ***"»  ^«  OnMore,  Mb*  lll ,  <ap. 
biea,  il  s'en  alla  lui  aussi  aux  leçons  fff^r  jt  v  n 
de  Polémo.  .-'A^U  «J  ^\^  i^r.  ^l^X:^^^^.  ^r^^il"'^^ 

•       ■  (i$)ïd.  ibid. 

(M)  Sd,  »  ibid,  (,e^  /^^  ^  ^^  eumdem ,  cap.  ri ,  J>ag^ 
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Vf  (17).  EUgamifùrmé  ei  oammodU  Xenooratmiu  JPênocfaiî  mOem  diêci- 
mOmo ieUÊe cii!m9ê9mf  Cramotemae^  j>mkf  àcackmiam  tehoUart  suam  reli' 
ditmkumr  mnuiîofMi  naêtÉts,  ejuâ  eoH*    qwd%  Plaia  (^).  Il  ne  ftiat  ms  m  fbn» 


«t  il  «ite  Titton  (18}.  Voilà  bi«tt  àeè  aâttîe  un  àeffré  entw  Pbtmt  et  Xéno- 

oiûiMioAs  dhins  la  lute  que  Diogéne  etkte  (aS),  il  en  peut  avoir  saute  un 

Laéreenottsataiss^deémaltirescrAT-  autre  ebtre  Polémon  eft  Arcëailas.  le 

cësilas.  J'y  ai  supplée.  n'infisttf  point  sur  son  sibnce  èrëaard 

(C)  a  M  0&r  exîréMèmem  a  la  lee-  de  Crantor,  académicien  célèbre  (96) , 
ÊUf^  d'Mif>m»re.']  It*  le  préfék'ait  à  tous  ^  paUstt  avoir  été  le  successeur  im- 
les  autres  :  il  en  lisait  quelque  chose  médiat  de  Polémon ,  et  qui  mourut 
tous  les  soirs,  ayant  qucf  de  a^endoi^  atant  Foi  cC  avant  Cratès  (^7^.  Si  le 
flrir;  et  il  disait  le  matiu ,  en  se  le^  mot  de  successeur  tous  déplatt  ici,  di- 
sant ,  J9  «ien  tfah  voir  ma  maîtresse  tés  que  Cranf or  ensei|çna  du  vivant  de 
(19)  ;  cela  sr^ifihiit  quMl  «liait  lire  Polemon.  On  assure  la  même  chose  de 
ce  poète  : 'A»»fM;i^ft4  4  ^Avraip /AAXXov  Cratés^  et  de  là  vient  que  Ton  dit 
"OfiMffify  «v  tMt^m  ({4PV0V  iè^  vemi'nttt\  tantèt  que  Cranter  succéda  à  Polé- 
àuyifaT»%f,  àkhà  »tù  If^^w  }Aymf  «^  mon ,  tantôt  que  Gratès  lui  suCcéda , 
<iiv  •p^Mffvor  ib>ilv«6i ,  ô«'oi^  àt^tÙKwn  tantôt  qu'ils  ftirdnt  tous  deux  ses  suc- 
wHK^^mfm {'^<>j,  AmipiecUbaiur Huma»'  oessenrs;  mais  pour  l'ordinaire,  on 
ruifi  wuwliMiè'  ex  amMmê  ,  cujuê  aêeb  met  Gratis  après  Crantor  (28).  Encore 
stmài<Hut  erat,  ut  semper  anie  sam»  un  coup,  je  n'objecte  point  à  saint 
nuim  ejms  ûÈUfaid  Ugeret,  Manè  quo*  Angustm  l'omission  de  Crantor;  je 
qu€  eim  snrgerei ,  dicetst ,  sa  ad  amm^  m'imagine  qu'on  a  tort  de  compter  ce 
êiumite ,  «ùnt  sa  yaUa  ie^êreinmiêrei.  philosophe  pour  le  successeur  de  Fo* 

(D)  h tmceéda  k  Cra&sdans  taré*  lémon  :  il  mourut  avant  son  mattre^ 
genoe  de  téoola  plaionUfua  (9f  ).  B  y  et  je  trouve  que  Lacydés ,  suoeesseur 
a  bien  des  auteurs  qui ,  sans  parler  d'Arcésilas ,  fat  le  premier  qui  rési- 
da ce  Craies ,  mettent  notre  Aroési*  gaa  pendant  sa  vie  la  succession  de  sa 
laa  immédiatement  après  Polémon.  chaire  (ai)).  Disons  donc  au'il  n'y  eut 
Yoyea  la  note  d'Aldobrandin  sur  un  que  Cratès  qui  succéda  a  Polémon , 
passage  de  IHogèoe  Laèrce  (aa),  vous  et  rejetons  cette  période  du  père  Ra- 
y  lireif  que  ce  savant  comnNmtateur  pin  :  CVales  ai  CraiAor ,  9111  se  smit^i- 
n'avait  trouvé  mille  part  que  Cratès  rent  daitê  Véeàte  de  Platon ,  ne  croir- 
ait sttceédé  à  Polémon.  Vous  j  trou-  gèrem  rUnk  sa  doetrina  (3o).  Il  se  se- 
veret  ainsi  ces  paroles  de  saint  Au-  rait  moins  trompé,  s'il  avait  mis 
gastiin  :  Moritur  Poiemo  ,  suceedit  ei  Crantor  au  premier  rang  ;  Crantor , 
jircetiU» ,  ZanonU  qtddem  eondUci"  dis-je ,  mort  avant  Cratès.  Un  célèbre 
pahtt^  êed  stêbPoiemoms  magUiario  critique  (3i),  en  corrigeant  un  pas« 
(93).  On  peut  joindre  à  ee  passage  ce 

lui  de  la  lettre  LVI  :  lidam  quippè  ^^4)  Aagast.,  Epiât,  zr/,  pa^.  «67.  Eiuib«, 

aoadamiei  qui  Platonid ,  quod  docei  Ftépar.  Évase.,  liV.  X/r,  ^«^.  7*6,  dtttfu'on 

amdiîorÉan  ipsa  succesna.  Arcesilas  ^  i»'^rc4silu  suc^dm,  à  PoUm^n, 

ënim ,  qui  primas  ocaultatd  senUntid  M^}JP^^  ^f}*  ^"^  *^  ^  ^'•^»  • 

^   l-Z-t    ^«.    j.  •  -         -             ^Aff régit V/coU  avant  Xénoeraie. 

tmâ  mhU  aimd  tstos  quam  refeUere  »  _.    _          .„                   ,^    .    .     .^ 

statuHy  quatre  oui  successerU;  Pôle-  J  ^  primi* /uU  tHobOU.  Cic.ro,   Tu»«il. 

mofiem  iw^niea  t  quœre  eui  Polémon;  Qnmtion. ,  Ub.  III ,  cap.  FI. 

(37)  Di«g.  Laërdnv,  Ub.  IKy  imm.  vj, 

(17)  /4«M,  ibià,  /,fl)  p'a^tB  6«Meadi,  Operaa  tom*  I\,  pag, 

(^8)  Le*  d$ux  ¥êrt  dt  Tûptn  qtCU  cita  font  i«,  et  Imsim  ,  de  Setipt.  HUtor.  PkilaMph., 

plus  corrects  que  dans  Diogèoa  Laarce.  ptig.  %%  ^  ou  plutSt  Diogèaa  Lairree,  cité  d-aes' 

(ig)  Pour  niacconuhoder  au  s^U  de  notre  som^  eilacîoii  (36). 

untps ,  /'m  quitté  la  traduction  littérale.  (ag)  Diof .  Laërt; ,  m  Laeyde,  Zifr.  IF ,  niMn. 

(ao)  Diog.  Lairtiw  ,  Ub.  iF,  nom.  9i.  6«. 

(ai)  Id. ,  ibid. ,  nunu  3a.  f 3o)  Rapîn .  Gonpar.  de  PUun  et  d*ArialoCe,. 

(aa)  J^  eommenemnenl  de  là  Vie  de  Gratis,  IF:  part. ,  c*^.  /,  pag.  3W. 

Uv-IV;  num.  ax.  (3r)  Petni»  Vietorins.  Kaf««  les  Notes  de 

(a3)  SaaciBS  AagiisIlMs,  Ub.  III,  «patrà  Josiaa  Mereenu  sur  Noaiw  M areettu ,  pëg. 

Acsdemicos.  >9i3' 
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sage  de    Nonius  Ifarcellas    (Sa),  a  tears  qu'ils  citent.  Hs  ont  dessein  de 

fourni  une  autorité  qui  favorise  mer-  nommer  la  même  personne^  que  les 

▼eilleusement  le  texte  de  cette  remar-  autres  allèguent  selon  la  vraie  ortho- 

que.  Suivant  cette  correction ,  nous  graphe.  J*en   pourrais  donner  ceot 

devons  croire  que  Lucilius  a  dit:  Po^  exemples ,    et  je   m'ëtonne   que  Ca- 

lemon  et    amauU    Cratem ,   et  fuiic  saubon  se  fasse  ici  des  difficultés.  Sou- 

ircuumUit  suam  scholam  quam  dicuiU.  venons-nous^  quHl  admire  que  Galien 

Le   grec  de  Diogéne  Laé'rce  est  du  n'ait  pas  fait  mention   de  Crantor/ 

même  sens  :  t^ptânm x«u  «îxpoATvc  Quistferb  nonmiretur  omissumJkQa- 

i/iML  iuù  îptt^fvof  UoïJfMnoç,  àhKÀ  tLOj  ùuo  CfaMonm  (89^  ? 
iit^^ûtra  T«v  û'X,o?3tv  AÙrûi  (S3).  Cra»        (£)  li  attaquait  aune  grande  forée 

tes    auditor  simul  amasiusque    (34)  ^out  ce   que  les  autres  sectes  affir- 

Polemonis ,  illiusque  s^olœ  succès-  maient."]  On  aurait  tort  de  prétendre 

sor.  Je  n'appuie  pas  sur  ces  paroles  de  qu'il  n'a  point  été  appelé  â  juste  titre 

Cicérpn  ;  Speusippus  autem  et  Xsno-  un  innovateur  ;  mais  Diogâie  Laéite 

craies,  qui  primi  Platonis  rationem  se  trompe  quand  il  le  prend  pour  le 

autoritatemque  susceperant ,  et  post  premier  qui  ait  «introduit  la  coutome 

eos  ÎPoîemo  et  Croies  unàque  Crantor,  de  disputer  de  part  et  d'autre.  II^mtoç 

in  academid  congregati,  ailigenter  eis  i^  x«)  U  *KaJrtf9i  *ir*X*h*^  H^h  -^'^ 

guœ  h  superioribus  aeceperant^  ute-  musqué  in  utramque  disserere  partem 

hantur  (35).  Elles  ne  sont  pas  assez  a^^ejiuj  est.  Ce  fut  l'esprit  de  Socra- 

prëcises,  ou  aussi  nettes ,  que  |cet  en-  te,  et  Platon  le  conserva.  Nous  alloDS 

droit  de  Diogéne  Laé'rce  :  IIxtca-Mv' ,  ô  citer  Cicërou  qui  nous  apprend  que  la 

Tifv  Â^;i<«i»4iy  'A««i^/«i4iv  0'(/0^»0'«cfuyoc*  méthode d'Arcésilas,  de  disputer  cod- 

fiv  'l7r%vnjnrfii  mù  Hivojcaatik,  ùZ  IIoxI-  tre  tout  ce  qu'on  lui  proposait ,  e'tait 

^»v,  ov  KpAVT»^  KAt  K^tfTNc ,  oS  'A^f 9v-  cellc  de  Socrate ,  et  qu'Arcésilas  fot 

AAO(,  ô  TNv  tcf^y  'Aka^/mai  tioTtyno-âi'  instruit  au  pyrrhonisme  (4i)  par  les 

/ufvec  (36).  Plalo.  qui  ueterem  acadc"  livres  de  Platon ,  et  par  les  discours 

miam  instituit  :  PUuoni  Speusippus  et  que  l'on  supposait  que  Socrate  avait 

Xenocrate^  ;  ei  Polemon;  Polemohi  tenus  :  jircesilas  prUnùm ,  qui  Poic 

Crantor  et  Crûtes;  cui  Arcesilaus^  monem  audierat^  ex  uariis  Platom 

qui  mediam  invexit  academiam,  Ca-  libris ,   sermonisbusque  Socraticis  hoe 

saubon ,  dans  sa  note  sur  ce  passage ,  maxime  arripuit,  mnil  esse  certi^  quoi 

cite  GaUen ,  qui  dit  que  la  vieille  aca-  aut  sensibus,  aut  animo  percipi  possit  •• 

demie  finit  à  Crantés  ;  et  qu'Arcésilas,  quemferunl  exinùo  quodam  usum  kpo* 

disciple  de  Crantés ,  fonda  l'académie  re  dicendi  aspernatumesseomneaniin 

moyenne     (37).    Ce    commentateur  sensdsque  fudicium ,  primùmque  insu- 

ignore  ce  que  c'est  que  le  Crantés  de  tuisse  (  quanquam  idfmt  Socralicm 

Galien  (38)  j  mais  on  voit  facilement,  maxime)  non  quid  ipse  sentiret  ostea- 

ou -que  les  copistes  ont  mis  Crantés  dere,  sed  contra  id  quod  quisque  le 

au  lieu  de  Cratés,  ou  que  Galien  lui-  sentire  dixisset,  disputare  Jj^'^.  Il  dit 

même  n'orthographia    pas    bien  le  dans  un  autre  livre  que  la  méthode 

nom  du  prédâesseur  d'ArcésiJas.  Il  de  Socrate,  qui  n'était  pas  observée, 

arrive  tous  les  jours  aux  plus  savans  fut  rétablie  par  Arcésilas.  C'est  ea 

personnages   d'insérer  ou  de  retran*  cela  que  consiste  l'innovation  de  ce 

cher  quelque  lettre  aux  noms  des  au-  dernier  :  et  ainsi  ,  les  expressions  de 

y*  XM    .     M      11  m  Diogéne  Laé'rce  ne  sont  point  exacte»; 

p^^ïrîi^ISrlr'xihhrTr^  car  a  est  vlsiMe  q„'unVilo«.ph«. 

Lucilins.  qui  fait  profession  d  attaquer  tout  ce 

(S3)  Dicig*  Laëriias ,  Ub,  IV ^  num.  ai.  qu'ou  répond  à  ses  questions,  met  en 

(34)  Et  non  pas  uutor ,  comme  ports  la  ver-  usage  la  méthode  de  soutenir  le  POOf 

irJS^^'  ' ^'^'^  ^^  *"   comm«iito<«ir/  et  le  Contre.  Prenez  bien  garde  a  ces    i 

"  05)  Cic^i  Acitdem.  Qwct.,  Ub,  J,  cap.  P"<>*es  :  Is  (  Socrates  )  percontando 

(36)  Diog.    Laërt. ,  in  Proamîo,  num.  x4«         (i^}  Idem  ^  ibid. 
P^'  "•  (4o)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  tV,  num.  a8. 

(37)  Galeniu ,  m  HUt.  Philoiophorum.  (4i)  Je  me  sers  de  ce  Urme  sans  avoir  égeri 

(38)  Ego  ifiûsnam  sit  Crantes  GaUni  planb  à  ta  personne  de  Pyrrhon. 
•fiMro.  CaM«b.,  ia  Diof.  LafirUam,  Pn»«rm.        (4»)   Giccro ,  de  Oratorc,    Ub.  III t  «?• 
num,  14.  XrlII. 


AKCÉSILAS.  a45 

attfue  itOerrûgando  elicere  tolebat  eo^'  /wtîoç,  «êxXflloTo»  ÀidLytàyh  jwti  ;8fC*i*«y 

nm  opiniones ,  îjuihuscum  disserebat,  etùrSi  tk  AV(fj»«c  îvJ^|ot/c  9roiov/uivoc(47). 

Bt  <u2  «a  9110*  ki  respondissent ,  li  ^ut^^  Sanè  Arceàilaus  tantUm  abfuit  ah  ont- 

f^idereiur,  diceret.  Qui  mot  quiim  a  ni  nouandi ,  aut  ueiera  sibi  arrogandi 

potterioribtts  non  essetretentus ,  Arce-  studio ,  ut  etiam  uitio  ei  tophittœ  tjus 

silas  eum  reuocauit ,  inttituitque  ^t  hi  eetati»  dederinî ,  quèd  sententias  de  co- 

qui  se  audire  uelUnt ,  non  de  se  quœre-  hibendâ  atsensiône ,  et  eomprehensiO' 

r&a ,  sed  ipsi  dicerent ,  quid  sentirent.  « w  negatione ,  Socrati ,  Platoni ,  Par^ 

Quod  quùm  dixissent^  ille  eontrà,  menidi,  Heraelito,  acceptas feiret  :  nul- 

sed  qui  audiebant  quoad  poterant ,  de-  ^^  qiûdem  necessitate ,  seatantàm  eas 

Joidebant  sententiam  suant  ;  apud  cœ-  ^ins  nobiUbus  inscrièendo  confirmans^ 


teros 
diquid 
tlÀam 
gnai 

sure 
tait 
ocademia 


ire  que  Tacadémie  d'Aroësilas  n'ë-  H^afi-oç  tir  xot^o»  ix/yiin  to»  wro  nxi- 

it  autre  que  celle  de  Platon  ?  Hanc  f^voc  Tra^tUï^fxiifi^,  «aï  miiio^  JV'  i^»^ 

'»cademiam  nouam  appellant  ,quœ  mi'  •'^'««k  Jwti  i^oxpinmt  îj»iç^iM»'rf/»or  (48). 

ftif/efus  uidetur,  Siquidem  Platonem  Primus  orationis  genus  quod  Plai<f 

txUUf  uetere  numeramus ,  et^ûs  in  /i-  tradiderat  moisit ,  effeeitque  périmer* 

kis nikU affirmatur ,  et  in  utramque  ^gotionemet responsionem contention 

partem  multa  disseruntur  ^  ^  omni-  '^^'  On  a  pu  nésinnioins  dire  qu'il 

w  ^uafriUir,  nihil  eerti  dicitur  (44).  ^o*  l?  premier  perturbateur  du  repo» 

le  cite  ailleurs  (45)  un  autre  passage  P"Wic  des  philosophes;  car,  outre  qu'il" 

gai  n'est  pas  moins  fort  que  ceîiii-Ia.  l'^ssuscita  une  mode  dbnt  on  ne  se  son- 

^  i  Fon  veut  de  la  bisarrure  grecque  ,  venait  guère,  il  poussa  le  principe  de 

Jen  donnerai.  Pai  lu  quelque  part  Socrate  avec  plus  d'ardeur  qu'on  n'a- 

qa'Épicure  ne  voyait  point  sans  cha-  v***  ^^}}  auparavant,  et  il  se  montra, 

grin  la  gloire  d'Aroësifas ,  le  plus  re-  plr  '    '^ 


. — , w  Jtxoffi^mv  <iyet'r9Biiroç(^S).     #    . r » .««-*•*,,, 

Arcesilai  autem  gloria  videretur  9^^  constitutam  philosophiam  et^erie» 
Bjneuro  haud  mediocrem  attutisse  œ-  ^^7  ^  (^  corum  autoritate  deUtesceret 
gritudinem^^  qui  inter  ejus  temporis  ^*  negw^isseni  quicquant  sciri ,  aut 
philosophoê  maximi  fiebaU  H  ^tait  percipiposse  (4o)? 
vrai  «jn'Arcésîlas  ne  se  piquait  point  On  a  cherché  la  raison  de  la  conduite 
d'avoir  invente  :  il  donnait  à  Socrate  ,  d'Arcësilas,  et  l'on  a  cru  la  trouver 
i  Platon,  à  Parmënide  et  à  Heraclite,  ^«°»  l'émulation  ardente  qui  s'éleva 
la  gloire  de  l'invention  de  Vépoque ,  et  en*re  lui  et  Zenon  son  condisciple.  Ils 
àeVacoialepsie ;'0  ^ 'ApKWKttfii  rotnu-  avaient  été  tous  deux écoliers^de  Polé- 
•rt?  âuri^t  TOtf  jcfliivoTo/uifliCTivet  ^f  etï  dyA-  ™<>^  (^)  >  «*  ils  se  piquèrent  de  se  sur- 
*»»  *«#  ÙTroTTùttla^At  T»»  ^«tXAiaï ,  4ç-t  passer  l'un  l'autre  (5i).  Or  Zenon  prit 
•>KAX«7v  Toùç  TOT!  n^tç'Àç,  oTi  vfdÇfiû-  ^^  P^^^^  ^^^  doemati(]ues  :  il  donna  des 
^«  1miLfi/rti  Kdù  IIXdiTMvi  xeti  Tletp/uf  vicTn  déunitions  et  des  axiomes qu'Arcésilas 
»«M  'HpcLitKtifrai  t*  irtfi  «rîiç  iwoptwc  ^'  conabattit  vigoureusement;  et,  afin  d'y 
^(•TA  Ktù  nHç  «je«iT«XN4iA( ,  ov/iy  J^o^  mieux  réussir ,  il  fut  biçn  aise  de  ren- 
fla)/Arm ,  de  Finiba. ,  W. //.  c. /.  lilUlôrviv,*  /A  /jr  o 
J^44)  /^«,  Acde».  Qa«.tion.  ,'^.  /,  C.  J|^^2erî:rï;^^^^^                               ,^. 

(45)  Doit*  lrt^m«nyw  (B)  <i«  l^arlieU  Ca»-  (5o)  /dem,  iW.,  Ub.  /,  ca».  /X  Numenio». 
•Y^^rMotion^.  Ce  passage  est  du  I^.liy.  «W  Euseb.  Prep.  Erangel.;  ii*.  XIV,  cap. 

(46)  Plntweb. ,  «dv.  Gbtolti» ,  fHi^.  «ai ,  E,  (5i)  Rameaitof,  apud  euméem,  ibid. 
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TBiiertoasIesfoiideiaeiis  detscienGes,  yÀf  fttuBofuu^jrw  KfJiw  ^Mt\lM/c 4^' 

et  de  céduire  toutes  cbo^es  à  l'incer-  xovtoc  f  y  raJc  tiriypM^ojuuuut   Auurph' 

titude.  Le  pa8M|^  que  je  tais  <âter  CàLÏç^^AfxsnKctav  ^ùCf  «r«y  Oio/»^tfMiy 
tëmoi^e  cela ,   et  en  miéme  temps  le  .  ti  mmï  Biotns^voS  So^i^o»,  i'jrêmrrm 

{leu  de  succès  de  cette  «atr^piise  (Sa),  to?c  i^ixo^-a^evn  ,  jml)  ovi'tf   ôxfoM^r^y 

quoiqu'elle  fût  soutenue  par  une  ëlo-  tûro  9r«vT«c  itJ >';t»v  t  Ài/rov  t^êux^n- 

quencequiplaisait  beaucoup  :  Fusrint  BhràL  ,jfA  /Mjrfoy/ÂAra,  ï;tif»  /m/Iv  y^i 

l2(a  fêtera ,  fi  ^uto ,  ineognita;  nihil  iifyfÂA  ÙTtÈn/rûy  ^«uvo/uivov,  mavrtf  v«^/rô 

00  e«l  er^jè  actum  quad  ini^^^ifdtfiim  ftfXAv  T«t(  «h^t/ac^  ^oCA/ia^tu  ^pe  4«û- 

«tft  potte^aicàm  jircesilaf  ZenQni^  ut  tm/  «r«v  i;ro>»T.  Tout  ouv  i^4i  ov«fiSo- 

puUuU ,  obtrecUm» ,  TiiAiZ  novi  repe"  juidu  (55).  Neque  enim  Gnuiium  iilum 

rUnli  y  sêd  emen/danti  stiperiorês  im-  Dioclem  audio ,  qui  in  suis  ^^  ul^as  ût 

mumtiones  verborumt  dum  hujus  dsfir  scripsit,  diatribis^  Arcesilim  dQcei , 

nitiones  lab^œtare  vuii ,  comtus  est  Iheodoreorwn,  me  Bionis  sophistœ  me- 

ihrissinUs  rébus  lenebras  obdueere;  tUjqmphilosophisinfesii^nuUamnoa 

eujus  prindan  non  stdnunHun  probata  eoscoarguendi  eccasionem/tccipereat  y 

ratio  quanquam  Jioruit  tum,  4icumina  itksibi,  neqmdah  iis  mokstiœpaU- 

ingenii   tum  admirabili  auodam  U^  retur ,  caviste ,  ut  née  certiauicgmm 

pore  dicendiy  proximè  2i  tiOigrde  soio^  statueret  ;  nom  ut  sepias  effuso  atra- 

retenia  est  (53)  ?  D'autres  disent  que  la  mento ,  sic  iUum  sese  objecta  hâc  m- 

crainte  d'iètre  apcabïë  par  tes  objeo-  sensionis  retentione^  te^ere  ac  iueri. 

tïons  de  certaines  gens ,  qui  prenaient  Keritm  hoc ,  Mft  dixi ,  nuiàss  credo.  5o^ 

plaisir  à  hareelw  les  philosophes,  con-  tez  qu'un  dçs  interlocuteurs  de  Cice* 

traignit  Arc^las  à  n'affirmer  rien.  Il  ron  a  soutenu  qu'ArcésUas  .ne  passa 

mitdevant  lui  l'e/90^iieeomrae  un  rem-  point  dans  le  parti  de  l'epoçu^ ,  pour 

part  :  ce  fijit  une  nuit ,  4  la  laveur  de  contredire^ënon ,  mais  par  le  dënr^ 

laqnelle  il  e«péra  de  se  dérober  À  la  trouver  la  vérité  :  ^rcestilami/erÀ  no* 

poursuite  du  sophiste  Bion  »  et  des  sec-  obtrecUmdi  causa  ewn  Zeaoaepugnâ' 

tateurs  de  Théodore,  frondeurs  perpé*  t^isse ,  sed  uenan  ùwanire  vohùsse  m 

tuels  des  philosophes.  Numénixis,  qui  intelligitur  (56).  Il  prétend  qu'Aieé' 

observe  que  Dioclès  le  /Cnidion  avait  silas  mt  le  premier  qui  découvrit  «t 

adopté  xjette  conjecture ,  la  r^ette ,  et  qui  approuva  œtte  proposition  :  UiA 

il  me  semble  <iu*il  a  raàton  \  oar  fuoi-  pastille  qu'jm  homme  n^qffiame  et  m 

qu'en  ne  décidant  ni  pottr  ni  contre  nie  rien  sur4es  matières  irwertaiMt ,it 

ron  se  puisse  garantir  de  mille  diffi-  c'est  ledet^oirde  l'homme  sage  :JUm 

cultes  embarrassantes ,  on  nelaisse  pas  superiorum  non  moào  expresserat ,  td 

de  se  commettre  beaucoun  :  et  si  d^un  ne  dixerat  ^uidem  passe  komuiem  M- 

oôië  l'on  a  moins  à  craindre  les  objce-  hU  opinari ,  née  soliun  posse  tsei'tk 

iions graves^  sérienses,  lesrétonions,  necesse  esse  sapienti ,  visa  est  Arcsâ- 

«t  les  argumeos  ad  homiaem ,  l'écueil  lœ  dan  uera  sentenUa ,  tum  homstêtt 

ordinaire  et  inévitable  desdogmati-  diffna  sapiente  {Sj}»  Il  prétend  qw ce 

Te  plus  grand  moqueur  de  soin  siècle  »  doit  rien  admettre  qui  ne  soit  Mtt 

itait  moins  terrible  quand  il  raison-  ment  vrai?  et  que  Zenon  r^ondit  :  /^ 

naît  que  quand  il  plaisantait.  Gêné-  comprendra  eUàrement  cenainss  ^ 

n^ment  parlant ,  c^est  un  poste  très-  ses ,  et  ainsi  il  n'admiUtra  Hen  dA- 

incommode  que  celui  ou  l'on  vous  sciir.  Il  fallut  ensuite  assigner  le  can^ 

ioume  aisément  en  ridicule.  Aroéailas  tère  des  choses  clairement  compiÎM'* 

lui  -  même  employait  la  raillerie  oon-  Celui  que  Zenon  donna  lot  cambatti 


'    (Sa)  Cda  ne  s* accorde  pas  avec  ce  qu'on  (55)  Nnmenias ,  apud.  Easebinm,  Pnepartf 

rapportera  dans  la  remarque  (G).  Enagel.,  Ub.  XIV ^  cap.  VI ,  pag.  çii .  ••  ^' 

(53)Ci«ero,  Académie.  Oiueition. , /i(. // ,  (56)  Cieero,  Académie.    QusHmb. , '(^> /^t 

cap.  VI.  cap.  XXIV. 

(54)  Diog.  Lairtiu,  Ub.  IV^  mm.  34.  (5^)  Idem ,  ihid. 


■* 
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aeaawMtti (Uat le&ceiaeuicntdu TWii  cârtaki  cpi'Avcéaibs  «e  fit  qn^éiendM 

«t  4a  Hmx.  Z^non  «ccorda  qu'on  me  tt  àévelc^fiu  4se  qui  a^ait  éf^  dit.  fp^a 

posnraift  rien  oompr^Kdre  ,  si  oe  ifui  les  plus  mads  roamas  :  Cum  Z^n»' 

B^esl  pASpoèvait  nous  puraiUv  sous  la  ne....  jfipjeesUa^  êibi  «nna  ^^rfamtii 

ateefoone  «ueœ  qui  est  ;  laais  il  ma  «iMfiCMk....  eofum  rermm  obseuritaiB , 

h  OQafiimiîte  d'idëes  entre  oe  qai  est  tfmmMd  catrfessionem  ignor^onU  mi" 

et  ce  qni  n'est  point.  Araësilas,  au  oon-  dÊixerani  Soeratem  »  el  4feluU  ammnUM 

tiMiie.  iaststa  aur  eetle  coalbnnîté  :  «S'aetwleff»,  Democr-iijum^  Anox^gO" 

Incmkmt  ineas  dispuêatunes  ut  doee-  ram ,  Smpedaclem ^  cnmeâ  penè  ^ela» 

M  tmUtim  âtde  ««je  ^imms  k  veto ,  ut  ne ,  qui nikil  •eog/toêci ,  nikU  percipi , 

9m^umm&éiieiiamaftd»èp9aùiti^).  nthil  miri  poMC  éixenuU,  angust/Oê 

Voilà  le  jpiviot  sle  leur  dispute.   CHt  snuuêfiiimbceiUoê^mmmptibreuiu^ur^ 

avait  -déjà  idtt  idins  cet  oiiTissee  de  Mieida^Htm,4»t{*ÊtDemocrituê)inprom 

riméroBy  qoe  robsraintë  des  cnoees,  fiuidty»ieriiwtmm^€Uûdemersam,  optiûa^ 

et  non  imsTepiniétretë,  on  le  dësir  misit  ec  inwtiUiiUimuma  ieneii ,  mhit 

^  la  TÔeftoîae ,  avait  engage  Aroésilas  Msrtteti jdliagiH ,  dSemoff»  teneri ,  /mIm^ 

i  disputer  eontre  Zenon  (Sg).  t»Miâ,.oinme  ianûkris  eireuw^uêm  Msr 

Tai  iUt  flu'il  ponssa  pki»  loin  rby-  4iÉrenral(^).C^ast80ii8raiHoritëdeoa» 

fstlidse  de  rinœrtitade^fHe  Socrate  :  grands  .nons  qu'il  a&ta^fuait  les  dogma^ 

(t  j'ai  c»  raison  ;  car.il  ne  yenlut  fUM  tiques  (63).  lien  pouvait  alUgoerenoor 

mme  jnponer ,  comme  Seerate ,  qu'il  ned^auhies , «eeune vous^ pourras  l'ap* 

«aisit  qn^  ne  «avait  rien.  Il  se  tkit  peendiie  dans  le  second  livre  desQues- 

dus  la  «oflpennon  f^^raltaseat  a«r  tions  Aoadëmi^ues  (64).  I^éanmoîes , 

lioules«ko8es,«tilnedtsputaquepo«r  Hnniénius,  qui  ^'eesporte  eentre  lut 

tteettvaincre«pielefl faisons  d'awner  tnés^unement,  fonde  son  indigaation 

B'Uttcnlt  pas  meiUenras  qne  les  raneens  anr  1»  révolte  qn'il  lui  attribue  OiS)» 

é»  met  :  jircesUoê  negab&i  tmt  qmio*'  Vens  trouverez  quelques  traits  de  sa 

Mn  ^ÊÊodteiri  pontet  ^  ne  iiiud  qui"  colère  dans  la  description  de  l'ineon- 

MmùmunqiuQd  Soeratetsibi  nliquit'  stance  de  ce  ph^osc^e  :  Oétaii  un 

Mt  Sic  omnin  laiep^  censeiat  im  <oo«>  homme ,  dit-il ,  qui  niaU  et  qui  affir" 

«lÊUojmêqÊtetsseiqmûqmonqttodver'  mail  les  mêmes  choses  :  il  se  jetaii 

«9  amt  imtieiligi  poesit,  •QidbËie  de  aveuglément  a  droite  et  a  gauche  ;  U 

ternis  niàU  ^pariere  neqœ  profiterez  faisait  gloire  d' ignorer  ladMérenee  du 

Mque  égfirmmim  quemqmam ,  naynetfs-  ^csnetdk «ux/  :  àldéiitaiiia  première 

sutÈOme  mprtAatm^  cfAiberequrn  sem-  fantaisie  qui  lui  venait  dans  Vesprit  ; 

per,et^  emm  iapsu  centùtere  terne-  et  tout  d'un  coup  ii  la  renversait  par 


easetimsigme ,  quiim  plus  de  raisons  qm'il  ne  tarait  établie» 

émfeUa\  oêA  ixmogwàa  res  mpproha*  Celait  une  hydre  qui  se  déchirait  eU»- 

ftter ,  neqme  hoc  qmiuqimtn  asmt  tur-  même.  Les  termes  de  l'original  sont 

pies  9  qeskm,  ^togaitiori  et  perceptiom ,  plus  expressifs ,  et  plus  féconds  :  *'£^' 

ustertionem   appreèatxememquie  prm'  yê^  ua*  wtrixtyêt  fuù  /Mrsaum^Tù 

cwwrv.  iÊuc  (  ralioni  quod  erat  «on-  KiixwB«y ,  ««vTft/dtv^  fjtATt/Mvdty  ,  ô^odi y 

tmlemwm  )  faeiebat,  ut  contra  om"  tix'^^^  ^etxuayfirttc^  x,tù  /lu^jtpiTOf,  luti 

aumtententias  diesjampierosquede"  ^uiJfACoxU  <r%  afUAy  mm  vaftuuxrt^^ 

imeemt ,  xi£  >quism  in  eddem  re  paria  v.u//iivo(,  ^ùJii  <m  tMc^  éç  Àuvot  I^n, 

soRfneni»  in  partihus  momehta  rmtio-  v«vf  «<»c  MVt  . . . .  (66).  K^ri^tAi^   <r^ 

mon  ùu'enimmÊtsr  z  faciliUs  ab  uirdque  êiêiS^t^  luù  huCfvnro  étLujJMçSç^^  oti  ^m- 

ponfe  aseertio  auslineretur  (6o).  U  fut  Ti  <ri  oja-Xfov  «  tunKh»  t*^^^^  iy^hh  ^ 

etlnâ  qui  enseigna  l'ncatoMp^ie ,   on  ftâtteZ  xeucitiç'i  t/,  iJït,  âxx'  ô^roo-yov 

l'inooaipréheiMÛ>ilitë^  plus  fonneUe-  f«c  tcU  •\'"^^  và<nn,  toI/to  tiV«y,  «ti^^tc 

ment  qu'on  ne  l'avait  iamaie  £sit;  et  puTACctXMv ,  w/hftTTkv  èb  '7r>.%viAX^i j  »* 

a  outra  tellement  les  cnoses  «pie  Car-  ^*  crwy  jcATftrxji/sUci.^Hv  ovy  v^fAv  o-f^c-* 
■éade.qnianrattpu  le  soutenir  mieux       ^^  ^  ^      .        t-^    r 

qne  lui>  se  citit^igë  d'y  apporter  .^^^fj'"""''  Q"««f°»  »  ^'*-  ^. 

quelque  modification  (Qi)  :  mais  il  est      (fii)id€ni,  ibid.,  Ub.  il,  eap.  V.  F»res 

ci'dessus ,  cUaiion  (49)' 
(58)  Idtm ,  ibid,  (64)  Cap.  XXir.  ' 

(S^  f^oynMfi-desMms  ^  eUàUou  (6»).  (65)  Numeaku  ,  a/md  Ens«bium,  Pnspwat. 

(6«)  Cic«ro ,  Acad.  Quirit.,  lib.  I,  eap.  Xtl.  J&rangel.,  lib.  XIF,  oap.  V^  psg.  73o. 
(60  roye»  VariieU  C^iNiA»».  (66)  Idem ,  ibid. ,  eap.  f%  pa^-  7^»  *■  ^ 
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VMv  f«vTov ,  x<u  'Tf^uvo/ufToc  v^  î«vTOv  »  damnant  tontes;  car  chacone  en  par» 

àfu^rtpet  ihkixmf  itfoiuhmçy  «ou  tov  ticulier  aurait  approuyë  Totre  jage- 

Aoirot  daiti^rrnt  (67).  jiffirmant  iimui  ment  par  rapport  â  touteS'lcs  anfn», 

idem ,  idemgue  negans  ,  hinc  ,  i^me ,  et  n^aurait  pu  vous  opposer  qae  le  te- 

uinngue ,  uel  undique  potiits  subito  se  moîgna(||e  qu'elle  se  rendait  à  die- 

temerèqueuersans  acreuoeans ,  ineerti  tnéme,jnge  en  sa  propre  cause,-  et 

ambiguique  sensus,  ueterater ,  -  prw^  par  conséquent,  indigne  de  foi.  Voilà 

eepSf  algue  ut  ipsemet  y  adeo  ingéniais  de  quelle   manière  Lactance  détroit 

est  y  eonfitetur,  nihil  omnino  sctens»,,.  toutes  les  sectes  de  l'ancienne  philo- 

hoc  ut  probro  jueundissimo  frueretur ,  sophie  les  unes  par  les  autres  :  «r  Elles 

eoque  se  nomine  mirum  in  modum  cir^  »  s'eAtr'égorftent^  il  n*en  reste  ancone 

^cumspieeret ,  quèd  quid turpe  quîAfe  »  en  vie,  mt-ii :  la.  raison  eu  est, 

hùnestum ,  quid  bonum  guidée  mahan  »  qu'elles  ontbien  une  épée,  mais  non 

esset ,  ignorant  :  sed  potiita ,  ubi  quod  »  pas  un  bouclier  j  elles  ont  des  for- 

primum  in  mentevn  t^enerat  effutisset^  »  ces  pourles  guerres  offensÎTesj  mail 

ium  repente  mutatus ,  id  ipsum  piuri-  ^  non  pas  pour  les  défensives.  »  Pe-  i 

bus  quhm  ante  stabilieraty  euerteret.  reunt  igitur  uniuersi  hoà   modo,  et 

Sèipsum  igitur  ilie  quasi  Sfydram  se-  tanquam  Spartiatœ  illi  poé'tarum  (70) 

cabrât ,  et  secabatur  h  se  ipso ,  dum  sic  sie  se  im^ieem  jugulant ,  tU  nemo  ex 

in  utramque  partem  loqueretur,  ut  née  onûnibus  resiet,  Quod  eo  fit ,  qiûâ 

quid  sibi  vellet  inteliigeret  :  nec  uUam  gladium  habeni ,  seutum  non  habent 

ipse  deeori  rationem  haberet.  An  reste,  'Si  e/gd  singulœ  sectœ  mukarum  sec- 

il  reconnaissait  le  doigt  de  Dieu  dans  tarumjudicio  stultitiœ  conpincunlur  t 

l'ignorance  de  l'homme  ;  car  il  louait  omnes  igitur  t^anœ  ,  atque  irianes  re- 

beaucoup  un  vers  d'Hésiode,  où  il  est  dit  periuntur.   iik  se  ipram  phUosophit 

aue  les  meux  tiennent  l'esprit  humain  oonsumit,  et  eonfiett  (71).  «  Arcésilas 

erriére  le  voile  :  'E^mvii  yw^  *H2no/ov  »  voyant  cela ,  continue-tril ,  s'anoa 

Tot/Ti  To  ÀTTQ^ty/jiA ,  »  contre  toutes ,  et  fonda  une  noaveUe 

V'i  ^y^        A>'      >A'^  secte  de  philosophie,  ciui  consistait 

K/.t/4*ïT.c  vc^  ÏXov^n  6ioi  »oo»  *yô/«».    ^  ^  „^  ^^^\  philoToph^rA»  Quod  ekm 

^oKTHo;.  ^^  inteUigeretJreesiias.academiœeimr 

r\      1  f     j  r  .    n  j  tw    •    ..  duOTy  reprehensiones  omnium  uOer 

Quarè  laudabat  lUud  Hesiodi  y  ,^    coii^,    confessionemque  ignù- 

Ignares  honùnum  suspendunt  nwnina  mentes,  rontiœ  Ciarorum  phUosophorum ,  0- 

'    (F)  roici  commenta  aétécombaUu  '«fW'««<7««  ««  adf*ersiis  omnes,  Itàeoif 

par  un  père  de  l'Église.  ]  Je  veux  par-  **«to*'  noùam  non  philosophtndi  phi- 

1er  de  Lactance  :  il  prétend  rumer  ^'ophiam  (>)%).  Il  y  eut  donc  dés  loff 

toute  la   philosophie ,  en  établissant  «eux  partis  :  l'un  sVittribuait  la  scien- 

avec  Socrate  que  l'on  ne  peut  rien  sa-  J*  »  ^  *"***  **  déchirait.  Celui-là  tom- 

voir,  et  avec  Zenon    qu'il   ne  faut  *>«  parterre,  si  la  nature  des  chose» 

croire  que  ce  que  l'on  sait  :  Si  néque ,  ***  R®"*  P®»  ^*"  connue  ;  celui-ci  est 

sein ,  dit-il  (69) ,  quicquam  potest ,  ut  P®™°  »  **  «J|?  ^^  peut  :  s'Us  sont  égaux, 

Sacrâtes  docuit ,  nec  opinari  oportet ,  ~  philosophie  ne  laissera  pas  de  pé* 

at  Zeno ,  tout  philosophia  sublata  est,  "*"  î  ^^  «»}«  ««^a  partagée  :  «  Que  li, 

Il  confirme  sa  prétention  par  le  grand  **  «^mme  je  l'ai  enseigné ,  la  misé» 

nombre  de  sectes  en  quoi  la  philoso-  ^  ^*,.?°*'?  condition  ne  permet  pat 

phie  était  divisée.  Chacune  s'attribuait  *'  V^  "  J  ***  dansl'homme  une  science 

la  vérité  et  la  sagesse ,  et  donnait  Ter-  ^  proprencient  dite ,  Arcésilas  game 

reur  et  la  folie  en  partage  à  toutes  les  ^  **  victoire  ;  mais  il  ne  se  soutiendra     > 

autres.  Ainsi ,  quelque  secte  particu-  '*  P*®  *  ".  "  ®**  point.bossible  que  l'on     ; 

liére  que  l'on  condamnât ,  on  avait  '*  °®  **^"®  quelque  ctaôse-^^efu  périrait     ^ 

pour   soi  le   suffrage  des  philosophes        M  La  note  de  Thysins  sur  ce  m»l  e$tnR*       ' 
qui  n'étaient  point  de  ceUe-là  :  vous    5,,     ^,"'  ■*  invicem  confieiant,  dia-il^  «ic«t      s 

pouviez  donc  être  a«n.^  du  suffrage  uXlr.Uj:3V2t-ïrrc.';2S'i:     ' 

du  plus  grand  nombre,    en  les  COn-     pas  du  temps  hUtorique ,  mais  dit  temps  mrtha-       ■ 
/fi-\  TJ  L-j  vw  >,      ^  ffgi^ue,  et  de  ces  hommes  qui  naquirent  dt$ 

(6q)  Laetânt.DiTin.  IniUtnuoB.,  iifr.  ///,     eap.  IF^  pag.  iB&,  '  , 

cap.  iry  pag.  i53.  (,,)  /rf»,„    ,-i,rf.  . 
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»  nëoessairemenk)  si  Ton  i^^norait  ce    êêqttitur,  ut  etedenditm  non  sii  ;  si 
»  qui  est   utile  ou  pernicieux    hi  la    auUm  non  crediderU  ,    tum    segui^ 
»  vie.  »  Si  autem  (ut  tloeui  )  nuUa    tur,  tu  crodendium  ait,   lia  si  nihil 
p9test  esse  in  homine  interna  et  ffo-   sciri  potest ,  neeesse  est  idipsum  sei" 
jtria  scientia^  obfragilitatem  condUUh'   H  quod  mhU  sciatur.  Si  auiem  scitur^ 
ïùs  humanœ,  Jtrcesilœ  manus  ûicit,    posse  nihil  sciri  y  falsum  est  ergb  quod 
Seâ  ne  ipsa  quidem  stabit ,  quia  non    dieitur ,  nihilseiri  posse.  Sic  inducitur 
jjMtest  omnino  tùhil  sciri.  Sunt  enim    dogma  sUti  ipsi  répugnons  ,  seque  diS' 
multa  y  quœ  natura  ipsa  nos  scire ,  et   sowens  (76).  Enfin  Lactanoe  confesse 
umsfrequens ,  et  i^itœ  nécessitas  co-    qu'à  regard  de  la  physique  il  n'y  a 
gU.  Itaque  pereundum  est  nisi  scias    aucune  science,  et  qu'il  ne  faut  pas 
qiup  ad  vitam  sunt  utilia ,  lU  appelas ,    même  l'y  rechercher  :  Quamb/aee- 
quœ periculosa,  ut fugias  et  imites  {']3)*    rei  sapientiiiSf  ac  venus,  si  excep^ 
uctance  nous  donne  ensuite  un  détail    tionefaetd ,  diceret  causas ,  rationes" 
de  plusieurs  choses  que  les  hommes    que  duniaxat  rerum  cœlestium ,  seu 
ment ,  et  se  moque  d'Arcésilas ,  qui    naturaHum ,  quia  sunt  t^ditœ ,  nés- 
ne  pouvait  dëgracfer  les  autres ,  sans    oih  posse ,   quia  nuihis  doceat ,   neo 
se  oëgrader  soi-même ,  puisqu'ils  pou-    quœri  oportere ,   quia  iweniri  quasi» 
Taient  lui  répondre  :  «Si  uous  prouve*    rendo  non  possunt  (77)  ! 
ipte  nous  n'avons  point  de  science ,  et       Faisons  quelques  petites  xemarques 
qu'ainsi  nous  ne  sommes  pas  philoso^    sur  cette  dispute.  !*•  L'argument  dont 
}^ ,  vous  ne  Vêtes  point  non  plus  ;    il  se  sert  pour  ruiner  toutes  les  sec- 
car  pous  confessez  que  vous  ne  savez    tes  de  philosophie  ,  les  unes  par  les 
nm.  n  se  coupait  aonc  la  gorge  avec    antres  ,  prouye  trop.   Un  athée  qui 
le  même  poignard  qu'il  employait  à    s'en  servirait  aujourd'hui ,  pour  ren- 
taer  les  autres  :  Quid  ergo  promovit    verser  tout  le  christianisme  ,  raison- 
Areesilas ,  nisi  quod  confeetis  omni"    itérait  mal  :  les  sectes  chrétiennes  s'en- 
hsphilosophisseipsumquoqueeodeni    tre-damnent  les  unes  les  autres,  je 
imcrone  transfixit  (74)  r  Lactance  ne    Tayoue  ;  mais  si  yous  en  condamniez 
leblÉme  pas  en  tout,  il  le  loue  d'à-    une  dans  tous  les  points  de  sa  doc- 
voir  connu  la  folie  de  ceux  qui  croient    trine,  yous  n'obtiendriez  pas  l'apnro- 
qne  des  conjectures  de  la  yérité  sont    hation  de  toutes  les  autres*  2^*  Lae- 
Que  science  :   Rectè  vidit  Arcesilas    tance  se  contredit  pitoyablement.  Il 
crrogantes  vel  potiiis  stultos  esse  qui    ayoue  que  s'il  n'y  a  point  de  science 
paient  scientiam  veritatis  conjectura   parmi  les  hommes ,  Arcesilas  jgagna 
poue  comprehendi  (76)  ^  mais  il  s'ar-    la  yictoire  j  et  il  prétend  avoir  dé- 
réte  très-peu  à  le  louer  :  il  passe  d'à-    montré  que  nous  sommes  trop  fragi- 
bord  au  reproche  de  contradiction    les  pour  parvenir  à  la  science.  Pour- 
qQeTon  a  tant  fait  aux  Pyrrhoniens:    quoi  donc    tout   aussitêt  ajoute-t-il 
*r  Par  cela  même  que  yous  ne  sayez    qu'Arcésilas  perd  la  yictoire,  vu  qu'il 
^  aucune  chose ,  yous  en  sayez  une.  »    y  a  plusieurs  sciences  parmi  les  hom- 
-drcesilas,...  introduxit  genus  philoso-    mesr  3*.  Les  exemples  qu'il  en  donne 
phiœ   ia-ùç'<t'roy  ,  quod  latine  imUi'    sont  nuls  ^  car  ce   n'est  point  une. 
bile,  sivè  inconstans  possumus  dicere.    science,  au  sens  que  l'on  prend  ce 
t^l  enim  nihil  sciri  posse  scieridum  sity    mot  dans  cette  dispute  »  que  de  sa- 
«Uquid  sciri  neeesse  est ,  nom  si  om-    yoir  discerner  les  bons  alimens  d'ayec 
linô  nihil  scias,  idipsum  nihil  sciri    les  mauvais:  et  cette  sorte  de  con« 
posse  toUetur.  Itaque ,  qui  velut  sen-    naissance  n  a  point  été  révoquée  en 
^«niiœ    loco  pronunciat  nihil   sciri,    doute  par  les  acataleptiques.  4^.  Le 
Umquam  prœceptumprofitetur ,  et  cog-    reproche  de  contradiction  a  moins  de 
lUum ,    ergo    aUquia    sciri    potesU    solidité  que  de  faux  brillant  ^  c'est 
Huic  simile  est  illud,  quod  in  sckolis    plutôt  une  subtilité  qu'une  raison  con* 
Proporù  solet  in  asystati  generis  exem-   vaincante  :  le  bon  sens  débrouille  bien- 
Plum ,  somnidsse  quemaam ,   ne  som-    tôt  cet  embarras.  Si' je  songe  que  je 
'Uu  crederet  :  Si  enim  crediderit,  tum    ne  dois   pas  croire  aux  songes  ,   me 
>- «  ,        .    ,v.  •     ,    .    .        ....,,      yoilà  bien  attrapé:  car  si  je  n'y  crois 

(74)  Idemt  ibid. ,  eap.  V^  pag  i56.  X76)  Jàem  ,  ihid. 

(75)  Idem ,  ibid ,  cap.  VI ,  pag.  \%^.  ^77}  îdtm ,  ikid. ,  pag^  iS8^ 
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n'y  croirai  pat.  Oà  «ftt  l'homme  ^i  Svf  «Mcroycetfoc  xai   C^f^/afvoc   ir/^oc, 

ne  Toie  qu'en  ce  cas-là  il  faut  excep-  mi  rot  frpfivtéic^invtu  i^ùSix*^*^  «ù- 

ter  des  autres  songes  celai  en  parti-  to?  tovc  xhywç  îovtac  «bro  ««txov  ^^o- 

eolier  qai  m'avertit  cle  ne  croire  pas  ovmv  ti  xtù  ç*&/uato(  ,  wx,  ôLrtu  ruç  i y 

aux  'songes  ?  Ve^yec  dans  Sextus  £m-  to7(  1/jtfM.n  ^ixo^/jov-uvik  (80} .  Tenebat 

S  irions  ce  que  fes^  sceptiques  rëpon-  Ule  tamen  auditores  ,  dum  in  loauenr 

aient  à  cette  objectâm.  S".  L'ayea  <e  sumnuan  oris  tUgnitatem  videbanî. 


contre  sa  cause.  ex  tndtu  et  ore  manantem  ,  nec  aht» 

(  G  )  il  attira  a  son  auditoire  un  que  natipd  quâdam  tuavitale  oculo- 

grand  nombre  de  discipies."]  L'entre-  rum.  U  a  dit  aussi  qu'Arcésilas  ëton- 

prise  de  combattre  toutes  les  scien-  naît  les  stoïciens  par  ses  diverses  ma- 

ces ,  et  de  rejeter  non-seulement  le  nières   de   réfuter   ses  antagonistes, 

témoignage  des  sens  ,  mais  aussi  le  Bapportous  tout  le  passage  :  u  est  in- 

témoignage  de  la  raison  ,  est  la  plus  animent  propre  à  nous  montrer  Tha- 

hardie  qu'on  puisse  former  dans  la  biletë  de  notre  homme,  et  Testime 

république  des  lettres.  Elle  est  sera-  immense  qu'il  s'acquit  :  Oî  2to'/xo)  Sk 

blable  à  celte  des  Alexandre  et  des  J^m»oi/ov  tKvtvKny/uihou  'H  /awtcl  ytu 

autres  conquérans  qui  ont  voulu  sub-  AÙroîç  oùJi  totc  nv '^iXAXoyoc,  oui*  ify 

juguer  toutes  les  nations.  Elle  deman-  tic  ;t4ipiT»v ,  t/^*  Sy  ô  'A^xl oiXAof ,  t« 

de  l^aucoup  d'esprit,  beaucoin»  dV  yXyjrtfutfwetf  y  t«1  H  ùirori/jtymy ,  «xm 

loqnence,  beaucoup  de  lecture,  beau-  ^*  ^09xfXiÇ»v,  jutrryhMTTiç^tro  àjuvwt» 

coup  de  méditation  :  Si  tingtUaê  «lû-  xaî  mBctyoç  »v.  Tot^«ipot/T  lanoç  ctç  fÀi 

eipUnas  percipere  magnum  est,  guanto  âttIxi^iv,  i»TT»fuy»v,  iv  otç  A^iyBj 

majus  omnes  ?  quodjacere  ils  neceise  Zy  ,  KArA'n-iTrhny/Aiieêi ,  A/fiy/iivo?  irm 

est  quibus  propoiitum  est  veri  repe-  toTc    toti  <tyd«»«'oi€  MipX*  >  mnAi  tlw 

-i— !»-• 1      \.^   ^^*-#—  ..^^^.  .JL.'l^.        J»  .«_*_..-    \   ' 'û-_     ../_,  ï- .- î. 


flier  de  toutes  pièces.  11  était  naturelle-  injans  eorum  muta  y  nec  iliarumjor       1 

ment  d'un  génie  heureux ,  prompt,  cetiarum  artifex  \  quibus  ArcesHts       < 

vif  (79)  ;  sa  personne  était  remplie  Zenonis  argumenta  pariïm  explodeatt 

d'agrémens  ^  il  parlait  de  bonne  grâ-  parùm  sueeidens,  parùm  suppUuUanii 

ce.Xes  charmes  de  son  visage  secon-  sic  eos  linguœ  vi  obmebat ,  utfidaf 

daient  admirablement  ceùxde  sa  voix,  etiam  aliis  faceret.    fta  ,  cUmetii 

et  il  apprit  sous  de  bons  maîtres  tout  quibuscum  oratione  pugnabat,  fùti 

ce  qui  était  le  plus  capable  de  per-  atque  prostrati,  et  ii  quorum  ind"       3 

fectionner  ses  dons  naturels,  je  veux  rond  dicebat,  perculsi  attonitique  nsr 

dire  d'étendre  leurs  forces  par  la  réu-  nerent  :  quasi  pro  comperto  erat  tim- 

nion  de  plusieurs  parties  différentes.  Jem  œtatis  hominibus ,  nec  vocemy       * 

Vous  trouverez  ce  détiail  dans  l^umé^  uec  maîum ,  nec  opwLs  ulium  uel  iw;      * 

nius  ^  mais   vous   l'y  verrez  tourné  nimwm  ,  quicquam  esse^  nec  inanefri-      i 

d'une    manière    odieuse.    Numénius  volumque  contra  uisum  iri  quicquaiSt      • 

n'aimait  point  Arcésilas  ,  il  n'a  pu  nisi  quod  Arcetiiœ  Pitanœo  tais  vi-     a 

pourtant  s'empêcher  de  dire   ceci  -^  dereUir,  Les  remarques  préçédentei     « 

nxvv  <ro?(  cûtovovoYv   Sp»t«^v ,  ôjuov  «tm  yous  ont  pu  déjà  fournir  des  aatori;     -n 

dxfoàiTti  tvTrfkatfrrny  ovret  9f»/uivoic*  nt  tés  sur  le  mérite  d'Arcésilas.  En  voio 

une  nouvelle.    Quelqu'un  dit,  dans    * 

(7S)  Cicero,aeN«t.  Deor«m,Kft. /,«9».  r.  Cicéron,  que  jamais  personne  n'eu'    «r 

(7ô)  Tôt  eio^potç-ov   *viÇo/utïov    <t»flt«v  guivi  le  sentiment  de  ce  philosopha)    /, 

•«rîiT  flîc  cc/^t/ir(  xflii  iwivi;t«*P"'»"o«  *^«^»-  si  l'absurdité  manifeste  qui  s'y  troO'   t 

xu9a»c  TNc  ÂATpiCitç  tin  vi«?i0%o(.  JEgrh  yait  n'eût  disparu  sens  l'éloquence    '^ 

imlitse   TkéophrattHin  ajunt  illiuf  recetsum  ac  «  tsi      v           o          i      '' 

dixisse .  quant  ingeniosus  pronipiustiue  adoles-  (80)  Niuaeniiu ,  ^uil  EnsebMim.    ^«•PJ}*     .J^ 

cens  ê  tchold  dùCMssU  l  Diogen.  Laérxius ,  W.  ETangel. ,  Kft.  X/F ,  c«/»-  '/  '  Çf^'  ?*•  »  "'       l 

/r,a46,  Hum.  3o.  FV«»  ««*»'«»/».  3-7  p.  249.  (81)  /rf«m,  ibid.  ,  ^«f.  738,  €. 
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et  l'hakiktrf  tin  doelrar  :  Qui$  Uia  rahai ,  inPmb^potHii  quhm  meeiff» 
Uan  apertè  perspieuègue  et  pêruena  r«t  (88^.  Plutarque raconte plmampl»- 
etfalsa  seqÊÊMtHu  €sêet ,  niii  tania  in    méat  le  même  fait  ;  mais  il  suppom 


dfiemUd. ...  «i.«opûi  ftmm  «I  dicendi  me  le  malade  n'était  point  Ctësibius  : 

vitJuiMsel{Bjî)?  u  le  nomme  ApeUe  de  Chio  (89). 

(H)  On  dit  qtt'UnefiÔMaitUu)^  Ajoutons  «fu'Arcëftilas  ayant  prêté  de 

tt^ii»  ^ue  fOur  tpntÊmr  sêt  écoliers.]  la  vaisselle  d'argent  à  un  ami  qui  de- 

ScKtos  Empiricos,  ayant  dit  qu'Ar-  Tait  donner  nn  festin,  ne  la  rede- 

dénias  ne  panitt  point  difféter  <les  manda  point.  11  supposa  qu'il  l'avait 

pyrvhonicns ,  ajoute  ^e ,  «'il  CsUait  donnée ,  et  non  pas  prêtée.  Quelquea- 

croireoertMnsiMTuits,»  n'était  qu'un  «»«  disent  que,  considérant  les  be- 

pjTflioiûen  d'appavence ,  qui  ,  dans  «oins  de  cet  ami ,  il  ne  voulut  paa 

te  fcnd  ,  suivait  la  métibode  des  do^-  1«  reprendre  ,  lorsqu'on  la  lui  lé- 

natiqncs.  Les  boules  qu'il  proposait  porta  (00). 

à  sas  «oditMWB  ,  «fin  de  voir  s'ils       (&)  Le  témoignage  qm  iuifutren- 

mâeatatsesde«fetîepoar«ompren-  du  par,.,,  Cléanthe ,  touchant  i'oppo» 

en  les  dogmes  de  i%toli,  le  firent  sUion  etiire  êeê  degmes  et  m  pratique^ 

ngarder  «omnm  un  philosophe  qui  «<?. ,  joiiC  des  cheaes  ttèê-ewrieuâee.j 

ntiArmait  rien  ;  mais  il  délntaiti^  I^  qu'on  assure  qu'il  n'y  a  riendd 

imutivement  la  doctrine    pktoni-  certain ,  et  que  tout  est  incompré* 

qie  A  cecnt  à  qui  il  avait  trouvé  une  henaible  ,  on  déclare  qu'il  n'est  paa 

oinde  foFOe  d'espiit  ^).  Il  est  dif  •  certain  «pi'il  y  ait  des  viees  et  des 

me  de  décottvnr  si  oe«onte  est  v<é>  Tertus.  Or ,  on  tel  dogme  parait  três- 

rUable.   Voyez  ies  Dissertations  de  projpre  a  inspirer  l'indi^ranoe  pour 

1.  Fou<^r  sur  la  philosophie  des  m  bien  bonniete  ,  et  pour  les  devoirs 

aBsdémicâens  (84),   et  la  note  de  4e  la  vie.  C'est  pourquoi  les  adver* 

Humas  Aldobrandin  que  je  vous  in-  maires  d' Accésilas  le  censurèrent  de 

éftt  (8Sf).  v^i^er  Ma  devoûns.  Ils  prétendirent 

fl)  On  meonte  deê  choiet  ètert  si«-  5?.**  ^^^^^  «*»  ses  pnnoipea.  Mais 

gulières  de  sa  UbéralUé,  J  11  faisait  Cléanthe ,  quoique  d'nne  secte  £oit 


«Bdc  ben^cia  promptus,  îatere  guo-  «^f*** '  Urem'erseiesdet^atrsparêesim'' 

tfuegratima  omni  studio  qmerelat ,  rôles  ;mmiMU  Us  etaUU  par  Mes  aciionêz 

fûstum  ejusmodi  maxime  exhorrens,  n«u«r«»,  |^,  jt*i  ^«  4iy«,  n  yà^  Mt 

Célaitpratiqucrl'Évangilc  avant  qu'U    ^fl^  '^V5T**t'  îî**/"  »  *^*  >*^  *'^** 

eftl  été^annoncé.  Ayant  fait  une  vi-  **^*  ™»  (90-  Quiesce ,  inquU ,  ne- 

»ite  à  Ctésibius  ,  qui  était  malade  et  ^"f  r**"'^/!'  •*  *'^  ^""  »  ^*  •«^*« 

qni  manquait  du  nécessaire,  il  lui  W^f'^f^\  epenkustamen  id  no^ 

àieea  adroitement  sous  l*oreillcr  une  «*<•  Aroésilas  lui  i^ondit  qu'il  n'ai- 

bourse  pleine  d'argent  (87).  SénéqUe  "***  P*»?*  ^  être  flatté  :  Est-ce  «^)m 

noue  le  va  dire  :  Arcesilaûs,  Ut  àiunt,  fi^^f  repUqua  Uéanihe,  que  de  sou- 

emicopaupen,  et  paupertatem  suam  ^'»*^    ^^  •*<>««   ««'«  une  cAoje,  et 

éstimulanti ,  œgro  autem ,  et  ne  hoc  X"*  "^ï*  *"  J^^t  "'^  '^  (^^  ^ 

tfsAàem  confUnti  déesse  sibi  in  sump-  **  y.  •  beaucoup  d  esprit  dans  la  re- 

<aai  ad  necessarios  usus ,  cUm  clam  P«rt»e-  Ce  fut  apparemment  une  al- 

sueeurrendumjudicdsset,  puti^inotius  ^^^on  aux  vers  d'flomdre  qui  por- 

ignorOiUUsacculumsubjecit,  ut  homo  *•"*  f^  «f*  K)"roe«  et  ceshypocri- 

inutikter  vereeundus  ,    quod  deside-  *«•  '  ^®^*  *«*  pensées  sont  contrairea 

aux  paroles  ,  mentent  d'être  détestés 

(Sa^cugp,  icêdem.  QwMion. ,  Ub.  Il,  comme  l'enfer  (gS).  Cependant  Cléan- 

**.  /,  cap.  XXXIII.  r  ^\  1,1  .      j     rk-     •  «  ■ 

pa^.x^^etêwàv.  r  9   ^  _i 


(90)  Diog.  Lâeriiiu,  Ub.  IV,  num.  38. 
(9O  I>iof  •  LaërtiiM  ,  in  Cteantbe ,  hh. 


»  /H«r^**"  ^^•'i"'*^-  »  **  Diogw.  L«ërtiam ,  (91)  Diof .  LaërtiiM  ,  in  Cieaiktbe ,  Ub.'vil^ 

w.  /r  ,  natal.  M.  num,  17*. 

(86)  Diog.  Laèrtins ,  Ub.  IV,  mon.  37.  (g>)  Idem ,  ibid. 

(•:)  rdem,  bid.  (9?)  Homeriiii,  Ilud.,  tt*.  IX,  vs,  3ia. 
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the  loaait  dans  le  fond  la  bonne  yie  césilas  fût  l'antagoniste  do  fondat^op 

d'Ârcësilas.  Notez  que  dans  la  doc-  des  stoïciens^ 

trinc  des  plus  grands  pyrrhoniens  il        (N)  Ùiogèné  Laërct  ne  lui  donne 

y  avait  une  théorie  favorable  à   la  point  Bion  pour  successeur.  Le  père 

vertu  ^  car ,  quelle  que  fût  selon  eux  Rapin  s'est  imaginé  cela  sans  nulfon- 

Fessence  même  des  choses  ,  ils  en-  dément,  "^  Voici  ses  paroles  :  «  Çicé- 

(^  seignaient  que  ,  pour  la  pratique  de  »  ron  ,  qui  connaissait  fort  bien  les 

la  vie,  il  faUait  se  conformer  aux  ap-  »  successeurs  de  Platon  ,  ne  dit  rien 

parences.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  vrai  »  de  ce  Bion  ,  que  Dioeène  donne 

Îirincipe  de  nos  mœurs  est  si  peu  dans  »  pour  successeur  à  Arc&ilas,  et  qui 

es  jugemens  spéculatifs  que  nous  for-  >»  se  rendit  si  célèbre  par  la  véhjf- 

mons  sur  la  nature  des  choses,  qu'il  »  mence  de  ses  satires,  au  sentiment 

n'est  rien  de  plus  ordinaire  que  des  »  d^Horace  (97).  »  Tout  le  fondement 

chrétiens  orthodoxes  qui  vivent  mal ,  du  père  Rapin  consiste  en  ce  que.  la 

et  que  des  libertins  d'esprit  qui  vivent  vie  de  Bion  suit  immédiatement  ceUe 

bien.  d'Arcésilas  dans  l'ouvrage  de  Diogène 

.  (L)'  Il  suwit  le  penchant  de  la  na*  Laërce.  Cette |nison  est  nulle,  poifl- 

ture..,*  jusqu'à  des  excès  hoivteux,^  que   l'auteur  ait  expressément  oue 

Les  bonnes  qualités  que  j'ai  rapportées  Lacydes  fut  Je  successeur  d'Arceû- 

dans  le  corps  de  cet  article,  et  dans  las  (98);  et  que  Bion,  étant  même 

la  remarque  précédente ,  se  trouvé-  auditeur  de  Cratès  ,  méprisa  les  w^ 

rent    réunies  en   sa  personne   avec  timens  de  Tacadémie,  et  qu'ensuite  il 

l'impudicité  la  plus  criminelle  \  tant  embrassa  d'autres  partis  (99). 
il  est  vrai  que  les  vices  et  les  vertus        (0)  J'ai  ttowé  a  son  sujet  ^nefcsiù» 

savent  l'art  de  s'allier.  Il  entrait  à  la  très-grossière  daus  Sidonita  AffoUir 

vue  de  tout  le  monde  chez  Theodota  naris.  ]  Il  prétend  que  selon  Arcësi- 

et  chez  Phileta ,  deux  femmes  publi-  las  ,  antérieur  à  Socrate,  Dieu  est  1a 

qaes  :   K«i«    0f oj'ori^  ti    m.<ù  ^(Xaith  cause  efficiente  de  l'univers ,  et  qu 

'HxiA/tfic)  ivûUfttit  0-t/vMxfi  ^AUfSç  (94).  les  atomes  en  sont  la  matière  : . 
Theodotœ  itemac  Philetœ ,  Élien- 
sibus  scortis,  palam  congrediebatur.       Posthos  Arcesilas  di^ind  menupiOrai^ 

Ui^i.vi?j        °  j  \.j         Contient    hane  molem.  conjectam  porta» 

pis  fut  qu  il  S  adonna  au  péché  '   mù  f      j  r 

contre  nature  :   ^tX^uv^Muit  ^*  MV  x«ti         Quas  aUtmos  »oeal  ipse  Uvêt,  SoenUiMfOd 

jMtTA^ipwc.  oô«»  oî  v%ùi  'ApiV«v«  *rov  Xîo»        -        *?"*  ,  ,        . 

•*•_   ••    V    *^      '«  >    ^       ^ù    <  ^  Seeta  nucat ,  qu€0  de  naturm pondère  migmi 

2t»*xo.    tTlXAXot;»    Atnor    ^fBopi^    nrmf        j^    ^^^  »  Lminum    limandes   uZlJM 

Ttoiy,  xeti  JtivetidoXoO'OV  XAt  Oftetai/y  ct^o-^  luum  (xoo). 
«ctxoî/vTfc  (95).  Adolescentibus  item  j.  •  j  vl 
maxime  studebat,  eratque  in  amonm  Savaron,  sans  dire  rien  de  cette  l)e- 
pronus.  Undè  illum  Aristo  Chius  ,  ▼««  de  chronologie  ,  s'est  contenu 
stoïcus  ,  corruptorem  jw^enum,  diser-  d  observer  que  tout  le  monde  atln- 
tumque  impudieum,  et  temerarium,  ap-  !>««  à  Epicure  et  à  Démocnte  le  doj- 
peUabat,  me  que  Sidonius  Apolhnaris  attn- 
Oi)Us'estvanU  d'une  grande  for-  *>'"e  à  Arcésilas  (loi).  Cette  ob8e^ 
ce  de  courage  pendant  Us  douleurs  ^f^on  est  mauvaise  :  car  personne 
,  de  la  gouue,  ]  «  Bien  n'est  passé  de  »  *  prétendu  que  Démocnte  et  Epi- 
là  ici ,  »  dit-il  en  montrant  ses  pieds  f  «re  ont  enseigné  que  1  univers  cUit 
et  sa  poitrine  à  Caméades  Tépicu-  1  ouvrage  de  Dieu, 
rien,  qui  s'affligeait  de  le  voir  si  tour- 
menté :  Is  qukm  arderet  podagrœ  do-  j^)  ^•P*";;^^*"?"-  ^/  "^  "  tf Ari»»". 
loribus  .  tfisitassetque  hominem  Car-  /*of *«•.!* i*?^*-- 1 ''?î*  rïr*  c«  û 
neades  epicuri  perjamilians,  et  tnstis  Lacyde ,  imUo. 

exiret  :  a  Mane  quœso  ,  inquit,  Car'       (gg)  idem,  ibid. ,  num.  5i,  Sa ,  mBioac- 
».  neade  noster,  nihil  illinc  hue  perve^       (loo)  Sidon.  ApoIUnam ,  earm.  XF,  in-s^^ 

»  nittostendens  pedes  et  pectuslàS),  »  P'S-  "». 

C'était  parler  en  stoïcien  ,  quoiqu'Ar-  jj^^^")  S»^»"  »  •»  *«~  ^*«^  ^^^^  ^ 

^^^n^f^^'''  '""^  ""-•  '-  ARCHÉLAUS.  Diogène  Laë^- 

j^)  cicrcdeFinib..,/,..  v^cap,  XXXI,  ^^  p^^,^  ^^  ^^^^^^  persounes  qui 
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ont  porté  ce  nooif-là  (a) ,  et  qui  »<»>■  trouTons  dani  Âthénde  quelques 

sont    ABCHÉ.AUS   le    philosophe  ^^^f^^Z^i^ï^.-'Xu"?: 

(b)  ;   Arghélaus   1  auteur    d  une  rapporte  que  le  roi  Antiochus  n'avait 

description  de  tous  les  pays  oii  pomt  de  favori  pour  leauel  il  eût 

Alexaiidre  porta  ses  armes;  Aa-  P^"*  d'estime  que  pour  le  danseur 

CHÉLAUS  qui  décrivit  en  vers  les  Archëlalis  (  i  ).  Cet  auteur  avait  ri- 

•  r.A               .,1            \  marqué,  dans  la  même  page,  que 

propriétés  merveilleuses  de  cer-  les  habitans  de  Milet  dëdièwnl  une 

taines  choses  (c)  ;  et  Ahghelaus  statue  d'airain,  à  Archëlaûs  le  Violon, 

l'orateur ,  qui  écrivit  une  rhéto-  Q"'*l  ™e  soit  permis  de  traduire  ainsi 

ricpie.  M.  Ménage  ajoute  à  ces  J^^f,;^*'*""'"  «'«^P^**^»  ^^<^*«^«  ^»- 

quatre-là,  Archélaus  roi  de  Cap-  , , . ,       ...  ,         ^^, 

*  1            »          '                 •  j    o        j.  (»)  Ath«B. ,  M.  /,  cap,  Xrl.  pag.  lo.  C. 

padoce;  Archélaus  roi  de  Sparte;  ^        »r»  -^f 

ÂtiCHÉLAUS  général  de  Mithri-  ARCHÉLAUS  ,    philosophe 

4ate  ;    Abchélaus   le    danseur }  grec  ,    disciple    d'Anazagoras  , 

Aechélaus    le   joueur,  d'instru-  était  d'Athènes ,  selon  quelques-, 

mens  ;  et  Archélaus  le  comédien  uns ,  ou  de  Milet ,  selon  quelques 

{d).  Il  remarque    que  Lucien  autres  (à).  Ce  qu'il  y  a  de  hien 

fait  mention  de  celuiK:i ,  au  trai-  sûr,  est  qu'il  enseigna  dans  Athè- 

té  de  Conscribendd  Historid;  nés.   On  dit  même  qu'il  fut  le 

fi'Athénée,  dans  son  P'.  livre  ^  premier  qui  j  transporta  laphi- 

a  parlé  de  celui  qui  jouait  df^  tosophie  (A).  Il  fit  peu  dechan- 

instrumens  (e)  ;  et  que  Clément  gemens  à  la  doctrine  d'Anaxa- 

d'Alexandrie,  au  VIP.  livre  des  goras  (6)  :  il  admit,  aussi-hien 

Stromates,  parle  du  danseur  (A),  que  lui,  les  parties  similaires  , 

Il  a  oublié  Abghélaus  l'astrolo-  pour  le  principe  matériel  de  tou- 

gue  (/) ,  et  plusieurs  autres  Ar-  tes  choses ,  et  l'entendement  di- 

chélaus  ,  dont  je  parlerai  dans  vin ,  pour  la  cause  de  l'arrange— 

les  articles  suivans.  ment  des  corps  ;  et  il  enseigna 

(«)Diog.Laèrtius,/»ft.  //,  ««m.  17,  £«  comme   lui   que  les  animaux  , 

Anheiae.  saus  en  excepter  les  hommes , 

J^est  celui  çui  est  le  sujet  de  Pariicle  f^^^^^    produits    d'une    matière 

(c)  Feyes  la  remarque  (G)  de  Varticie  terrestre,  chaude  et  humide  (B). 

**!?S       .  -,.     ,  ..  ;   ...  ,,        ,.  Il  s'attacha  principalement  k  la 

(«)  Voyez  la  remarque  (H)  de  l'arOcle  physique  ,   COmme  SCS  predeces- 

^**^      ,    ^.      ,..   .,          -ir-.r  seurs ,  mais  il  se  mêla  de  la  mo- 

(/)  Cic.  de  Dir..  lib.  Jf,  cap.  XLU,  ,       '                  ,             vi        >              ... 

^ues  manuscrits  portent  ^nc}v^\n;  raie  UU  peU  pluS  qu'lls  n  avaient 

, . ,  ,^  .^ ,                             ,  ^  fait.  11  n'y  fut  guère  orthodoxe  • 

^'^:f;:TrTTM^fui  Puisqyn  %outL  que    les  loi. 

jmtaU  des  instrumens ,  et  que  Clé-  humaines   étaient  la   source  du 

ment  ^Alexandrie,.,,  parle  du  dan-  bien  moral  et  du  mal  moral  : 

seur.  ]  M.  Ménage  entendait  les  règles  c'est-à-dire  qu'il  n'admettait  pas 

de  la  bonne  et  docte  maYiière  de^ci-  j^  ^     .      ^   ,        ^  seulement 

1er  :  mais  û  -ne  les  observe  pas  ici.  ,    «^**'*«'  ""''***  \>  *«€«*»  o^t*i^***;i^.^ 

Il  eût  mieux  fait  de  citer  le  premier  le  droit  positif  ;  et  par  COnse- 

iivre  d'Athénée  ,  à  l'égard  d'Arche-  quent ,  qu'il  croyait  que  toutes 

laûs  k  danseur ,  que  de  citer  le  W.  g^^es  d'actions  sont  indifférentes 

livre  des  Stromates  de  Cleméht  d  A- 

lexandrie;  car,  outre  que  le  droit  (a)  Diogen.  taërtiiu,  lib.  It ^  tmm,  s(i. 

d  aînesse  n'appartient  pas  à  celui-ci ,  (ù)  r'ojeg  la  remarque  (C). 
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de  leur naturc.et  qu'elles  devîe»-  phUowphw^à  A^bèaw ,  et  y  éaméoBa. 

neat  !«».«.  ou  n^^,J^  TJ/^f  Jt^^^ArKI^^ 

Ion  jp'il  a  pin  aux  lUNDEdHSés  d'é»  continue  de  phUosopher  dans  l'Ionie 

tablir  certaines  lois  (c).  II  cotm-  pendailt  une  paitiip  ék  eelf  inttii^ri^ 

posa  un  owrage  de  physique  ,  "  (4); .  ^  po«wrai«  némr  «ippajër 

ft  ce  «ledit  Suidas,  et  il  passa  ^ecëd^Or/si  la  chaire  d^Thalès 
pour  routeur  de  certaines  e/èj^teff  ne  fut  point  yacante  dans  llonié, 
destinées  à  consoler  Cîmon  fort  pendant  qti*Atiaxa^nis'  nhiIbsopftsH 

affligé  de  la  mort  de  son  épouse  *  ^:'J**°^»>,?  «*/*?*  ^\«**?^ 
/j\\  4.^  i«  1  «  :u.^f^^A^  porte  en  eelfeviUe  racole  deTlialè». 
(d).  Socrate ,  le  plus  illustre  de   (}„  p^^^^  transport  suppose  que  la 

ses  disciple» y  fut  son  successeur  succession  manqua  parle  royaged^ 
(e).  Il  faudra  dire  quelcjue  chose  naxagoras:  It  seraft  setilefinenr  yfai 
^un    poëte     qui     se    nomittait   qu'arant  que  cenhilosDph*  eât  &^ 

A  .  ^  tr^K  TV*  s  T  ••  des  lcoons>  dans  Albôiiea.  aucuntM- 
ÂRCHÉtAUS  (C).  Dioffene  Laerce  ^^  ^^^  ^^^^^  ^,,^i^  ^,;^^ij  ^^ 

en  parle  ;  mais  il  s'est  contente  gné  parmi  les  Athéniens.  Peut-être 
de  non»  conserver  le  titre  d'un  cpie  Clément  AlexandWn,  et  les  an- 
ouvrage  de  sa  composition.  *«^  ^"{^  »  »»^^  ^  «'ont  voulu  &ç 
^^                       ^  autre  chose  ,  et  qu  us  ne  se  sont  pu 

(c)  Ta  HmM^  f^tu  »Ai  To  *«n;tP«»  w;  mis  en  peine  de  s^eaprimer  plus  exac^ 
<|>u«rti  iAX0^ii,xi»,  Jusuan  et  Uirpe  non  nm-  tement.  Quoi  cra'il  en  soit ,  n  eu  dé- 
luré con^tore,  sed  lege,  Diogfn.  Xaërtiitti  plaiSc  à  CasaoBoif  (5)  ,  il  dfer  semlw 
hb,  n ,  ra^.  ifi,  cTue  Dicf^M  Lftè'rcr»  parlé  aT«G|^ai 
{ff)  Piut. ,  in GimOB»,  f <V*  4^i*  a'ezaetitude  ;  cav  il  faut  saroir  qvA- 
(e)  Gicero  ,  Tuscaha.  ,  lilt.  V.  Diog.  naxagoras  en  sortant  d^ Athènes  se  rt- 
Laërtius ,  lih.  Il,  num.  ï6.  Glem.  Alexandp.  tira  à  LampsaqUe  ,  où  il  enseigna  jTl^ 
Strom. ,  m.  r,  pof.  3oi.  Augasu,  do  CMv  qu»à  sa  mort.  Sa  ehtnre  fot  reoipfie 
Dei ,  /•*.  r///,  M^.  //.  i,us  LMpsa<|ue  méM  ,  jair  AnU 

/*s  ^    je.     ».f  ^  .  »       .         j  !*«•  >  wn  disciple  (6)  ,  qui  vint  ei^ 

(A)  On  ftqu^lfuile  premier  qui  ,„^;  philosopher  à'Âtfiènes  (7).  Ce 
tran^na  àMhènwJaphttoMO^e]  f^^  ^q^^.  propfement  Archébfe  cfd 
PhisuSOTS  cntupies  ont  observé  lè^  transportad'loniedànsAth*iie»rAîob 
dcssu»!  opposition  qui  se  rencontre  ^^  jj^aj^,  .  ^^^  f^^j^  une  vraie  Irans- 
entre  Diogène  Laerce  et  Clément  plantation  :  mais  auparavant  ce  n'eu 
Alexandrin .  L  un  attttbue  cette  pre-  ^j^j^  ^^  „^  véritable,  puisque  peat- 
mière  iranslatton  à  Archélaus,  lau-  ^^^e  cette  école  ne  fut  jamais  vik 
tre^  à  Anasagoras .  Ov^ot  (  AfXf^moti)  ^^  j^  ^^pg  ^  «î^coul»  ^Uth 
^f»TOf  »»T«  I<»vi4U  Ti»ï  ^t/<n»»y  di»xo«rt>-  ^  d'Anaxagoras  à  Athènw  si 
ji*»  )u«Tw>*>«y  A9»vArf  (i)  PriwiM  g^  retraite  à  Lampsaque ,  du  que  à 
hic  (  Archelau-s  )  ex  lonid  phrsicam  ^^^  souffrit  quelque  interruption,  cb- 
phths(iff>hiantAthertasinf^exit.CeMtit  ^  f^  bientôt  réparé  par  le  retour 
les.  psmylea  de  Diogène  Laerce  ;  ^  yot-  jç  ^e  philosophe  en  ïonU.  Ce  sertit 
Cl  celles  de  CWment  Alexandrin  :  ^n  ^^in  qu'on  m'objecterait  qu'il  ne 
Ot/Toc  ÇAï*f  ct>6/)jtc  )  /ufT»îv«tyfv  à^rh  ^ous  reste  aucmi  écrivain  qw  ail  a- 
Tuf  I»viAc  AôijmÇi  T»!  <r»AT/>iC»»  (a).  gu,.e'  ^^^  Diogène  fut  le  suocessenr 
Uic  C  Anaxaeoras  )  ex  lonid  sehoiam  d'AnatimèneS)  car  je  pois  répondre: 
traduait  Athênas,  Pefsonne ,  que  je  j«.  Qa^  nous  n'avons  rien  d'etact  «a» 
«ache  ,  n  a  cherche  les  voies  de  con- 
cilier ces  deux  sentimens ,  ou  l'ori-  (3)  niogok  LMniai,  Ub.  Il,  mm.  7.  f 
gine  de  cette  diversité  d'opinions.  H  (4)  c»  ^ueWnti^ùnhêiÊrcm  poppott^^lv.  it  t  ^ 
me  semble  néanmoins  qn'ilëtait  aisé  mum.%,  touchant  le  temps  d0la  mort  d^ Juan-  \ 
A^  «'««wKMM^iM».;.»  J^  ^—  ^..^  î-,  «»'..~  ^ml^  mettes,  est  ndtctUe. 

de  s  anerccvoir  de  ce  que  je  m  en  vat»      .^^  ^âsaub.  sur  eet  endroit  de  D>«g.  uace. 

vous  dire.  Anaxagoras  vmt  fort  jeune    u  censure  et  se  dieUre  pour  dJbmmA  Ma» 

ëria.  M.  Méaaftf/àtC  la  mémo  chose. 

^1)  DMgcn.  Laërtins,  liA. //,  89,  num,   16.        (6)    Evceb.  PnepanU,   Ù.   Z,  «d^.    1A1 

(a)  CUm.  Alflttpdr.  Suoaut. ,  Ub.  Il ,  pag,    P^g-  5o4. 
3oi.  (7)  Idem,  ibid. 
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rbîsfotre  des  aneleiii  plntosoplies  ;  et  pitcle  ;   c«r  Fespëdifion   de  Xerxés 

par  coii8e(|aeQt ,  qne  ce  tilcnoe  a'6te  toml»  sur  les  derniers  mois  de  la  74*. 

pas  le  droit  de  supposer  ce  que  je  olympiade ,  et  sur  tes  pvemieTS  de 

suppose  y    a*,  qu* Anasaaorae  ayaal  Totympiade  73  ;  mais  Diodore  de  Si- 

éte  plus  illustre  que  Diogésie,  etajraut  eUe  n'assure-t-il  ras  «^e  ce  philoso- 

en  uu  disciple  qui  ooutinua  la  sac-  phe  fut  accusé  d*impiët^  à  Atbénes, 

cession  ;  ayant  même  ^  comme  il  est  Tan  deux  delà  87*.  olympiade  (ii)? 

aues  vraisemblable ,  surr^u  à  Bio*  Il  ruiaee  donc  le  narré  de  Dioeène 

g^  ;  c'est  par  lui  ,  plut^  que  par  Laè'rce  :  ce  n*est  point  sans  s'emoar- 

ce  dernier ,  que  Ton  a  mar<|iië  les  rssser  d'un  autre  côte  ;  car  que  de- 

sQccessioBs  de  la  secte  d'Ionie.  Il  y  viendva  ce  crue  l'on  rapporte ,  «ue 

a  beaucoup  d'apparence  cme  Sidonias  Socrale  ,  après  la  coadamnation  d*A- 

AfoUinaris  associe  ces   deux    disci*  naxageras ,  deviat  disciple  d'Arché- 

pus  d'Anaximèaes y  comme  deux  col*  laiis   (  la  )  ;  CFue  deviendra   ce  que 

lègnes  qui  lc»eiit  l'appui  de  cette  d'autres  ont  débite,  qu'Euripide  quit- 

Nole  :  ta  l'ëtnde  de  la  physique ,  et  s'at- 

^,  .  .       ,  tacha  an  théâtre ,  à  cause  du  procès 

^'^^^f^sor^  rh^»^c^  dognuua  d'Anaxagoras  (i3)  ?  Socrate  ,  îgë  de 

Sêddimmm'amitiutmMmtà, ^fuifieerU orhwn.  près  de  quarante  ans  lors  de  ce  pTO* 

Junior  haùe  jmneou  rendsl  €9Uegm.,  sed  idam  cès  ,    Selon    la  chrOniqUe   de  IKouore  . 

Materiam  eunelis  enaturU  aéra  eredens  J^  ^^«.îIm      ■■«■««il'  il   *n.  A««%nvA  k^M^M 

tutitte  (9).  'A  etucuer  sons  un  autre  maître  r  et 

notez  que ,  selon    Porphyre  ,   il  se 

Voici  d'autres  conjectures.  Nos  plus  rangea  auprès  du  philosophe  Arche- 

UTSus  humanistes    (10)    prennent  leâs  (14)  ,  environ  à  Tàge  de  dix-sept 

Door  le  fondement  le  plus  assuré  de  ans.  Euripide  ,   qui  j  an  temps    du . 

Pâ^e  d'Anaxagoras  ce  que  Dioeène  même  procès,  avait  plus  de  cinquante 

Lsérce  rapporte  qu'au  temps  de Tex-  ans  ,   attendit-il  jusqu'à  ce  temps-là 

pédition  de  Xerxès  ,  ce   philosophe  à  faire  des  tragédies  ?  Il  usa  si  peu 

avait  vingt  ans.  C'est  de  là   qu'ils  de  ce  grand  délai,  qu'il  en  fit  une 

pRonent  droit  d'iaférer  que,  puis-  à  l'âge  de  dix-huit  ans  (i 5).  Pour  dis- 

qtt'il  yécut  soixante  -  dousis  ans  ,  il  np«r  un  peu  ce  chaos  ,  et  pour  trou- 

iBoorut  dans  la  W,  oljrmpiade.  Je  yer  quelque  méthode  de  lier  ensem- 

ne  veux  rien  contester  là -dessus  ;  ble  ces  narrations  ,   il  faut  revenir 

mais  j'ai  à  faire  des  difficultés  con-  à   Diogène  Laé'rce  ,   et  abandonner 

tie  ce  que  dit  le  même  Laéroe,  qu'A*  Diodore  de  Sicile  ;  car,  en  supposant 

aaiagoras  fit  le  voyage  d'Athènes  à  qu'Anaxagnras  fut  accusé  dans  l'o- 

(âgs  de  vingt  ans ,  et  qu'il  séjourna  lympiade  8a  ,  nous  trouverons  très- 

tiente  années  dans  cette  rille.  Il  me  possible  ce  que  l'on  prétend  que  ce 

paraît  peu   vraisemblable  qu'il    ait  procès  produisit  par  rapport  à  Eu* 

choisi  pour  ce  vojrage  le  teoaps  de  ripide  et  à  Socrate.  Nous  pourrons 

l'expéditioB  de  Xerxès  ,  sous  laquelle  présupposer  que  ce  poète  ayant  uni 


s 

ne 

is 


plus  fortes.  Si  Diogène  Laè'rce  a  rai-  ce  temps-là.  Mais  que  ferons  -  nous 

son ,  il  faut  dire  qu'Anaxagoras  ne  d'Ensèbe  ,  qui  nous  a  dit  qu'Arché- 

demieura  dans  Athènes   que  jusqu'à  laiis  fut  successeur  d'Anaxagoras  dans 

U  deuxième  aniA  de  la  89^.  olym-  Lampsaque  ,  avant  que  de  venir  phi- 
losopher à    Athènes  ?  Cela  ne  peut 

(S)  C«la  comyraf/  avee  ce  fM  Gicéron,  d«  être  vrai  si  Auaxagpras  a  vécu  lUS- 

Xf ttarfi  Oeoram ,  lib.  I  ^  eap,  XI  y  et  xm.,  et  '' 
•«mt  Aagnstin ,  de   Cml.    Dei ,     lib.    FÎII , 


If,  di*eni  de  Diogine  d'Âpollonie ,  fait        (")  !>'«*•  S»«ttla»,  Ub.  XII,  cap.  XXXIX, 

•W  qu'U  s'agit  ici  de  ee  Diogène.  p«g.  433. 

(g)  Sidon.  ApolUiur,  earm.  XV ,  vs.  8g.  Cia)  Diog.  Laèrtios,  lib  II,  num.  19. 

(10^  Se«lig. ,  ttt  Euab.,  num.  i5&(,  pag,  to3:         0^)  f^ojre»  l'article  «TBokifiox  ,  au  text< 
l^cUTÎni,  Rationar.  Temporû,  part. /,  {if . ///,         (i^)  y<(fe%  la   Vie   de  Soentc  ,.  écrite  par 


4*cteTini,  Rationar.  Temporû,  part.  /,  UB.  III 
«ap.  VIIM,  pag.  x4(»;  Vocn^s,  dé  ScieiHîi 
llatbem. ,  cap.  XXXtlI ,  nom,  4»  pt^g-  s4^. 


lit     iW.  Charpentier  ,  pag.  5. 

(«5)  AiUtif  GeUiui.,  Uh.  XK,  cap.  XX. 
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qu'à  Tolympiade  88  :  temps  oà  So-  gardent  là-dessus ,  lor^tie  les  circon- 
crate  ,  plus  grand  matlre  encore  sta^ce8  du  sujet  les  engageaient  à  ne 
qu'Archëlaûs  ,  n'avait  pas  besoin  de  se  point  taire  j  mais  aussi  par  le  si- 
se mettre  sous  sa  discipline.  H  Cblu-  knce  des  accusateurs  de  Socrate ,  et 
drait  supposer,  peut-être ,  i®.  qu'Ar-  par  la  réponse  que  leur  fit  Socrate. 
châaûs ,  ayant  étudié  quelques  an*  Eussent-ils  manc^ué  de  lui  reprocher 
nées  sous  Anaxagoras  dans  Athènes ,  qu'il  avait  été  instruit  par  un  phi- 
y  prit  la  place  de  professeur  dès  losopfae  que  Ton  avait  condamné  conn 
que  son  maître  sefîit  retiré^  a®,  qu'au  me  un  impie  ?  Cela  n'était-il  pas  pro- 
bout de  quelque  temps  il  fut  le  re-  pre  à  le  rendre  plus  suspect?  Eus- 
joindre  à  Lampsaque ,  et  y  fut  son  sent  -  ils  oublié  cet  adminicule  ?  Se 
successeur ,  d'où  ensuite  il  retourna  fussent-ils  contentés  de  lui  reprocher 
à  Athènes  ,  et  y  transplanta  tout-à-  en  g|énéral  qu'il  philosophait  comme 
fait  la  chaire  de  Thaïes.  Peut  -  être  cet  impie  ?  et  s'il  l'eût  eu  pour  mat- 
aussi  qu'il  serait   bon   de  supposer  tre ,  aurait-il  osé  répondre  ce  qa'il 

S |u' Anaxagoras  fut  accusé  plus  d'une  répondit  (  32  )  ?  Concluons  qu'il  n'a 
ois  à  Athènes ,  et  que ,  s'étant  retiré  pas  été  disciple  d'Anaxagoras.  Mais 
en  lonie  au  temps  du  premier  pro-  comment  comj^rendrons-nous  qu'il  ne 
ces ,  il  fut  rappelé  au  bout  de  quel-  le  fut  point ,  si  nous  supposons  qu'A- 
ques  années-  par  Périclès ,  et  accusé  nazagoras  ne  sortit  d'Atnènes  qu'au 
tout  de  nouveau ,  après  un  séjour  de  temps  que  Diodore  de  Sicile  et  Plu- 
quelques  années.  Nous  avons  vu  (i6)  tarque  ont  désigné  ?  En  ce  cas-U  , 
que  certains  auteurs  ont  dit  qu'il  fut  Anaxagoras  n'eût-il  point  fleuri  dans 
accusé  par  Thucydide ,  l'adversaire  Athènes  lorsque  Socrate  était  le  plus 
de  Périclès ,  et  condamné  à  la  mort  en  état  de  le  choisir  pour  son  pro- 
par  contumace.  Or  ,  depuis  le  ban-  fesseur  ?  et,  cela  étant ,  peut-on  bien 
nissement  de  ce  Thucydide  ,  l'auto*  se  figurer  que  Socrate  n'alla  point  aux 
rite  fut  entre  les  mains  de  Périclès  leçons  de  ce  philosophe  y-  mais  qu'il 
pendant  quinze  ans  (17)  :  ce  qui  si^i-  fut  à  celles  d'Archélaûs  ?  Est- il  pro- 
ue que  Thucydide  fut  chassé  quinze  bable  que  celui-  ci  dressa  une  éisolt 
ans  avant  la  mort  de  Périclès.  Il  s'en-  dans  Athènes  ,  pendant  qu'Anaxago- 
suivrait  de  là  qu'Anaxagoras  aurait  été  ras  florissait  dans  la  même  ville,  ou 
condamné  par  contumace  quinze  ou  que  s'il  le  fit ,  ses  leçons  furent  prë- 
seizeans  pour  le  moins  avant  que  Péri-  ferées  par  Socrate  à  celles  d'Anaxa- 
dès  mourût;  mais,  selon  Dioidore  de  goras?  Ce  sont  des  difficultés  que  l'on 
Sicile  (18)  et  Plutarque  (19),  il  fut  ac-  peut  résoudre  ,  si  l'on  suppose  que 
cusé  un  peu  avant  le  commencement  de  ce  dernier  fut  chassé  deux  fois,  et 
la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire,  que ,  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre 
deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  de  ces  deux  condamnations ,  Archékiis 
Périclès.  On  pourrait  donc  s'imaginer  philosopha  dans  Athènes, 
qu'il  fut  accusé  deux  fois ,  et  mettre  II  me  reste  à  faire  une  observation' 
son  retour  en  lonie ,  et  son  second  contre  Plutarque.  Il  ne  faut  pas  s'i' 
retour  à  Athènes  ,  dans  l'intervalle  maginer  qu'il  ait  cru  qu^Anaxagoras 
de  ces  deux  accusations  :  et,  par-là,  mourut  dans  la  88*.  olympiade  ;  car 
on  résoudrait  une  assez  grande  diffi-  lorsqu'il  raconte  letf  prodiges  <|ui pré- 
cuite. Socrate  n'a  point  été  l'un  des  cédèrent  la  défaite  des  Athéniens ,  à 
disciples  d'Anaxagoras ,  quoique  Dio-  la  rivière  de  la  Chèvre  (33)  ,  il  dit 
gèneXaërce  l'assure  (30)  :  je  l'ai  prou-  que  ,  selon  les  prédictions  de  ce  phi- 
vé  (31)  par  une  raison  très-forte  j  et  losophe ,  il  tomba  du  ciel  une  grosse 
je  puis  la  confirmer,  non-seulement  pierre.  Ce  malheuAes  Athéniens  ar- 
par  le  silence  que  Platon  et  Xénophon  riva  l'an  4  de  la  qS*.  olympiade.il 

-  (17)  Piuurcb. , ût Peride ^ pa^.  i6i.  £.  prédit  cctte  chote  dune  pierre  vingt 

(18)  Ub.  XII  ^  cap.  XXS^X  ,pag.  433.  ans  auparavant  :  il  a  donc  cru  que 

(19)  Pltttafcb.  fin  Pcride  ,  pag.  169. 

(30;  Diog.  Laërt  ,  in  Socnt«,  lib.  II ^  num,  (aa)    Foyes  la  citation   (ag)    de    l'article 

19  et  45.  «TAhazagoAai. 

Uj)  Ci-dessus^  à  la  fn  de  la  remaniue  (Bi)  (a3)    Fcjjrei  la  citation  (i36j    de  Fartiei» 

de  Particle  «TAitasasoka».  <f  AvAXAttOftAi. 
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4te  philosophe  yècnï  jusqu'à  U  93*.    de  les  copier.  M.  Ménage,  Hfii  lefs  a 
olympiade.  Or  ,  c^est  une  grande  er-    inse'r^s  dans  son  Commentaire,  sans 


Pline  ,  Eusébe,  et  les  Marbres  d*Arun-  pas  éié  plus  heureux.  Ils  les  ont  abaû* 

del  réfutent  cela.  Ils  placent  cet  évé-  données  à  leur  obscurité  :  faisons-eu 

arment  sous  la  *fi^.  w)*  autant ,  et   recourons  à  Plotarque  p 

'  Voilà  1  efat  pitoyaole  où  les  an-  cpii  a  dit  que ,  selon  Archélaûs ,  Tair 

ciens  ,  que  l'on  vante  tant,  ont  laissé  infini,  la  condensation  et  la  raréfac*- 

l'histoire  des  philosophes.  Mille  con-  tion  de  Fair ,  Tune  le  feu,  l'autre 

tradictions  partout ,   mille  faits  in*-  l'eau  ,  étaient  les  principes  de  toutes 


Sicile  et  par  Plu.tarque ,  qui  as-  mens  :  mais  ce  n'était  point  son  opi- 
surent  que  ce  philosophe  fut  aicousé  nion ,  si  l'on  en  croit  saint  Augustin  ; 
nn  peu  ayant  la  première  année  de  la  car  ce  père  lui  attribue -le  dogme  d'A* 
guerre  du  Péloponnèse  (96).  naxagoras  touchant  les  homœoménes^ 
(B)  Il  enseigna  que  les  animauJt ,  et  touchant  l'intelligence  quilesayait 
tans  en  excepter  les  hommes  ,  furent  assemblées  :  Anaxagorœ suocessit  au^ 
produits  d'une  matière  terrestre^  ckaw  à,iior  ejus  ArckelaOs  :  etiam  ipse  de 
de  et  humide,  ]  Ce  qui  nous  reste  de  particulis  inter  se  dissimilibus  ,  «cui- 
ses sentimens,  dans  lès  auteurs  qui  *»«  singula  quoique  fièrent  ità  omnia 
les  rapportent,  est  si   concis  qu'on  ^onsiare    putaint^    ut    inesse    etiam 


irhitTiAv  yikAKriy  oîor  rfù^hy  Àmlmic.  q«e  saint  Augustin  a  raison^  carSim- 

OwT»  /l  *«i  Towc  àv^pdirwc  «-owtf-*»  (17).  pHcitts  observe  qu  Archélaiis,  tâchant 

Gigni  tfero  animaiia  ex  Urrûs  calore ,  d'apporter  quelque  explication  qui  lui 

quœ  limum  laoti  simillimum  t'élut  es-  ^^  particulière,  ne  laisse  pas  de  don- 

eam  eliquaueriU  Sic  et  homines  natos.  *»er  les  mêmes  principes  qu'Anaxa* 

C'est  ainsjque  Diogène  Laë'rce  s'est  goras,  savoir  une  infinité  de  parti- 
exprimé. 
ce  phiU 
générati 
tnidité  (al 

Ïiorter  comment 
e  feu,  étaient  soi ^ 

cipes;  mais  j'avoue  que  ne  compre-  K^*y^^M**  «i^  ^pow  ***  ^%juaZ  xmi 
nant  quoi  que  ce  soit  dans  ses  paro-  y*'»^^»^'  «'Ctpo»  h  if  atxxll^fl»lr  (33)^  .fin- 
ies, je  ne  veux  point  prendre  la  peine  niantes  primo  ex  humore  et  calore  , 

terraque  manasse  .  postea  ex  int^ioem 

(>4;  Pline .  à  r*n  a  ;  Voye»  ci-déssus  U  cUa-  f^^J  esse,  Puisqu  ils  admettaient  ùttc 

tion  (i38)  da  tartioU  ttAnkXkQOAk»-^  Eatibe,  intelligence  qui  tira  les  homœoméries 

à  Pan  4;  Us  Ofarbres   d'ArundtX,  a   Pan    t:  Jg  la   COnfuSlon  OÙ   elks  étaient  ,    il 

7Vs  ^'^.""J"^  p  loe    ro«.  /,  pag  .^5.  ^^             j           ^jj,  ,^  g^^j  présider  à 

£iiràb«  ta  met  à  Van\  de  la  79«.  oljmfiaJl^.\  la  production  des  auimaux  ;  car  s'il 

pf:S  CV^I^dir. ,  Van  a  d.  la  87..  Oljn^  ^^  ^^^^^^^  ^  ^^  ^^^^  pj^.,^^^  ,^  ^^  ^ 

(.7)Dio8.U«ti«.l^./J    r.9o»»7-;7.  ^Sifi-^W    Admonit    .d  Gmco., 

(a8)  ^u  ii«M  rf« +w;tf  «V  »  fngidum,  d  foM  pig//^                    '                                           ' 

lireCO'pov,  hamidam.    Voye*  M.  Mioaite  sw  (30  Aurait.,  d«   Givitatt  Dci,  lih.   Vltt ^ 

—ierûimii.  Mais  note»   fuTiermUs,  inPbiloso-  eap.  II.   roye»  aussi  Clément  Alexandr.  ,.   in 

Shorum  Derinone,^«f'  177  ,  aj^iUf«^H*Arché-  Protr.,  ^a^.  43^ 

liu  donniUt  pouf  les  principes  de  taules  choses  (Sa)  Simpl,  4  in  /<*<>.  Ubrfun  Pbytie.  AstiêM. 

Uf/jtOf  KàLi  ^uXf'o^  y  l9  ckttttd  et  le  froid.  (33)  Diog.  L««rt. ,  Ub,JI ,  p-^B^  nUm.  9. 
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y  a  c^elque  cr^ture  dont  la  forma-  ctgusque  rei  ruturd  (3($)«  Le  sans  qu^ 
tion  ait  besoin  d^étre  diiigée  par  un  donne  à  ces  paroles  nie  paraît  foit 
esprit,  c^est  assurément  la  machine  juste  :  il  entend  par-là  qu*ArchéUûi 
des  animaux.  S'ils  ont  fait  ce  aue  je  avait  redierchë  les  choses  dont  la  na- 
•uppose  y  ils  n'ont  rien  dit  là-oess^a  ture  était  singulière  :  quof  proprim 
que  Ton  ne  puisse  concilier  avec  rÊ-  ae  singularù  nalurœ  tunt ,  comme 
criture  Sainte  ;  mais  s'ils  ont  cru  ^  aue  les  chèvres  ne  sont  jamais  sans 
comme  tant  d'autres,  qu!au  comment  uèvre  ,  et  qu'elles  respirent  par  \» 
cément  les  hommes  sont  nés  de  oreilles,  et  non  par  les  narines  :  Aur 
la  terre ,  par  la  seule  force'  de  i'hu-  ribu$  capras  êpirm'e^  non  narihus,  née 
miditë  et  de  la  chaleur,  etc. ,  ils  ont  unquàm  febn  carere,  ArcheUau  axw 
dit  une  sottise  la  plus  ridicule  da  for  est  (oj);  Athénée  a  cité  un  Arcb^ 
monde  ,  et  ils  n'auraient  su  se  tirer  laùs  h  tok  î^o^vloviv ,  et  lui  a  doooé 
de  la  question  pourquoi  ,  dans  la  le  surnom  de  Chersonésien  (38).  Da- 
suite  des  temps ,  on  n'a  jamais  vu    lechamp  a  traduit  très-mal  ce  ereo 

-      '     '  '        "         -'-'-  ^  -        -'  is^, 

ait  pal 

^  ^  _  les  iné- 

auraient  pu  répondre ,  comme  fe-  mes  paroles  qu'à  l'égard  de  Dio(|éne 
raient  les  chrétiens ,  que  l'intelligen-  {^aè'rce  ;  il  s'eU  servi  de  celles-a  i» 
ce  ayant  une  fois  formé  des  animaux  proprietateni^i*rœ(Ao)  :  et  néanmoiai 
doues  des  moules  on  des  parties  né-  il  estime  qu'Athenee  et  Diogène  Laër- 
CMssaires  à  la  propagation  ,  n'en  pro-  ce  ont  parlé  du  même  auteur.  Ceh 
duisait  plus  elle-même  ,  la  conserva-  est  fort  apparent ,  quoique  Antigoooi 
tion  des  espèces  étant  assez  en  sûreté  Carystius  donne  TÉgypte  pour  patrie 
par  l'inclination  à  s'accoupler  qui  à  Archélaiis ,  qui  composa  des  éjà* 
est  dans  les  mâles  et  dans  les  le-  grammes  sur  les  singularités  menreil- 
melles.  ieuses  de  certaines  choses  ,  et  qui  les 

(C)  f^oici  quelque  ehote  toiâchani  adressa  à  Ptolomée.  11  est  fort  possi* 
lin  poète  qui  se  nommait  Arcbbj.aus.]  ble  qu'un  Archélaiis,  natif  de  la  Cher- 
Xi  fit  un  ouvrage  sur  la  nature  parti-   isonèse ,  ait  passé  pour  Égyptien  :  il 


permet  pas  de  douter  uut  lire  dans  Diogène  Laërce  i^» 
que  ce  ne  f0^t  là  le  vrai  caractère  de  (42)  ,  ne  me  semble  point  avoir  rai- 
cet  écrit*  Diogène  Laërce  l'a  désijgné  son.  Il  se  fonde  sur  ee  que  le  scoliaste 
par  ces  paroles  :  i  vi,  Ui^^vn  ^rwio-tiç  de  Nicander  cite  Archélaiis  iv  tokAi' 
(34)  qf^i  ^i«e  cuique  rei  nature  swU  '^uin,  c'est-à-dire^,  in  Hbrodeiisipi 
propria  versu  prodidU.  Casaubon  ne  sunt  ancipUis  naturœ.  Ce  foodemeot 
devait  pas  censurer  cette  traduction  n'est  point  solide  f  car  comme  IW    - 
latime ,  sons  prétexte  que  ,  selon  le  vrage  d'Àrchélaiis  n'était  potQt  bor- 
témoignaee  dTAnti^onus  Carystius ,  né  à  cette  sorte  de  singularités  qâ    " 
ce  Hvre  cr  Archélaùs  était  un  recueil  distinguent  les  animaux  amphibies,     ''■ 
d'épigrammes  où  l'on  rapportait  les  ou  les  animaux  qui  naissent  de  Tac- 
qualités  extraordinaires  et  merveil-  couplement  d'un  mâle  et  d'une  fe*    .' 
Ieuses  des  choses  :  T*  9rafaitt$a,  rà  „^-       .       .  „.     .  .              ..  ,«     = 
^aufMma  (35)  5  car  cela  peut  conve-  -«^^U**"*"*  »  ^*  Hirtoric.  snteb,  a.  ///,  ^ 
nir  au  titre  rapporté    par  Dioeène  \{^)v\va.,lib.riu,cap.  L.                 ^ 
Laërce  :  et ,  en  tout  cas ,  le  traduc-  (ag)  Ath«n. ,  uh.  IX, cap.  uU.,pttg.i^ 
teur  n'a  pomt  dû  donner  à  ce  titre  ^3g}  D«keh««p,  Aaaotat.,in  Ath«a.,  pH-  * 
une  signification  moins  générale  que  3J6.  Le  père  H«rdo«iia^  dan*  son  Udm  A»»-  ^ 
celle  du  terme  grec.  Vossius  n'ëUit  ÎÏ^Jzîfjf'»?  ^^duiiies  p^Us  d-kM^  ^ 

...          A...  1  ^/>          1.                •        vi  par  de  rébus  qate  «ngniu  m  locis  propm  {T   ^ 

point  du  goût  de  Casaubon ,  pui^qu  il  nantur.                                     ^            { 

a  traduit  les  paroles  de  Diogène  Laër»-  (40)  VoMîtu ,  de  Historicit  frmeu ,  Ub.  tlU  ] 

•ce  par  qui  carmen  feoit.de  proprid  W;  ?«9'                                    ,      .       \: 

(14)  Djo|.  Laërt. ,  hh,  It ,  num,  17 ,  p,  90.  fV»»  Strabw ,  iiV.  JUF,  ^«g.  45i. 

.;(39  Canvb.,  «m  Dioffra.  Lacr&,  Uk.  //,  (4a)  Hcug.,  ia  Di«g«a.   La«rt.,   &»•  ^'*^ 

tt^,  17.  «Mm.  ftj. 


\ 
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melle  de  diTcrse  espèce ,  il  serait  de-  saTant  bonune,  qui  s- ÎMagine,  i*^.  aoe 
raisonnable  9e  supposer  que  l'auteur  le  Giraldi  avait  en  vue  les  parles 
1  Ai*._^      j,.  -'  s    _  1  j_  c„;j__     -*  ^^jj  celles-ci 

point  eu  de 
dire  qu'ArcEélaiis ,  ^yaot  divisé  son   raison  de  reco'naattre  un  poète  Ar- 


grammes  où  il  parlait  des  amphibies.  4*.  que  Diogène  Laé'rce  ne  fiait  aucune 

Sur  ce  pied-là  ,  on  pourrait  croire  mention  d'un  Archéiaiîs  qui  ait  corn- 

que  ceux  qui  citent  Archélaus,  lib,  i.  posé  des  yers.  Tout  cela  nous  devrait 

frtfd  ^nrA/uMi ,  dejtuuiis  (43) ,  lib,  i ,  surprendre  ,  si  nous  le  considérions 

irt^  tJBoêi  ,  de  lapidihu»  (44)  »  citent  absolument  j    mais   c'est  bien   pis  , 


qu  il  s  agit  la  d  un  tout  lomiés  a  relevé  la  premi< 
autre  Archélaûs.  Je  ne  fais  pas  un  quatre  fautes  de  Yossius  ,  et  a  débité 
semblable  jugement  sur  les  citations  outre  cela  de  bonnes  choses  (4^)9 
d'Artémidore  (45)  :  Je  crois  «ju'eUes  mab  il  s'est  trompé  en  supposant  que 
concernent  l'auteur  des  i^of  ««.  les  paroles  de  Plutarque ,  dans  la  Vie 
Admirons  ici  les  inconstances  de  de  Cimon ,  concernent  Archélaiis  le 
la  mémoire*  Vossius,  dans  son  ou>  poé'te  :  elles  concernent  le  physicien, 
vragedes  historiens  grecs ,  parla  doc-  dont  Socrate  fut  disciple.  Il  aurait  pu 
tement  de  cet  auteur  :  il  rapporU  ce  critiquer  Gyraldus  ,  ^qui  a  cru  qu' Ar- 
nui  s'en  trouve  dans  Varron,  dans  chelaus,  auteur  des  #/iofi/î,  était  phi- 
Pline,  dans  Athénée,  dans  Artémi-  losophe.  M.  Moréri  ledit  aussi.  C'est 
dore,  dans  Antigonus  Garystius,  etc.  5  sans  aucun  fondement  :  car  un  fai- 
mais  il  ne  se  souvint  plus  de  cela  lors-  seurs  de  recueils  des  propriétés  sin- 
qu'il  fit  ensuite  son  traité  des  Poètes  gulières  et  merveilleuses  des  animaux 
grecs.  On  y  lit  ceci  :  Id^m  (  Arche-  o^  des  œéUuK ,  etc.^  peut  bien  être 
£ius  physicus  ) ,  tA  ai%  Suidas,  o'ui"  appelé  naturaliste,  historien  de  la 
iT«ff  ^utnohoyUv  (*«)•  -W  sic  LUiuâ  nature  j  mais  non  pas  physicien  ou 
Gyraldus  sertit  in  m**.  Dialogo  de  philosophe ,  à  moins  qu'il  ne  joignit 
poeie<«  (^*)  :  quse  natur»  propria  sunt,  aux  faits  la.  raison  des  faits,  et  la 
multis  yersibus  collegit.  Itaque  et  discussion  des  causes.  C^est  ce  qu'on 
ArcheUmntutUr  poëias  recensa. Sed  ne  trouve  pas  que  le  poé'te  Arché- 
addit  poétam  physicum  essealium  ab  *aûs  ait  pratiqué.  M.  Moréri  assure 
Socratismasistro,Atundèidaditruat  q«e  Diogéne  Laërcelecite  souvent. 
non  video.  Nsan  Suidas  clarè  aU  Dites  plutôt  qu'il  ne  le  cite  jamais. 
^«oXoy'*»  COlWcriptoW  ab  ArcheiaO  ^^^y  j^  ^^^^  ^^^  ^  traduitex,  qu»  «.cum 
pkrsSco  ,  OocratiS  maglStro.  imà  née  proprUsaat,  nalUs  Tenibu  collegit.  Ceue  ver- 
Uiaeo  y    undè  COlUgat  ,  quempiam  jtr^  sion  n'est  point  meîUeure  que  celtes  qu'on  a  vue* 

chelaum  camûne  scripsisse  de  rerum  '^,'î''/';f /*'^'r  <!?)•  .    ^.   ,,     ,   „.. 

nature,  Sattemex  i^erbo  oj^vT*TT«ir  ,  ^^^V^,   ^jà.  Opirum  Gywidi ,  an.  1696.    ' 

quo  Suidas  utitur  y  id  coUigi  nequiU  '^  ^    ^^'           ^          ^        '         ^ 

£tLa€rtius,  eùmdicattres  pratureà  ARCHÉLACS    I".     du     nom 

Ardtdaos  fuisse     nontamçn  poèt^  .^j    ^.^i  j^  Macédoine ,  fils  natu- 

m  us  memorat  (ào).  Voua  un  très-  ^11          *  n     j*                      » 

^^  *  rel  du  roi  Perdiccas,  monta  sur 


(44)  PlaUrque  le  fait,  de  Tlomin.,  pag.  ii53.  diccas  (A)  :  ainsi,  SeloU  IcS  loîs  (b)* 

(45)  Arteaidor. ,  de  Soma.,  tik.  IF ,  cep,  ^    ^               '                              ^   ^^ 
XJCiy.  («)  Notes  qu'il  jr  a  des  ffèrtsçui  ne  recon* 

(*')  Competuig  Fkilotophiam,  naissent  qu^un  Jrchélaùs  entre  les  rois  de 

C»)  Pag.  108.  Macédoine 

(46)  Y©».,  de  Poët.  gnecU ,  v^s^  34.  (*)  Foy*»  la  remarque  (A^ 
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il  ne  devait  âtre  ffa.e  le  valet  àe  dépenses ,  pour  faire  peindre 

d'Alcétas  ;  mais,  au  lieu  de  la  sa  maison  par  Zeuxis(G);  et  sans 

soumission  qu'il  lui  devait,  il  le  doute  il  se  fâcha  de  ce  que  So- 

fit  mourir    traîtreusement.     Il  crate ,  qu'il  tâchait  de  faire  venir 

l'attira  dans  sa  maison  ,  et  lui  à  sa  cour ,  ne  voulut  pas  y  aller 

promit  de  lui  rendre  la  couronne  (D).  Il  eût  pu  apprendre  de  lui , 

que  Perdiccas  lui  avait  otëe  :  il  à  n'avoir  point  peur  des  éclipses  ; 

lui  donna  un  grand  repas  ;  et ,  et  il  avait  grand  besoin  d'être 

l'ayant  fait  enivrer,  il  le  fit  con-  redressé  sur  ce  sujet-là  (^).  On 

duire  de  nuit  sur  un  chariot  hors  a  vu  ailleurs  {h)  l'estime  qu'il 

de  la  ville ,  et  donna  ordre  qu'on  eut  pour  Euripide.   Au  reste ,  sa 

.le  tuât.   Alexandre,  fils  d'Alaé-  libéralité  envers  les  habiles  gens 

tas ,  fut  traité  de  la  même  sorte  :  était  médiocre  ;  mais  cela  pou-^ 

il  fut  mis  soûl  autant  que  son  vait  venir  de  ce  qu'il  trouvait 

përe  dans  le  même  chariot ,  et  qu'ils  étaient  trop  prompts  à  de- 

. massacré  avec  lui.    Archélaiis  ,  mander  (Ë).  Il  institua  des  sacri- 

peu  de  temps  après ,  fit  mourir  fices,  et  des  jeux  scéniques,  en 

son  frère ,  qui  n'était  âgé  que  de  l'honneur  de  Jupiter  et  des  Mu- 

iept  ans,  et  qui  était  fils  légi-  ses  :  on  les   célébrait  pendant 

time  de  Perdiccas  et  de  Gléopâtre.  neuf  jours  ;  chaque  Muse  avait 

Il  le  jeta  dans  un  puits;  et  fit  son  jour  (i).  Il  envoya  des  cha- 

accroire'  à  Gléopâtre  que  l'en-  riols  à  quatre  chevaux ,  qui  rem- 

fant  y  était  tombé ,  en  courant  portèrent  le  prix  aux  jeux  olym- 

après  un  oie  (c).    Il  s'appliqua  piques  ,   et  aux  jeux  pythiques 

avec   soin  aux  choses  qui  pou-  (k).  On  convient  qu'il  fut  tué; 

vaient  rendre  formidable  la  Ma-  mais  on  ne  s'accorde  pas  sur 

cédoine;  car  il  fortifia  plusieurs  les  circonstances  de  sa  mort,  ni 

places ,  il  fit  faire  de  grands  che-  sur  la  durée  de  son  règne  (F). 

mins,  il  fit  un  grand  amas  et  Scaliger  même  a  trouve  là  des 

d'armes  et  de  chevaux  ,  et  de  obscurités   qui  l'ont   fait  errer 

tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  lourdement  (/).   Il  est  vraisem- 

la  guerre  ;  et  il  surpassa  dans  blable  qu' Archélaiis  avait  mené 

tous  les  préparatifs  de  cette  na-  une  vie  impure  qui  le  fit  périr 

ture  les  rois  ses  prédécesseurs  (éf).  (G).   J'aurai  des  observations  à 

Il  s'avisa  d'une  chose ,  qu'ils  n'a-  faire  contre  le  Moréri  (H). 

Taient    point    pratiquée  ;    c'est  ,  ^  zr     .  t               r-r.. 

,.,,*.         j    *  ri    /*          '.         ,.,  {g)  Voyet  la  remarque  CD). 

Îuil  équipa  des  flottes,  etquil  (A)  Dan, /w<ic& J'Eurimm ,  iwwr^utf 

onna  des  combats  de  mer  (e).  (N)\  (oy,  (P),  etc. 

Il  aima  les  lettres ,  et  les  beaux-  (^  sdfn '^'  cl""  ix'  ^**  ^^"'  '^^'  ^ 

arts(B):  et  l'on  vit  chez  lui  les  (t\y^ll^y''.^{T?\ 

V    /  »                .  («)  royez  la  remarque  (F). 

plus  grands  poètes  y  les  plus  la— 

meux  peintres ,  et  les  meilleurs  (A)  Sa  mère  était  servante  StAUér 

musiciens  (/).    Il    fit  beaucoup  ta»,  frère  de  Perdiccas  (i).-]  ÏWtn]^ 

*'  '                               *  nomme  Simicha  (a)  :  mais  au  reste, 

(c)  Tiré  du  Gorgias  de  Çlaion,  pag.  321.  ^"^^^^  ArcKélaus  était  fils  du  roi  de 

(rf)  Thucydide, ,  UK  II,  pag.  i^X  ^^^  p,.^^     .„                        3,, 

{e)Soham.  cap.  IX,  ^  ^^.^      y^^  ^.J^^  ^               ^ 

(/)  '^ojraf  la  remarque  (G).  XLIII. 
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Maeëdoine,  onVa  pas  clû  dire  que  dit  de  plus  setiftë.  Tons  les  princes 

de  la  oonditîon  de  enérrieril  s^éleva  traiteraient  ainsi  les  fautes  involon- 

mir  le  trône.  CVst  pourtant  ce  (pie  taires ,  s^ils  étaient  bien  raisonnables, 

Diogène  le  Oyniqtie  assure  dans  une  ou  si  l'intérêt  du  public  pouTait  souf- 

harangue deIHonChrysostonie,AÎ9rixet  frir  que,  dans^  la  pratique ,  Ton  se 

Zf  'Ap;t^XAoc  (3).  Caprariuêfuiijirche'  réglât  sur  les  idées  de  la  raison  (9). 

iail$.  Notez  ces  paroles  de  Flaton ,  oui  Laissons  cela  ,  et  revenons  â  Socrate. 

BOUS  apprennent  ce  qu'Archélaûstle-  Par  les  paroles  que  j'ai  rapportées  ,  il 

vait  étre^  selon  les  lois  :  K«T«ljufv  *tl  déclarait  malhonnêtes  gens  plusieurs 

^itaiiov /bvXoçMv'Axjtlo-ou^  «««tîfbovxire  personnes  d'esprit  t  qui  n'allaient  en 

•r*/K«*iATo<f7if  i/bvXffc^0vv«Cv'Axjtl4-ii(4).  Macédoine 'qu'à  cause    d'Archélaûs. 

/pjo  jwure  AUeUe  seivus  erat ,  eo^iie  Euripide  y  aila-t-il  pour  d^autres  su- 

M  justa  agere  ^*Qlui3$€t  ipsi  Alcetœ  jets  (10)?  Le  bel  Agathon,  cet  illustre 

aeruUseU  poète,  et  son  amant  Pausanias,  et  tant 

(B)  Il  aima  les  lettres,  etlesbea^  d'autres,  n'y  allèrent-ils  pas  unique- 

«r<«.]  C'est  Solin  qui  ledit  (5).  J^i  ment   pour    cette    raison?  éutùc  i 

rapporté  ses  paroles  dans  la  remar-   'Ay«i8a*v *AfX*^*f  *ff  fineiKu/Ai^P* 

que  (N)   de  1  article   d'ËuaiPiDE,  au  rtUofrnt  /utTcl  tùj<»f  ir^XKmy  cvfh  tf 

commencement.  Joignez  ce  passage    MAni/bv/f  (ti).  Hie  Agaikon fuit 

d'Élien.^Hv  /I  «if«i  ô'A^;t^x«oc  fp»Ti»è«  apud  ArchelaÛm  MaeedBniœ  regem^ 

%ùx  niTov  £  »«!  ^ixo/upvroç  (6).  Arche'  imh  cum  aliis  mnliis  ad  moHem  usaue. 

tous  t*erà  non  minus  amoris  quhm  lit-  (D)  «foerale,  tpi'U  idehai*  dejaire 

terarum  erat  studiosns»  venir  h  sa  eout^   ne  voulut  pas  y 

(Ç)   //  fil peindre  sa  maison  allerJ]l\  y  tat  deuz  autres  personnes 

{tar  Zeuxis."]  Socrate  fit  le  censeur  que  ce  philosophe  traita  de  la  même 

à-dessQs  :  il  dit  que  ce  prince ,  qui  sorte  :  u  ne  voulut,  ni  les  aller  yoir , 

avait  tant  déf>ense  pour  embellir  son  ni  accepter  leurs  présens.  'Tm^^ph- 

palais ,  n'avait  fait  aucune  dépense  y»«^  ^  «iù  'Ap;tfX«Mv  tov  Mextiint, 

pour  orner  son  àme«  Aussi  savons^  x*i  Xitmire,  tw  ïif<ii.ymn%v^  «ai  E»p(^xo;i^otf 

nous ,  ajoutait-il ,  que  quantité  ttétran^  tov  A«^««*«/«i/  ,  /uiiri  x^tMêira  vpwifAtvot 

gers  s'empressent  dp  faire  un  voyage  ^vnr£v,  /xnrt  vaf  e.ùvwt  «9'fxd«v  (la). 

en  Macùoine ,  afin  de  voir  la  maison  Ardielaiim  prœtereà  Macedonem  ,  et 

du  prince  ;  mais  que  personne  n*y  va ,  éfeopam  Cranonnisim,  Eurylochumque 

qfin  de  le  voir  lui-même  y  hormis  ceux  Larisstmtm,    aspematus  est    magno 

qtCil  attire  par  des  présens.  Or  c'est  arùmo ,  cUm  neque  ab  eis  missas  pe» 

Une  chose  qui  ne  touche  pas  les  hom^  iiunias  aecepit ,  neque  adeos  ipsepro^ 

mes  de  bien  {*]),  Je  crois  qu'il  ne  s'é-  fieisci  voluit,  Sénècpienous  a  conservé 


furent  pas  médiocres.  Il  semble,  même  ^  pouvoir  randre  la  pareille.  »  Ar-^ 

que ,  de  l'un  de  ses  bons  mots ,  on  chelaus  rex  Sœratem  rogavit  ut  ad  se 

puisse  conclure  qu'il  avait  fait  des  veniret  t  dixisse  Socratos  traditur , 

frôlés  dans  la  morale  pratique.  On  nolle  se  ad  eum  venue  k  auo  acciperet 

animait  un  jour  contre  une  personne  bénéficia ,  eiun  reddere  illi' paria  non 

qui  avait  jeté  de  l'eau  sur  lui.  Ce  n'est  posset  (i3).  Cette  réponse  de  Socrate 

pas  moi  qu'il  a  mouillé  ,   i^pondit  a  été  rapportée  par  Marc  Aurèle , 

Archélaiis  ,  il  a  mouillé  celui  pour  selon  le  même  sens  (»4)-;  mais  Aristoté 

4Jrui  i/ m'a pn's  (8).  Aucun  philosophe, 

raisonnant  sur  les  privilèges  de   la  (9).^V«»'^'"Noav«UyLeute.c<mtr.U 

^^ .                        .       *^  ,      .0     .        .  calvinume  do  Blaimboon ,  c»Ues  atu  trottent  d» 

conscience  errante,   n'a  jamais  rien  i»  consdenet  erronée. 

(>o)  ;e:iiaai  V«p.  Hift. ,  U.  II,  cap.  XXI. 

(3)  Dio  Chïysott.,  Ori».  IV  de  Regii«.  („)  Scbol.  Arîstoph.,  in  RgiiM,  t.  84  et  85. 

(4)  Pitto ,  in  Gorgit ,  pag.  47»  »  A.  (,»)  Dioge».  L»ërt. ,  tib.  II ,  p.  qS,  num.  %S, 
.  (5)  Solmiu ,  eap.  IX.  (,3)  Se«ec. ,  de  Benef.  ,  lib.    V,  cap.   VI . 

(6)*U.ni  Vâr.  Hiit.,W.  //,ciV.  JCX/.  p9g.  çfi^                                     «        !     7     \ 

vW»^'"****^  ^•'''  '*"*•»   '«*•   ^^^*  '«f'  (»4)  Marcu»  Antoninai ,  TMV    tiç   fAt/TOV  , 

•^'^^'  Uh.  XI,  seet.  XXV.  Note»  qu'U  suppose  qu'elle 

(5)  PlaUrc. ,  in  ApopbtlMgimt. ,  pag.  177.  JUt  faite  k  ^«rdieçds^ 


^6tÈ  AACHÉLAtrS* 

U  rapporte  en  des  tenoM  qai  ne  sont  quMl   aTait^MMsfriff  Soûrate ,   pane 

pas   pniloflophigues.  Il  suppose  que  ifujirchélaStroi  de  Macédoine  aumt 

t *^  -j. j.a    1 ^•_.--  _»_._  j»^_-  j phUo$ojthe  que 

l'on  a  donoë  on 

qui  ne  se  antre  tour  â  la  réponse  de  Socrate.  On 

revaochent  pas  cPune  injure.  'tC^i?  a  dit  qu'il  s'excusa  d'aller  à  la  cour 

iftt  uftu  To/M  ^ifo^Bm  èfjLuu^BM  ifMimç  d'Arcnelaiis  ^  sur  oe  que  le  pain  était 

•v  7«i8éfT*>  «Wfp  x(ê4iuimSç  (i5).  Con^  à  un  si  yil  pnz  dans  Athènes  ,  et  qui 

tumeliam  esse  dixU ,  non  poue  rrferre  l'eau  y  abondait  (lo). 

eum  ^tti  accepct  heneficium,  perindè  (£)  Sa  UhéralUé  en^en  iés  kahilêi 

ac  'eum  qui  injuriam.  Cette  maxime    gens   éiaii  médiocre  , peu$4ue 

suppose  qu'il  faut  se  venger  de  ceux  pane  qu'Ut  étaient  trop  prompu  à  de- 

qui  nous  font  du  mal  :  elle  n'est  donc  mander,]  «  Le  roi  de  Macédoine  Ar- 

pas  digue  delà  morale  d'un  philoso-  »  chélaiissembloitestre  un  peu  tenant 

phe  ,  et  surtout  d'un  philosophe  tel  »  ^n  matière  de  donner  et  faire  pr^ 

que  Socrate.  Au  reste,  Sënèque  s'est  >j  sens,  de  quoi  Timothéus  musicien, 

fort  étendu  à  faire  voir  ç^uM  était  fa-  »  en  chantant  sur  la  lyre,  lui  donni 

cile  a  ce  phUosi^he  de  bien  rendre  la  »  une  atteinte ,  en  lui  tirant  sourent 

pareille  a  Archélaiis.  D  a  dit  entre  »  oe  petit  brocard,  CeJfUs  de  terre f 

autres  choses ,  que  les  bienfaits  de  ce  y  Vargenttrop  tu  le  recommandes:  mÛM 

monarque  n'eussent  pn  valoir  lin-  »  Archélaus  loi  répliqua  sur  Phean 

struction  qu'il  eût  reçue  sur  là  cause  »  bien  gentiemént  et  de  bonne  grâee, 

des  éclipses ,  et  qui  l'eût  empêché  de  »  Mab  toi ,  par  trop  tu  te  demandes.  * 

retomber  dans  la  terreur  que  l'on  re-  C'est  Plutarque  qui  raconte  oeU  (ai). 

npiarqua  en  lui ,  un  jour  que  le  soleil  H  raconte  aussi  dans  un  autre  iWn 

s^éUit  éclipsé.  Il  avait  fermé  son  pa-  oe  que  je  m'en  vais  copier  :  Il  y  est 

lais ,  a  avait  fait  tondre  son  fils  :  Quid  qadqufun  jadis ,  qui  estimant  qu'il 

tantùm   erat   aceepturus    (Socrates)  «y  eust  rien  sihonneste  que  de  de- 

quantiun  dabat ,  #i. ....  r^eni  in  luce  mander  et  recevoir,  demanda  ««  Jovr, 

medid  errantem ,  ad  rerum  naturam  ^  soupaht ,  au  roy   de  Maeédom 

admisisset ,  usque  eè  ejus  ignarum ,  ni  Arehélafks^   une  coupe  d*or  là  oit  U 

quodiesolisdefectioJuUregiamelaa-  hewoit.  Le  ror  commanda  k  son  page 

deret,  et  JÎUum  (quod  in  luetu  ae  ^^  ia  porter  et  donster  à  Euripidet, 

rébus  adpersu  njorw  est)  tonderet?  qui  estait  à  latabU;  ^t  tournant  son 

Çuantumjiiisset  henefieiumy  si  timenr  pi^age  deuers  celui  qui  la  lui  opoit  de- 

lem  è  latebris  suis    extraxisset ,   et  mandée,  lui  dU:  e  Quant  k  toi,  te 

honum  animum  habere  jussisset ,  rtt-  »  es  digne  de  demahder  et  d'estre  rs- 

cens  :  «  lYon  est  Uta  soUs  defectio  ,  ,  fusé,  parce  que  tu  demandes  :  mm 

»  sed  duorum  sidenmi  coitus ,  ciwt  ,  Euripidesestdignequ*on  lui  donne, 

»  bina  humiliûre  cùrrens  vi4,  infra  »  encore  qu'il  ne  demande  pas  {a).* 

»  ipsum  solem  ,  orbem  suum  posv^  ,  Peut-être  donnait-il  des  bornes  a  ta 

i»^etaiumobjeetusuiàbseondit(\e).^  libéralité  par  nn  principe  semblable 

Sénéque  prétend  pue  Socrate  ne  se  à  celui  de  Charks  IX  (iS).  Mais  il 

servit  do  cette  excuse,  que  par  iro-  y  a  plus  d'apparence  quHl  était  do 

nie  (17),   et  qu'au  fond  il  ne  refusa  août  qtl'on  a  remarqué  dans  le  ca^ 


—  pâme..,,,,  pareequii  aimait qL- 

fd  uoiuntariam  servitutem  u ,  cujus  ^e  lui  demandât  rien ,   et  rn^on  U 
libertatem  cù^itas  libéra  ferre  non  po- 

tuit  (\^),  Quelques-uns  disent  qu'A-  ,  «%  r-i..  -    .•—    v   j   c      .           e. 

•  .^•'^        •             1               /j.^    1  (10)  Charpentier,  Vie  de  Socrate.  vae-vi' 

nstopbane  composa  la  comédie  des  //^  u,,  iluerpr^s  d'JH^tophane  ùTkiv^ 

JSuéeS ,     pour     Satisfeire    l'animosité  m«nto  itlim  comœdiae. 

(ao)  ride  StolMMB,  Sera.  CCXlOTIL 

(x5)  Aristotel.,  I^hetor.,  lib,  II,  Mp.  XXIII,  (as)  PlntAreb. ,  dr  Fenaai   Aleiâiidri ,  M. 

pag.  445  «A.                                                        ■  II ,  pag.   334.  Je  me  sers  de  im  version  iTA' 

(i6>  Senec. ,  de  BeneCc. ,  Ub.  V,  eap.  P'I ,  «■»«•• 

pajg.  g|6-  (aa)  Plot. ,  de  ▼itioto  Pudor«,  p^,  53i.  /' 

(17)  Idem,  ibid.  me  sers  de  la  mime  traduction, 

{À)  Idem,  ibid. ,  pag.  ^,  (a3)  FtQeB  Cartiele  Davkat  , ivMUfMe  (V> 
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l0iiêA  la  gUMt  de  doimer  de  jom  lement  tort  da  trooTer  ëtrang«  que 

propre  fnou^'ement  (34)>  ceux  qui  ont  traduit  Athénée ,  ne  &• 

(F)  On  ne    Raccorde  pas  sur  les  soient  pas  aperçus  d'une   absurdité 

eirconstanees  de  êa  mort,  rd  sur  la  $i  visible  «  et  qu'ils  aient  eu  un  esto- 

durée  de  $on  règne,^  Les  uni  disent  mac  à  digérer  un  si  dur  morceau  : 

gu'étaot  a  la  chasse  il  fut  blessé  par  dun  hœe  clarissimè  disputentur  ak 

rater  us  son  favori ,  et  c^u'il  mourut  Athenœo^  quit  buerpretum  siùmadiù 

de  cette  blessure  ;  et  ils  ajoqlent  que  rnum  ifu»idaat  gui  vuigaiam  loci  ku* 

Gratérus  fit  cela  innocemment ,  et  par  jus  serioturam  odth  mçf^X"^  tuU'- 

mégarde  (a5).  Les  autres  disent  qu'il  rtut  (3i)  ?  Pour  lui  il  s'en  reconnaît 

fut  tué  par  des  conjurés  que  Decam-r  incapable^  et»  malgré  tous  les  manu- 

nichns  j>oussa  à  ce  parricide  (36)4  icrits ,  il   soutient  que  les  copistes 

Quinte-(!urc6  favorise  cette  dernière  d'Athénée  ont  oublié  U  une  période, 

opinion.  Quisproa¥umhujusAlexaft'  Il  me  semble  qii'il  devine  très-heureii^ 


Tingt-ouatre  ans  (2b),  d'autres  defteise    tt  oue  Perdiocas  étant  mort  sous  cet 
(^)  d^autres  de  quatorse  (3o)  ,    et    archonte ,  son  trâne  fut  oocopé  par 


entendu  a    causé   cent  brooilleriea.  répondu  â  cette  censure  (3&)^   maie 

Kous  lisons  dans  les  éditions  de  cet  surtout  prenec  bien  gardlie  que  Dio« 

auteur  «   que    Périclès    et  Perdiccas  dore  de  Sicile ,  donnant  sept  années 

moururent  la  3".  année  de  la  guerre  de  règne  à  Archélaiis,  me?  sa  mort 

du  Péloponnèse,  et  qu'aussitôt  Arche-  tous    l'archontat    d'Aristocrate,     la 

laiis  monta  sur  le  tr6ae  (33).  Il  est  »".    année   de    la    95^.    olympiade. 


dis*ie  ,  qui ,  dans  le  même  dialogue  que  Perdiocas  mourut  sous  le  même 

où  il  suppose  qu'Archélaiis  règne ,  archonte.  Or  parmi  les  diverses  opi- 

assure  qu  u  n'y  avait  que  fort  peu  de  nions  qui  avaient  eouru  sur  la  durée 

temps  que  Périclès  était  mort.  H  est  du  règne  de  ce  Perdiccas ,  celle  de 

clair  que  son  censeur  se  rend  ridicnley  Bffarsyas  et  de  Philooorns ,  qui  la  fîxè- 

et  qiril  ne   sait  ce    qu'il    dit,  s'il  rent  è   vingt* trois   ans,    fut    choi« 

avance  ce  qne  nous  lisons  dans  ses  sie  par  Athénée  en  raisonnant  contre 

livres  imprimés.  Casaubon  n'a  nul-  Platon  :  il  faut  donc  qu'il  ait  établi 

que  ce  Perdiocas  monta  sur  le  trône 

(«4)  P«lU.soii,  Hùt  de  l'Académi*  Fr«ç.,      j^  ^^^^  ,^„^g  ^^   PériclÔS  décéda, 

'''(VDiod.Sieuia.,  lib.Xir,  c.XXXmi.    ^cst- à-dire  Tan  4  de  la  87*.  olympiade. 

r  citermi  tes  Vétrolet  dans  Id  dtmiir*  nntaraue .     Tout  Cela  COnlir me  aveC  tant  de  foroe 


(16)  Aritt. ,  d«  Repub.,  Ub.  r,  tap,  X,  J'ai   le  sentiment  de  Casaubon ,  qu'au  lien 

U  ses  paroUs  dans  la  remarqua  Ç!i)daVartiet0     ^^  ^{^  q^^  ^   Conjecture  ést   vrai- 

iTEmiud..  semblable,  l'on  doit  assurer  sans  an- 


/#  citerai  ses  paroles  dans  là  demikre  remarque , 

(s6)  Aritt. ,  d«  Re] 
eiuses  paroles  dans  i 

ffElJRI»IDB. 

(.7)  Quîni.  Cariio. ,  lib.  FI ,  cg.  XT  '^^'^^^Ij^,^  qùêïa  i^'rioikqÛHl 

mkbrksse  eeîte  opinion.  TCsUlue  avait  coulé  e«BcUvement  de 

(99)  Calritim  ^adann,  mmndi  3534.  la  plume  d'Athénée  !  et  comaM  9^ 

fBo)  P«ut.  Rationar.  Tempor.,  part.  Il,  Ub.  contient  deuK  OU  troîs  fois  les  mémcs 

^iuMn.  «De«ipp<K  ^^^trswr  paroles  à  la  fin  d'un  sens  complet, 

(3i)  Diod.  Sicol. ,  lib.  XIV,  c.  XXXVilI.  «^                                                               '^ 

39)  CaWit.,   ad  annum  mundi  355o,  pag»  '*^ 

I,  col.  9.  (M)  GaMobon. ,  in  AUien* .  pag.  364« 

(33)  Atheu.,  lib,  V,  cap.  XVlil.pag.  917. E.  Q5)  Idem. ,  ibid.  y  pag.  36S. 
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point  senti  au  il  manquait 
quelque  chose.  La  plupart  des  gens  ne    qu'Eusèbe  ne  s^est  point  trompe ,  m 
usent  que  pour  s'instruire  sans  se  fa-    quant   à  la  mort  de  Perdiccas ,  ni 
liguer   :  c'est  pourquoi  ils   ne' s*a-    miant  au  couronnement  d'Archëlaiis. 
perçoivent  guère  des  fautes  de  rai-    li  n'a  jâonc  point  su  que  Thucydide  a 
Bonnement ,   lorsqu'elles  demandent    marque  expressément  que  le  roi  Per- 
quelque  attention ,  ou  quelque  retour    diccas  était  en  yie  l'an  1 6  de  la  guerre 
sur  ce  qui  précède.  En  tout  cas  ,  ils    du  Péloponnèse  (38).  Mais,  de  plus,  il 
se  contentent  de  dire,  ceci  est  obscur,    a  ignoré  que  les  paroles  qu'il  attribue 
cela  me  passe;  mais  il  n'arrive  de  là    à  Diodore  de  Sicile ,  sont  d'Athénée; 
aucun    remède;  ;  la    faute    demeure    il  a  ignoré  que  ces  paroles  d'Athénée 
toujours  où  elle  était.  Les  critiques ,    sont  corrompues  ;  il  ne  s'est  point 
et  principalement  les  critiques  traduo-    aperçu  qu'elles  sont^  tronquées  j   et 
teurs ,  n'en  usent  pas  de  la  sorte.  Ils    qu'il  les  fallait  rétablir  de  la  manière 
s'aperçoivent  des  fautes  desens  et  ils    que  Casaubon  les  a  rétablies.  Notei 
en  cherchent  la  correction  :  ils  com-    que  Saumaise    adopte    comme  wà. 
parent  ensemble  des  manuscrits ,  ils    bonne  chronologie  celle  qui  met  h 
font  valoir  les  conjectures  de  leur    mort  de  Perdiccas,   et  le  commeo' 
génie.  Mais  dans  cet  endroit  d'Athé-    cément  du  règne  d'Archélaâs ,  à  Tan 
née,  comme Gasaubonle leurreproche,    4 ^e  la  87^.  olympiade  (^9)  :  ilignonit 
leur  goût  fut  fort  émoussé.  donc  certaines  choses  que  Casaubon 

Le  grand  Scaliger  nous  sera  ici  une    loi  eût  pu  fournir;  mais  notez  encore 
preuve  que  les  lumières  des  plus  sa-    plus  soigneusement  qu'on  peut  éla* 
Tans    personnages   sont  quelquefois    der ,  ou  m^me  bien  réfuter  y  par  uns 
très-bornées.  Il  n'a  point  connu  Ter-    interprétation  favorable  ,   l'un   des 
reur  visible  de  Tauteur  qu'il  commen-   points  de  ma  critique  de  Scaliger. 
tait  et  qu'il  critiquait  >  et  il  a  pris    j'ai  dit  qu'il  a  censuré  Diodore  de 
cef  te  erreur  pour  le  fondement  d'une    Sicile ,  et  je  me  suis  fondé  sur  ces 
censure  tîontre  Diodore  de  Sicile ,  à    paroles  :  Diodwxi  ersh  prochronismut 
qui  il  impute  des  paroles  qui  ne  se  juerit  triennii  (4o).  Elles  sont  à  la  suite 
trouvent  que -dans  Athénete.  Dévelop-    du  passade  grec,  faussement  attribué 
pons  cela.  Eusèbe  a  rangé  trois  choses    par  Scakger  à  cet  auteur,  et  où  l'on 
sou8lapremièreannéedelad7*.  olym-    trouve  que  Perdiccas  étant  mort  la 
piade  :  la  mort  de  j^erdiccas ,  le  com-    troisième  année  de  la  guerre  du  Pé- 
mencement  du  règne  d'Archélaiis ,  et    loponnèse  ,    Archélaiis  lui   succéda. 
le  commencement  de  la   guerre  du    Or  parce  qu'Eusèbe  assure  qu'Arche* 
Péloponnèse.  Scaliger  lui  passe  cela  ,    laiis  monta  sur  le  trône  la  première 
et  se  contente  d'observer  qu'on  met    année  de  la  guerre  du  Péloponnèse , 
ordinairement  la  première  année  de  l'on  peut  prétendre  que  Scaliger  n'a 
^ette  guerre  sous  la  seconde  année    voulu  dire  autre  chose  ,  sinon  que 
de  l'olympiade  87  ,  parce  que  la  rup-    la  doctrine  d'Eusèbe  contient  un  ana* 
ture  s  étant  faite  vers  la  fin  de  l'ar-    chronisme   d'anticipation    de     trois 
chontat  de    Pythodore ,   l'on  a  cru    année« ,  selon  Diodore  de  Sicile.  Si  ■ 
ciu'il  £Eillaitdater  del'archontat  d'Eu-    c'est  son  vrai  sens ,  il  n'a  point  blâme 
tnydème(36),  successeur  de  Py  thodo-    ce  dernier  historien  ;  il  s'est  contenté 


prenne 

Péloponnèse  :  et  il  cite  un  passage  grec,  garde  à  cette  espèce  de  rétracta  tion .  Un 

2ui  porte  qu  en  la  même  année  que  critique,  qui  se  prévaut  d'une  exprès^ 

éridès    décéda  ,  Perdiccas    roi    de  sion  équivoque,  ne  doit  point  omettre 

Mfeédoine    mourut  ,    et    Archélaiis  le  sens  favorable.  Il  montre  par  ce 
monta  sur  le  trâne.  Il  attribue  ce 

_    ,,  (38)  Thocydides  ,  lib,  FI  ^  pdg.  34i. 

i^LxSlriT^  ^  '*  ***  *""'^'  ***  ^"^^V  ^^^  SalniMius ,  Exercitat.  Plin. ,  pag-  i56 , 

(37)  Scaliger,  Animadr.  in  Ensebinm,  num.  (40  Scaliger,  Aninudr.  iaEosébiiam,  rmm. 

a585 ,  paf.  106.  t585 ,  pag.  106. 
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moyen  ceqaeron  peut  dire  pour  et   existimaf^it.  ffotezqaePlutarquenous 

contre  les  auteurs  :  il  soutient  succès-    apprend  que  Crateus ,  le  mienon  d*Ar- 

sivement  le  personnage  d'un  avocat    cnélaiis.  tua  ce  prince (44)*  Pi^^ on  nous' 

demandeur,  et  d^un  avocat  défendeur,    apprena  la  même  chose ,  sanç  nom- 

(G)  //  est  uraisemblable  qw^ Arche-   mer  cet  assassin  et  ce  bardache  ;  mais 

hûs  af^ait  mené  une  uie  impure,  qui   il  dit  que  le  meuxirier  ne  se  porta  à 

le  fit  périr  J\  Aristote  ayant  dit  que    cet  attentat  que  pour  s^emparer  de 

plusieurs  conspirations  ont  ëtë  faites    la  èouronne ,  et  qu'elle  lui  fut  ôtee 

contre  des    monarques,  à  cause  de    trois    ou  quatre  purs   après,    par 

leurs  impndicités ,  allègue  tout  aussi-    d'autres  conspirateurs  (45).  Je  i^'é^ 

tôt  l'attentat  de  Crateus  (4t).    Cet    tonne  que  Diodore  de  Sicile  ait  ran- 

lomme  ne  pouvait  digérer  le  déshon-    porté  d'une  manière  si  différente  de 

nenr  qu'Archélaiis  lui  faisait,  en  as-    celle-là  la  mort  de  ce  roi  de  Macé- 

touvissant  sur  lui  la  brutalité  de  ses    doine,  et  ses  suites,  il  est  vraisembla- 

amours  :  ainsi  une  autre  offense,  qui    ble  que  Platon  et  Aristote ,  plus  voi- 

n'eût  pas  donné  un  prétexte  légitime    sins  au  temps  et  du  lieu  où  ces  choses 

de  conspirer ,  se  joignant  à  ceUe-ià ,    arrivèrent  ,  les  connaissaient  mieux 

il  résolut  de  se  défaire  de  son  âiattre.    que  lui. 

Cette  autre  offense  fut  que  le  roi ,  lui  J'ai  observé  qnelques  fautes  dans  le 
ayant  promis  l'une  de  ses  filles ,  maria  Commentaire  de  Gifanius  sur  ce  pas- 
Mortant  l'atnée  au  roi  d'Ëlimée,  et  sage  d' Aristote.  i^.  Cet  auteur  assure 
la  cadette  au  ffls  d'Amyntas.  La  poli-  que  Suidas  a  rapporté  dans  l'articl» 
titpie  fut  cause  de  ce  manquement  de  d'Euripide  que  Cratevas  6ta  la  vie  au 
parole.  Se  trouvant  embarrassé  de  )a    roi  Archélaiis  son  amant  (46).  Cela 

Ï lierre  qu'il^  faisait   à    Sirras   et    à    n'est  pas  vrai  :   Snidas  ne  parle  de 
irabeus  ,   il  voulut  gagner  le  roi    Cratetas  que  comme  d'un  poète  qui, 
d'Etiolée.  Craignant  d'ailleurs  que  le    de    concert   avec    Arrhideiis,  autre 
fils  d'Amyntas  n'excitât  des  troubles ,    poète,  machina  la  mort  d'Euripide, 
il  en  fit  son  gendre ,  et  il  espéra  que    3<^.  Au  lieu  de  dire  que  Plutarque  in 
cette  alliance  maintiendrait  l'union    Alcibiadevoiteriore,elV\9itQmnCom-' 
entre  eux,  et  aurait  le   même  effet    mentario  ae  rébus  amatoriis ,  onï  pat' 
qoant  au  fus  de  Cléopâtre.  Crateus  fit    lé  du  meurtre  d' Archélaiis  (4^) ,   il 
éclater  alors  son  ressentiment  :  mais   fallait  donner  à  Platon  VAlcibiades 
la  source  de  sa  haine  venait  de  l'in-   posterior,  et  à  Plutarque  le  Commen- 
jore  qu'il  recevait  en  son  corps  :'Aax«    taire  de  rébus  amaîoriis»  3^.  Il  n'est 
fîç  y%  «txxoTfioTMToc  MfX*^  Àf^cn  to    point  vrai  que  Thucydide ,  au  IV*, 
jSttptvc   ^f^fiv  'fTfoç  TNT    «<^poJi9«Aç'ixyf    Uvre ,  fasse  mention  de  la  guerre  d'Ar- 
^«^iy(4a).  Sed  alienationis  origo  et    chéi^àë  contre  Sirras  et  A rribœus(^S): 
pfincipiumfuit  qubd  graviter  tuèisset    il  ne  parle  que  de  la  guerre  que  le  roi 
»  ejus  libiaini  ad  res  venereas  fuisse    Perdiccas  et  Brasidas  firent  à  Arrhi- 
obsecutum.  Hellanocrate  de  Larisse  se    béus,  roi  des  Macédoniens  Lyncestes. 
joignit  à  lui  dans  cette  conspiration ,    4°*  Il  ^^^  ^^^*  H^^  Suidas  ait  mis  Ar- 
par  de  semblables  motifs  ;  car  ayant    rhibéus  au  nombre  des  conspirateur$ 
abandonné  aux  passions  d'Archàaiis    contre   la    vie  d' Archélaiis  :  il   dit 
ia  fleur  de  sesjeunes  ans ,  et  ne  voyant    seulement  que  le  poè'te  Cratevas  fut 
pas  que  cela  lui  procurât  d'être  rap-    secondé  par  un  autre  poète   nommé 
pelé  de  son  exil ,  comme  ce  prince  le    Arrhidéus ,  pour  faire  périr  Euripide, 
loi  avait  fait  espérer,  il  conclut  qu'on    ^^*.  H    ne  fallait   pas    nommer    roc 
«'était  servi  de  sa  personne ,  non  par   d'Éiibée  (49)»  niais  roi  d'Élimée,  le 
vn  effet  d'amour,  mais  afin  de  le  né-    premier  gendre  d'Archélaiis. 

JU^^  t      '^   \  0         €       ///o\  W4)  PittUrch. ,  m  Anutorio ,  pag.  768 ,  F. 

•«■•  «ivfti  TJf»  T^l^iVH^iTilV  o^iXi*ir  (43).        ^4?)  piato ,  in  Alcibiade  posterTore ,  pag.  453. 

^^onsuetudinem  illam  secum  esse  in^  4^4;  •^l'«ni  Yar.  Hisi.,  Ub.  VIll  ^  cm.  IX. 
Miiutam  ,  non  propter  cupidUatem  .  (46)pberiut  Gifan.,i«  cap.X.Ub.  V  Poli- 
«mutoanm,  sed  propter  contumeliam    ^'h^"iTnl!'îb%. 

■  .  (48)  De  hoe  beU9  Jrchelai  adv'enum  Sirram 

Ui)  Arât.,    de   Rcpnb.,   lih.  V^  cap,  X,     el   Airibœum...    viflealur  Tkui^d,,   lib.   IV. 

^'?;  ?°^;         .   .  Giianiu.  ,  in  PoUlic.  Amtot.  ,  W.  V.  cap.  X, 

m  Idem,  ibidem,  ,  pap.GS^  t      /-       • 

W)  idem ,  ibidem,  (i^t^)  idem ,  ibidem. 
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(H)  Foici  quelques  ohten^aîions  con^  cbë  cela.  Un  prince  demande-t-il  des 
tre  le  Moréri.']  i».  Il  est  faux  qu'Ar*  tragédies  sur  son  sujet  ?  Un  poète  de 
çhelaiis  ait  succède'  à  Perdiccas  Van  cour  ne  peat-il  pas  faire  des  tragédies 
364 1  du  monde;  car^  selon  Morëri ,  agréables  àsonmattre,  en  mettant  à 
cette  année  du  monde  rëpond  a  Tan  part  les  cruautés  de  ce  mattre?  9^  Le 
35 1  de  Rome.  Or  cette  année  de  Rome  favori  qui  tua  Archélaiis  se  nomme 
repond  à  la  a*^.  année  de  la  94*^*  olvm-  Cratérus  dans  Diodore  de  Sicile  (Sj): 
piade:  et  nous  avons  vu  ci -des*  c'est  donc  le  nom  quHl  eût  fallu  loi 
sus  qu  il  faut,  selon  Diodore  de  Sidle»  donner ,  et  non  pa&  celui  de  CroXeia, 
qu'Archélaiis  ait  commencé  de  ré-  ou  de  Craîewas ,  puis  qu'on  ne  cite 
gner  la  3«.  année  de  la  93*.  olym-  pour  cela  que  Diodore  de  Sicile, 
piade.  a<*.  Il  n'est  pas  vrai  que  Justin  10®.  La  même  raison  me  fait  soutenir 
parle  de  notre  Archélaiis  :  celui  dont  quW  n'a  pas  dû  débiter  qa^ilJU  une 
il  fait  mention  était  oncle  d'Aleian-  conspiration  contre  Arcbélaiis,  et  qu'il 
dre-le-Grand  y  et  n'a  jamais  été  roi.  le  tua ,  pour  se  venger  d'un  manque- 
On  ne  devait  donc  pas  s'étonner  qu'il  meut  de  parole.  Le  continuateur  de 
ne  parle  pas  du  temps  de  son  règne,  Moréri  conte  ^a' Archélaiis  promit  n 
3**.  II  n'est  pas  vrai  qu'il  le  mette  en-  fille  à  ce  favon ,  et  la  donna  à  un  au- 


Archélaiis  le  grand-pére  avec  Arche*  hors  d'afiaire.  Voyez  la  remarque  pré- 

laib  le  petit-fils  ;  car  il  n'a  fiarlé  que  cédante.  1 1*.  Diodore  qu'il  cite  noiB- 

d'un  Archélaiis  qui  n'était  point  petit-  me  Orestes  celui  qui  re^na  après  A^ 

itls  du  nôtre.  5**.  C'est  une  étrange  chélaiis  (53)  :  pourquoi  donc  nov 

faute  que  de  placer  sous  l'olympiade  vient-on  dire  que  ce  prince  eut  un  fils 


anrèsOreste  était  son  fils,  et  le  petit-  ans.  Pour 
fils  d' Archélaiis  ^  car  outre  qu'Easébe  qu'Arche]; 
n'est  guère  suivi  à  Vésard  de  cet  Ar-   succéda  à 


Pourquoi  donc  lui  fait-on  èin 

Archélaûs  11 ,  fils  d'Archélaiis  l"., 

son   père ,    et   ne   régas 


y  quel  s'empara 

trouve  que  Soerate  ne  veuliU  point  ik»,  mais  il  n'en  jouit  que  trois  jourt^ 

approcher  Archélaiis  ,  à  cause  de  sa  Autant  de  paroles ,  autant  de  fautes. 

^rannie  et  de  ses  inhumanités»  Comp-  ,,  ,  ^.  ,  „.    ,    ...  «,».          ^«.«■irrr 

tons  cela  pour  la  7».  méprise  ^  car  nous  f  f  \>  ?!!^J'     \  à^l^^  "? *        1.1 

avons  vu  ci-dessus  *"  "                    -  --  »   *.^-.            ^^^-..-             -«.«• 

{)oint  la  raison  qui 

osophe   d'aller  à  U  ww  uc  ««w-  a  •                .;,",..    .  ,.  ;  .         -^««ir 

doine.  La  8^  tatite  est  d  imputer  a  ^ciatJ,  Diodbr.  Sieidiu,  Ji*.  x/r,  cif 

Thucydide,  et  à  Diodore  de  Sicile  ,  XXXVir 

d'avoir  dit  qv^ Euripide^  étant  prié  {Si)  Idêm^ibiUm. 

de  faire  quelque  tragédie  sur  le  sujet  .                      •  j     r« 

d^Archélatis,  s'en  excusa^  pour  ne  pas  ARCHELAUS ,  roi  de  C«pj*" 

dépeindre  les  cruautés  de  œ  tyran.  11  doce ,  au  temps  d'Aueaste,  éuit 

nL^J*°5*'l*^i^*^  "^^""^  •    'î*  arriëre-petit-fils  d'ARCHÉLAis, 

iiiodore  de  Sicile,  ne  disent  nen  de  «          *  * .       j          ^        ,  \    A^ 

semblable;  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Cappadocien  de  nation  W,  gjT 

bon  auteur  parmi  les  anciens  ait  tou-  nëral  d'armée  en  Grèce  pour  Mi* 

(5o)  Dans  la  renuutfuê  (C).  («)  Plulawh. ,  m  SylU ,  paf,  466 ,  C. 
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Aridate  contre  Sylla*  Ce  général^   eut   deux  jnrç<mé  ,   dont  Tun 

Si  s'était  tant  signalé  à  la  do-  s'appelait    oisinna  «    et    l'autre 
ise  du  Pirée  {b} ,  abandonna  s'appelait  Archélaiks.  Le  premier 
le  parti  de  Midindate  dans  la  se-*   disputa  le  royaume  de  Gapp»-* 
conde  guerre ,  et  prit  celui  des  doce  à  Ariaraûies ,  qui  le  possé- 
Komains.  Il  laissa  un  fils  nommé   dait.  Marc  Antoine  fut  juge  de 
comme   lui  Abchélaus  qui ,  snr   ce  différent  j  l'an  7 1 3  de  Rome , 
la  nouvelle    que    les   Romains  et  le  termina  selon  les  désirs  de 
allaient  attaquer  les  Parthes  y  se  Sisinna  {h).  Le  beau  seie  avait 
readit  auprès  de  Gabinîus ,  sou-^-  trop  de  pouvoir  sur  lui ,  et  Gla** 
vemeur  de  Syrie  ,  pour  avoir  jdiyra  était  une  trop  belle  (em** 
prt  à  reiq)édition  (c).  Le  sénat  me ,  pour  que  le  procès  eût  une 
changea  de  dessein  :  l'armée  de  autre  issue.  Il  y  a  des  historiens 
Gabinius  fut  destinée  au  réta-  qui  la  traitent  de  courtisane  (i)  : 
blistenlent  du  roi  d'Egypte  (d) ,   cS»t  le  moyen  de  faire  beaucoup 
^  avait  imploré  l'assistance  du  mieux    comprendre     ponrqnoi 
peuple  romain  y  pour  recouvrer   Marc  Antoine  jugea  si  ravoraSïle-  , 
la  couronne  snr  sa  propre  fille  ment  pour  Sisinna  :  usais  quel- 
Bérénice.  Archélaiis  accompagna  que   vraisemblance  qu'il  y  ait 
Gabinius  dans  cette  gnerre  ;  mais   aans  ces  médisances ,  il  ne  serait 
il  le  quitta  pour  s'en   aller   k  pas  impossible  que  l'amitié  de 
Alexandrie  y  où  il  épousa  Bérénice  Maire  Antoine  pour  cet  Arché- 
(A).    Il  ne  potôéda  pas    long-  laiis  qui  épousa  nérénice  (A:)  l'eût 
temps  la  couronne  qu'il  acquit   fait  agir.   On  ne  sait  point  ce 
par  ce  mariage  ;  car  il  perdit  la   que  Sisinna  devint  :  on  sait  sen- 
tie an  bout  de  six  mois  (e)  y  dans   kment    qu'Ariarathes   remonta 
un  côlnbat  contre  les  troupes  de  snr  le  trône  de  Gappadoce  ;  car 
Gabinius  ,   l'an   de   Rome  698   il  fallut  que  Marc  Antoine  l'en 
(B).  Il  avait  obtenu  de  Pompée   cbassAt  l'an  718  de  Rome  :  et 
une  dignité  fort  honorable  (G)  :   alors  il  confiera  ce  royaume  à 
c'était  lé  pontificat  de  Comane    ArchélaiiS)  autre  fils  de  Glaphy- 
dans  la  Gappadoce  (f).  Son  fils    ra  (/).  G'est  celui  qui  parait  à  la 
Abcbelacs  la  posséda  après  lui   tête  de  cet  article.  Il  devint  fort 
{g)  y  jusqu'à  ce  que  Gésar  la  lui   puissant  (m)  y  et  il  témoigna  sa 
e4t  ôtée ,  l'an  707  de  Rome  y   reconnaissance  à  Marc  Antoine 
pour  la  donner  à  un  antre  (D).    son  bienfaiteur ,  en  lui  amenant 
On  ignore  la  suite  de  ses  aven—   de  bonnes   troupes    durant   la 
tures  ;  mais  on  sait  qu'il  fut  ma-   guerre  Actiaque  (n).    Il  fut  si 
rie   à   une   très-belle   femme  j   heureux  y  que  cela  ne   le  mit 
DQmraée  Glaphyra  y  et  qu'il  en   point  mal  dans  Tesprit  d'Augus- 
te :  on  le  Jaissa  possesseur  de  la 
(*)  Appian. ,  in  MiiWidat.  rojrez  la  der^   Gappadocc ,  et  il  fut  presque  le 

(c)  Strabo,    /*.  Xff,  pag.  SSA,  et  lib,  rUN  A««i.«     M  p-lUffî  ri.lt>'.  >.««.  Ain 

xrn.pag.  547.  Dio,/l*.  xxxd.  [^rlZrarZ'lT^^^^ 

id)  Il  rappelait  Ptohmée  Aulktes:  \j^^  Plitarelii» ,  in  Antonio ,  paç,  917. 

(«)  Straho ,  m,  Xril,  pag.  ^^.  >/)'Dio .  lih.  XLIX,  pag,  469. 

(/)  Idem ,  lib.  XII,  pag,  384-  (m)  F'oyex  la  nmarqve  (L) ,  à  lajln, 

\g)  Idtm^  ibid,  (n)  Plutarclios ,  in  Anioaio,  pag,  9^r 
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seul   à'  qnî  lV>ii  fit  cle  pareil-  après  quoi  la  Cappadoce  fîit  ré- 
les  grâces  (o).  Il   aida  Tibère,  âuite  en   proTÎnce  (L).   On  se 
Fan   734  9    à  rétablir   Tigranes  vantait  d'une   trës-ancienne  et 
dans  l'Arménie  (p),  et  il  ob—  trës-glorieuse  race  danssamai- 
tint  d'Auguste  la  petite  Arménie  9  son  (M).   Nous  dirons  dans  Tar- 
ât une  bonne  partie  de  la  Gili—  ticle  de  Glaphtba  quelque  chose 
cie.(^).   Il  établit  sa  résidence  de  ses  descendans.   Il  n'est  pas 
dans  l'ile  d'Éleuse  (£] ,  proche  hors  d'apparence  qu'il  ait  com- 
de  la  c6te  de  Cilicie  ;  et  s'étant  posé  des   livres    (N).    L'adresse 
marié  avec   Pythodoris  ,   veuve  dont    il  se  servit    pour   apaiser 
dePblémon,  roi  duPont,  ilaug-  l'indignation  farouche  d^Hérode 
men  ta  considérablement  sa  puis-  envers  Alexandre  son  fils,  té- 
sance  ;  car,  comme  les. 'fils  de  Po-  moigne    qu'il  savait    faire    des 
lémon  n'étaient  encore  que  des  tours  de  maître  (s),  Quelques- 
enfans ,  il  eut  sans  dqute  l'admi-  uns  l'ont  confondu  avec  Arche- 
nistration  de  leur  royaume  coh«*  laiis   fils  d'Hérode  (O)    Je  n'ai 
jointement  avec  leur  mëte  (F),  point  trouvé  qu'Ëutrope  dise  ce. 
Il  se  signala  d'une  manière  écla-  qu'un  auteur  moderne  lui  im- 
tante  à  faire  sa  cour  à  Caïus  Cén  pute  ;  savoir  qu'Archélaiks  légua 
sar  ,  envoyé  dans  l'Orient   par  son  royaume ,  en  mourant ,  au 
Auguste  son  grand-përe  (r).  Cela  peuple  romain  ,  et  que  ce  fut 
lui  fut  trës-funeste  dans  la  silite.  sur  ce  titre  quela  Cappadoce  fiit 
(G)  :  car  Tibère,  se  souvenant  réduite  en  province  (0*  M.  de 
u'il  n'avait  reçu  aucune  civilité  Tillemont  pouvait  être  trës-as- 
lui   pendant    son  séjour  à  sure  d'une  chose  dont  il  doute 
Rhodes,  et  qu'au  contriaire Caïus  («y  ;  c'est  que  le  même  Arché- 
César  en  avait  reçu  miUe  bon-  laiis,  qui  étaiit  roi  de  Càppaàôce, 
neurs,  s'en   voulut  venger  des  obtint  par  la  faveur  ^Auguste 
qu'iUe  vit  maître  de  Rome  ;    et  une  partie  de  la  Cilicie,  et  rAi*- 
pour  cet  effet,  il  le  cita ,  et  lui.  ménie  mineure.  M.  Moréri  a  fait 
donna  le  sénat  pour  juge  (B.)  des  plusieurs  péchés  d'omission  dans 
accusations  quon  aurait  à  lui  cet  article.    Son    continuateur 
intenter.  L'âge  ,  la  goutte  ,   et  n'en  a  fait  qu'un  de  commission; 
plu§  que  tout  cela  l'indignité  du  mais  qui  en  vaut  quatre ,  tant  il 
traitement ,    le    firent    bientât  est  énorme  (P).  On  verra  ce  que 
mourir  (I) ,  encore  que  le  sénat  c'est  dans  la  derniWe  remarque 
n'eût  rien  prononcé  contre  lui.  de  cet  article. 
On  croit  qu'il  évita  Farrêt  du  ^.  _      ,.,..,    ...  ^^r       m 

I      ,            £1*.         .      •      -Il       .  j>  m  Joseph.  Antiquil., /tô.  Xfv,  en».  Xk» 

Sénat ,  en  taisant  semblant  d  ex-  et  de  Beilo  Judaïco,  lA.  /,  cap,  xvn, 

travaguer  (K).  Il  mourut  l'an  de  (<)  NoWiu»,  de  Vitâ  et  Gestis  Herodam, 

Rome  770  ,  le  Sa*,  de  ^Oh  rëgne,  ^"^^  '^ioire  des  Empereurs ,  tome  ï^fH^ 

33. 

[?)  S^^pfus^'inli^iute.  ,   m,   XK  ,  (A)  ''  ^/!7-  ^^'^--3  Nous  i. 

cap! y  roDS  un  article  de  cette  pnncesse,  «a 

(7)  Dio,.û*.  LlV,  ad  ann,  iStx.  Vide  nou8  examinerons  si  le  père  Noris  a  dÛ 

eiiam  Strabonem,  lib.  XII,  pag,  3w  «<  383,  «^^^e  qu  elle  attira  Àrchelaus ,  en  toi 

eiiih.XlV^  pag.ijjbu  promettant  de  re'poaser. 

{r)  L'an  de  Rome  'j5^,  (B)  //  perdit  la  vie  dans  un  €onM 
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wontte  tes  troupes  ^de  Gàhihius  ,  l'an  (E)  //  établit  ta  résidèhiBé  dans  l'tie 

de  Honwe  698.]  Ceci  né  s^accorde  point  itÈleuse.']  C'est  ce  queStrabon  et  Jose- 

avet  le  XVil".  livre  de  Strabon  ,  où  phe  nous  apprennent  :  Post  Corycum 

on  lit  que  Ptolomde ,  ayant  étë  rétabli  EUusa  insiua  est  continenti  propin- 

dans  son  royaume ,  fit  mourir  sa  fille,  qua,   Eam  jirehtlaUs  eondidit  ac  re- 

et  son  gendre  Ârcbëlaiis.  Je  ferai  voir,  giam  tibifecit,  citm  totam  asperani 

dans  ParticJe  de  BûéNicB,  que  Strabon  Ciliciam^  excepta  Seleucid^  esset  nac" 

s'est  trompé  là ,  et  qu'il  s'est  même  tus  (7).  Josephe  remarque  qu'Hérode  , 

contredit.  -Comptez  à  coup  sûr  pour  ayant  abordé  à  Éleuse  dans  la  Cilicie , 

une  faute  de  Moréri  ces  paroles  :  Pto-  y  trouva  Arcbélaiis  ,   roi  de  Cappa- 

ioméef  ajrant  été  rétabli  en  699  ,  fit  doce  (8).  C^èst  là  que  les  envoyés  d'Hë- 

mourir  Arcbélaiis  et  Béi'énice.  rode  eurent  ordre  de  porter  la  lettre 

(C)  //  obtint  de  Pompée  une  di-  qu'il  écrivait  à  Arcbélaiis  (9).  Cet  bis- 

gnité  fort  honorable,']  Le 'père  Noris  torien  observe    qu'Éleuse    s^appelait 

prétend  que  le  pontife  de  Coinane  était  Sebaste(io).  Ne  serait-ce  point  Arohë- 

souverain  du  lieu.  Hune  Arehelaum  ,  laiis  qui ,  pour  faire  sa  cour  à  Âu- 

dit-il  (i),  Pompeius  sAeerdotem  Bel'  guste,  aurait  fait  ce  cb«ngementde 

ionœac  Comanorum  prinoipem  {utra-  nom  ? 

i/ue  enim  dignitas  unk  eidemque  con"  (F)  Il  eut  sans  doute  l'administra^ 

jerebatw)  eenstituerat ,  cuivis  Dynas-  tion  du  rmraume  de  Pont.  ]  Le  père 

te  paremopibns,  ex 'Appiano  in  Mi-  Noris  l'affirme  rondement  et  absolu- 

t/kri(f al,  po^.  a5a.  Nous  examinerons  ment   (11)   :  j'ai  mieux    aimé  em- 

en  un  autre  lieu  (3)  s'il  a  raison.  -ployer  une  expression  qui  sienifiàt  y 

'    (D)  César  6ta  ,pette  dignité  au  fils  non  pas  qu'on  trouve  ce  fait  aans  les 

d'ÀrchéfaUs ,  pour  la  donner  à  un  au"  anciens  livres  ;  mais  qu'on  le  doit  ju- 

tre.']  Hirtias  raconte  que  César  disposa  ger  très-conforme  aux  apparences.  Ce 

de  ce  bénéfice  en  faveur  de  Nicomédes  qui  m'a  porté  â  me  servir  de  ce  petit 

3[ui  alléguait  de  fort  justes  prétentions:  ménagement  est  de  voir  que  Strabon 

d  homini  nobilissimo  lYicomedi  Bi"  ne  dit  autre  chose  ,  si  ce  n'est  que  Py^ 

thynio  adjudicat»U  ^qui  regio  Cappa-  tbodoris  demeura  avec  son  mari  Ar* 

docum  génère  ortus,  propter  adtfersam  cbéiaiis  pendant  au'il  vécut  :  Avth  ii 

Jwtunam  majorum  suoruh»  mutatiO'  a'uyaxiiTti    'Ap;|^fX«iM,     Kdù     avyiftîivîf 

nemque  generis  jure  minime  dubio  ^  iK%iveêfAiXf>tfihwç{i2),  Ipsi  Arehetao 

Pûtustate  tamen  intermisso ,  sacerdo'  nupsit ,  et  cum  eo  dum  is  in  uiuis  per- 

tium  id  repetebat  (3)*  Le  père  Noris  mansit  vitam  exegit.  Elle  savait  corn- 

assure  que  César  conféra  cette  dignité  mander  :  il  ne  serait  donc  pas  impos- 

à    Lycomèdes  ,    après    avoir  vaincu  sible  qu'elle  eût  voulu  gouverner  seule 

Pbamaces  ;  mais  tous  ceux  qui  con-  les  états  de  ses  enfans  :  Tuyn  0^^p«v 
suUerontHirtins  verront  aisément  que.  x«t<    /^oitn     ^^oicA^^Ai     frfàLyfAÂr^i 

ce  fut  avant  le  combat.  Quant  au  nota  (i3) ,  prudens  mulier  et  prœesse  rébus 

de  Lycomèdes ,   on  le  voit  dans  les  gnara, 

éditions  de  Strabon  (4)-  H  est  certain  (G)  Ses  soins  pour  C,  César  lui  de^ 

aussi  que  l'on  voit  dans  Dion  un  Ly-  vinrent  très-funestes  dans  la  suite.  ] 

coméde  dépouillé  de  ses  états  par  Au-  J'ai  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  que 

fniste,  après  la  fuite  de  Marc  Antoine  tel  qu*on  méprise  est  destiné  par  la 

(d)  ,  et  qu'il  pourrait  bien  être  celui  Providence  à  une  haute  fortune  (i4)  : 


voudra.  L'épithète  de  Bithynien ,  dont 

Hirtius  s'est  servi ,  favorise  plus  la  le*  (7)  Stnbo,  Ub.  XIF,  pag,  461. 

çon  de  Nicomédes  (6)  que  cale  de  Zy-  (^)  Joippb.,  Antiqoit. ,  Ub.  XVI^  cop.  Fin, 

eomèdes,  (9)  ^'^"**  ibidem  ,  cap.  Xrr. 

-  .  „    .      _            ,     ...                  <      ^,  (\o)  Idem,  ibidem^  eap.  vin, 

•  V'<  n**"" V  TÎ*ÇÏ'     "•"•  '  ''*^*  "^^'  (")  Nori.,  Cenouph.  Piston ,  pag.  M7.  Il 

•   {*)  DansCarUcU  Çvuknx.  ne  cite  personne 

(3)  HirtiuB,  de  Bello  Alezandrino,  p«f.  416.  ,.  .  £.    .       ,*,.    •.,,    ^^^    j-a 

<4)  Lib.  XII  ,pag.  384.                 »*-•••  (»)  Strabo  ,  hb.  XII ,  pag.  383. 

\S)  Dio,  lib.  il,  init.  (>3)  ^dem,  ibidem,  pag.  38a. 

^6)    C'est    celle    des    /(<i(ion#  (TAppita   m  {i^)  rojreMlaJin  dutexte  etUremar/ftte(B) 

MiUiipdat.,  subjln.  <i<  Varticle  4'Apoi.LODORe  Varchileete. 
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roi  de  France  ne  devait  pas  venger  les  (U)  Tibhm  lecâCa,  et  luidowm  k 
injures  faites  au  dac  d'OH^aos.  Notre  sénat  pour  j^ge^  J  C'est  Dion  qui  b 
Arcbéiaiis  agissait  selon  les  lumières    rapporte  :  insimulatumquaâinotfisr^' 


Ç rince  devait  succ<»der  à  son  aïeul.  Tacite  ne  semble  pas  donner  U  :  il 

'ibère,  dans  Hle  de  Rhodes,  était  insinuefort  clairement  que  Tibère  est 

dans  une  espèce  de  disgrâce  ,  qiai  ne  la  bonne  foi  de  ne  se  plaindre  queds 

lui  présageait  point  renipire.  Arche-  Tincivi^ité  d'Archélaiis,  et  quHl  lui  fil 

laiis  croyait  ne  hasarder  rien  en  le  espérer  que  par  sa  présence  et  par  m 

négligeant ,  et  on  Favertit  même  quUl  prières ,  il  pourrait  obtenir  pardon  : 

secommettrait  en  cultivant  cette  ami-  Ui  vend  Cofsarum  soboie  impetim 

tié.  11  crut  que  tous  les  honneurs  qu*il  ade/Hus  e$t ,  elicU  Arckeiaum  vuUtii 

fendait  à  CaïusCésar  seraient  un  fonds  liuerU,  quœ  non  dissimtuiatis  offènsio- 

assuré  de  biens  et  de  récompenses  nitwcUmmUiamqffèrehatyêiadpn' 

pour  toute  sa  vie.  Il  se  trompa  :  ^  ne  candum  venirei  (20).  Cette  bonne  foi 

connut*pa8  assez  rhabileté  de  Livie  à  aur  Tartide  des  offenses  personnellei 

débarrasser  pour  son  fils  le  chemin  du  cachait  un  piège  très  •  dangiareux.  U 

trône.  Caïus  ,  et  son  frère  ,  ne  vécu-  roi  de  Cappadooe  ne  Taperçut  pss, 

rcnt  pas  long-temps  :  elle  en  savait  ou  n'osa  agir  en  homme  qui  s'en  fÙt 

apparemmeot  la  raison.  Après  tout,  aperçu.  U  partit  de  la  main  pour  m 

la  plus  fine  politique  est  le  plus  sou*  rendre  a  Rome,  fut  très-mal  re^deTi* 

•vent  de  ménager,  lors>  même  qu'ils  bère,  et  se  vit  peu  après  mis  en  justice: 

sont  en  disgrâce ,  tous  ceux  qu'on  voit  lUe  ignanu  doU ,    vei  si  ùuMi^tt 

dans  la  route  du  grand  pouvoir  (i5).  crederetur  uimmetuensy  inurbeA^ 

Apportons  les  autorités  qui  nous  ap-  perat,  exeeptusqup  inuniti  h  principe ^ 

Srennent  le  ressentiment  de  Tibère  :  et  wmx  aecusatus  in  Senaiu  (ai).  Saé* 
[ex  Ardielaûs ,  c'est  Tacite  quipar-  tone  n'a  PJ^rlé  quVn  gros  de  cette  sc- 
ie (16),  qwnquagesimum  annum  Cap-  tion  de  Tibère  :  Beges  i/^estos  nu- 
padocia  patiebalur ,  int^isus  Tiberio  pecios^ue  cQmmimUionibut  magis  d 
quod  eum  Mhodi  agentem  nuUo  officia  querelis  qJam  vi  repressit  :  quotitm 
coluisset  :  nec  id  Jlrchelaiis  per  super-  pet  blanditias  atquè  prowàssa  exlrae- 
biam  onùserat.,  sed  ab  'mtiniis  Au-  tas  ad  se  non  remisitj  «!<•..  Ard»" 
gusti  moniUtSf  quiaJlorenU  Caio  Cœ-  laum  Cappadacem  (aa).  Je  ne  sais  n 
sare^  missoque  ad  res  Orienlis  intuta  ^rchélaus,  malgré  son  âge,  ne  fot 
Jlberii  amicilia  credebmtur,  Dion  dit  point  tenter  de  remuer  quelque  chose 
à  peu  près  la  même  chose  :  Tiberius  après  le  décès  d'Auguste;  car  il  est 
Cappadociœ  Begem  Archeiaum,  ih-  parlé  d'un  de  ses  complots  (a3),  qû 
fensus  ei  quia  dun  olUn  sibi  is  sup-  ne  peut  concerner  que  ce  temps-U. 
plicâsset,  suoque  patrocimo  usuSy  cUm  (1)  L'âge  y  la  goutte.  >»•  ùfrat 
ab  incolis  apud  Au^ustum  accusa'  bientôt  mourir."}  Continuons  d'eoteor 
retur ,  fuisset ,  Rhodi  se  ncglexisset ,  dre  Tacite  :  Mox  accusaUu  in  SenatB 
ad  Caium  in  Asiam  venientem  qffi-  non  ob  crimina  quœ  fingebaatur ,  stà 
ciosè  coluisset  ^  insinmlalum  quasi  no-  angore^  simul  Jessus  senio ,  et  ^ 
vis  rébus  studeret ,  evoc0fit  Ronuun  regibus  œgua  nedum  infima  ùuolUs 
(17).  Nous  apprenons  de  ce  passage  suniffinem  vitœ  spoatèanfalo  impli- 
que Tibère  se  plaignait  non-seaiement  vit.  Cet  historien  ne  sait  si  Arcbéiaiis 
de  l'incivilité  d' Arcbéiaiis ,  mais  aussi  se  fit  mourir,  ou  s'il  succonaba'  sous  k 
de  son  ingratitude.  La  circonstance  poids  do  son  infortune  ;  mais  on  peot 
du  lieu  pouvait  encore  aigrir  l'empe-  inférer  de  «on  récit  que  ce  prince  no 
r«ur;  car  Ttle  d'Élense,  résidence  fut  point  coad^mmé,  et  encore  jnoitf 
d'Archélaiis ,  n'était  Soignée  de  Rho- 
des que  de  quinze  mille  pas  (18).  C«^  ^'*^  »  ***•  ^^J^' 

^  (.V  „                  .                             ..      ji  (ao)T«cit. ,  Ânnaliiia»   IH.  Il ,  tmp.  XIJI' 

semblable  cpfduUe.  rvrê%Ureinafqu0{k)  tU  C»«M«<"».  »*«<«•                               ^^^,tr 

son  artichf.  (»)  Sueton. ,   m  TiMrio ,  cap.  XXX'"* 

(16)  Tacit.,  Ànnalium  Ub.  II,  cap,  XLII.  ^«ÎT"  ««««  Eutropii  Ub.  Fil. 

'    (17)  Dio,  Ub.  tril.  (93)  Philostr. ,  in  YiU  Apdil.  ^  Ub.  I ,  (^ 

(lé;  stMbo ,  Ub.  xir,  pag.  448.  rh. 
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imai  de  mort.  Dion  nous  apprendra  du  eo«?eraement?  H  serait  difficile 

plus  de  circonstances.  d^ecTaircircela.  Les  anciens  historiens 

(K)  On  croit  qu'il  évita  i'arrét  4u  avaient  tellement  pour  maxime  de  ne 

êénat ,  en  faisant  semblant  d'eùctrava-  rapporter  que  le  gros  des  choses  qu'ilt 

mer.l  Dion  assure  qu*Archëlaiis,  acca-  ne  loumissent  guère  de  lumières  par 

blë  de  sa  yieillesse ,  passait  ]>our  un  rapport  à  certains  petits  détails.  Leur 

homme quiradotait^qu^il avait néan^  maxime  est  très-bonne;  mais  il  y  a 

moins  tout  son  bon  sens ,  mais  quM  un  art  de  spécifier  les  faits  en  peu  de 

contrefit  le  fou ,  parce  qu^il  ne  voyait  mots  et  en  passant ,  qui  serait  dSin 

que  ce  seul  moyen  de  sauver  sa  vie  grand  usage  si  on  le  voulait ,  ou  si  on 

(a4);  qu'avec  tout  cela,  il  aurait  passe  le  savait  pratiquer.  Une  histoire  in- 

le  pas ,  si  un  faux  tëmoin  n'avait  étë  folio ,  par  le  moyen  de  cet  art ,  lève- 

l'accuser  de  s'être  servi  de. menaces  »  rait  mille  disputes ,  ëclaircirait  cent 

et  d'avoir  dit  que,  quand  il  serait  re^  choses  particulières,  saps  être  plus 

tourné  en  son  royaume ,  il  montre-  longue  de  cinquante  pages, 

rait  à  Tibère  qu'if  ne  manquait  point  (L)  Après  sa  ihori ,  la  Cappadoea 

de  vigueur.  Cela  fit  rire,  et  détourna  fut  réduite  en  prot*ince,]  Velleius  Pa- 

Tibère  du  dessein  de  le  faire  mourir,  terculus ,  Tacite ,  Dion  et  plusieurs 

11  était  si  faible ,  si  atténué  ,  qu'il  le  autres  l'assurent  formellement  (aS). 

Dsllut  porter  en  litière  dans  le  sénat.  Voici  les  propres  termes  des  trois  pre- 

Dion  ajoute  que,  pour  le  coup,  Arche-  miers  :   7\bf  Cœsar...,  ut  has  armis 

laus  évita^la  mort  j  mais  qu'il  mourut  ùà  auctoritate  Cappadociam yopulo 

peu  après.  Le  texte  de  ma  remarque  M.^  foeit  stipendiariam  (a6).  Regnum 

n'est  point  démenti  par  Dion  ;  car  si  le  inproi*ineiam  redacUimeit  (97).  Pau- 

faux  témoin  sauva  la  vie  â  Archélaiis,  lo  posi  obiit  (  Archelaûs  )  ac  indè 

ee  ne  fut  qu'à  cause  qu'on  jugea  que  Cappadoeiatfunque  Romanorumjuris 

les  menaces  dans  un  homme  aussi  coo-  effeoia  ,  equitique  regenda  data  (a8). 

fisqué  que  lui  étaient  une  preuve  cer^  Ce  fut  Germanicus  qui  exécuta  cet 

laine  de  délire ,  de  radoterie  ,  de  re-  ordre  (  ao }.  Appien  s'est  donc  bien 

chute  dans  l'état  d'enfsnce,  etc.  A  trompé,  lorsciuil  a  dit  que  le  royau* 

ceci  peut-on  connattre  que  Xiphilin  me  de  Cappaaoee  fut  réduit  en  pro- 

n'avait  pas  le  goût  fort  bon.  H  a  sup-  vince  sous  Auguste  (3o).  Le  père  No- 

primé  la  feinte  folie  d' Archélaiis.  Or  ris, quia  relevé  cette  faute  a'Appien, 

c'est  un  fait  qu'il  fallait  garder,  quel-  en  a  trouvé  deux  bien  considérables 

Sue  court  que  l'on  voulût  être.  David,  dans  Riccioli  ,  l'une  de  généalogie, 

rutus ,    et  queloues  autres  se  sont  et  l'autre  de  chronologie  (3i).  Les  pa-»^ 

utilement  servis  de  cette  feinte  :  j'en  rôles  qu'il  rapporte  de  cet  auteur  sont 

cxmviens  ;  mais  ce  sont  pourtant  des  celles-ci  :  Summoto  Mithridate,  créa- 

aventures  singulières ,  et  qu'un  abré-  tus  est  Cappadoeum  consensu  h  i?o~ 

Tiateur  doit  retenir.  N'oublions  pas  manis  Ariobartanms;  tandem  Arche- 

que  Dion  observe  qu' Archélaiis  avait  lao  pronepote  mortuo   Romœ  consu' 

été  autrefois  réellement  fou ,  à  telles  Ohus  C  Cœlio  Rufo  et  L.  Pomponio^ 

enseignes  qu'Auguste  lui  avait  donné  ut  ait  TaoUus ,  id  est  anno  84  ante 

un  tuteur  qui  fut  régent  du  royaume.  Christum  ,  desiit  regnare  in  Cappa- 

Je  ne  sais  81  ce  ne  serait  pcMnt  en  cette  dœid  {*),  Ces  paroles  ont  tout  lair 

rencontre  c^n'il  eut  recours  â  la  proteo-  d'un  passage  mutilé:  il  n'est  point 

lion  de  Tibère.  11  y  eut  recours  se  rare  que  des  imprimeurs  sautent  des 
Voyant  accusé  par  ses  sujets  ;  mais  ne 

Î»ourrait41  pas  avoir  été  accusé  de  fo-  CaS)  Strabo ,  Uh.  X//,  pag.  368.  Sneton. ,  iit 

ie,dans  un  temps  qu'illui  restait  as-  J^);/^'  ^^^^^'  Euirop.,  /.*.  FU, 

jez  de  raison  pour  souhaiter  qu'on  ne  '''^^  p.,,^.  ^  /,.^.  jj^  ^^,  XXXIX. 

le  mtt  point  en  tutelle,  et  pour  soute-  f,,)  T.cit. ,  Ann.i. ,  Uh.  il ,  ciy.  XUL 

nir  que  ses  sujets  par  belle  malice  le  (,8)  Dio,  lit,  LVii^  pag.  614. 

voulaient  faire  passer  pour  incapable  (au)  s«et. ,  i>i  CaUg. ,  cap.  I.  Ttdt. ,  Annal., 

Hb.  Il ,  <€ip.  LVI. 


(«4)  M.  ae  TiUeoMQt,  Hiatoirt  d«  Emn».  (3o)  Appianu. ,  m  Milhndatici.,  «a^.  ,44^ 

rnirs,  u^  I  .pag,  ion.  imp^  fm»u»emMLk  •P»',^"!'  S^"    '    «""'  ^'^'  *^'; 

Diott  d*WQir  dit^u'ArchéÙA*  fnt  «iMoai  p»r  1«  (3»)  Non. ,  Cenor.  Pua».,  pag.  aa6. 

•^••t»  cà  faiiaat  icabtaat  d*st«ir  ptrd«  Tes*  (*)  Aiccioti  ,  Cbron.  Rtfomot.,  tom.  /,  (i*. 

^rit.  V  ^  cap,  /X,  nitm.  S.' 
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lignes  tout  entières»    Qaoi    aiiHl  en  nat^it  in  Cnfpadoeid,  dit-il  (37);  et 

soit ,  Archdlaiis  ne  descendait  point  comme  il  s  agit  là  de  certaines  par« 

d^Ariobarzane  ^  voilà  l'erreur  génëa-  ticularités  qui  concernent  Tambre,  le 

logique  de  Riccioli  j   et  le  consulat  père  Hardouin  ne  doute  pas  qu'il  ne 

de  C.  Cselius  Rufus  et  de  L.  Pompo-  faille  entendre  le  même   Archélaûs 

nius ,  sous  lequel  il  mourut  à  Rome,  dans  le  chapitre   VII  du  XXllTVII*. 

tombe  à  Tan  17  deJësiis-Christ  :  voilà  livre  de^  Pline  ,  où  un  Archelaiis  est 

Terreur  de  chronologie.  Strabon  të-  cit^  tonciiant  les  propriétés  d'une  e»- 

moigne  en  termes  formels  nu' Arche-  pèce  de  pierre  précieuse  (38).  Ilae 

Jaiis  n'était  point  parent  d  Ariobar-  doute  point  non  plus  que  cela  ne  soit 

-2ane  :  Itk  rex  ab  Us/aetutest  Ario-  tiré  du  liv^  de  Lapiaibus  cité  par 

barzanès  ,   cujus  in  tertiâ  stirpe  ge-^  Plutarque  (Sg).  Je  m'en  rapporte  ace 

nus    déficit,   Exindè  ArchelaÛa   ab  qui  en  eçt  ;  et ,   pour  dire  quelque 

uinionio  rex  est  constiiutus  kclla  affi-  chose    de  plus  certain  ,  j'indiquerai 

iviTATE  ipsis  conjuncius  (3a).  L'erreur  un  endroit  de  Pline ,  où  Arcnélaus 

que  Noldius  impute  à  Jornandes  est  est  compté  parmi  les  rois  qui  ont  écrit 

bien  différente  de  celle  d'Appien.  Il  de  l'agriculture  (4o).  J'ai  parlé  ci-des- 

veut  que  la  Cappadoce  soit  aevenue  sus  {%i)  d'un  autre  Archelaiis  que 

une  province  sous  l'empereur  Claude,  Pline  allègue  souvent, 

et  cela  en  vertu  du  testament  d'Ar-  (0)  On  l'a  confondu  avec  Anhé' 

chélaiis  (33).  Au  reste,  les  revenus  laUsfilsd'Hérode.']  Le  père  Noris  a 

de  la  Cappadoce  étaient  si  considéra-  convaincu  Riccioli  de  cette  /aate  (4i)* 

blés  ,  lorsqu' Archelaiis  mourut ,  que  Ce  dernier  auteur  a  prétendu  que  Ti- 

Tibère  se  crut  en  état ,  par  l'acqui-  bère  plaida  pour  Archelaiis  devaDt 

sition  qu'il  en  fit ,  de  se  passer  de  la  Auguste ,  dans  le  procès   qu'Arche'*- 

moitié  d'un  impôt  qu'il  faisait  lever  :  laiis    eut  avec  ses  frères  ,    touchant 

Regnum  (   Archelai  )  in  prot^inciam  la  succession  d'Hérode ,  et  il  prétend 

redactum  est ,  fructibusque  ejus  /e-  le  prouver  par  ce  passage  de  Suétone: 

vari  passe  centesimœ  uectigal  profes-  Cit^iUum  officiorum   rudimentis  Af' 

sus   Ccesar ,  ducentesimam  in  poste-  chelaum ,   Trallianos ,  et  Thessaios , 

rum  statuit  (  34  )•  Il  soulagea  même  varia  quosque   de   causé  ,  Augusto 

cette  province  ,  et  n'en  voulut   pas  coenoscente  défendit  (43)  :  et  comme 

tirer  tout  ce  qu'elle  avait  fourni  au  Vélleius  Paterculus  lui  apprend  qoe 

dernier  roi  (35).  Tibère  quitta  Rhodes  pour  retoar- 

(M)  On  se  vantait  d'une  très-an^  ner   à  .Rome  ,  l'an    755,  il   condat 

eienne  et  très-glorieuse  race  dans  sa  qu'en  cette  année-là ,  et  non  pas  en 

maison.  ]  Glaphvra  ,  fille  du  dernier  75i  ou  plus  tôt ,  Archelaiis  fut  fait 

Archelaiis  ,  et  femme  d'Alexandre  ,  ethnarque.  Le  père  Noris  lui  montre 

fils  d'Hérode ,  parlait  souvent  de  la  par  le  passage  ae  Dion  ,  rapporté  ci* 

noblesse  de  sa  maison,  et  se  vantait  dessus  (44)  >  4"^  ^^^  paroles  de  Sué- 

de  descendre  de  .Temenus  ,  du  côté  tone  se  doivent  entendre  d'Archéiani 

paternel,  et  de  Darius ,  fils d'Hystas-  roi  de  Cappadoce.  Il  pouvait  ajouter 

pes ,  du  côté,  maternel  (36).  une  instance  qui  ruine  l'hypothèse  de 

(N)  //  n'est  pas  hors  d'apparence  Riccioli ,  c'est  que  Tibère  soutint  la 

qu'il  ait  composé  des  livres.  ]  Pline  cause  d' Archelaiis  avant  que  d'aller  à 

nous  fournit  toute  cette  pix>babilité.  Rhodes.  Cela  est  clair  par  les  paroles 

Il  cite  plusieurs  fois  Arcnélaiis  ,   et  de  Dion  ,  et  se  peut  inférer  manifes- 

l'on  juge  qu'en  deux  endroits  il  en-  tement  de  celles  de  Suétone,  qui  met 

tend  Archeiaiis  roi  de  Cappadoce.  Il  le  plaidoyer  pour  Archelaiis  en  tête 

lui  donne  cette  qualité  dans  l'une  de  .»  ,  _,,.  .      ...   Yvvxrrr          w,r  -. 

ces  deux  citations  :  Archélaûs  qui  reg-  ^^[^  ^^•"'"•»  ":  ^^^^"  •  '"'P-  '"^  ^' 

(38)  Hardain.,  m  Indice  Antor.  Plinii.  Fof** 

(3a)  Strabo ,  tib.  Xfl ,  pag'  973.  aussi  M alincrot,  Paralipom.  ,  pag.  60. 

(33)  Jornand. ,  de  Regnor.  et  Tempor.  Sac-  O9)  P*»«-  »  ^e  Ruviis,  pag.  ii53. 
«ession.,  pag.   645,    apud   Noldiom^  de  ViU  '  (É^o)l?Y\n.y  lih.XVIIJ^  cap.  ÏII ^pag.iM' 
Herod.,  pag.  194.  (4i)  D4tns  la  remarque  (C)  tle  l'article  A*' 

(34)  Tacit.,  Annal. ,  lib.  //,  eap.  XLTI.    ,  cmmi.xv$  Uphaùsophe. 

(35)  Idem^  ibid. ,  cap.  LVI.  (4')  ^^o"»»  Cenoi.  Pûan,,  pag.  148. 
pfi)  Joseph. ,  de  B«Uo  Jad. ,  Ub.  I ,  eap,  (43)  Snel. ,  in  Tihttio^cap,  KUl. 

Xrli.                                                          ^  (44)  CUation  (17). 
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de  toates  les'caiisès  enlnprises  par  ArchéUiis  pour  mpéchftr  qoé  les  Ro» 
Tibère  ,  ]orsqa*il  fit ,  si  j^ose  parler  mains  ne  brûlassent  une  tour  de  bois 
ainsi  ,   ses  premières  campagnes  de  qui  défendait  le  Pirëe  :  nous  verrons 
robe  longue  :  ciyilium  qfficiorum  ru-  ci-dessous  ce  que   c^est  ;  mais  il  est 
dimenta.  Tortrentius  croit ,  tout  corn**  très-faux  qu^il  dise  qu'Ârcbélaiis  se 
me  Biccioli,  que  Suétone  a  Toulu  par-  réfugia  dans  un  temple ,  et  que  Sylla 
1er  du  jgrand  procès  d^Archélaiis  fils  le  tua  lui-même  au  pied  des  autels. 
d*Héro<^  ,  et  il  nous  renvoie  à  José-  Je  ne  pense  pas  cpi*aucun  auteur  di- 
plie  (45).  Comment  n*a-t-on  point  va  gne  de  foi  ait  dit  cela  ;  car  c^est  un 
que  Josèphe  n'eût  point  ienoré  ce  bon  lait  notoire  qu'Archélaiis  ayant  con- 
office  de  Tibère ,  et  qu^l  en  aurait  traint  Sylla  d'abandonner  les  atta- 
parlé ,  8*il  l'avait  su  ?  J'ai  été  surpris  ques  du  Pirée  ,  et  de  s'attacber  uni- 
que le  père  Noris ,  qui  fait  de  si  fré-  quement  à  la  ville ,  eut  le  temps  de 
qacntos  et  de  si  vigoureuses  sorties  se  retirer  lorsqu'il  la  sut  prise  d'as- 
>ar  le  jésuite  Salian  ,  l'ait  épajpgné  en  saut  (49)*  Sylla  le  poursuivit ,  et  ga- 
cette  rencontre.  Ce  jésuite  est  tombé  ffna  sur  lui  de  grandes  victoires ,  et 
dans  la  même  faute  que  Riccioli  :  il  Fobligea  de  faire  la  paix  à  des  con- 
a  censuré  Casaubon  d'avoir  appliqué  ditions  désavantageuses.  Archélaiis  , 
(^6)  le  jpassase  de  Suétone  à  Arcné-  se  voyant  soupçonné   de   malversa- 
kiis,  roi  de  Sappadoce  :  il  lui  a  re-  tion  (5o) ,  n'osa  se  fier  à  Mitbridate , 
présenté  que  la  cause  de  ce  prince  et  vint  trouver  Muréna ,  qui  comman- 
lot  agitée  sous  l'empire  de  Tibère  ;  dait  les  Romains.    Il  fut  reçu  avec 
il  a  soutenu  qu'il  faut  donc  entendre  honneur  ,  comme  Strabon  l'a  remar- 
ia Archélaûs  fils  d'Hérode^  et  il  a  que  en  plus  d'un  endroit  :*Hv  <ti  ou- 
Ïiroové,  par  cette  supposition,  que  tos 'A/);t*'^«toc^<'*o( /«^v  'roî/  vvl  lùhKi^ 
ésus-Christ   demeura   deux   ans  en  ic«i  tmc  «-(/yxXMTou  <n/«ii9f vtoc  (Si). /^uiC 
Egypte  :  car  ,  dit-il ,  Tibère  n^ était  hic  Archelaus  filiu*  ejta  cui  à  Sylld 
pas  encore  retourné  a  Rome  tan  a  et  aenatu  honor  est  habitus» 
de  Jésus'Christ  :  il  était  pourtant  à       Le  secret  de  préserver  sa  tour  do 
Borne  lorsque  Archélaûs  disputa  at*ec  bois  consistait  à  la  bien  frotter  d'alun. 
iu  frères  sur  la  succession  d'Hérode ,  Je  pense  que  Quadrigarius  est  le  seul 
jmisqu'il  Vhonoradesaprotection  (47).  historien  qui  en  ait  parlé.  Les  autres 
Voilà  comment  on  entasse  faute  sur  disent  que  ses  tours  et  ses  machines 
faute  i  dès  qu'on  pose  mal  son  fon-  furent  ruinées  par  les  assiégeans.  H 
dément.  Il  est  clair  comme  le  jour  est  bien  certain  que  l'alun  n'a  point 
Qoe  le  roi  de  Cappadoce  eut  un  procès  la  vertu  dont  Quadrigarius  parle.  Voi- 
deyant  Auguste ,  avant  que  Tibère  se  ci  ses  paroles  :  Tkim  SuUa  conatus  est 
retirât  dans  Ttle  de  Rhodes  (48).  et  tempore  magno  eduxit  copias  ut 
(P)  Le  continuateur  deMorérifait  Archelai  turrim  unam ,  quant  iUe  in" 
a  l'occasion  d' Archélaûs   une  fauU  ierposuit,  Ugneam,  incenderet,  f^enit, 
énorme.']  fi  dit  que  Scylla  {  c'est  son  accessit,    ligna   subdidit ,   submot^it 
orthographe)  »  après  avoir  pris  la  ville  Grœcos  ,  ignem  admouit ,  satis  sunt 
d'Athènes ,  tua  lui-même  ArchélaûSy  dlià  coruiti ,   nunquhm  quit^erunt   i»- 
Séoàral  des  troupes  de  Mitbridate,  au  cendere  :  ith  Archelaus  omnem  ma" 
pied  des  autels  ,  où  il  s'était  réjugié,  teriatn  oblet*erat  alumine ,  quod  Sulla 

"tes  mirabantur  ;  et,  post" 

succendit ,  reduxit   copias 

[.  Tabbé  de  la  Roque  avait 

le  continuateur  a  fait  mention  ,  je  eu  connaissance  de  cet  endroit  d'Au- 

Teux  dire  d'un  expédient  employé  par  lu«Gelle,  il  n'aurait  pas  dit  que  «  This" 

»  toire  remarque  que  Sylla  entreprit 

(45)  Torrent,  in  SaetOD.,  Tiber.,  cap.  VIII. 
îIiMKifviM'OteÀEnMb. ,  in  Chron.   «t  Eccles.         ^<))  F*/^»  Appian. ,  in  Mithridat. 
Bistor.,  Ub.  I,  eià  Jotephe ,   Antiqnit.,    lib.         (5*0,  Z'Epttome  de  Tite-Live  martftie  qtlAt» 
^y^Il  ^  cnf.  XI.  chélaiis  livra  laJUtte  de  Mithridate  aux  Jffo* 

(46)  Comment,  in  Snetoninm.  mains.  Aurelins  Victor  dit  aue  SjrUa   clasiea 

(47)  Saliani  Annale* ,  in  SehoUis,  ad  ann.  3  «Hhridatm  prodilione  Archelai  mtercepit. 
ChriiU^  num.  7.  (50  Strabo,  lib.  Xlly  pag.  384-  Voyen  uuni 

(4»)  Voxe%  Noldioa ,  de  YiU  et  Gcstia  Bcrc     Uh-  Xril,  pag.  547. 
«a ,  pag.  ig4 ,  et  teq.  (Sa)  Jpud  A«l.  Geilt ,  Ub.  XV  ^  «ttp.  /. 
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»  aatrefoîfl  de  brûler  une  tour  je  avait  refusée.  Archilochiis   prit 

»  bois  qu'un  des  Heutcoans  de  Mi-  j^  ^hose  si  à  cœur,  soit  qu'il  ai- 
3»  thndate  défendait,  et  qu  il n^en  put        a^  i    i    n  •.       »        7^    - 

*  jamais  Tenir  à  boit ,  parce  qu'eUe  ^^  ^^  ï>«"«  »  «OJ*  qu  on  eût  ajou- 
»  était  enduite  d'une  certaine  drogue  te  au  refus  quelque  mépris  paiw 

*  DOHT  M  non  h'mt  PAS  V1II0  josqu'a  ticuUer ,  qu  il  rassembla  tous  les 

»  Boos ,  qui  avait  la  vertu  de  rëpri-  -  -     

M  mer  l'activité  du  feu  (53). 

choses  m'étonnent  :  l'une  »  ^     _     ^ 

que  Quadrigarius  a  parlé  a  un  acci-  rence  qu'  ^ 

dent  si  peu  ordinaire ,  tous  les  au-  famille  sous  ses  pasquinades  ;  car 

toshistomns  n'en  aient  pas  fait  men-  ^^  prétend  que  la    fille  suivit 

tion:rautre,  que  puisque  tant  défais-  i,      *      i      j    ^  «  ^  m 

toriens  n'en  ôlit  At  mot ,  Quadriga-  ^  exemple  du  père ,  et  il  y  en  a 

rius  en  ait  parlé  d'une  ;  manière  si  même  qui  veulent  que  trois  filles 

précise.  Ces  sortes  de  faits  frappent  jeLycambe  soient  mortes  de  dés- 

^e  telle  manière  !««  esprits ,  q«c  )*  espoir  en  même   temps  (D).   Il 
tour  de  bois  incombustible  eût  été       T  ^  «x        j      *         . 

la  dernière  chose  que  les  relations  releva   peut-être  des  aventures 

auraient  omise.  Syll»  l^eût  infailli-  également  dittamantes  et  éloi- 


garae .. 

nlence,  et  de  celui  de  tant  d'autres  ce  poème  ;  car  ce  fut  à  l'occasion 

historiens  ,  que  le  fkit  est  faux.  Mais  de  cette  satire ,  que  ceux  de  Ls^ 

d'où  ert^ue J^adng^^^^^^  cédémonejetërent  un  interdit  sur 

Srisr  Je  crois  qu'il  n  est  pas  .possiDIe  \     i-i     i       ,r«v 

e  déterrer  l'origine  de  son  erreur,  les  vers  d  Archilochus  (E) ,  après 

Il  est  bien  vrai  que  Talun  de  plume  avoir  considéré  qu'une   lecture 

résiste  au  feu,  et  ne  se  consume  point)  conune  celle-là  était  peu  con- 

mais  en  frotter  une  tour  de  bois  et  la  forme  à  la  pudeur.  Quelques-uns 

rendre  incombusUUe  par  ce  moyen ,  *"*"«^  •     ,S  ^  x  i    .^"^'H"'^""» 

est  une  chose  que  je  crois   impra-  ont  <ut  ou  il  tut  lui-même  banm 

iicable.  de  Lacéaémone  (b)  ;  mais  ils  en 

(53)  J«mi.  d»  S.T.M,  du  i5 ffmer  1677,  donnent  pouf  raison  la  maxime 

^'^.-.ît.      1.    .  V.*  c-n  ^^'^1  *vait  insérée  dans  ses  vers  , 

*  '  quil  vaut   mieux  jeter  bas  les 

ARCHILOCHUS ,  poète  grec ,  armes  ^  que  perdre  la,  vie.   Il 

natif  de  l'île  de  Paros  (û)  ,  fils  de  avait  écrit  cela  pour  sa  justifica- 

Télésiclës  (A) ,  a  fleuri  dans  l'o^  tion  (c).  Sa  médisance ,  qui  le 

lympiade  29  (B).  Le  caractère  de  mit  quelquefois  assez  mal  dans 

ses  poésies  a  été  un  débordement  ses  affaires  (E),  et  qu'il  étendit 

de  médisances  toutrà-fait  extraori  jusqu'à  sa  propre  personne  (G)  y 

dinaire  (C).  On  en  vit  des  effets  ne  lui  ota  point  les  bonnes  grâces 

terribles,    lorsque    Lycambe  se  d'Apollon;  car  lorsqu'il  eut  été 

pendit ,  après  la  satire  violente  tué  dans  un  combat ,  l'oracle  de 

qu'Archilochus  avait  faite  contré  Delphes  chassa   du    temple    le 

lui.  L'indignation  de  ce  poète  meurtrier  (H),  et  ne  se  laissa 

venait  de  ce  qu'on  lui  avait  man-  radoucir  qu'à  force  d'excuses  et 

que  de  parole.  Lycambe  lui  avait  de  prières  :  et  après  cela  même , 

promis  sa  fille,  et  puis  la  lui  il  lui  ordonna  d'aller  dans  une 

(a)  Herod.,  iib,  /,  cap,  XU%  liwàMm^  (fi)  PlaUr.  loslit.  Laoon,  pag.  a3%y 

ai  Ptsttdolo  (6)  r(>jf«»/arMPtarfrii«(C}. 
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«ertaine maison, pour  y  apaiser  Suidas,  mais  aussi  dans  CEnomatis , 

les  mânes  d'Archilochus  (rf).  Ce-  ''^^i*f^F"'^^/'^^       r  i^  -  ^ 

,                           ^           ^  /      ,^,  (B)  Il  a  fiewi  dans  l olympiade 

pendant  ce  meurtre   avait    ete  ^  -^  i^  auteurs  varient  un  peu  là- 

fait  de  bonne  guerre  (I).  C'est  dessus.  Tatien  et  saint  Cyrille  ont 

dans  les  vers  ïî     "  ' 

poëte  a  excellé 

venteur  (K),  e 

poètes  qu'Aristarque  avait  ap-  Cicëron  Tarait  vivre  durant  W  règn< 

Î)rouvés  en  ce  genre  de  poésie  de  Romulns  (4).  Cornélius  Nëpos  lo 

e).  Quintilien  le  met  à  certains  ^rH-^î^r^'^ttSmeSS!!! 

égards  au-dessus  des  deux  autres,  ait  fait  des  vers  sur  l'aventure  de 

Le    grammairien     Aristophane  Gygés  et  de  Candaule;  mais  aussi 

trouvait    que  plus    les   poèmes  ^  "  *>*  v^cu  en  ce  temns-lâ  (6).  Eu- 

ïamKmiiP*;  d' Arrhîlorlius  ptâîpnt  ^^  ^  ^"*  fleurir  dans  la  ao«.  olym- 

lambiques  d  Arcnilocnus  étaient  ^^^^^   ,j  ^^^  ^^^^  d'accorder  entre 

longs ,  plus  ils  étaient  beaux  (LJ.  eux  quelques-uns  de   ces  auteurs  : 

L'hymne  qu'il  fit  sur  Hercule  et  mais  on  ne  saurait  les  mettre  d'ac- 

8ur  lolaiis  ,   eut  cet  avantage,  «P^^  *o"8  ensemble:  car  la  révolu- 

^»         -.  -'4.    »^^^.,4^,«v.^    ^«    lo.  tion  qui  se  fit  dans  la  Lydie,  parla 

quon    avait   accoutume    de    la  ^^^^de  Candaulè,  et  par  rfnstal- 

chanter  trois  lois  en  1  honneur  lation  de  Gvgés ,  tombe  sous  la  in*, 

de  ceux  qui  remportaient  la  vie-  olympiade  (^).  La  mort  de  Romulus 

toire  aux  jeux  olympiques  (/).  «"  une  affaire  de  l'olympiade  prëcé- 

11         >    *        »«   ^    •/  ^-i««y  Â  dente.  Le  règne  de  Tullus  Hostilias 

Une  s'est  presque  nen  conserve  ^^  ^^^^^^  \^^^  la  première  année 

de  ses  ouvrages  ;   ce  qui  est  plu-  de  la  a^».  olympiade ,  et  la  première 

tôt  un  gain  qu'une  perte,  par  année  de  la  35*.  M.  de  Saumaiser, 

rapport    aux     bonnes     mœurs  ^«r*  ^/"""î  ^  ^^f^^^  ""?  F?«?  ^- 

rf!^eux  qui  parle.*- de  plu-  i-^^^^d'A  ^ cCf .  s'oîk. f ".î^ 

Sieurs  Archilochusmultiphent  les  assez  étourdi  pour  mettre  dans  ua 

êtres  sans  nécessité  (N).  Si  nous  même  siècle  les  trois  orateurs  de  la 

avions  le  dialogue  composé  par  famille  des  Curions  ,Archijochus  et 

Tf'      i-j               1      17'^  ^«  ^^-^  Sophocle;  Plurtmi,  dit-il  (8) ,  inier 

Heracbde  sur  la  Vie  de  notre  jj^^^^^,  eloquentù  flomeiukl ,  sed 

poète  (g)  nous  en  imprendrions  hoc  bonumhereditariwn  mmquSimfuU 

apparemment  bien  aes  particu-  nisi  in  familid  Curionum  ,  in  qud 

larités,    et  sans  doute   nous  y  *'*'  ^enpcontirmdoratoreM  faire  : 

'.                         ^  *i                -  magnum  hoc  nabitum  est  sanè  eo  s€B^ 

trouverions  comment  il  mena  en  ^Jg  ^^  facundiam  prœcipuè  et  Au- 

rîle   de  Thasus  une   colonie  de  mana  et  diuina  mirata  sunt  t  quippi 

PanenS   (A).   Il  y  avait  de  l'hon—  tune    percussores    Archilochi   poëtœ 

neur  à  être  choisi  pour  un  tel  ^P^^'*»  prodidit ,  et  latronum  faei^ 

I   .                           *'  nus  deo  coarguente  detectum  ;  eum- 

emploi.  que  Lfsander  Lacedœmonius  Âthenas 

(rf)  Vojres  Parlich  Trrr«.  ^^^  ^web. .  Ub.  VI ,  cap.  Vil ,  Pr.Mr.t. 

(e)  Vtryti  la  remarque  (K).  Evangel.,  pai.  a56  :  item,  Jb.  r,  c.  XXXJII, 

(/^  Pindar.  Olymp.,   od.  IX,  et  ibi  Jo,  j,ag.\in. 

Beiieclietiu.   Voyez  m*ssi  dans  Us  Chiliades  (a)  Vçy**  Vonian  ,  de  Poët.  Grceis,  pag..  14. 

<i'Erasme ,  Jrchilochi  melos.  (3)  Anonyaiu  m  Dcscript.  Olymp.,  apnd  Vot- 

(g")  Diogeu.  Laërt.  in  HeracUd.  lium ,  de  Poët.  Griecis  ,  pag.  14. 

(fc)  Œnomaûs  ,   apud   Eiueh.   ;Prapar.  (4)  Cicerp ,  ToBcaUn.  I ,  cap,  I. 

ÎTang. ,  Ub.  ri,  cap.  VU.  Vide  etiam  Pa-  ^5)  f^orncl.  Nepo»,  apud  GelUam,  IH.  XVII, 

^.  i»  JSUani  7ifr.  X,  cap.  XIII.  -fg.^^^. .  ,,;  /,  ,^,xni. 

{K)  Il  était  fils  de  Télésiclès.-]  C'est  3.^'^^,  M**^"'  '^^""^"  '  "*  "*"  *"~* 

tequel-ontrouvA  non-seulement  dans  (9)  6ohnu»f  cap,  II ,  sukjSn. 
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o^sideret,  uhi  SophocUs  tragici  in-  on  disait  guMle  ressemblait  à  celks 

humatum  corpus  jacebat  ;   identidem  d^Archilochus  : 

Liber  Pater  ducem  monuit  per  quie-  In  malos  asperrùmu 

tem  sepeUri  delieias  buos  sineret,  née  ^    f  «;«^  «<»''«  eomua,                    . 

priUt  destitU,    etc.    M.  de   Saumaise  ^    QuaUslacambe  spreUu  ,nfid»  g.n^  (i^). 

nmarqae  que  l'un  de  ces  Curions  a  ^v»de ,  dans  le  môme  espnt,  a  use  de 

▼ëcu  du  temps  de  Jules  César,  qu'Ar-  ««**«  menace  : 

chilochus  a  vécu  du  temps  de   Tar-  Postmodo  si  perget  ^  in  te  mihi  UBertamiat 

quin-le-Superbe,  et  que  Sophocle  n'est  ^   ^"•**  Lreamhto  sanguine  uU  dabiu 

venu  que  plus  de  deux  siècles  après  C'est  dans  son  poème  in  Ibin,  vs.  5i , 

Archilochus  (9).  Il  a  donc  raison  de  ouvrage  si  médisant  cfue    ceux   qui 

se  moquer  de  Solin^  mais  il  a  tort  ont  crû  qu^il  l'a  fait  à  l'imitation  d'Ar- 


puis 

jusqu'à  la  dernière  annëe  de  la  67'.  :  Nunequo  BatUades  inimicum  de90»et  Ibitif 

il[  a ,  dis-je,  tort  de  le  mettre  là,  puis-  ^^^  *ff*>  devoveo  uque  utosque  modo^ 

qu'ailleurs  il  l'établit  sous  la  aQ^.oly m-  qu'Ovide  s'est  propose    d'imiter  le 

piade  :   Circiter  vigesimam    nonam  poé'te  Callimachus.  Il  y  a  je  ne  sais 

olympiadem    inclaruit    Archilochug  .combien  de  proverbes  qui  éternisent 

(10).  Ayant  fait  la  faute  de  rendre  la  médisance  de  notre  poète  :  Archi* 

contemporains  Archilochus  et  le  der-  chilochiaedicta,'AfXi>^oX<iy  Tra.tui^At' 

nier  roi  de  Rome ,  il  ne  devait  pas  lochum  terif^  etc.  On  trouve  lepre- 

trouver  deux  cents  ans  entre  Archi-  mier  dans  Cicërôn  ,  qui  s'en  est  servi 

lochus  et  Sophocle  ^  car  la  mort  de  pour  dësiffner  les  édits  que  le  consol 

celui-ci  arriva  dans  la  gi*'.  olympia-  nibulus   taisait    afficher.   Ce  paarre 

de  ,  plus  ou  moins.  Un  autre  grand  consul ,  n'osant  sortir  de  sa  maison , 

homme  (11)  s'est  trop  laissé  empor-  ne  retint  quelque  ombre  d'autorité 

ter  à  l'envie  de  reprendre  ,  lorsqu^il  me  pour  se  venger  par  des  pasquina- 

a  imputé  à  Hérodote  de  s'être  servi  aes,  où  il  étalait  les  plus  infâmes  dé* 

d'un    pitoyable  raisonnement   pour  bauches  de  César ,  et  disait  leurs  yé- 

prouver  qu' Archilochus  a  vécu  sous  rites  à  ses^nnemis  :  Ih  eam  coëgU 


quatn 

il  n'est  pas  vrai  qu'Hérodote  s'en  soit  que  Cicéron  appelle  jîrchîiochia  edic^ 

servi.:  il  n'a  fait  que  supposer,  il  n'a  ta  ,  qui  plaisaient  si  fort  au  peuple, 

tiré  nulle  conséquence  :  Tov  ka)  'Ap-  qu'on  ne  pouvait  fendre  la  presse  dans 

;i:«xo;tos  ô  néiptaç  kavà  t6v  aùtov  ;tpovov  les  rues  où  ils  étaient  affichés  ;  car  on 

yty'ofAtvoÇ)  îv  iif/tCt»  <rp>^l<rpfl»  iTrtfAiMn  .s'y  rendait  en  foule  pour  les  lire ,  et 

(i^)*  Cujus  rei  meminit  et  Archilo"  cela  faisait  crever  de  dépit  Pompée: 

chus  Parius  qui  per  idem  tempus  fuit  Archilochia  in  illum  Bibuli  edicta  itk 

in  iambo  trimetro,  populo  sunt  jueunda  ,  ut  eum  loaim 

(C)  Le  caractère  de  ses  poésies  a  ubi  proponuntUr  prœ  muUitudine  eO" 

été  un  débordement  de  médisances  tout-  rum  qui  legunt  prœterire  hequeimuu, 

.h'faii  extraordinaire.  1  De  là  vient  ità  ipsi  acerba  ut  tabescat  dolore,  nàr 

qu^Hbrace  a   considère    Archilochus  Ai  meherculè  molesta  qubd  et  eum 

4X)mme  un  homme  atteint  de  la  ma|e-  quem  semper  dilexi  ninds  exeruciant 

rage,  (i7).Prutarque  parle  ainsi  de  ces  édits 

jirehiloehum  prepHo  ràbies  armavit  iam-  .  de  Bibulas  :  BibXof  /Xii    tic   vil  MuM 

«tque,  quand  on  voulut  donner  l'idée 

d'une  8,tire  souyerainement  atroce,  ^î^] î&.^'ÇLmi.'*^'™ .  «.  C-- 

#  «  <.  1           ^,      n                     «  Buenteriis  de  Orthographifi,  ei  Jacobas  L«aii»> 

fg)5«lmai.,  Plm.  Excrc,  va^.  5s.  SubsecÏTar.    hecX.^  ttb.    tl ,  cap.- IF^  ofid 

(xo)  /Je/n ,  ibid. ,  pag.  854-  Dionys.    Salvagnium   Doësaiam     Comiaeal.  il 

(xi)Scaligrr,  in   Euieb., /mk^.  S7,  58,  «iit.  lÏMk  ^  pag.  %5. 

«nn.  i658..  (i6)  Sueton.,    in  Ccsar.,  cap.  XX.  «* 

(laj  Herpd.  ,  lih.  /,  eap.  XJL  eUam  cap.XLIX. 

f  i3)  fioratÎM^  do  Aru  Poétici ,  m.  79,  (17)  Gicer.  ad  Âttic. ,  Epût.  XXI»  Ui.  U* 
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P*ç  (18).  BVbulus  domi  abditus  ion  ^''  V^U^"^  ^'^'^  "^"^  "^' 
prodiit  octo  consulatds  sui  menses  in  C'est  dans  TÂnthologie  qu'on  TOÎt  mit 
publicum  ,  edicta  tantum  propatuit  les  deux ,  ou  même  les  trois  filles  de 
maledictonim  et  probrorum  m  ambos  Lycambe  se  pendirent  (  a3  ).  Voyez 
(Pompejum et  Casarem )  plena.  Quant  ^ans  l'article  d'HiPPONAX  (ai)  quelques 
au  proverbe  Archilochum  Uns ,  je  exemples  de  l^effet  funeste  et  mortel 
ne  crois  point  qu  il  signifie  ,  comme  jg  la  satire.  N'oublions  pas  ce  qu'un 
Erasme  se  lest  figuré,  un  médisant  des  scoliastes  d'Horace  a  remarque, 
qui  marcbe  sur  les  traces  d  Archilo-  c'est  que  Këobule  (  U  nomme  ainsi  la 
âius,  ou  qui  étudie  ses  livres:  mais  g^^^^  d'Archilocbus  )  ne  se  pendit 
nn  homme  qui ,  ayant  offense  Archi-  j^,  ^  cause  des  satires  de  son  galant , 
lochus  ,  doit  craindre  la  destinée  de  ^^is  à  cause  du  regret  qu'elle  conçut 
celui  qui  marche  sur  un^scrpcnt ,  et  je  la  déplorable  fin  de  son  père  (aS). 
qui  en  reçoit  tout  aussitôt  une  blés-  i^  plupart  des  lecteurs  seront  pour 
sure  mortelle.  Voyez  ce  que  Lucien  l'anthologie,  où  Archilochus  est  re- 
met en  la  bouche  d  Archilochus  con-  présenté  comme  la  cause  immédiate, 
tre  quelqu  un  qui  avait  medit  de  lui ,  n^^  Ce  fut  à  t Occasion  de  celle  sa* 
Alu  ctcadam  comprehendisti(ig),  tire ,  que  ceux  de  Lacédémone  jelèrenÊ 
et  vous  ne  douterez  point  que  l  expli-  un  interdit  sur  les  uers  d' Archilochus.  J 
cation  d  Erasme  ,  Wlque  conforme  Valèrc  Maxime  l'assure  en  termes  for- 
qu  elle  soit  a  la  pensée  de  Suidas,  ne  ^eig .  £^cedœmonH  libres  Archilochi 
soit  fausse.  Cependant  je  ne  nie  pas  ^  civUaie  sud  exportan  jusseruni , 
que  îTA-rtif  ne  se  prenne  quelquefois  gubd  eorum  paritm  Perecundam  ac  pw 
comme  Urere  pour  foclrtare  i  ot/^T  A,-  ^^^  lèclionem  arbUrabantur.  No- 
cwiron  ^w;«Tii*«c ,  a  dit  Aristophane  lueruFUeuimeâliberorumsuorumàni' 

imbui ,  ne  plus  moribus  noeeret 
Il  ingénus  prodesset.  Itaque  maxi» 

-              ,                            ,  mumpoëtam,  aut  eertè  summo  proxi' 

«nce  de  notre  homme  :  on  y  exhorte  ^^      ^  domum  sibi  im^isam  ob- 

Cerbère  a  veiller  plus  que  jamais,  et  ,,^,,  maUdieOs  lacerauerat ,  carmi^ 

même  a  prendre  garde  qu  on  ne  le  num  exilio  miatdrunt  (a6). 

morde,  puisaue  Archilochus  s  en  aUait  rps  ^^  médisance  le  mit  quelque- 

dans  les  enfers  (  w  ).  Nous  verrons  y^^,   ^„^,  ^^^  j^^  ,^,  affaires,  ] 

dans  la  remarque  (G)  qu  il  médisait  >i„dare  m'apprend  cette   particula- 

^/î?*'ïî^"*®*     ,    «  ^^^  i  car  il   assure  qu'Arctiilochus , 

^^lly  f  i^  V apparence,,.,  que  quoique  s'engraissant  à  médire ,  a  été 

trois  JlUès  de  fycambe  soient  mortes  «©uvent  réduit  fort  à  l'étroit  : 

de  désespoir  en  m^ne  temps,"]  Ta.i  dit  -»•,       »   «  j   .»     ^%    t\ 

qu»Arch5ochu.  prit  la  cWe  fort  à  ^^/  >^.  «^  '~  ' 

cœur  :  mais  ce  ne  fut  nen  en  compa-  -^      ^   *a  C'.  J      a      *  » 

nison  de  «m  beau-père  et  de  sa  niât-  'T.y.,,,  Ap;:,x.A:„  ..^«f"»*- 

tn»se.  n  se  conteola  d'unecroelle  sa-  ^..  y."'  'J®','"  ?7«'V«".'"!  ('î)' ^.. 

tire  ;  mais  Lycambe  et  ses  filles  ne  conviciato/wn 

trouvèrent    leur    consolation'    qu'au  ArehilockumdummàUdicisodiispinguefierel» 

bout  d'un  licou.  Horace  ne  parle  que  Arétius  n'a  pas  entendu  ce  passage , 

de  la  nenderie  du  père  ,  et  de  celle  puisqu'il  y  a  trouvé  ce  sens,  qu'Arcni- 

de  la  fiille  qui  avait  été  promise  à  Ar-  fochus  s'était  bien  trouvé  de  ses  médi- 

chilochus  :  tances  »  et  qu'elles  l'avaient  élevé  à 

Non  r»f  et  egetuia  verba  Zjrcamhm*  l'éclat  et  aux  richesses»  de  misérable 

".......  qu'il  était  (a8).  Le  mot  ^ietryi9â«i,qui 

k8)  Plot. ,  in  Pomp.  ,  pag.  €44.  (aa)  Horat.,Eptft.  XIX,  Ub.  /,  c'*  aS»  3o»3i. 
i9)Lucian.,   in  ^sendol.,  tom.  II ^  png,'        (s3)  Anth.,  Zt».  III  ^  eap.  XXV. 
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^_.  Toye%  PanieU  dt  Dj^rx.  (^4)  Etmarque  (F). 

(ao)  C»ei  m'a  été  eommunùjué  par  M,  de  1»-        Ca5)  SchoUast.   in  Hontii  Epod.  YI. 
Mvnnoie.  (aO)  Valer.  Maxim. ,  Ub.  Vt ,  ôop.  III. 

(an    Antfa.,    Ub,    III j    eap.   XXV,    Vidm        fa-?)  Pindar.,  PytWois  Od.  Il,  i».  97. 
ciiom'  Salmaaiu»,   EaerciUfe   PUnian.,    pag,        (a8)   Vojftk  Benedictu  ia  Piadar.,  Od.  II 

Îft4,  39?.  Bythiot. 
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a^  ARCHILOCHUS- 

«ut  dire  s'..,graù,er,.  «  iU  «u«.de       ^l^^^^ÊZ  S£J?î±itr^'5r»- 

8on  illusion  :  il  fallait  se  souvenir ,  '  perstes 

qu'encore  aujourd'hui  ,  se  nourrir  et  Emam  *uo  n9n  deteriortm  tempwt.^ 

Jcngraisser  ae  quelque  chose,  signî-  Cependant  notre  fuyard  se  piquait 

fie  dans  le  figuré  y  prendre  un  plaisir  ^lyg  d'être  soldat   que  d'être  poète, 

extrême.  Il  ne  faut  point  douter  qù'Ô-  ^  ^   ^,   ,  ^  BtpArmt  uh  'EyuAhiw 

▼ide  n'ait  eu  égard  à  ce  passage  de  ^ojctJ' 

Pindare,  quand  il  a   dit  dans   son  ^^  Moi/erle.»  Ip^rh  ^Sfof  îw^îfn- 

poè'me  contre  Ibis,  vs.  5a i:  /^gx        "^ 

Ulque  repertori  noeuit  pugnaeis  iambi ,  Martis  régis  eultorsum  : 

Sic  sil  in  exitium  lingua  proterva  luum,  Jmabile  musanan  domun  ego  quoque  didià^ 

Noms  verrons  dans  la  remarque  (H^,  j^i^^^  rangeait  de  la  même  sorte  les 

que  ceux  oui  disent  qu'il  en  coûta  la  •  .  ^^  ^^^^  ,„£  .  jj  donnait  le  pre- 

Yie.  a  Archilochus  pour  avoir  medit  ^^^^    ^^^^  ^^^   armes  ;   et  lorsqu'il 

(,^9lf^%}^^^^P^^^'      ^^.           .        ,.  décrit  sa  maison  (37)  ,  il   ne  parlé 

(G)  Il  étendit  sa  ntéduance  jusqu  a  -^^  ^^  jj^^gg^  nj^îs  de  casques  et 

sa  propre  personne,'^  Ce  poète  se  plai-  J^.  boucliers  :  tout  y  sent  l'arsenal ,  et 

sait  tellement  à  la  médisance ,  que,  ^^^^  la  bibliothèque .  On  sait  néan- 


«iM ,  *f^  »<r  oj  j»^  r»—, ,  «|M  *•  rrK,f  .»»••  ,  ^^^^^  ^jg  |,|jg  ^jg  piaxos.  LA  prctrcBsc  W 

et  4e  ses  amis ,   et  de  ses^  ennemis  ;  Delphes  le  chassa  du  temple ,  parce 

3u*U  était  extrêmement  adonné  a  la  ijj  ^^^{^  ^^5  4  ^0^  un  homme  con- 

ébauche  des  femmes,  et  fort  insolent;  ^acré    aux  muses  : 'EjtCxjJÔtiç   lî^o  tÎc 

et ,  ce  qui  est  pis  que  tout  cela  (3a)  ,  nt/ôi ac,  « c  î«ov  «viT/» a  t» v  /Aouami  Àitf*' 

qu'il  i^wait  jeté  son  bouclier.  Le  sccj  ^^  /^^y  u  |'ayait  tué  néanmoins  à  la 

fiaste   d  Aristophane    nous    apprend  gue„e ,  et  de  bonne  guerre  ,  comme 

que  ce  fut  dans  la  guerre  contre  les  ^ous  l'apprenons  de  Suidas  beaucoup 

Saiens ,  peuple  de  Thrace ,  qu  Archi-  j^g  clau-emeut  que  de  Plutarque.  Ce- 

lochus  ,  pour  sauver  sa  vie ,  jeta  ses  f^  j^^^    ^i^^^  ^^  ^oi^  pas  trof  s^magi- 

armes  et  s  enfuit .  (33).  Aristophane  ^er  que  Pline  ait  eu  ici  toute  l'exacti- 

avait  employé  deux  vers  de  ce  poète ,  ^^jg  nécessaire,    lorsqu'il  a  dit  au 

touchant  cette  aventure  (34) ,  et  la-  nombre  pluriel  :  Archâochi  poëtœ  in- 

dessus   son  scoliaste  nous  donne  cet  terfectores  ApoUo  arguit  Delphis  ((^\). 

éclaircissement.  Plutarque  rapporte  les  Solin  ,   son    copiste  ,   ayant    voulu 

mêmes  vers,  et  quelque  chose  de  plus:  fai^g  jg  pàraphraste,  s'est  mis  hors 

'Aa^i^  ft«v  2eiifl»v  «ric  dLyàkhXtTûu  iy  d'état  d'être  excusé;  il  a  eu  la  har- 

^i/ji  ^ifjLitjê                       ^   ^  diesse  de  spécifier  que  ce  poè'te  avait 

*£vToc  e^fl»/uH<roT  KdLKKnroy  wk  îdlxfliv.  été  tué  par  des  voleurs  :  Percuss'ores 

. "Affvrn  Utivn  ArchilochipoëlœApolloprodidittCt 

*Ef}iv(»'i^ttZBtçi('rii0^fAeu6ùk,Ajuct{3S).  latronum  facinus  deo  coarguente  de" 

Kune  aliquis  nostrd  te  ex  hoiiihut  aspide  igctum  (â^)»    Eusébe    CÎte    un   auteuf 

/octet  ^^  ' 

^    .  ,       ,    .      ,    r"             j    «r  .  n  (36)  Athen.,   Ub.  XIV ^  cap,    VI^  p«f- 

(ao)  Lescalopier,  in  Ciceron.,  deNat.  Deor.,  g Jl    (;                                   »     -»- 

m.  III ,  vag.  703.   Boëssins,  w  Inaice  Corn-  7'  v  ;fo,^AtlieB.,  lih.Xir.eap.  F^pag.  id., 

ment,  m  Ibin.                                                         ^  ^  \^' 

(3o)  Voyez  le  passage  Je  PlnUrqne  »    on»  '.gj^  pim.    Je  ii»  qni  «erèà  Numiwe  punim- 

sera  eu4  dtu%slaremiarttueÇB.)^etiauon  {b^,  ^    ^           '     .^    vc  «j  -    .•    'AAsivAxoe. 

€t^.  XIIlT  '^          •                      *                *  (3o)  Idem,  ihideW^  vide  etuun  PluUfch.,  m» 

(3a)  C'MCCritiMflw  parle.  ^™ '!!,**•  ®l'     j     ••         •    ...x  »..:».!« 

(33)   Schol.  Ari-toph.,  in  Comœd.  de  P«ce.  C4o)Platârch. ,  de  1»  çii  eer^  puninmW, 

Vore%  aussi  Strabon,  2fV.  XII,  pag.  378.  fog,  56o.                                 vVFT 

«4)  In  Comod.  de  P.ce  ,  eircafinem,  MO  Plj». ,  W.  Vil ,  ca;».  XAi  A. 
(35)  Platarcb. ,  in  Institat.  Leçon. ,  pag'  ^H'       W»)  Sol»»'  i  ««¥»•  ^  i  l»«f  •  "• 


ARGHÎLOCHOS.  ^7^ 

«Kc ,  nomivié  Œnomaû» ,  qui  àonnp  car  je  Vai  tué^  d$  hifty  comme  U  loi  ie 
le  nom  d'Archias  à  celui  qui  tua  Àr-  commande.  Voici  le  grec  et  la  irersion 
chilochus.9i«irè,ait-il(43),^ui^rcAi-  «7)  :'A/»A:»>o;^oy  tov  ^o«T»f  Kop*|  oifo/** 
lochum  occidit  Archias  à  templo  qua-  î»T«vt,  ^f«  0»  ^«uni  iiîTii»  tu»  nt/fli*?  , 
êi  sce/estus  exire  ab  Apolline  jussus  lf»ôi  ynw'  to^tov  «Ti  iiTiiv,  axxa  »«- 
e««;  Musarum  enim  amicum  occide-  ô*/»of  ii/xi  «?*?•.•»  A:*»/»»  y^J^/i^ 
raL  Galien  a  rapporté  les  pardies  de  Urttfa.  Quidam  Corax  dieius  jfrefu- 
Voracle  •  lochum  poêtam  interfecU,  itaque  iy^ 

,'  ,  ,  -^.     thiaad  eum  aïebat,  exiUmpla^Cui 

Motf»-«Mif  ôffATovTA »*Tl»T«îic, iç»9»    ^  rcspondît  :  At puruê  sumrex^emi^ 
«  ^***''   r      ...  ,  f      nà5ciiwiiwffox;u*c«inler/eci(Archi- 

Musarum  fanuéU  ocasor,  umpU  procul      i^jj^^^  x    u^  de  mes   amîs  ,  grand 
(44).  humaniste  (48) ,  m'avoua  qu'U  n'a- 

On  a  fort  blâme  Apollon  d'avoir  re-    ^^it  jamais  ouï  parler,  non  plus  que 
connu  pour  client  des  Muses ,  et  d'à*    jg^Q{  ^   d'un   édit  :  qui    disculpât  les 
Yoir  extrêmement  loué  un  poete  qui    meurtriers  qui  tuaient  de  loin ,  et 
avait  écrit  tant  de  saletés.  OËnomaûs    q^)^l  q^  croyait  pas  non  plus  que  moi 
en  fait  des  reproches  à  ce  dieu  (45).    q^q  ^j^  ;t**P^  signifiât  emtnÎM.  Gommé 
Origène  et  Eusébe  se  sont  servis  de    u  est  intime  «mi  de  Ai*  Oronoviusyil 
cda  pour    faire  honte  aux    païens,    jg    consulta  sur  cette  difficulté,  et 
ToOToïc  fTfw^Sfn^  ,  dit  Eusèbè  (46)  »    voici  la  docte  réponse  de  ce  savant 
Ml  ^  Sf  etv&jt  ô  'AfrkhJMùi  BAO/xâiÇu  to»    professeur  :  'E»  ;t«»P»»  »«^*>  locuUo 
'^Xlj^^X^'9  y  <ft»fjB*  5r«i»To»«»c  ««tT*  >w-    ggi  proptia  in  prœliis  oedsomm  etoe- 
lAiMf  cttTXfiOffnjuioaviàuç  xtù^  «i^jSiiToxo*    cidentium*  Quem  in  illo  fetvore  vel 
^'«ic  «le  oJ/'  abcoum  <ric  ati^fcti  tlviif    gladius^  i^l  alia  machina,  velhellua 
vira/iunttVy  f  f  «roXc  oîxi loïc  ^oiiî^«m  ^•X^n-    depnhendens  ad  Orcum  mittitj  is  tru- 
fànu  Addamus  uerb  quœ  summam    cidatur   iv    ;t**P*    fouM*    lia  omnes 
in  Archilochi  commendationem  ejffun-    Qngci  et  prœserûm  PÔlyhius^  utli" 
Ht  hominis  ejusmodi  qui  opéra  sua    ^^  f^  cap,3^,  KATot^AToo/uivo»  at»^v- 
fJtnni  ad^'ersUs   mulieres    obscenitate    j^^  j,  X**P^^  v^A^?  J^t ^iif pvto.  'O  ^av» 
verhorum  inipleuerit ,  quani  ne  audire    /t^  miç  pugnântes  :  quod  quident 
(pddem  homo  verecundus  possit.  Je  ne    ^^g^  ^uffieit ,  nom  et  in  prœlio  muUi 
rapporte  pas  le  passage  d'Origéne  ;  on    possunt  non  pugnântes  occidi ,  ei  ttf- 
le  trouvera  au  hvre  III  contre  Celsus,    m^ „  2,  x*^^^  v«iu«.  Rursiu  eedem  li* 
à  la  page  laS  de  l'édition  de  Gam-    ^^^^  ^ap  57  :  tovtapc  >alp  AÙroùç  «Iti 
bridge,  en  1677.  «t/ylCAivi  J^*^i*pt^«t<  «a*»**  w  '^'M" 

(I)  £«  meurtre  é^ ArchUochus  auait  ^xoxatc  tow«  iv  ;t«»P»»  '«'Aff  jrt^iff^vTatf. 
àé  fait  de  bonne  guerre.^  J^ai  déjà  ij  qq  reste  plus  de  difficulté,  apréa 
^t  que  Suidas  nous  apprend  ce  fait  ^^^^  savante  réponse  :  on  voit  que 
plus  clairement  que  Plutan^ue  ;  mais  Qqyv%.  n'a  voulu  dire  autre  chose ,  si- 
il  me  reste  quelque  chose  a  dire  qui  qqq  qu'il  a  tué  Arehilochus  dans  ua 
Taut  lapeine  d'être  rapporté.  On  a  un  combat  selon  les  lois  de  la  guerre* 
petit  Traité  des  républiques,  attri-  «,.   , .  ^      •    j    t 

bue  à  Héradide;  l'ordre  que  la  pré-    ^{k^f!^[^t^*^*!':i'^,^'^?h\^!^lf^J!^^ 
tresse  de  Delphes 
(TArchilochus  de 

•y  trouve,  avec  1»  rcputuc  uu  u«!«»-    j«.  «.«j.--j— r.-r:"' -  r —  'i«  c^-«û'î.ft'«ti«i» 
Jer  Ç^tte^réBonse  ^st  une  énigme    ë.«i;;:^i2;?r,ï:;îrJl?rl'Kri.':^^ 

impénétrable  dans  la   traduction   la-     ^oircette  oecation  de  Umoigner  pubtufMument  a 
tine.   Le   traducteur  suppose  que    ce     M.fieariùtumareMnnaifsanéedehkonUtia-* 

««.rtrier  répondit  :J.^LiZceni:   f^^'^âJ^^.''"^'  "'  ''"""': 

^         ,     ,.i    «r  •  GronoTÎu»  aurait  dû  pf*r«nir  ifaHl  ▼  «Tart 

(43)  Eoseb. ,  PrtBoar.  Evangel. ,  lift.  ^ ,  f «P-    font.  d«ntf  rHéradide  de  Gragini ,  laiu  cela  cett* 
XtÛII ,  cilifar  Ujpirt  Hardosm  »ur  Pline  ,     ^^^^  ^  obicmre.  En  effet ,  Bayle  demande  TeK- 

(44)  Galen. ,  m  Snewriâ ,  tom,  II ,  cap.  I^,     de  Gronoriu.  porte  sur  cette  pbraie  ■»  ;t«P»» 
f4-  »o»  «P»«^  Harduin.,  ibidem.  VQfJM  qa\  est  la  bonne  leçbn.  Koder  danraoa 

(45)  OEnomaii»,    ayud    Enu^binm,   Prapar.    édition  d'HiracIide  (  Hal.  Sa«.  x8o4>  «  «wngfc 
tnnjd. ,  Ub.  y,  cap.  XXXII J.  la  faute  de  Gragins. 

(46)  ibidem ,  sap.  XXXII,  pag'  *K-  (4ft)  Ceslrk-dire  Ca»aiAo«. 
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€]ues 

r^pVre  XIX  du  I«'.  livre ,  ys.  23.  (L)    Pius'  ses    poèmes    ïamhîqua 


.  % Porto»  ego  prinau  iambot 


étaient  longs ,  plus  ils  étaient  beaux,] 

Vf;  V  rV  '''"■''"  '***  '^'^^ ^nZm.  Cicëron  nou8  apprend  cette  particu- 

Ostendt  Latio .  numéros  ammosque  seeuUu  >'.'''""  "^j.   "»^-          *          ^tL^.«  J^ 

ArchOochi: .  .  . lantë,  en  disant  la  même  chose  dei 

lettres  de  son  ami  Âtticas  :  Ut  Aristo- 

mais  plus  clairement  encore  par  ce  phani  Archilochi  ïtfmbus ,  sic  epistok 

passage  de  Paterculus  :  IVeifue  quemr  loneissima  imœque    optima    videiur 

quant  aliuni  cujus  operis  prunus  auc-  (5^j.  Qn  a  fait  le  même  jugement  é» 

torfuerit  in  eo  perfectissimum  prœur  harangues  de  Démosthéne. 

Homerum  et  Archilochum  reperiemus  /ji^  ^  ^^^^  presque  rien  resté  de  su 

(5o).  Il  est  constant  que  la  poësie  lam-  ouvrages  :  c'est  plutôt  un  gain  qu'um 

hiquc  a  été  le  fort  de  ce  poète  :  £.x  ^^  ^       ^^    rapport     aux     bonnet 

tnhusreceptisAHstarchijudicioscnp'  j^m-,.]  Qn  ne  verrait  que  de  très- 

ioribus  lamborum  ad  t f  i»  nuucimè  per-  ^^uvais  exemples  dans  les  Tcrs  d'At- 

tinebit  unus  Archilochus.  Summa  m  chUochus.  H  avait  téinoign^Ç  un  regret 

hoc  uU  elocutionis ,  cum  ualtdœ  tum  ^^^^  aident  de  ce  que  le  mari  de  st 

^reves  vibrantesque  sententiœ ,  ^ W  ^^^j,  ^^^-^     -^  g^^  la  mer.  Voilà  une 

rnumsanguinisalqwi  nen^omm,  adeh  jensibilitë  qui  pouvait  être  édifiante; 


.  .  ,  -   ,        ,  .     ,  .  les  autres  plaisirs  des  senst  puisque 

rait  aussi  ëte  de  la  poësie  épique ,  si  ce  ^^  \^tiïiz^  ne  feraient  aucun  bien  à 

quon   impute    à    Térentianus  était  son  beau-frère ,  ni  ses  divertissement 

trai  :  Doctrmœ  laudem  ei  Terentia-  ^^ç^^  préjudice. 
nus  tribuit ,  ut  et  epicorum  versuum 

int^entionem ,  libr,  de  metris  pag.  86,  OSvt  ti  yâf  K>xuen  îii0t/AAi,  cur* 

C'est  ainsi  qu'on  parle  dans  le  7%e-  »ixni 

êaurus  Fabri,  a  Varticle  d'Archilo-  eiov,*rtùr(ÉXÀs  Mt  QûL>Ja,it^- 

chus;  mais  il  est  aisé  de  voir,  quand  9r«v  (55)  : 

on  consulte  le  passage  de  Térentianus  ^,    .  ,   ,.           .       .            ,        „. 

Maurus ,  qu'il  s'agit  là  de  l'épode ,  et  C'est-à-dire,  selon   la   version  dA- 

non  pas  des  vers  épiques.  De  plus ,  il  ™yot  : 

ne  serait    pas    certain   que    l'endroit  Pour  lamenter,  son  mai  ne  gu/rirm; 

qui  concerne  Archilochus  le  donnât  Ni  pour  jouer ,  je  ne  V empirerai. 

pour  l'inventeur  de  l'épode,  si  l'on  ,             ^      ,.,       -  .    ..          *    *.«. 

n'apprenait  d'ailleurs  (Sa)  cette  vé-  Le  pis  est  qu  d  ne  faisait  pas  de  diffi 

rite.  Cet  endroit  pourrait  sembler  une  cult^.dc  se  diffamer  lui-même,  ei 


en 


citation  alléguée  comme  un  exemple  remphssanl  ses  poésies  de  mille  sale» 

de  l'épode  dont  on  parle  en  ce  lieu-  ««^dwances  contre  le   sexe  :  T»i  i«r 

là,  qui  est  un  vers  hexamètre  suivi  A^-^*^oA:oi;  ^poj  n:ttc  yt/fàix«ç  «t/.w.< 

de  la  moitié  d'un  pentamètre  :  »*'  «ixoxjr^c  •'/»|A»«i' J» ,  ««tj^or  sr*/.*- 

dii^/UATf^oyToc.  (5o).  Voyez Insage qae 

Hoc  doetum  Arehiloehum  tradunt  genuissê  Théodore  de  Bèze  a  fait  de  ce  der- 

Tu  '^FUc     ai  et  ^^^^  mot  dans  ses  notes  sur  le  I*'.  cha* 

nu          ce»    «/.  pitre  de  saint  Matthieu. 

Lorenzo  Fabri  remarque  que  les  (N)  Ceux  qui  parlent  de  plusiean 

Grecs  avaient  été  six  cents  ans  sans  Archilochus  multiplient  les  êtres  sans 

auoir  tTautres  vers  que  les  hexamè-  nécessité,'^  Un  passage  d'Eusèbe  mal 

très ,  jusqu'à  ce  qu'Archiloque  en  fit  entendu  est  cause  qu'on  parle  d'un 

entendre  d'autres  aùec  tant  de  succès,  Archilochus  historien  et  chronologue, 
que  chacun  essaya  d'en  faire  de  diver- 

(53)  Mcnctrier,  Représentât,  en    niu^ae, 

(5o)  Paterc.,  Ub.  /,  cap,  V,  pag.  a4^* 

(5x)  Quintil. ,  \ih.  X ,  cap.  I,  {54)'Cicero,  EpUt.  XI,  Ub.  Xri,  ad  AnU. 

(5a)  De  Mariw  Yictoriaiu ,  Art.  Grammat. ,  (55)  Plut. ,  de  audiend.  Poëtis,  pag.  33. 

Ub.  III,  (56)  Plut. ,  da  Gorionl. ,  pag»  Sm. 


ARCHIMÉLUS.  ARCHIROTA.  281 

à  qoî  rimBOstenr  de  Viterbé  a  eu  la  de  Syracuse  (A)  :  cela  parait  par 

^rdiesse  de  supposer  un  petit  livret,  i^  présent  qu'il  reçut  de  ce  mo- 

vbici  ce  qu  u  y  a  dans  Eusebe ,  selon         ^  ti* ^:*  £•«;♦  „„^  \^^: 

la  version  latïne  :  Licet  Archilochus  "««"que.    Il   avait  fait  une  epi- 

vkesimam  iertiam  olympiadem gramme  a  la  louange  d  un  na- 

yupputet  (57).  On  prétend  que  cela  vire  d'une  grandeur  prodieieuse , 

vent  dire  qu'Archilochus  a  supputé  ^»Hiéron  avait  fait  bâtir  (a)  t 

de  telle  sorte  les  temps  qu  il  a  mis  no-  ^  ^.     r   •  ^  i  ,•     ^t.,*.  :ii^ 

mèn;  sous  la  a3«.  olympiade.  Mais  cette  epigramme  Im  valut  mille 

Scaliger  a  montre  que  le  grecd'Eusébe  muids  de  ble ,  que  ce  pnnce  lui 
ne  signifie  autre  cbose ,  sinon  qu'il  j  fit  porter  au  Piree  (6).  Voilà  donc 
a  eu  des  auteurs^ qui  ont  fait  fleurir  ^^  ^-^^^  ^  ranger  avec  ceux  qui 
Homère  et    Archilochus    en    même  *,.^  -,   ^        .   .  'i^. 

temps.  Goropius  Becanus  avait  dëjà    «»  petit  nonjbre  ont  trouve  des 
éclairci  cela  dans  le  grand  et  curieux   amiraux  de  Joyeuse  (c). 
ramas  qu'il  a  fait  sur  Archilochus ,        ^^^  ^    ^^^  ^^  Description  da« Athénée, 
afin  de  réfuter  nleinement  les  fourbe-    ^^  ^^  pag.ax^. 
ries  d'Annius  de  Viterbe  (58).  Voilà        '([,)  Atheô.  ipag.  aog. 
donc  le  prétendu  chronologue  Archi-        (c)  L'amiral  de  ce  nom  donna  uneabbajre 
lochus  réduit    à    rien.    Vossius   eût    /lourun^onnel.  Balsac,£ntret.  VIII. 
mieux  fait  de  suivre  cette  correction ,        /^x  jr/  a  fleuri  au  temps  d'Hiéron , 
qoe  de  mettre  Archilochus  entre  les    ^^>  ^^  Syricuse,  ]  C'est-à-dii-c .  envi- 
histonens  grecs  (Sg).  Il  ajoute  que  ^„  p^/j^  j^o^ne  5,0     et  Pol^^n,. 
ScaUger  le  place  sous  le  rè™  de  Da-      •  ^^  1 36.  R  y  a  de  l'apparence  qu'il 
nus,  fils  dHystaspes  (60),  sans  en    âemeurait  à  Athènes,  puisqu'on  fit 
rapporter  aucune  preuve.  Je  n  ai  pu        ^er  au  Pirëe  le  blë  dont  on  lui  fai- 
frouver  cela  dans  les  notes  de  Scah-    J^^  présent.  Je  m'étonne  que  Vossius 
ger,  que  Vossius  cite  ;  et  je  ne  crois    ^-^  ^^yj^  ua  ^el  po^te  :  la  récom- 

i  son  épigramme  le  rendait 
Athénée  nous  a  conservé  les 
vers  qui  furent  si  largement 


-..w««^,  ^„  -.«..  «ax^j^  ^-  .-w..««-  -j^l  reealé  par  te  rot  jaieron  ae  six 

"^?    "î"*  j&'^''^^    "'^    Archilochus  -"^^i^  ^^y,  j^  ^^^  ^^„^  ^^  épigram- 

wetc    lacédémonien,    florissant    a  fne  d»  vingt  uers  sur  son  vaisseau. 

nome  sous  Tullus  Hostilius ,  et  un  ^ 

«tre  ArchUochos  ffl,  de  Hgtor.  et  {ijêlÎJÏ.'.T^a'a^'i^Se.w.e. 

toe  an  siège  de  Troie  par  Memnon.  w            * 

Ce  sont  toutes  chimères  :  ce  dernier  ARCHIROTA  (ALEXANDRE)  (A) 

s'appelait  Antilochus  ;  et  il  ne  fallait  abbé  des  Olivets  {a) ,  était  de  Na- 

quun  peu  d'attention   pour  se  sou-  «les.    Il  composa  ,   entre  autres 

Tenir  que  la  cour  des  premiers  rois  f.                    ^F       «i    >        ^  ,* 

de  Rome  n'était  pas  un  théâtre  propre  livres,  nn  Recueil  des  Actions 

â  des  poètes  grecs.  La  plupart  de  ces  des    rois    dont    l' Ecriture  fait 

dernières  fautes  se  voient  dans  le  Ca-  mention  (B) ,  et  le  dédia  à  la  rei- 

^*°*  ne  de  Pologne,  Bonne  Sforce  , 

fi^)Ea8d>.,mChron.,  adann.  908.  qui  demeurait  alors  à  Bari.  Elle 

iyj4:e  au*ii  dit  ik^issus  s,  trouve  dans  la  lui  douua  eu  recompense  une 

BWioOi.  Hiipamca  de  Schotttu ,  pag.  3^s  et  pensiou  viagère  de  3oo  écus  par 

f5g)Vo«iasd«Hi8tor.  Gracia,  paff.  5.  an.   Il  vécut  ceut  Vingt  auuées 

^"vSLZ''d.'t:.G^i.':p%%  (*).  M.  Konig  le  fait  fleurir  ea 

(6i)VostiM,dePo«tî»Gr«Bc«,pa^.  14.  i636,  et  lui  attribue  un  Com^ 

AACHIMELUS ,  poète  grec  ,  (?)  f  ««  \*^,  *??  ^*  "^^f  ^  ^^!^  . 

^û        .            ^            '    iïTw  r    ®          -  (b)lancel.  dePérovae^  à  la  pagemau 

afteuTi  au  temps  dHieron  roi  Ut^inatuié.GkiVindQwin^èuiyio. 
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mentaire  sur  les  livres  de  Sa^  naturellement    médisant  Tctait 

muet  et  des  rois ^  et  un  Traité  devenu  davantage,  à  cause  dçs 

sur  le  Vœu  de  Pauvreté,  querelles  qu'il  eut  avec  quelques 

(A)  j4Uxandre,  \  Lancelot  d.  Pe-  autres  hommes  doctes.  Quoiqu'il 
rouse  dit  dans  le  corps  de  son  ou-  en  soit,  il  y  a  des  gens  desmte- 
vrage  intitulé  Chi  t'indo^ina  è  sa-  ressés  qui  disent  que  Charles 
tno,  que  cet  auteur  portait  le  nom  Arétin  entendait  parfaitement 
a  Alexandre:  mais  a  la  marée,  et  i  i  ^  i^**  _  t.*  i«  !»..»«« 
dans  la  Table  des  matières,  ii  le  ^^  ^^«^6^^  ***^^^,  ?J  la  langue 
nomme \4çortwio.  grecque;   et  quil  la  témoigne 

(B)  ITn  recueil  des  actions  des  rois  par  quelques  versions  du  grec  [c). 
dont  l'Ecriture  fait  mention.  ]  Cet  ou-  J]  était  d'ailleurs  assez  bon  poëte 

vrage  fut  compose  en  italien.  Je  ne  /ax      ^-  -i  ^  /v;^. ^i„„^^  J^^â^ 

«lis^i  c'est  le  même  que  celui  qui  a  f^)'   ^*  ^*  «  ^^**  quelques  come- 

pour  titre  ,   Discorsi  sopra  diuersi  dies  en  prose  ,  dont  Albert  de 

Luoghi  délia  Sacra  Scrittura,  Le  ca-  Ëyb  a  inséré  des  morceaux  dans 

talogue  d'Oxford  marque  qu'il  est  di-  g^  Marguerite  Poétique  (d).  Mai» 

visé  en   deux  parties,  dont  la  pre-  ^  •*'         _   ^    •u^^,,^^.,^   ^i.,- 

mière   fut     imprimée    à    Florence,  ^f  5^^    marque   beaucoup   plus 

Fan  i58ï ,  m-8*».  ;  et  la  seconde,  dans  clairement  son  habileté ,  est qu  a- 

la  même  ville,  l'ai!  i583,  1/1-8®.  On  près  la  mort  de  Léonard  Arétin, 

voit  dans  le  même  catalogue ,  que  le  en    i443  ,   il  fut  choisi  pour  lui 

n;«:ce':  &S7:::^7er;:  succéder  d,nsla  charge  le  secré. 

l'auteur  de  c^  trois  livres  se  nomme  taire  de  la  république  de  Jbloren- 

jilexander  Archirola,  Je  crois  qu'il  ce  (6).   Nous  ne  savons  pas  l'an- 

faUait  àiveArcfûrota,  ^ée  de  sa  mort  ;  mais  il  est  cer- 


soit  dit  pour  tous  les  autres  qui  sent  point  que  notre  Arétin  ait 

ontété  nommés  Arétin).  Il  tient  baissé  un  volume  de  lettres  *. 

un  rang  considérable  parmi  les  Quelques-uns  croient  qu'il  était 

savansduXV.  siècle.  Pogge  lui  ^ere  de  Jean  Aretm  (c),  dont 

donne  de  grands  éloges  {a)  ;  mais  i^^us  parlerons  en  son  heu.  Ils 

ils  doivent  être  suspects,  à  cause  se  trompent.  Il  |>orta  beaucoup 

que  Charles  Arétin  était  grand  ^  envie  à  la  gloire  de  Léonard 

ennemi  de  Philelphe  ,   et    que  fretin  son  prédécesseur  (/). 

Pogge  haïssait  mortellement  Phi-  passage  d'une  lettre  du  premier  qui  soutient, 

lelphe.    Celui-ci    se  plaint   amë-  «onire  Vopinion  d' Arétin  (qui  avait  raison), 

-.JL-.-.X    J^    -.    *   ^     A     '*•           *  1^  eue  les  deux  premières  syllabes  àe  TfàHus 

rement  de  notre  Aretm,  et  le  fie  Xésin), sont  brèves,  tandis  qu'.eU«w"t 

représente  comme  un  méchant  longues. 

homme ,  plein  de  fraude ,  et  de  (^^  ^^^'  ^^^^J*-  j  Descrip.  lui.,  fog.  96. 

ruses  malicieuses  («).   Cela  aussi  l^^oJXprè.'M^tftacon ,  Bibi.  Ma>m^ 

doit    être   suspect,  venant   dun  «n^itorumiiot'a.citeles  titres  de  bnitouTnget 

ennemi  tel  que  Philelphe  ^  qui  ^:iS^,t1^p:;^.^^^^^ 

(«)Poggius,  inH.  Histor.  Discept.  et  II  la  traduction  en  vers  latins,  de  UB«lii|^ 

Invecl.  in  Pbilelph.  mjromachie  ^    mentionnée  dans  la   renur. 

{h)  Phiielphi  Epist.  ad  Carol.  Arétin. ,  ?"•  (^)-           ,    „          ,     .  .             f. 

anno  i433 .  et  Epist.  sta.  ifi)  Vo8«ius,  oe  Hutor.  LaUnu ,  pag^  m 

•  Joly ,  qui  confirme  Vinimitié  réciproque  (/)  Koyea  ht  remarque  (H)  de  Vartkh 

de  Philelphe  et  d* Arétin ,  rapporte  un  long  ds  (Léonard)  Abétut* 
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(A)  //  étaU».*»  asset  hùH  poêle,  ]  Il  Areiinum  êxjte  primwnsenH  obUtse» 

faut  entendre  ceci  eu  égard  à  ce  temps-  qui  Latium  ornavit  liUeris ,  quo  nsmo 

là  :  je  doute  même  qu  avec  cette  res-'  post  Lactantium  Ciceroni  proximior 

triction ,  je  puisse  taire  passer  mon  fuit,   Gaudeo  Poggium  eius    loeum 

texte  partout  :  car  voici  ce  que  M.  de  iqtud  JFlorentinos  Unere,  Sed  maluis' 

la  Monnoie  m^a  écrit  :  iMius  Gyral-  sem  potiUs  loeum  non   tracasse ,  no 

dus,qi'  '  .'      ^    ^      w  .     .        I     j  ^  Tj..^        /!>\ 

Arétiri 

ei  ta  fi  , 

qu'on  en  voit  dans  le  Dictionnaire  de  (C)  Moréri  se   trompe ,  en  digani 

Tortellius ,  on  a  lieu  déjuger  que  c'est  qu'il  mourut  tannée  i443-]  U  ^'t  cer- 

peu  de  chose.  Notez  que  TortelUus  ne  tain  que  Pogge  a  succédé  à  notre  Âré» 

cite  de  lui  que  des  fers  élégiaques  ;  tin  dans  le  secrétariat  de  .Florence  : 

mais  le  père  Labbe  (^)  cite  en  deux  ou  or  il  paratt  par  la  harangue  où  il  féli-* 

trois  endroits  une  version  de  la  Batror  cite  Nicolas'V  sur  sa  promotion  au  pa^» 

chon^omachiç  en  vers  hexamètres  par  pat  qu*il  n^avait  encore  aucun  emploi 

Charles  Arétin,  à  Florence  Tan  i447  (4)*  '^  ^^^^  donc 

(B)  Il  fut  choisi  pour  succéder  à  dire  qu^en  1447  Charles  Arétin  était 

Léonard  Arétin  dans  la  chimie  de  se-  secrétaire  de  Florence  ;  car  Léonard 

crétaire  de  la  république  de  Florence  J]  Arétin ,  son  prédécesseur ,  était  mort 

Ce»t  ce  que  nous  apprenons  de  Léan-  dés  Tan  i443*  ^^i^  Toici  une  preuve 

dre  Albert  :  Diem  junctus  est  (Léo-  plus  démonstrative   de  Terreur    de 

nardus   Aretinus)   anno  post  C.  N.  M.  Moréri.  Pogge,  dans  une  lettre 

MccccxL  ,  œtatis   suw  LXXIV  ,  Flo^  écrite  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V» 

rentier  y  ciun  illi  reipub.  diiik  seoretis  témoigne  que  Charles  Arétin  Tétait 

fuissetf  et  successorem  in  eo  munere  yenu  voir  :  Quo  primùm  anno  dit-il 

habuit   Carolum  item  Areiinum  y  et  (5) ,  Ificolaus  pontifex  quintus ,  pes^ 

grœeis  latinisque   litteris   eruditissi-  lis  causa,  Fabrianum,  Piceni  oppi" 

mum,  qui  etiam  inse  quœdam  degrœ^  dum ,  secessit,  citm  me  ad  terram  no- 

cis  lalina  fecit  (lY.  Joignons  à  ce  té'  vamnatalempatriamcumfamiliàcon- 

moigna^e  celui  dxnée  Silyius,  encore  tuUssem ,  venit  00  postmodum  rogatue 

qu^il  soit  un  peu  long^  car  il  nous  h  me  qui  Florentiam  ob  negolia  pu-" 

■ert  de  preuve  pour  plus  d^une  chose  :  blica  adibat,    Carolus  Aretinus,  Ce 

Commendanda  est  y  dit-il  (a) ,  muUis  qui  a  trompé  M.  Moréri  est  d'avoir  vu 

in  rébus  FlorenUnorum  prudentiay  tum  que  Vossius  (6)  ne  réfute  pas  l'auteur 

ntaximè  qttod  in  legendis  cancellariis  allemand  quHl  cite  ,  et  qui  a  dit  dans 

non  juris  scientiam  ut  plerœque  cifi-  son  Recueil  des  jours  mortuaires  et 

tates ,  sed  oratoriam  spectant ,  et  quœ  des  jours  de  nativité ,  que  Charles  Aré- 

focani   humaniUUis  studio.    IVorunt  tin^  orateur  et  historien,  est  mort 

anim  rectè  scribendi  dicendique  artem  l'aû  144^  9  à  Tâge  de  soizante-cpiatorze 

non  Bartolum  aut  Innocentium  ,  sed  ^ns.  Tout  cela  convient  si  bien  à  Léo* 

Tullium     QuintUianunique    tradere,  Q^rd  Arétin ,  que  selon  toutes  les  an- 

JYoê  très  ex  ed  urbe  cognouimus ,  griw^  parences  l'auteur  allemand  a  confondu 

eis  et  latùUset  eonditorum  operum/a-  Charles  avec  Léonard  ;  et  en  tout  cas  , 
md  illustres ,  qui  cancellariam  aUus   il  méritait  que  Vossius  lui  montrât  sa 

post  alium  tenuére ,   Leonardum  et  faute ,  touchant  Tannée  de  la  mort  de 

Carolum  Aretinos ,  et  Poggium  ejus-  notre  Arétin. 
dem  reipubUcœ  ciVem,  qui  secretarius 

apostolicuM  tribus  quondam  romanis      0)  /<*«»•  %  «*»^- .  ^'J'^',     .  «.   .    v 
nontifieibus  dictdri  epistolas.  Il  faut       (4)  CV,i  V^nné,  dej^uond,  Ku^U.  V. 

comier  par  ce  passage  Tobcurité  ou       [§  ^^:2«;dt*L'LS:^^  W  57S- 
Terreur  d'un  autre  passage    d  Enée       w  ▼«•■«»■.  «»  1  r-«     / 

vii^rceTUtretas^^^^^^^^^  ARÉTIN  (François)  a  vécu  au 

XV*.  siècle.  Il  avait  beaucoup 
r?  î"^'/î^ Bibiioth^î. Mss.  de  lecture ,  et  savait  le  grec.  Il 

ri)  Leand.  Albert. ,  Descriptio    Itahm^  pag,    ^«  «*^*  >  r> 

s6.  traduisit  en  latin  les  Comment 

^^««.  SUnuy  Hiaior.  d«  Europl.  xép.    ^^^^^  ^^  ^^^^  CfujSOStOme  SUT 
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saint  Jean^  et   une  vingtaine  sonne  ne  lui  pouvait  résister.  Il 

à* Homélies  du  même  père.   Il  donnait  ses  conseils  avec  tant  de 

traduisit  aussi  en  latin  les  Let'-  confiance ,  qu'il  assurait  les  con- 

tres  de  Phalaris  (A),  On  a  en-  sultans  qu'ils  gagneraient  leurs 

core  de  lui  un  traité  de  Balneis  procès.  L'expérience  ne  lui  fut 

Puteolanis  *.  Jean  Antoine  Cam-  pas  contraire  ,  puisqu'on  disait 

panus ,  qui  fut  en  faveur  auprès  ordinairement  dans  le  barreau  ^ 

de  Pie  II  et  de  Sixte  IV ,  était  une  telle  cause  a  été  condamnée 

l'un  de  ses   intimes    amis   (a),  par  l'Arétin ,  elle  sera  donc  per- 

Érasme  n'estimait  point  le  tra-  due.  Il  enseigna  aussi  dans  Taca- 

vail  de  notre  Arétin  sur  saint  demie  de  Pise ,  et  dans  celle  de 

Chrysostome  (B).          ^  Ferrare.  Il  fut  .à  Rome  sous  le 

Quelques  -  uns   croient    que  pontificat  de  Sixte  IV,  et  ne  s'y 

notre  François  Arétin  ne  diffère  arrêta  pas  long-temps;  car  il  vit 

Îas  du  fameux  jurisconsulte  bientôt  que  les  grandes  espéran- 
RANciscus  Aretinus  ,  qui  était  ces  qu'il  avait  bâties  sur  sa  répu- 
de  la  famille  des  Accolti.  Mais  tation  seraient  nulles.  Ce  pape 
d'autres  ont  de' la  peine  à  s'ima-  déclara  qu'il  lui  donnerait  yolon- 
giner  que  le  traducteur  de  quel»*  tiers  la  dignité  de  cardinal ,  s'il 
ques  ouvrages  de  saint  Chrysos-  ne  craignait  de  faire  tort  au  pu- 
tome,  etc.,  soit  le  même  que  blic,  en  ôtant  à  la  jeunesse  un 
François  Accolti ,  dont  les  ou-  si  excellent  professeur.  Lorsque 
vrages  de  jurisprudence  respirent  la  vieillesse  ne  lui  permit  plus 
la  plus  grossière  barbarie ,  sans  de  remplir  toutes  les  fonctions 
aucune  ombre  de  la  connaissance  de  sa  cbarge ,  il  fut  dispensé  de 
du  grec.  J'ai  des  observations  à  faire  leçon ,  et  on  lui  continua 
produire  l»-dessus  ,   qui  pour-  ses  gages.    Il  ne   laissa  pas  de 


le  surnomma  le  prince  des  subti-  personnes  dans   son  auditoire , 

lités ,  et  que  la  subtilité  d' Arétin  et  il  s'en  fôcha  tellement  qu'il 

passa    en    proverbe.     Il   faisait  jeta  son  livre ,  et  qu'il  se  mit  à 

principalement  éclater  ce  beau  crier ,  jamais  l'Arétin  n'expli* 

talent  dans  les  disputes  ;  car  per-  quera  la  jurisprudence  à  peu  de 

monde.  Il  se  retira  tout  en  co- 

n:,^tf^t.c^!'^t,lT"Zfr,  Ifere ,  et  ne  Toujut  plus  ensei- 

«Dcore  laissé ,  i».  des  Lettres  ;  ao.  une  tra-  gner.     Il   était   d  un   naturel  se* 

d^ctioade»z^uresdeDiogènelephih^^^  vère ,  et  il  ne  garda  jamais  plus 

5^.  Vioe  y emon  de  VOdYSsee  d'Homère.  '        ,  _0       ,     -^      a        V^ 

(a)  Tiré  d'knhert  le  Mire,  AucUr.  de  d  UU  mOlS  OU  dCUX  le  même  var 

Scripior.  Eccjeriast. ,  py .  268.  Jet  :  Ceux  qu'on  a  loués  depuis 

{b  Panxirol.  de  Clar.  Legam  mterpretu).,  *    »  .•  „- 

lib,  «,  cap.  au,  pag.  a49  et  seqq,  pcu  sentent  beaucoup  mieux  > 
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lisaît-il.  On  l'honora  ie  laqua-  ««>  <7"o<l  est  to»  rù^v^xAtiCàiX*  **i 

ne  de  cnevaiier ,  et  ii  passa  lou  ^  {;,i^„g„j  ^^it  /»ro  arrogaotiâ  (3). 

te  sa  vie  dans  le  célibat ,  et  dans  n  remarque  en  un  autre  lieu  (4)  qu'A, 

une  épargne  qui  lui  donna  lieu  rëtin   avait  achevé  de   traduire   les 

d'aniasser  beaucoup  de  richesses.  Commentaires  sur  la  I'*.  épUre  aux 

U^^   r.,*   -««e    «M^^i'w^e  l«<%n^i.A   ^  Conuthieus ,  jusqu  à  U  XX*- Homc'lie. 

ne  fut  pas  moins  honore  à  ^^^^  j,^.  ^J^  2s^ruaUons  h  produis 

cause  de  sa  chasteté ,  qu  à  cause   rc.,.. ,  qui  pourront  conuaincre 

de  son  érudition.    On   sera  bien    qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seul  Francoiê 
âse  de  savoir  la  ruse  dont  il  se    Crétin.)  Proposons  d'abord  le  douta 

•  . ..«^«-.w.  j««.  x  -«e  ^;c      de  Panzirole  :  Liberalibus  ariibus  im* 

servit  pour  apprendre  a  ses  dis-  ^^^,  ^^  ^^^^  ^^.^.^^  ^^  ^^.^^ 

aples  combien  il  importe  de  pas-   grœcis  littaris  opcram  dédisse  creditur. 


,  .       ,                        .  .  ^  ^p^  '  "  '^^  vereor  tamen  ne  is  sit  AccoUûs ,  cum 

laissa  à  ses  parens  (c) .  Il  avait  un  ^^^  ,v,  jure  scripsit ,  iUum  stylum  non 

frère  qui  se  rendit  fort  illustre  oUant^  neque  ullum  servent  linguœ 

sous  le  nom  de  Benedictus  Accol-  «T'-^c^  yestigium\5).  Puis  voyons  ce 

--T«  A..«».»*To  /17\     T>««  ««««.Ia^^;  que  m.  de  la  Monnoie  m  a  ecnt  sur  ce 

TDS  Aretwus  (E).  J  en  parlerai  ^^^j^j.  ^g^^  ^  P^^^^^^  ^^^^^^  ^,»;;; 

dans  une  remarque.  »  rezzo  ayant  écrit  ses  conseils ,  et  ses 

(c)  2W  de  Pan-irok,  de  Clari.  Legum  »  ««très  ouvrages  de  jurisprudence , 

hierpm tibos,  lib.  II,  cap.  CT/i.  pa^.i^  «  ^  un  style  qui  témoigne  non-seule- 

ttseqq.  **  ment  une  entière  ignorance  du  grec, 

»  mais  aussi  du  latin  ,  j'ai  douté  com» 

(A)  //  traduisit  en  latin  les  Lettres  »  me  Panzirole  que  ce  fût  ce  même 
de Phalaris."]  J'ai  vu ,  dans  un  livre  »  François  d^Arezzo  qui  nous  a  donné 
imprimé  en  Allemagne  Tan  1669  (')  >  ^  des  versions  du  grec ,  la  diction  des» 
plusieurs  curieuses  recherches  tou-  d  quelles  ne  cède  point  à  celle  de  la 
chant  ces  Lettres;  mais  je  ne  puis  »  plupart  des  autres  humanistes  de 
m'empêcher  de  dire  (ju'on  attribue  à  »  son  temps.  Je  voyais  que  le  juris- 
Léonard  Arétin  ce  qui  n'est  dû  qu'à  »  consulte  prenait  le  nom  d'Accôlti  et 
François  :  Latine  emisit  Leonhardus  »  les  qualités  de  docteur  et  de  cheva- 
Aretînus  Florentiœ  mcccclxxx.  Nous  »  lier ,  au  lieu  que  l'humaniste  était 
Terrons  en  son  lieu  (a)  que  Léonard  »  simplement  nommé  7^ra/icûcii5y#/é- 
B^était  point  en  vie  au  temps  de  cette  »  tinus.  Cependant,  ayant  eu  depuis 
édition..  »  peu  communication  a  un  exemplaire 

(B)  Erasme  n'estimait  point  le  tra-  »  des  Épîtres  de  François  Philelphe 
¥ad  de  notre  Arétin  sur  saint  Chry-  »  imprimées  à  Venise,  in-folio ,  l'an 
foftome.  1  II  remarque  en  deux  en-  »  i5o3,  édition  très-rare  et  plus  am* 
droitsla  tante  que  ce  traducteur  avait  »  pie  ^ue  les  autres  de  XXi  livres  , 
faite  sur  le  mot  dinnç^  dans  la  version  »  j'y  ai  trouvé  de  quoi  revenir  de  mon 
dii  Commentaire  sur  la  P®.  épttre  aux  »  doute,  par  la  lecture  de  plusieurs 
Corinthiens  :  Quod  attinet  ad  fidem  »  de  ces  Epîtres  ,  où  l'auteur  parle 
henèreddcndi  Graeca  ,  magis  peccatum  »  d'un  François  d'Arezzo  son  disciple, 
M  ab  Aniano,  Aretino,^  et  eœteris,  »  savant  également  dans  le  droit  et 
quant  ah  (Ccolampadio ,  qui  maf^is  »  dans  les  belles-lettres.  Le  temps  et 
^ccat  festinatione  quhm  imperitid,  »  les  circonstances  font  connaître 
Fersionem  Francisci  Aretini  in  prio-  »  évidemment  que  c'est  celui  dont 
rem  ad  Corinth.   habemus  usque  a4 

cap.  3o.  Cepi  ffustum  quàm  scitè  trac'  (3)  Erasm. ,  EpUt.  LIX,  Hb.  XXVI^pa^, 

idtset  rem ,  et  ecce  in  ipso  stathn  linU-  '478.  roje%  aussi  Epif toU  IV ,  lib.  XXnil, 

(0  DccM  Decadam  Joh.  Alberti  Fabricii,  (4)  P»i'  ^Sgt, 

«m.  S.  (S)  Paniirol. ,  de  Clarn  Legnm  laterpret; , 

(i)  Dans  la  remarqué  (G)  dé  VertisU  d*  *»*•  ^^  »  eap.CIII,  pag.  a49- 

G^Mtf  d)  AaxTia.  (6)  M|  de  la  Mona^ie,  RsjHM^pMt  BMBiucrit* 
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»  Volaterraii ,  ëcrÎTain  presque  Gon-  »  poiiiis  quàm  humana.  Majora  qnat- 

»  temporain ,  fait  mention  à  la  fin  de  »  dam  te  arbiWor  meditari ,  née  enim 

a>  son  XXI'.  liyre.  Oatre  ses  compo-  »  in  eodem  semper  t^ersaris  ludo ,  ita- 

»  sitions  de  droit ,  ses  traductions  de  »  que  fieti  non  potest ,  quin  aliquid 


Cynique ,  on  hii  attribue  un  Traité  »  en  parchemin 

3»  des  Bains  de  Poussol ,  dont  il  n'est  »  Marcellin.  Dans  une  lettre  du  XXIX*. 

3>  pourtant  pas  auteur,  et  quHl  n'a  »  livre,   il  lui  propose  de  faire  rece- 

»  fait  que  dédier  au  pape  Pie  II ,  par  »  voir  à  Sienne ,  aux  gages  de  la  rëpa- 

»  une  lettre  assez  mal  conçue.  Il  avait  »  blique,    Démétrius    Gastrenus   de 

»  aussi  composé  un  livre  de  la  Vie  et  »  Constantiuople  ,  pour  enseigner  le 

3»  des  Mœurs  de  saint  Antonin ,  arche*  »  grec  à  la  jeunesse.  Dans  une  autre 

»  véque  de  Florence.  Pbilelpbe ,  let-  »  lettre  du  XXXI'.  livre ,  il  lui  donne 

3>  tre   XII  du  livre  XVII «  parle  de  »  avis  du  dessein  qu'avait  le  sénat  de 

»  cet  ouvrage  avec  éloge.   Dans  le  »  Venise  de  le  tirer  de  Sienne ,  et  de 

i>  XXVm*.  livre  des  Lettres  du  même  »  lui  offrir  une  chaire  à  Padoue  :  Ad 

»  Philelphe  il  y  en  a  six  qui  s'adres-  »  hœc  ego ,  ajoute- t-il ,   contra  lom- 

1»  sent  rrancisco  ArreUno^  Eqmtiau-  »  tus  sum,  et  quœ  vera  esse  novi ,  et 

■»  rato  ac  JureconsultOf  alors  j^rofes-  ^  quibus  te  deleotari,  exiMtimap'i,  quip- 

3»  seur  en  droit  dans  l'université  de  »  pèquinoneuejn  oblitus  quœmêcum 

3»^  Sienne.  Il  lui  donne  dans  la  plupart  »  nuper  ciun  ad  octobrem  Senœfiùt' 

3)  de  ces  lettres  de  grandes  louanges  «  »  sem  ,  et  de  temperamento  corporis 

»  sur  lesquelles  il  y  avait  bien  à  rabat-  »  tid,  et  de  istius  cœli ,  quantum  ad  te 

j»  tre.  Quasi  dubitandum  sit,  lui  dit-  2»  attinet,  intempérie locuttêsJueras.Ct 

»'il  dans  la  première ,  minus  tibi  esse  »  qu'il  y  a  de  surprenant  est  que  dans 

»  apud  Jlorentissimam  istam  Remp,  •»  la  même  lettre  il  dit  que  rranooii 

3»  secundà  omnia ,  qui  fir  in  omni  éru-  »  d'Areza^  est  ennemi  du  style  ^^ 

3)  ditionis  ac  sapientiœ  génère  prœstan"  »  bare  :  IVec  illud  sanè  prœtereundum 

3»  tissimus  sis ,  atque  ed  uirtute  prœ^  »  censui ,    Appianum,  Alexandrinan 

»  ditus  qud  non  modo  ex  hominibus  »  essejam  ah  me  magnd  ex  parte  hh 

3»  luijusce  tempestatis  némini    cedis,  »  tinum/actumy  quoniamtunuUdhat- 

»  sed  potes  jure  cum  universd  antiqui-  »  bariœ  linguddelectaris.  Est-ce  donc 

3»  tatedelaude  contendere.  Parla  troi-  »  à  l'usage  de  ce  temps -là  qu'il  faat 

»  siéme^  datée  du  8  mars  1468*  il  pa-  i>  attribuer  les  expressions   parbares 

»  ratt  que  François  d'Arezzo   avait  »  de  François  d'Arezzo  dans  ses  écrits 

»  alors  un  peu  plus  de  cinquante  ans  j  »  sur  le  droit  ?  Il  y  a ,  ce  semble ,  lien 

3»  raison  dont  il  se  servait  pour  se  dis-  »  de  croire  qu'il  les  affectait  exprés , 

3)  penser  du  mariage.  Sur  quoi  Philel-  »  de  peur  qu'en  voulant  passer  pour 

»  phe  lui  dit  fort  gaillardement  :  ]}fam  »  un  écrivain  plus  poli ,  il  ne  fût  esti- 

3»  quod  ais  sentire  te  debilitatas  tibi  »  mé  mioins  habile  jurisconsulte.- Tai 

7>  esse  corporis  uires ,  cîan  sis  quinqua-  »  parcouru  quelques  -  uns  de  ses  cou- 

»  genanus ,    aut  paulb   ampliits ,    id  »  seils  qui  sont  la  barbarie  même.  On 

»  nulld  tibi  causa  aeciditalid ,  quant  3»  s'est  fort  moqué  du  CXLII'.,  où,  en 

31  qubd  œtaUs  robur  remiseris ,  ut  quo  »  conséquence  de  l'accord  fait  entre 

1»  tempore  tendendus  eratarcus ,  tum  »  François  Sforce,  duc  de  Milan,  et 

»  eum  tu  maxime  relaxat/eris.  Qubd  3»  Louis   de    Gonzague ,   marquis  de 

1»  si  eam    seruasses    mediocritatem ,  3»  Mantoue,  qu'au  cas  que.  Dorothée, 

»  quam  et  phiiosophi  probant ,  et  ego  •>  fille  du  marquis,  se  trouvât  sans 

3)  secutus  sumy  consuluisses  tu  sanè  et  »  difformité  de  bosse,  ou  d'autre  dé- 

»  poHeritati  et  tibi.  Dans  la  IV*.  du  »  faut,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  lema- 

»  XXVIII*. ,  il  lui  demande  des  nou-  »  riage  s'en  ferait  avec  Galéas ,  fils  da 

»  velles  de  ses  études  :  Cœtetiim  eu-  »  duc ,  il  soutient  que  le  duc  était  en 

»  pio  ex  te  nasse  quid  rerum  agas  ?  »  droit  de  demander  la  visite  par  des 

»  Non  enihi  sàtis  tuo  prœsianti  inge^  »  médecins  qui  verraient  et  toache' 

V  nio ,  singularique  doctrinœ  esse  au-  »  raient  la  princesse  a  ui|  partent  oà 

»  coj  qubd  doceas  leges  et  jus  civile,  v  il  appartiendrait ,  suivant  l'exigence 

»  nam  hœc  jam  tibi  nuUius  suni  in'  »  du  cas.  Il  paraît  cependantque  cette 

»  duftriœ  f  €ujus  mçmoria  ditinatn  »  visite  y  toute  fâcheuse  qu'elle  était 
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il  dans  l*fezëciition ,  ^tait  exigible  de    mihiaae  tribuit  tantas  landes ,  quan- 
»  droit  :  aussi  fut-elle  demandée  par    tis  vetlem  me  non  carere.  At  est  te 


»  le  duc  y  mais  refusée  par  le  mar-  inquis ,  oroni  doctrinâ  praestantior. 

»  quis.  »  Non  eo  inficias ,  neque  fero  graviter 

Après  avoir  examiné  ces  observa-  ^^  à  multis   etiam   discipulis  meis 

tiens  de  M.  de  la  Mon  noie ,  je  lui  pro-  superari,  id  quod  sine  aiiqnâ  meâ 

5 osai  encore  qnelque  doute  ;   et  voici  laude  fieri  non  potuerit ,  siquidem  hi 

e  quelle  manière  il  confirma  de  nou-  grati  esse  vohiére.  Cette  lettre  est  du 

Tcau  son  sentiment  :  f^ous  ne  deuez  i*'*  d^aoïit  i465.  ji  peu  près  dans  le 

nullement  douter  aue  François  d'A-  ntéme  temps ,   Janus  Pannonius ,  qui 

rezzo,  traducteur  de  quelques  ouvra '  étudiait  alors  en  Italie,  adressa  une 

gcs  grecs  ,   et  François  d'Arezzo  ,  ju-  épigramme  a  notre  François  d'Arezzo^ 

risconsulte ,  dont  nous  avons  des  Com-  dont  voici  les  deux  premiers  vers  : 

mentairessurleDroit,  etdeâ'Conseils,  «      .      . 

ne  soient  un  seul  et  même  auteur,  ^o-  crïr««T'^'*'    '""*  '  ^  "^"^  •  ^** 
laterran  ,  qui  pouvait  ai'oir  uu  le  ju-  A«c  mûiij  JonidnobiUs  in  dihard. 
risconsulte,  lui  attribue,  outre  la  scien- 
ce du  droit,  une  grande  connaissance  **"  ^^^^^one  sûrqueceprofesseur  en 
«JM  belles-lettres  (7).  Philelphe ,  qui  ^^^^  à  Sienne  ,  nommé  François  d' A- 
écrivait  quelques  années  auparavant ,  ''***<>»  <>**  Arétin  ,  était  sauanl  dans 
dit  la  même  chose.  On  t^oit  par  les  té-  ^  belUs'lettres  :  il  n'est  pas  moins 
moignages  des  épîtres  que  je  vous  ai  *^^  ^^^  ^  '»om  de  famille  de  ce  même 
citées,  qu'il  y  avait  de  son  temps  un  PÇ^fissettr  était  Accolti.  Fous  ponkve» 
Franciscus  Aretinus  ,   ou  Ârretinus  ,  ^^n  croire  lui-même.  Eco  Franciscus 
(  comme  lui  et  d'autres  écrivent  tou-  de  Accoltis  de  Aretio ,  dit-il  au  bas  de 
jours)  son  disciple,  chevalier ,  juris-  f?"    CXVlll'.     conseil,    Decretorum 
consulte ,  professeur  en  droit  dans  l'w  ^^^^or  ,  Senis  ordinariè  legens ,  et  il- 
niversité  de  Sienne,  homme  excellent  j?»*"»  D.  Marchionis  Estensis  Consi- 
en  toute  sorte  de  littérature.  J'ajoute  "*rius,  et  ad  fidem  me  subscripsi,  et 
ce  passage  h  ceux  que  je  votu  ai  déjà  ™®^'  solito  signo  signari  jussi.   Les 
envoyés.  Il  est  de  la  I'«.  épttre  du  '«'"A**  *«  rapporunt.  Folalerran  dU . 
'!^\^.livre,laquelle est  une  invective  f*^  François  Arétin^   humaniste  et 
contre  Léodrisio  Crivello  :  At  laudas  JJ^consulte  ,  fut  à  Rome  sous  Sixte 
Franciscum  Arretinum  ,  et  jure  qui-  ■*!;  •  C'est  contre  le  même  Sixte  que 
dem,  sed,   ut  arbitror,   dormi  tans,  ^''^^is  Accolti  écrivit  son  CLXUl; 
Egisti  enim  prêter  ingenium ,  et  con-  <^9'm«*^  en  faveur  de  Laurent  de  Médi- 
luetudioem  tuam.  At  meretur  Fran-  ^**  **  des  fïorentins  que  ce  pape  avait 
ciscus  Arretinus  ,  cùm  sit  lum  jure-  excommuniés  a  cause  du  meurtre  de 
consultorum    omnium    praestantissi-  ^'^'^<^^*^éqMiedePise,et de f emprisonne- 
mns ,  tum  nullius  praeclars  disctplin»  ?**'*'  ^^  cardinal  son  petit-neveu .  Fo^ 
ignarus.  Tamen  laudari  à  te  flagitio-  *«J«/^^»  dit  que  François  Arélin  étant 
rum  omnium  scelerumque  sentinâ  ,  **"*  ^  Rome ,  plein  de  grandes  espé- 
dedecorosum  est.  Jubés  ab  illo  ut  dis-  '"''«ces,  en  partit  bientôt,  voyant  que  le 
cam  :  rectè  mones,  nam  non  ab  isto  ^''^f^f^  n'y  répondait  pas  à  son  attente. 
•olùm ,  sed  etiam  abs  te  ipso ,  si  quid  ^  ?"  JJ  tire  la  conséquence  que  Fran- 
boni  afierre  posses ,  non  invitus  disce-  '2J'*  Accolti ,  qui  est  le  même  que  le 
rem,  Sed  cur  quem  tantoporèlaudas  ,  François  Arrétin  de  Folaterran ,  se 
non  item  imitaris  ?  Ille  prsdicat  apud  ^^gea  d'autant  plus  volontiers  d'é» 
Offlnes  diseipulum  se  meum  extitisse ,  ^^^  P^^^  ^**  Florentins  contre  Sixte , 

ifu'il  se  souvint  que  ce  pape  l'avait 

(^  Fbi«  Us  paroUs  de  Volaterran  ^  h  la  fin  «"**^  pa[rtir  de  Rome  sans  reconnaître 

du XXI*.  livre,  pag.  78a.  Alexander  Imolensis,  9on  mérite.  Peut-^tre  même  que  c'était 

îl!r!l"''!!*'*i\— ""•''"**'r^'*'P.'""^'""^    ^^*  ^o  vue  de^quelque  dignité  ecclé^ 
Pn.cJu.,pr«teriur.,c«ieÎMeU.mlliwïi    ^^^tiquedont  il  se  jtaUaU  {  comme 

arte»  tu  «deptiu  ,  prÏDccpf  secali  hajaf  babeba.    on    l  a  dit  du  jurisconsulte   Jason  ) 

tar.Xîgti  tempore  magnl  expectaHone  in  banc   ou'U  n'avait  point    voulu  se  marier. 
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traducteur.  Il  est  urai  que  cette  diffé-  prêtât  ur ,  que  y  îd  est,  et  ;  ait ,  îd  est, 
rence est  énorme. Bien  que  les  t^e nions  dixi:  seu,  id  est,  aut.  Ça  donc  étêf 
qu'il  nous  a  données  ne  soient  pas  en  monsieur,  une  espèce  de  nécessité  a 
effet  d* une  fort  exquise  latinité ,  on  J*'ranqoisj4rétin,  jurisconsulte, des' ac' 
peut  dire  néanmoins  qu'en  comparai-  commoder  à  F  usage  de  son  temps;  et 
Mon  de  ses  ouvrages  de  jurisprudence  ,  je  pense  que  ces  réflexions  jointes  aux 
elle  est  plus  que  cicéronienne.  Quand  précédentes  ,  suffiront  pour  vous  per» 
il  aurait  uoulu  faire  ce  qu'ont  fait  de  suader  qu'il  ne  diffère  de  l'humaniste 
certains  auteurs  qui ,  pour  se  divertir,  que  par  l'élocution. 
ont  écrit  en  style  macaronique ,  Ù  (D)  On  sera  bien  aise  de  sauoir  la 
n'aurait  pas  mieux  réussi  .*  Sunt  etiam  ruse  dont  il  se  seruit  pour  apprendre 
multi  testes,  Jtt-i/,  coRsetY  LXXXIII®.,  a  ses  disciples  combien  il  importe  de 
qui  videront  aquam  bené  ire  ad  mo*  passer  pour  un  honnête  homme.  ]  H 
lendinum ,  et  ipsum  bené  raolere ,  et  se  servit  de  ce  stratagème,  après  avoir 
stechariain  lieoaminis  bené  in  puncto.  vu  quelles  fréquentes  exhortations 
£t  conseilXm  :  Probatur  per  duos  tes-  quHl  leur  faisait  a  conserver  une  bon- 
tés nostrosquodista  m  uHergessit  porta-  ne  réputation  ne  servaient  de  rien  : 
turamcapitissecundumhabitumnup-  C^6(  (^Ferrariee  )  studiosos  adfamam 
tarum  à  sex  annis  citra.  Tout  le  livre  boni  nominis  conseruandam  sœpè  hor- 
est  plein  de  ces  fleurettes.  L'orthogra-.  tatus  citm  nihil  proficeret  ;  ridiculum 
phe  des  mots  tirés  du  grec  y  est  étran-  eommentum  excogitavit,  ut  quam  uim 
gement  défigurée.  On jr  trouve  Econo-'  maximum  habeat  existimatio ,  osten' 
mus ,  emologatio ,  cyrothecse ,  Griso-  deret  (8).  Les  bouchers  de  Ferrarelais- 
gonus,  emphitheota.  J'ai  insinué  la  saient  les  viandes  à  la  boucherie  toa- 
raison  que  ce  jurisconsulte  avait  eue  te  la  nuit.  Il  y  alla  avec  son  valet, 
d'en  user  de  la  sorte ,  qui  est  que  ses  avant  le  jour*  et,  ayant  rompu  leurs 
confrères  n'écrivaient ,  ni  ne  s'expri-  caisses  ,  il  enleva  toutes  les  viandes. 
matent  pas  autrement.  Son  langage ,  Deux  écoliers  ,  qui  passaient  pour 
s'tl  avait  été  plus  correct,  n'aurait  pas  plus  pétulans  que  tous  les  autres ,  fu- 
été entendu  des  gens  du  métier.  Fran-  rent  accusés  de  cette  action ,  et  em- 
cois  Arétin  ou  Accolti ,  comme  il  prisonnés.  L'Arétin  fut  trouver  le  duc 
vous  plaira,  eût  pu  mieux  parler;  Hercule ,  et  lui  demanda  leur  liberté, 
mais  il  aimait  l'argent ,  et  s'il  se  fût  et  se  chargea  de  toute  la  faute.  Mais 
avisé  d'employer  un  style  de  Papinien,  plus  il  soutenait  fermement  qu^il  IV 
il  se  serait  morfondu  dans  son  étude ,  vait  faite,  plus  croyait-on  que  les  pri- 
on  l'aurait  généralement  abandonné,  sonniers  en  étaient  coupables  :  car 
La  même  barbarie  régnait  alors  par-  personne  n^osait  soupçonner  aane 
mi  les  théologiens  et  les  médecins,  telle  chose  un  professeur  dont  la  gra- 
Ceux  d'entre  eux  end  voulurent  les  vite  et  la  sagesse  étaient  si  connues. 
premiers  introduire  la  politesse ,  n^é-  L'aflaire  ayant  été  enfin  terminée,  il 
taient,  disait-on,  ni  théologiens ,  ni  déclara  quel  avait  été  son  but.  C'e'tait 
médecins  :  ils  n'étaient  que  grammai-  de  montrer  le  poids  et  Tautorité  d^une 
riens.  On  n'était  pas  encore  bien  re-  bonne  renommée  :  Quo  constantOa 
penu  de  cette  prévention ,  du  temps  de  sefactiautoremfatebatur,  ed  magis  qui 
Louis  Privés,  Ses  paroles  méritent  d*é-  in  vinculis  erant  rei  credebantur,  ai» 
tre  rapportées  :  Quae  Lyranus  et  Hugo  ob  viri  gravitatem  nemo  idde  eosus- 
scribunt ,  (  dit'il ,  livre  P'.  de  Causis  picari  auderet.  Me  dendmi  ^composite, 
corrupt.  Art.  )  theologica  est  j  quae  id  se  Aretinus  ad  demonsirandam  Ao- 
Erasmus  ,  grammatica.  Idem  de  Hie-  minis  honœ  opinionis  auctoritatemfe' 
ronymo ,  Ambrosio ,  Augustino ,  Hi-  cisse  dixit  (9).  Personne  n'ignore  que 
lario  dicturi ,  nisi  nomen  obstaret ,  ceux  qui  passent  pour  de  grands  men- 
tametsi  bîc  etiam  nescio  quid  mus-  teurs  ne  sont  point  crus ,  lors  même 
sant.  Quodsi  JoannesPicusApologiam  qu'ils  disent  la  vérité.  Il  arrive  tout 
suam  corrupto  illo  non  scripsisset  sev'  le  contraire  à  ceux  qui  passent  poor 
mone ,  haud  quaquàm  haberetur  fort  ingénus  :  on  les  croit  lors  même 
theologus,  sedgrammaticus.Alciatus,  qu'ils  mentent.  Voyez  dans  Yalère  f^ 
Zasius ,  Cantiuncula  ,  grammatici  -  '  «.  «  .  ,  ,  ^,  .  .  £^ 
sunt ,  cùm  de  jure  disputant  :  Accur-  ^«^!^5o""~*''  ^*  ^'^  ^'«^  '■*"^*-  f  ^ 
sias  est  juriscousultus,  tcI  cùm  inter-      (^  u.,  ibid.,peg.  aSi.                        f^ 
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Maxime  ce  que  peut  la  bonne  opinion  Ce  pape  avait  examiné  VAnti- 

'^^Z^'l  *  ""^i^""  ^'""^  5?T'  V/^'  phonaire  d'Arëtin ,  et  admire  di- 

(E)Sonfrèj  se  re^idu  fort  illustre  ^          ^             ,..         .    -oiirises 

sous  le  nom  de  Bemedictos  Accoitus  *«r*«*  causes  c][u  11  ayaii  apprises 

Amtiot».]  n  naquit  l'an  i4i5,  et  «près  ««  cçt  auteur.  Voilà  ce  que  nous 

ayoir  bien  fait  ses  humanités,  il  s'appli-  en  dit  Possevin  dans  son  Apparat 

qua  à  rëtude  de  la  jurisprudence  avec  (^).    Pour    dire   quelque    chose 

tant  d  ardeur  qtfil  ne  tarda  euere  a    1  '1       . . .     •    *     .^      j    /^    • 

parvenir  au  doâorat  :  aprisquoi,  tant  touchant  cette  invention  de  Gui 

par  des  leçons  publiques,  que  par  des  Aretm ,  je  dois  remarquer  que 

consultations  (n ) ,  il  se  mit  au  rang  c'est  lui  qui  a  trouvé  les  six  notes , 

des  jurisconsultes  les  plus  renommés,  ut.re,  mi  ,fa ,  sol ,  /a.  On  veut 

U  ne  renonça  point  aux  belles-lettres,  ^  '    ■%       ^         'j 

et  U  écrivit  cfcs  traités  qui  sont  une  ^"^  *«» ,  «o^«  de  ces  six  notes 

preuve  qu'elles  ne  lui  étaient  point  aient  ete  empruntés  d  une  hym^ 

indifférentes.  Son  dialoffue  de  rrce-  ne  qui   contient  ces  vers  sap* 

stantid  Firorum  sui  œui  fut  imprimé  à  phiques . 

Parme ,  Pan  1699 ,  sur  le  manuscrit  "    ^ 

que  M.  MagUabecchi  avait  fourni.  Il  UT  queant  taxis    RE  sonanjibris 

rat  premier  secrétaire  de  la  républi-  Mira  gestorum      FAmuU  tuorum^ 

que  de  Florence,  les  sept  dernières  SOLtvpoliuUs      LJbUtrôotumib), 

années  de  sa  vie.  Il  mourut  à  Floren-  -vi    •    #1  ,.                  ,                    « 

ce  ,  Fan  1466 ,  âgé  de  cinquante-un  ^  »  «  »Uu  pour  cela  ^ue  prendre 

ans.  Son  fils  Kerre ,  erand  juriscon-  la  première  et  la  sixième  syllabe 

suite ,  ayant  été  auditeur  de  rote  de  chaque  vers.    Il  y  en  a  qui 

r^'t  S'?^tle'~1diJ"{.r  ï  Vr^àe.t  çxe  le  mot  gan^ , 

pape  Jules  II.  Il  eut  un  autre  fils  ,  «  ordinaire  dans  la  musique  , 

nommé  Michel ,  qui  fut  père  de  Bé-  est  venu  de  ce  que  Gui  Arétin 

nott  Accoltus.  Celui-ci  fut  secrétaire  s'étant  servi  des  premières  let- 

de  Clément  VII,  et  puis  cardinal  (12).  ^^^^  j^  l'alphabet  pour  désigner 

Voyez  le  Dictionnaire  de  Morén ,  au  ^            *   ^            o 

mot  AccoLTi.  ^^  PO^r  coter  ses  notes ,  y  em- 
ploya la  lettre  G ,  que  les  erecs 

^•)^v«itr.  MMMimuB ,  Uh.  iii ,  cap.  Fil ,  appellent  gamma;  et  qu'il  le  fit 

(it)  iij  m  a  (lu^uês-uMs  d^imprim/es.  pour  marquer  que  la  musique 

vî"^i^'i''!iw^''ï  o*"*'^**'*?î^v'***'"'  était  venue  de  Grèce  (c).  Ceux 

àlatStedu  dtaloguê  ^e  PrmUnUt  Viroram  .,...,           ^         j.  ^  ' 

qui  lui  attribuent  un  livre  contre 
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dre  de  saint  Benoit ,  vivait  dans  («)  ^v-  694- 

le  XI«.  siècle.  Il  s'est  rendu  ce-  ^  roy»  v<-ri«.^.  M«ic.,  pv-  4o. 

-7-                                            ,  (c)  FureUére,  ou  mol  GaBune. 

leb^e  pour  avoir  trouve  une  nou- 
velle   méthode   d'apprendre    la  (A)  Ceux  mU  lui  attribue/a  un  U- 
musique.   Il  publia  sur  ce  sujet  ^re   contre  Bérenger  se  trompent.  ] 
,.^            »*f  "  a'j.  1     TtjT'      f^  Vossius  a  donné  dans  cette  erreur,  et 
un  livre  qu'il  intitula  il/icro/o-  ^  ^^^j^^  p„.^       .^  A^^ssait  sliu^ 

gus ,  et  une  letire ,  qm  a  ete  in-  Pempereur  Conrad  le  jeunej  et  qu'ain- 

sérée  par  le  cardinal  Baronius  si  ceux  qui  Font  placé  cent  ans  après 

dans  ses  Annales,  sousl'an  1022.  ?'<>«*  pas  curaison  (i).  L'erreur  dont 

nr.   ..  A^j.'               *^^„  le  parle  ici  est  yenue  de  ce  quon  a 

eteit  âge  de  trente^uatre  ans,  ^i^fo^j^  q^j  AréUn  avec  un  autre 

lorsqu'il  publia  le  Microlo^  ,  moine  nommé  Guitmond ,  qui  était 

sous  le  pontificat  de  Jean  XX;  et  du  couvent  de  Saint-Leufred ,  ordre 

il  avait  été  déjà  trois  fois  appelé  d«  «««^^  »~«*^  »  ^°*  ^  ^i««*»«  ^'^' 

à  Rome,  par  le  pape  Benoit  V 1 1 1.  (i)  vomu* ,  d«  Maiic« ,  pag.  40. 
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a^  ARÉtlN. 

▼reax ,  et  qui  devint  cardinal  «t  cvé-  fait  *,  it  qui  est  cité  par  Magius 

que  d'Aversa  en  ItaHe.  Ils  étaient  à  (jx    Laurent  Valle  était  fort  de 

peu  prés  contemporains:  car  Gmt-  ^  ^        .        ^i<       i^i*/         i* 

moDd  est  mort  environ  l'an  io»o.  «^s  amis,  et  lui  a  dedie  ses  livres 

€'«8t  lui  qui  a  fait  trots  Ktms  dm  fV  de  LcUinâ Elegantid  (C). Yossius, 

tiuue  corporis  tt  sangHiais  CkrîHi  in  qui  assùre  qu'il  était  frëre  de 

Eucharistiâ,  ad^ersùs  S^rengtir^  Charles  Arétiu  (c),  se  trompe- 

qui  ont  été  imprimes  a  part ,  et  dans  .^    /.    ^      »-i      »               -^        • 

raBiMîolliéquedesPéres(a).Lacause  rait  fort,  s  il  neu  avait  point 

que  j'assigne  de  oett«  erreur  est  si  d'autre  preuve   que  les  paroles 

vraie ,  que  la  m4ra«  Vofiûus  dit  «x-  de  Volaterran,  auquel  il  semble 

pressément     en  un   autre  endroit ,  renvoyer.    Volatcrran  ne 

qu  en  1070,  sous  le  pontificat  de  Gré-  t.      .       3    '^  ^^    ^    ^        ..  #       r 

goire  Vn ,  a  fleuri  Gmdo ,  ou  Guid-  ^^  «en  de  Cette  fraternité  pre- 

nond ,  natif  d'Arène  ,  patiià  JÊstm-  tendue  (D)- 

tima,  premièrement  moine  dans  le  II  y  a   de  boi»    cannaissenrs 

monastère  de  Saint-Leufred  ,  au  dio-  •  ^^oient  (tue  Tortellius  n'a- 

cese  dËvreux,  en  Normandie,  et  puis  *.        ,           *#j»          t-   / 

cardinal  et  évequc  d'Averaa  ;  ^'il  ^*^'  î^  "^®  médiocre  littérature, 

composa ,  pendant  qu'il  fut  moiae ,  même    pour   son   temps  ;   mais 

deux  traités  de  musique ,  l'un  en  vew,  comme  il  était  né  fort  officieux 

l'autre  en  prose  ,  et  que  c'est  le  mê-  ^*  «„>:i  ^yw*„^-c*  «»,i.«k«  J„  «««- 

me  qui  a  fait  ti;is  Uvres  contw  Bé-  ^^  ^'^  "^  occupait  auprès  du  pape 

renger  (3).  un  poâte  considérable ,  les  beaux 

^  X  «-^  «  fx        ^   e  .     .»  _,  .  esprits  de  ce  teqips-là  lui  donnè- 

(1)  Fid»  Lauoemii ,  d«  Script.  LEcdenast. ,  '  ^    1                 1       l                           1      ^ 

om./,fra^.  4ik9.                •  rent  de  grandes  louanges,  dont 

(3)  Vossias,  de  Scient.  Hathem.,  pq^.  gS.  quelques-uns  eusulte  se  rétfac- 

ARÉTïN(Jban),  surnommé  ÎT^p;  ^'^^^^^  ^»  ^* '^/T'"' 

rrt .  17'             ^^    L      1»       j^«  bre  (b).  Je  dirai  ailleurs  (tf)  que 

Torteltifis  ,  passe  pour  1  un  des  rr    *  n-       xl  *  i.-i.r  *i_  '    •    ^j 

savans  hommes  du  XV.  siècle.  J?'*?" ";!  ^*  bibliothécaire  de 

Il  composa   une  F'ie  de  saint  ^^  ^     * 

A^umase  (  A) ,  à  la  prière  tlu  pa  *  Bayle ,  dit  Joly ,  de  même  ^ue  ceux  gni 

pe  Euffène  IV.  Il  fot  admis  à  la  •«»;.P"'W  ^« /^  *»  ^ir^"1f",i.*  *"*^ 

|7^  *^   ftvun,  *     .    *         V  °      ,           .,  qu'il*  tradmt  quelques  Fies  de  PluUrqne, 

COBhdencede  BlCOlaS  V,  dont  il  imprimées  à  Rome,   1470,  in-folio,  Paris, 

était  camérier  (a).  Ilétaitaffréa-  i52ï,  in-folio, Bâle,i%, et  i5^4  io^^^^ 

Die  en  conversation  ,  et  il  se  dis*  not^a  de  Montfaucon,  trois  autres  ouvrage* 

tinffua  slorieusement  des  autres  <*«  J-  ^"tî"  î  et  il  ajoute  qu'a  croit  que  c'est 

.  un  autre  Jean  Aretan ,  médecin  ,  ma.  wriit 

SavanS  ses  contemporains  ,  en  ne  .„|aar  d  i«e  histoire  manuscrite  d^  la  méde. 

déshonorant  pas,  comme  ils  £ai-  c»e  (dent  parle  le  p^e  Niceron,   an  to- 

salent,  p«-i«  disputes ^olen-  Z.''^t:^^!^::^,T^'^. 

tes  et  injurieuses  y  la  profession  faucon. 

des  belles-lettres.   Il  était  prin-  (^  Magiui ,  MisceUan. ,  ub.  11,  cap, 

cipalement  versé  dans  U  connais-  ^c)Ve«nu.,  de  Hbt.  Lat.,  p^.  579. 

Sance  de  la  grammaire  ,   comme  {O)   Voyez  dans  L*wu  des  remarques  de 

il  le  témoigna  par  son  livre  ^  f '''^''^'^^Vr'^^^JLf* /'ïî^f  1  ?  'fJ'l' 

r,                   r  •          ^          /liN    T      T»'  liettre  du  livre  XXVI  de  Philelpfae.  [Ba?ls 

l^OteState  Jbltterarum  (b).  L.a  iil-  n'a  pa«  donné  d'article  à  WicolaaV;  mais  ?oy« 

bliothéque    de    Gesner    rapporte  *«  "<>*«  aloutée  sur  la  remarque  E.] 

les  titres  de  plusieurs  autres  ou-  /a\  n                       w     j    -«;-» 

j     m^^^  iT               '  W  *»  composa  une  Vie  de  «»* 

vragesde  Tortellius;  mais  on  y  Atiian,se.]PaulJove insinue assczcUi- 

a  oublie  un  Lexicon  y  qu'il  avait  rement  que  Tortelliiu  ne  fit  que  U 

traduire  en  latin  :   Dwi   AthahoiH 

(a)  Joyias,  Elogior.  cap.  CVUU  Viiom  Ei^enio  expetenti  latinamfr- 
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cU  (i).  Gesaer  le  dit  Jneaiieoiip  plue  Laarent  Vallc.  Voici  les  paroles  de 

expreseëment  :  A^hanasii  AUxoméki-  Gemer  :  Joanrœs  Tortellius,  nationé 

ni  VUam  ad  EugemMm  potuyicem  in  Aretinus  ,  LauretUii  F'allœ  amicissi- 

latittum  trmnUvEl  (  a  }•  Maie   Veasius  mus  ,   ad  qucm  etegantiarum  linguœ 

lui  attribue  en  cela  l>eattcoup  f\a»  isHmœ  sex  iibros  perscripsU.  Nicolai 

qae  la  fonction  de  traducteur  :  ^C&«*  pùêtmoéUm  pontificis  contubernatis  , 

neuii  f^itam  ex  variis ,  Eugenii  nos-  et  studiorum  ejus  inUmus  cornes  (6). 

tulaio  9  eensardruH^U  /  et  il  cite  Paul  Des  compilateurs  qui ,  par  Penvie  de 

Jove  et  Yolaterran  (  3  ).  La  citation  faire  un  gros  livre  en  peu  de  temps , 

de  Pai:A  love  ne  «aurait  Mre  tout- à-  ou  pour  d^autres  raisons ,  ne  cher- 

fût  «Kacte ,  eo«fDe  chacun  le  peut  dient  jamais  hors  de  la  page  qu'ils 

Yoir  par  la  confrontation  des  paroles,  ont  sous  les  yeux    Tinstruction  qui 

CeUede  Yolaterran  n'est  pasplusexac-  leur  est  nécessaire ,  feraient  aisément 

tCyCar.yoici  ce  qu'il  a  dit  :  Joannes  trois  grosses  fautes  ,  pour  peu  qu'ils 

(  Aretinas  )  ,  cognomenio  TorîelUus ,  joignissent  leurs  coniectures  à  ce  texte 

wmunm  pccUsim  subdiaconut   apud  de  Gesner.  1*.  Ils  diraient  que  Tor- 

Eugeniwn  fuarium  /uU-   Orthcgra^  tellins  a  fait  six  livres  des  Élégances 

jmam^  t^itamque  Athanasii ,  acnoti'  de  la  langue  latine,  et  qu'il  les  a  dé- 

mlla  aUa  eonscripsit  (4).  Vpssius  as-  diés  à  Laui-ent  Yalle  -,  ifi.  qu'il  devint 

sure  que  YYieelius  a  mis  cette  vie  après  cela  domestique  du  pape  Nico- 

de  sai»t  Athanase  dav<  son  Hagio^  las  V ,  et  son  homme  d'étude ,  et  que 


compilation  île  Siftius  ,  ^sous  le  a5  de  crue  Gesocr  met  en  ce  temps-U 

mai  La  raison  Ae  sa  «m oncture  est  florissant  de  Tortellius ,  et  que  le  sens 

S  lise  des  circonstances  du  temps,  et  commun  nous  diète  que  cet  état  flo- 

e  ce  que  l'auteur  de  cçtte  Yie  a  nom  rissant  doit  être  placé  au  temps  que 

Joannes  arahipresbyier  Aretinus.  Tortellius  était  en  faveur  auprès  de 

(i)  //  a  témoigmé  sa  comuàssanee  Nicolas  Y ,  il  s'ensuit  que ,  selon  Ges- 

iiu  U  grmmméUre  ,  par  son  U^na  de  ner ,  ce  pape  siégeait  au  temps  que 

Potestatc  Litterarum.1  k  Ce  que  Yola-  j'ai  dit.   La   vérité  est  qu'il  lut  élu 

»  tenan  appelle  Orthographia^  Paul  l'an  î447»  et  que  Tortellius  était  dé- 

»loveunlivre^ePoCe5t<iCe£ifler0riim,  jâ  son  homme  d'étude  et  son  camé- 

»  toner  Cf>mmani4irii  LimgHŒ  Lati-  rier  lorsque  Laurent  Yalle  lui  dédia 

*  nœ  ,  et  Mai^uu  l/exieon  ,  n'est  ses  Élégances.  Je  ne  fliais  ce  que  veut 
»  qu'un  seid  et  même  volume  de  Tor-  dire  Morëri  sur  cet  article  avec  sa  ci« 

>  teUius  ,  en  deux  parties ,  dont  la  tation  vague  de  Yalère  André.  Que 

*  freraiére ,  qui  est  lort  courte,  con-  ne  consultait'il  Yossius  et  Paul  Joye , 
»  tient  quelques  chapitres  enr  l'iaven-  qui  lui  eussent  fourni  quelque  remède 
»  tio5  ,  le  nombre  »   la  ûpjre  »    la  contre  la  maigreur  ? 

»  proDoncitition ,  et  l'assemblage  des  (D)  P^ossius  le  fait  frère  de  Charles 

»  lettres  de  l'alphabet.  La  seconde ,  AMtin.   yolaterran  ne  dit  rien  d^ 

»  qui  est  fort  lonsne  ,  contient  un  e^U  fraternité  prétendue, '\  J'ai  bien 

>  caifalogae   alphabétique  des  mots  raison  de  la  nommer  de  la  sorte ,  puis- 


»  latins ,  la  plupart  tirés  du  grec  ,  aue  TorteUius,  parlant  de  Charles  et 
>  desquels  il  enseigne  ou  tâche  d'en-  de  Léonard  d'Arezzo  ,  les  qualifie 
»  seigner  l'orthographe  (5).  »  simplement  ses  compatriotes  :  A  doc- 
if,)  Laurent  ratle  lui  a  dédié  ses  tissimis  $*iris  nostrœ  cetatisy  dit-il  (^'), 
lunts  de  LatinAElegantiâ.]  De  la  ma-  et  conterraneis  meis  Leonardo  et  Ca- 
niire  que  Geaner  s'est  exprimé  ,  il  roh  Arretinis  ;  et  lorsqu'il  fait  men- 
n'y  a  personne  qui  ne  jugeât  que  c'est  tion  de  Charles  ,  il  dit  toujours  :  ou 
Tortellius  ^ui  a  dédie  cet  ouvrage  à  Carolus  Arretinus  conterraneus  meus, 

ou   Carolus  noster  Arretinus  {**)* 

iVr^'^'^^j^rJ^^'^ùfr^"'^'''  '*'•  <«>  G""«rf  BibUoû,ec,>fto  458,  «  TrU 

(s)  Gesaeri  9i|>l|Ol^.,  yblio  458.  themio. 

(3)  YoMtiM,  4«  Hist.  Ut.  p0g.  579.  (««)  Xfans  ta  V.  partie  de  son  ouvrage  a» 

(4)  Yolatcr. ,  Ub.  XXI ,  pag.  773.  chapitre  de  VY  grec. 

<5)  ir.  de  la  Mpmoie ,   revarqoei  m«an-  (**)  !>««'  '«  "'•  Vuiie  yui  contient  les  motf 

Mriies.  V^f  ordre  alphabétique- 
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Ceci  m'a  été  oommamqiië  par  M.  de 
la  Monnoie.  Rapportons  les  paroles 
de  Volaterran ,  et  celles  de  Vossius  ^ 
cm  verra  si  le  dernier  a  pu  se  fonder 
sur  le  premier  :  Carolus  et  Joaimes 
AnUm  nobiUa  temporis  iUku  inge^ 
fâa  9  quorum  aUer  seriba  Florenti* 
norum  Leonardo  successit;  alur  Joan- 
nés  cognomerito  TortelUus  romanœ  eo- 
clesiœ  êubdUtconus  tfffud  Eugenium 
quartunifiiit  (7).  Voici  ce  que  Vossîus 
rapporte  :  Jotumes  Aretums  eojgno^ 
ntento  TortûUUu  Caroli  Aretini ,  qui 
post  Leonardum  Aretinum  seriba  Jvfo- 
renUnorum  ûUt  f  f rater  f  romanœ  ee- 
siesiœ  subaiaconus  apud  £ugenium 
iy„.;  prœter  grande  de  ùrihographid 
polumen ,  etiam  Aihanasii  f^itam*.., 
^onsarcinauUf  ul  prœter  Jouuan  auc 
tor  est  F'olaterranuê  lib.  XXI  An- 
éirovol,  ubie€  hosce  AretUios  fratres 


se  fonder  sur  ces  paroles  de  Philel- 
phe  :  Putabam  Carolum  Arretinum 
rediisse  mecum  in  gratiam.  Ita  enim 
Joannes  Arretinusejus  iTEcsssiJiius  tuis 
yerbis  mUU  renuncidrat  (9}  ^  car  quoi- 
que necessarius  se  prenne  quelquefois 
Sour  ami  intime ,  rhilelphe ,  cepen- 
ant ,  et  la  plupart  des  écrivains  de 
«etemps-U  ne  l^mploient  jamais  que 
dans  le  sens  de  parent,  ou  a  allié»  Cet- 
te observation  est  de  M.  de  la  Mon- 
noie. 

(E)  Philelphejia  du  nombre  de 
ceux  qui  se  nitractèrent  des  louanges 

Îm'ils  avaient  données  k  «/.  Arétin.  1 
e  citerai  dans  l'article  de, Nicolas  V 
nne  lettre  de  Philelphe,  datée  du  i^'. 
d'août  14^5,  où  la  littérature  latine 
et  grecque  de  Tortellius  est  bien 
louée  '*'.  Mais  voici  ce  que  le  même  Phi- 
lelphe  écrivit  le  39  de  mai  i473  :  f^i- 
deo  quosdam  nosWœ  tempestaiU  homi-' 
nés,  qui  ciim  magmim  de  se  quid- 
^am  voluerunt  inarte  gramnuuicdpro' 
jUeri ,  in  maximos  errores  deuenerunt* 

(n)  Toktemnat ,  iib.  XXI ,  pag.  773* 

(8)"Vof9ios,  de  Hist.  L«t.,  pag.  57g. 

(9)  Phildphas ,  Epist. ,  tib.  IX. 

*  Bayle  n'ayant  pat  donné  rarticle  Nieotat 
V  ,  Tmci  dn  moint  le  pasuge  fpISii  arrait  promic 
et  qu'a  trantcrit  J0I7  :  vir  gravis  ac  dit^rtu» 
Joannes  TortelUus  ^  Jrretinus  ^  ^uem  propter 
erudUionem  latinm  grteesetiue  UuenUunB ,  nobi^ 
Ussisnm  ilU  sum  BihUothecte  idem  NicoUuu 
Çtdnius  pre^ecerat ,  etc.  Cène  lettre ,  dit  Jolji 
est  la  premicre  dn  lirre  XXYI. 


E  quorum  numéro  principatam  m^ 
tenere  t^isus  est  Joannes  TorteUita 
Aretinus ,  qui  citm  et  grœcam  et  la- 
tinam  iitteraturam  not^isse  uideri  fndt, 
utramque  ignorauisse  apertissimè  dé- 
clarai (10). 

(xo)  Jf.  de  la  Monnoie  nCafownd  eecL 

ARÉTIN  (Léonabd)  est  pins 
connu  sous  ce  nom  qui  lui  a  été 
donné  à  cause  qu'il  était  d'Arez- 
ze  y  que  sous  celui  de  Brunus , 
ou  Bruni  y  qui  était  son  nom  de 
famille  *.  Il  a  été  un  des  plus 
habiles  honunes  du  XY^.  siècle 
(A).  Il  apprit  le  grec  sous  Émar 
nuel  Qirysolore,  comme  il  le 
raconte  lui-même  (a)  ;  et  ayant 
fait  connaître  son  mérite  au  pape 
Innocent  YII,  il  en  obtint,  quoi- 
que jeune  ,  la  charge  de  secré 
taire  des  brefs  ,  de  laquelle  il 
s'acquitta  dignement  sous  ce 
pontificat ,  et  sous  les  quatre  sui- 
vans  (6).  Il  fut  ensuite  secré- 
taire de  la  république  deFloreD- 
ce  (c) ,  et  amassa  beaucoup  de 
biens  {d) ,  tant  parce  qu'il  vé* 
eut  dans  le  célibat  (e) ,  que  par- 
ce qu'il  fut  excessivement  bon 
ménager.  Il  traduisit  de  grec  en 
latin  quelques  /^/e*  de  Phitat' 

Îue  (B) ,  et  la  Morale  d'ArisioU. 
1  composa  trois  livres  de  U 
Guerre  Punique ,  qui  peuvent 
servir  de  supplément  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  nous  manquent 
de  Tite-Live  (Ç).  Il  composa 
aussi  V Histoire  des  choses  qui  se 


E 


i 


*  Ghattfepié  contielit  quelques  perti» 
laritës  extraites ,  soit  du  Poggiana  ,  de  L» 
fant,  soit  de  sa  préface  de  V Histoire  du  Cbe- 
eUe  de  Pise. 

(a)  LeoD.  Aretinus,  Uistor.  Rer.  luBo* 
rum.  Vide  etiam.  Jovium,  Elogior.  etf- 
XXIIL 

ijb)  JoTtus,  Elogior.  cap.  IX. 

(c)  Leand.  Alberti  Descript.  Itili» 

{d)  Jovius,  Elogior.  cap.  IX, 

{e)  YoUierraoïtf ,  Ub*  ixi^  pag.  77C' 
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Jlreni  Jk  sorv  temps  en  Italie  (D) ,  l'envie  de  travailler  à  une  nou* 

celle  de  la  RépMblique  de  Flo~  velle  édi  tien  *, 
rende  ^  celle  de  VaijLcienne  Grèce 

(E),.  et  celle  des  Goths    M^»  u^^'d^^/^X'lT'Ï.Slii'teiS; 

cette  oemiere,  qui  lui  nt  beau-    encore  beauconp  à  désirer  i  et  L.  Meliai  en 

coup  d'honneur ,  pendant  que  **""  ?«  «ouveHe  édition  beaucoup  plus 

-.y     '.  fi      fl'^     •     /•  •    ^         ample  etplui  correcte,  et  augmente»^  deux. 

1  on  Ignora  qu  il  n  avait  fait  que    liwet,  Florence,  1741,  deux  partie»,  in^*. 

la  traduire  au  irrec  de  Procope  •   ^*  «*^  î~**  compte  dani  le  •/•«rno/  des  5«- 

..•  P     •  *;    '    Muu ,  de  novembre  1749,  pas.  060  et  tttiT. 

attira  sur  sa  mémoire  une  espèce 

d'infamie  (f)  ,   des    qu'on  sut  (A)  il  a  été  vn  dès  plus  habiles 

après  sa  mort ,  par  les  soin»  de  j^mme,  rfa^f^^  «ècM  SeloaPaut 

Ai  '  M.     -L    n     *       Mm           n  Jove ,  0  est  Leooara  Arëtin  qui  a  le 

Christophe  Persona  *",  que  Pro-  premier  rëtabU  en  Italie  Tëclal  de  la^ 

cope,  dont  il  avait  supprime  le   langue  grecque  Ti).  Philélphe  hiî  cl6ii- 
nom    en  s'appropriant  son  tra-   ne  fcaaco«p  d'ëloqueBee^et  »«  grand 

vail ,  éteit  le  véritable  auteur  de  ^°»^»  *^t  P"*'*  1  v  îi wJ^l'^i^V^^^^ 

-.*.     1.  •  ^  •       j       />   ^1     rwx    Ti    ge  (3)  et  Laurent  Valla  (4)  ront  mis. 

cette  histoure  des  Goths  (F).  Il   Su-^Jewu»  de  tous  ses  contemporains, 

com.posa  plusieurs  autres  livres  ,   en  matière  d'ëloqiiénoe  et  de  scieBce;. 


...  guoi  Erasme  ne  s^acoorde  pas  trop 

soixante  -  quatorze  ans  (G) ,  à  Q5)-  Énëe  SiWius  loue  beaucoup  notre 
Florence,  oii  l'on  voit  son  tom-   Arëtin   dans  sa  UttM  U^  einous 

beau  de  marbre  dans  Wglise  de  SSS^^aThSe'V^^^ 
Sainte-Groiz  (g).  Pogge  tut  un  de   Vossius  remarque  qu'Ènée  Silvius  et 
ceux  qui   le  critiquèrent    (H).    Lëandre  Albert  ne  s'accordent  pas , 
M.   De  la  Mare,  conseiller  au  5i«i;«i  disant,  dans  sa  Descriptwn 

_^*      .      »      TV"  1.1  •      dltahe  i  que  Charles  Arclin  succëda 

parlonent  de  Dijon  ,  publia  ^  Lëonârd  dans  le  secrëtariat  de  la 
en  id53  un  catalogue  des  livres  rëpublique  de  Florence.  Voyesci-des- 
de  Léonard  Arëtin,   lesquels  il    sus  l'article  de  (Charles  XArétih  (^), 

avait  dessein  de  faire  imprimer.  ?H  »«"?  prouvons  par  BnéeSOvius 
T  1      1  «^   lui  -  même ,  que  Leandre  Albert  a 

Je  ne  pense  pas  que  la  chose  ait  ,^{3^^. 

jamais  été  exécutée  ^.  J'ai  ouï  (B)  //  a  traduit  quelques  Flê$  de 

dire ,  qu'on  a  trouvé  depuis  peu,  Plutarque,  ]  Savoir  r  celle  de  Paul- 

parmi\s  manuscrits  de  la  bi-  f~i|f  r  celle  des  deux  Graciipes,  celle 

f ,.  ^1  r         i»/\  i*     1  de  Pyrrhus  t  celle  de  Sertonus,  celle 

bhotheque  d  OxÉord ,  un  exem-  ^  Dëmosthène ,  celle  de  Marc  An- 

plaire  de  lettrés  de  Léonard  toine,  et  cellede  Caton  d*Utique(8}. 
Arétin ,  oii  il  y  a  XL  lettres  qui    Les  imprimeurs  ont  fait  une  ëtrançe 

n'ont  i-m«,<5u5  imprimées,  et  ^zt^t''^}^''^:^'''^.; 
que  cela  pourra   bien    donner   ^^^  ^^  Plutarque, 

(f)  JoTittf ,  Elogior.  cap.  IX  et  CXTl.  ^^j  j^i„^  £1^  ^  ^^.  /jf^  p^,  a,. 

*'  La  Journal  des  Savons  (novembre  174^)1  («)  Phil«lphas ,  CoB^iTioram  Ub»  /,  et  EpbU 

remarque  que  L.  Arétin  reconnait  avoir  mu  ^  ^^m  serifUa, 

Procope  à  contribation  ;  que  d'ailleon  Pogge  (3)  poggim^  in  Pbilclpb.  lavect.  II. 

rarait  dit  avant   Penona.  C'est  au    reste  ^4)  j^  Pbildpb.  IsTecIt  I ,  in  Valla». 

encore  Yossiua  qui  a  induit  ici  Bajrle  en  ^5^  p|or.  Sabia.  adven.  Calamniat.  Liag. 

erreur.  Lat. 

(^)  Idem  ,  ibid, ,  cap.  IX.  (6)  Erasa. ,  in  Cieeroo. 

♦*  Elle  ne  Ta  pas  k\é  quoique  La  Mare  ne  (^)  Dan»  la  remmrquê  (B). 

soit  mort  qu'en  1687.  W  Gainer. ,  in  BiUiotb. 
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(Ç)  //  a  composé  trois  libres  de  k  de  là  Tieot  qm  Badins  àêeémgiag  t 

Guerre  Punique ,  aui  pew^erU  servir  mi»  le  nom  de  Polybe  à  la  téte  de 

de  supplément a  Tite-Live.  ]  Les  cet  ouvrage,  dans  son  édition  de  Pa- 

deux  premiers  de  ces  trois  livres  *'  ris  (ïo). 

traitent  de  la  première  guerre  Puni-        (I>)  ....  etUe  des  cbos«»  qtti  se  fi- 

que ,  qui  nous  manque  dans   Tite-  rent  de  son  temps  en  Itolie.  }  €et  oo- 

Live  ;  le  troisième  traite  des  dësor-  vrage  commence  au  schisme  qoi  s^ë- 

dres  où  le»  Carthaginois  tombèrent  leva  contre  le  pape  Urbain  VI,  en  iSy^, 

par  la  mutinerie  des  soldat» ,  et  par  et  sVtend  juscjn^  la  vtcf oirie  rettpor- 

la  révolte  des  peuples  ;  cooinie  aussi  tée  par  les  Florenlin»  auprè»  d^n- 

de  la  gtteirs  eontre  les  Gaulois  ,  et  g^re ,  Tan  »44*' 

contre  ceux  d'Ulyrie  ,  toutes  choses  -   (£)....  celle  àe  Tancienne  Grèce. } 

gui  nous  manquent  dans  Thistorien  Cet  ouvrage  sVtend  depuis  le  géné- 

omain  (9].  L'Arëtin  n^a  presque  fait  ralat  de  Tbëramène  et  de   Thrasv- 

que  traduire  le  grec  de  Polvbe,  quoi-  baie  éhez  les  Alhësiens  y  fBiatfû^vt  la 

quHl  Ta  nié  dans   sa  prérace  **  ;  et  mort  d'Épammandas.  C^es^  oMn{)ve»> 

*«L«li.red*Ar*i»i«t.Ai«PMiii4.*,i537,  ^^e  quarante-cinq  OU  cinqi»nte«s. 
iotitalé  :  Leontirdi  JreUni  âm  MU  Punico  Ukri         ([  )  ^^^  *««  j  P^^  ^  «>»«*  ^«   Chns 

duo  y   quorum  prior  heUum  inter  Romanes    et  tûphe  I^éfSCTUt ,  (pK  I^r9COpt  ^   et    tion 

Carthaginienses  primrnn  continel.aher  seditio^  n^S   noCrt  jétrétirt,    éUtU    iouteor  âs 

lUjricum  et  Gallieum.   Le  premier  livra  porte  lUina ,  Selon  YosatUS  ,  à  traduîve  Aga» 

pour   litre  particulier  :  de  beUo  Punico  Uher  thias  ,    quand   il   eut  pH»   Sarde  à  Is 

pHrrms;Vaxttre.debeaoCarthi^Sin*ensiumeum  «inttaial  &»4  A^   m.%«JL    à^l<^    /»v> 

ZifriçalùsHalUssocms^tto^itLd^IUfneoet  ™*«T**»«,~'  ««   UOtre   AretlJ    (it). 

ÔaUico  liber  seeundus.  Bayle  ea  donoMil  trois  YO8SIW  allègue   SUf   C«la  WàVf  Jbve: 

livres  à  Touvrage  de  bello  Punie»,  et  en  disast  mais  llest  CertaÎB    quePaul  Jfyve.  m 

que  Ïe.de0x  premiers  traitent  de  U  première  ^^^  j^   jj  7  cite  (la),    m 

snmre  Panique,  a   copié  une  tant»  de  Voeeino  t  _  »      i«  v«    «»  -«*»*.  \*^jf    *» 

qn'U  cii^plu»  bas.  Cependapt  Nieéron ,  tm».  n6,  «a^»  ««  autre  qu  OU  pouvait  Citer  (l  3), 

pag.  aS^  dit  :  «  il  j  a  des  éditions  oii  cettoBis"  ne  parle  aucutiement  cPAg&tfaias ,  et 

•  toire  est  divisée  en  trois  livres. .  «pj'il  jparlecxpressémeut  <fe  frooope. 

(q)  Gesnerns ,  in  BibbottaecS.  T)^»^   J:        ^   t>  -_    j    --^       '^• 

irYMMttaire(^iiiMle*2>/H>gr-pA.,to».IV„  J  «Toue  quo  PeKonft  a  traduÉ  awn 

pag.  661  )  cite  un  Pofybius  hisioricus  de  primo  Agathias ,  mais  c'est  dff  la  Terscan  dtf 

leUoPunieo,Utini,teonardoJretino  inter-  Procope    que     Vossius    devait    parler 

^j:^i'!Z^.Wf.''JS!t'^''Z?^  d«m/.ndr<Ht  où  il  »'agissart 

1537,    et  dont  le  titre  est  rapporté  plos  haut,  ttnt  de  VAweitm,  C^eSt  ailMÎ  qa^îl  £Mlt 

Le  titre  de  ré.Ution  de  i4o8  n'annonce  point  dire ,  Ce  mé  Semblé  ,  et  ne»  pa»  pitH 

Tintention  de  s^approprier  lé  tr«rail  d autrui,  a'.éini^n,^      «/^m««w>  «   f^lh   .,-5 t-^i- 

L'édHion  de  iSS?' ne  contient  pas  dopiéfaco,  ^'«««"««î  >  comnie  a  fait  un  auteur 

dn  «mqs  d»ns  rexemplaire  que  i'ai  sons  les  mOtteme,  donf  je  vaiS  rapporter  tottt 


{irologue  de  TauteiMT,  Polybe  est  nommé  comme  HescheUwf»    Léonard    jirétÎH   tarait 

'une  des  sources  dû  livre.  Le  reproché  adressé  déjà    donnée     en    tùngue    eoMqu»  ; 

par  Bayle  «  Arétin  eW  donc  mal  fondé.   Cette  „^.  •«  „..-,      ..      ...   P»  .     P.    jT»^ 

fiHite  an  «ne  n'eil  point  de  Ba^e ,  mai»  de  "W^*  tlaumi  supprime  hf  n&m  de  tOU- 

Yossius  91'il  cite.  Lednehat  qni ,  le  premier,  a  temr  :  A  SOrU  quSt y  iffStind eet  JttéSaU 

Sarlé  de  celle  traduction  d'Aretin ,  lui  assigne  la  fui  mort ,   OttÙlophie  PefêOnma  l*»^ 

ate  dé  iS-iS.  Ce  n'est  qu'une  faut*  d  impression  v.,,^_    A»  j„^-^      Z.^»^^    ^..'--^^    *    1  ; 

que  Jolr a  copiée,  son.  rien  dire  .«ivVnt  s«M  ^«f^    *'  ^'"^^/«  »  P«'^««    quayani   &J- 

nsage.  GeHe  tradnctrt>n  d' Arétin  est  dédiée  à  fnent^  trouué  un  autre  exemplaire  de 

Charles  YTI ,  et  Mercier  de  Saint- Léger  dans  ses  ctffte  histoite  en  la  mélM  langtOI.  H  là 

notes  manuscrites  sur  Duverdîer  rattribue  à  un  dit^ulmia SOUS  U  nom  desonauUUT,  et 
Jean  de  la  Yesgue,  auteur  en  effet  d'une  traduc-        .      .»■  ■•  ^    /  ,   '••"j;*"^  » 

tion  de  cet  ouvrage  que  Dnverdier  et  la  Mon-  ««»»     COnfOlnqUlt    FAretiU    dé    pio- 

noie  disetft  itn  pas  avoir  été'ionrimée.  Sofy  dit  gionisme.  De  quet  mODTStre  est-ce  qu'il 
que  dans  la  Bibliothèque  de  J.-A.  de  Ghevcnnes 

°^  ^7"i  \  TT"^^  *f"?r  *  •"^"ÎÏT  '"""        (")  ^««««T  d«  »»tor.  Latin. ,  pag.  SSn. 
çame^  4^  de  belle  Pumco  tWXe  e»  iMSptr  un         i.    \  -,         '..,  _„_.       » /'"Ti    '^i' 

Jean  le  Bègue,  etqui  fut  présenUe  à  Charles  VIL        y^)  idem,  ibtd.  ^  pag.  SS8. 

Il  est  hi  croire  que  Jean  le  Bègue  et  Jean  le  Yesgue        (")  ^*  est  au  chap.  CXFI  des  Eloges. 

sont  le  même  personnage.  J0I7  dit  encore  qne  le        C'^)  '^  '''  '<•  chap.  IX  des  £loges. 

père  MontFaucon  cite  nne  autre  tradncfion  fVan-        ri4)  Le  Gallois,  Trahé  des  plus  belles  Biblio^ 

çaise  dn  même  livre,  dédiée  à  Philif^  dUc  de  tbé»es,  pag.  ifSg,  {maJlmattiuée  i63 ,)  éditiifn 

Boorgogne,etdontlcaiiaitiiscritéstd'«BTiroDi46o.  de  Paris^  eni68o. 
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noas  pàfle-la  ?  IVooOpe ,  en  lan^e  XVI*.  siècle  ♦.   Ceux  qui  vou- 

Çothique,  publié  premièrement  par  4^^^  savoir  ce  que  c'est  qu'une 

Aretin ,    et  puis   par    Persona ,   est  ^.   »j  .•,         »  1^     j        »«i  n^ 

une  chimère  qu'on  n'a  jamais  vue ,  et  *Sa«aaiHe  qu  on  prétend  qu  1!  fit 

qu'on  ne  verra  jamais.  De  plus  ,  c*est  frapper  y  pour  apprendre  à  toute 

Sirkr  sans  aucune  exactitude,  que  la   terre    la  peur  que  les  plus^ 

edireqneUonardArélin.ct  Per-  ^^^^^  ^^^^^  ^^^j^^^   ^^^  ^^ 

sona  ont  donne  1  histoire  de  Procope  ;  '^        *•   ^     i    .  .1        1 

car  ils  n'ont  traduit  qu'une  partie  de  ««s  satires  ,  le  trouveront  dans  le 

cette  histoire.  Les  imprimeurs  du  Die-  Dictionnaire  de  M.  Morëri.  L'A- 

tionnaire  de  Moréri  ont  lourdement  réthl  se  vantait  dans  cette  m^ 

bronche,  quand  ils  ont  mis  que  /A«-  ^^ju^  ^,^^^P  ^j^  ^^  con tribu- 
toire  des    Goths    n  était  proprement      .  »         •  1  1 

<pi'une  traduction  de  Plutarque,  *»<>«  c«^*  a  V^^  *es  autres  hom- 

(G)  il  moutut  f <m  i443 ,  âgé  de  to€S  payent  des  tributs  et   des- 

Miranto^^iurtorte  ans   (iS).]   L^an-  impôts.  Cette   tradition   est    si 

dre  Albert  dit  bien  qu'il  est  mort  à  Wnérale  ,  qu'il  n^est  pas  moinS 

Lt  n%4TmVà"îwe  fil»:  ^«""^  "^^'^  «*"  *f >«^''r 

Sm  calcul  ne  s'accorde  pas  avec  Mat-  princes  ,  que   sous  le-  nom  de 

thiM  PalBMrim  ,   qni  met   l'àimée  vArétin ,  ou  sous  celui  de  Pierre 

natale  de  Uonard  Arëtinen  1370  (16)  :  jfréUn  (A):  On  lui  donne  un  au-^ 

et  comme  d  ailleurs  je  VOIS  dans  Vo-  »^^   *•*  ^  V    *     1     -.^       ^>-v«4.  i-^ 

hterran ,  que  notre  A"Wtin  mourut  en  *'t  *'*^^   ^""^  glorieux  :  c  est  le 

!4f3  (17) ,  (ce  fut  le  9  de  mars ,  selon  toéûie  dont  toute  l'antiquité  ho- 

Bacholcer  )]e  n'ai  point  voulu  suivre  nora  le  grand  mérite  de  Platon  y. 

Uandre  Albert.    J'ai    remarqué   ci-  ^'^St  celui  de  divin ,   il  divina 

dessus  (18)  la  méprise  d  un  moderne,  >_*.»^^  /-dx  .  :i  -«  '»  «  «.,«i;i:^  *,,- 

qui  a  cm  que  Léonard  Arétin  vivait  ^rettru>  (B)  :  il  a  ete  qualifie  sur 

Mcore  l'an  1480.  des  médailles  dfvus  Petrus  Are-- 

(H)  Pogge  fut  Mm  de  ceux  am  le  tinus  (a).   Quelques-uns  ont  dit 

cnnVriièrcni.]  Ces  paroles  de  Philel-  que  peut-*tre  il  Se  donnait  cette 

phe  vous  rapprendront  :  elles  se  trou-  *     i*./                  .      *^^^  _  fi  £>* 

Vent  dans  Int  lettre  qu'U  écrivit  à  qualité ,  pour  signifier  qu  il  fai- 

Laurent  de  Médieis  le  ^9  de  mai  14^3:  ^it  les  fonctions  de  Dieu  sur  la 

£uod  eofeci  acctiratiùs ^onimn  et  terre,   par  les   foudres  dont    il 

onardus  Arretinus/amiliaris  noster,  frappait   leS   tétes  les  plus  émi- 

vir  sane  Jacundissimus  ,     aduersus  -^^                                    * 

Btondam  Flauium   muUa   dissemit,  ,m-     un-       *       ji       «-^    j- »• 

wv,mmm-                                  f^        .       «  »  *  M«HaelielU ,  auteur  a*mie  f^iia  </i  Pitf- 

et  pôst  LeMOrdi  àhUum  P^gius  Ka-  ^  j^^^^  ,^^,    i„^o.  ^  .fourni  à  Joly  le 

Tolo  graiifieatus  Arretuto ,  jr«c»»  di-  go|ct  de  plusieurs  remarques.  Pierre  Aréli» 

sertissimi  conowis  gloria  offenderel  ,  naquit  dans  la  nuit  4a  19  au  10  avril  149a. 

ïïbelUan   etio,m    contra  illius  scripta  II  était  fils  naturel  de  Louis  Bacci ,  dans  la 


ques  Bacci  de'chira  ces  quittances  par  bor- 

(i5)  Varilk»,  éUuu  Us  ÂttMtode*  de  Floreaee,  reur  pour  sa  mémoire.  Un  sonnet  qu* Arétin 

pag.  163,  se  trompe^  en  UJaisant  vivre  plus  de  fit  dans  sa  jeunesse  contre  Im  indulgences  le 

tjuaire-vingu  ans.  contraignit  à  quitter  sa  patrie ,  pour  aller  k 

(16)  Palm. ,  in  Chronic. ,  ad  ann.  «370.  Les  Péronseoù  il  exerça  lon^-temps  la  profession 

imprimeurs  de  Yossias,  de   Hist.  Lat. ,  pag»  ^e  relieur  de  livres ,  et  oèi  il  ne  montra  pas 

557.  ont  mis  par  erreur  ci»ccccl»x.  .^^  ^^  respect  pour  la  religion  ;  car  ayant 

(S'S    ^tni/i'L^ar/»;^!)  'il' VarHcU  de  v«  dans  une  place  publique  très- fréquentée 

(igj  PhîWpluw,  Epîstolar.  Uh.  XXXVII.  et  dans   Taflliction,   éUit  représentée  aux 

pieds  de  JéiiUfr'Ghrist ,  il  y  retourna  seorète- 

ARÉTÏN  (Pierre  )  ,  natif  d'A-  ment,  dit  Joly,  et  lui  peignit  un  luth  entre 

'                       '^  •*«  lea  mains. 

jpezze  ,   renomme  par  ses  écrits  („)Spi«liu..rf«»5<»Scratiu.Atl.«n»i, 

sales     4t    satiriques  ,     vivait     au  pag.x^^astuniji^ilmmyu. 
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nentes  (C).  Il  se  tantait  que  ses  gage  si  impudent.  On  voit  Men 
libelles  faisaient  plus  de  bien  au  que  je  parle  de  ses  Ragionamenti 
monde ,  que  les  sermons  (D).  On  (K).  Ils  furent  imprimés  pen- 
lui  écrivait  que  sa  pliùne  lui  dant  sayie;  maison  adelapeine 
avait  assujetti  plus  de  princes ,  à  déterrer  quand  ils  le  nirent 
que  les  plus  grands   rois   n'en   pour  la  première  fois  (L).  Nous 


sur   ce  lon-ta ,   «uiu  «juc  ic»  «**v—    v-^'*/*   '^^*'  w***-wq>*«    %--«    ^^,w— -- 
narques    se    corrigeassent  (F),    n'ont  pas  eu  beaucoup  de  débit 
lïotre  siècle  a  des  satiriques  aussi  (*)  ;  et  néanmoins  ils  ont  trouvé 
envenimés  et  aussi  bardis  que  des  aj>probateurs ,  qui  leur  ont 
l'Arétin  Tait  pu  être  ;    cepen-  donné  beaucoup  de  louanges  (c). 
dant  je  ne  crois  pas  qu'aucun   Les  com^^/ie^,  qu'il  fit  en  prose, 
d'eux  ait  établi  ses  contributions   sont  beaucoup  meilleures  dans 
dans  le  pays  ennemi.  Plusieurs   leur  espèce  *M1  mourut  environ 
écrivains  mal  informés  le  font   l'an  i556  ^'^àl'âgede  soixante» 
passer  pour  l'auteur  du  livre  de  cinq  ans ,  plus  ou  moins  (N). 
Tribus  impostoribus  (G).  Je  ne       On  conte  qu'il  se  mit  si  fort  à 
"saurais  croire  que  l'on  ait  gravé   rire,  entendant  des  discours  sar 
sur  son  tombeau ,  dans  l'e^lise  les ,  qu'il  renversa  la  chaise  sur 
de  saint  Luc  à  Venise ,  l'épita-  quoi  il  était  assis ,  et  qu'en  tom- 
pbe  rapportée  par  M.  Moréri  (H),   bant  il  se  blessa  à  la  tête,  et 
L'auteur  de  cette  épitaphe  outra  mourut  sur  l'heure  (O).    Il  se 
sans  doute  la  chose.  Si  l'on  avait    trouva  mal  d'avoir  fait  des  vers 
raison  de    penser  que  l'Arétin  contre  Pierre  Strozzi;  car  ce  brar 
n'aimait  point  Dieu  j  on  n'en  ve  homme  le  menaça  de  le  ixat 
avait  point  de  dire  qu'il  ne  le   pmgnarder  jusque  dans   le  lit  : 
connaissait  pas  :  ses  ouvrages  de   ce  qui  étonna  tellement  ce  poê- 

Ï>iété  témoignent  manifestement  te ,  qu'il  n'osait  laisser  entrer 
e  contraire  (I).  Je  ne  crois  pas  personne  dans  sa  maison ,  et 
que  l'on  trouve  dans  ses  écrits  qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  sor- 
aucun  dogme  d'athéisme  ;  mais  tir ,  pendant  que  Strozzi  séjoup- 
comme  plusieurs  de  ses  libelles  na  dans  les  états  de  Venise.  Je 
attaquent  violemment  les  désor-  citerai  mon  auteur  (P).  Notez  que 
dres  du  clergé  y  et  décrivent  d'un  ce  poète  si  satirique  prodiguait 
style  profane  et  de  débauche  une  les  louanges  avec  les  derniers  ei- 
infimté  d'impuretés  attribuées  à  ces.  Nous  trouvons  les  hyper- 
la  vie  de  couvent ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'on  l'ait  fait  passer      (*)  yojrtMlartmar^neiJ). 

pour  athée.  Joignez  à  cela ,  qu'un      ^;}  '^'^^^^^  ait  Joiy .  «m  .«  ««h. 

nomme   qiU    aurait    eu    quelque    de  cinq,  lavoir:  1/  Marescalco,  la  Corti' 

respect  pour  la  religion ,  et  pour  J-^"-.  ^^F^Jf!*  ^  ^'«'*2/'^f«  ^^^^ 

t„^      èi  ^  '  1^9  '^  •         Oo  a  auan  d'Arétin  une  trag^ia  inUtolM 

1  honnêteté  morale,  n  aurait  la-  voratia,  1546,  peUt  m-8«.  pièce  me  «t 

mais  fait  des   dialoraes  sur    les    pen  connue,  dont  Ginguë&tfpûle  avec  éloge 
w^^*:*^^^  *.•,-*  l'Â..^*:^  •  ^l^^.'c.'^o       «ian*eoo  Histoire  de  la  liUérature  iialUmtt 

matières  que  1  AreUn  a  choisies ,    ^^„  yi ,  pag.  139  et  luir. 

et  n'y  aurait  pas  employé  un  lan-     «<  joiy  dit  i557 ,  à  soixante-ciof 
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et  aux  pnnces,   axa.  généraux  princes  lai  faisaient  tnbat^  non  pas 

d'armée ,  aux  cardinaux ,  et  aux  *finq«'?  les  louât,  mais  de  peur 

autres  grands  du  monde.  Tant  %l*^.?lî*'  ^^*?**î  **  *^  *J^."**  T 

auMC9  gAouuo  «AU  uA^/u^v     *»  c'était  bien  se  tromper,  puisque  la 

s  en  faut  que  1  on  voie  là  les  airs  plupart  des  grands  maîtres  ne  crai- 
d'un   auteur  qui  fait  craindre ,  gnent  pas  le  courroux  de  Dieu.  Re- 
ou  qui  exige  des  rançons,  que  douteraierU-Us  ma  p/ume ?  continue- 
ront voit  toute  la  bassesse  dSin  ltl/'Z^ritni:!!^ft!^!T^ 
auteur  qui  demande  tres-hum-  «  temeranno   il  furore  de  la  mia 
blement  un   morceau  de  pain,  penna  (a)?  Ce   raisonnement    n'est 
Il  se  sert  d'expressions  touchantes  point  bon  :  la  crainte  des  hommes  fait 
«/»««  -^^^.^A^JL*^^  o«  ^^^r^^*À  .  ;i  <[«•  "on  s'abstient  de  mule  choses , 
pour  représenter  sa  pauvreté  :  i!  J^^^  ^^  ^  s'abstiendrait  pas ,  si  l'on 

recourt  même  au  langage  de  La-  ne  craignait  qne  la  yengeance  di- 

naan  ^  je  veux  dire  aux  phrases  yine  (3). 

dévotes  qui  peuvent  le  mieux      (B)  On  iui  donne  le  tUre de 

exciter  la  compassion ,  et  animer  *•'*«'  Û  divino  Aretino.]  On  ne  sera 

].i     1.     -^'1^  -M.  pas  fâche  de  Yoir  ici  le  logement  de 

à  la  chante  les  personnes  qm  at-  fi^tagne  sur  cet  éloge  :  PZoïoit ,  dit- 

tendent  de  Dieu  la  recompense  il  (4),  a  empertéce  surnom  de  Dwin, 

de  leurs  bonnes  œuvres,    il  ne  parunconsentementunit^erselqu'aucun 


^esprit  plus - 

dot  de  sa  chère  fille  Adria  (Q).  Il  le  discours  plus  sain  que  les  auires 
se  donna  mille  peines  pour  la  nations  de  leurs  temps ,  en  viennent 
marier ,  et  il  la  vft  si  malheureu.  ^^trejrl'^rétin,  auquel  sauf  une 
.  j       '    ^  ^^  ^         ,.,  ^.^  façon  qe  parler  boufie  et  bouUlonnee 

M  dans  cet  état ,  qu  il  se  repentit  ''éipoineuaiingénwiàesàlauérité.mais 
de  son  impatience  (R).  Fatalité  recherchées  de  loing  et  fantasques, 
trop  ordinaire  parmi  les  hommes  ;  ««  outre  ^éloquence  enfin  telle  qu'elle 
car  combien  y  a-t-il  de  choses  ^^^^  estre ,  je  ne  ueois  pas  quHly 
.  ,  '^\     ^       ^   A  ^    aUnen  au  dessus  des  communs  au^ 

OUI  les  mqmetent  extrêmement  ^^s  de  son  sièeU;  tant  s'en  fauk 

lorsqu'elles  ne  sont  point  faites ,  qviil  appro<^  de  cette  divinité  an- 

et  qui  les  chagrinent  encore  plus  **•?;»*•       ,                          ,    . 

lorsqu'elles  le  sont  ?  (^]-  QuelquesrnisontdUquUfai- 

^  sait  les  fonctions  de  Dteu  sur  la  terre 

..^   ^    ,  par  les  foudres  dont  U  frappait  Us 

(A)  n  n'est  pas  moms  connu  sous  Uus  les  plus  éminentes.jru  vu  cette 

le  litre  de  Fléau  des  princes  ♦,  que  pensée  dans  un  auteur  iUUen ,  cité 

«ouf^  nom....  </e  Pierre  ArétmJ  il  se  par  un  auteur  allemand.   Cur  uero 

Tante  d'avoir  cette  réputation    par  sibi  arroga^ent  aUorum  eonsensu  di- 

toute  la  terre.  Lisez  la  lettre  qu'il  vinitatem,  neseio ,  nisi  forUDa  m»- 

ecnrit  à  Hersiha  del  Monte ,  parente  nus   exereuisse   dicendus  sU  ,    cimt 

dttjMipe  Jules  III;  vous  v  trouverez  summa  capita  uehu  ceUUsimos  mon- 

ceci  :  In  tanto  è  manifesto  ,  ch'  io  tes  fulminai^rU ,  lingud  corrigens  et 
iono  nota  al  sophi,  agli  Indiani,  ed  il 

fnondo  al  paro  di  qualunehe  hoggi  in  (i)  AAûn ,  am  ri;  iivn  à»  su  Lettres  ,fol. 

oocca  de  la  fama  risuoni  :  che  piu?  xx5. 

(a)  Lk  mfmê  ^  folio  xao,  verso» 
*  Jdj  remarqne  «ne  eepenaant  il  icrivail  aTco        (3)  yoje%  Us  Pensées  snr  les  Comètes ,  niwi. 
^eaacoup  dlramilile  à  l'emperenr,  «ux  rois  de     x^a  et  mhV. 

^rsece,  d'Angleterre,  de  Hongrie,  etc.  BeyU        (4)  Montagne ,  Essais,  Uif.  1,  ckap.  LI ^  à 
'<  dit  pitti  loin  dini  ie  texte.  lajin. 


298  ARÉTIN. 

mulctans  qua  ab  aliit  jcàiiigari  ne-  mis  par  /eurj armes,]  Pai  lu  cela  dans 

gueunt  (5).  une  lettre  qui  lui  fut  écrite  par  Bap- 

(D)  Il  ie  t^atltait  que  êes  libellei  fisfe   Tornielli  (6).    Ou    lui    déclare 

faisaient  ptus  de  bien  au  monde  que  ^U*il  ntëtitérait  le  titre  de  Gernumi- 

les  sermons  ]  11  dit  dans  Tëpltre  de-  ^«0,  âè  PanHùniqué ,  ef«. ,  contme  au- 

dicatoii'e  de  la  seconde  partie  de  sei  trefois  les  empereurs  se  donnaient  le 

Maggionamenii ,  qUe  si  Ton  ne  VOU"  nom  des  provinces    où    ils  avaient 

lait  pas  l'estimer  à  catise  de  sei  inven-  triomphé.  iVb/i  sapete  foi,  che  con  la 

tions  y  il  fallait  du  moins  lui  accorder  pennà  vostra  in  màfid  havete  soggio- 

quelque  gloire  pour  le  service  qu'il  gato  piUptineipi ,  ch*togni  aftro  poUn- 

avait  rendu  à  là  vérité',  en  la  pous'  tissimoprineipe  ton  t'arme?  La  penne 

sânt  dans   la  chambre   et  dans  let  uostra  a  quai  non  mette  terrore ,  a 

oreilles  des  grands ,  à  la  honte  de  la  qucde  non  è/ormidabite  ?  a  chi  anche 

flatterie  et  du  mensonge.  U  rapporte  non  grata ,  a  chi  non  cara,  oue  si 

qu'un  ambassadeur  du  duc  d  Urbin  mostra  amiea?  La  penhû  Pûstta  si 

iiskit  que  fti  les  ministres  des  prin-  puodir^  che  y'hafattotrionfaior quasi 

ces  ,  et  leurs  côuitiâatis ,  étaient  rë^  di  ttati  i  principi  delmôndo;  che  quasi 

compensés  de  leurs  services ,  ils  en  tutti  ui  sono  trihutarii  ,  e  cotne  infew- 

avaient  Tobligation  à  là  plume   de  dttti.  Meritareste  esier  chiamato  Gth 

Pierre  Arétin.  Il  ajoute  qiruil  autre  tnattàco  ,  Pahrtonico ,   GàiUco  ,  Bis» 

disait  :  L' Arétin  est  plus  nécessaire  à  panico ,  efinulmente  insignito  di  qea 

la  i^ie  humaine  que  les  prédieations  ^  titoli,quali   si  dai^ano  a  gli  antichi 

parce  que  les  prédications  ne  mettent  tmperadori  Romani ,  secondo  U  pro- 

dans  le  bon  chemin  que  les  simples;  i^inciè  per  loro  soggiogate  f  che  n 

Tnàis  ses  écrits  jr  mettent  les  grands  quélii  ibggidgàt^ano  le  ptbvincie  ptr 

seigneurs.  Voici  ses  paroles  en  italien  ;  jfhrza  d'arme ,  e  per  esse^  piit  di  lofo 

Quandû  io  non  Jbssi  degno  di  honor  potenti,  non  eragranmeraifiglia;ma§' 

verwio%  mercèaele  int^entioni  con  le  gior  meraifigiiaassalè,  che  unprit^atOi 

quàli  do  fanima  a  lo  àtile ,  merito  pur  InertHe  ,   haggio  so^giogûto   ittfM 

qualche  poco  di  gtoria    per  hat^ert  potenti  :  éht  l'un  patenté  faltro  ^  iion  i 

epinto  la  verita  ne  le  carherà ,  e  ne  le  nieravigUa, 

orecchie  de  popenti  àd  ônta  de  l'adu-  (F)  On  V encourageait é,,,  a  satin- 

iéUione  y  e  de  la  metUogna  :  e  per  non  ser   les  princes ,  afin  qu'ils  se  corri' 

difraudere  il  mio  grado ,  usera  le  pà-  géùsseni.']  C'est  le  marqdis  du  Gnast 

rôle  siesse  del  singulàre  M,  Gianiàco-  qui  lui  ut  cette  eth(jttâtion ,  ââm 

po  ,  ambasoiâdore   d'Urbino  :  JVoi  une   lettre    qu'il    lui  écrivit  de  ti 

«Ae  spendiamo  il  tempo  ne  seruigi  de  propre  main  (7).  U  ne  demandait  pat 

prencipi  insieme  con  ogni  huomo  di  d»étre  privilégié  :  il  voulut  bien  qoe 

eorte,  e  non  ciascim  yirtuoso ,  siamo  sesdéfaats  fussent  censurés  par  lA* 

riguardati  e  riconosàiuti  da  nostti  po'  rétin  ;  et  il  l'exbùrtait  à  le  faire.  D  J 

droni ,  bonlh  de  eastighi  che  gli  ha  a  bien  de  l'apparence  qu'il  était  sW 

daiti  là  penna  di  rieiro.  E  lo  sa  Mi-  qu'il  ne  serait  pas  pris  au  mot.  L'Aié- 

lano ,  corne  codde  de  la  saura  bocca  tin  ne  confondait  pas  les  amis  avec  les 

di   celui ,    che  in  poohi  mesi  mi   ha  ennemis  :  il  ne  faisait  ses  exécutions 

suriehito  di  due  copped'oro  :  tAretino  que  sur  ceux  qui  avaient  négligé  de 

è  piii  necèssario  a  la  uita  humana  che  s'en  racheter.  Seguite  dicù  col  sùlito 

ie  predlôationi ,  e  che  sia  il  yero  esse  anirtto  ,  c'est  ce  que  le   marquis  do 

pongono insu  le driile  strade  le persùne  G Uast  1  ui  ëcrit,  e  se  in  me  vostro  anùco 

semplici ,  ed  i  suoi  seritti  le  signorili ,  àlcuna  cosa  meh  ehelaudahile  conos' 

ed  Umio  nonè  t^anto , ma  un  modo  di  tête,  rieordateui  di  non  laseiar  di 

proeedere  per  sostener  se  medesimo  of-  riptendetla  :  accioche  fatXo   aéccrto 

serualo  daEnea ,  ifope  non  era  eonos"  delV  error  ,  corne  desidero ,  lofug^a^ 

ciuto.  e  diuenga    migliore,  Seguite  lo  stil 

(E).  On  lui  éerivûit  que  sa  plume  postro,   che  di  nuouo  ve  ne  pregO' 

lui  avait  assujetti  plus  de  princes  que  (6>  Elle  est  dans  un  recueil  publUFan  i558, 

les  plus  grandi  rois  n*en  avaient  SOu-  k  Venise^  «ppresso   Dominico  Giglio,  in-i*-, 

an  ffuiUet  laS  vfrso  du  /*'.  li»re. 

(5)    Jacobns   Gaddias ,    de  Scriptoribût  non  (7)  Elle  est  au  feuillet  44  du  second  Kw»y 

EccIesiaMicU,  lûm.  /,  pag.  i3,  a^wd  Spitelinm ,  recueil  donS  «A  a  vu  le  titre  dans  la  àiationp*' 

in  Felice  Literato,  pag,  xia.  cédente. 
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aeéîùehe ,  m  i  êefeiU  eon  t^êrità  sa-  combien  en  promèfle  c€tte  propon- 

roiMO  in  aUri  Uo¥ad ,  si  uergognino  )  tion  du  pèr«  Mersettne. 

0  f^ergognandosi ,  e  mênâmmoù  fag'  (H)  /s  n»  êaarais  crôitê  qtitOH  ait 

gano  dai  tfUio  aUa  yirîk.  Onde  i  ni  gratté  sur  son  tombêtm  VépitMphe  rap- 

dit^emai  btêoni  f  iAbraeiiUi  con  ëssa  pôrtéepat  M»  Mo  féfi.y  Une  m  point 


lo  sonna  rtugiio  iniendûTy  ck'  io  no'i  Snne-Lcfé  :  mfli*    il  n'y  it  persooiiie 

so  esprimen,  mi  a«  soit  êtt  4roH  â«  Bttppôêer  aue 

(Gt)  On  iui  attriètte  mal  k  propos  le  ^69t  ee  qu^il  a  toolu  dire  ;  6ar  il  t  «st 

U^re  de  Trilni»  Impostolibos.]    Koud  exprime  de  cette  maniète  :  n.  Il  mou- 

amroiM  peat-étre  ocoasioti  d'examiner  n  rai  k  Venise ,  oh  il  est  enterre  danrt 

aHplememl  cette  matière  y  et  de  faffre  m  Pé^Uke    de  Saint-Luc.    Voici  son 

▼oir  qa*il  y  a  très^eo  d^kpparence  »  épitaplie  : 

ri,  ff  ^  îiT™.    "î,    jamais      existe.  .  (?oi«iil.lrelinic««*r*/la^M  irt»x#nJlw. 

raiblie  Nteaise ,  I  an  des  phis  bon*  •  Morudêé  atto  ^m  toU  perfrieu». 

nétes  Itomriiea  de  ce  sièele  {%) ,  qni  *  *  lt*a*f>*  Dnu  m  au ,  càtuant^ut  toguau 

àM  habitudes  avec  tons  les  MyanS  de  •  "TUiuU^''  ^"^'  mnmOanotmt 

FËurope,  a«  nombre  destfaels  i)  tient  *        \    j* 

une    place  très-faonoram  «    eut    la  »  EUe  est  ^»  iDgénleiise  en  itahen , 

bont^  dem'eoTOjer  l'année  passée  ($),  »  en  ces  terme«  : 

une  trés-coriease  diasertaiHon  de  M.  ae  •  n«i  guieé  VArtUn  pciià  toteo 

la  Monnoie»  son  compatriote  (  ro) ,  sur  •  chê  Svgiwft  dhse  mmlù  ehe  (tS)  di  Di0 , 

le  ItYF»  de  Tribus  Jmpasterilus.  Elle  •  S^usmtdùsi  4*1  dkf  h  «•'<  ««fioM*.  . 

est  remplie  de  rematrifues  trà)i*bien  R  n'y  a  rien  dans  le  narré  de  M.  Mo- 

choisies,  et  mériterait  extrêmement  réri  qui  paisse  faire  soupçonner  le 

d''étre  imprimée  (^>.   M.  de  Beaaval  meso»  dn  monde  qae  ces  quatre  vers 

vientd'endomier  impetiteixtrait(ii).  nef  sont  pas  l*itt9ôriptron    même  du 

L'auteur  montre ,  par  de  trés-forte»  tombeau  de  FAréttn  *,    Cest   donc 

raisoaa,  oue  cç  hvre  est  une  pwer  tromper  tout  leetear  qui  nVst  pas 

^shimére.  urotius  a  cru,  et  peut-être  eapaiile  de  se  tirer  d'un  mauvais  pas 

sur  un  mauvais  fondement»  fM  l'en  par  ses  propres  ré^fletlôns.  C^est  en 

a  parlé  de  ce  livre  atant  aue  TArétin  partienfier  tendre  nn  piège  aux  prb- 

fOkt  au  monde.  Il  dit  que  les  ennemi»  teétans  qtd ,  à  motûA  que  d'àUer  ui 


que  rnderic  il  tut  accusa  scandale  qœ 

d'avoir  dit  que  le  monde  avait  éjté  dans  leurs    églises.    Plusieurs    donc 

trompé  par  trois  imposteurs  (iS).  Le  d'entre  ens  eroiraîent  aisénent,  snr 

bon  p^e  Mersenne  a  débité  qu'un  de  la  parole  de  M.  Moréri ,  que  le   pa- 

ses  amis ,  qui  avait  lu  le  livre  en  ques-  triarohe  de  Venise  sonfirit  ^  aon-sea- 

tion,  y  avait  reconnu  le   style  de  lament  qn'on  entétrAi  un  athée  en 

Pierre  Arétin  (14}.  Chansons  que  fout  terre  sainte  >  mais  aussi  oae  l'on  ex- 

cela.  Néanmoms  on  ne  saurait  dire  posât  aux  yeut  du  monde  dans  one 

^.  «.       ,.^          ....         ^       .  église  répitophede  cet  athée  on  quatre 

»7iS.)                    •  r-w      »                  f  jgp,^^  p^j^j,  jjj^jj  ^  j^  ^  santau  oroire 

(q)  Cêtirh-dire^  Van  1693.  que  la  oorruption  et  la  négligence  du 

pJi:aii\^.tl  i  I.  «.  d-  T.  iv  a-  ^'^-^.  T"lJîrbleféS^Î 

MiMginB.,  éd.  àm  i^  ÂDD.  a»  l'ddWom  souffnf  de    semblables  inscriptions 

d'Amsurdath.  sépulorale^  dans  nae  église.  Je  crois 

(n)  RitCoira  dés  Oatragei  en  Savant .  moU  jionc  que  les  quatre  vers  rapportés 

dêf/writt  1604  .mtg.  a7«  ,  «79.  U  tt  tmpfûHt  11                              rr 

lia)  Grotiu ,  Append.  *d  GoMarat.  dt  A«-  el SfUteliHi ,  AdieMm.  Scrutiiuo,  pag.  iB. 

tiehristo ,  pag.itf.  («6)  IlfalUit  dire  aul  fvor  ehe. 

(i3V  P^idéD9ÂïiêMm ,  d«  S«ri|Mil  AdupoUs,  *  J<Aj  dit  graTtmtnt  qu*<m  peut  unir  pour 

jiaf .  3^4 1  '^('*  Al"*  1686.  eeruia  que  cette  épitephe  ne  ImI  i«mti«  gr^v^e 

\i4)  MerteDBiu,  ie  GeBetim ,  ^«^ .  i83o.  tnx  le  tombeea  d'Asitin. 
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par  M.  Morëri  sont  une  de  ces  pièces 
satiriques  qae  Ton  fait  sur  la  mort 
des  gens  ,  et  à  qui  Ton  donne  le  titre 
et  la  forme  d'ëpitaphe.  Combien  en 
fit-on  de  semblaoles  sur  le  cardinal  de 
Richelieu ,  et  sur  le  cardinal  Mazarin  ! 
Ceux  qui  font  IVloge  des  hommes  il- 
lustres, et  qui,  a  Tezemple  de  Paul 
Joye,  se  plaisent  à  rapj»orter  leurs 
épitaphes,  devraient  toujours  expU- 

2uer  si  ce  sont  des  vers  qui  aient 
té  graves  effectivement  sur  le  tom- 
beau ,  ou  s'ils  ont  été  simplement 
un  ieu  dVsprit.  Si  Ton  avait  en  cette 
précaution  à  Tégard  de  TArëtin  ,  on 
ne  verrait  pas  dans  le  Théâtre  de  Paul 
Frehérus ,  et  dans  le  Félix  LUuraUu 
de  Spizelius  (17) ,  que  les  quatre  vers 
en  question  se  lisent  sur  le  tombeau 
du  personnage  a  Venbe  (18).  Un  théo- 
logien d'Utrecht  assure  que  l'épita- 
Ï»he  de  Pierre  Arétin ,  insérée  dans 
es  éloges  de  Paul  Jove ,  et  celle  que 
Pazzi  a  rapportée,  témoignent  que 
c'était  un  grand  apôtre  de  Padiéisme. 
«  'Aretini  epiiaphium ,  apud  Jovium 
»  in  Elogiis  virorum  doctorum ,  dit- 
^  ^  (19)  9  '<  alterum  ,  apud  Giuzeppe 
»  Pazzi,  indicat  quaU»  et  guantus 
»  aiheitmi  prœco  Juerit;  tic  enim 
»  PaM»i  in  libro  cm  lit.  Continua- 
3>  tione  délia  monstruosa  farina  ; 
»  P^enetiiSy  1609: 

•  Ojdgiaee  FJntinipoila  Tomo  (ao), 

»  Çhê  disse  nuU  d'ogn'unfuor  eh»diDi»i 

•  ma  si  scuso  dieenaOf  no'l  (az)  conoseo,  • 

Aliter  tic  : 

•  Qui  giaea  estinto  quM  amaro  Tosco , 

•  ^***^"'  **»o»n  vivendo  eon  nuU  dit  trafisse, 
**  y^ro  è  eh»  mal  di  Dio  giauuii  non  disse , 

•  Cho  si  seuso  dieendo  io  noH  conoseo,  • 

Sur  cela ,  j'ai  à  dire  premièrement ,  que 
Paul  Jove  ne  rapporte  point  l'épitaphe 
de  Pierre  Arétin.  Comment  la  rappor- 
terait-il ,  puisqu'il  mourut  avant  lui  ? 
C'est  ceUe  de  Léonard  Arétin  qu'il  rap- 

Sorte;  taais  elle  ne  contient  rien  oui 
onne  la  moindre  atteinte  an  chns- 
tianisme  du  défont  :  elle  ne  touche  à 
la  religion,  ni  de  près ,  ni  de  loin. 
En  second  lieu,  il  n'y  a  nul  fond  à 
faire  sur  les  deux  épitaphes  italien- 
nes; car  elles  ont  été  faites  sans 
(17)  J  la  page  m. 
(iS)  Jf^enetiis  •epaltu  jacet,  eam  hoc  Epita- 

Îhio,  ConditJrettni,  etc.  P«nli»  Freher. ,  m 
hemiro  Viror.  illiutriiim ,  pag.  xtfix. 
(19)  Toetiai,  Difpnt.,  tom.  I.pag,  906. 
(M)  n  fallait  ToBco. 
(>i)  IlfallaUionoX 


aveu,  et  n'ont  point  été  mvéef 
sur  le  tombeau.  Ce  fut  un  jeu  d'esprit 
de  quelque  poète  satirique.  Spizelius 
a  copié  presque  mot  â  mot  tout  le  pas- 
sage de  Voetius  sans  le  citer  fia).. 
Ifotezque  Lorenzo  Crasso(a3)  insinue 
encore  plus  clairement  que  Moréri , 
que  les  quatre  vers  latins  sont  sur  le 
tombeau  de  cet  athée  à  l'église  de 
Saint-Luc, 

Mettons-ici  un  bon  Snpplémènt(a4)* 
«  C'est  la  coutume ,  parmi  les  catho- 
»  Uques ,  d'attacher  a  quelque  colon- 
»  ne ,  ou  ailleurs ,  près  du  tombeau 
»  des  morts ,  et  surtout  des  morts  de 
»  réputation  ,  des   inscriptions  fa- 
»  nèores  en  papier.  La  venté  est  que 
»  ces  inscriptions  sont  et  doivent  étie 
»  toujours  a  la  gloire  du  défunt.  Maif 
9  l'Arétin  ayant  été  un,  homme  d'un 
»  libertinage  distingué,  il   est  fort 
»  possible  que  quelque  railleur ,  peik- 
»  dant  ou  après  l'enterrement,  ait 
»  porté  dans   l'église  dfi  Saint-Lac, 
»  l'épitaphe  rapportée  par  Moréri, 
»  et  par  tant  d^utres  avant  lui.  C'est 
»  ainsi  quHl  faut  entendre  les  paroles 
»  du  Gnuini  ,  qui  s'en  est  même  ex- 
»  pliqué  assez  clairement   dans  ce 
»  sens ,  quand ,  après  avoir  dit,  e 
»  sopra  ittuotèpolcrofk  posto  ^test» 
»  epitafiOf 
»  Cendit  Aretini  cintres ,  etc.  , 

»  il  ajoute  immédiatement ,  JU  parir 
»  mente  appeso  alla  stia  tomba  quul! 
»  ahro  quaai  tradotto  dal  ntaetiOf 
>»  chevaattomonellahoceasinodtUe 
»  penone   idiote , 

•  Qui giaeeVJréUn  ^ete. 

3>  L'épitanhe  italienne  ,  de  là  mt- 
»  nière  aont  le  Ghilini  la  rappor- 
»  te.  est  plus  correcte  de  beaucoup 
»  qu  elle  n'est  dans  le  Pazzi  ,  dans 
»  y  oétius ,  ni  dans  Moréri  ;  et  je  ne 
»  comprends  pas  ce  dernier  ,  quand 
»  il  dit  qu'eue  est  plus  ingénieose 
3»  que  la  latine.  Il  me  paraît  aussi  one 
9  lui  et  le  Ghilini  se  sont  trompei , 
»  d'avoir  pris  l'italienne  pour  one 
»  copie  de  la  latine.  C'est  à  mon  arii 
»  tout  le  contraire  ;  et  ce  qui  me  le 
»  persuade ,  c'est  que  l'italienne  est 
»  rapportée  dans  les  nouvelles  Récréa- 
»  tions  imprimées  sous   le  nonoi  de 

(»)  SpiMlii  Scnitiniam  AdMumi ,  pag.  it* 
,  (a3)  A  la  page  38 ,  du  premier  toime  d«  têt 
ElogM. 
(34)  M.  de  la  MoBBoif ,  f  eauurqBCi  àMMMbV** 


^ 


ARÉTIN.  3oi 

A  BonaTentare  des  Perien,  (11-16,  à  Notes,  je  tous  prie,  ces  paroles  de 
»  Paris  ,  en  i5p  {*) ,  et  qu*on  ne  me  M.  Misson  :  «  Pai  peine  à  croire  qu'on 
»  montrera  la  latine^  nulle  part  dans    a>  ait  tourné   en    ëpitaphe ,  comme 


m^liyre  aussi  ancien il  y  a  des  «quelques-uns    m'en    assurent,    la 

fautes  dans  l'épitaphe  italienne  de  »  mordante  épicramme  qui  a  été  faite 

TArëtin    produite    par  Morëri  et  »  contre  rÂrëtw.  A  tout  hasard,  je 

»  par  Voëtius......  la  plus  correcte  est  »  mettrai  ici  la  copie  qu'on  m'en  a 

»  celle  qui  se  lit  en  ces  termes  dans        --'—--- 


»  donnée  (16).  »  C'est  dommage  qu'il 

3»  le  Ghilini  :  n'ait  jamais  trouvé  ouyerte  l'église  de 

mgiac0VJr0tinanuiro  Tosco  Saint-Luc  :  il  y  alla  plusieurs  fois 

tl  tem'  hiunan ,  ta  eui  Ungua  tr^fitte  tOill  exprès  pOUrjT  voir  U  tombeou  de 


.  El  wVi.  M rnoHit tTlddio  nuU  non diisê,  VArétin.  S'il  avait  pu  la  visiter,  U 

.  E  SI  scuso,  00 1  dur,  io  no'l  conosco, .  ^^^^^  fournirait  une  bonne  décision. 

Ceci,  bien  loin  d'énerver  ma  critique  Les  journalistes  d'Utrecht ,  en  parlant 

de  Moréri,  en  est  plutôt  la  confirma-  de  son  voyage ,  rapportent  les  quatre 

tion.  ▼ci^  9  Candit  Aretini  eineres  ,  etc.  et 

Dans  les  entretiens  que  j'eus  l'an  déclarent  qu'on  dit  qu'ils  sont  gravés 

i6g6 ,  avec  le  père  Coronelli ,  qui  ac-  sur  le  tombeau  de  ce  satirique ,  cujus 

compagnait  les  ambassadours  que  la  Mpulckro  iequenUi  t^rsus  inscripU 

république  de   Venise  envoyait  en  «»*« AcimUiit (27).  Encore  un  coup, 

Angleterre  ,  je  lui  demandai  ce  qu'il  j®  i^'^n  crois  rien, 

pensait  de  l'épitaphe  de  l'Arétin.  Il  (I)  On  a  tort  de  dire  qu'il  ne  oon- 

me  répondit  qu'il  ne  la  croyait  pas  naissait  pas  Dieu  :  ses  oufragee  de 

telle  (|ue  Moréri  la  rapporte,  et  il  me  piété    témoignent    manifestement    U 

Sromit  de  s'en  informer,  n  m'écrivit  contrairej]  Paul  Freher  rapporte  que 

e  Venise,  le  %  de  novembre  de  la  quelques   princes   d'Italie ,  mauvais 

même  année  ^   et  me   marqua  qu'il  imitateurs  de  l'empereur  et  du  roi  de 

était  trés-vrai  que  l'Arétin  fut  en-  France,  qui  faisaient  des  présens  à 

terré    dans   Té^lise    de  Saint-Luc;  l'Arétin  pour  n^en  être  pas  déchirés, 

mais  qu'il  n'avait  pu  encore  rien  dé-  lui  firent  donner  cent  coups  de  bâton, 

couvrir  touchant  1  épitajphe.  U  m'en-  et  que  ce  châtiment  eut  un  tel  effet , 

voya  un  passaae  tiré  (aS>)  du  F'enetia  que  cet  auteur  renonça  aux  satires  et 

descritta  dal  Samouino  ,  eoU^  Addi-  aux  libeUes  diffamatoires ,  et  ne  fit 

tioni  del  Martinioni  s  Voici  ce  qu'il  plus  (|ue  des  livres  de  piété  :  Quidam 

contient  :  f^i  dorme  parimente  in  un  principes  Italiœ  nUnUs  sibi  eom^enire 

depQsito  posto  in  aria  qaetPietro  Are^  existimantes  donis  eum  qffieere  ,  fus- 

tino ,  il  qualeju  eognominatojlagello  tibus  *  ad  moitem  usque  eadere  per 

de*  prencipi ,  per  la  licentiosa  presun-  altos  curdruni ,  et  hoe  modo  linguam 

tione  délia  sua  mordacissima  penna  ,  ejus  maledicam  refrendrunt,  qui  deinr- 

ad  a  quaie  morendo  perde  del  tutto  il  ceps  ascriptis  satiricis  abstinens  sacra 

nome  :  poiche  essendo  ignaro  di  lettare^  seripsit ,  noit  Jicut  priora  per  inquisi- 

e  operando  perjorza  di  natura  ne  suoi  tionem  prohibiUt  (a8)  .11  lui  arriva  done 

eapricif  hebbe  dopo  morte  il  meritato  la  même  chose,  à  quelques  différences 

premio  délia  sua  petulantia  ;  coneiojîa  prés ,  qu'à  ceux  dont  Horace  dit  dans 

che  essendo  le  oose  sue  reputaie  daUa  la  première  épttre  du  II*,  livre,  v«  154, 

Chiesapocochristiane^fumnovietate  „    ^              «     .^.     ^    . 

d.1  tmo  a  leuori, .  «  iareib^  affa^  J^  -^  'él^SlTiTJi:^^':^. 
eanceUata  la  memoria,  se  lAnosto 

hurlaf^fui  del  titolo  ch'egli  si  haveua  («6)  Minoo ,  NoiiTaaa  Toyag*  d'iulic ,  «»>i. 

preso  indebitamente.nonnauessedetto  J,p*tg-  »8>  »  *'**•  <*•  i^Mv*^  •«  *^'  Cm 

nelFurioMO  t  Voyage  «  éli  si  bien  rmçu  du  pubUe,  el  avmç  m- 

neirunoso  t  ^^^  •  ^,^^  ^,^  ^^^  imprimé  trou  fois. 

\  .  ,  Eeeo  iijlaggOo  (i7)BibUotk.  Ubrorum  oovoram,  tom.  III , 

Da  Pnneipiy  U  divin  Pimtro  Jrttino,  pag-  63o. 

*  Jolr  dit  qa«  jamAM  Im  princtt  d'Itali*  ■• 

(*)  /•  «il»  e*U»  édidon^  jforce  fM  dtuis  la  nMltraitèreot  Arêtin  ,  et  qae  ce  fat  TmoibaMa- 

pfomièrêf^ui  est  de  fyon^  ia-8®.,  chn  Boberl  davr  d* Angleterre  oui  lui  fit  doaoer  d«i  coa|M 

Oranjon^  en  i558  ,  moiiu  ample  de  35  contes  de  bâton  en  «epteaiDre  on  octobre  i547. 

^me  celU<if  Vépitaphe  de  FJrélin  n'est  point  (ag)  Froheri.Thwtr.  Viror.  iUnatrinm,  pag. 

rapporlée.  ,^5i,  Gbilini  dit  la  mfme  chose  dant  la  p»g9 

(i5)  De  la  page  lat.  tr^  de  U  pnnùère  partie  de  son  Teêtro. 


3oa  ARÉTIN. 

Je  ne  tott<^erai  qtie  desox  cliffiSrmes.  dévotion  ont  été  compotes  en  dÎTcrs 

La  pFenûére,  e'est  qu'il  n*en  avait  pas  temps  par  l'Ar^tin  j  les  premiers  avant 

été  <ioitte  pour  la^  peur  :  le  hâtoa  sa  eonverpion ,  les  derniers  depuis  sa 

avait  effectivement  jou^  sur  ses  p^u^  eou version.  M.  Moréri  lui  attribue 

vres  épaules.   La  second*  «st  qu'il  ne  d'avoir  fait  sur  Im  fin  de  £€s  Jours  les 

divertit  pas  beaucoup  en  cbanf^nt  ouvrages  de  piëte;  je  ^ule  fort  de 

de  style  ;  il  était  sorti  de  son  élément,  cela  ;  car  il  dit  lui-même  dans  l'épttre 


sonnes  les  livres  qu'il  fit  en  ce  jgenre  plusieurs  ouvrages  qu'il  avait  faits  en 

senteilt  un  homme  bien  converti.  On  très*peu  de  temps }  les  «us  sur  des 

n*ignûre  point  guslle  a  été  la  eorwerr  matières  de  dévotion ,  les  autres  sur 

sion  dufammut  ^réiim.  On  n'a  troui^  des  matières  de  eaieté  :  Tutto  è  eUn- 

rientnluiquintfik  changé,  jutqu'k  ^ia»  ecç§W>  il  jar  tosto,  e  del  sm. 

son  nom  ;  H  queU/ttas^vns  prétendent  Eccovi  la  i  salmi ,  eecot^i  la  historia  ii 

qu*ily  a  si  hian  réussi,  qu'il  n'eH  Christo,  eeeovi Is  aomadie ,  eceoinil 

presque  pas  possible  de  reconnaître  dialogo,   écornai  i  ifobsmi  divoù  ed 

dans  les  liwes  de  dévotion  de  Par-  allegri,  secondo  i  sogetti ,  ed  ho  par- 

teni^    MiirQ(^)j   lei    marquas  du  toritoo^ni  opéra  quasi  in  un  di,e pet 

vieil  AcwtiGse  ,  qui  sont  ù  Jortemant  eh»  sifornisea  di  vedere  eio  che  sa  far 

empreintes  dans  r<fu^ragf  de  Pietro  la  dote,  ch$  si  ha  ne  la  Jasee,  tosto 

jiretino  (3q).  On  a  recueilli  des  cou"  udiransi  ijurori  de  VamU  e  le  passiom 

vefsations  de  M.  Ménage  une  cbcise  d'amore ,  ehe  io  doâ^erei  lasciar  di 

qui  doit  avoir  ici  sa  place  :  «  L'Arétin  eantarepcr  descrivere  i  gesti  di  qud 

»  a  fait  aussi  des  epuvres  de  dévotion ,  Carlo  Augusto,  Sa  parapnrase  sur  lei 

0)  et  cela  a  fait  dire  de  lui»  uki  hanè,  psaumes  pénitentieis  était  déjà  tra^ 

2>  nemo  meliUt j  ubi  malà ,  namope^  duite  en    français,  et  impnmée  à 

»  jàf...  Voici  une  épigrammte  sur  la  Lyon,  Fan  i54o.  Sa  parapprass  *ur 

»  ParaplwQse  de$  sepi  psaumes  de  la  la  Genèse ,   avec  la   vision   on  Noé 

9  pénitence  parl'Ârétin  :  connut    les    mystères    du   Fieil  ^ 

e-     V  ^     ',  t  j  «•  Nowfeau  Testament ,  fut  imprimée  à 

»  De  BavUl  ei  de  PjMiin  Lyoo ,  en  15^% ,  traduite  de  son  its- 

•  DtuuimrmerveiUmse  science  9  lien  (Sa).  Qui  oserait  dire  qu'en  ce 

•  Lecteur,  n'en  soi^  pat  emp^ç/Uf  temps-U  Cet  auteur  avait  renoQcëi 

:  ?:;^ÎZÎr4£:- (30. •  sesîéches  et  à  ses   libelles?  Quoi 

qu  il  en  soit ,  vpici  le  tttre  de  quel- 

Notese  qu'à  la  seconde  édition  ek*  Mé-  ques-uns  de  ses  ouvrages   de  dc>o- 

nagiana  on  a  i&té  le  ubi  b^ ,   nemo  Uon  :  Apecehio  dalla  opère  di  Dio, 

malim ,  et  qu'on  a  dit ,  qu'en  matiènç  Paraphrasi  sopra  i  saUe  salmi;  f^it» 

de   dévotion ,  on  n«  peut  souffrir  le  daUa  beata  f^irgine;  humanita  èd 

style  d'Arétiu ,  et  que  c'est  la  chose  FigHMmdo   di  Dio  ;    f^ita    di  sam 

àw  monde  la  plus  pitoyable  que  les  Toasaso   d'Aquino  ;   yita  di  sanU 

Fie$  de  J,   C. ,  de  la  Vieree,   de  Catariua  Firgine  e  Martire  (33). 

saint  Thomas   d'Aquin ,  la  Genèse ,  Voici  la  confirmation  complète  de 

at  la  Paraphrase  fw  le9  psaumes ,  soit  ee  que  j'ai  avancé  (^4).  «  LuBlin  d< 

]M>ur  les  pensées ,  soit  pour  l'exprès-  a>  compûsait  des    aUvres  de    pisic 

non,  i,  que    pour    exercer    son  imagias' 

Il  paratt ,  par  le  passage  que  j'ai  cité  »  tion ,  et  pour  feire  voir  qu'il  était 

du  sieur  Freher  ,  qu'on  a  cru  que  les  »  capable  de  tout ,   P9ur  apaûier  les 

livres  de  Uhertinagt > ^  les  livres  de  »  dévots  irrités  contre  lui,  et  poor 

(sg)  Il  prit  celle  anagramme  de  son  nom  k  (3a)  BAliotb.  de  DuTwdier. 

ia  Ute  de  ses  livres  de  piété,  ^83)  Frefaerns,  Theatr.   Yirar.  îQiulr'f  ^^- 

(3o)  Baillet,  Jagemeu  rar  les  Peëtes,  Uim.  /,  \lfi^  \  ex  Themtro  Gkilini. 

ptig'  x33.  (34)  JC.  de  ia  Monaoie ,  Renuurqvei  aian' 

(Si)  BIéiU|tftnA  I  p»g»  a66.  seritct. 


XRÉTIN.  3o3 

I»  8'atHnr  des  libéralitéB  de  la  part  yons  lui  appliquer  la  censure  fou- 

3»  de  quelques  grandes  dames  â  qui  il  droyante  contenue  dans  ces  paroles 

»  envoyait  des    exemplaires   de  ces  du  psalmiite  ; 

»  sortes  de  livres.  Il  n'en  ëlait  pas  jussi  dim  r Étemel  a»  mwhant, 

»   pour   cela   plus  sage,    puisqu  après        Poun/uoivas-tu  mes /dUs  tant  pretekant, 

»   avoir  publié  sa  paraphrase    sur  les         ^J  prends  ma  loi  en  ta^  bouche  maligne^ 

m.     *        — «-     Jl  a^J^   /#.<M.^>.i«^  y/;         reu  que  tu  as  et^  hame  ëisçimline . 

*»  sept  psaumes ,  et  son  Uumanu<^  ^i      ^^  ^^  J^^,  ^^  j^^  ^^  l^  ^^^ .,  f 

M    ChrislO  ,    en  l5o5  ,  il    s  avisa  ,  9Ur        Si  un  larrçn  d^avenXure  apperçois  , 

»  la  fin  de  iSS?  ,  de  dédier  à  fiattista        •^«'m  lui  cou/t*  ;  car  autant  que  lui  vaux , 

»  Zatti,  de  Br,Me  .citoyen  romwn ,       F<rS^"i;r4tr.!t«ùt2Îr  ' 

»   ces    postures    infâmes    dont    on    a         Ta  langue  brasse  et  fraudes  et  nuisaneet^ 
»   tant  parlé  ,  au  bas  de  chacune  des-         Causant  assit  pour  ton  prochain  bUùner , 

»  nuelleg  il  avait  mis  un  sonnet  ,aus8i       f*  i»Pf'  t^nfi^re  ou  cousiu  diffkmen 
"1./         Ar  ^^^:«.lkl    P^Uk;^.»  Tu  fats  004  maux  ^  et  eependftat  que  nms 

»  deshonnéte,  comme  dit  M.  relibien,       j^  ^  ,,,„  ^„  ^  ^^  m'estimes  et  tiens 

»  que    l'étaient  les    actions  represen-        Semblable  à  toi  .•  mais  quoique  tard  le  face, 
»   tées.  L'épttre  dédicatoire  à  ce  Bat-        T'en  reprendrai  quelque  jour  eu  ta  faof  (d6). 

I»  tiste  Zallj  se  trouve  dans  le  premier  j^  confesse  que  le  commun  des  hom- 

»  Tolume  des   lettres  de   l  Aretin.  U  „jçg  ^'^5^  ^^^^^  choqué  des  écrits  de 

»  paraît  aussi  par  la  peinture  que  cet  j^^otion  qu'un  indévot  et  qu'un  pro- 

1»  auteur  fait  de  sw  mœurs  dans  la  fj^ng  compose  :  mais  les  personnes  d'ua 

i>  CCXC«.  lettre  du  IV*.  volume,  datée  >^^  j^jj^j^^  ^^  diScile  en  sont  plus 

»  de  décembi-e   i547  »  q"«  bien  qu  il  scandalisées  que  d'un  écrit  ou  un  tel 

»  ftltalorsdansla  cinquante-septième  ^^jg^^  parlerait  sincèrement.  OpUz  , 

»  année  de  son  âge  ( .) ,  il  n  en  me-  ^^^^^  \^^  personnes-là  ,    «oT"  ^«n 

»  «ait  pas.  une  vie  moins  licencieuse.  ^^  l'autre,  ne  donnez  pninlk  tim- 

»  L'endroit  oè  il  parle  de  l  interrup-  «^^^.^  at^ourd'hui  un  ouvrage  dç 

»  tion  qu'il  est  obligé  de  faire  en  ^^^^^  ^  demain  un  liyre  de  libertinage. 

»  écrivant  cette  lettre,  est  quelque  jy^^^  ^  ^ouhm  point  une  telle  co- 

j»,  chose  de  fort  f  "S^jJ^'Lv^^i;-^;-  .""  médie  ;  puisque  t^eut  perséyérez  dans 

»  peut  voir  aussi  la  LLLLXXXIA    let-  i^jn^l,  nous  ainuins  mieux  que  uous 

I»  tredumêmeyolume,oulonrecon-  ^^  gardiez  incessammeni  les   appa- 

»  naîtra  qu'il  faisait  profession  d'une  rencef, 

V  morale  peu  scrupuleuse.  »  «       »              .     ., 

C'est  donc  à  tort  que  l'on  préten-  ••  *  /  ^"f  "1  î*^*^*"  "'î"   .  ,  » 

V»  CB»  Y.,                     *         1.        ^     '  In  vitut,  tantùltvtuemuer:  açpnorUle, 

drait  qu'il  composa  ses  Uvres  çieu»  ç^  yà,„  contento ,  jim  la^o  fune  labo- 

après  avoir  renoncé  par  une  sérieuse  rmt  (37). 

pénitence  à  sa  vie  libertine.  «  corn-  ^  ^^^^^  .  souhaiter  que  personne  nf 

posait  tour  a  tour ,  et  des  écrits  de  ^g  mêlât  de  faire  des  livres  de  dévo- 

piété ,  et  des  ecnts  de  débauche,  étant  ^j^^^^  ^^^  être  bien  persuadé  de  ce  qu'il 

toujours    malhonnête    homme  ,    et  ^-^   ^^   »ns  le  mettw  m  pratique: 

plongé  dans  a  corruption  :  et  si ,  par  ^^^            ,^3   personnes  â  réflexion  , 

rapport  aux  hommes .  U  était  moins  ^.,^3^  „^    ^^^^      -^  j^  scandale  quç 

pernicieux  en  s  exerçant  sur  des  ma-  ^^  ^^-^  ^j  souvent  de  la  mésintelli- 

tières  piejjses ,  qu  en  traitant  des  sujets  ^^^  ^^^^  1^^  ^^usée^  et  les  paroles 

sales ,  il  était  encore  plus   criminel  J^  ^^^^      j  £^^j  ^^   ^^l,  y^/^^^    ^^ 

aux  yeux   de  Dieu  dans  ces  compo-  ^^^   ^^^^^^  ^^^^^   ^^^^^  ,^^^^^5    ^^ 

sitions-là ,  que  dans  celles-ci.  Il  n  an-  [^^^  écrits. 

partenait  pas  à   un   tel  profane   de  .^^  Je  «or/e  rfc  5«  Kagionamenti.] 

toucher  aux  choses  saintes  :  il   leur  fissent  divisés  en  trois  parties,  dont  la 

faisait  une  injure  plus  piquante,  en  jeruière  qui  traite  de  U  oour  et  du 

les  expliquant  avec  un  cœur  dépravé ,  •       ^^^  ^^,.^^3^    ^^^    beaucoup  plus 

et  par  de  mauvais  motifs  ,  que  s  d  les  'iupportable  que  les  autres.  La  pre- 

eùt  insultées  ouvertement.  Nous  pOu-  ^f^^  ^^i^^  j^  désordres  des  non  nés , 

des  femmes  mariées,  et  des  filles   de 

Jove^dumais  de  mai  iS^!L,pag.i/it  tourna  du        ,^^,  ^  ,     _  ,    , 

///•.  volua^e ,  /^aion  de  Paris^  en  1609,  iifB».        (»)  ?•*«««  L.  /«  m«  sers  de  la  version  M 
(35)  Oa  iM  <•  ra^^poTtÊ  peu;  U  w«    trop    UemeniMarot.  „„     ,  .    „ 


3o4  ARÉTIN* 

la  seconde  esl  l'esprit  et  l'histoire  .du  »  il  s'en  explique  dans  son  CapUoto 

Putonùme.  Quelque  abominables  que  »  au  duc  de  Mantoue  : 

soient  ces  dialogues ,  ils  le  sont  beau-  .-        ...           .,               ^    . 

coup  moin,  que  le  Urre  .p'on  lui  at-  :  îS-ÎJ^JlTS^jljKï^^Sif  • 

tnbue,  de  ommbus  Kencns  tSchemaUr  •  Vi  mando  horain  *til  UdrotnuUun^ 

hus.  *  Iniitolata  û  Patana  crraate. 

Voici  une  remarque  qui  m'a   ëtë  *  2ff  flfji'S,  «'ï'I'iirLf^:*?»,    . 

envoyëe(38l  «  Ce  lîvreCA»  omnibus  ^  ^^ ^ *- ^ -^ <i^^ 8^^^^ i^. 

30  F'eneris  Schematibui)  qiCou  attri-  J'ajoute  à  cela  un  beau  passage  de 

»  bue  ici  à  l'Arëtin  »  et  que  bien  des  M.  Chevillier  :  Ce  fut  environ  tan 

3>  gens   croiront  peut-être  avoir  été  i5a5,  que  Jules  Romain,  le  plus  » 

»  composé  par  lui  en  langue  latine ,  à  l^re  peintre  d'Italie ,  poussé  par  l'en- 

»  cause  que  par  honnêteté  tous  lui  nemi  du  salut  des  hommes ,  invenU 

»  donnez  un  titre  latin ,  n'est  autre  des  dessins  pour  grauer  uirM  plm- 

M  chose  qu'un  recueil  contenant  seize  ches.  Las  sujets  en  sont  si  déshonnéteSf 

3>  figures  dëshonnétes,  grayëes  par  ^*onn*osepasseulement  les  nommer, 

»  \je  fameux  Marc  Antoine  de  Boiuo-  Pierre  Arétin ,  d^amédans  lepubUe, 

3i  gne,   d'après  les  dessins  de  Jules  qui  le  connaît  pour  un  impie  etpwr 

3)  Romain,  au  bas  de  chacune  des-  un  athée,  composa  des  sonnets  pùV 

1}  quelles  ëtait  un  sonnet  de  l' Arétin.  chaque  dessin,  George   f^asari,  qn 

»  U  en  parle  dans  une  lettre  du  ag  de  rapporte  cette  histoire  dans  son  livrt 

»  noyembre    i537,   par  laquelle  il  de  la  P^ie  des  Peintres,  dit  qu'il  ne  sait 

»  mande  au  seigneur  César  Fregose  ,  lequel  serait  le  plus  impur,  ou  dejOja 

-»  qu'il  lui  envoyé  il  libro  de  i  sonetti  les  yeux  sur  les  dessins  de  Jules,  ou 

»  ede  le  figure  lussuriose.  Le  Vasarî,  de  s' arrêter  à  lire  les  sonnets  d'Aràin  : 

3»  et  M.  Felibien  après  loi,  ont  dit  que  lo  non  so  quai  fusse  più  o  bmtto  lo 

»  ces  figures  et  ces  sonnets  étaient  au  spettacolo  de  i  deçûpii  di  Giidio  ail' 

»  nombre  de  vingt  :  mais  l' Arétin  lui-  ochio ,  o  le  parole  aeW  Aretino  a  gl' 

»  même ,  dans  la  dédicace  qu'il  en  orecchi.3.  Part.  pa.  3oa.  Un  graveiUi 

»  fit  en  i537  à  ce  Battista  Zatti  dont  appelé  Marc  Antoine ,  osa  bien  faire 

3  j'ai  parlé ,  n'en  compte  que  XVI.  H  servir  son  burin  pour  gratter  sur  cd 

»  y  a  un  dialogue  de  Maddalenaet  cingt  planches  tanttTinfamies,  Le papt 

39  de  Giulia ,  qui  a  pour  titre  La  Pu-'  Clément  f^II  le  fit  mettre  en  prison; 

3»  tarm  errante ,  où  il  est  traité  au  long  mais  le  cardinal  Médicis  lui  sawa  U 

»  de  i  differsi  Congiungimenti ,  Jus-  ^ie.  Et  si  grand  que  fiU  le  mérùe  M 

»  qu'au  nombre  de  trente-cinq.  C'est  Jules  dans  la  peinture,  il  aurait  élé 

»  surpasser  du  quadruple  l'ancienne  châtié  très^rigoureusement ,  s'il  ne  n 

3»  débauche  :  filt  retiré  h  Mantouis,  il  arrù^a  en  l'ait 

•  Ouates  née  DidrmmseiuntpwUm,  ^   *5*7,  ^   Rome  fut   pUlée  ptt 

m  Née  moUes  Elephantidos  UbelU...,  l  armée  de  Charles- Quint  :  te  sort  at 

»  Suntimc  yeneris  nwemjigurm.  ce  graueur  fut ,  qu'étant  perdu  toai 

»  C'est  ainsi  que  Lindenbruch  (So)  *esj>iens  ,  il  fut  obligé  de  quitter  U 

»  cite    l'épieramme  XUIl  du  XIl".  t'ilie  .et  mourut  quelque  temps  après. 

»  livre  de  Martial;   d'autres  lisent  M*  ^beviUier  ajoute  que  M.  JoUain. 

»  novœ  au  lieu  de  nouefm.  L'Arétin,  marchand  de  la  rue  Saint-Jacques  « 

»  quoique  l'ouvrage  ait  toujours  été  ^*™  »  sachant  oU  U  y  avait  de  ces 

3>  imprimé  sous  son  nom ,  le  désavoue,  /»'«'»«*«  infâmes  ,  qui  représentaitni 

»  et  dit  qu'il  est  d'un  de  ses  élèves  ,  ***  dessins  abominables  de  Jules,  A 

»  nommé  le  Veniero.  *  Voici  comme  *^*  *onneU  impurs  de  C  Arétin ,  y  alli, 

et  les  acheta  cent  écus ,  dans  le  dessén 

(38)  Jf.  d«  U  Monaoie,  Renui^eiBiaaQ-    ^o  les  détruire,  ce  qu'il  exécuta 

■critei. 

(39)  NotU  in  Pmpeïm ,  pug.  3o5.  i,.„  a.  4^4  p,g«  ^„  a.,..  Cette  BMioAi^ 
Depuu,    et  dan*  le  Menegiaae,  IV,  60,  cT^nftm  est  un  recneU  de  pièce,  obscène»  de  ditir» 

U  Monnoie  dècUre  abandonner  cette  làke.  Mai*  anteun  :  on  en  tronre  le  déteil  dans  les  Jndit» 

Maisocfaelh  pense  an  contraire  que  le  poëme  de  Uuermria  de  Frejrtag ,  pag.  45.  Il  nV  a  asai* 

la  Fulana  errante,  et  le  Trentuno  deUa  ZaffèUa  iroinmeancnne  pièce  d'Arétin.puisane  la  Putenâ 

sont  de    Lorenio  Veniero.  Manncfaelli  ajoute  emuue  est  de  Yeniera.   Joly   s'eiprinc  ** 

cnie  la  Futana  errante  n'est  qa'en  trois  cbants.  ineiaetement  en  disant  qae  cette  pièce  •  «< 

2îV  .*."  Î7"^*  -  ■>.*  /'•«•«c**o«  française  dans  la  lom  ce  au'on  trouve  de  F  Arétin  dans  cet  Oini|e 

BtkUçthé^itie  ^Arétwi ,  Colo|ae,  F,  tfartera ,  gulgré  son  titre.  » 


ARÈTIN-  3o5 

/  a  tùttjoun  em  que  c'étaient  les  »  i556  (4a)*  Antonio  Francescô  Boni, 

tlanckes    originalet ,    gravées    par  »  dans  la  première  partie  de  sa  Li- 

ffarc   Antoine  i  qu'il  avait  détnd*  »  brairie,  publiée  en  i55o ,  quicon* 

M  (4o).  »  tient  les  livres  imprimés  ,  parle  de  . 

(L)  Ses  Ragionamenti  furent  im*  »  deux  Dialogues  délie  Donne  (43)  » 

irimés  pendant  sa  vie;  mais  on  a  de  n  qui   sont  am*ére|is   des  Ragiona- 

\a  peine  à  déterrer  quand  Us  le  furent  »  menti ,  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  ^ 

la  première  fois,"}  La  préface  de  l'é**  »  parce  qu^assurément  ils  n*étaient 

dition   de  1584  ne  permet   pas  de  »  pas   encore   imprimés.  A   Tégard 

douter  du  premier  de  ces  deux  faits.  »  des  Lettres  ,  il  n'y  a  que  le  seul 

Le  libraire ,  sous  le  nom  supposé  de  »  premier  volume  qui  mérite  d'être 

Burbagrigia,  déclare  que  l*auteur  avait  »  lu  ,  quoiqu'il  ne  contienne  près* 

résolu  de  publier  seis  Dialogues,  divisés  »  que  nen  de  satiriqUe  :  les  autres 

par  journées,  a  la  manière  de  Boc-  v  cinq  sont  extrêmement  fades,  et 

cace ,  et  comme  ils  le  sont  dans  Fédi-  «  vous  pouvez  vous  en  tenir  là-des- 

tloQ  que  j'ai  cotée  ;  niais  qnp  d'autres  >»  sus  à  m.  Ménage  ^  dans  le  Mena* 

le  deyancérent ,  et  qu'ils  publièrent  »  giana ,  qui   leur  ïait  encore  trop 

cet  ouvrage  contre  son  ère,  et  en  as-  »  d'bonneur,   quand   il    les   estima 

sez  grand  désordre  :  Soggi  vi  pre-  »  pour  le  style.  »  Dans  une  autre  let- 

saOo  di  loro  una  buona  pane;,,da  tre  ,  M.  Minutoli  a  eu   la  bonté  de 

m  ridotte  ne  la  maniera  cKegU  le  me  faire  part  de  deux  remarques  qu'il 

coflipoie  ^  e  ne  la  medesima  maniera  fit  en  lisant  les  Lettres  des  nommes 

ch'egU  haveua  diterminato  difarle  la  Illustres ,  publiées   par   Jean-Michel 

frima  uolta  stampare ,  s'altri  (  contra  Brutus.  11  trouva  ces  paroles  a  la  pa- 

SM  voglia  )  non  rhat^essero  prima  di  ge  369  ,  dans  une  lettre  de  Jean  Ma- 

lui  date  per  mezzo  de  la  stampa  in  ludanus  â  Denys  fiambin  :  Penè  mer 

tuce  assai  maie  acconcie  1  conciosia  fugerat  quod  scribendwn  in  primis 

eota  che  Giomate  questo  nomasse  per  fuisse  aroitror.   A  Perionio  editam 

'guitare  Italie  pedate  del  gran  Gio-  esse  audio  oralionem  ad^enitm  Pe» 

^wni  Boccaccio,  le  joins  à  cela  quel-  trum  Aretinum,  Periculum  est  ne  ui 

<jue  chose  de  plus  précis ,  et  je  le  fais  jampridem    principum  ,   ità  posthàe 

avec  d'autant  plus  de  satisnction  »  et  iAoïaxSf  flagellum  esse  et  nomi- 

qti'en  même  temps  je  m'acquitte  d'un  nari  velit  lacessitus  Aretinus.  Il  n'y  a 

devoir  indispensable  envers  M.   Mi-  dans  cette  lettre  ^ue  la  date  du  jour , 

AQtoli ,  par  le  témoignage  public  que  JYonis  maiis;  mais  comme  la  réponse 

je  lai  donne  de  mon  estime  singu-  de  Lambin  est  datée  Nordsjuniis  an* 

lière ,  et  du  grand  prix  que  je  mets  no  cio  lO  u  ,  il  est  aisé  de  conjectu*^ 

à  l'amitié  dont  il  m  bonore.  J'avais  rer  en  quelle  année  Maludanus  lui 


écrite  de  Dijon  :  «  11  £iut ,  monsieur,  rangue  de  Périon  :  PerionU  oratio^ 

»  vous  parler  présentement  d'un  li-  nem  in  Petrum  Aretinum  jampridem 

^  vre  qui  est  fort  opposé  à  celui-là  legeramus ,  sed  muUo  non  sine  risu, 

*  (4t)  »  qui  est  les  Kagionamenti  di  (/uid  enim  magis  ridiculum  excosi» 
»  Pietro  Aretino  ;  vous  souhaitez  tare  potest ,  quam  hominem  Benedic 
^  que  je  vous  éclaircisse  de  quelques  tinum ,  philosophum ,  Ciceronianum^ 

*  choses  qui  les  regardent.  Les  ila-  theologum ,  cum  P.  Aretino  uerbis 
»  gionamenti ,  ou  Entretiens  capri-  decertare  ?  Omninà  suœ  existimationi 
^  cieux  de  l'Arétin  ,  ont  paru  avant  peuitm  consuliiisse  judioatur  ,  nom 
%  sa  mort  ;  il  n'en  faut  point  dou-  quod  arguit  illum  esse  impurum ,  sce- 
%  ter  ,  puisqu'on  i55i  il  y^  a  eu  une  leratum ,  {mpium ,  quid  tum  postea  ? 
»  invective  oe  Joacbim  Périon,  moine 

*  bénédictin,  contre  l'auteur  des/^a-  ^^,j  ^^,,  i^  remaniue  (N). 

'>  gionamenti  ,  qui  ne   mourut  qu'en  (43)  Frcher  met  ces  deux  Dialogaet  entn  le* 

#  ÔEuvrts  de  TAréliu,  et  ne  parle  poim  des  iRagio- 

C^o)  ChevilKer  ,  Origine  de  riiapdmcrie  de  namenU.  Peut-être  que  ces  4fux  Dialoguei  sont 

t'arif  ypag.  3a4*  celle  oremière  édition  qui Jut faite  contre  la  t»o- 

(4i)  On  venait  de  parler  du  livre  de  M.  BaiU  lont/dt  PauleuTyCl  dans  un  attire  ordre  quels 

léi,  touchant  là  dévotion  à  U  Sainte  Vierge»  sien. 

TOME  II.  ao 


3o6  ARÉtlN. 

Taies  hominei  non  verhit  oui  scriptis  »  de  la  Antonia,  Qaelqnefoîs ,  corn- 

eastigandi  ied  legihus  et  pœnis  tunt  n  me  dans  soo  Dialogue  délia  CorU, 

coercendi.  Sed  hâcde  re  àliàê  plura*,  »  par  la  Nanna  ,  il  entend  la  pre-* 

Quant  à  la  seconde  partie  du  texte  ^  miére  partie  des  Ragionamentij  et 

de  cette  reinarqne ,  lisez  ce  qui  suit ,  »  par  la  Pippa,  la  seconde.  Dans  one 

et  vous  admirerez  Tezactitude  et  Vé--  »  lettre  du   i5  mai   tSS'j  ,   a  Fran- 

tendue  des    recherches  de    Thabile  *  cesco  da  l'Orme ,   il  désigne  les 

homme  que  je  cite  (44)*  ^  H  ^^  dif-  »  deux  parties  par  i  due  Dialoghi, 

)>  ficile  de  marquer  le  temps  précis  »  de  même  que  Jes  désigne  aussi  An- 

»  de  la  première  édition  des  Ragio-  »  ton.  Francesco  Doni  par  Dialoghi 

»  namenti ,  tant  parce  quVlle  est  de-  »  due  délie  Donne  (*).  il  est  constant 

»  venue  si  rare ,  qu^il  est  comme  im-  *  ^ue  ces  Dialogues  n'ont  jamais  été 

»  possible  d'en  trouver  des  exemplai-  ^  intitulés  Ragionamenti  par  learaa- 

)»  Tes  ,  que  parce  que  les  Dialogues  ,  '*  teur.  Ce  n'est  que  depuis  rédition' 

»  qui  composent  les  denk  parties  de  »  de  i584  qu'ils  portent  ce  titre.  Le 

»  cet  ouvrage ,  ne  parurent  pas  tous  »  véritable  était  Capricei.  Périon  le 


»  qu'elles  étaient  toutes  deux  impri-    *  darn ,  quem  Gipricium  ,  à 
»  mées  en  i537  ;  les  épttres  dédica-    *  rutn  lasciuid  et  libidine  im 
))  toires  de  l'une  et  de  l'autre  partie    *  £t  plus  bas ,  Galli  pleriquel 


capra- 
inscripoL 

.. partie  »  Et  plus  bas,  Galli  plerique jem  lut 

N  étant   insérées   dans   féditioo    du  *  lice  sciunty  quo   quidem  sermom 

»  I*f.  volume  des  lettres  de  l'Arétin ,  »  istius  Canricias  aUique  lib/i  scripU 

»  à  Venise ,  in-folio ,  par  Francesco  *  sunt.  Le  nandel  se  méprend  Ion- 

>i  Marcolini ,  en  la  même  année.  Le  ^  que ,  dans  la  XXXIV'.  de  ses  Nos- 

)>  titre  de  ces  Ragionamenti  a  varié.  *  veiles  ,  paee  alS  de  la  I'«.  partie, 

»  L'auteur ,  dans  l'épttre  dédicatoire  »  il  dit  que  la  Zaoina  lisait  la  JYa»' 

»  de  la  II*.  partie  de  ces  Entretiens ,  »  n«  ,  ce  sont  ses  mots  :  o  sia  Raf- 

>»  appelle  la  première  î  tre  Giorni  di  »  faella  de  VAreiino.  La  Nanna ,  en 

»  capricei,  et  même  simplement  Z>iâ-  »  effet,  et  la  Raffaellà  sont  deuxoo- 

3»  logo,  car  c'est  ce  qu'il  entend  par  »  vrages  différens,  et  de  différensao- 

»  ces  paroles  :  eccoui  il  DialogOy  tes-  ^  teurs.  Par  la  IVanna  ,  on  doit  en- 

M  quelles  ne  se  trouvent  pourtant  pas  "  tendre  la  première  partie  des  Bfir 

»  aans    cette   même  énttre    insérée  *»  gionamenti  de  l'Arébn;  par  la  Raf' 

»  parmi  les  lettres  du  1*'.  volume  ,  »  jaella ,  le  Dialogue  de  Madone 

»  où  il  y  a  encoi*e  une  autre  varia-  "  Ruffaella  et  de  Margareta ,  inti* 

»  tion  considérable ,  qui  est  qu'après  ^  t^le  délia  bella  Creama  délie  Don- 

»  ces  mots  e  per  non  difraudare  il  *  ne ,  qui  apprend  aux  femmes  a  fai' 

»  mio  grado  ,  tout  ce  qui  suit ,  jus-  ^  re  desgalans.il  est  d'AlessandroPic- 

»  qu'à  e  lo  sa  Milano  eome  cadde  in->  ^  colbuomini  ,  sous  le  nom  de  Stof- 

»  clusivement ,  est  entièrement  omis;  ^  ^'^  Intronato  ,  qui  était  son  nom 

»  au  lieu  de  quoi  il  y  a  usaro  le  pa-  '^  d'académicien.  Cette  citation  de  1> 

»  rôle  cadute  de  la  sacra  bocca  del  ^  JVanna  ,  par  le  Bandel ,  sert  poar* 

»  magno  Antonio  da  Lewt^ ,  l'Are-  »  t*""*  à  faire  voir  que  la  I'*.  partie 

»  tino  è  piii ,  etc.  Quelquefois,  au  •  desAi^io/iaw«/iri  paraissait  tout  afl 

ï>  lieu  de  Dialogo ,  il  dit  tout  an  ^  moins  dès  l'an  i535  ,  puisque  sur 

»  long,  comme  dans  l'épttre   à  son  ^  ^^  ^n  de  cette  même  nouvelle, où    < 

»  singe  :  Il  Dialogo  de  la  l^anna  e  »  est  citée  laiyiin/i<i»  ilestfaitmeo*    \ 

»  tion  du  Bernia  comme  alors  vivant,    \ 

*  J0I7  rapporte  le  titre  et  des  panaiges  de  U  ^  lequel   Constamment  ,    quoique  M> 

liarangne  de  Périou  contré  Aritis.  Voici  le  titre  *»  BaîUet   le    mette    après    des   poëtei 

HJ^J'(th''G^wfU"n"^'<Znt  l  «"»*  "ont  morU.en   .606.  ■f.ar.J 

polentisrimum^  cœterostjue  ehrùùana  rffligianis  ^   ^Q   moiS    de  mai   de   lao    l535:'' 

j^rineipe*^  Joaehimi  Parionii ,  benedietini  Cor-  •»'  Bêrnia  f^icario  poeia  d*AretlnO  «^ 

TrUc^i^Z'^?'  ^ij£m«/»oraiio,  Pem,  „  fi  apopUtico  ,  dit  Paul  Jovc  dan» 

N.deGnincuAat  i55i,in>8,de7ipages  non  chif-  -  '    f  *  *»»*«  •«»* 

fréet,  et  reimprimé  à  Cologne,  x56i ,  ùi-8. 

.   (44)    ^*  à*  U  Meanme,  Rem«ri|nc«  mena-  ~    (*)  tibrerii  del   Doni,  part.   /,  pt^'  ^ 

•critc».  twuméê. 


ARÊTIN.  3o7 

1»  ane  lettre  da  dernier  de  nmi  i535,  (0)  On  tonte  ^uUt  se  mit  si  fort  à 

»  à  rëvéiqae  de  Faïence  Ridolfo  Pio  «  rire ,  entendant  des  discours  sales  , 

»  dit  depuis  le  cardinail  de  Carpi  ,  qu'il  tomba,*,*  et  en  mourut  sur  Vhew 

»  nonce  alors  en  France.  M.   Mena-  re,  ]  Voici  les  propres  termes  de  Tau- 

»  se ,  cpii  a  fait  un  chapitre  exprès  teur  qui  rapporte  ce  fait  :  Infandas 

»  du  Bemia  dans  la  I*^.   partie  die  obscœnitates  de  meretricibus,  ut  aïunt, 

»  son   Anti'Baillet ,   n'a  pas    relevé  sororibus  suis  ,   cùm  audiret ,  ex  risu 

»  cette  faute.  »  seUam  in  qud  sedebaî  evertisse ,  occi- 

(M)  Ses  six  volumes  de  lettres,  „.  putque  vdifiinenter  grauiterque  adter^ 

ne  ualent    pas    grantPchose.  ]  Nous  ram  qfflixisse  atque  allisisse  ut  extern- 

avons  dëià  vu  sur  ce  sujet  (iS)  le  ju-  plo  nequissimè  inUriret  (5i). 

Sèment  a  un  savant  homme  de  Dijonj  (P)  il  se  trowa  mal  d'atfoir  écrii 
faut  y  joindre  celui  de  M.  Ménage,  contre  Strozzi,,,.  Je  citerai  mon  aw 
J'ai  lu  y  dit-il  (46) ,  toutes  les  lettres  teur,  ]  C'est  Rémi  de  Florence.  P'olse, 
de  Pierre  Arétin,  saiu y  trouver ritn  dit-il  (Sa),  Pietro  jiretino  burlaree 
^ue  j'ajre  jamais  pu  faire  entrer  dans  motteggiare  il  sig*  Pietro  Strozzi  , 
meun  de  met  livres.  Il  r^jr  a  que  du  quanao  egli  diedie  Marano  a  f^enc 
stfle  h  prendre  dans  cette  lecture.  On  tianif  e  gUJece  un  sonetto,  che  cô- 
ne saurait  donner  une  idée  plus  ex-  minciava  : 
pressive  d'un  ouvrage  sec,  et  très-.  „  .. . 
semblable  à  un  logis  démeublé  ,  à  "*"»"  '»  «'•»  ^^  ^""  ''»"»«1««  c«o,  etc. 

Pietro  ,   corne  huomo 

non  voleva  sue  burle 

_        -  ,     ^  -  ^       .  ,     .-w  „«»,v  ..-«.., ,  ^li  fece  intendercy  che 

wofiterde  ses  lectures,  «t  cfui  posse-    attendesse  ad  altro  y  perche  tofareb- 

aait  le  mieux  l'art  d  en  varier  les  ap-    ^^  ammazzare  insin  nel  leUo,  Onde 

"^  Sv*î?**                             w         rtf£?  *'  povero  Aretino ,  cfce  conoseeva  il 

m  II  mourut  environ  /  oit  i556  ,  ,-         p.^^^^  f^^    -^  dafarlo  che 

e  rage  de  soixante-cinq  ans  ^    plus  ^  j^i^  ^  ,j  ^^^^  j^„^o  spaventn,  che 

ùumoms  (47)-l  «,Ç«  <!«»  fait  cou-  serraio  in  casa ,  ne  dando  ingresso a 

»  jecturer  que  l  Aretin  est  mort ,  où  p^rsona  alcuna,  guardava  pure  se  i 

»8orla  fin  de  i555,  oudans  lan-  pugnali  piovet^ano ,  e  mena   giorno 

»  née  i556 ,  c  est  oue  depuis  le  mois  y^otte  una  vita  infelicissima°  eper 

»  d  octobre  1 555,  date  de  lépttre  dé-  ^^  ^^  ^^  Strotzi  stettein  paesede 

»  dicatoire  du  dernier  volume  de  ses  Vc/wwfl/ii  non  ardi  mai  uscir  di  ca- 

»  lettrw  ,  il  ne  se  voit  pas  qu  il  ait  ,^  j^  m'imagine  que,  quand  U  se  vit 

*  nen  écrit  ;  et^que  le  Rusoelh ,  qui  jj^^  ^^  danger,  U  fit  comme  la  truie 

»  ecnvait  son  nimano  en  1557  ,  y  i^y^e 

»  parle  de  l' Arétin  comme  d'un  hom-  .qx'  j^,^^  j^  ,^,      ,.j,  dUmportunité 

»  me  mort  depuis  peu  :  Onde  ilimo  ^^^^  ^^  ^^  ^^  chère  fille  Adria,  1 

r^  Aretino  di  buona  meworw,  dit-il  n  Paimait  avec  beaucoup  de  tendres- 

»  au  mot  Rosta ,  dans  le  vocabulaire  ^  ^^  ^^  3,^^^^^  ^„  3  ^  .  compter  mille 

»  qui  est  a  la  fin  du  Rjmano.  Que  ce  ^^^^^  ^  ^^l„i  .  ^  f^i  ^  j^  ^      it  ^^ 

»8oiteni557queceRimanoaitété  ^^^age.   Ce  futur  n'était  point   un 

»  compose,  cela  paraît  parle  passage  j^^^^»       ,^^    ^^  renvoyer  au  pre- 

»  que  j'en  ai  marque  ci-dessus  (48)  ^^^^  Uvrequ'on  dédierait  :  une  telle 


*^i?îî?^*  •  o^  j   I  M    vj  comptés  avant  qu . « 

lifiJ^:»:;/''*-  "^  ''•  '-"--*«  ^*-  à  sa  future  :  Afî/fc  ^«o«ti  é  /a  ^ro- 

(47)  Vore%  ei'dessus  la  eiuuion  (*),  entre  messa  da  mefatta  allo  spàso  in  conr 
la  (34)  e/ /a  (35). 

(48)  J  la  fin  de  la  remarque  (D)  de  Vattùle  _  .     «•  i 
AiTOMiAVo.                          TV'                            (5^^  ^m.  L«orent»nu»  PoUuanai,  m  Dialoge 

(49)Jlf.  de  la  Monnoie,  RenMrqaei   m««o-  de  Ri»u,pa^.  87. 
Kriieg.  (5a)  Remigio  Fiorentino,  Considérât,  civîli 

(5o)  Panl.  Frefaer.,  m  Theatoo  Tirernm  iUoi-  topre   Guicciardini,   coft.  Kl ,  folio  S  verse, 

W>Bm,pa^.  1461.  rojre»  le  Rime  piactToIi ,  part.  II ,  folio  is. 


3o8  ARÉTIN. 

tantif  prima  ehûiele  dia  Vaneilo  (^).       (R)  //  f^ii  $a  fille  si  mmïïuiuntm 
Il  fallut  que  l'Arëtin  fit  servir  au   dtuu  le  mariage ,  gu*il  se  repentit  de 

Saiement  de  cette  somme  la  chatne  son  impatience.  "]  Ce  mariage  ne  fut 
'or  qu'il  ayait  reçue  du  prince  d'Es-  pas  heureux  :  la  pauvre  Adria  fot  si 
pagne  (54).  U  s'adressa  au  cardinal  de  maltraitée  chez  son  mari ,  qu'elle  fut 
Lorraine ,  pour  en  être  secouru  dans  contrainte  de  s'en  retourner  chez  soi 
cette  nécessité  :  je  ne  sais  point  s'il  père  ;  mais  son  mari  lui  ayant  pro- 
cn  obtint  quelque  chose  j  mais  je  sais    mis  un  traitement  plus  commode , 

2u'il  fut  secouru  du  duc  de  Florence,    elle  se  laissa  persuader  la  réunion,  et 
a  lettre  de  change  que  ce  nrince  fit    ne  fut  pas  plus  heureuse  qu'aupara- 
expédier  (55)    portait  quon  ne  la    yant  (59).  On  continua  de  lui  ravir 
payât  que  sur  de  bonnes  attestations    le  pouyoïr  des  clefs  ^  pouvoir  qui  as 
que  le  mariage  avait  été  consommé    tombe  jamais  en  quenouille  dansTé- 
(56).  Cette  conditioÂ  fit  hâter  les  no-    glise,  mais  qui  est  affecté  aux  fera* 
ces  :  le  père  eût  voulu  les  différer ,    mçes  dans  le  ménage.  Elle  ne  pouvait 
parce  que  la  jeune  Adria  lui  parais*    ni  manger,  ni  boire  que   quand  il 
sait  d'un  âge   trop  tendre  ;  mais  il    plaisait  à  d'autres  de  disposer  de  la 
fallut  passer  par-dessus  cette  considé-    clef  en  sa  faveur.  On  la   chicanait 
ration.  Il  dit  que  sa  fille ,  en  se  met-    éternellement  sur  ses  parures  :  oit 
tant  au  lit  nuptial ,  parut  être  une    ne  voulait  point  qu'eHe  portât  de 
victime  pure  mise  sur  l'autel  sacré  :    joyaux ,  et  on  la  voulait    contrais- 
Perimportarmipiii  l'honore  délia  pa-    dre  à  vendre  un.  diamant  que  soi 
rola  obUgata ,    che  il  ritpetto  délia    père  lui  avait  donné.  Elle  était  donc 
etade  tenera  •  eonsentii  che  la  innO"    attaquée   par   les    endroits  les  piaf 
eentia  si  copulasse  eo*l  saeramento,    sensibles  :  c'était  vouloir  lui  arn* 
Ella  y  nello  entrare  nel  Uito  ,  partie    cher    les    entrailles.    L'Arétin    im- 
una  osiia  pura ,  posta  sopra  Caltare    plora  pour  elle   la  protection  de  la 
sacro  (57).  n  paraît  que  le  beau-fils  *   duchesse  d'Urbin  (00).  Qiiel  crèye- 
n'exigea  point  à  tonte  rigueur  que  la    cmor  de  se  voir  si  méprisé  de  soa 
somme  lui  fût  comptée  en  bonnes  es-   gendre ,  pendant  que  son  nom  fai* 
pèces  avant  les  noces  :  il  se  contenta    tait  du  bruit  jusqu'à  la  cour  de  ^f» 
d'être  nanti  de  la  chaîne  d'or  que    se  (61)  !  Quelle  amertume  domesti- 
le  fils  de  l'empereur  avait  donnée  à    que ,  au  milieu  des  prétendues  dou' 
l'Arétin  :   d'en    être  ,    dis-je  y  nanti    cenrs  d'une  grande  réputation  !  Pou- 
pour  la   sûreté  de  ce  qui  manquait    vait-on  se  consoler  en  considérant 
aux  mille  ducats  \  mais  cela  ne  laisr    que  ce  brutal  méprisait  aussi  le  doc 
sait  pas  d'embarrasser  le  beau-père  %    ae  Florence  ,  qui  lui  avait  tant  re- 
qui  avait  envie   de  conserver  cette    commandé  de  bien  traiter  son  épouse? 
chat  ne  d'or,  et  qui  se  voyait  chargé    C'était,  au  contraire,  un  nouveau  so- 
*de  sa  fille  jusquâ  ce  que  toute  la   jet  de  confusion  pour  la  personne  qui 
somme  fût  payée  \  car ,  avant  l'en-    avait  choisi  un  tel  gendre  :  Benche  se 
tier   paiement,  le  gendre  ne   vou-    quanto  al  non fare  nissuna  gtima  S 
lait  point  amener  chez  lui  son  épou-    me  simiV  cane  ,  non  è  marayiglia  ,  è 
se.   Le  duc  de  Florence  fut  encore    b^n'  da  stupire  del  si  poco  rispdto 
'  importuné  9  et  déboursa  quelque  cho-    chip  mostra  d'ha^ere  lo  asiruiccio  et 
se  (58).  gran*  duca  ,  la  cui  benjgnitk  mansuf 

ta  ,  useendo  noi  di  Pesaro ,  pet  il 

(53)  Ai^Un ,  lettre  GXLY  du  r«.  fo».  ,/9ti0    fioggio  di  Roïïna  ,   cosi  qtial*  era  S 
':%¥erso^ediUoniUParis,tnx6og.  >    cof/aUo  ,  chiomolio  ,   0  dissegU  :  Si 

(54)  Zm  tnSme.  tu  uuoi  che  non  ti  si  manchi  di  mtr 
U^i!^2Z.1ure!^:^u:^""'^''-    '"'  troua  la  n^lUuu, ,  ùcmei 

£Ue  #/t  Mtée  du  mois  de  mort  xSi^ 

(57)  Là  même  .folio  iM.  .  (Sg)    Koyw  le  VI;  livre  de  te»  L«lti«, 
*  Adria,  «lit  JoIt,  fut  fiancée  en  1 548  à  Dioul-   foUo  a8i. 

ieri  Rot» ,  jeune  homme  de  vinKt-neaf  ans,  uh        (60)  Sa  lettre  h  la  duchesse  d^Urbin  eH  ioéi 

«Vî*. .    »«»««««^n«»  «»•»•  étaWi  dans  le  daché  de  Venise  du  mois  de  noeembre  iS5L 
d*UrbiB.  Le,Aiariage  fut  célébré  denx  mu  après.        (61)  Tore»  la  remarque  (A). 

(58)  yoyes  U  ri:  livre  des  Lettres  de        (69)  X*Arétia ,  oii/eMtteC  »8»  liii  IV».  «w» 
rAréiiB./vlie  xai.  rfe  *#i  Lettres. 


ABGTROPTLE.  30^ 

Arëtin  ent  une  aotn  fille  *  qa*il  son-  comme  il  aimait  à  manger  beau- 
haitaitfort  de  marier  (63).  ^oup,  et  à  boire  tout  autant  , 


(63)  ElU  s'appeuu  Justrim,  w^nuccx:  tout  ce  OU  il  caffnait.  On  c 
Ij«.  *.F».Z,.  «*./««-  .58  *.  ri'.  j^„^  .i;|o,ent1e  «pii  .  été  rap- 

■    iBotrDnntrrv/ x/T      \  porté  touchanl  M  bedaine  (B).  Il 

ARQYROPTLE(a)(JlUN),M-  S»ourut  &  l'âge  de  wixante^» 

tof  de  ConsUnbnople,  se  retira  ,^  .  ^  fi^tl'une  fiferre  qu'il 

«1  Italie ,  pendant  que  les  Turc»  ^^^^  ^^^  ^^  j, 

bouleversaient   toute   la  Grèce  ^âons^^c).  Il  témoi^a  b^u- 

(A).  Il  fat  tr«-bien  accueilli  par  coup  de  constance  lorW^n  de 

Cosme  de  Medicis,  mil  lui  donna  .g, '51,  fot  tué  à   Rome  (rf). 

à  instraire  son  fils  Pierre,  et  son  y            touchant    l'ordre   que 

petit-fib  Uurent  (*),  et  qui  e  j^^„,  ,^  pape  Paul  II  depour- 

ït  profwseur  en  grec  dans  la  suivre  les  ie^rier» ,  et  Iw  fa- 

Tille  de  Florence.   Il  témoigna  néraiUesdn  défaut,  la  CCMettre 

«  grâUhide  dkns  la  traduction  du  cardinal  de  Pavie,  page  620. 

vu  il  fit  de  la  Phrsigm  et  de  la  Qn  a  remarqué  qu'il  fatle  pre- 

Morale  dtAnstote.   Il  eut  un  j^„  j^  q!^^  \^  enseigna  la 

bonh«irtoutparticuherdan.ce  phUosophie  dan^  cette  ville-là 

trayail,  puisque  Théodore  Ga«a,  ^q^    I^disputait  avec  beaucoup 

qui  avait  compose  une  semblable  j^  ligueur   et  il  avait  une  scien. 

wrsion,  laieta  aufcu,  afin  de  ^^  ^^  étendue*.  Il  laissa  un 

ne  point  préjudicier  à  la  fortune  gig        j  ^^  „„  excellent  musi- 

d  Argyropjrle  son  bon  ami.  Gan  ^^  ^^j,  j^  jugemens  qu'on  a 

le  surpaMait  en  élo<|uence  :  sa  feits  de  se»  versiws  différent  ex- 

version  eàt  offusque  mfiulliblj^.  tr&nement  les  uns  des  autre»  (D).. 
ment  celle-là;  et  comme  il  ni- 

guorait  pas  1  W»ition  d'Argyro.     [^  gj^^il^-'^luZ^"- 

pyle,  il  lui  fit  un  sacrifice  qui ,  priow.po»'.  j&. 

de  liiumeur  dont  il  était ,  ne  lui  ' /oiy  regr«ite  qu»  Bjyi«  n'^t  pu  coo;. 

A*  \.  rfl^^U  ««    wl^  !••  I-«Wr«t  de  PhiUlphe.  H  y  aurait 

coûta  pa»  beaucoup.    L  était  un    ^^^^^  ^  <loge  complet  d^Argywwle  dont 

homme  qui  ne  se  souciait  y  ni  Hodi  a  tfcrît  la  vie  dans  ton  Traittf  de  Grmcis 
de  InuaMM  ni  d'argent  Les  iUustribm ,  lingum  grwcm ,  littewunufuê 
ae    louantes  ,    ni  a  argent,    ues    j^^,„uontm  ùutoMinUoribus  ,   Londres  , 

discours  d  Argyropyle  d^ute-  fj^.ù^. 

rent  et  fatiguèrent  les  hommes    ,^ ^T^'^'^^r^r'liL'fjR  "^ 

,  ^    '^    .      ^  j  «t  jtoo.  Volaleiran.,*».  XI/,;»a^.  770. 

doctes;  et  surtout  quand  il  SOU-       ^^^  -,  ,  ,.         ,    . 

♦;«♦  ^^  r.v^w^i»  •«•;*  ;«r*i/^..JL  (A)  /^  ««  «««ra  en  Italie  pendant 
tint  que    Ciceron  avait  ignoré  ^  /^  j^^^  beuJU^enaienitouu  la 

le  grec.  Il  quitta  la  Toscane  dans  ^^éoe.  ]  Je  n'ai  pas  ose  dire ,  avec 

un  temps  de  peste ,  et  s'en  alla  M orëri ,  qu'il  se  retira  en  Italie  après 

à  Rome  ,  et  y  fît  des  leçons  sur  qu'il;  •«^enl  canquis  Constantinoplei 

U.      .     '  ^    i>A    •  *  *^    Q.^^z.^  car  deux  raisons  me  font  douter  de 

texte  grec  d'Anstote.  Ses  ga-  eela.  L'une  est  que  Paul  Joye  dit  qu'Ar- 

ges   furent  considérables;  mais  gyropyle  fut  pousse  en  Italie  par  la 

,  ^  .                 1    .     ..,       .A  même  tempête  qui  contraignitThëo* 

^i.trZ.te!^'"'^'^  do«G.z.re.';«.ti«r  (1).0r,  U 

(à)£<  nem  pat  coa  ntyea,  cemmê  dans  (i)P«aliu  Jetiiu,  Elogior.  €ap.  XXVIIt 

Moréri.  p«f  •  64- 
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3io  ARGYROPYLE; 

observe  qnc  ce  Théodore  s^y  réfugia    cueils  qu'on  étalera  dans  les  remartjoes 

lorsqu^Amuratb   ébranlait    tonte    la    de  Tarticle  Gorgias.  * 

Grèce  par  ses   armes  victorieuses  :        (C)  On  a  remarqué  qu'il  fut  le  pre- 


gyropyle  quitta  son  pays  avant  que  iwus  ex  Grœcis  Romœ  phUosophiam 

la  ville  de  Gonstantinopleeût  éii  pii-  f^rq/ÎMsiis/uic  Argyropylus ,  eujussee^ 

se  par  les  Ottomans.  Ma  seconde  rai-  tatorem  se  fuisse  memorat  Angélus 

son  est  qu^il  adressa   un  Traité  de  Politianus  ^  MiscelLeap,  i  ,  eumque 

Consolations  à  Tempereur  de   Con-  cum  liiterarum  latinarum  minime  in- 

stantinople.  J^avoue  que,  pour  faire  curiosum  ,  tum  sapientiœ  deeretorum, 

de  ceci  un  bon  argument,  il  faudrait  disciplinarumque aeteo  cunctarum  quœ 

{trouver  qu'il  composa  cette  pièce  en  cyclieœ  a  Jnartiano    dicuntur,  erw 

talie ,  et  je  confesse  que  je  ne  puis  ditissimum  illis  temporibus  habitum 

poiot  le  prouver.  Ainsi  je  ne  vous  atque  in  Jbpulando  aoerrimum  (6). 
donne  cette  observation  que  pour  un        (D)  Les  jugemens  quon  a  faits  de 

motif  de  demeurer  en  suspens.  Paul  ses  versions  afférent  extrêmement  les 

Jove  est  bien  condamnable  aavoir  ne-  uns  des  autres,  "^  M,  dé  Thou  obser- 

gligë  la  chronologie  autant  quHl  Ta  ve  que  Périon ,  voulant  s'éloigner  de 

ne'gli^ée  dans  ses  éloges  ;  car  il  lui  la   méthode  d'Argyropyle  ,    se  jeta 

eût  été  facile  de  «déterrer  la  datedeft  dans  une  autre  extrémité.  Il  trouvait 

charges ,  des  voyages  et  de  la  mort  qu'Arsyropyle  avait  traduit  Aristote 

de  ses  illustres  :  cela  soit  dit  en  pas-  plus  (m^ement  qu'élégamment  :  c'est 


tre  les  Princes  anciens  et  modernes ,  tachant  trop  à  Télégance  du  style 

sont  dans  la  bibliothèque  du  roi  très-  il  se  fit  accuser  de  ne  suivre  pas  le 

chrétien  (3).  M.  Moréri ,  qui  n'avait  sens  de  l'auteur  :  Is  (  Joachimus  Pe 

jamais  vu  ces  ouvrages,  assure  pour-  rionius  )  i:hm  AristoteUm  kactenàsk 

tant  que  l'auteur  les  a  consacrés  à  la  Johanne  Argyropylo  fidéliter  potiiis 

gloire  de  la  maison  de  Médicis.  Que  quam  ornatè  uersum  auribus  laùnU 

ne  se  contentait-il  d'assurer  cela  ton-  proponendum  statuisset ,  dum  elegenr 

chant  les  versions  d' Aristote?  car  son  tioris  styli  potiùs  quam  t^eri  raticr 

guidp!  ne  va  pas  plus  loin  (4)*  nem  pUrumquè  Çiceroni  suo  addictas 


été 

Citons  Paul  Jove  :  yini  et  cibi  œqm 

auidus  et  capax  ,   et  multo  abdomine  d'Argyropjle  sontfîdèles  ,  mais  sans 

ventricosus  immodico    melopeponum  grâces  et  sans  ornemens.  D'autres  en 

esu  autumnalem  accerswit  febrem  ,  jugent    d'une   façon   tout    opposée , 

atquè  itii  septaagesimo  œtatis  anno  car  ils  disent  que  l'on  y  trouve^lus 

ereptus  est  (5),  Mourir  de  trop  man-  d'élégance  que  de  fidélité  :  et  ils  le 

fer  est  une  cnose  honteuse  à  tous  les  blâment  de  n'avoir  pas  traduit  mot 
Lumains  ,  mais  surtout  aux  gens  de  pour  mot  son  original ,  <t  selon  le  de- 
lettres.  Il  vaudrait  mieux  ,  pour  la  »  voir ,  ajoutent'ils ,  de  ceux  qui  tra- 
Sloire  d'Argyropyle ,  qu'il  fût  moi1;  »  duiseut  la  Sainte  Écriture  et  Aris' 
e  faim  ou  alnanition.  Ne  pre-  »  tote.  »  AUquot  AristoteUs  libres 
nons  pas  néanmoins  la  masse  énor-  corufertit  magis  eleganter  quam  fiée* 
me  de  son  ventre  pour  une  raison  à  liter ,  ckm  in  hoc  philosopha  haud 
opposer  à  ceux  qui  le  louent  d^avoir  aliter  quhm  in  Sacris  Liiteris  vetbum 
été  fort  habile  :  le  succès  d'un  tel  Perh'o  reddere  oporteat  (8).  Si  nom 
combat  serait  incertain.  Voyez  les  re-  consultons  un  professeur  dç  Lonvaioi 

?  -  V  «    1   «        •««.                 <»-»•  «•*            /.  *  [  Bayle  ii*«  pM  donni  cet  «rtid*.  1 

(«)  Pâul.  JoT.,  Elog.,  cap.  XXri,  pag,  6«.  (fi)  Horni». ,  Hiitori*  J^hiloi.   iib.  VI,  *^ 

(3)V(Hisiiu,  de  Hwter.    Gnecis,   Iib.    IV ,  VI ,  pag.  3o^ ,  ioS. 

cap.  XIX ,  pag.  493. .  (7)  Thiun.  Hietor.,  Ub.   XXII J^  pag.  4?*» 

(4)  Paulus  Jovias ,  Elogior.   cap*  XXVII.  ad  ann.  i55g. 

(S;  Id. ,  ibid. ,  pag.  65.  (8)  VoUter. ,  Iib.  pCXI ,  pmg,  776. 


ARIARATHES.  ARIGONI.  ARIMANIUS.        3u 

MUS  trouyeroos  mal  fondé  ce  juge-  ARIARÀTHÊS  ,  nom  de  plu- 
ment de   Volaterraii  :  nous  verrons  c;o„«,  wvia  A^  Ct^-n^t^A^^^    V^«-a« 
qn'Argyropyle  s'attacL  plu»  servile-  «««","*"  °^  Cappadoce.  Voy« 
ment  aux  paroles  qu'aux  pensées  d'A-  *  article  de  tiAPPADOCE. 
ristote  ,  et  que  ses  versions  ne  peu-^ 

vent  passer  ni  pour  fidèles,  ni  pour  ARIGONI  (PoMPÉe),  Cardinal 

élégantes.  Voici  les  paroles  de  ce  pro-  et  archevêque  de  Béneveut ,  était 

IX^'L^te*!^^  né  à  Rome,  l'an  i55a.  Pendant 

verba  ferais  itaadmensi  sunt  y  uisen-  ,..     r     -^  j              i        j 

Ufntiam  depraudrint ,  non  aliter  quhm  ^^"   était  du  nombre  des  avo- 

iadocti  pictores ,  qui  operosi  in  cultu  cats  consistoriaux ,  il  plaida  les 

effingrndo  ,   membra   secundiim   ues-  affaires  de  Philippe  II ,  roi  d'E^ 

tem  distorquem  :  quùm  Apelles  Par-  jj  haranjrua  sous  le  pon- 

ntasuque  prtiu  nudum  corpiu  effor»  yaguc-  x*  ««i  au«««  w           ^ 

mare ,  qiihm  amictum  superinducere  tlficat  de  bixte  V ,  pour  montrer 

soleani.  In  quorum  numéro  Argyro^  qu'il  fallait  canoniser  le  bienheur 

yylum  reponas  et  Rujgînum,  aUerum  reux  Diëgue  d'Alcala.   Il  fut  fait 

'^'^Z.t'^rX'.^Tfe^'ti  .udite^rdeRote^l'an  .59.,  et 

hemutichii  dici  potest  :  Dant  sine  cardinal,  en  1^;  et  il  exer^ 

mente  sonom.  Fit  autem  illud  i^el  ex  ça    la   charge  de   dataire  sous 

inscitià ,  uel  ex  x**oÇjim>,  qukmenim  Léon  XI,  et  SOUS  Paul  V.  Uar- 

':z^:L::s:t:^'^<Ti;^ok  <^-^,^^  ^-  «^vent  m  fut 

inteUexerint ,  alius  ex  iltorum  uerbis  conféré  par  ce  dernier  pape.  II 

mdiigere  queat ,  cùm  yerba  non  mi-  mourut  le  4d'aTril  1 6 1 6,  à  la  tOUr 

^  ex  sententid  uim  suam  et  signi-  ^es  Grecs  ,  auprës  dc  Naples  ,  OÎl 

ficaium  accipjani ,  quhm  ^ntentiam  ^j    ^.^^^^      ^^f^                changer 

C(mstauant.  Aiiqui  rursusjidem  exis-  ,,  .      «                     /  ^         *  »  «  8  ' 

tiniant  h  numéro  uerhorumnon  ditce^  d  air.  Son  COrpS  fut  porte  a  lie^ 

dere  (  o  ).  Quelques  savans  hommes  nërent ,  ou  ses  neveux  lui  firent 

prétendent  qu'on  accuse  là  Argvro-  faire    un    tombeau  de    marbre 

Pjle  de  s'attacher  mot  à  mot  à  Jori-  j^^^  j,^  y     métropolitaine.  Ou- 

8»nal ,  et  s  11  ne  peut  pas  prendre  la  ^      ,    ,  ^                 1  *  ^  •»  •         1  ' 

pensëe  et  le  sens  de  son  auteur,  d'à-  tre  *a  ^ang-iie  dont  j  ai  parle  , 

^oir  recours  h  un  circuit  de  paroles  qui  a  été  imprimée  par  Pierre 

ffid  ne  disent  rien  (10).  Je  doute  que  Galesini  (à) ,  OU  a  des  lettres  lor» 

If  V"''ÎÎ'T\'''' "^^  ^*''"'"' *  iines  de  notre  Pompée,  parmi 

▼oalu  dire.  M.  Huet  se  conforme  au  hit       t»     ..•  ^  S-        •  -n 

jugement   que  M.  de  Thou  a  rap-  celles  deJeanBaptisteLaun.  Pour 

porté  (11)  ;  et ,  par  conséquent ,  il  ce  qui  est  de  ses  Décisions  de  la 

condamne  celui   de  Volaterran.   Il  /{c^/e ,  elles  ne  sont  qu'en  manu- 

€ondamne  aussi  PaulJove  qui  a  prë-  scrit  dans  les  cabinets  de  plusieurs 

«ré  les  versions  de  Gaza  a  celles  d'Ar-  g-n      1      ry    ^i.     •  1    •  j 

jyropyle  ;  et  il  déclare  que  si  celui-  «avaus.  Charles  Carthari  lui  don- 

B  est  plus  éloquent ,  celui-ci  est  plus  ne  beaucoup  d'éloges  dans  sa  liste 

Mêle  :  JVon  efficies  quin  major  qui-  Jes  avOcatS  COnsistoriaux  (b). 
^  eloqueniiœ  laus  Gazœ  ,  accura- 

^auteminterpretandi  jirgyropylo  de-  («)  /„  LibeUo  pro  Canoniiatione  B.  Di- 

^foUir  (13).  Vovez  ci -dessus  la  re-  daci  Complu tensU.  Vide  etiam  Franciscam 

niarque  (  B  )  de  l'article  de  (  Donat  )  Pegna,  en  vitâ  ejusdem  Didaci. 

AcciAioLi ,  et  admirez  la  diversité  de  (6)  Ex   Bibliotheca  Rooun&  Prosperi 

cesjugemens.  MaaHosii. 

.(a)  Petrns  Naonioi.  i#{cmarianiu,  ûi  COU0-  .»»»•»■•  i  "Wttto      it            t             -      ' 

^Butiidiano  apud  Lovaniensas Latinut  Pro»  ÂaIMÂJNIUo,  1  UUe  deS  pnU-^ 

/e;«,r  2t//^AtT«r,  w.  /,  cap.  ili.pag,  6.  cipales  diviuités  des  Perses.  Cette  1 

l>o)  rares  M.  BaiIIet,  Jogem.  des  Savani,  x  .            -         .                  .  ,,            i  •       «     ' 

'^>iy,'num.Bi&,pag.zss.  nation  devait  sa  philosophie  a 

[îlj/SmTVM.**^^'*''"**"*'^*^'^'  Zoroaslre,  dont  les  manichéens 
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3i2  ARIMANIUS. 

renouyelëreut  l'un  des  dogmes  telles  pensëes  à  ses  ennemi», 
les  plus  fondamentaux  ;  savoir  ,  qu'ils  exilassent  leurs  plus  bra- 
qu'il  y  a  deux  premiers  princi-  ves  gens  (c).  C'est  une  preuve  , 
pes  ,  l'un  du  bien  ,  l'autre  du  que  les  Perses  considéraient  Ari- 
mal.  Les  Perses  nommaient  manius  comme  une  divinité 
Oromasdes  la  divinité  qu'ils  re-  qui  ne  se  plaisait  qu'à  faire  du 
connaissaient  pour  le  principe  mal  (B).  On  entendait  >  sans 
de  tout  bien  ,  et  pour  l'auteur  doute ,  la  même  divinité,  lors- 
du  premier^  état  oii  les  choses  fu-  que ,  sur  les  plaintes  drue  fit  Da- 
rent  produites  ;  et  ils  appelaient  rius  contre  le  démon  ae  la  Perse, 
Arimanius  la  divinité  qu'ils  re-  en  apprenant  que  la  reine  son 
connaissaient  pour  le  principe  épouse  était  morte  prisonnière 
du  mal,  et  pour  l'auteur  de  la  a  Alexandre,  on  lui  répondit: 
corruption  dans  laquelle  la  pre-  à  Végard  des  honneurs  de  la  se' 
mière  nature  est  tombée.  Ils  di>-  pulture ,  etc. ,  vous  n*asfez  catcun 
saient  qu'Oromasdes ,  ayant  pro-  sujet  dt accuser  le  mauuats  génie 
duit  les  bons  esprits  et  les  etoi-  de  la  nation  {d).  Il  n'a  rien  meut 
les,  enferma  celles-ci  dans  un  que  de  leur  première  fortune  à 
CBuf  (A);  et  qu'Arimanius  pro-  votre  fomme^  à  votre  mhre^  et 
dutsit  les  mauvais  génies  ,  qui  à  vos  en/ans ,  que  de  voir  votre 
cassèrent  cet  œuf,  d'oii  sortit  la  lumière  y  que  le  seigneur  OrO" 
coni^sion  et  le  mélange  du  bien  masdes  remettra  dans  son  éclat 
et  du  mah  Ils  ajoutaient  qu'en-  (e).  Nous  voyons' dans  ces  parch- 
fin  ,  après  plusieurs  combats  oii  les  l'opposition  que  faisaient  les 
la  victoire  serait  tantôt  d'un  côté  Perses  entre  Oromasdes  et  Ari- 
tantôt  de  l'autre ,  Oromasdes  maniûs. 
vaincrait  pleinement  Arimanius^      /  n  tu  .    u    •  .«.    •  *  ^ 

.    ,  C     .  (c)  PlaUrch. ,  m  Themut. ,  par.  136. 

et  le  perdrait  sans  ressource;  ce  ^^^  Tàf  Troin^hi  M/A^y^  Piutarch.,  m 

qui  serait  suivi  d'un  grand  bon-  Alexandro ,  pag.  683. 

heur  pour  lé  genre  numain,  et  {e)  idem ,  ii^id. 

d'un  changement  très<ommode,  (A)  Oromasdes,,.  enferma  les  étoiles 

qui  ferait  que  le  corps  de  l'hom-  dans  un  œuf.'}  J'ai  averti  en  un  autre 

me  serait  tranmarent ,  et  qu'il  se  endroit  (i),    que  je    toucherais  ici 

• .      *                •*        /  \  quelque  chose   touchant  rœuf  qui , 

conserverait  sans  nourriture  («).  ^^^^^  rancienne  théologie  des  païens, 

Ce  que  je  viens  de  dire  a  ete  avait  servi  a  la  production  des  êtres, 

tiré  d'un  auteur  qui  l'avait  pris  lorsque  le  chaos  fut  débrouille.  Je  dis 

de  Pluterque,  dont  je  rapporte-  donc  que,  suivant  les  Phéniciens,  Fair 

«  • -.-n^       1  A     f      *•  obscur  et  le  chaos  avaient  etë  le  pnn- 

rai  ailleurs  le  passage  tout  entier  ^^p^  j^  ^ou^s  choses.  Cet  air  oLur 

{b).  On  remarque  que  le  roi  de   est  sans  doute  la   même  chose '^ 
Perse  ,  voyant  Themistocle    se   d'autres  appellent  la  nuit ,  et  à  la- 

réfugier  auprès  de  lui ,  pria  Ari-  i?«"«  ^J*  ««ribjiwt  la   gënëration 

^        j>'^>         ^     *            1  d  un  œuf ,  auquel  lamour  et  le  genre 

manius    d  inspirer  toujours   de  humain  sortirent.  T.W..^p<iTK'of,^f» 

,  .  ^  ^  .  „  „    .  „.                      .  juiXAfo^n-tmt^of  (a).Onp€utingënieo- 

(«)  IWrfaTellumTheoriaMCftrfurfoc.  ^^^^^  expliquer  cela  de  la  Terre, 

teur  T.  BorQet  ^Iw.H^  chap.  X ,  pag.  289  , 

ago  :  a  cite  Plutarch. ,  de  bide  et  Osiride  ^,)  Ci^d*srus,  dans  in  reman/ue  (A)  de  V^ 

(6)  Dans  la  remarque  (C)    de  Parlicle  ticUKvkM. 

Manichéens  ,  et  dans  la  remarqw  (E)  de  (a)  Aristophane»,  apud  T.  nnraetînm ,  TA 

Varticls  ZoAOASias.                                    ,  Theor.  Mcr. ,  tib,  U ,  cap.  Vil ,  PH-  ^^ 
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f  t  l'ajuster  atec  lei  paroles  de  Moïse ,  que  de  telles  gens  fassent  exiles  par 

en  supposant  —  ' '^'^  ^"^  -^"   "* -^^^-^    -*  — '"' '^'~- ^ 

grossières  de  < 

{>récipitérBnt 
'abtmé ,  où  ils  trouvèrent  une  ëcnme  solution  de  bannir  leurs  plus  braves 
nasse  et  gluante,  avec  quoi  elles  citojrens,  il  lui  demandait  une  grâce 
r embarrassèrent .  pour  former  en-  très-insisne  ^  et  par  conséquent,  il 
semble  une  espèce  de  Kmon ,  qui  le  regardait  comme  une  cause  bien- 
a'ëtant  durci ,  devint  la  terre  habi-  Élisante  en  quelques  rencontres  à 
tablé  (3).  Quelques  anciens  ont  dit  IVgard  d^  Perses.  Je  réponds  que 
qu^une  colombe  ,  couvant  un  œuf,  c^est  un  raisonnement  qui  ne  prouve 
svait  produit  Vénus  où  FAmour.  point  ce  qu*on  veut  prouver.  Ce  mo- 
f^erba  cUat  Grotius  ex  Nigidio  in  narque  ne  s'écartait  pas  des  idées  de 
Sehoiiasten  Gcrmanici ,  otnan  mirœ  ses  tnéologiens  :  il  ne  considérait  Ari- 
magnUudinis  quod  tfott>entea  ejecerunt  manius  (|ue  comme  un  être  malfaisant  : 
in  terram  ,  atque  Uà  eobanbam  insû'  il  ne  lui  demandait  l'exil  des  grands 
disse,  et  post  aliquot  aies  exciusisse  bommes  de  la  Grèce»  qu'en  tant  que 
Deam  Sjrriœ  giue  uocatur  f^enus  (4)*  cela  était  préjudiciable  à  ce  pays-la. 
Lucius  Âmpelius  a  dit  que  c*était  un  Cétait  une  action  du  ressort  et  du 
ttuf  de  poisson  :  Ouum  piscis  eobanr  goût  d'Arimanius,  en  tant  qu'elle 
ham  aasedisse  dies  plurimos,  et  ex--  était  injuste  et  pernicieuse  par  rap- 
ehuisêe  Deam  Benignam  (5).  Le  doo-  port  aux  villes  qui  exilaient  :  mais 
teurBumet  entend  le  chaos  par  roBc^,  en  tant  qu'elle  procurait  du  bien 
le  Saint-Esprit  par  la  colombe ,  et  la  aux  Perses  ,  elle  ne  lui  était  pas 
Terre  par  Vénus  (6).  Mais  il  semble  agréable  j  et  ce  n'était  point  sous 
qu'il  ne  faudrait  pas  borner  à  la  seule  cette  notion  qu'on  le  priait  d'y  tra- 
productipn  de  la  Terre  cette  Vénus  vailler.  En  un  mot,  pour  résoudre 
oui  sortit  de  l'œuf  :  il  faudrait  enten-  cette  objection  ,  il  suffit  de  dire  que 
ure  toute  la  machine  du  monde.  Ce  les  choses  de  ce  monde  étant  si  mêlées^ 
docteur  remarque  que  l'œuf  était  une  qu'ordinairement  parlant  un  pays 
chose  fort  sacrée  dans  les  mystères  profite  du  malheur  de  l'autre  ,  Ari- 
de Bacchus,  à  cause  de  sa  conrormité  manius  ne  pouvait  presque  rien  fair« 
a?ec  l'être  qui  engendre  et  qui  en-  qui  fût  purement  et  eimplement  per- 
ferme  tout  en  lui-même  :  'Sïi  fju/uiMfui  nideux  :  il  en  résultait  toujours  quel- 


Sirt  à  l'action  des  poules  qui  couvent  :  qu'il  y  voyait ,  on  ne  peut  pas  pré- 

me  doetrinœ  de  ovo  mundano  datm-  tendre  qiril  fût  le  nrincipe  d'aucun 

^  intetytretationi  Uioitèfat*en  nUhi  bien.  Il  eût  empêché»  s'u  l'eût  pu, 

f^idetur  incubatio  Spiritus  Sancti  in  que  les  Perses  ne  trouvassent  quelque 

efyssum ,  de  qud  Moses  in  primé  tel-  avantage  dans  le  préjudice  d'Athènes^ 

btris  productione ,  ubi  ad  of^Mim  mani'  Il  est  £>nc  vrai  que  la  prière ,  dont 

festè  aUudituf  (8).  nous  parlons  »  ne  prouve  pas  qu'on  le 

(B)  Les  Perses  consid^ieni  Ari^  regardât  autrement  que  comme  un 

manius  comme  une  divinité,  qui  ne  se  être  qui  ne  se  plaisait  qu'a  nuire. 
plaisait  qu*à  faire  du  ma/.]  Si  l'on 

voulait  me  nier  cela,  on  me  pourrait  ARIMINI  (GlUBGOIBE  D*).  Chcr- 

ojjecter  ^e  le  roi  de  Pfe«e  eut  un  ç^^^  jj^,^^ 
grand  plaisir  d'avoir  gagné  Thémis* 

tocle^  croyait  donc  que  ce  serait  ARION  ,    cheval  admirable  ^ 

une  très-bonne  fortunepour  son  pays.  *.**.       1       ^  »,  c     ^       jT 

^           *^  -^  '  et  tout  autrement  fameux  dans 

p)  c*é$t  t9  4u»fttu  udoctmr  Bantt,  ik  l'iûstoire  poëtioue  y  que  Bucé— 

U)  iI^iiS,'pmg,  aSg.  pliale  dans  l'histoire  d'Alexandre. 

le? /Èm'/Sfii.  ^  parlait  diversement  de  son 

0)  Ex  pîiitarciii  Sympoi.,  lib.  il,  Çu.  ili,  origme ,  quoiqu'ou  s'accordât  à 

^i)  B«ift,^T«u«ii  ThtoiM  «ter»,  fog.  iS6.  l«î  donner  du  divin,  lies  uns  di* 
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salent  que    Neptune  ,    voulant  voisine.  lElle  eut  de  Neptune , 

procurer  aux  hommes  les  utili-  non-seulement  une  fille ,  dont  il 

tes  que  les  chevaux  étaient  ca-  n'était  pas  permis  de  dire  le  nom 

pables  de  leur  apporter ,  *  donna  aux  profanes ,  mais  aussi  notre 

un  coup  de  trident  sur  la  terre  cheval  Arion.  Il  y  en  a  qui  disent 

dans  la  Thessalie  y  et  en  fit  sor-  qu'elle  était  sous  la  forme  d'une 

tir    subitement    deux    chevaux  furie,  lorsque  Neptune  l'engrossa 

dont  l'un  fut  notre  Arion  (a),  de  ce  cheval ,  ou  qu'en  effet  une 

D'autres  disaient  que  Neptune  ,  furie  le  procréa  du  fait  de  Nep- 

disputant   avec  Minerve  à  qui  tune  (B).  Le  poète  Antimachus , 

nommerait  la  ville  d'Athènes ,  il  cité  par  Pausanias,  ne  lui  donne 

fut  dit  par  les  dieux,  que  celui  point  d'autre  origine  que  la  terre 

qui   ferait  un  meilleur  présent  dans  l'Arcadie  :  mais  Quintus  Ga- 

aux  hommes  donnerait  son  nom  laber  le  fait  fils  du  veut  Zéphire, 

à  cette  ville.  Là-dessus,  Neptune  et  d'une  harpie  (C).   Quoiqu'il 

frappa  le  rivage ,  et  en  fit  sortir  en  soit ,  on  a  cru  qu'il  avait  été 

un   cheval  (A);   mais  Minerve  nourri  par  les  Néréides  (D),  et 


symbole  ,  vaut  mieux  que  la  traîné  avec  une  vitesse  incroya- 
guerre ,  à  quoi  le  cheval  est  pro-  blepar  toutes  les  mers  (c).  Il  avait 
pre.  Or  il  y  en  a  qui  prétendent  cela  de  rare ,  que  du  côté  droit 
que  le  cheval ,  qui  fut  produit  ses  pieds  ressemblaient  à  ceux 
par  Nepturife  en  cette  rencontre ,  d'un  homme  (d).  Hercule  le  mon- 
eut  nom  Arion»  D'autres  disent  tait  lorsqu'il  prit  la  ville  d'Êlî- 
que  ce  cheval  eut  Gères  pour  de ,  et  puis  il  en  fit  présent  à 
mère,  et  Neptune  pour  père  (6).  Adraste.  C'est  ce  que  nous  ap- 
Cette  déesse ,  errant  par  le  mon-  prend  Pausanias  ,  qui  ajoute 
de,  (pour  chercher  sa  fille,  ren-  qu'An timachus en  faisait  Adraste 
contra  Neptune ,  qui  lui  parla  le  troisième  possesseur  (E).  Bé- 
fortement  d'amour  ;  de  sorte  siode  le  représente  au  service 
que,  conmoie  elle  ne  se  trouva  d'Hercule  dans  le  combat  con- 
point  disposée  à  le  contenter  ,  tre  Cygnus  (e).  Stace  dit  en  gé- 
elle  jugea  à  propos  de  prendre  néral  qu'il  servit  Hercule  dîans 
la  forme  d'tme  cavale.  Ceci  se  ses  travaux ,  et  qu'après  cela  les 
passa  auprès  de  la  ville  d'On-  dieux  le  donnèrent  à  Adraste 
cium  dans  l'Arcadie.  Cérès  eut  C/^.  Probus  attribue  à  Neptune 
beau  paître  parmi  d'autres  ani-  tout  l'honneur  de  ce  présent  {g). 
maux ,  Neptune  ne  laissa  pas  de  C'est  sous  ce  dernier  maître 
"la  discerner ,  et  de  jouir  d'elle  qu' Arion  s'est  le  plus  signalé  :  '^ 
métamorphosé  en  cheval.  Elle  gagna  le  prix  de  la  course  aux 
s'en  fâcha  d'abord ,  et  puis  s'a- 
paisa ,  et  se  lava  dans  la  nviere      y[^  L^tat. .  in  Stat.  Tiieb. ,  m,  ri,  ^. 

3o2. 
(a)LuUtiui,  in  Statii  Theb.,  Wu  IV ,        (u)  Hcâod. ,  in  Clypeo  Hcrculia. 
«•  43-  .  (/)  Slatius.  thcbaidos  lib.  Vl^ys.  3* 

(&)  Panian.,  Hh.  Vttî ,  pag  aS;.  {g)  Probns,  inVii^il.  Georg.I. 
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icux  néméens  (F) ,  que  les  prin-  Barthius  (5) ,  harpiœ  ptaronus ,  eujut 

'  »ii.;a«.«  «>oe;^»A*TlAjk^      fuerit  pûtiùs  seminio  oriundus  paire 

:es,  qm  allaient  assiéger  Thc*K»,  ^^^Jo  .ingraUU  eUam  NepeJni.  li 

instituèrent  en  1  honneur  a  Ar-  ^'y  a  idjans  ce  poète  aucune  chose 

chémore ,  et  il  fut  cause  qu'A—  qui  maràue  que  ce  fût ,  ou  avec ,  ou 

draste  ne  périt  pas  dans  cette  fa-  contre  l  agrément  de  Neptune ,  que 

meuse  exféditiSn,  comme  tous  i">^^^7e)**  ^*       ^'^  produisirent 

les   autres   chefs.  Apollodore   le  (D)  On  a  cm  qu'il  avait  été  nourri 

témoigne  au  livre  III.  parles  JYéréidetJ]  Je  ne  citerai  que 

Claudien  : 

(A)  IVeptune  ,   disputant  auee  Mi'  Si  dominut  Ugeretur  equU ,  tua  poseerH 

wrveà  Qui  nommerait  la  ville  d*^-  w  Jî'"*       «r     m         .  t  i- 

t^^s, fravpa  le  nvage  ,  et  en  jrionC}). 

fit  sortir  un  c^ieual.]  Scrvius  nous  ^.  AdrasteenfiaU  troisième  pos- 

apprend  cela  sur  ces  paroles  de  Vir-  ,^4r.]  Cela  ëtait  vrai  selon  l'histSire 

8"*  •  qu'en  fait  le  scoliaste  d'Homère  sor 

....  Twpu    ,  ciM  pritnafremêMem  )e  yers  346  duXXIII«.  livre  de  l'Iliade. 

FadUeijuum  magno  uUus  peretusa  tridenà,     J]  ^^  q^g  Neptune   devînt  amoureaz 

Neptune  (x).  d'Erinnjs  (8) ,   se  métamorphosa  en 

Voyez  aussi  Probus,    sur  ce  même  cheyal,  et  eut  affaire  avec  elle  dans 

passage  de  Virgile.  la  Eéotie,  auprès  de  la  fontaine  Ti* 

(B)  On  veut  que  Cérès  fût  sous  la  phlouse^  qu'il  l'engrossa  d'un  cheval, 

Jigure  d'une  furie  ,   lorsqu'elle  «fe-  qui  fut  nommé  'Apiio*T,  à  cause  au'il 

tnnt  grosse  de  ce  cheval,  ou  qu'en  surpassait  tous  les  autres;  qu^il  le  aon- 

effet  une  furie  l'ait  procréé  du  fait  na  a  Copréus  roi  d'Aliarte  j  que  celui- 

Je  Ifeptùne*]  Ce  sont  les  sentimens  ci  en  fit  présent  à  Hercule,  qui  gagua 

d'ApbUodore    et  d'Hésychius.   Voici  le  prix  de  la  course  avec  ce  cheval , 

leurs  paroles  :  Tob^rov  ix   Uoa^USiùç  contre  Cygnus fils  de  Mars,  auprès  de 

iyifuo^    ÙMfAwrtf    fîxAtf^iitrA    *Efuiwi  Trézène  ;  et  qu'etifin  0ercule  en  fit 

xatàtiit  9vvo(/0iAT  (d).  hunc  ex  JYep^  présent  à  Adraste. 

tunogenuit  Cere»  similis facta  Erynni       (F)  //  gagna  le  prix  de  la  course 

incoîtu.'Apieti  ô  ir^oc  no^ti^tviecûiof,  aux  jeux  néméens."]  Apollodore,  au 

fuà/Mùiç  T«»  '£/>!?? waïf  (3).  Arion^equus^  livre  111 ,  dit  qu'Adraste  fut  le  vain- 

JYeptunifiiius  et  uniusex Erynnibus»  queur  à  la  course  de  cheval;  maia 

Bartbius  a  confondu  le  sentiment  d'A-  Staoe  feint  qiie  ce  prince  donna  son 

poUodore   avec    celui    d'Hésychius.  Arion  à Polynice  son  gendre,  et  qu'Ar 

Uaiiuex  Eiynnibus^  dit-il  (4)»  tobo^  rion  jeta  en  bas  ce  nouveau  cocher, 

iem€issentMiuf  Apollodoro  Ùesychius  et ,  continant  de  courir,  devança  tous- 

i^exieographus.  Cela  veut  dire  qu'A-  les  antres  :  ce  qui  n'empêcha  point 

tvillo^lnr^i   ramntA  nu'Arinn   était  né     #ni*Atnnltiai*iiMa  «ia  r«»mnnrlât:la  eon.-* 


coevai ,   ei    qu  eue  «vaiii.   ocuicuiciit  que  roiymce,  jece  en  oa 

pris  la  figure  d'une   furie  lors  de  la  prétendre  çn  vertu  de 

copulation.  M.  Uoyd  a  pillé  Barlhii^s,  périeure  de  son  cheval  : 

•*^}®  corriger  en  cet  endroit.  ForsÙan  et  uicto  prior  ûset  Ariane  CfSmu , 

(C)    QuintUS  Calaber  le  fait  fils  au  Sed  vetat  œquorem  vint\  pour  :  hinc  viee 

vent  Zéphire,  et  d'une  harpie  A  Woici  ^.  i"*'»                      ...        .,  v 

une  seconde  fauf e  de  Barthius  ,  que  ^'^"-  "•*"""  '^«^  •  *•"**  '"^"^  '***  ^9)- 

M.lloyd  a  transplantée  dans  son  Lexir  Apollodore   convient  qu'Amphia- 

con ,  toute  telle  qu'il  Tavait  trouvée,  raiis  vainquit  à  la  course  de  chariot ,, 

^ntareedit    Quiniu»   SmjrrnauSf  dit  .  ,,     ,., 

(5)  Jd.  ,  ihtd.  , 

<i)  Virgil.  ,  Georg. ,  I*.  / ,  w.  i».  \A  Cl.pdi.n.  Consul.  iV  Honorii ,  w.  555. 

\«)  ApoUodori  Bibliotheea ,  Uh.  lil.  Llovd  eiie  deux  fois  eeei. 

<3)  Bcajchiot.  (8)  Cest-à-dire  d*une  des  furies. 

(4)  BmA.  ,  ia  Stat. ,  p9H.  Il ,  pa$,  890.  (9;  Statiu» ,  Tbclwïdoi  «*."  Vt ,  vs.  5aS. 
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«p/uATt;  ce  que  son  tradactear  latin  Pai  parle  aillean  (l)  de  Tefficaoe  sin- 

devait  rendre  par  eurru,  et  non  pas  gali^re  du  mariage.  On  ne  la  saurait 

par  cursuy  comme  Barthias  Ta  re-  assez  admirer;  car  enfin,   elle  fait 

marqué  (lo).  Quant  à  ce  distique  de  changer  de  nature  les  trois  espèces  de 

Properce ,   qui    nous  'donne   Arion  temps  :  le  passe  ne  relère  pas  moios 

comme  un  animal  parlant:  de  ses  influences   que  le  présent  et 

,     . .  que  Tavenir.  à  N^admirez-yous  pas 

Oualis  ^/f^'j^ffr^^^^r^JL,  /„,  »  ^elle  force  a  l'usage ,  et  queUe  au- 

je  ne  crois  pas  qu'il  lui  attribue  la  »  mots ,  qu'un  homme  dit ,  E^o  con- 

tristesse  que  Passerai  s'imagine  :  je  »  jungo  fos,  il  fait  concher  an  garçon 

crois  que  le  mot  tristis  se  rapporte  à  »  avec  une  fille ,  à  la  Tue  et  du  con- 

Faccident  funeste  d'Archémore ,  pour  »  sentementde  tout  le  monde  ;  et  cela 

lequel  ces  jeux  étaient  célébrés  :  et  »  s'appelle  un  sacrement  administré 

non  pas  au  dépit  qu'Ârion  conçut  en  »  par  une  personne  sacrée,  La  même 

sentant   qu'un  autre  qu'Adraste  te  »  action  ,  sans  ces  trois  mots,  est  on 

•errait  delui(ia).  »  crime  énorme,  qui  déshonore  une 

-  »  pauvre  femme  j  et  celui  qui  a  Gon- 


kttre», 


3»  se  réjouissent ,  dansent ,  et  mènent 


ARIOSTA  (Lïppa),  concubine  *  eux-mêmes  leur  fille  au  Ut:    et 

A*nYx:„^rx^     ^«»^»;I  Ji'i?»»  ^*  J^  *  dans  la  seconde  ,  us  sont  au  deses- 

dOpizzon,  marquis  dEst  et  de  ^  poir,  Us  la  font  rier,  et  ils  la  mettent 

r  errare ,  fortifia  de  telle  sorte  »  dans  un  conrent.  Il  faut  arouerqoe 

par  sa  fidélité,  et  par  son  habi-  »  les  lois  sont  bien  plaisantes  (a),  v  Ce 

leté  politique  ,   les  impressions  ?>*  P?*«*  \^  *5  merveilleux  de  {'si- 

—«^  -«  u^^  *^    -  •*  r  -f  1  faire  :  la  principale  singularité  con- 

que  sa  beauté  avait  faites  sur  le  ^-^^  dans^^PefTet   «troictif.   Wotie 

cœur  de  ce  marquis ,  qu  il  la  re-  Ariosta  avait  été  concubine  ,  ses  en- 

connut  enfin  pour  sa  lemme  lé-  fans   étaient  bâtards;  c'était    une 

gitime ,  l'an  1 352.  Il  mourut  la  **«!»«  *  •**«  ^^?°*"J »  5*.*  "?  ««««"  = 

«U^«»«4>  .««^^    ^*  1,,:  1  •--    i>  j  mais  toutcela  fut  effacé,  lave,  anéanti, 

même  année,  et  Im  laissa  lad-  parles  trois  paroles  d^  prêtre,  eg^ 

ministration  de  ses  états ,  dont  conjungo  uos.  Le  marquis  de  Ferrare, 

elle  s'acquitta   très-bien  ,  ^en-  épousant  cette  mattresse  un  peu  avant 

daru  la  minorité  de  ses  onze  en-  *!"«  .^«  P^^'i'  ^« , f«  ™^^^^  iJ*  '^' 

4>,r»^     IV ^11^  ^«*   .•-  «^   *     *     1  vertit  en  femme  d'honneur ,  et  donna 

fans.  Delh  est  issue  toute  la  ,^  qualité  de  légitimes  à  des  enfan. 

maison  a  Est  ^  qui  subsiste  en-  qui  étaient  dûment  chareés  de    la 

core  en  la  branche  des  ducs  de  qualité  contraire.  Une  semblable  mé- 


que  Lippa   Ariosta  rendit  plus  dans  un  temps  où  les  pères  et  mères 

d'honneur  k  sa  famille ,  qm  est  ne  pouvaient  point  se  marier  faute 

des  plus  nobles  de  Ferrare,  • . .  ^dispense,  doivent ^fcie i^iiiwe*  par 

^u^eïle  ne  lui  en  a.ait  été  (A).  îrm:Stt pSisTa"^:;^^ 

Un  trouvera  quelques  réflexions  tention,ran  i6iS4(3).  On  demandera 

là-dessus  dans  la  remarque  que  je  peut-être  pourquoi  ce  ibarquis  n'en  vint 

joins  à  cet  article.  **  *ï"*  l'année  de  sa  mort.  Je  pourrais 

(a)  Le  Labourenr ,  Relation  du  Voyage  de  ^(0  p^-^J?^  •  ^  '^T^  ^',V  »  ?«î«^ 

roiosav,  pan.  m ,  pag,  17a.  ^^^  ^^^  fiAoïân ,  lettre  CXXXVI  de^  Ut 

/4\    X»ft           jw       w       jtt.                5.  J^:'part.^  pag.  i^t  édition  de  BoUande. 

{A)  £,Ue  rendu  plus  dhorm^rà  sa  (3)  y^^  j^  Jouriul  det Sarao^ilu  u  de^ian^ 

fanùUey, .  qu  elle  ne  lui  en  avait  oté,']  vier  i665 ,  F«f  •  4^* 
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rëpondre qu'an coneubinalre, qui  m    lui  qui  expliqua  mieux  que  ne 


épouse  uiympij 

excités  d'eux-mêmes,  ou  par  les  dis-  qu'il  appliquait  sur  le  ventre  de 

cours  d'un  casuiste ,  sont  plus  Tifs  i^  reine  un  cachet ,  oii  la  figure 

2 uand  on  a  peur  de  mourir  :  on  fait  »       i*       r.  ..  %     r        ^ 

onc  moins  Je  difficultés  de  passer  par  «  ^?  lion  était  gravée.  Les  autres 

une  cérémonie  fâcheuse  qui  les  apaise,  devins  lui  conseillèrent  là-dessut 

Ajoutez  i  cela ,  qu'un  grand  seisneur,  de  faire  observer  plus  soigneuse^ 

sollicité  au  mariage  j;ar  une  maïtnw^  ^^^^  j^  Conduite  de  sa  femme 

dont  il  louit,  peut  s  imaginer  quelle  ,fy.  •    a   «^   j  ^*   ^ 

sera  mille  fois  plus  cotaplaisante  et  (y)i  ^^  Aristandre  soutint  que 

plus  fidèle  pendant  Qu'elle  se  flatte  de  ce  songe  signifiait  que  la  reine 

parvenir  i  la  qualité  de  femme  légi»  {tait  enceinte  d'un  nb  qui  au- 

timejet  qu'y  étont  parvenue,  elle  ^ait   le  courage  d'un    lion  (a). 

ferait  éclater  sa  fierté,  sa  mauvaise  i?ii^  /.   •.     i  ^  j»ai 

humeur ,  etc.  On  trouvi  donc  à  pro-  f '*«  t^*  «l?"  grosse  d  Alexan- 

|KM  de  k  teâir  en  haleine  par  une  dre.  Le  roi  Phibppe  s  était  voulu 

simple  espérance  i  mais  si  l'on  se  voit  mêler   de   l'explication   de   son 

sans  espoir  de  guérison ,  on  renonce  ^^^^    ^^  n'y  avait  rien  enten- 

a  tous  ces  ménagemens.  Quoi  ou  il  en  j    5i\\   r\     '^^       i    •  x     j        > 
soit ,  il  se  trouvS  des  pewonnw  si  sé^  ^^,  (^^'  Quoique  Aristandre  s  ap- 

-véres,  que  la  conduite  de  ce  marquis  pliquât  beaucoup  à  l'intelligence 

de  Ferrare,  i^i  celle  de  ses  imitateurs,  des  songes,  et  qu'il  soit  l'un  det 

ne  leur  platt  point  :  iU  voudraient  f^^xeurs  qui  edt  écrit  le  plus  doc- 

qi|une  fille,  ou  qu'une  femme,  qui  .  .    *         ^^  x*»  *    /rv     «i 

iJest  déshonorée,  et  quia  long-Umns  tement  sur  cette  matière  (b) ,  il 

été  en  scandale  a  tout  un  pays ,  fût  ne  laissa  pas  d'exercer  son  art  sur 

toute  sa  vie  sous  la  flétrissure ,  et  que  toutes  sortes  de  prodiges.  Si  l'on 

l'exemple  de  sa  réhabiUtation  ne  pût  ^j^^^   annoncer   qu'une   statue 

point  serrud'amorce  ad  autres  oUm,  j,^    ,  ,  >     -7  j-^  i 

et  ne  leur  cadiftt  pas,  soua  une  sem-  «Orpnee  a  sue,  il  dit  que  cela 

bkUe  etp^ranee,  l'in&nm  du  oon-  présage  que  les  poètes  sueront 

cobinage  (4)'  un  jour  à  chanter  les  victoires 

wrvna-<Uum,,rmuui,u(D)4hrMtùU  d'Alexandre  (c).  Si  une  hiron- 
Au«.  délie  vient  importuner  ce  piin- 

ARISTANDRE ,  fiuneuxdevin  «.«»»«  po^î''  même  sur  sa  tête , 

sous  Alexandre-le-Grand ,  était  ^"«tendre  dit  çue  c  est  un  signe 

d'une  ville  d'Asie,  oîi  presque  1"«.  1»"  '^P^'"'  «)°t'?le  >•<»  > 

tout  le  monde  naissait  avec  des  5^  V^^  1*  conspiration  sera 

dispositions  à  prophétiser  (a).  Il  découverte    (rf).   Bi ,    pendant 

suivit  Alexanire  à  la  conquête  qu  on  se  prépare  au  siège  de  Tyr, 

de  la  Perse,  et  s'acquit  un  «2cen.  '*  "fS  V^  fo-^^"^  Ç"?.^  7  »«/' 

dant  me^eilleux  sur  l'esprit  de  «*»*  '^*o'»?f  ,K  '^l'  Anstandre  le 

ce  monarque  (A),  nar  fe  bon  f •««'«  •  il  .[ui  dit  que /puisque 

succès  de  son  art  (B).  Il  avait  1«  '?°«  ^*«*  *«'*i  *^*»  ^^^^  "»* 
déjà  eu  le  même  emploi  k  la  t^^"»»"»  du  pain ,   c  était  un 

cour  du  roi  Philippe,  et  ce  fut      ^)Kaui»(hu4  i»  AU«»dr.  m.,  ff. 

(<)  TiLinMc.  rojm  son  artàeb.  Piutw       (»)  Artamidsr. ,  M.  t ,  eap,  XXXItl, 

<)m,  ArruB,  Lddra,  GMment  d'Âleuodrit,  pug.  3o. 

n  pimleun  oMrw ,  rtmaroumi  qvfÀriiUm-       (c)  fluttrch. ,  in  Alauadro  ,  par.  671. 
inétaUiUelf  rtlb.  (<l)  Arriu. ,  M.  /,  cap.  rttl. 
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signe  funeste  h,  la  ville  qu'on  as-  credehalur  ex  Patibm  (3),  îl  est  3'ail- 

siégerait  (e).  Dans  une  autre  ren-  ]«»«  très-constant  qu'Alexandi^était 

^^         -1   •   A         *  «.     1  '  ^^^  superstitieux  :  £rat  non  intactut 

contre ,  il  interprète  le  présage  ed^,uperstUionementU(i),Superstitip' 

d'un   corbeau    qui    avait   laisse  nUpotent  non  erat  (S).  A  est  àonc  M 

tomber  quelque  chose  sur  la  tête  de  conclure  qu^Aristandre  avait  bean- 

d'Alexandre ,  et  puis  s'était  allé  ^"P  ^«  ,P«"^oi^  »»'  ^^\  Ceprince, 

'      .  ^        ,    ,,       ,,  comme   le  remarque  Qnmte-Curoe , 

mettre  sur  une  tour  ou  1  on  1  a-  ]„£  ^^^11  Uvrë  sa  crédulité  :  Qmpoa 

vait  pris  (f).  Les  entrailles  des  Darium  victum  ariolos  et  ilotes  cm- 

victimes  étaient  aussi  du  ressort  suleredesierat,  nwsùs  ad  supentUio- 

A^  ^^  ^»^^A  A^^:^  f^\  .  ;i  ^^-^W  nemhumamarumgentium  iudibriado' 

de  ce  grand  devin  (^)  :  il  exph-  ^olutu,,.irUtaJmmcvi  c^v^iT^mi 

quait  même  les  présages  des  ac-  ^^  addixerat,  expiorare  evenum  n- 

tions  des  hommes  (£)•  Il  y  a  donc  rum  aacrificUs  jubet  (6).  Citait  ateo 

beaucoup  d'apparence  que  c'est  1"^  ^!^^    s'enfermait  lors(|u'il  ébit 

î.   1«;   ««^    i'iv«   -l^;f^  Àt-r^'^^^  /»4>  question  de  se  rendre  les  dieux  fayo» 

a  lui  aue  Ion  doit  donner  ce  J^Wes  dans  les  grandes  crises  des  af- 


mention  (F).  Mais  pour  les  livres  térieuses  et  les  plus 

dWulture.  doùt  Varron  et  Zsl^.ïptSa^-ilrSlS 

Colunaelle  ont  parle  (A),  je  les  préparaUfs  de  la  bataille  d'ArbeUes : 

croirais   facilement   d'un   autre  'axiIa? (Tpo;  ^i,  t«t  MAnt^vaiv  ÀiaotM^ 

Aristandre;  vu  même  que  Var-  iul»«v, «tirée  7r^\  tîç  wm ^wi «5 

ron  a  donné  le  surnom  d'Athé-  ^*^''**f  Af«'*î<rpou  J^.^p,C.T,  ^.f^rn 

nien  à  celui  qui  les  a  faits.  !Motre  «oiC»  ^a^iaÇb/aitoc    (7).  AUxania 

Aristandre  survécut  au  roi  son  tfuiescentibus  Jtfacedonibus  cum  l'été 

maître ,  et  fut  cause  par  ses  re-  ^risumdmegitprotabemaculosuour 

.                     9          *■             .      .  cns  qmbusdam  arcams  opérons^  mn» 

montrancM  q«  on  songea  tout  ^^^i  immolons.  Quinte-eu«crdif 

de  bon  a  1  enterrer.   Je  ne  sais  qu'en  cette  occasion ,  Alexandre  bien 

pas  si  cette  particularité  a  été  en  peine  fit  yenir  auprès  de  lui  iris- 

touchée  par  quelqu'autre  que  par  ^°^«»  ^«  d'implorer  le  secours  des 

■Al*           *   .  *      J^ .             2'  dieux ,  et  quAnstandre ,  en  habit oe 

Ehen  ,  qui  en  fait  mention  au  eérëmonie,  lui  dictait  le  formulaiit 

dernier  chapitre  du  XII*.  livre  des  prières  :  Alexander  non  alias mt 

de  son  Histoire  diverse.  ^w  territus  aduota  etpreces  Arisutnr 

drum  voctwi  jubet.    llle   in.  candiM 

(e)  Q.  CurtioB,  lib.  IV,  cap.  II.  veste  verbenas  manu  prœferens  t  ^' 

(/)  /rfem ,  ibid. ,  cap.  VI.  pite  velato  prœibat  preees    régi  /o- 

if)  Q.  Curtiiu,  iib.  VII ^  cap.  F//.  Plu-  vem,  Minetvam,  f^ictoriamque  pro- 

tarcUus,  in  Alexandro,  pag.  6jg.  pUianti  (fi).  On  ne  doit  pas  sVtooiier 

(h)  LepèreHardovân  dans  son  Index  anc-  que  ce  prince  fît  tant  de  cas  dc  son 

tor^,  prend  pour  le  même  Aristandre  celui  ieYini  car  U  en  retirait  plus  de  ser 

dc  Varron  et  Colomelle ,  et  celui  de  Plu».  ^^^  ^^^  d'aucun  de.  ses  généraux.  F» 

(A)  //  s'acquit  un  ascendant  mer^  ^    "7«»  '  ^^    remplissait   d  V 

peilUux  sur  ^tesprU  d^ AUxandre-U^  '?ji^?  «*  ^«  «^"''«P  «^^  *""*', 

Gmn^O  11  estcertain,  d'un  côté,  qu'il  ^^*«l«°î    ^«  S™^«»  .^'^^S^p.C' 

n'y  avait  pas  dans  l'armëe  macédo-  rëus^r  dans  ses  entreprises.  Vore^ 

nicnne  aucun  devin  qui  eût  autant  de  «et  Anstandre,  qm,  auplusfortde 

réputation  etd'autorité  qu'Aristandre:  (3^  idem ,  lA.  Vy  cap.  IV. 

Peritissimus  vatum  (i)  j   cm  maxima  i4)  ■'«<«»,  '**•  ^^«  cap.  VI. 

fides  habebatur  (a)  ;  cui  tum  plurimwn  <?  ^''*"»  »  '^^  ^^^ .  ««P-  r'-'- 

^                                 \  /»                   r  (é^Idem.Ub.  Vll,eap.  VTI. 

(1)  Cartiiis ,  Iib.  IV,  cap,  II.  (7)  Pluuich. ,  in  Alesand. ,  pag.  683. 

(2)  Id. ,  i^iVi. ,  cMp.  VI.  (8)  Qaiiit.  Curtius ,  Ub.  IV,  cap.  XJI^' 


ABISTANDRE.  3ig 

la  bataille    d'^Ariliellés  f    habillé    de  toc  ai/tot  tiit  t  o^it  h  ttSï  ^ft  <ro» 

blaQC,   et  le  laurier  à  la  main,  dit  Kaiitoi/,  kai  «ro  07iyu«7oT,  «ç  ^9r«ix«tf  ««-^ 

aux  soldats  quUl  voit  une  aigle  sur  la  BttjuAffAïauf  Tot/To*v,?J^^ff  •T^/iyflti(i  i). 

tête  d^ Alexandre  ,   caution  assurée  de  jUt  quim  t'aies  Aristander  viêum  iUi 

la  yictoire  ,   et  qu'ils  peuvent  la  voir  quod  de  CUtofuerat  ei  reprœsentatum 

aussi  bien  que  lui.  Combien  croyez-  et  prodi^ium  subjiceret ,  jamdudiim 

Youscfue  cela  servit  a  la  victoire  ,  sans  hœc  injatis  fuisse  ,  yisus  est  animum 

SuHl  fût  besoin  que  le  soldat  vît  cela  ?  relaxare, 
[  s'en  fiait  aux  yeux  du  devin  ;  et  s'il  (B)  .....  Pai;  le  bon  succès  de  son 
ne  voyait  rien ,  il  s'en  prenait  à  sa  arL  ]  Ceux  qui  se  mêlent  de  prédire 
vue,  ou  au  peu  de  temps  qu'il  pouvait  l'avenir  sont  heureux  lorsuu'iis  ser^ 
donner  à  chercher  un  tel  objet  au  mi-  vent  un  prince  que  la  providence  de 
lieu  des  airs  :  fiâtes  Aristander  atbd  Dieu  destine  à  de  grandes  cheses.  Mille 
vesîe  indutus,  et  dextrd  prœferens  lau-  raisons  humaines  les  portent  à  prédire 
ream^milUibus  in  pugnam  intentis  toutes  sortes  de  prospérités,  vaille  que 
ofens  monstrafit,  haud  dubium  vie-  vaille ,  et  ils  ont  la  joie  de  voir  que 
toriœ auspicium /Ingens  vKchalacritas  l'événement  justifie  leur  témérité. 
acfiducia  pcudo  antè  territos  aecendit  Âristandre  fut  dans  ce  cas.  Il  s'embar- 
ad  pugnam.  (9).  Plutarque  observe  rassait  dans  l'avenir  à  tout  hasard  \  et 
qu'Alexandre  prêtait  la  main  à  ses  de-  Alexandfe ,  avec  sa  bonne  fortune  ,  le 
vins  (10)^  et  que,  de  peur  que  l'évé-  tirait  d'affaire.  Le  devin  avait  bien 
nementne  justifiât  ceux  qui  sifflaient  raison  d'aimer  un  tel  conquérant;  et 
la  promesse  d' Aristandre,  qu'avant  la  celui-ci  était  excusable  de  se  fier  à  un 
fin  du  mois  on  prendrait  la  ville  de  homme  qui  devinait  si  juste.  Je  m'é- 
Tyr ,  il  ordonna  que  le  jour  présent  ^  tonnais  autrefois  qu'Alexandre  fût  su- 
qui  était  le  dernier  du  mois  ,  ne  fût  perstitieux  ;  et  présentement ,  je  m'é- 
comptiS  à  l'avenir  que  le  aB.  11  vou-  tonnerais  s'il  ne  l'avait  pas  été  ,  et  je 
lait  donner  du  temps  à  son  prophète  ,  m'étonne  que  sa  déférence  pour  les 
qui,  néanmoins,  ne  s'était  pas  trop  devins  ait  été  interrompue  dans  le 
avancé  {  car  la  ville  fut  emportée  ce  temps  de  sa  plus  haute  prospérité  (is). 
jourwlà ,  si  nous  en  croyons  rlutarquey  II  ne  pouvait  pas  ignorer  que  son  bon- 
auteur  fort  suspect  en  ces  matières,  heur  n'allât  mille  fois  plus  loin  que 
S'o^Jilions  point  que  personne  nefai-  les  lumières  de  sa  prudebce  ,  et  que 
sait  aussi  bien  que  notre  Aristandre  le  les  forces  de  son  courage.  Il  fallait 
métier  de  consolateur  auprès  de  son  donc  qu'il  crût  nécessairement  qu'une 
maître.  Il  n'usait  pas  de  beaucoup  de  vertu  invisible  et  très-puissantè  pre- 
rhétorique  pour  le  tirer  des  chagrins  nait  un  soin  tout  particulier  de  ses 
les  plus  accablans.  Un  sonse  lui  te-  affaires  :  il  fallait  donc,  naturelle- 
nait  lieu  de  toutes  choses.  Alexandre,  ment  parlant ,  qu'il  fût  toujours  dis- 
an  désespoir  d'avoir  tué  Clitus ,  se  posé  à  se  ipénager  la  faveur  de  cette 
met  hors  d'haleine  à  force  de  gémir  et  puissance  ,  par  tous  les  expédiens  que 
de  pleurer.  On  craint  qu'il  ne  soit  les  devins  lui  suggéraient  ;  les  devins , 
mort  de  dquleur  \  on  enfonce  la  porte  dis-je ,  qu'il   considérait  comme  les 


de  sa  chambre  :  il  ne  veut  écouter  per-    observateurs  continuels  du  temps  de  la 
sonne  j  mais,  des  qu' Aristandre  le  fait    bonne  ou  de  la  mauvaise  humeur  de 


que  ce  malheureux  était  prédes-  l'apaiser 

tiné  à  cela  depuis  long-temps ,  voilà  ge  que  certains  princes  méprisassent 

un  prince  qui  se  trouve  tout  consolé:  tous  les  conseils  ae  ceux  qui  sont  pré- 

'A^iç'alv^pou  h  voV  fAonrtmç  {/;royuij(«vM0xov-  posés  à  leurs  dévotions  :  certains  prin- 

r  \  rj        ,L  rv          vv  <î®8,  dis-je,  qui  ne  réussissent  dans 

Tio(  A   *         '    '  **''•  ^     'j^^     •  û  leurs  entreprises  qu'à  proportion  des 

x..\<.     ^         J\  -.      '               .  moyens  humains  dont  us  se  servent 

M«».,«^^.x.T.^,»/..,„(P4ai.i.,  a.  y, g,  rendns  presque  immanqua. 

r»«fo«d..&.p«.<r<,/*i,.>*r./x<.<,,*.,o»_.  l^        et  qui  ont  du  dessous  partout 

^  qui  ferait  tout   nn    aatre.  sens)    tLti  TOiç  '          ^                                           '^ 

M^lttùfxcta^y y    cxlxi&f.    Cernens    rex  per-  (11)  Platerch.,  in  Alexandre,  jya^.  6g4. 

pfcxwn  ,  faveruque  semper  vaUcinii*  vetuU,  Ô»)  ^o/e%  ci-dessus^  citation  (5) ,  ce  qui  n 

*l««rch. ,  in  Aleusdro,  pag.  679.  éu  eiUdei  Quinie-Curce. 
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oùleqrpimdencon'aiiomtpris  toutes  gé  qu*il  lui  eachêtaii  le  penife(tSj. 
les  mesures  nécessaires,  us  sont  les  Mais  voici  le  raisonnement  des  autres 
antipodes  des  grands  conc|aërans;  àevio»  i  On  ne  cacheté  pas  une  botte , 
mais  j'avoue  qull  reste  toujours  un  lorsqu'il  n'y  a  nui  danger  que  penonne 
sujet  aëtonnement.  Un  grand  esprit   l'ouvre:  on  ne  la  cacheté  que  lorsque 

i  en  peuvent 
que  la  botte 
exposée  au  pillage  ^ 
▼ailes  lucides  i  Pëgard  de  la  super-  puisque  le  roi  a  songé  qu'iljr  apposait 
•tition ,  comme  ouand  il  renvoya  oien  le  sceau»  Le  lion  graué  sur  le  catJhet 
loin  Fun  de  ses  aevins ,  qui  le  venait  marque  la  nécessité  d'une  grande  pré- 
détourner  d'une  attaque,   pour    la-    caution:  cela  fait  uoir  que  la  place  eit 


»  tun  qu'un   devin  superstitieux  ;  »  siégeons  y  seront  bientôt  entrés.  Cioé- 

<c  Si  quis ,  inquit  y  arti  tuœ  intentum  ron  ,   pour  se  moquer  des  ioterprôtei 

3>  et  exta  spectantem  sic  interpellet ,  des  songes ,  allègue  l'explication  dif* 

jf  nondidfitemquinincommodusaemo-  férente  qu'ils  donnèrent  dans  ua  cas 

li  iestus  inderi  tibipossit.  nnJEt  citm  qui  ressemblait  fort  à  celui-ci  :  Paren 

»  ille  ith  prorsks  juAurwn  respondis-  quasdam  matrona  cupiens ,  dubitent 

»  set,   Ccnsesne ,  inquit ,  tantas  res  essetne  prœgnans ,  tfisa  est  in  auiuts 

»  non  pecudumjibras  ante  ocidos  ha-  obsignatam  habere  naturam  :  ad  cos- 

»  benti,  uUumesse  nuijus  impedimen-  jectorem  retulit»  JVegat'it  eam  y  quo- 

»  tum  quant  uatem  superstitione  cap-  nièunobsignata  fikisset ,  conciperopO' 

»  tum  (i  3)  ?»  La  confiance  qu'il  avait  fuisse,  At  aUer  profgnantem  essedixilf 

en  sa.  fortune  l'empêcha  quelquefois  ruuninaneobsignarinihilsolere.Qua 

de  se  soumettre  à  1  avis  de  son  Aris-  est  ars  conjecioris  ,  eludentis  ingeni» 

tandre.  Il  se  sentait  destiné  à  de  gran-  (17)?  Mais ,  dira-t-on,  Ailstandre  reif 

des  choses ,  sentiment  qui  est  l'un  des  contra  mieux  ^  il  raisonna  donc  mieox> 

plus  puissans  ressorts  de  la  providence^  Je  nie  la  conséquence:  on  peut  être 

et  là-dessus  il  releva  le  courage  de  ce  plus  heureux  en  conjectures ,  sans  être 

devin  :  Kexjussum  coiffidere  Jelici'  pour  cela  plus  habile;  et  puis,  se 

tati  suœ  remisit.  Sibi  enim  ad  alia  pouvaient-ils  pas  avoir  raison  les  uns 

gloriam  concedere  Deos  (i4).  et  les  antres  ?  la  grossessse  et  la  chis* 

Si  quelqu'un  trouve  ces  remarques  teté  se  suivent-eues?  Oljmpias  poQ' 

trop  longues,  qu'il  sache  que  j'ai  eu  vait  ressembler  un  peu  à  Julie  qui  di' 

mes  raisons.    J'ai    voulu   décnarger  sait  :  Nunquam  nisi  naui  plenâ  toU» 

d'autant  un  article  ou  la  i&atière  n^é-  ffectorem  (18).  Nous  allons  voir  use 

tait  que  trop  abondante  (i5).  On  lit  autre  explication  de  ce  même  songe, 

plutôt  quatre  choses  qu'une,  encore  (D)  Le  roi  Philippe  s'était  vom 


que  cette  une  soit  plus  courte  que  les    mêler  de  l'explication  de  son  sonft, 
i.  C'est  ce  ifii  m'oblige  à    et  n'y  await  rien  entendu.  ]  Ce  ncst 


quatre  autres. 


mjet.  Que  ne  faut-il  pas  faire  pour  un  père  de  l'é^ 

s'accommoder  à  un  siècle  dégoûté  ?  porter  tout  ce  qu'il  dit  la-dessus  :  c»r 

(C)  Il  expliqua  le  songe  de  Philippe  on  y  apprend  plusieurs  choses  :  Phi' 

mieux  que  ses  confrères  qui  lui  conr  lippus  Juacedo,  nondiunpater ,  OlfH^ 

seiUèrent  défaire  obsen^er  soigneuse^  piadis  uxoris  naturam  obsigndsse  ¥idt^ 

ment  la  conduite  de  sa  femme.  1  Leur  rat  annula,  Léo  erat  sigruan  :  creéir 

raison  était  pour  le  moins  aussi  bonne  derat  prteclusam  genituram ,  opinor, 

que  celle  d'Xristandre  ;  car  voici  son  quia  leo  semel  paterest.  jtristodemut^ 

raisonnement  :  On  ne  cacheté  point  fcl  Aristophon,  conjectansimmbnihU 

une  boite  yidti  ;   il  faut  donc  que  la  vacuum  obsignari ,  filiwn  et  quidsm 

reine  soit  grosse,  puisque  le  roi  a  son^  maximi   impetus   portendi,   AUxtat 

QainUu  Cart.  ^lih.  IX,  cap.  IVt  (16}  Platarch. ,  in  Alemulra. 

Idem^  Uh.  ru,  cm.  VU,  \%A  Cieer. ,  de  Divinat. ,  iA.  II,  cap.  IXX* 

Celui  d*JdnuiâxtU'Cfx»aAi,  («»)  RUcrob.  SatarMliaa  lib.\II,  cap.'* 
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drum  qui  fcmiit  leonem  annuli  cog-  être  ce  qu'un  mucisien  dit  un  jour  à 

noscuHi  (19).  Il  parait  de  là  ,  i®.  Que  ce  même  prince  en  pareil  cas  :  A 

le  .oachet  appliqua  en  songe  aux  par-  Dieu  né  plaise  que  t^otre  majesté  soit 

lies    naturelles    d'Olympias  ,  faisait  jamais  assez  malheureuse  pour  enten- 

croire  à  son  mari  cp'eUe  n*aarait  point  dre  ces  choses  mieux  que  moi  :  Mj» 

d'enfans.  Il  y  avait  quelque  vraisem-  ^Ivoir»  ^roi  ^vrmç  »  S  jiAnKtS ,  aoutSç , 

blance  dans  cette  pensée ,  et  l'on  pour^  na,  i^AQu  thvta  ^âîxTiov  tî^fc  (a3).  Ab^ 

rait  presque  soupçonner  que  Philippe  sit,  6  Rex ,  ut  eo  tu  infortunii  devol- 

ëtait  uil  de  ces  païens  d^Europe  qui  yare ,  ut  harum  rerum  scientid  méfias 

avaient  lu ,  dit-on ,  la  Sainte  Écriture:  prior* 

on  pourrait,   dis-ie,  le  soupçonner,  (E)  Il  expliquait  les  présages  des 

si  les  seules  idées  au  sens  commun  ne  actions  des  nommes.  ]  Par  exemple  ,  il 

conduisaient  assez  naturellement  à  la  prédit    aue  Lysimachus  ,  garde  du 

conjecture  de  ce  prince  ;  mais  il  est  corps  d'Alexandre  ,  parviendrait  a  la 

sur  que  la  parole  de  Dieu  représente  royauté  ,  mais  que  ce  ne  serait  pas 

sous  cette  idée  lia  stérilité  des  femmes,  sans  beaucoup  de  peines  (a4).  Sa  rai* 

Si  la  clôture  de  la  matrice  y  repré-  son  était  que  Lysimachus ,  ne  pouvant 

sente  la  punition  que  Dieu  exerçait  plus  suivre  à  pied  Alexandre  monté 

par  la  voie  de  la  stérilité  (sto)t  l^ou-  sur  un  bon  cheval,  se  prit  à  la  queue 

verture  y  représente  la  bénédiction  de  ce  cheval ,  afin  de  ne  quitter  pas 

par  laquelle  il  faisait  cesser  ce  mal  son  mattre.  Il  fut  blessé  par  hasard  au 

(ai),  .a*.  En  second  lieu ,  il  paraît  que  front  :  et  comme  Alexandre,  dont  la 

TertulHen  ne  fit  nulle  réflexion  sur  lance  avait  fait  ce  coup ,  eut  la  bonté 

cette  idée  que  l'Ecriture  fournit ,  et  de  se  servir  de  son  diadème ,  faute 

<que  l'on  peut  avoir  naturellement.  Il  de  linge  ,  pour  bander  cette  blessure^ 

ne  s'arrêta  qu'au  lion  qui  était  gravé  il  arriva  que  ce  diadème  fut  teint  de 

•sur  le  cachet  :  .il  crut  que  Philippe  kan^.  Voilà  sur  quoi  fut  fondée  la  pré- 

fonda  toute  sa  conjecture  sur  ce  lion,  diction  d'Aristandre. 

TertuUien  suppose  faux  en  cet  endroit,  (F)  il  y  a  apparence  qu'il  est  Vau^ 

«t  conclut  mal.  Il  est  faux  que  le  lion  teur  d'un  Uure    rempli   d'ét^énemens 

ae  soit  père  qu'une  fois  (aa)^  et  d'ail-  prodigieux  ^  duquel  Pline  fait  men- 

leurs  nn  homme  qui  croirait  cela  ne  ito/i.J Voici  ses  paroles  :  Prodigio  au- 

aérait 'il  pas  ridicule  d'en    augurer  tem  fiuni  ex  dulcihus  acerba  poma  ^ 

qu'il  n'aurait  jamais  d'enfans  ?  il  de-  oui  dulcia  ex  acerbis  •  è  caprificofi" 

vrait  pour  le  moins  en  conclure  ^u'il  ci ,  aut  centra  :  graui  ostenio  cian  in 

en  aurait  un.  3«.  Il  paraît,  entroisiè-  détériora  mutantur  ex  oled  in  oleas- 

me  Ueu,  que  TertuUien  avait  oublié  trum^  ex  candidd  wd  etfieo  in  ni- 

le  nom  du   devin  qui   rencontra  le  gras  :  ut  Laodioeœ  ^  Xerxis  adventu 

mieuxde  tous  :  il  ne  sait  s'il  doit  le  platano  in  oleam  mutatd  :  quaUbus 

nommer  Aristophon  ou  Aristodème,  ostentis  Abistandbi  <wud  Grcecos  uolu^ 

Il  n'avait  retenu  que  les  deux  premiè-  men scatet ,  ne  iniv^dtum habeamus  : 

"    ^  du  Commenta'^ 

locutœ  quoque 

rez  avec  ceci  le 

touchant  les  habi- 


cellence  de  notre  âme.  rinissons  ceci,  à  multiplier  les  prodiges. 

«n  disant  que  peut-être  le  roi  Philippe 

'disputa  long- temps  contre  ses  devins  (»*>  Phiuroho»  ,  rf«  Discrim.  AdnUt.  et 

pour  l'explication  qu'il  donnait  au  A«»".W«7-  .... 

songe  ;  et  qu  AraUndre  lui  dit  peut-  '(,y,  p,^;.  ^  ut!  xril ,  «7.  XXK 

(.9)  TertalU....  d.  K«mlk .  cap.  XL  FI.  ^'*'  *"~^"'  ^*^^' 

[::,^  s «Tj^^t»;':  «x. ,..  „.  r.,«  ARKTARQUE,  philoaophe 

<iMix«  chap.  XXIX ,  ¥s.  3i.  grec ,  natif  de  Samos ,  est  un  des 

^i^ll'j^^^'^^^*^'^^*^^*'^''^'^i'  premiers  qui  ont  soutenu  que  la 
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terre  tourne  sur  son  centre ,  et 
qu'elle  décrit  tous  les  ans  un 
cercle  autour  du  soleil  (A).  Il 
inventa  l'une  des  espèces  d'hor- 
loge solaire  (a).  On  n'est  pas  bien 
d'accord  sur  le  temps  où  il  a 
vécu  :  on  sait  seulement  avec 
certitude  qu'il  n'est  point  ne  de- 
puis la  mort  d'Arcnimëde  (B). 
Il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages 
que  le  TYmté  de  la  grandeur  et 
de  la  distance  du  soleil  et  de  la 
lune,  traduit  en  latin  ,  «t  com- 
menté par  Frideric  Gommandin , 
et  publié  avec  les  explications 
de  rappus,  l'an  1572.  M.  Wal- 
lis  le  publia  en  grec ,  avec  la 
version  latine  de  Conuuandin  , 
l'an  1688,  et  il  l'a  inséré  au 
III*.  tome  de  ses  œuvres  mathé- 
matiques ,  imprimées  à  Oxford , 
Tan  1699.  Le  Système  du  Mon- 
de  9  qui  a  paru  sous  son  nom  , 
est  un-  ouvrage  de  Boberval  (b). 
Nous  rapporterons  (c)  une  faute 
qui  s'est  glissée  dans  le  texte  de 
rlutarque.  ^ 

(a)  Vitruv. ,  lib.  IX,  cap.  MX. 
Ib)  Voye»  Hénage  wr  Biogine  LaAroe, 
Av.  Vlll,  num.  ^^.pag.  3èg. 

(c)  Dans  la  rmuuyue  (A),  dtaiion  (4). 

(A)  //  est  un  des  premiers  qui  ont 
soutenu  que  la  terre  tourne  sur  son 
centre,  et  décrit  un  cercle  autour  du 
soleil.  1  Sextus  Empiricus ,  en  parlant 
de  l'hypothèse  du  mouvement  de  la 
terre,  insinue  clairement  qu'Aristar- 
que  en  avait  été  le  principal  in- 
venteur \  car  il  ne  nomme  que  lui  : 
Oi  y%  M.h  TNV  rov  kot/ulw  Ktvnmv  «^vlxair- 
Tiç ,  T»»  ^  yh  juf  ft7(rd«ti  d^^tt^Avri c ,  dç 

iMhiovvAt  vof<v  p^pofof  (4).  Qui  qmdem 
nuindi  motum  sustulerunt ,  terrant 
autem  mot^eri  sunt  opinati ,  ut  jâris- 
tarchus  mathematicus ,  nihil  eis  ob^ 

(i)  Sextns  Empiricns ,  advenk*  Bfatfaemat. , 
Mw.4>o>  X.  Ménage  yiir  Oipgtee  Laërce ,  liv. 
^''"■T»  nunu  S5,  cite  deux  fois  ce  passage  dans 
la  même  page,  la  premâre  J'ois  comme  de 
Sextus    EmpiricMs,    ef  la  seeonde   comme  de 
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sùH  quominUê  iempus  menteeondpiaiit, 
Piutaroue ,  vooluit  édaircir  une  pen- 
sée de  PlatoD ,  et  se  demandent  si  ce 
philosophe  n'aurait  peint  cm  la  mo* 
bilité  de  la  terre ,  ajonteque  cette  opi- 
nûm  a  été  ensuite  celle  d'Anstavqiie  et 
celle  de  Séleueos,  cJt  qn'Aristarqoe 
la  débitait  comme  nne  hypothèse ,  «t 
Séleucus  comme  an  dogme  positif: 
*Ac  Jri^v  'AfvrofX^t  ^*<  £tAf viMc  èarf 

i^  HixutMç  y  lutf  daro^a4vipt!tTfoç  (a).  Ut 
posttnodo  AriMtar%hcus  et  Selmamum' 
tenderunt,  Stmè  hoe  ille  Uk  nt  wppO' 
nemt  tantian  ,  fnc  etiam  proimnliam. 
C'est  nousinsinaerqu'Anstaf^qne  était 
reoaidé  comme  l'inventeur  de  oe  seati* 
ment.  Arohimède  nous  l'inainBe  avec 
plus  de  précision.  Voici  ses  paroks: 
Tavra  yÀf  îr  t«k  ^««t<^oju(v«uc  irtifi 
Tmit   dfÇ'pohiyiint  ikaMpouo-ett  *Ap»r«f/tV  * 

•Xa{  >  tf     dUÇy    î»   <r9T    «^rOJtfljRlfMf  ffPfl' 
bfltlVfl  <rOf   JCO0JROT  9r«ÀAA9rXdC9V»f  M/MfnS 

«ûrXATH  *rm  i2cpa»?  >  »a<  to?  «Uio?  /miw 

AlUfMTOV*    vJt9    ^«  V&V   9rtpt^if99êtU  HW 
TOf   2XfOT,  MO^À   JtVKhaV    ^fpti^p|l«f|  K 

êçn  h  ptia^  tf  J^hpim  xM/uf  voc  (3).  Id 
est,  Friderico  Conîmandino  îater- 
prete  :  Uœe  igiiur  in  iis  qute  eè  «■ 
trologisscriptasunt,  redarguens  Atit 
tarchus  Samius.,  positiones  quatif* 
edidit  :  ex  quUfUs  sequiiur  mmndas 
proximè  tUcti  mMtndi  mMtltipiieemesif- 
ponit  ertim  stallas  inerrantes  atqmio- 
len^  immobiles  permanere  :  terramip" 
sdm  eircumferri  cirea  solemf  tetx» 
4ùm  circumfenntiam  cipcuii,  quie^  in 
jjt^io  cursu  constitutus.  Appai«iimieat 
les  copistes  ont  falsifié  le  passÉged' 
nutannié  oùnousliseosqu'ArislaniM 
préteBdaitque  la  Grèce  aurait  dûliiR 
un  procès  d'irréligion  à  Cléatnthe,  qoi 
avait  cru  le  mouvement  de  la  terre- 
MoyoT  (tT^ftv)  M  tÀt  ,  /UH  Xfinf  ipSf  sft- 
CêtAc  ê7rAyy*i}jiç,  «Wf^  *A^a^X<K  ivny 
iUv  K\l avÔn  toi  Xe^or  d^^êHtt  ^fo^^i 
tAioétu  *rwç  "£xxinr«;,  mç  xivovfTtt  w 

IthOU    TMV  y»ff   âfUUL    K04    'TT^ft    TOV    «UfTK 

d^oya  ^vov^éfNv  (4)*  H^^^  y  l^^  9  inqtùt) 

(aT  Plut. ,  in  Qnsst.  Pbt.  ,  pag.  lOoS,  C. 
(3,)  ArchimedeHiinPsammite,  P'tg-  i^lSyJf^ 
Menàghiin  in  Otorgenem  'Laërtinn ,  Iw.  riHt 

(4)  Ptatarcbm ,  de  fade  ia  ori>e  Laïue.^' 
912,  F. 
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nàH  nùs  imftiMaUs  rê^s   factre ,  eo  lexapdr9,  c'est-à-dire  ,  cent  aos  après 

facto  ipso  Ari^archuê  puimvit  Clean'  la  i'*.  année  de  la    it4'.  olympia* 

ihem    «$«0itifm  v%oltAœ   reUgionis   à  de  (9).  U  a  donc  cru   qu*Aristarqae 

GrœcU  debuisâe  poftuUri,  tanquam  florissait  yen  la  Sg*'.  olympiade ,  un 

unifmrsi  larts  f^eêtamque  si  loco  nfCH  pco  après  la  naissance  je  Platon.  Ce- 

lâssei  :  iptàd  ù  homû  conatuê  ea  quœ  la  ne  s^accorde  pcipt  avec  le  passage 

ûi  cœio  apparcfii  Udari  eertU  ratinci"  de  Plutarque  que  j^ai  allègue.  L'opi» 

(Mtioist&ia,  posuùsel  eéelum  ^îm-  nion  de   oimler  ne  s^  accorde  pas 

cere  ,  ierram  ptr  ohliquum  eyohi  eif"  mieux.  Oet  antear  a  fait  fleurir  Aris^ 

culian,  et  ûirca  tuum  werstwi  intérim  tanme   sous   le  règne   d'Artaxe^xès- 

axeiR.  Les  copistes,  ce  me  semble,  Longueioain»  qui  s^est  étendu  depuis. 

ont  tcanspose  les  noms.  :  il  faut  lire  la  1'*.  année  de  la  79*.  olympiade  , 

CiéanAe  jugeait  que  la  Grèce  eût  d4  jusqu'à  la  dernière  année  de  la  8à«. 

ftère  ua  preaèê  ^irréligion  h  Aristar'  (lo;.  Lîbertus  Fiomondus  est  encore 

queie  SanUea^eîc»  C'est  une  conjeo^  pins  contraire  au  sentinhent  de  Plu- 

tare^e  Gassendi  (5)  :  c'est  une  coi^  tarque  ,  puisquHl  ignore  si  Aristar- 

reetion  que  M.  Ménage  adopte  comme  que  a  précédé  ou   suiyi  Pythagoras 

très-r certaine.  In  verbis  JPiuiarchi ,  (11).  Je  crois  que  Vossius(i a)  aurait 

dit-il  (6)  f  legendum  omnino  :  tiffinp  réfuté  cette  iBoeriitude  par  l'autoFité 

'A^App^oT   <ro?   Xéfuw^  ttt^o    Kxf«ySi(  de  Plutarque ,  s'il^  se  fût  soutenu  des 

^    iLriCêULc    ^soMtxiMvcbf    vùç  "Ex^  paroles  que  j  ai  citées.  Jfean  Stadius 

Kifflic.  Amiot  n  avait  point  senti  la  croit  qu  Aristarque  survécut  à  Ar- 

iante.  chimède  ;  car  il  le  fait  fleurir  dans 

(B)  On  n'est  pas  bien  d'aeeordsur  Folympiade  i44  (i3)*  Notez  que  Vi- 

U  temps  oà  il  a  i^éeu  ;  on  sait  sew  truÏFe  t  en  parlant  de  quelques   ma- 

kment   qu'il  n'est   point  né    depuis  thématieiens  qui  ont  été  inventeurs, 

la  mert  d'Archimède.  ]  Les   paroles  met  Aristarque  au  premier  rang  (i4). 

rj  Tai  citées  (7)  prouvent  que  pour  Si  l'on  se  réglait    à   cela ,  on  le  croi- 

plus  lard  notre  Aristarque  n'a  pu  Fait  antérieur  à  Pbilolaus  et  à  Arcbi- 

^  que  contemporain  d'Archimèoe  t  ^  de  Tarente* 
or,  nous  savons  qu'Arckimède  per- 
dit la  vie  lonque  Syracuse  fut  prise      ./9)  BUnc.nu«,  in M«Aem.tîcof««x:hTo«d 

par  les  Romains ,  1  an  i«'.  de  la  14a*.  îheiuticis..  pag.  46  et  %. 

- -ospiade ,  pendant  la  seconde  goer-       (,o)  Sinàeraa,  in  £piiom«  BiUioâMca  Cm- 


n  punique.  Nolei  que  ,  selon  Plu-  «eri. 

tanpie,  cité  «Û'-dessus,  Timéede  Lo-  (xx)Lib.  Fromond.  de  OrbeTemeimmobiU, 

cre»  a  vécn  avant  Aristaroue:  car  la  ^f'  »•  «^'««^«^«»'«»  A«-Amt.rch«. . 

pensée  iklatAniaue  «n'on  tr«iit  ifriair.  ^**^  V^i^i»»»  de  ¥««««.  M«th«sm. ,  ^ag,  iS»}, 

FOTsee  piaioniaue  qo  on  veut  éclair-  ^^3.  j^j^  ^^^^   ^  p^^j.  T.buUrom  Ber- 

ar  se  trouve  dansTlaton  comme  b|  -„.i/„,  «p«i  voMii.m,  de  Scient.  Maihe.., 

limée  1  avait  dite  en  conversation,  jmg.  tS?. 

Or,  puisque  Platon  a  été  disciple  de  (i4)  VitniTias,  de  Archïtect. ,  Ub,  /,  cap.  /. 

ce  Timée  (8)  ,  et  cela  après  avoir  vu 

Tfigypte ,  il  faut  conclure  que ,  si  ARISTARQUE ,  grammairien 

Plutarque  a  biep  obserVé  les  temns  ,  célèbre  ,  naquit  dans  la  Sam<H 

Anstarque  a  fleun  après  Platon.  Nous  4.1,.^^^     ^*  ^„*  ,*^„-  «•♦«;«  -i»« 

savons  ^donc   qu'U   n'a   point  fleuri  ^}^^^^^  f  eut  TOur  patrie  da- 

après  Archiméde,  ni  avant  Platon  ,  doption  layil]edA}evaB4rie(a). 

et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  facile  de  II  fut  fort  considéré  de  Ptolo- 

se  fixer  à  quelque  chose  de  plus  pré-  ^lée  Philometor,  qui  lui  confia 

ms.  Blancanus  a  mis  AnsUrque  deux  p^^catien  de  son   fils   (A).    Il 

siècles  avant  Hipparque ,  et  il  a  mis  *  "«^«**'""«"  "^  ^''v**   '  "    v**;*     ** 

celui-ci  cent  ans  après  la  mort  d'A-  s  appliqua  extrêmement^ a  la  cri- 
tique, et  il  fit  une  révision  des 

■^^(5)  GMwnd.  Phy.ic«/w«.  //,  Ub.  III,  foésics  ^Homère  ,    avec    une 

<«p.  ^,  F<V.  617 ,  lom.  /  Openinn.  *         ^-^  j       •                 11 

(«)MeMgiiM,  m  piogen.  Laërt,  lib.  fTiii,  exàctitudc  jncrovable  y  mais  |m 

w  TosaïUo.,  Ub.  /,  folio  a48  ,  A.  ï*/<o9p«f  Snidas,  wi  A/)»7*/»^0f. 


ARISTARQUE. 


pas ,  11  ic  Mitiuui  uc  »upuu»t:  \,Dj.  de  Suidas  signifient  cela  clairement: 

Cette  édition  d'Homere  fut  fort  ri^oii, dit-il  (i),  ««tT«l  t»v  ^rs-  om/i- 

estimée  ,  et  fort  critiquée  aussi  ^***>  •«'*  ittom^'o»  toû  «»xo)buî<ropof, 

(*).  Il  travailla  sur /«««/«raCc),  ^t^^  CAfvTIe^» P^ 

sur   j/rotfi/^  (rf) ,  et  sur  d  ai//re*  lemœi  Philometoris  ,  iujus  etiamfi' 

poètes;  et  il  n'est  pas  vrai  que ,  iium  erudiit.  L'olympiade  qa'il  mai^ 

pour  critiquer  tout  le  monde  ,  g**«  répond  très-bien  au  règne  de  ce 

sans  craindre  qu'on  lui  rendîlla  !l?ir  IL?^"  """^  ""^  *"'''"''°^ 
MI  -1  -^^  1  j  point ,  dira-t-on ,  que  ce  prmce  ait 
pareille ,  il  ait  eu  la  ruse  de  ne  eu  des  fils  :  les  historiens™  lui  don- 
rien  donner  au  public  (C).  Ceux  nent  q^u^une  fille  ,  et  ce  fat  son  fière 
qui  disent  qu'il  était  contempo-  fl"i  *"f  «uccëda.  Cette  objection  ne 

rain    de    Pisistrate  ,    s'abusent  auHl  Xii/T'i  "*•"" '^*^'£^1^ 

.,  ^ /r\\   c       '     *  *•         «[""  eût  lait  instruire  par  notre  Ans- 

grossierement  (D).  ^a  réputation   tanme  était  mort  dans  son  bas  âge , 

a  été  de  longue  durée.  Cicéron  les  historiens  qui  nous  restent  an^ 

et  Horace  se  servirent  de  son  J*?®"'  P"  «joire  au'il  n'en  fallait  pa& 

«-  pour  désigner  un  critique  ^  ^^^ «"XT'^^.^^^  i^^' 

tres-ngide    (t,).    On    1  emploie  Justin  donne  un  fils  à  Ptolomëe  Phi- 

encore    aujourd'hui    au    même  lometor ,  et  il  dit  même  que  Ptolo- 

usace.   Quelques-uns  lui  attri-  ^ée  v  son  oncle,  le  fit  mourir  (a).  Le 

KiiPnt  iinp  Censée  nue  d'autres  •**  Alktius  n'a  pas  pris  garde  â 

buent  une  pensée  que  d  autres  ^^ .  U  «ut  que  le  disciple  que  Sui- 

donnent ,  ou  à  Iheocrite ,   ou  a  das  donne  à  Aristarque  soit  le  second 

Isocrate  (F).   Il  eut  beaucoup  de  Ptolomëe  Éyergètes  :  Oijus  (  Ptolo- 

contesUtions  dans  Pergame  avec  ?*»  Philometoris  )  JiUum  sectmdum 

le  granunairien  CratèsV);  etil  l^^îïT^li^ttJt^'.. 

mourut  dans  1  île  de  Cypre ,  a  le  second  Ptolomëe  Évergètes  ëtoit 

l'âge  de  soixante-douze  ans.   Il  ^rère  de  Ptolomëe  PUlometor,  et  non 

éteit  devenu  hydropique  j  et  il  PJ*  »«°fil«- Vossius  ne  s'est  pas  moin» 

ne  trouva  point^de  UiUeur  r,.  KJer-^oSit^A^u^^lr 
mede  contre  ce  mal,  que  de  se  prëcepteur  de  Ptolomëe  Lathyms, 
faire  mourir  de  faim.    Il  sortit   wm  fils  (4)  :  il  fallait  savoir  que  Pto- 


(i)  Suidas,  in'A^iç-AùX^f' 

(*)  royes  la  rtmarque  (B).  (a)  Jaitinu. ,  lib.  XXXFIIÏ,  cap.  VITI. 

(c)    Vtyyez  Z'Aiiti-Baillet ,,  tome  /,  pag.  C|;LeoAlUtiu.,d«P«triâHoin..p«^  xo3, 104. 

,' .,    •          ■           .        ,    „  .         „    .  ^»  «»  *Aapitr,  XXI  du  /•'.  uÇJc  ^istoricis 

(tf)  f^ojrejsYoBsius,  de  Scient.  Mathemat.,  gnecis,    il  dit  que  Ptoloméè    Evergètes   II 

pag»  l56'.  ^tait/Ils de Philometor. 

(«)  Tiré  4e  Sud»,  fa  'Affr-^oj.-  te^VêT"'  *"  *"*''  ^'"^  "■'•^'••''^* 
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phanU  meminit  Suidas ,  in  quo  061'-  rapporte  qae  I^tolbm^  Ev^rgètes  a 

ter  librariorum  error  in  olympiade  no-  éie run  des  ditciples  d^Ari8tarc)ue  ( x  i ) . 

t^utdus  est,  ipse  nantcfuenabet,  Tiyau  Pour  n'atoir  pas  bi^n  examine  to«t, 

/i  jtATÀTJÎy  fjti  ^OxvjutmA^dL^quœÉie'  on  aura  pu  se  persuader  que  ce  Pto- 


Ïnadês  met  sous  celle-ci  Aristophane    metor.  En  effet  \  Athénëe  parle  d'un 
e  Byzantin.  A  cela  n'est  point  con-    Ptolomée  qui  a  fait  des  livres,  et  qui 


HàiBnrnt   YitthU/xÂX^^  «(«^    Zmvo/otov  ,  d'Égjrpte. 

ÀKKÀ  rw  fMi  vfof  Tov  ifk  veuç  nK9va-*(']),  Voici  de  nouvelles  preuves  contre 

Diêcipùlus  CaÛimachi  et  Zenodoti ,  l'opinion  de  M.  Dacier.  On  sait  que 

sed  Ùlum  quidem  adolescens ,  hune  Dëm^rius  Scepsius  (  i4)  ^  "^^^^  &u 

t^ero  puer  audiwit.  Un  homme  qui  a  même  temps  qu'Aristarque.  Cest  ce 

fleuri  dans  l'olympiade  î^5  a  pu  être  que  Strabon  te'moigne  :  katA  rav  ctt/Tov 


le  ifyzantin  ,  c'est  Lien  marquer  l'é-    contempprain  d'un  Mëtrodore  (  17  ) 
tat  où  il  a  fleuri ,  que  de  le  mettre,    que  Mithridate  fit  mourir  l'an  de  Ro- 
Gomme  Suidas  a  fait,  sous  la  i56^.    me  681  (i&).  Jugez  si  un  homme  qui 
olympiade.  Ceux  qui  pèseront  bien    aurait  fleuri  sous  Ptolomée  Philadel-; 
toutes  ces  choses  auront  quelque  pei-    phe  a  pu  être  contemporain  de  c« 
ne  à  s'accommoder  de  cette  proposi-    Mëtrodore.  La  mort  de  ce  Ptolomëe 
tion  :  Aristaraue,,.,  uivait  du  temps    tombe  sur  l'an  de  Rome  5o6.  Notez 
de  Ptolomée  Philadelphe ,  en  même    qu'on  peut  recueillir  de  Diogène  Laè'r- 
temps  que  Callimaque  (8).  Le  docte    ce  que  Démëtrius  était  plus  âgé  que 
Heinsius  observe  qu'il  y  a  des  gens    Mëtrodore^ et,  cela  étant,  on  ne  peut 
qui  le  disent  (9)  ;  et  puisqu'il  ne  les    rien  rétorquer ,  on  ne  peut  point  di- 
€in  blâme  point ,  on  le  peut  prendre    re  que  je  prouve  trop.  Notez  aussi 
pour  l'approbateur  de  ce  sentiment,    qu'un  fîls  d'un .  disciple  d'Aristarque 
11  eût  mieux  fait  de  le  condamner.    (19)  vivait  encore  quand  Strabon  avait 
M.  le  Fèvre  est  en  ceci  plus  croyable    assez  d'âge-  pour  assister  aux  leçons 
que  son  beau-fils  :  il  met  Aristarque    publiques  (ao).  Or  ,  puisque  Strabon 
sous  le  règne  de  Ptolomée  Philomer    a  vécu  jusque  sous  Tibère ,  il    n'a 
tor  (10).  Voyez  la  remarque  (G) ,  où 
nous  prouverons  la  venté  de  cette       (n)  Athw.,  ii*. //, /»*/n*m,py.  71,  B. 

opinion   par     la     COntemporanéité  àt         (x^)  C'est  Um^ne^ueU  second  jSverghes. 

datés  et  d'Aristarque.   Un  passage  .Ji^if,"''' ^'  ''  '*  *-•  •»  W«'«"  ««1-. 

d'Athénée  a  pu  faire  croire  que  no-  (,^)  Cest-k-dire ,  natif  d»  Scepsù ,  vUU  d* 

tre  critique  a  vécu  sous  Ptolomée  Phi-  ifysU. 

ladelphe  :  c'est  l'endroit  où  Athénée  (i5)  Str»bo ,  K*.  XlJI.pag.^ig. 

(x6)  Vocùas,  àt  Hist.  Graecu  ,  pag.  i35. 

f6)  AlUtias,  de  Patrii  Homeri,  pag.  xo3.       .  ^i.j)  Diof.  Lacrce,  tiv.  V ,  num.  84  «  dit  qu9 

(n)  Saidu  .  in  'ApiCO^AVMÇ.  Portos  a  fMl  Démétnus  Scepsius  avança  Alétrodore  son  comr 

traduit  ces  paroles  :  Hune  onidem ,  dit-il ,  «lo-  P^^ou.  Cest  celui  que  Muhndaiejit  mowrir. 

kwcni ,  illum  Terb  puer  «uditit.  (  »8)  PluUrcfc. ,  m  LucuUo  ,pap.  5o6.  Kcye» 

(8)  Dacier,    Remaraae»    «nr   l'Art   Poétique  aussi  Str àhon  ,hb.  XIIJ,  pag,  ^ig,  qml^iss^ 

d'Horace,    v*.  45o  ,    pag.     871,    /dUion  dg  inde'cis  si  MUhridate  lejit  mounr. 

Hollande.  (19)   //   s'appelait  Ariitodètne:  son   phef 

(q)  Heinaina,  in    ProUgomenis    AriattrcW  nommé  MénA:fatM,  avait  éU^cipU  ^Atistar 

•acri,/oii04**3.  que.  yoje%  Strabon  ,  Hv.  A/r  ,  pag.  447. 

(10)  Le  rk^te ,  Vie  des  Poëlea  %xtc» ,  pag.  7 .  (ao)  Strebo ,  ibià. 


326  ARISTARQUË, 


Pbiladelphc.  —  ^.7- —  r r ->.,w-« 

(B)  Dès  qu'un  vers  d'Homère  ne  traitait  de  suppose  :  jEÏianus  tradit 

lui  plaisait  pas ,  il  le  traitait  de  sup»  hune  tam  castigato  Jùisse  judieiùy  vt 

posé.  ]  Cicëron  le  témoigne  dans  ces  Uomeri  versus  non  vutaretur ,  ^aem 

paroles  :  Si,  ut  seribis ,  eœ  liUerai  ipse  non  probasset.  Queastedt  assan 

nonfuerunt  disertœ  ,  seito  meas  non  la  même  chose  (36).  Je  ne  pense  point 

Juisse.  Ut  enim  ArisU^rckus  Uomeri  qu'Élien  dise  cela  :  et,  saille  disait. 


uersum  negat ,  quem  non  probat ,  sie  A  se  tromperait  :  car  nous  apprenons 

'  tu  (  libet  enim  mihi  jocari  )  quod  di-  d'Athënée  que  Ton  condamnait  son* 

sertum  non  erit,  ne  putaris  meuni  (ai).  Tent  le  goût  de  ce  grand  critique  (17)  : 

A  cela  se.  peut  rapporter  cet  autre'  on  prenait  pour  des  yers  ^Homère 

passage  du  même  auteur  :  JVisi  Jbr^  ceux  <^u*il  ayait  rcjetes ,  et  Ton  m 

tè  scire  vis ,  me  inter  Niciann  nos-  moquait  de  ses  raisons.  Sa  hardiesse 

vrum  et   Podium  judieem  esse,  Pro-  seule  était  capable  de  décrëditer  ses 

Jert  alter(  ut  opinor)  duohusy&'si'^  jugemens.  llj  décidait,  en  cpielqnes 

eulis  ex^nsum  Ificiœj  alter  Aris*  i%ncontres ,  que  tels  et  tels  vers  de 

tarchus  "    '"  "' -  - 

eriticus 
utritm  sint 

Cxttfjth»  (*'-/-  —  —  1 -j .--1 1— «j-x,^.  ^  — 

marquait  la  figure  d'une  broche  à  cô-  jet  Athénée  hg)  ^  i^utarqœ  et  le  soo- 

té  des  yers  qiril  «Condamnait  de  sup-  liaste  d*Homere.  11  nous  apprend  qne 

position,  et  que  delà  est  venu qu'ôCi-  le  mmmairien  Ptolomée  d'Asealoa 

tJÇhv  signifie    condamner.    Translu"  publia  lÉn  fiyre  de  Aristarchi  eorrec' 

tum  ab  Ari$tarcho  qui  Uomeri  car^  tione  in  Oufyssed  (3o)  ,  et  qoe  Zéno- 

mina  in  corpus  tedegit ,  at^/ue  in  li-^  ^<>te  d'Alexandrie    fut  mandé   pour 

bros  digessit ,  versus  nothos  ,  hoc  est  faire  la  révision  de  la  critique  d'Aris- 

adulterinos .et  subditiUos  qui  non  vi-  tarque  :  Zenodotus  alter  JHexanâri' 

dentur  sapere  venam  illam  Uomeri-  nus  ideo  advocatus  est  ^  ut  de  repro- 

cam  oCfXioxoK ,  id  est  vninutis  veru-  bâtis  ah  Aristarf^  Homerieis  eût' 

bus  prœnotatis  damnons  ;  contrh,  -qui  minibus  judidum  ferret  (  3t  ).  Idem 

viderentur  insignes  ac  genuirà  dfftfi-  (  Suidas  )  Zmihv^t  'Ay,t(dLy4p%ùç  yfSfi- 

«■xoïc,  id  est  siellis  illustrons   (aSV  /Eut<moc  •  h  «Kr^f  xMiStic  9rp*ç  *rd  ùw 

Voyez  le  poëme  d'Ausone  ,  intitulé  'Aftç'éfX'^^  «dtTo^jui?*  r^V  IImstov.  Bt 

Ludus  septem  Sapientdm ,  où  il  de-  néanmoins  il  assure  que  l'antiquité 

mande  une  censure  rigoureuse  de  son  eut  tant  de  respect  pour  le  jugement 


de  cette  expression  :  dicium  adeb  probavit  mnUquitas  f  ut 

Maonio  quaHem  cuUum  qumtivH  Homero  Uomeri  versus  nOn  pmtarentur  y  ÇBOf 

Cênsor  Aristarchus ,  normaque  Ztnodoti.  ipse  nOn   probaret   (3a).    ITest-Oe  M> 

Pa^0hdo»igitur^riùrvmstigmtai,vmtHm,  one  grande  fatfte  de  iaeement  ?  Kie 

^v         .^      ri     11    jî*  -  *           i  Vinet  mérite  ICI  beaucoup  de  censa- 

Quûfue  saeri  lacerum  eolUgU  corpus  Homéfi,  (^}  QnetMtedt ,  d«  Patriis  Vin».  iUutritfi, 

Quique  luttas  spww  versibus  appomit  (»5).  P'f'  4^â;  , 

Charles  Etienne ,  Lloyd  et  Jfcfm«  ,  C.V.îl.'^*SrS"^U''j6"t>> 

assnrenl    dans     leurs    dtctionnaires  owîl^hiiferqve,  de  •ndiènauPoêtMf^Mf.A 

qu'Elien  témoigne  que  la  critique  d'A-  f »®^  ^*"'?  ^'  '^  «P-,  ^Ki'h  ^l  '•" 

(ai)Cic.,EpUt.XIadFAmil.,ri*.///,p,  160.  C^»)  "E^pat+i  «••pi  tjÏc    sv   'O/Wtm* 

/^\'^ i^  *'*  ^t/^ '  ??."*•  ^»  ''**•  '^'  »4-  '^iÇi^XfiV  ^ùénTîmç,  Soidks ,  apad  Jûk- 

(a3)  ErasmiiB ,  àdaj..  ehtUade  I ,  centur.  V ,  tiom ,  de  Patriâ  Homeri .  pas.  io5. 

(«4;  Aaioarai,  tn  Uido  scpicu  Sapientibai,  (3a)  Idem^  ihid.,pag.  104. 

(a5)  lêtm^  EpiBtol»  TVIl,  w.  a6.  Sapient&n ,  iniUo ,  pag.  a6S. 


ARISTARQUE:  327 

yOar^eê  tanti  fitermu  iudieium  ,  ut  ce  grammaineQ.  Ënim,  j'ai  trouT^ 

quan  non  probant,  Ûomeri  uersum  ceci,  dans  nae  note  de  Coiradus  sur 

non  credersnt*  Itk  Cieero  ^  Suidas ,  les  Êpttrcs  de  Cioëvon  :  Hine  iiium 

Erasmus»  1)  ^$t  faux  que  Cicéroa  di-  (  Anstarchum  )  fjiwirvi  fjMiMi  n«v«w- 

se  cela  :  il  dit  seulement  qu'Aristar-  tioc  ô  'Po^c  ^^érofoc  AÀ  <ro  ftMmt 

que  ne   prenait  pour   de  -véritables  Mura^^mûto^Ai    nint  <rSi  «mm/katmv 

Ters  d'Homère  que  ceux  qui  lui  sem-  i^dKf»i«ç.  Athen.,  l,   14  (38).  JeTai 

hiaient  bons  (34).  Suidas  non  plus  cherché  dans  le  XrV«.  livre  d'Ath^- 

ne  dit  point  ce  qpe  Vioct  lui  impu-  née,  mais  fort  inutilement*.  Quoi  qu'il 

le.  Je  puis    assurer  la  même  chose  en  soit ,  il  y  a  une  grande  diiféren- 

d'Ërasme  ,  à  T^ard  du  lieu  d'où  j'ai  ce  «ntre  cette  citation  de  Corradus, 

tiré  ce  qu'on   a  yu  ci-dessus   (  35  )•  et  celle  de  M.  Dacier.    L^    parole 

M.  Saldenus ,  ayant  voulu  changer  grecques  signifient  seulement  que  Pa- 

oueloue  ,chose   dans   les   paroles  de  nétins  donnait  le  non  de  devin  à  no- 

dharles  Etienne  que  j'ai  citées,  a  con^  tre  Ariatarque.  el  non  pas  que  ce  Iftt 

mis  une  lourde  faute  contre  le  rai*  le  style  ordinaire  de  l'antiquité. 

Bonnement.  Il  n'a  point  cité  Élien  ,  Kotei  qu'au  sentiment  d»  plusieurs 

et  il  n'a  point  assuré  que  la  critique  {personnes  ce  fut  Aristarque  oui  di- 

d'Aristarque  fdkt  exacte  :  il  s'est  Gon>  visa  les  deux  grands  poèmes  d'flomè- 


chaque 

une  fausse  citation ,  et  l'on   ne  ré*  lettre  ;  Plutarchus ,  tib.  dé  Momero, 

wmà'  que  d'une  chose  trèa<vraisem-  Uiademet  Odysseam  Htmieri  ah  Aris^ 

blable ,  c'est  c^ne  le  correcteur  d'Ho-  tarcho  grammatico  in  numerum  li^ 

mère  s'estimait  un  fort  habile  hom-  brorum  divisam  ad  ordinem  et  nu- 

me  ;  mais  voici  où  est  le  mal  :  de  merum  Graecarum  litterarum.  Eusta-* 

cette  opinion  avantageuse  qu'il  avait  thuu    in   lliadoi   «  tradit ,  Aristar- 

de  son  esprit ,  on  conclut  que  l'an-  chum  et  Zenodotnm  oonfîisum  anteà 

tiouité  ne   recevait   pour  des  vers  Homeri  opus  digessisse  in  certos  li- 

d'Homère  que  ceux  qui  plaisaient  à  bros  ,  eosque  litteris  distinxisse.  Un- 

Aristarijue.  C'est  une  mauvaise  con-  de  non  somm  primus  tam  Odyssea 

dttsion  :  Gr4anmatiou$  ilUy  fui  hoc  quam  Iliadis  liber  a  vocatur,  secun- 

nommn  (  Aristarehi  )  gessii  ,  umi  tas---  dus  ;S,  et  sic  deiaceps  :  verùm  etiam 

tigato  se  putat^it  tsêejudieio ,  ut  Ho-  ipsam  opus  yfkfjLfâMté,  nominatur.  Et 

meri  vorsiMS  nulius  haherotur  quem  sanè  uerum  est ,  hanc  p^r  liUeras  di- 

ipse  non  proharei  (  36  ).  C'est  ainsi  f^isionem  reeeniinrem.   dfam  antigui 

que  M.  Saldenus  raisonne  ,  et  pour  nunquàm  ed  usi^  ut  patet  ex  Ans" 

prouver  son  raisonnement,  il  nous  lote/e  de  Poëticd ,  cap.  XXI F" (^), 

cite  les  paroles  où  Gicéron  dit  qu'A-  (C)  Il  n'est  pas   vrai   que  ,  poiir 

ristarque  rejetait  comme  supposés  â  éritiquer  tout  le  monde  sans  crain- 

Homère  tous  les  vers  qui  n'étaient  pas  dre  qu'on  lui  rendit  la  pareille,  il  ait 

à  son  goût,  Cette  preuve  ne  vaut  pas  ^  tu  tuse  tU  ne  rien  donner  au  pu- 

nûeox  que  la  thèse  même  qu'il  fallait  hlie.1  M.  Saldenus ,  sous  le  faux  nom 

prourer.    l'ai   lu  dans  le  Commen-  de   Christianus  Libérius,  débitai  une 

taire   d'uti   moderne ,  uu'Aristarque  fausseté  quand  il  dit  :  Sic  Aristar^ 

avait  une  critique  si  Jine  et  si  pé-  chus  gramnuUicus  nuUos  non  repre^ 

néirante ,  qu'on  l'appelait  ordinaire-  hèndebat ,  niJùl  ipse  scribens,  ne  ab 

ment   le  prophète  ou  le   devin,    à  alOsreprehendiposset  {^o),  )ene  sah 

eaàse  de  sa  grande  sagacité  (37).  J'ai  ,,„.  ^      ,     .   r-  • .  1      ^iv  n-        •    .. 

été  surpris  de  ne  trouver  aucune  tra-  Aiticnin  Ub.  I. 

ce    de    ce   grand   éloge   dans    une  in«  *Bayle  n*a  p«s  bien  cherché.- ie  panage  cité 

finité    d'écrivains  true  l'ai  parcourus  P«»  Corradu»  «•  trouve  •ffeotiremMil  dana  le 

an*  ««*lr«îf*  n.\    îl«   ft.«f  «l..f;^«   A^  5UV.  lir.  d'Athin^e  ,_pag.  634,  D ,  k  la  fin  d» 


aux  endroits  où  ils  font  mention  de 

de  Cieéron. 


ckap.  VIII,  édition  de  Casaobon  (i6is)  qo«  Bayle 
^34)  ^ojtetei-dessust  citation  (ai),  les  paroles    a  toaionra  contame  de  citer. 


r  Cieéron.  (3n)  Joanoca  à  Wower.,  de  Polymathiâ,  cap. 

(35)  Ciiaiion  (a3).  XyJII ,  lutff.  iSi ,  l^. 

(36)  Salden.  ,  de  Libria  ,  pag.  388.  (4o)  Chrîatianoa  Liberina,  m  Bibliopbil.,  pat. 
-fO?)  Dacior,  Remarqaea  «ur  TArf  poittque  ai,  ciU  p€W  Mcnage^  AnCi>BaiUet,  tom.  /, 
âBoracc,  paj(.  37X,  37a,  pag.  Si. 
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point  s'il  la  débita  ayec  tous  les  mé^  dres  de  Pisistrate ,  et  se  montrèrent 
mes  correctifs    que   dans  l'ouvrage  les  uns  aux  autres  ce   que  chacoa 
qu'il  publia  squs  son  vëritable  nom  avait  fait.  Ils  s'accordèrent  nnanime- 
en    1&8.    S'il  les  avait   employés  ,  ment  à  reconnaître  que  le   travail 
M.  Ménage  ne  l'aurait  pas  bien  citéj  d'Aristarque  et  celui  de  Zënodotemc- 
car  il  aurait  accourci  d'une  partie  ritaient  la  préférence ^  après  quoi, 
essentielle  le  passage  qu'il  rapporte,  ils  déclarèrent  que  TouTrage  de  Zé- 
Voici  les  paroles  de  M.  Saldénus  dans  nodote  devait  céder  a  l'ouvrage  d'A- 
l'ouviage  qu'il  publia  l'an  1688  :  Sic-  rist arque  (44)*  Ce  récit  contient  en- 
mi  Anstarchus   grammaticus  nemi-  tre  autres  mensonges  celui-ci^  qu'A- 
nem  non  reprehendebat ,  nihil  inte^  ristarque  et  Pisistrate   ont  vécu  ea 
rim  ipse  scribens  ,  ne  reprehendi  ab  même  temps.  Il  était  aisé  de  recon- 
aUis  possetf  ut  nonnuUi  volant  :  li-  naître  cette  fausseté;  et  Qéanmoiu 
cet  alii  sint ,  ac  plerique  quidem  qui  les  commentateurs  de  Denys  de  Thrft- 
^oxt/>'P«^oic  ipsum  aceensent ,  mU  su-  ce  l'ont  persuadée  à  beaucoup  de  gens. 
prh  diximus  (4i}*  Ce  qu'il  rapporte  ,  Eustatbius  l'a  débitée  ,  et  après  lai 
concernant  la  ruse  de  ceux  qui,  pour  Génebrard  et  ^Jason  de  Nores.  Liseï 
censurer  tons  les  auteurs,  sans  appré-  ce  passa|;e  d'AUatius  :  Muiiis  aliis 
hender  la  peine  du  talion  ,   ne  pu-  reeentionbus  Jucum  fecenuU.  Nom 
blient  rien,  peut  servir  de  snpplé*  Eustathius  inhlliados  idem  asserit: 
ment  à  l'une  des  pages  de  mon  rro-  0«  Ji  a-uuBifjttvw  tavtnv  ««it  tTnrAyhy 
jet  (43).  On  y  pourrait  joindre  ces  tiç  ^AoiyTlunç'fài/rou  rôti  *r£ih*ABnv<ûai 
paroles  de  M.  le  Fèvre  ,  adressées  à  vupMw  TfA/ut/uLAruuà^  xtù  ^Qf^eta-ifui» 
un  journaliste  :  Encore,  si  uous  opiez  xataI  to  îkiivoic  «ptffxoT,  onr   xo^v^mk 
fait  gueUfue  livre  de  vo$tre€heJ\  ce-  'ApiVApA^of»  »<i^/^*^*  i»fiv«v  ZnvtAroc./i 
la  iroit  bien  ;  mais  dans  les  termes  est  :  Qui   vero   eam   eomposuerdnt 
oit  vous  estes  ,  je   trouve  que  vous  grammatici,  jussu  ,  ut  tradunt,  Pi- 
jouez  avec  un  peu  trop  d'avantage  :  sistrati  Atbeniensium  tyrannie  et  ni 
c'est  se  moquer  de  ne  mettre  qu'un  sibi  melius  visum  est  correxerant, 
liard  contre  une  double  pistole  ;  je  quorum    princeps    Aristarehus  ,  et 
ne  sçajr  pas  qui  voudroit  jouer  contre  post  eum  Zenouotus.   Et   inferius  : 
vous  (43)'  T<^  ^  JaretyyihKwf  *rh  *0/«t»pov  toiW 
(D)  Ceux  qui  le  font  contemporain  axti^tt^tTrctf  ifXjtii  inrotuVATo  Kifaudoc  » 
de    Pisistrate  ,    s  abusent  grossière^  Xioç.  £xc//u^v ai to /"f ,  ^ao-iv  ,  aMv  «"(i^' 
menL  ]    Cette  erreur  est   fort   an-  crox^Aotff'f^iTdvKivAiÔoT.  j(«ti^oxx<i<rar 
cienne.  Allazzi  rapporte  un  long  pas-  tTrSi  àz/toi  ^oino-Aiviç  «"a^ t? iCa^ov.  ^ 
sage  ou  l'un  des  commentateurs   de  «ai  ii^fBnBnTAv  aI  'Ofu»pu(«ii  fitCkùt'i 
Denys  de  Thrace  débite  que  Pisis-  ii»T'%pt»  ii^htai.  Id  est.'  Homenver^ 
trate  fit  publier  par  toute  la  Grèce  poesim  dispersam  recitandi  princi'' 
que  tous  ceux  qui  lui  apporteraient  piumfecit  Cinsetbus  Chius.  VerÙDil' 
quelques  vers  d'Homère  ,  en  seraient  lam  multis  modis  Cinaethi  sectatortf 
récompensés  à  tant  par  veite.  Quand  depravârunt,  multaqne  à  se  conscrip; 
il  en  eut  ramassé  autant  qu'il  lui  fut  ta  carmina  indiderunt.   Quarè  ^^ 
possible ,  il  fit  venir  soixante  -  dix  Homerici   correcti   sunt  ,    ut  sape- 
grammairiens,  et  leur  donna  une  co-  riùs  diximus.  Gi/^rlia   Genebrarw^ 
Ïiie  de  ce  recueil.  On  leur  déclara  que  Chron,  lib,  a.  Pisistrati  jussu  Aris* 
'on  souhaitait    que  chacun  d'eux  ,  tarchus  liomeri  xapsodiam  recensuit, 
travaillant  à  part ,  mtt  ces  vers  dans  et  in  a4  partes  pro  numéro  elemeD' 
le  meilleur  ordre  qu'il  pourrait.  Après  torum  distribuit.  lason  de  Nores  m 
qu'ils  eurent  exécuté  cette  commis-  Artem  Poëticam  Horatii ,    Arulv- 
sion    ils   s'assemblèrent  par  les  or-  chus  miro  quodam  acumine  casti^* 

bat  -veterum  scripta  >  atque  ide6  ôAr 

(40  Guill.  Saldeaiu ,  de  Libris ,  pag.  43  î  il  Ugendis  Homcri  versibus  praposilBS 

apoitdu    pae.  x3,  Arisurcbiu  Gr.mm.ticut  ^^^     Inquibus  vides  miros  anachfo^ 

supra  miUe  Coiamentartos  signsTit  :  il  devati     *»^»''  •    "*J  .  -     jg   •  .        i.   _  «,A 

dire,  comme  Suidas ,  «np»  octingentof.  msmos.  Pnmus,  qui  Anstarchumsuo 

(4a)  Vojre%  la/in  du  paragraphe  Vl  de  ce  PisisWatO  collocat.  SecunduS,  qui  W" 
Projet,  à  lajin  du  XV*.  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire. (4A)  Allatitti,  de  Patril  Homeri ,  ^;<  ^^'* 

(43)  Le  Fèvre,  seconde  Jonrnaline ,  pag.  48,  **f .  Il  dk  que  ces  commentaires  »e  soM  f^ 

édition  de  HoUand^  imprmis» 
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nwûium  Chiurfi  asserit  primum  Homeri  »  ne  puis  pas  écrite  ce  que  je  POtsdrais, 

pùesim  dispersam  récitasse.  CUm  uter-  »  et  je  ne  veux  pas  écrire  ce  que  je 

que  post  Pisistrati  temporafloruerit.  »  pourrais  (49).  »  Voilà  ce  que  dit 

Cinœikus  enim^  si  Pindari  scoliastœ  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d^Horace  : 

eredimus  in  JVemeon,  od,  a,  sub  olym-  Si  quantum  euperem,  po*sem  quoque  (5o). 

piadesexagesimd  nond  ^P^fjyracu.  Jusqu'ici ,  aucun  des  auteui-s  que  j'ai 

'*'3!ï*'^  ^'^^^f  •/»*+9.<fti<r,  (45).  consultes  ne  m'a  conduit  à  la  soir- 

encore 
la  pro- 

_        -  j, ^ —    ^ ce    qui 

rangue  contre Pison,  yous  y  trouverez  me  fait  souhaiter  passionnément  que 

ces  paroles  :  Kerism  tamen,  quonihm  M.  Dacier ,  et  plusieurs  autres  qui  lui 

fe  non  Aristarchum  ,  sed  Phalarim  ressemblent  en  cela  ;  veuillent  avoir 

Grammaticum  habemus ,  qui  non  no-  la  bonté  de  se  défaire  de  la  coutume 

tœn  apponas  ad  maitun  Persum ,  sed  de  ne  point  citer.  Craignent-ils  que 

Poëtam  armis  persequare ,  seire  cupio  le  grand  et  le  beau  monde  ,  pour  qui 

quid  tandem  Uto  in  versu  reprehendas,  ils  travaillent ,  ne  juge  que  les  cita- 

Ctâant  arma  togm  (45*)  tions  Sentent  trop  1  auteur  ,  le  pavs 

Le  même  orateur  déclare  qu'il  redou-  ^^  '  l'université  ?  Mais  j'ai  de  la 


fes  cœndas  miTùatuUs  du  passage  que  2^  P«f.*»'^*-  /^venons  à  notre  texte. 

je  rapporte.  Alticus  était  ^onc  un  de  {??"'  lisons  dans  les  recueils  de  Sto- 

ces  amis  fidèles  qui  examinent  sévè-  bee .  que  Théocnte  ,  interrogé  pour- 

rement  les  compositions  de  leurs  amis.  ^'^^^^  ^}  °  ^cnvaitças ,  répondit  :  Parce 

Pour  marquer  éela ,  Cicéron  l'appeUe  ^"*7*  .»*  f^oiirruw  U  faire  comme  je 

«•n  Aristârque.  Quid  muUa  ?  totum  '^«^''ais ,  et  que  je  ne  yeux  vas  le  faire 

hune locum.quem ego  warièmeisorar  comme  je  pourrais,  Ep-THÔnc  AÀti  ou 


je  v«w  cuer  aonnent  une  laec  qui  est      ;    „*: —  '    ' 7; . •' 

une  forte  preuve  de  mon  texte?  *î  allégua  cette  excuse.  Ce  que  je  sais 

n  est  pas  de  saison ,  et  ce  qui  serait  de 

Vir  bonus   «t  prudens   perms   rwprèhendet  saison  ^  je  ne  le  sais  pas.  OÎc/«W   •>ûJ 

CuipJUrïa'rl,  :  incomptis  aUinet  atrum  ^^^^^  ««'.A:  0  m  »*ipoc;  oTc  cTi  ô  vîî  **i- 

Trans¥0rêo  ealamo  signum  :  ambiU<ysa  r«-  foç ,  ouk  ryd  Aivo?  (53).  iJe  qulbus  eff> 

^      *»^        ,  vim  haheo  dicendi  rébus ,  eas  occasio 

Sr^mi^ï^.t;':  Srir^.ïïK':  ?»»  '«^'»'«''  ••  *  ^y*»*  T7-  *T/ 

FieiJristarchus.nêedieHtCurégoamicum  )^^   ^^^et  tempestwum ,   de   lis  mnil 

Ojffèndam  in  nugis  (à9)T  ^ 

(r)    Quelques-uns    lui    attribuent  tv.^Horaoe, p«^, 435. 


(46)  C.cero,  .d  Atticum  W  XFI,  Epi.t.  XI.        \^{^  pi.urcU ,  in  Vit!  I«>cr.t.  ,vag.  838  , 

iVJ.  J'""'  **"**  »  ''*•  ''  ^P"'»'-  *'^-  F. Vor«.-f«  ««m  Syroposiac. ,  Uh.  l.eap.  l , 

(48)  Hor.!  ,  de  Ane  poëricfi  ,  vt.  445.  pag.  èi3 ,  A. 
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i^aleo  elofui.  Cela  me  fait  fioayenir  de  «v^h^Aam  :  kêU  Uhnis  eoidra  anaiih 

cette  nenftee  de  Sëneque  :  «  Je  n'ai  ja-  gUun  atqueArUiatebwn  est  /ûmu  (6o)i 

»  maïs  Yotdu  plaire  au  peuple  ,  car  il  ai  Varron  a  parlé  là  de  Cratèg  Mallo- 

3)  n'approuve  point  ce  que  je  sais ,  et  téa  »  il  est  yraisemblable  «{ne  Suidas  a 

»  je  ne^sais  point  ce  qu  il  approuve.  »  pris  l'un  pour  l^autre  ;  je  yeux  dire 

JVunquiim  uolui  populo  placere ,  nam  que  Cratés  Ifediotès ,  et  iKm  pasCratès 

quœ  egoscio  non  prohat  populus ,  quœ  de  Pergame ,  a  été  Fémule  de  notre 

probat  populus  ego  nescio  (54) •  Aristarque.  Je  ne  sais  si  jusqu'ici  lei 

(G)  //  euf  beaucoup  de  contesta'  commentateurs  de  Suétone  se  sont 

tions  dans  Pergame ,  avec  le  eram-  jamais  avisés  de  le  critiquer  sur  in 

mairien  Cratés  (55).  J  Les  paroles  de  pointdechronolosiedont  je  m'envaii 

Suidas  sont  exprefoes  là-dessus  :  Ka«*  dire  un  mot.  lideniteque  Cratés  Msl- 

TMTi  Tfl»  yfAfAfuLTMot  Uî^cL/MiS  TTXtiç'A  Iptès  viut  à  Rome ,  au  nom  da  ror 

iï»/MXxio'ct/ro   êi  XÛ^dL/jLtf   (Së),   Cum  Attalus ,  environ  le  tempe  qa'Ennios 

Crateie  grantmatico  PergamenpjPeT'  mourut.  La  mort  de  ce  poëte  tombe 

garni  sœpissimè  contendu.  Casàubon ,  sur  l'an  de  Rome  585.  Or  »  en  ce  tempe- 
en  vertu  de  ce 
l'antagoniste 
Cratés  Mallotés  ^ 

natif  de  Pergame  (57).  Comme  ce  Cra-  l'an  5g6 ,  laissant  la  tutelle  de  son  fib 

tés  Mallotés  était  contemporain  d'A-  et  la  régence ,  à  son  frère  Attale:  Si 

ristarque ,  et  fort  connu  du  roi  de  donc  Cratés  Mallotés  fut  député  aox 

Pergame  ,  on  jugerait  aisément  que  Romains  car  cet  Attale  ,  l'exactitude 

ce  fut  lui  qui  disputa  en  plusieurs  chronologique  ne  souffre  point  que 

rencontres  avec  Anstarque.  C  est  pour*  l'on  assure  qu'il  fit  ce  voyage  environ 

quoi  il  est  bon  de  prendre  garde  que  le  temps  qu'Ënnius  mourut.  Mais n^o; 

Suidas  donne  le  surnom  Pergaménien  moins  Suétone  nous  fournit  de^  quoi 

à  l'adversaire  d' Aristarque.  Peut-être  confirmer  l'opinion  de  cenx  qui  loflt 

se  trompe-t-il ,  car  ceux  qui  citent  fleurir  Aristarque  sous  Ptolomée  Phi- 

Cratés  de  Pergame  nous  le  font  bien  lometor  dans  la  i56*.  olympiade  (61). 

moins  connal&e  comme  un  grammai-  Eusébe  et  Suidas  sont  de  ce  nombre, 
rien,  que  comme  un  historien  (58),  et        Yossins  n*a  point   suivi  Suétone, 

il  est  sûr  que  la  grammaire  était  l'é-  car  au  lieu  de  dire  qa'Aristarque  et 

tude  principale  de  Cratés  Mallotés.  Cratés    Mallotés  ont  été  contenuDO- 

Lisez  ce  passage  :  Primus  quantum  rains  ,  il  a  dit  cela  de  Cratés  Mallo- 

opinamur  studium  erammaticœ  inur-  tés,  et  d'Apollodore  »  disciple  d'irif 

bemintulit  Craies  mallotés /iristarchi  tarqne  (63).  Je  ne  prétends  point<{ae 

œqualis  ,  qui  missus  ad  senatum  ab  ce  soit  une  fausseté  ,  car  on  peut  bien 

Atlalo  rege  inter  seçundumac  tertium  être  contemporain  ,  et  du  maître,  et 

bellum  Punicum  ,  sub  ipsam  Ennii  du  disciple  ;  mais  je  remarque  par  oC' 


que  l'on  en-  Ab  hoc  et  vetiu  qumdam 

tend    ordinairement  cet  endroit  de  quam  Ennius  posteh  tramstuUt ,  iif^ 

y SLrron  z  Craies  nobilis  grammaticus  ,  batur   Achilles  Aristarcbi.  Menâ^ 

qui  freius  Chrysippo  homine  aoutis-  ejus  Plautus  (63).  At  sic  nonalid» 

simo  ,  qui  relumit  sex  libros  ^tù)  vnç  „,„ 

.                ^  '     (6o)T«rfo,  de  Lingal  Utmfi ,    VA,  fWs 

(54)  Seneca ,  EpUtoM  XJitX,  pas,  aig.  '>«••  u^V'*  TS*?*  r^i'  '*îî*.  %^  2 

iK)  Sud» ,  lo  A^iç'*/>;tof .  ,,.^^,  autorit/s  qui  marqumt  que  Cmtès  Uéif 

iSo)  Idem^Md,                                            >  Us  éuUt  enunmairien, 

(57)  Casanbon  ,  in  Sueton.  de  Uloatr.  Gram.,  (61)  Elle  repond  à  la  fin  du  Vf.  sAck'* 
cap.  il.                                 il  Eome.                                                         j 

(58)  roreM  Vomîiu,  de  Hist.  Gnec»,  pag.  347.  (69)  Vonius ,  ^e  Arte  sramniatici ,  Uf'  '' 
(5q)  Sttcton. ,  de  illnstrib.  Grammat. ,   cap.  cap'  rJ ,  pag.  a4- 

//.  (63)  Php».  ,  in  ProlQso  Pceanli ..  «/^  >• 


) 
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eauiâ  tfoeahdUw  ,  quhm  qaèd  ah  00  ignoraisent  en  croel  temps  avait  yëcu 

esset  emendata»  Cest  une  erreur.  Cette  Ariatarque.  3**.  Je  ne  crois  point  cjae 

Siéce  était  une  tragédie  d*Aristar(|ue  personne  dise  <{ue  ce  grammairien 

e  Tëgée  ,  contemporain  d^Euripide.  composa  neuf  livres  de  correction»  de 

Vorea  Scaliger  (64).  lIliadeetderOd;ys$ée»  C'estdeCratès 

(H)  //  sortit  de  som  école  jusqu'h  Mallotés ,  que  Suidas  assare  cela  (73), 

quarante  grammairiens,  ^  On  peut  le  comme  Vossius  Tobeerre  (^4)*  Moréri 

compter  pour  un  chef  àe  secte ,  té'  n'a  point  entendu  les  paroles  de  Vos- 

moin  ces  paroles  de  Varron  :  Relin*  sius.  4^*  H  est  faux  que  Ptolomée  La- 

qmitur  de  easUtu  ,  in  qao  Aristarehei  thurus  fût  fils  de  Ptolomée  Philomé- 

sttos  intendant  nert>os  {6S). Uoe  in  ora*  tor.  5^.  Je  crois  qu^au  fond  il  est  vrai 

tione  diligentiiu  quam  alii  ab  Aris^  que  notre  Aristarque  était  en  vie  la 

tarcko  gtartonatici  (pS),  Voyez  aussi  i58".  olympiade;  mais,  puisqii^Eusèbe 

les  railleries d'Herodicus  (67).  nparatt  et  Suidas  le  font  fleurir  en  la  i56«. , 

par  Suidas  »  que  Técole  d^Aristarque  e*était  celle-ci  qu'il  fallait  marquer. 

ai^Mista  pendant  quelques  siècles  dans  Vossius  impute  à  Eusébe  faussement 

Alexandrie  (6S).  de  Tavoir  pUcé  à  la  x58«.  (75). 

(1)  J'aurai  quelque  chose  à  dire 

contre  Morin.  ]  i*>.  Il  s^est  laissé  abu>  (73)  Sai4â> ,  in  Kpctrwc. 

ser  par  Vossius ,  quand  il  a  dit  qu'A-  (74)  ▼«»"»,  *•  Poëtb  Gmcw ,  ^f .  67. 

ristarque  était  de  Samos  (69)*  «•.  Il  vfôi/**""'  *  °"*"''  ^"^"'  ^*  '*  *^' 

n'y  a  rien  de  plus  inutile  que  d'obser-  ^^'"'  '"'^'  "^' 

'^aS^IS'cTttKrr'cl?.^  ,, ARISTÉE, en latin^m^*»». 

obscure  par  une  chose  plas  obscure ,  "1^  d  Apollon  et  de  Lyrene  (A). 

obscurum  per  obseurius.  Il  v  a  eu  pin*  Son  article  a  été  donne  fort  im- 

sieurs   Cratés.  Diogène    Laèrce    en  parfait  par  M.  Morëri ,  qui  s'est 

^ïï£.      Î^L^**""^*''**''?^^^''^"  borné   ànous  apprendre,    i\ 

autres  poètes  y  ou  grammairiens  ,  ou  ""'"^    *   ""7**   «|.|#.v«^*.    , 

oratewv  ,  on  géomètres  ,  etc.  (71).  W^npoursuwantparto^U  Eury- 


marquer  wu /insuirque  nonssau  au  _ r '  -  -   -m.  .^  , 

temps  de  Cratès  ?  Le  nlus  célèbre  de  Pnes ,  pour  se  venger  d  Aristee , 

tous  ces  Cratèsestlepnilosophe  cyni-  firent  mourir   ses  abeilles;  3^. 

lir^oltrdi'itlï:^:^^^^  V^'ayarafaitlesacrificcdequel. 


^àPlK^""^  censure  ne  reaarde  ^^i    Refaire  l'huile  et  le  fro- 

point  Suétone ,  qui  a  dit  que  Cratès       ^     '  .^j/  t,         . .  i^. jf«.„*«^ 

Mallorès  était  c2ntemponi?n  d'Ans-  «»«««  (fi\\  I^  «^^}  *>i«*  If'îff 

taraue  ;  car  il  n'y  ayait  guère  de  gens  Choses  à  dire  touchant  ce  fils  d  A«- 

de  lettres  au  siècle  de  Suétone  qui  pollon ,  car  on  i^urait  dA  racon— 

m  Scaiigeri  Ani«itdy.  i»  E-ebinm .  num.  ter  qu'il  uaquît  daus  cetto  partie 

xSS3 ,  p»g.  i.s.  Je  la  Libye  où  la  rille  de  Cyrene 

^e5)^Tro,  ae  Lh^i  u,«i ,  lit.  ni ,  f^^  ^^^ .  ^^^ii  £^t  ii^^  p,r  les 

(66)  Idem ,  ibid. ,  II*,  rx ,  pag.  t^.  nymohes  ;  qu'étant  allé  à  Thëbes 

(^)  Jpud  Aihmmm ,  lik.  F,  injtnê.  ^  „  ^«Qusa  Autouoé  fille  dc  Cad- 

(6a)  Vo.««. ,  de  PoS.  Gmcù.  w  67.  ^^^  ? . ?«  '^  «?  ^^^  Actéou ,  qui 

<?•)  ^h  «  Creiès  dans  t édition  de  x688.  fut  mis  en  piëces  par  se6  propres 

/ii!m?a^'*'*  *'•*'*•*•"  ^'"*  ^*'""»  "*•  '^^  chiens  ;  qu'après  la  perte  de  ce 

(79)  Diogine  Laërce ,  ^iV.  F",  nutn.  87,  At  ,  x    -,    .        ,      .            j       xr-    -i 

que Cfratès  U  Cyni^UeJUrisfaitinfJfvn  l*Vi5«.  («)   ^«"^  ««'  ««  '««^  <'««  Virgile,  ait 

cfympiad».  JF*.  livvt  des  G(M>rgiquei. 
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fils,  il  fut  consulter  l'oracle  voie  rien  de  TArcadie,  qui  (ut 
d'Apollon  ;  qu'en  vertu  de  la  l'une  des  principales  stations 
réponse  qui  lui  fut  faite  tou-  d'Aristée  (E).  Vous  verrez  dans 
chant  les  honneurs  qu'il  recevrait  les  remarques  les  variations  des 
dans  l'île  de  Géa ,  il  s'y  trans-  auteurs ,  la  fausseté  de  quelques 
porta  (G)  ;  que,  la  peste  ravageant  censures ,  et  telles  autres  parti- 
toute  la  Grèce ,  il  offrit  des  sa-  cularités  ;  et  je  n'oublierai  pas 
crifices  qui  firent  cesser  ce  niai  ;  la  découverte  astronomique  que 
qu'ayant  laissé  sa  famille  dans  l'on  donne  à  Aristée  (F) ,  ni  son 
l'île  de  Géa ,  il  repassa  en  Libye ,  culte  pour  la  canicule  ,  ni  sa 
d'oii,  avec  la  flotte  que  sa  mère  fille  Macris  (G).  On  a  dit  que^ 
lui  donna ,  il  fit  voile  vers  laSar-  pour  les  services  qu'il  avait  ren- 
daigne  (D)  ;   qu'il  y  choisit  une  dus  au  genre  humain    par  la 

habitation    — '"'     -'-' '*'  ^-.-.:*  ^^  *.«- 

avec 

bannit  la  barbarie  et  l'état  sau-  placèrent 

vage;  qu'il  visita  quelques  autres  qu'il  était  VAquarius  du  zodia- 

iles;que  l'abondance  des  mois-  que  (c).'Les  conformités  de  son 

sons ,  et  la  multitude  des  bes-  histoire  avec  celle  de  Moïse  ont 

tiaux  ,    l'obligèrent  à   s'arrêter  été  curieusement  et  doctement 

quelque  temps  dans  la  Sicile,  ou  étalées  par  M.  Huet  {d).  Prés-* 

il  enseigna  aux  habitans  ses  beaux  que  tout  ce  que  Lloyda  joint  à 

secrets  ;   qu'en  reconnaissance  ,  Charles  Etienne  dans  cet  article, 

ils  l'honorèrent  comme  un  dieu  a  été  tiré  mot  à  mot  du  commen- 

et  principalement  ceux  qui  cul-  taire  de  la  Cerda  (e)  2  il  ne  k 

tivaient  les  oliviers  ;  qu'enfin  il  cite  pas  pourtant. 

passa  en  Thrace;  qu'il  y  fut  ad-  , , ,,        ,  ^          .  ^  rr        v  «. 

f.-  T>       V        ^         •^         o  (c)  Forcj»  /c  Comment,  de  Germamcfl» 

mis  par   J5aCChuS    aux    mystères    ArateaPianomen»,  ca;».  de  Aquario.K 

des  orgies ,  et  que,  dans  la  fami-  "8. 

liarité  qu'il  eut  avec  lui ,  il  ap-  ('^Siî'-  ^•"«"*'^-  ^^*°»  •  vrofoi-ir^ 

prit  beaucoup  de  choses  profita-  («)  /„  ut.  ir  Géorgie.  VirgîUi. 

blés  à  la  vie  humaine  ;  qu'ayant 

demeuré  quelque  temps  proche  (A)  //  était  fils  et  Apollon  et  dt 

du  mont  Hémus ,  il  difparut  ;  et  ^^'^:  ^  C'"*  ^*  ^""^^Ï^Z  ^tîtSl 
„  ,       ^    1   *^  1        et  il  y  en  a  bien  peu  dans  les  soj«» 

que  non-seulement  les  peuples  mythologiques ,  qui  soient  plus  con- 
barbares  de  ce  pays-là ,  mais  aussi  stantes  que  celle-là.  Cependant  Gic** 
les  Grecs ,    lui    décernèrent  les   ron  en  allépie  une  autre  :  les  Grf^ 

honneurs  divins  (b).  C'est  faus-   ^'"T*  sf*"'*  ^^'^'^"'îfu^^^^^^ 
--W-.      *  -nr     Tij-      f  •     1  iBûccnu*.  Il  ajoute  qu  on  r  honorait  e» 

sèment  que  M.   Moren  observe  ^^^y^  ^  ^^tus  le  temple  de  cette  difi- 

que  Diodore  de  Sicile  fait  men-  nité.  Çuid?  il  s'adresse  à  Verres ,  «^ 

tion  d'un  autre  Aristée  dans  le  ««^  Liberi  simulacrum  ArUui  nf» 

chapitre  LXXXIV  du  IV«.  livre ,  tuoimperio  palam  ablatum  est? .  - 

*^        -1       -^         ^   1          r  II     1  Anstanis  ,  qui ,  ut  ubjeci  feruwt,  ^ 

car  ce  chapitre  et  le  précédent  berifilius,lnuentoroleiessedieitari 

contiennent  ce  que  je  viens  de   unacumLihero  pâtre  apudiUoseoix^ 

narrer.  Je  suis  surpris  ou'on  n'v   «''^'  "*  ^«^P^^  consecratus  (i).  Df°J 

^       ^  •'un  autre  liyrc ,  il  s'arrête  à  ropinio» 

ib)  Tiré  de  Diodore  de  Sicile,  iw.  ir,  ,^,, 

chffp.  LXXXin,  LXXXIV.  (i)  Cicero,  in  Verrem,  Oret.  IX,#-F.  ^'^"* 
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la  plas  commune  \  il  dit  qu'Apollon    »  dez  l'extraction  de  cette  fille  »  tous 
était  père  d'Aristée.  Qiâd  Aristœui    »  qui  savez  toutes  choses.  »  Voilà  le 


fils  de  Peneûs  et  de  Creuse  (3).  Celle-  Or ,  si  c^est  là  ce  qu'il  veut  dire  ,  oui 

ci  était  fille  de  la  Terre  ;  Peneiis  était  pourrait  voir  sans  indignation  la  ii-> 

fils  de  rOcëan.  Cjréne  méprisait  les  cence  d'un  auteur  français ,  qui  T* 

occupations  des  autres  filles  et  leurs  fait  parler  ainsi  ?  «  Est-il  permis  de 

divertissemens  de  table  (^);  et  se  sou-  »  la  voir  ?  Pois-je  bien  m'en  appro- 

ciant  très-peu  de  dormir  la   grasse  »  cher?  Ne  serai-je  point  téméraire  si  je 

^  matinée  (5),  elle  n'aimait  que  la  chas-  »  prends  sa  belle  main ,  et  si  je  cueilla 


un  lion ,  demanda  à  Chiron  qui  elle  »  pondit   de   la   sorte    :    Un  chaste 

était ,  et  s'il  ne  ferait  pas  bien  d'user  »  amour ,  Apollon  ,  doit  être  toujours 

de  main  mise ,  et  de  coucher  avec  »  caché ,  et  le  beau  sexe ,  parmi  les 

elle  ?  »  dieux  ,  comme  parmi  les  mortels  , 

*Om  ^  n'accorde  point  ses  faveurs  aux  yeux 

lUt/Tif ';tiV*  w  *i«^'«>»"M  *^"  °'°°***:  ^.'^"^  i****  ^"^r^  ^^^^ 

*H  U  »«}  i»  KtXi^f  *»  ""^^  q»»»  ^*/°^  ^«  vous  faire  par- 

Kiiptf  utyaniiA  ttoIai  (6)  ;  »  ^«r  avec  tant  de  retenue.  Un  amant 

Fas-ne  est  iUusU^  mnnum  W  admo.er^  f  "  "^V"*  A"*^  ''"^  T"*»"  ?"****  P** 

Vtrmm  H  êx  strtuis  utndwt  mMUamhÊrbumt  »  eu  tant  de  rcspect,  et  c  est  a  vos 
^,  .       *                      ^           y        1  ^  bonnes  mœurs ,  plutôt  qu'à  mes  en- 
Çhiron ,  commençant  par  répondre  „  geignemens  ,  que  vous  devez  cette 
à  la  dernière  demande     représenta  ^  m^estie  (8).»  Celte  traduction  est 
que  les  amans  se  doivent  servir  de  la  contraire  à  l'original,  et  ne  se  sou- 
clef  du  cœur  ,  ç  est-a-dire  de  paroles  ^^^^^      j^^  dans  ses  faussetés  :  car  si 
douces  et  adroites  ,  qui  persuadent  à  ^on  suppose  qu'Apollon  ne  s'exprima 
ia  belle  d'accorder  ce  au  Us  désirent.  j^j  grossièrement ,  mais  honnéte- 
II  ajouta  que,  parmi  les  dieux,  et  parmi  ^^^^  J^  chastement  ,  la  réponse  de 
les  hommes  ,  la  pudeur  s  oppose  a  la  (ij^iron  est  ridicule  et  contradictoire, 
précimtation   avec  laquelle  on  pré-  La  fin  fut  qu'Apollon,  sans  nul  dé- 
tendait débuter  par  la  jouissance ,  et  j^j     ^^1^^,  g  ^^1^     ^t  1^  transporta 
•'exphquer  là-dessus  fort  nettement  :  ^^  ^^ique  ,   et  jouit   d'elle  sur-le- 
.  .  .  .  K<ti  U  Tt  dioi}  champ  . 

JMT  iui««^  postnlato  âmUifiui  primitm  eubilL  ^^    9*X«l|,uo»  éH  my%f 

•»  «•oxï/;tp«'f  AiCi/*ff  (9). 

<c  Au  reste  ,  COntinua-t-il^  c'est  par  C^er  auum  0si  prwtranUmm  fmm  deonun 

»  un  effet  visible  de  votre  grande  civi-  •cUOf  vimque  brwes,  fUud  iUm  dits  ptrtgu.  /» 

»  Uté ,  que  vous  me  faites  l'honneur  **«'««»  «»<•'»  ^»^*  <'*•'«<«  ««■»  congwH 

V  de  m'mterroger  :  vous  me  deman- 

Chiron  eût  voulu  qu'il  eût  poussé 

(%)  Idêmt  de  N*tiirft  Deoram,  Ub,  lîl ,  eapl  les  beaux  sentimens  ,  et  filé  le  parJ'ait 

Xr'I£'  .   .  _     .     _  amour  :  mais  les  dieux  des  ooëtes . 

1(3)  Pi«d*r.  Ode  IX  Pythior. ,  pag.  433.  ÎÎ^ItlVnKtrr^rPini^^^^      «•  .Cn«m 

(4)  Idem ,  ibid,,  ^of.  434.    "^  '  ^  comme  1  oDserve  Findare ,  ne  s  accom- 

{?)  Tôt  ik  m^xoirov  yKvnùi  modaient  pas  de  cette  patience  \  ils 

irAvfoi  m  /Sxi^AMic  expédiaient  promptement  les  choses  j 

•Tïof  «iv«x/0tcei<r«,  pi^ovr a  irfU  Jim,  il»  allaient  au  fait  par  les  chemins  les 

ExiguiÊm  muUm  somnum  eonet^itorem  suavtm 

in  pâlpêbrU  impmtdms^  ^mImi  mdvtntartt  éim-  (^)  ^o^  'or  rArittée  de  Vircile,  traduit  «» 

rora.  Pindart  Ode  IX  Pjikior.^  pmg.  434.  français ,  «(  imprimé  à  Zjon  ,  l'iw  1668  ,  pag. 

(6)  /<l«n ,  ibid. ,  pM.  437.  »•  »  »9- 

(;)  /i<«m,  i»i4l«fii.  (g)  Piadftri  Ode  IX  Pydùw. ,  pag.  443. 
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pins  oourU,  et  fori  tite  à  l'abordage  ,  tiens ,  fut  surnomma  Japiter  Arit- 

et  de  bot  ea  blane  à  la  jouissance ,  ou  tssus  (19) ,  et  Apollon  Agreûs  et  Ho- 

de  grë  ou  de  force.  Us  prenaient  le  mius  (ao).  Le  surnom  de  Nomius  Im 

roman  par  la  queue  (10) ,  et  ils  di*  convenait  à  cause  du  soin  des  bei- 

saient  comme  Borëe,  tîaux,  et  celui  d'Agrsiis  à  cause  de 

Jfrtm  miki  vif  H  (ti).  Tapplication  à  la  chasse  (91).  Void 

Cyréne   conçut ,   et    mit    au  làon-  ^^®  autorité  curieuse  touchant  cetle 

de    notre  Aristée.    Notez   que   Vir-  application  :  Ceux  qui  atirapefU  h 

eile  (la)  et  Hygin  (i3),  qui  la  font  ^^^^P' ^t  les  ours  aa^ec  des  fosses  et  des 

fille  de  Pënée ,  suivent  en  cela  une  P^^*  >  font  prihvs  h  Aristeûs  ,  pw 

ancienne  tradition  (i4).  C'est  peur-  ^  ^u'  c^  fvl  U  premier  qui  iwenta 

quoi  nous  pouvons  dire  que  Friscblin  ^  fiianière  4e  tes  prendre  aux  pi^ 

a  eu  grana  tort  de  bUmer  Boccace  ^  '^  ^*'^  ^  itujs  courons,    Cest  on 

et  d'ignorer  ce  qu'ils  avaient  affirme.  P^Ke   du  Plutarque   d'Amiot;  es 

Constat  non  rectiseripsisseBocatium^  voici  Toriginal  :  Ea;):»'^*! /^ 'a^«m 

I.  7  Geneat.j  c.  a8 ,  dum  asserit  Çyre-  ^^owfTtç^  t^fùy/Mm  k ai  fifhxm  xù^vi  m) 

nen  Penei  fuisse  filiam  (i5).  Apollo-  *f«*»'o»ç  U  ^jSr^ç  Bnftavtf  hn(%  vUir 

nius  suppose  qu'elle  était  bergère  ,  et  yp*5  (**)•  -^ristœo  uotafaeiuntfemi 

qu'elle  avait  résolu  de  vivre  dans  le  a<^<ù,  aut  laqueis  positis,  quilupisaut 

célibat^  mais  qu'Apollon  qui  Penleva  ^^^   insidiantur,  iUe  feris    primm 

ne  lui  permit  point  de  conserver  sa  Pfdicas  qma  tendere  oçepit.  Le  soo- 

vireinité  (16).  liaste  d'Apollonius  n'explique  pas<le 

(6)  Il  fut  tintfenUur  du  secret  de  ^  même  sorte  l'étymologie   de  on 

Hrer  le  miel ,  de  faire  l'huile  et  le  deux  sumoms.   Il    fonde    celui  de 

fromage. "i  Diodore  de  Sicile  rapporte  Nomius  sur  ce  que  Cyréne  eut  aAiic 

qu'Aiistée  ayant  appris  des  nymphes  avec  Apollon  pendant    qu'elle   était 

Œii  le  nourrirent  fart  de  cailler  le  •>^'^gèrey  etceluid^Ajureiis,  surceqoe 

lait ,  et  de  préparer  des  ruches  ,  et  de  l'action  se  passa  au  milieu  des  champi. 

cultiver  les  oliviers  ,  fut  le  premier  Rajoute  que,  selon  d'autrea^l'étysiO' 


telle  reconnaissance,  qu  ils  lui  ren-  J?  fniT^i  omv^u  0  'Aaro^^r.   Nmuoi  m, 

^yjrent  les  mêmes  honneurs  divins  qu'à  ^\  v v«ov0^  ^  f/MVN .  9I  Jh,  «ri  <nry  mt* 

Bacchus.  Cet  historien  dit  aussi  que  '^.^'^^  ^  dyfwc    êf^eartUi    vott    r^uSn 

les  nymphes  lui  imposèrent  trois  noms,  efsysWTç  (a3) .  L*endroit  ou  ApoUo- 

celui  de  Nomius ,  celui  à^Aristœus ,  ^ius  dit  que  les  habitans  de  Tkessalie 

et  celui  d^Agreus  (17).  Cela  s'accorde  donnèrent  ces  4eux  surnoms  â  Arii* 

assez  bien  avec  Piiid«re(i9).    Mais  ^<^  >  contient  des  choses  qu'il  est  bos 

notez  qu'il  dit  que  us  Heures  et  la  ««  mettre  ici.  On  y  trouve  cru'Aristée 

Terre  ,  auxquelles  Meroure  porta  ce  '"1^  élevé  dans  l'antre  de  CkiroB;et 


^10)  Confém  la  V:   scknê  des  PrécicoiM 
rîdiciucs» 

(il)  OvidiM,  Mcumorfli.,  Uk.  T/,  r#.6M.  (>9)  SckoUast.  ApoU.   in  Argoo.,  Iî>.  //. 

(19)  Viv^.  ,  Qmrpu.y    Ub.    /r,  vs.  355.  m.  5oo. 

Voye%autti^tni»»turUli^*.ver$,d9y\Tfè\z,  (ao)  A^loo.,  Argon.,  liv.  /F",  w.  i»rfi 

(i3)  YLf%\n. ,  cap.  CLXI,  /kit  menuon  ^un  temple  d^ÂpoUon  if«*àv 

(i4;  ScholiuL  ApoHooii  in  Uh. Il  Argonrat.,  (9i)BenedictiiiiinPiaiamm,  OdelXPyihi*''* 

¥S.  5o3.  pttg'  449» 

(i5)   Fr««Wm. .  i».  ClIioMicb.    Hyan.   II,  („^  PJaUrcli..  m  AnMor. ,  ji«^.  7^7. 

(17)  Dl5.  Sicul. rni.  if-.eip.  LXXXm,  <«4)  ApolU^ ,  ArfoaMt. .  hb.  IV,  ».  »» 

pagm  ïÇj.  «tee^. 

'  (18)  Piadurt  Ode  IX  Pythior. ,  pag,  441,  (i5)  Idem ,  ibidem ,  vs,  xi3a. 
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Virgile^  que  la  peine  qu'il  sVtaît  don-  moins  assurés  quMi  parle  de  IMle  de 

nëe  pour  perfectionner  Tagriculture ,  Cëa  ,  soit  qu^il  faille  corriger  le  texte 

et  pour  nourrir  le  bétail,   lui  ayait  en  mettant  KIo»  au  lieu  de  Km  (36)  *, 

acquis  toute  la  gloire  qu'il  possédait,  soit  que  les  règles  de  la  contraction 

-    ,.      ,      .          .,         .... aient  pu  permettre  qu'on  dtt  indiffé- 

En  tUam  hune  tptum  vitm  morl^hs  Aonorem,  .^_,.^^,.«,  vs    ..  vt                 j*it 

Ou*m  mifu  Pix  frugum  et  peeudum  euttodia  ««ûment  K»  OU  Kl«  ,  quand  il  s'aglS- 

soUtrt  sait  de  cette  île  (3*;).  Prenons  garde  à 

OautUtenimiui  0ximd*mt,  te  «Mtrt,  rtlin-  ces  paroles^ de  Diodore,    9r«p«l   T«f 

quo  (ao).  Ki/»T    ti/uaTc,    de   honoribus    apud 

11  est  Tune  des  diyinités  que  Virgile  Ceos  (38) .  Elles  montrent  visiblement 

invoque  ayant  â  écrire  de  Tagricul-  au'il  ne  nrétend  point  parler  de  Ttle 

ture  :  de  Cos.  Quoi  qu'A  en  soit ,  alléguons 

Et  ealtor  n«iiMni«,  «m  pingmia  Cmê  quelques  auteurs  qui  ont  assuré  qn-A- 

TÊTcentmmnivnloMientdunutajuvmeiivj),  y^gtée    s'éUblit  dans  l'Ile  de  Céa ,   et 

Oppien  (a8),  NonnusCao),  lesco-  commençons    par    le     commentaire 

liaste  de  Pindare  ,   celui   d'ApoUo-  ««  Sennus  sur  ces  paroles  de  Virgile  : 

nius  ,  etc. ,  s'accordent  a  le  faire  l'in-  Et  euUor  nêmomm ,  m  pinguim  C^m,  0te. , 
Tenteurdes  choses  que  j'ai  marquées. 

On  verra  ci-dessous  quelques  passages  <ï"  on  a  vues  ci -dessus  (39).  ArisUeum, 

sur  ce  sujet.  En  voici  un  où.  on  lui  invocat,  id  est  ApolUnU  et  Cyrenes 

donne  pour  patrie  la  ville  d'Athènes,  jf»^*»"»,-  *«c  (««  etiam  Sallustius  do- 

Oleum    et  trapetas  Aristœus  Alhe-  ««<  )  P^*^  ianiatum  à  eanibus  Actœo- 

nietuis.  idem  mella  (3o).  Le  motfra-  nem  filium  Thebas  reliquit,  et  Ceam 

petes  veut  dire  les  meules  à  broyer  les  insulam  temùt  primo  adhùc  homini" 

olives  (3i).  IToublions  pas  qu'il  in-  *"»  l'aciiam  (^o).  Apollonius  nous  ap- 

venta  le  benjoin.  C'est  ce  qu'assure  un  prend    ou'Anstée   ayant  été   appelé 

ancien    auteur  cité  par  le  scoliaste  P*^  les  habitahs  des  tles  Cyclades, 

d'Aristophane  (Sa) ,  comme  vous  le  E?"'  ^**.^  cesser  la  peste ,  passa  de 

pourrez  voir  à  la  page  356  du  com-  Tbessalie  en  l'tle  de  Céa. 

menfaire  de  Saumaise  sur  Solin.  AiVt»  /'«>•  9r«t«rm  \^vrum 

Notez  que  Justin  (33)  débite  que  iô.Vr.'i»  4  Kif  KATHiLnmTo^iy 

Cyrène  engrossée  par  Apollon  «  h  Deo  «vtiWc^ 

rmUta  ,  eut  quatre  ffls,   ^omius,  n^ipkcrioy  (4i), 

Anstmus ,  Auihocus ,  et  Argœus  (34  ) .  /,  retictd  «x  poMntit  jussu 

C'est  avoir  changé  en  4euz  hommes  Phthid  in  Cewn  wU  hahitatum ,  contracta 

les  deux  surnoms  d'Aristée  (35).  jy  Paw5£î?"" 

(C)  //  se  transporta  dans  l'tle   de  ,  "* 

Céa,]  Le  grec  de  Diodore  de  Sicile  ^^  scoliaste    de  ce  poète  assure , 

porte  ftc  Km  vN0vr,  et  un  i>eu  après  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  ce  fut  dans 

f  y  T^  Ktt.  Rhodoman  traduit  in  Co  la  même  tle  ou'Aristée  enseigna  à  faire 

insulam ,  et  in  Co.  Cette  traduction  le  miel  et  1  huile.  'Apiç'«7o(  J%  tv  vn 

embarrasse  les  lecteurs ,  car  elle  les  Kl»  *t^(^y  t«2  /tAtxia-ToufytKÀ  «t^mtoç,  xâir 

porte  à  croire  que  cet  historien  grec  '^^^  ''^<'  ixttiw  Ka.v%pyAaiAi  (43).  Nous 

parle  là  de  l'tle  de  Cos ,  la  patrie  du  verrons  dans  la  remaraue  (F),  qu'il  y 

grand  Hippocrate ,  et  non  pas  de  l'tle  établit  des  lois  pour  le  culte  de   la 

de  Céa,  comme  font  les  antres  auteurs  «  Canicule.  Varron  Atacinus  avait  ra- 

quand  il  s'agit  d'Aristée.  Soyons  néan-  conté  dans  son  poé'me  des  Argonautes, 

(18)  Oppian.  Graag.,  Ui.  /f.  *  W«MeUn|tte,  dau  md  asceUwiu  édiUon  de 

^•9)  NoBiws ,  Omuts.  ,  lA.  V.  Diodore  de  Sicile ,  (  Amstelod. ,  1745  ) ,  *  adopté 

f  3e)  Plia.,  Uh,  VU ,  e«p.  LVt ,  Mf .  99.  repinioe  de  Bayle  et  a  écrit  Ki« ,  «n  Uea  de  K«. 

V'IT"**»  if  ^«"i"*  ••«v.**-  ly^  F^'  ^'  {^^)  C^st  U  prétention  de  Saumaite  sur  SeUn, 

(3a)  Apir*<«( wpaiTor  Tib   «P^*-  j»a>.  x44,  i45. 

«V»  raZ  nx^w  ffi^pt»  Hrfrtf  nei  toi)  (■^  Etnonpattf^i  Cooa  ,  comme  Rhodo* 


nuo  a  traduit. 


^p3)  Lib.  ini ,  «v.  rir.  ^Jf.  f*f •"  <?'J^-     .    ,.,  ,       , 

(34)  n_faut  tire  Agneot.  (4o)  ServiiM ,  m  Géorgie. ,  «1*.  /,  w.  14. 

f35)  Kro  Vofwni,  do  Theolof.  GentUi ,  lib,  (40  ApoUoo.  ,  Argon. ,  Ub.  Il ,  vs.  Szf. 

yjtf  emp.  X,  pag.  9Se.  (4a)  Schol.  Apollon. ,  in  lib»  II,  ¥s.  5oo. 
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qu^une  «rande  mortalité  de  bestiaux  plaisir  d'avoir  perdu  Actéon  lui  dbnna 

ayant  ami^ë   cette  tle»  Aristëe   s^y  un  tel  dëgoût  pour  la  Bëotie ,  et  pour 

transporta  par  le  conseil  d'Apollon  ,  tout  le  reste  delà  Grèce ,  qu'il  fut  cher- 

et  la  délivra  de  ce  flëau  ,  après  avoir  cher  une  demeure  dans  les  paysëloi- 

fait un sacr^ce  à  Jupiter  Icmaeus.  Les  gnës  (47}.   Ce  fut  alors,    disent-ils, 

Tents  et  les  chaleurs  qui  causaient  qu'il  conduisit  une  colonie  en  Sar- 

la    mortalité    s^apaisèrent.     Aristëe  daigne.  On  a  dit  que  Dëdale,  s^ëtant 

ëtant  mort,  les  habitans  de  l'ile  de  sauyëde  l'tle  deCfrète»  s'associa  avec 

Cëa  obéirent  a  l'orade ,  qui  leur  com>  lui  pour  la  conduite  de  cette  colo- 

mandait  de  le  mettre  au  nombre  des  nie  (46)  5  mais  la  chronologie  rëfiite 

dieux ,  et  ils  le  nommèrent  Nomius  et  cela  invinciblement.  Il  ëtait  contem- 

Agreiis .  à  cause  du  bien  qu'il  leur  porain  d'OËdipe ,  roi  de  Thèbes  (49)  : 

avait   tait  par  son   adresse  dans  la  il  n'a  donc  pu  lier  aucune  partie  arec 

nourriture  des  troupeaux,  et  dans  la  Aristëe  gendre  de  Càdmus.  Quoi  qu'il 

culture  des  terres  ^4^).  Ne  soyez  point  en  soit  ,~les  variations  sont  ici  bien 

surpris  de  voir  ici  qu'il  fit  cesser  la  dégoûtantes.    Pausanias    dit  qu'ooe 

mortalité  en  calmant  les  vents ,  et  de  troupe  de  Libyens  s'était  établie  daoi 

trouver  ci-dessous ,  qu'il  la  fit  cesser  la  Sardaigne ,  et  associée  avec  les  oa- 

en  faisant  lever  des  vents  j  car  c'est  turels  du  pays ,  avant  qu'Aristee  j 

ainsi  que  sont  faites  les  anciennes  tra-  allât  j  mais  Anstote  raconte  qu'Aristee 

ditions  :  l'une   réfute   l'autre  ^   l'une  fut  le  premier  qui  la  cultiva,  et  qu'ao' 

oublie  les  particularités  ^ui  sont  les  paravant  elle  ne  servait  de  demeon 

seules  que  l'autre  n'oubhe  pas.  U9e  au'à  beaucoup  de  grands  oiseaux  (5o). 

narration  complète  eût  pu  apprendre,  consultez  M.   Bochart,  qui  soutient 

qu'en  faisant  cnanger  le  vent ,  il  ra-  que  ce  voyage  d'Aristée  est  une  fa- 

mena  la  santé  ;  mais  ceux  qui  ne  sa-  ble(5i). 

vent  pas  tout  dire  observent  que  le       (E)  t' Arcadie..,^ut l'une  des  prin- 

vent  cessa  :  n'attendez  point  d'eux  le  cipales  stations  d'Aristée.']  C'est  poir 

reste  ;  ou  que  le  vent  se  leva  :  vous  cela  que  Virgile  le  surnomme  Afcsr 

n'en  saurez  point  davantage  j  ils  ne  dius ,  quand  il  parle  de  l'inventioQ 

vous  apprencutint  pas  que  le  vent  con-  de  produire  de  nouvelles  abeilles  : 
traire  ftit  arrêté ,  et  qa|  le  vent  fa-       j,  ^,   j,^^  m»momnda  imm 

vorable   lui  succéda,   uft   correction  MagUtn 

d'un  passage  d'Héraclide ,  que  j'ai  lue         Pondère^  quoque  modo  cmsisiamté^î* 

dans  saumaise ,  me  paratt  heureuse  :  .    .    *'*'*«*'        ,   . 

cependant  je  ne  voudrais  pas  jurer  ^-"•«•«'  -^«  '^^^  ^^^-  (5a). 

qu  il  n'y  eût  dans  l'original,  que  le  fléau  Cet  art  fut  une  invention  d'Arist^, 

de  rtle  de  Cëa  venait  du  vent.  ^Bofîç  et  le  fit  honorer  comme  Jupitei4ani 

'  wo-nç   ^t/TMT   Kcù  ^mm^    hè,    ro    9rvi7v  l'Arcadie.  Posi  eâ  (Ceâ)  refictd  t  cum 

•«r»0V0tc  (44>     ÇuUm   contigisset   hïc  DcedcUo  adSardiniam  tmnsitumfedt. 

aliquando  magna  lues  stirpibus  et  ani'  Uuic  opinioni  Pindarus   refmgatMfi 

mantibus  propter  continuas  Etesiaruns  qui  eum  ait  de  Ceâ  insuld  in  Jircadi^ 

flaius.  Saumaise    corrige  ainsi,  Âi*  migrasse,  ihiquevitamcoluisse,Ii^ 

«tnWto  to  7ri%7^  in-naittç,  Jowem  rogavit  apud  Arcadas  pro  Jowe  colùuTy  qu^ 

JStesias  fiare  (45)  :  ce  qui  s'accorde  primus  ostenderit  qualiter  apes  de- 

avec  ce  que  je  dirai  dans  la  remar-  béant  reparari  ^53).   Justin  donne  à 

que  (F).  Aristëe  un  grana  royaume  dans  TAT' 

(D)  De  Libye.,,  il  fit  woileversla  cadie  :  je  citerai  ses  paroles  dans  U 
«Sor^/ai^ne.]  Selon  Diodore  de  Sicile , 

il  fut  sVJtablir  dans  l'Ile  de  Cëa ,  après  «..M:)  P«y»*" .;  ^îv?»  ''**•  Pï'  ^'^'"*^ 


atsage 
(4g)  Pansan. ,  Uh.  X^pag.  33a'. 


/A 


(43)  Voje%  VoMÎM,  de  Theolog.  GentUi,  (5o)  Amioiel..  dcMiraWlibu.  AajcumOptf 
lib.  rit ,  cap.  X^pag.  35o.  lom.  J,  pag,  88 1.                                         ,, 

(44)  Hcraclides,  de  Politiis ,  pag.  20.  (Si)  Bocfaart.  ,  Oeograpb.  mct.  ,  part» 

(45)  Salioat.  ,10  SoUn. ,  pag.  144.  W-  -^ .  *^'  ^XXI,  pag.  63a  ,  633. 

(46)  Diodor.     Sicvlas.   libr^   IV,   e0pH*  (5a)  Virgil.,  Géorgie. ,  ii*. /f^,w.  »»3. 
LXXXir,  (53)  SenriM ,  in  Qtorgic, ,  lib.  I^ft*^ 
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rcynarqué  «uirante.  Ilti^eit  pas  vrai ,  Quadraginu  diehtu;  h  hodiitiiia  tac$rd«u» 

colùme  M.  Llojd  Tassare ,  qu*Apollo-  >^,.  JZSî  /---,-.> 
mus  fasse  passer  Aristée  de  i  Arcadie 

CD  rtle  de  Cëa.  Il  a  copié  cette  faute  Diodore  de  Sicile  ne  fait  pas  enten- 
de Saumaise  (54)*  dre  avec  assez  de  clarté,  si  les  vents 
(F)  Je  n'oublierai  point  la  décou"  étésieos  farent  Tefiet  du  sacrifice  d'A- 
verte  astronomique  que  Von  donne  k  ristée(58).  Il  semble  dire  que  ce  sa'* 
aristée.]  A  ne  considérer  les  paroles  crifiçe  ayant  été  offert  environ  le 
de  Justin  que  fort  superficiellement ,  temps  du  lever  de  la  canicule  ,  temps 
il  pourrait  venir  dans  Tesprit  qu^il  qui  concourt  avec  la  saison  de  cea 
attribue  à  Aristée  la  première  dé-  vents  étésiens ,  la  peste  cessa.  Mais  il 
couverte  des  solstices  j  mais  ceux  qui  est  sûr  qu'il  prétend  que  les  ardeurs 
lisent  avec  attention  s'aperçoivent  de  la  canicule  furent  adoucies  par  les 
aisément  qu'il  parle  du  lever  ie  la  ca-  actes  de  religion  qu'Aristée  fît.  Il 
tÀoi\t.  Aristœum  in  Arcadid  latè  reg'  trouve  en  cela  un  sujet  d'étonnement, 
nasse ,  eumque  prinuun  et  apium  et  puisque  la  m^me  personne  dont  le 
mellis  usum  et  lactis  ad  coagula  ho-  uls  avait  été  déchiré  par  les  chiens  , 
tninihus  tradidisse  ,  soUtuialesque  corrigea  la  malignité  d^un  astre  qui 
wtus  sidecis  primum  ini'e/iûje(55).  s^ppelle  le  chien.  Je  laisse  son  grec. 
Les  plas  savans  critiques  ont  remar-  et  je  ne  rapporte  qua  la  traduction 
quéquHlfaudraitlireoaso^ticia/û^ue  cle  Rhodoman.  Singularem  hanc  ré^ 
ortus  sideris,  ou  solstitialesque  ortus  rum  conuersionem ,  si  quis  penitiùs 
tïii'u  (56).  Ljipne  et  l'autre  de  ces  deux  examinet  ,  meril6  denUretur.  Qui 
leçons  nous  donnent  la  canicule ,  â  enim  Jilium  à  canibus  discerptunà 
ce  qu'ils  prétendent.  Ce  qu'il  y  a  de  f'idit ,  is  cœlestè  sidus  canis  nominn 
certain  est  que  cet  astre  avait  une  re-  appeÙaturA  ,  quod  hominibus  exitiwn 
ktion  particulière  à  notre  Aristée.  aaferre  putalur^  mitigopit  ^  et  morto' 
£n  yoici  la  cause  :  les  chaleurs  de  la  lious  non  paucis  auctor   salutis  exti- 


passa 

alors  en  l'tle  de  Céa ,  et  fit  bâtir  un  vents-là.  Canicula  exoriçns  œstu  ecH 

autel  à  Jupiter  :  il  ofiiit  des  sacrifices  rum  (6o)  loca  et  agrosfructibus  orba* 

à  ce  dieu  \   il  en  ofi'rit    aussi  à  cet  bat  :  et  ipsos  morbo  affectos  ,  pœnas 

astre  malfaisant,    et  lui  établit  un  Icario  cum  dolore  suff'erre  cogebat, 

aoniversaire.  Cela  produisit  un  très-  eà  qubd  latrones  recipissent.  Çfuorum 

lH)n  effet)  car  ce  fut  de  là  que  les  vents  rex    Aristeus  ^   Apollinis  et    Ciy^ 

été^ens  tirèrent  leur  orgine  ;  vents  nies  films ,  Actœonis  pater^  petit  à 

^ui.  durent  quarante  jours,  et  qui  parente  quo  Jactoà  calamitate  cU^i^ 

tempèrent  l'aixleur  de  1  été.  totem   posset  liberare  :  quem   Deus 

^1       V        /         /           %    .       /  jubet  muttis    kostiis    explore    learii 

W«A«»Jf «j«  A*<>*»  Aiac  .y**ioift-  jnorum,  et  ab  Joue  petere  ,  ut  quo 

-h^  T  tu  f£/)if  •»  f y  ot^pi <nT  *rtpi  xf »T«  lempore    canicula    exoriretur  ,    dies 

2«^«,  At/To.  Ti  KpoTiiV,  Au.  TûiotT  3«T.  guadraginto  ventum  daret ,  qui  œstui 

Wi^4t/A:oi/«vm(r,o.iic^oç  *«//»*.  canicuXœ    mederetur.    Quoi  jussum 

H/**T*  Tf«wtp««oTT*.  KJo»  cT  iT»  Tc^T  ^risteus  confecU,  et  ab  Jope  impetra- 

«p«c             ^                              .  t/it  ut  Etesiœ  Jlorent  (6i).   Le   sco- 

A,T0Xi»f  9rpoT«poidi  xuiU  pfÇov«  Oi/).-  ^^^^  d'Apollonius  dit  formellement, 

^'^  (57)-  qu'à    la  prière  d'Aristéc ,  les  vents 

Thm  augusta  txtructa  araJovis  Wumiferi,  étésienS  Soufflèrent. "Ori  fTUtn'cH  l^rviw- 

Sàcra  UttUo  ftett  m  montosi*  et  ttêUm  UU    ■  * .          /           >             /          tu   \     ry 

Siri»,  etipsi  Jovi  SaturniJlUo.  Cuius  rei  «^*»    Apiç-Aioi/    *iT*«r*jMfTOï/    (6a).   Con- 

graiid  suites  aussi  le  commentaire  de  Ger- 

Venti  Diaie*  antwertarii  perfrigemnt  tel' 

'«'^«"  (S8)DioàoT,Sïcvl.,lib.Tr,eap.LXXXir. 

(55)  JfuUn. ,'  Ub.  Xlît,  co^  Vit,  pag.  (^)  Ç"'  ^""  ^».  ''/««*  '"? »  ''  "«»  Pf 

(5(î)  royÊ%  U  Jastin  Yariaram  d0  M.  Grie-  i?»)  J^Til":  ?<>•«'«•  A»tronom.„  Ub.ll^  emp, 

"^iu,  sur  eel  endroit.  Ir^  pag.  'iftS. 

(57)  Apollon. ,  Argoa.  ,lib*  11^  v/.  534.  (6>)  Sckol.  lApoUon. ,  in  l^.  II ,  vs,  5«o* 
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aDS  les  prêtres  de  Cëa  omissent  des  »  du  miel.  »  Etgù  aUud  docuitjirit- 

sacrifices  avant  le  lever  de  la  cani-  tœus  ^  scilicet  coagulumjieri  ex  mûr- 

cule ,  et  que  les  habitans  se  missent  turà  ,  tcu  ta  Gtœci  voeani  ,  cramate 

en  armes ,  pour  observer  le  lever  de  tnellis  et  tactis.  Hune  locum  k  nemiiu 

cette  constellation,  et  pour  lui  offrir  haciemis    intellectum    arbitror  (ni). 


KAt    dviiv    At/Ttt(65).    Cîce'ron    dit  dition  sur  les  aliméns  qui  furent  don 

qu^ils  croyaient   prévoir,  par  Tob-  ne's  à  Jupiter  pendant  son   enfaaoi 

servation  de    cet    astre ,  si  Pannëe  avsfit  empêche  Justin  de  dire  qu'A- 

serait  saine  ou  non.  Cèos  accepimus  ristée  montra  aux  hommes  Tusafire  èi 


accepimus  nstee  montra  aux  hommes  rnsage  do 
orttim.  eanicuiœ  diligenter  quotannis  miel,  il n^aurait point dël^itë que Gsff- 
salere  sen*are,  conjecturamque  capere,  goris  roi  des  CvAètes  (  73  )  ,  ou  des 
ut  scribit  Ponticus  Heraclides ,  salu-  Cnnétes  ,  fut  le  premier  inventenr 
brune  an  pestilens  annus  fuiurus  du  miel  4  et  tiëanmoins ,  il  Ta  de'bité 
sit  {66).  llanile  attribue  la  même  clairèhient ,  et  sans  qu^ou  puisse  don- 
chose  aux  Ciliciens  (67).  Je  ne  sais  si  net  â  ses  termes  deux  explications, 
les  habitans  de  la  Calabre ,  qui  fai-  (Quorum  (Cunetum)  rex  uetmUssinaa 
saientdes  vœux  à  la  Canicule,  avaient  Oargoris  mellis  eoUigenâi  usum  prir 
emprunté  d'Aristëe  médiatement  ou  mus  wenit  (73)*  Je  ne  vois  point 
immédiatement  cet  acte  de  religion,  qu'on  puisse  prétendre  que  Justin  a 
Sit  eùm  stabuUs  et  nu^ssibus  ingens  tellement  rcspécté  les  traditions  p«î- 
fta  DmUn  et  Calabri  popuUtor  Sirius  arin  tiqiles  ,  qu  u  S  est  bien  gardé  d  avan* 

l  tncubuit  y  coUagnstummanus  inscia  priscunt  cet    des   choseS    qui    les    réfutassent 

'"  "^XVesr'"^  '^""  ^^  "^  '*'^  ^°^  infinité  d'auteurs  ont  dit  qu'A- 

**    ïi      '         1.^       I         •  1^  ristée  inventa  le  miel  :  leurs  paroles 

Quelles  superstitions!   mais  ce  né-  signifient    cela  pi-édsément,  et  ne 

taient  pas  les  çlu»  étranges  qui  fussent  peuvent  point  être  détournas  à  ce 

danà  le  paganisme.  Au  reste ,  le  pas-  gens-ci:  flim^entà  un  certain  méUnge 

8ag6  de  Justm   que  j  ai  rapporte  au  ^^  ^,g/  ^^  ^^  i^^^  ^  ^^„^   commler 

commencement  de  cette  remarque,  «,«,  coagulation.  On   pourrait  donc 

forinera  ici  un  incident.  M.  Lefem  croire   raisonnablement   que  Justin 

dé  Sairajur  croyait  être  le  premier  p^^^  comme  eux  ,  et  qu'il  ne  tint 

qui  l'eût  entendu.  «  Justm  y^àit^^  ^^^^^  ^^mpte  de  ce  que  les  pèéles 

»  lib  prétend  point  dire  qu  Aris^  avaient  débité  touchant  le  laitet le 

»  ^seigna  l'usage  dulait  :  cjda  feùt  ^iei  de  Jupitet.  Notez  en  patoant, 

»  été  œntraireà  lavénté,  et  a  toute  ^j^e  les  inventions  d'AiiatëcSns- 

t  i^^*^"ï^  '  l\,*'S  P^'^î®  .?^«  i^\  '»-  taientquelquefois  dans  des  mXges; 

li  idustncde  caïUeif  le  Uit.  »  Sed  os-  «arU  futje  premier  qui  appritaux 

tendisse  hx^nunthità  quarte  coàgulum  xbraces  Â  mêler  du  miel  avec  le  vin 

e±  t^  coi^ci  conformarigue  vos-  de.Marone.   ArUu»um  primum  m- 

jW(&j).iftirneprétetid  point  même  ^ium  in  eddem  gente  mel  miscuim 

)»  qu  Anstee  ait  inventé  l'usage  du  ,4^0 ,   mmwUaU  prœdMmd  ^rimtps 

u  miel  :  le  lait  et  le  miel  servirent  à  ^^^^œ  spontè  prSi^eiUentis  (ni). 

y>  la  nourriture   du  plus  grand  des  /(G)  S,.ni  TiiYlfte  Jtfacni^nn'r 

«  difcux.  »  JYam   Jupuer  pater  tUe  ^  ^^  d'kuteuw  qui  en  pirtent; 

(M)  Oetm.  m  AntM  Plnnom. ,  in  A^uri* ,  "»««  void  ce  qu'Apollonius  en  racon- 

pag.  118,  119.  te  (75)  :  Ce  fut  elle  qui  prit  le  pet» 

(^  AptkUoB. ,  lib.  Il ,  »s.  5a8.  f^ous  trwve- 
re%  Us  paroles  ci'dessus ,  citation  (S'j).  (70)  Idem ,  ibitU 

(65)  Scbol.  àfcMon. ,  in  lib.  Il ,  9s.  5a8.  (71;  Idem^  »id. 

(£6)  Ciccro ,  de  Diyiaat. ,  Ub.  I ,  cap.  LKII.  (7»)  Peuple  tPEspagne. 

(6^)  Mènil.,  Aslnmoin.)  lib.  /,  pag.  i3.  (73)  Jastin. ,  lib.  XLIV,  eap.  IF. 

(68)  Va«r.  FUccHs  Argoiuul.,  Ub.  /,  vs.  683.        (74)  Plio.,  lib.  XIV,  eap.  ll^,  pag.  i*V 

(69)Taa*i|.  Féftn,  Not.  (te  Jottik.,  lib.  XIII,        (^5)  ApoUoB. ,  Argoa. ,  lib  IF,  9s.  uU  ^ 

cap.  VII.  seq. 
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Bacchas  «ur  «on  giron ,  après  que  amplement  Ae  ce  miracle  (C). 

Mercure  l'eut  tiré  JumUieu  de»  flam-   pu^e   rapporte  qu'on    vit  dans 

mes.  Ce  fut  elle  qui  lui  nt  prendre  du    1,41     1     jf'  «^    „.         ., .    . 

miel.  Elle  demeurait  alors  au  centre    ^  J**  ^^  Froconnese  1  âme  d  Aris- 

ae  rtle  d'Eubœe.  Elle  è'expoia  à  rin-  tee  sortir  du  corps  par  la  bou- 

dignation  de  lunon,  parle  bon  of-   cbe,    SOUS   la   figure   d'un  cor^ 

fice  qu'elle  rendit  à  cet  en to^  ^^^^   (^j     D'autres   disent   que 

contrainte  d'abandonner  le  pays,  et       ^^    a  ^  '^  t  ^ 

âe  se  «auver  dans  un  autre,  en  Ptle   ««"^  âme  sortait  du  corps ,  et  y 

des  Phéaques ,  où  elld  fit  une  infinité   retournait   à    sa    fantaisie   (D). 


que  \nl  Hïa  ^Z^ié^le^oLCcc  que  forent  Jamais  (d).  Quelques-uns 

Diodore  de  Sicile  raconte  touchant  prétendent ,  qu'afin  de  lever  l'in- 

radmissiond'Aristëe  aux  Orgies,  etc.,  crédulité    qu'on   avait   pour   sa 

œîSS.'SS»nS:%  doctrine,  il  fit  •ccn,ireï;»^n 

de  Bacchu8(j8):  car  il  est  de  l'ordre  âme  sepa*ée  du  corps  avait  fait 

(joe  h  supërioritë  appartienne  à  an  plusieurs  Voyages  (e).  On  trouve 

iils  de  Japiter ,  lors  même  qu'il  est  six  de  ses  vers  dans  le  Traité  de 

P'°'J*"^^'                                     ,  Loagifl  {/).  On  en  trouve  quel- 

(76)  ....  K^ùjripff  SxCov  «âicrt^ATov  quès «utres  dans  leS  Chiliades  dc 

E,iJ:::Z^u^..^.  Jzetjès  (^).  O»  le  voit  cité  deux 

Jdêm,  ikid. ,  w.  xx4».  lois  dans  Pausamas  (A).  Au  reste, 

(77)  //  ûau  mari  d^jmtanot,  smir  de  la  mh*  ^^^^  ^^i  prétendent  qu'il  n'était 

*i,te..  Diony.Ucor.  UB.  Xltl.  f*  *^îî*^f^!*  "^^^  >  «^^«^  »<« 

Ai>Tcrr^i7     1    w             '•  âme  allait  faire  des  voyages  (1) , 

AfilSTÉE  ,  le  Proconn«ien  ,  „,  diminuent  guêr«  le-^^eill 

en  latin  Ansteat.  M.   Moren  i^^  j^  ^  prodige.  Il  n'est  pas 

setant  contente  4e  dire  qu  i  vi-  ^^soin  de  r4ar«ler  que  Pluter^ 

mt  au  temps  de  Gyrus  (A) ,  et  ,.^^  ^^   ^^^  ^   ^^^ 

qadeomposa  IHtstmredè^y/n-  c^nte  (*).  Le  èiraldi  a  Fait  quel- 

maspti,  etunimvmge  de  lOn-  «ues  fautes  (El. 

fine  des  Dieux ,  le  tout  rempli 

de  fables  (B) ,  a  oublié  ce  qu'il  («)  ^^^<» .  **•  ''".  "»»•  "',  P-e-  85. 

foévait  mettrt  de  plus  singulier  'f^i'"^',  "^'  ""'  '','*•  *^- 

\                       .  ■       -rf                '^  -1  (*)  '^«J»  '^  remarque  (B). 

dans  cet  article.  Donnons  d^nc  (/)  Lo«gia. ,  ™)  2+oi/f ,  sect  /x.  p,  j6. 

ce  supplément,  et  disons  que  cet  ir)  Tsetses,  Histor.,  cha.  ni,  pag. 

Aristée  ,  étant  mort  dans  soa  ^Vk  ^PJr^*  CaMuboa  sut-  Âihéaee,  /iv,  /, 

pays  (tf)  ^  fat  vu  le  même  jour ,  ^h)  Péusan.,  Ub,  r,  ;^<v.  aa,  ««  ''*•  ^ 

^t  à  là  même  beure ,  faire  leçon  p*^-  '54. 

•n  Sicile.  Ce  spectacle  ayant  été  «  ™**°'  'T*  ^*'  ^^(f»''^-  **»• 

.^^         1  '    1     *^          r  •        *  (*)  Plut.  jnRoiûuIo.Pfly.  35. 

renouvelé  plusieurs  fois,  et  peu- 

^atit  plnisiieurs  années,  obligea  (A)  Moréri  $* est  contenté  de  dire 

'^sSicilieas  à  bâtir  un  autel  à  qu'il  vivait  au  temps  de  Cyrus.']  On 

-Aristée,  et  à  lui  offrir  des  sacri-  ÇrouVêcela  parle  témoignage  de  Sui- 

4Sa^  ,,'„'     j*^       _j'  das.  Notez  que  Cynis  commença  de 

wes  {b).  Hérodote  à  parie  asset  ^^^^  ^^  pj„e  i%mpiade  55.  Vos- 

^J«)  une  de  PrMùmèK,  dàm  laPropon^  sj,'»  i*»^^'^,  *«  }^  kJ^  S'**^'  .^"*"* 

«oe.  d  un   côté   qu  Anstee  flonssait  pen- 

^*)  Er  ApoaomiD7icol.Hitt.  GomniMt.,  dant  la  5o<».  olympiade ,  et  de  l'autre 

^^P'H.  que  c'était  au  temps  de  Cyrus,  n'a 
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point  ohaerré  Vezactituâe  (  i  )*   L'a-  erant.  uàccessitamenf  pereunctaiiuqut 

nonyme ,  qui  a  décrit  les  olympia-  pretium  sam  :  et  adductus  mird  aUfue 

des  y  metAristëesouslaSo*.  :  cela  ne  insperatÂ  t^ilitaie  ^  iibros  plurimos  tfre 

s'accorde  point  a?ec  ce  que  d'autres  paucq  emo  ;   eosque    omne*   duabus 

ont  dit  qu'Homère  fat  son  disciple  (2}.  proximis  noctibut    curslm    tra/ueo  : 

Ta  tien  r  a  fait  antérieur  à  Homère  (3),  atquein  Ugendo  carpsi  exindè  quéf 

et  en  a  été  repris  par  Vossius ,  comme  dam  et  notai^i  mirabilia  et  scriptoribu» 

si  par-là  il  eût  voulu  trop  favoriser  ferènostri*  intentata;  eaque  htscom- 

la  bonne  cause  dans  ce  pomt-ci,  c'est  mentariis  adêpersi  (6).  La  suite  de  ce 

que  rage  d'Homère  a  ,  suivi  de  loin  chapitre  d'Aulu-Gelle  est  toute  pleine 

celui  de  Moïse  (4)*  Cette  censure  me  des  narrations  chimériques  qu'il  avait 

semble  un  peu  mal  fondée ,  car  Ta-  lues  dans  ces  écrits-là ,  ou  dans  Pline, 

tien  a  pu  se  servir  légitimement  d'une  H  fnut  savoir  que  VHistoire  des  An- 

tradition    qui    se    trouvait    établie  moipes  ,  composée  par  Aristée ,  était 

parmi   les  païens.    Nous  avons   vu  un  poème  (7).  Et  que   sait-on ,   me 

qu'on  disait  que  notre  Aristée  avait  direz-vous ,  si  F  auteur  ne  Vécrit^it  pas 

enseiCTé  Homère  ,  et  nous  lisons  dans  sans  avoir  dessein  qu'on  ajoutât  foi  a 

Hérodote  qu'Aristée  perut  an  monde  ses  récits  ?  L  Arioste  via  jamais  eu 

trois  siècles  après  avoir  composé  un  une  pareille  pensée.  Pourquoi  ne  jur 

poème  (5).   On  ne    convenait  donc  gerions-nous  pas  des  anciens  poètes 

pas  qu'il  eût  fleuri  au  temps  de  Cyrus.  comme  de  lui  h  cet  égard  ?  Je  vous 

notez  qu'Hérodote  naquit  l'an  i*'*^.  de  réponds  qu'Aristée  n'avait  point  pour 

la  74*.  olympiade ,   et  qu'il  ne  parle  but  de  divertir  ses  lecteurs  par  des 

S  oint   de  cette  dernière    apparition  récits  qui  fussent  considérés  comme 

'Aristée  comme  d'un  fait  nouvelle-  des  fables  ;  car  il  n'eat  reébars  à  ces 

ment  arrivé  :  il  insinue,  au  contraire,  contes ,  qu'afin  de  guérir  l'incrédaKté 

que  la  tradition  des  Métapontins  sur  qu'il  rencontrait  £ns  les  esprits.  On 

cette  aventure-là  venait  de  loin  ;  car  ne  croyait  pas  qu'il  fût  phikMophe, et 

il  lie  dit  point  qu'ils  en  marquassent  l'on  se  fondait  sur  ce  qu'il  ne  disait 

le  temps.  point  que  personne  l'eût  instruit  (8). 

(B)  Ses  écrits  sont  remplis  de  fa-  Il  leva  cet  obstacle ,  en  débitant  que 

blés,"]  Aulu-Gelle  raconte  ,  qu'étant  à  son  âme  était  sortie  de  son  cïorps ,  e^ 

Brundisium,  il  vit  exposés  en  vente  que,  s'élevant  vers  le  ciel,  elle  avait 

plusieurs  paquets  de  livres  ,  et  qu'on  vu  tous  les  pays  erecset  barbares ,  et 

lui  laissa  à  très-vil  prix  ceux  qu'il  fini- ses  courses  dans  les  climats  hy- 

voulut  acheter.  C'étaient  tous  ouvra-  perboréens.  Il  se  vanta  d'avoir  décoa- 

ges  d'auteurs  grecs ,  qui  avaient  ra-  vert  par  ce  moyen  la  situation  des 

massé  beaucoup  de   mensonges  sur?  lieux  , les  coutumes  des. habitaos,  les 

prenans  et  incroyables.  Aristee  est  le  qualités  naturelles  des  élémens,  et&  , 

premier  des  écrivains  :  Fasces  libro-  et  d'avoir  même  observé  le  ciel  plus 

rum  t^enalium  expositos uidimus.  Al'  exactement  que, la   terre.  N'était-ce 

Îue  ego  avide  statlm  pergo  ad  libros.  point  produire  ses  contes  conune  des 

!^rahi  duiem  isti  omnes   libri  grœci  lettares   de    créance  ?   "Se    voulait-il 

miraculorum  fabularumque    pleni  :  point    par-là   s'établir  une    autorité 

res  inauditœ ,  incredulœ  ;   scriplores  qui  fit  recevoir  les  autres  choses  qu'il 

vetéires  non  parvœ  auctoritatis ,  A  ris-  voudrait  dire  ?   Il  fallait  donc  ou'il 

teas  Proconnesius  j   et  Isigonus  Ifi-  proposât  celles-là  comme   des   nits 

commis  f  et  Ctesias ,  et  Onesicritus ,  véntables.  On  les  prit  pour  tels  j  car 

et  Poljrstephanus  ,  et  Hegesias,  Ipsa  oiT ajouta   plus  de  foi  à  cet  homme^ 

autem  volùmina  ex  diutino  situ  squalr  • 

Ubant ,   et  habitu.  àdspectuque  tetro       (6)  Aulos  Gelliiu,  Ub.  XX,  cap.  IF^pag.  aa^. 

NoTBS  ^ne  M,    Hnet,   Demonstrat.    Erangc!.» 

oy--.,^  Hu«,rid.  G,«u.  lu.,  ir,  f.œ/f.LSiiîS  SS;^''^S 

^kL  '  ^/'*'  îî    -^  *  «r  ,0  «*«'«'  ^«*  **»»  «'«<  racontées  toàthmU  AritUe 

(a)  Strabo  ,hb.Xjr,  pag.  439.  éuUeatfauêses.  Ce  n'est  point  la  pensée  rfAu- 

(3)  Tatiaa. ,  Orat.  ad  Gnecos ,  «pn^l  Yonium  la-Geile. 

de  HUlor.  Gnecia ,  Uh.  I,  cap.  I  ,pag.  >].  (,)  Heiod. ,  Ub.  ÎF.  cap.  XIII  et  XI  f , 

(4)  Vonioa,  de  Hist.  Gr«cis,  Ub.~I.  cap.I,  Strabo,  Ub.  /,  pag.  i5,  et  Ub.  XIII  ^  pag- 
P^g'  6.  4oJi. 

(5)  Utrod; ,  Ub.  IF,  cap.  XI K  (8}ManjB.  Tyriua  ,  Disiert.  XXII,  pag.  t*h 
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-  raj>-  lé  dans  letemp&  ^«.  »»^  ««.^.^^<,«  «.w 

porte  que  tout  le  monde  ne  convenait  Thessalie  s'approchait  de  la  grande 

pas  que  notre  Aristëe  fût  Tauteur  des  place  de  Métapont ,  les  devins  ,  qui 

livres  qui porUient  son  nom (10).  étaient  là,  furent  saisis  subitement 

(C)  //  fvx  vu  plusieurs  fois  après  d'une  fureur  si  étrange  ,  qu'ils  dë- 

*a  mort,»..  Hérodote  a  parte  assez  am-  chirérent  cette  femme.  Notez  qu'elle 

plement  de  ce  miracle.  ]  Voici  le  pré-  avait  reçu  de  Philoméle  un  présent 

cis  de  sa  narration.  Aristée  ,  l'un  des  sacré  ,  c'était  une  couronne  de  lau- 

principaux  de  l'île  de  Proconnèse  ,  rier  d'or ,  que  ceux  de  Lampsàque 

entra  un  jour  dans  le  logis  d'un  fou-  avaient  consacrée  au  temple  de  Del- 

lon,  et  y  mourut.  Le  roiilon  ferma  phes  (i  5)^  Observez  aussi  qu'Énée  de 

sa  porte ,  et  fut  annoncer  aux  pa-  Gaza ,   en    rapportant  la  narration 

lens  là  mort  d' Aristée.  Cette  nou-  d'Hérodote,  y  ajoute  cette  circon- 

velle  se  répandit  bientôt  par  toute  stance  :  c'est  que  les  sacrifices  des 

la  ville  ;   mais  pendant  que  l'on  s'en  Métapontins  étaient  censés  apparte- 

entretenait ,  il  vint  un  homme  qui  nir  en  commun  à  Apollon  et  à  Aris- 

assura  qu'il  av.ait  rencontré  Aristée  tée,  comme  à  deux  divinités    (i6). 

allant  à  Cyzique  (  1 1  )  ,   et  qu'il  lui  Origéne  a  observé  qu'Apollon  voulut 

a?ait  parie.  Les  parens  se  transpor-  que  cet  Aristée  fût  honoré  comme 

tèrent  à  la  maison  du  foulon,  avec  uu  dieu  par  les  habitans  de  Meta-* 

tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'en-  pont  (17).  Meursius  prétend  qu'A  thé- 

terrement  y  et  ne  trouvèrent  Aristée  nageras  a  reproché  aux  païens  d'à- 

ni  mort  ni  vif.  Il  se  montra  au  bout  voir  honoré  n6tre  Aristée  dans  l'tle 

•de  sept  ans ,  et  composa  le  poè'me  de  Chios ,  et  de  l'avoir  pris  pour  le 

des  Arimaspes ,  après  quoi  il  dispa-  même  dieu  qu'Apollon  et  Jupiter  (18). 

rat.  Deux   ou    trois   siècles   s'étant  xroi  'A^iç*!*?    tôt   ac/to?   xai  àict  «ai 

^nlés,  il  se  montra  aux  habitans  'A^ro^A»   vo|<i^oy«ric  (19).  Chii  Aris- 


near  d'Aristée  le  Proconnesien.  Il  leur  lieu  de  x7oi,  il  faut  lire  Xim  ,  et  qu'il 

dit  qu'ils   étaient  les  seuls  Italiens  s'agit  là  d'Aristée ,  fils .  d'Apollon  et 

qu'Apollon  eût  honorés  d'une  visite ,  de  (>rène  (20^  :  car  ce  dernier  Aris- 

et  qu'il  Tavait  accompagné  dans  ce  tée  fut  honore  dans  l'Ile  de  Céa  (si). 

Tojage,  et  qu'il  était  non  pas  Aris-  C'est  de  lui  que  Suffridus  entend  le 

tée,  mais  un  corbeau,  quand  il  l'y  passage  d'Athénagoras  (aa).  M.  Huet 

accompagna.  Ayant  dit  ces  choses ,  montre  que  ces   deux  Aristées   ont 

il  disparut.  Les  Métapontins  consul-  été  souvent  confondus  l'un  avec  l'ati- 

tèrent  l'oracle  de  Delphes  ,  pour  sa-  tre  (aS). 

Toir  ce  que  c'était  que  cela.  11  leur  Ceux  qui  veulent  que  tout  roman 

fat  répondu  qu'ils  feraient  bien  d'o- 

bëir.  Ils  exécutèrent  donc  cet  ordre  .  ('ttj"  lïïï' ^"'If*^ ''^^,'ï^"r//V"  ^/ 

U^}>  L^histonen  témoigne  que  Ion  6^5.     '^ 

voyait  de  son  temps  ,  à  la  grande  (i5)  Tdem ,  ibid. 

place  de  Métapont ,  la  statue  d'Aris-  ^W  î*«»f  G«was  io  Theophraitnm ,  «««i 

tfe,  proche  ri'autel  d'Apollon,  et  ''^S::^tS:S:^                  "" 

eùvu.onnée  de  lauriers.   Joignons   à  \^i(  MeLii  Noue  iu  ApoUoo.  Dy.c«l. ,  pag. 

cela  un  fait  rapporté  par  Athénée.  -  g^. 

Us  Métapontins,  après  le  retour  d'A*  («9)  Alhenag.,  Légat,  pro  Chriitiaoû,  pag»%9. 

(10)  Hnet.,  Dcmonstr.'Eyaogel.,  Pro/Mf. /X, 

f'k  •■         ....                   .  cap.  CXLII  n  pag.  xoZn.  Vosiius,  de  Theolog. 

(9)  /a«n ,  ^id  ,  pag,  a«4.  ^^    ,^    y^j^S        7  jj           •  3^       ^  ^ 

(10)  Dion.  Halicarnas, ,  m  Judicio  de  Th«-  f^^e  pensée. 

/  V?^*  ^^^'  *  ''**;  ^^\  «.    .   »       ,  <")  ^<ir"  '«  renariue  (C)  de  VarlicU  pré- 

{u)SelonFluttraue,  dans lay  19 dtViomulxu,  cèdent ^  eiuuion  (^i). 
fg.  35,  if  /  eut  des  gens  aui  assurèrent  quHls        ,^^\  Soffrido»,  Noli»  in  Adie».  Légat. ,  pag. 

*i9aieta  vu  sur  le  chemin  de  Crotone.  ■  jZ,,                           ^ 

■   (««)  Ville  d'Iudie.  '^3)  Huet.  Demonst».  ETan^l.,  Propos.  /X, 

(i3)  Hcrod. ,  lik.  IF,  Cfip.  XSV*  ettp.  CXLII ,  pag^  1037»  et  pag»  aiz. 
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soit  fondé  sur  quelque  aventure  yé-  fait  dire  à  Strabon  que  Véle^pwiMf 

ritable pourraient  supposer  qu^Aris'-  et  les  caresses  d^ArisI^  avaientaiM 

tëc  ,  ayant  fait  semblant  d*^tre  mort  grande  force  :  Strabo  jirUuamU- 

dans  le  logis  du  foulon,  trouva  moyen  cundid  et  blanditiis  uekemenUmfwr' 

d'en  sortir  pendant  Tabsence  du  mat-  seprodidU  (3i}.  C^est  pVntendrerien 

tre ,  et  de  s'évader  secrètement  de  dans  ce  grec  :  dfMf  y>»ç  tt  rie  «wtc 

la  ville  'j  qu'il  y  retourna  après  s'é-  (3a)  ,fuitprœstigiisnemini  secwidiu, 

tre  tenu  caché  quelques  années  4  et  a^.  Il  fait  dire  à  Hérodote  qu'Aristas 

qu'il  produisit  un  poëme ,  où  il  dé-  ayant  ordonné  aux  Métapontios  d'é- 

bitases  extases  (34)  >  qu'il  fut  bien  nger  tout  a  la  fois  un  autel  et  une 

aise  que  l'on  prit  au  sens  littéral ,  et  statue  à  lui  Arisiée  et  a  ApoUoa,et 

non  pas  au  sens  poétique,  auquel  nous  leur  ayant  enfin  déclaré  qu'il  ^tait 

prenons  ces  vers  d'Horace  :  un  corbeau  ,  fut  enle?é   de  devant 

Çub  ma  Baceké  rapisuii  ^®"P  ycu|:.  C'est  mal  entendre  la  nar- 

PUnum^  fum  in  aemor^  aut  qu9s  mgor  in  ration  d'Hérodote  :  COBSultez-Ia  (33). 

'/»«»*  3*.  Il  dit  que  Plutarque  approuve  la 

f^elox  nunu  no^d  (i5) ,  narration  d'Hérodote.  Cela  est  faux  ; 

et  plusieurs  autres  que  M.  Huet  al-  Plutarque  n'en  touche  qu'une  trés- 

légue  (a6).  Je  ne  saurais  bien  corn-  petite  partie  ,  et  y  change  même  bq- 

Ç rendre  comme  lui  que  Maxime  de  tablement  les  circonstances  du  lien , 

*yr  confirme  cette  conjecture,  c'est  et   puis  il  rejette  cela  comme  an9 

qu'Aristée  ne  prétendit  pas  que  l'on  fable. 

prit  ^e&  expressions  au  pied  de  la  let-  „  .  _ ...  ^       .     ^.  ,.      _.  .  .  ,« 

tre  (37).  Maxime  de  Tyr  suppose  de^Hitori4Poeto«m,^a|ç.95. 

tout  le  contraire  ,  comme  on  l'a  vu  (3,)  st»abo,  iih.  XlU^fag.  fyS. 

ci-dessus  (a8).  Pour  ce  ^ui  regarde  (33)  Dmnsla  rfmanfue  (C),  d^uis  U  cm 

l'apparition  aux  Métapontma,  on  peut  meneement  jusqu'à  U  citation  (i3). 

supposer  qu'un  fourbe  leur  persuada  .     • 

facilement  ce  qu'Hérodote  raconte;  ARISTEË  ,    le  geoinetre,  a 

car  ils  étaient   pythagoriciens  ,   et  yécu  avant  Euclide ,  et  composa 

tems^!^***''*       croyaient  la  mé-  ^^   ouvrages   que  l*on  estima. 

em^sy^M^  rfji  ^w  *on  rfwe  jortait  Voyez  ci-dessous  un  bon  pai^ 

desen  corps ,  et  y  reniraU  h  safwn-  Sage  de  PappUS  (A). 
taisie..'^  C'est  ce  ou'a  dit  Hésychius 

niustrius  ,  et  après  lui  Suidas.  Voici  (A)  VtÀi^ ,  UmAaM  notre  AriOétt 

leurs  paroles  :  'ApiÇ'iw  «rov  IIpoxoyvN^ot/  ur  l^n  passage  de  Pappus.'\  h  k 

^ATi  T»f  4*'^*»  if»i»*i  ôTt  iCo-'AfTP,  qualifie  ainsi,  parce  qu'il  nous  ap- 

*««  M'Avilf 4f  véisu  (ag).  Aristeas  Pro-  prend  une  chose  très-curieuse  t«H 

coanesiusy  eujus  animam  corporis  do-  chant  Euclide  ,  c'est   que  oc  grand 

micilio  excessisse  ,  rursùsque  ubi  »/«/-  géomètre ,  par  honnêteté  pour  Arii- 

4»t  êubusse  fabalantur.  Twtw  ^A<n  i^é  ,   ne  voulut  point  paraître  plu 

7*'  +«'-^*î    0T«tv   tCo^MTo   flifVAi   x«i)  savant  que  lui  dans  les  coniques.  J'en 

ff9r«tv»lv«i  9r«txjv  (3o).  Hùjus  animam  ^i  déjà  parlé  ci^dessus  fi)  .  Voyow 

quoties  uoUiisset   exiisse   et  rediisse  |e9  paroles  de  Pappus  :  jiristmu$  aur 

dicunt.  tem,  qui  scribit  ea  quœadhocut- 

{E)  LeOiraldi  a  fait  quelques/ofn-  que^  tempus  tfodita  sutU,  soHdommk' 

Us  touchant    notre  jiristée,\  I^  Il  bros  qwnque ,  oonicis  eokauenies1f^' 
ca^fit,..,  Èuelidesauum  sectUusJfù- 

(«4)''E^>i  ^ 'A^iç-iNC «wrixi^*!  #c  tceum  scriptorem  bteuleuium  in  w 

'IwWovAç  ^taCixoLâMm:^  y%ft/AtiQç.  Aris-  quœ  ife  eonicis  trmdiderai  ,  ««ça«  «•' 

'f"L'^'"*T*'f     .'îî^^r^^^'^^^'J^?!'**^  teyertens  neque  volens  eorumtrad*' 

(>5)  »or.i. ,  Ub.  III,  Od.  XXy.  Uonemdestruere  ,  ecint  "•*««««««^ 

(a6)  Huet.,  DemoMir.  Evangel. ,  piig.  i.38.  *««  ^  bemgnus  erga  çmncSy  praf^ 

(%'j)Idém,ibià.,pag:jo3g.  tlm  cos  qui  matkèmaticas  disciplui^ 

(a8)  Ciuuiifw  (?)  «t  (9).  aliquâ  ex  parte  augere  et  ampbpf^ 

(3g)  HesTch.  Illostrias    de  hit  qui  EroditiO"  .. 

aie  famâ  clanilre^^a^.  7.  (,)  Dans  U  remarque  (D)  de  réutid»^^' 

(Zo)SmàUfin'A.ftçiAÇt  toLvonivi  dis  Pêrga ^  eHaii»n  {U)' 
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Ti^A^'Z  ***'  f»^*»  ""»-   varient  sur  les  dernières  heures 

rogans    uelul  hic  (  Apollomus   Per-  ^  4"***^*  (^)  '  ™***  ,*^   *»«  ^*«* 

ftaeus)  quantum  ostendi  potuit    th  f^^^^  douter   que  Sénëque  n'y 

1^0  ver  ejm  conUa  nuimùriœ  prodi-  ait  fait  une   lourde  faute  (E). 

^*^'  Nous  dirons ,  dans  l'article  d'^An^ 

fa)  Pappu ,  in  Pro«m.  li*.  FII^  Mathrai.     TÉMIDORE  ,  qu'un    petit-fils    d'A- 

^'****'"'  ristide  gagnait  sa  vie  à  dire  la 

ARISTIDE,  surnommé  le    ^^^e  aventure  par  les  songes. 

juste  ,    florîssait  à    Athènes ,    en         («)  Umourut  Pan  2  de  la  jS*.  ofympiade, 

même  temps  que  Thémistocle.    9^f^^^^''''P!;^^'^'^nissementdeTbé- 
Ils  furent  fort  brouillés  ensem^    ~*ac/e.Cor.d.N.pa..«.eyu,  V.U. 
h\e;  et  if  parut  alors  que,  pour       ih)Pour  être supérUur  h  un  autre 

être  supérieur  à  un  autre  en  ?î',7'^'*'  ^?  '^ f'^f^ '^^l'^'^'i') 
vArfn  iv«  ««  p^-*  'j-^  ^®"®  pensée  est  de  Cornëhu»  Né- 
vertu ,  on  ne  1  est  pas  en  crédit  pos:  inhUcogniUmiestquanlO0nr 
(Aj.  L  éloquence  impétueuse  de  tUuvret  eloquentia  i^n9cefaiç^  ;  ^uam- 
Thémistocle  le  fit  triompher  de  9**^  ^'*^"*  <^^  exceUebat,  ^rutides 
la  justice  de  son  rival.  Il  est  re-  «^«"««f»»^.  m  unus  posi  hommum 
mamnaKl^  /*«»„*.  j  •  "ft^monam,  quo4  quidam  nof  audian- 
marquable  quun   de   ceux  qm  mw,  aognomi^  Justus  <û  appela- 

opinèrent  au  bannissement  d' A-  iim  ,  UmiBn  à  Theniistoçle  eoliabp- 
ristide  se  fonda  sur  la  grande  fi^***  te$tul4  iUd  exitio  àecem  an^ 
réputation  de  probité  dont  ji  f«>«"ï^»"«to*«  «'«  (O'So^^leplus 
U  ir^^»:*.  :-.,*    /dy  «^'Mi.  **    honnôte  du   monde,  et  nrayez  pas 

le  voyait  ]ouir  (BJ  ;  mais  voici-  l'arl  de  criaiUer ,  de  clabaujer,  et 
une  particularité  qui  est  encore  de  tempêter  par  des  harangues,  comp- 
plus  remarquable.  Ce  grand  tei-^pii--rt>us  succomberez ,  ayant  à 
homme  qui  observait  si  ewte-  î^^^fj»  P'"*  mall^annôte  homme  dç 
ment  les  règles  de  l'équité  chez  *(B)  lî/n  de  eeupç  qui  opinèm,^  à 
'W,  et  envers  ses  compatriotes,  spn  bannisM§m9nt  se  foma  snr  la 
ne  faisait  point  de  scrupule  de  êf^'^  réputation  âa  probité  «*w?«  U 
préférer   l'utile    à    l'honnête,   ^/^«Oo«'>.]  Un  bourgeois  d'A- 

r«J   -r.»^  •      .",,  ■ir.   *    thènes,  qm  mettait  sur  sa  marque 

na  11  s  agissait  duneaflfaire   qu'ArisUde  fût  banni,  répondit  naïve- 
politique  (G).  Il  vécut  dans    ment  à  Aristide ,  qui  lui  demandait 
^ne  grande  pauvreté,  et  il  en   ^  *'*^°'*  ^^  ^  suffrage  i  Je  na  le 

tirait  un  sujet  de  doire  fD)   Il   '^"''**'  ^?/"*  '  m^UmaJépM,  a 
.  ^"  '  .J  j    "^  gw*rc  ^1/;.  n    ^^ji^^  ^^>^i  ^  travaillé  ardemment  a 

ne  laissa,  m  de  juoi  maner  ses  être  furnommé  juste,  Cedeosque  ani- 

nllés ,  ni  de  quoi  faire  ses  funé«  madverteret  quemdam  scribeutem  ut 

railles.  La  république  se  chargea  P**"*  peUeretur  ,  auaestsse  ab  co  di- 

detouq  «*Afi  lioic  f^\    Il  A,*  «J;«-  oitur,  Quarè  id  façeret,  ^uu  qmd 

«e  tous  ces  Irais  (a),  Il  fut  assez  ArUtidis  commisuiet ,  çur  tantd  jm- 

généreux  pour  ne  pas  se  joindre  nd  dignus  duceretur?  Cui  iUc  res- 

*nx  ennemis  de  Thémistocle  ,  pondit  #f  îgnorare  Aristidem ,  seâ 

^ans  un  temps  où  il  y  avait  lieu  **^*  '^'*  plaoere ,  quhd  cupide  pla- 

àe  crM^   ««M.    i»«™i.i^     •     *  bordstet  ut  prœter  cœteros  justus  ap- 

m  ^"^^'"^  •  qu  ils    1  accableraient  p^Uaretur  (à).  Une  infinité  de  gens 

^^î  car,  sans  qu'Aristide  s'en  mê-  pensent  comme  celni-U  ,   mais  ils 

^at,  Thémistocle  fut  condamné  n'ont  pas  sa  bonne  foi.  Tout  ce  qui 

*tt  bannissement.    Les   auteurs    ^^^^^?  leur  dëplatt  ^  ils  regardent 

plus  equitablement  une  vertu   très- 

(«)  Plut,  in  ArUUde,  pag.  335.  (0  Corwl.  rCepo.  .  l'n  VÎU  Arirtidi*. 

\'*)Idem,ibid.,pag.3$i,  .        (»)  Idem,  ibidem. 
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commane  ,  qa'ane  vertu  distiogaëe.  fournir  de  quoi  manger  (8)  ,  le  pria 

Cette  réputation  d^Arbtide ,  de  la-  de  témoigner  devant  les  juges  sH  nV 

quelle  les    Athéniens  donnèrent  on  tait  pas  vrai  qu'il  n'avait  jamais  voo- 

jour  un    témoignage  si  authentique  lu  recevoir  les  sommes  que  lui  Callias 

en  sa  présence  (3)  ,  n'a  point  éprou-  lui  avait  très-souvent  offertes ,  et  s'il 

yé  rinjure  du  temps  ;  elle  s'est  con-  n'avait  pas  répondu  qu'il  se  glorifiait 

aervée  dans  tous  les  siècles  :  lisez  ce  de  sa  pauvreté ,  plus  que  Callias  de 

passage  d'Ausone  :  ses  ricnesses.  Il  répondit  que  oui.  Sa  - 

„       ,        .  »       ^  raison  était  qu'on  voyait  beaucoup 

iVifc  sola  UHtiauos  osUnUU  Borna  Catanes  :  ■%      -5_„-  _.  •  „?  «^«««r^J:*  ui^.^  ^.,  ^Jl 

Aui  unus  umSun  iusti  spectaior  et  mqui  ^  Ç^ns  qui  se  Servaient  bien  ou  mai 

PoUei  ArUtides  veuresque  iUustrat  Jthe-  de  leurs  richesses  ,  mais  qo  il  était 

f^**  (4)-.  rare  de  trouver  un  homme  qui  sup- 

(C)  //  ne  faisait  point  de  scrupuie  portât   noblement  la   pauvreté  (9). 

de  préjérer  futile  à  l'honnête,  quand  C'était  donc,  dira-t-on,  par  un  prin- 

il  s'agissait  d'une  affaire  de  politi-  cipe  d  orgueil  qu'U  méprisait  les  n- 

çae.  J  Voici  un  mmvel  exemple  de  chesses ,  c'est-à-dire,  pour  se  distin- 

ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  (5)  gner  de  la  foule.  C'est  on  grand  plai- 

touchant  la  Religiow  du  SouTEaAiN.  »ir  a«5  avares  et  aux  ambitieux  de 

Aristide  avait  fait  _ 

ne  chose  aux  Athénii 

lui-même  prêté 


circonstances  favorables  que  la  for-    mépriser  les  autres?  Élien  raconte  une 
tune  leur  présentait.  C'était  sa  maxi-    ^^^se  qui  parait  d'abord  peu   com- 


^ 


6).  In  unitfersum  hune  vinan  ait  ^  ^^  semble ,  dans   son   raisonne- 

lieophrastus  in  rébus  priuatis  et  erga  ix^^^nt.  On  connaissait  cette  pauvreté 

ei^es  summèjustum  :  in  repub,  tamen  Pendant  la   vie  d'Aristide ,  mais  on 

muUa  ad  tempora  patriœ  quasi  muUa  savait  en  même  temps  qu'il  avait  ov 


demande  pas  une  ou  deux  injustices  désavantageux  ,   en   épousant    toute 

Sendant  la  vie  d'un  homme  ,  il  en  ,  ">"«  >  Po«r  ainsi  dire ,  la  fille  d'un 

emande  plusieurs.  Aristide  n'en  fut  favori  qui  a  cent  charges  lucratives 

pas  quitte  peut-être  pour  cent.  Notez  *  .**  déposition.  Voilà  ce  qui  pouvait 

que.  Cicéron  nous  en  donne  tQut  une  ^aire  que  les   filles  d'Aiistide',  sans 

autre  idée  (7).  un  sou  de  dot ,  trouvaient  des  partis 

(D)  //  tiraU  un  sujet  de  gloire  de  P«n<îa'it  sa  vie^  mais,  lui  mort,  on 

sa  pauureié,  ]  U  avait  un  parent  fort  ?  .*^»^'  F"»  "«*>,  à  espérer  :  on  les 

riche,  nommé  Callias,  qui  se  voyant  laissait  donc  la   faute   d'argent.  Un              | 

accusé  publiquement  de  ne  lui  pas  5f *'**?"*  ("^  met  dans  la  bouche 

a  un  favon  une  reflexion  judicieuse! 

(3)  fVe.  ei'dessus  U  commencement  de  U  ^"^  ^l  ^c   tiendrait  konoré    de  mon 

(4)  Ao.on. ,  in  MoseUfi,  vs.  386,  pmg.  4i5.  -[?>  On  conctuaU   en  voyant  A^vAiâ.  su  nud 
{5)  Dans  la  remarque  (B)  de  Parueled'kon'  Ariitide  ,  »ii*.  334. 

(6M;,«^Pl«Upch^.  mArisUde,  pag.  334,  A.  f,i^  kli.^i  Y./.  Hi.tor.,  lib.  X,  cap.  XF. 

(7)  Cicero,  de  OfficiU,  Ub.  111^  cap,  XI,  (n)   La  dentoiseUe  des  Jwdtna  ,  dont  Ut 

r«ir-3>8.  EuUidelaCoiird'Aogute. 
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aUianee  hut'h-hul ,  M  il  qroit  pour-  éié  dit  aa  commenoement ,  mais  se- 
tant  faire  un  sacrifice  h  ma  faveur ,  Ion  la  forme  qu^on  croit  la  meilleu' 
en  me  demandant  ma  nièce.  Tant  il  re.  Qu^il  se  soit  trompé  ({uant  au 
estyraioue  lorsqu'on  recherche  lespa-  fond  ,  il  est  clair  par  le  récit  de  Plu- 
rentes  a'un  homme  de  grand  crë-  tarque.  Cet  historien  avoue  que  quel* 
dit ,  on  songe  plus  aux  ayancemens  qu'un  a  dit  qu'Aristide  mourut  ezi« 
qu'il  peut  procurer,  qu'à  la  dot  de  le;  mais  il  réfute  cela  (i  5).  A  plus 
sesparentes.  forte  raison ,  faut-il  rejeter  comme 
(F)  On  varie  sur  ses  dernières  keu'  une  fable  ce  que  dit  Sénèque.  Notez 
res....  Sénèque  y  a  fait  une  lourde  que  Lancelot  de  Pérouse>  n'a  point 
faute.  3  Aristide  ,  selon  lui ,  fut  con-  relevé  cette  faute  :  il  la  connaissait 
damné  à  mort  :  tous  ceux  qui  le  peut-être  ,  mais  il  aibia  mieux  snp' 
rencontrèrent  ,*  quand  il  allait  au  poser  cela  comme  un  fait  certain  , 
supplice,  baissèrent  les  yeux  en  gémis-  afin  d'avoir  lieu  de  soutenir  que  l'in- 
sant ,  excepté  un  fripon,  qui  lui  cra-  justice  était  plus  grande  dans  ce  siè- 
cha  au  visage.  Aristide  se  mit  à  sou-  cle-là  que  la  justice  ,  puisque  le  sénat 
rire ,  et  dit  aux  magistrats  qui  l'ac-  d'Athènes  fit  mourir  une  personne 
compaenaient  :  Avertissez  ce  persan-  dont  la  vertu  était  si  briQante  (16). 
nage  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  une 

autrefois,  si  wi„««».»t.^'egt  a».i.  [|§  ?:;;!;;/S4'&Ç2S«"l;«.d.X«. 

que  benèque  nacre  la  chose  :  Duceba-  celloù  d*  Pemgiai  tom.  II,  pag.  3gg  et  seq. 
tur  Athenis  ad  suppliciwn  Aristides, 

eut    quisquis   oecurrerat ,    dejieiebat  ARISTON ,  natif  de    Tile    de 

ocuhs  ,  et  ingemiscebatnon  tanquam  Chios    s'écarta  un  peu  des  senti- 

M  hominemjustum ,  sed  tanquamin  j              ^^^^     ^^^           j^ 

ipsatn  justuiam  animaaverteretur.  In-  f"^"*»^^  ""»*  «x«»«^  «           , 

ventus  est  tamen  quifaciem  ejus  in-  chet  des  Stoiques ,  comme  on  1  a 

spuerèt  :  poterat  ob  hoc  molesté  fer-  pu  voir  dans  le  Dictionnaire  de 

re,  quod  sciebat  neminem  id  ausu-  Moréri  ,    avec  quelques-uns  de 

TL'"^  ft'/'  *'^  «&.ter«i/a-  ^                pj    ^           ^^-^e 

eiem.,  et  subridens  au  comitanti  se  v*vga**va    *"»*.     ^^^ 

magUtratui:  <c  Admone  istum  ne  pos-  ce  qu  on  trouve  la ,  je  me  con- 

»  tek  tam  inmrobè  oscitet  (  la).  ».  tenterai  d'obsérver,  que  la  rai** 

Lipse  a  fort  bien  remarc[ué  sur  ce  son    pour   laquelle    il  rejeta  la 

Fr^'rad^Tffid:""?:^  logiqSeetlaJhysique,  fut  qu'il 

fellait  donner  â  Phocion.  C'est  Pho-  jugea  que  la  logique  ne  nous  sert 


trats  qui  l'accompagnaient ,  leur  de-  trancha  ensuite  beaucoup  ;  car  il 

manda  si  quelqu  un  n'arrêterait  pas  voulut  qu'on  n'enseignât  rien  sur 

rinsolence  de  ce  cracheur  (i3).  Se-  1       j     *•  .•     i-        j • 

nèque  a  tourné  à  sa  manière  cis  pa-  *««  ^^^^^^^  particuliers  du  mari 

rôles  5  il  y  a  mis  une  pointe  :  P^er-  envers  sa  femme  j  ou  du  père  en- 

ba  noster  etiani  per  argutioUtm  inuer-  vers  ses  enfans ,  OU  du  maître  en- 

lii  (i4).  Appanèmment  ce  n'est  pas  ygrs  ses  valets;  et  qu'on  ensei- 

souhaiter  qu'il  f^i  le  seul  qui  prît  c  est  que  la  sagesse,  oeneque  1  en 
cette  liberté.  On  aime  trop  à  rappo]>  blâme  avec  raison  (A) ,  et  mon- 
ter un  bon  mot ,  non  pas  tel  qu  il  a  x^e  que  les  préceptes  particuliers 

jp«^.  ^85.  •        W  Mymy  rot/jnj,  ti»*»  uirif  «/m«c,  toi 

(i3)  PUl,  in  Phocione.  ^*  oi/^T  vpoç  ijuSiç.'Dicens  alterum  quidem 

(i4)  lâpniu  ia  Scoecie  Comolak  ad  Hdmiii,  ^'^  supra  nos^  alterum  verb  nihil  ad  nos, 

j»af.  785.  Piogeo.  Laërt.,  (16.  ^/i,niN?i.  i()i. 
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et   les  sentences    peuvent    être  ntri  padagogtu  (i).  Il  le  rtfate  «imi 

d'une   merveilleuse   utilité  (B).  «u  Ion*  dan.  «n  «utre  lieu  (»). 
.    .  ^         1*    -^          1                 ^1  (B)  Les  sentences  y  selon  oenèque , 

Ariôton  disait  que  la  nature  de  peui^int  être  d^une  merveilleuse  utUi- 

Dieu  r'-*-**  — - — "--^'-  ^^-'^  -  -  "  --  -—^    " 

porte 

,  j.   .   **■ '-""•'Y"Ç'**"""  "^  ment  les  semences  de  rHonnéteté,  qui 

Choses  divines  (C).  11  fut  1  anta-  ,ont  naturelles  à  notre  âme.  Ipsa^ 

gonisted'Àrcésilassurrhypothë-  prœcipiuatur  ^  per  se  multiun  fudent 

se  de  l'incertitude  ;  mais ,  si  Ton  pondens  :  uiique  siaut  carmini  inuxta 

aioutait  foi  h  Din^yf^riA   T  aprrp  sun$ ,  atU  proid  çratione  in  sententim 

ajoutait  toi  à  liiogene  Laerce ,  ç^^tata,âiicutillaCatoniana:Zim 

ou   croirait  que  le  scepticisme   non  auod  opus  est ,  sed  quod  neceuQ 

était  alors ,  et   mal  attaqué  et   est..  Quod  non  opus  est ,  asse  carum 

mal  défendu  (D).  On  dit  qu'Aris-*   «*t-  Çwdia  sunt  illa^  ata  reddita  ort- 

ton  était  fort  chauve     etauere    ^**^>  oui  jimiUa  sTempon  parce} 
ion  était  lort  cnauve ,  et  que  ce   j^  ^^^  JYumquid  naionem  exigss, 

fut  ce  qui  lui  causa  la  mort,  le  cim  tibi  aliqiùs  hos  dirent  versutf 

soleil  lui  ayant  brûlé  la  tête  (b).        ,  .  .         ,.  _    ,  ^j.^^ 

il  était  devenu  voluptueux  sur  Aadma  fonoM  |«Tftt. 

ses  vieux  jours.  Ératosthène  et  *'•»•'  "^*  'P-  "•►••^ 

Apollophane }  ses  disciples ,  nous  Advocatum  ista  non  qumrunt  ;  tf- 

apprennent   cette    particularité  Z*^'"*  V'^  tangunt^  et  nat^àj^m 

y''     4\^,  f    f     ,  V    T ^  êuam  exercent^  pronctunt,    Onmmm 

dans  Athenee  (c).  Je  ne  sais  nas  honestarum  remm  seniina  atUmi  gc 

Si  ce  fiit  en  ce  temps-là  qu'il  de-  nmt ,   quœ  admonitione  exdtariUwi 

vint  flatteur  d'un  pnilosophé  (rf),  non  aliter  quhm  scintilla  Jf ate  ^ 

qui  éUit  très-bien  à  la  cour  d'An-  «*«;«  >  ifnemsuwn  erplicat  (3).  D 

3  /  X    c  .  j  ajoute  qu  elles  font  sentu>  quelquefois 

tigonus  (e).  Sa  secte  ne  dura  que  li^^  force  aux  nlns  ignorans,  et  qu^A- 

peu  de  temps  (£).   Il  disait  une  grippa,  favori  d'Auguste  se  reconnaiB' 

chose,    qui  peut  rendre  moins  sait  très-redevable  à  un  apophthcgiw 

odieuse  la   doctrine  d'Aristippe  ^^^^^  concorde.  Quis  negauent^/e^ 

-.^,»-.ii^       i>    *      j-      ♦  ^rô\  '•"'*  quthusdam  prœceptis   effitacOer 

OU  elle  ne  1  est  ordinairement  (F),  etiam  imperitissimos?  utHa  his  hmi*- 

On  lui  donnait  dés  ouvrages  qui  simis  uocihus ,  sed  muUitmhabentibut 

étaient  d'ARiSTON  de  Céa ,  philo-  ponderis: 

sophe  péripatéticien  (G).  Nous        A^r.. .«-..  .«iio -.^SV  uSI: 
aurons  à   remarquer    quelques         Ab«U0fMpe«ie»  «iim  ^BodfccwU. 

Iriéprises  de  Vossius  (H).  ffac  cum  ietu  quodàm  audimus* 

'  *  *  '^  ®  blicum  fuit ,  dwete  solebat ,  ^monw 

(A)  Il  retrancha  beaucoup  de   la  «^  *Mw  debere  sentenliœ  ;  nam  cco- 

morale Sénèque  l'en  bldme  auec  cordiâ  parvœ  tes  crescunt,  discordi) 

raison,  ]    Lisez  ces  paroles  :  Arista  maximas  dilabuntur.  Uâc  se  aiebstt 

Ckius  non  tantUm  supen*aeuas  eêsû  ^  fratrem^  et  amicum  optimum  fat- 

dixit  naturalem   et  rationalem  ,  sed  !«»«  (4).  Ceci  confirme  admirablement 
etiam  contrarias  :   moralem   quoque  ^ 

Îuam  solam  reUquerat ,  circumcidU,  „(')  *«■««••.  lP»?*®**î;™^'\'  W- ^ 

f ineC,  sustuM,  et  pœdagogt  esse  dixH       (,)  seoeca ,  Epist.  XCIV. 
non  philosophi  :  tan^uam  quidifuam       (3)  Idem  ,  ihid. ,  pag,  3«7. 
mliud  sit  sapiens  quàni  hunmm  gth      ({)  idem,ibid,,pag.Us, 


ARISTON.  347 

Tune  des  ^naées  dont  je  me  servis  deorum  lib.  i ,  trihuit  jfristoni  (9). 

daas  le  projet  de  ce  Dictionnaire  (5).  Faute  d^attention ,  Elmenhont  a  cru 

Tobservai  qu'une  senlence  tirée  de  q[ue  VArisi^  de  Minncius  était  un  da- 

Tite-Live  ou  de  Tacite  »  et  débitée  tif  on  un  ablatif;  mais  c^est  un  no- 

comme  ayant  autrefois  servi  à  porter  minatif .  Au  reste  ,  il  ne  serait  pas  îm- 

d'un  certain  côté  le  sénat  romain ,  est  possible  que  le  p|ère  Lescalopier  attri-^ 

capable  de  sauver  Tétat  ,^  etc.  buât  à  noire  Ariaton  ce  qni  convient 

(Cj  Gaston  disoit  que  la  luUurcde  à   Soorate.  Ctlehre  fioc  p/w^erbium 

Dieu  n'était    pas  intelligible.   Cela  Socratet  habuit  :  <c  Quod  supra  00s  , 

porta  à  croire  qu'il  négligeait  la  non-  »  nihil  ad  nos  (10).  u  Laetance  infère 

templation  des  choses  diifines,"}  Car  de  li  qu'il  méprisait  la  religion.  JEjiu 

puisqu'il  abandonna  la  physique  ,  à  viri  (  Socratis  )  quaties  de  eœlestibuM 

cause  qu'il  n'y  pouvait  rien  compren-  rogabatur  nota  responsio  est  :  n  Quod 

dre ,  il  est  vraisemblable  ,  que  par  la  ^  supra  nps  ,  nihil  ad  ne«  (i  i).  »  No- 

même  raison  il  abandonna  la  ihéo-  tes  que»  généralement  parlant ,  on  ne 

logie.  Dit^inarum  rerum  parwn  studio^  doit  pas  soupoonner  de  né^Ugence 

sus  uidetur  Juisse  ^  ci*m  istud.  sœpè  dans  le  service  divin  ceux  qui  reoon- 

jactoret  y  quse  supra  nos,  nibil  ad  nos,  paissent  que  la  nature  de  Dieu  est 

ttl  nUruni  sit  Aristonem  tkeologos  inr  inexplicable^  car  il  y  a  bien  des  sens 

tarhïc  à  Felleio  ascribi.  Ces  paroles  à  qui  c'est  une  raison  d'adorer  Dieu 

sont  d'un  jésuite  qui   a    commenté  avec  plus  d'humilité  ,  et  avec  plus  de 

l'ouvrage  de  Cicéron  de  Naturd  Deo"  respect.  Ainsi  la  remarque  que  l'on 

rum  (6).  n  fait  une  faute  ,  quand  il  fait  contra  Ariston  est  quelque  chose 

s'étonne  que  Telleius ,  l'un  des  inter^  de  personnel  ;  elle  est  fondée  sur  ce 

locuteurs ,  ait  mis  Ariston  parmi  lei  que  l'on  sait  d'ailleurs  aue  l'incom- 

théologiens  :  car  ce  philosophe  n'était  préhensibilité  était  ponr  lui  un  motif 

pas  moins  digne  de  cette  place  que  de  négligence.   Je'  ne  voudrais 


tonis  non  mini^s  magno  in  errore  senr  Laetance ,  la  maxime  de  Socrate ,  ^ue 

teniia  est  :  qui  neque  Jormam  Dei  ior-  j'ai  rapportée  (la)  ,  ^'engageait  point 

<e//if  i  posse  censçat ,  neque  in  diiê  ce  philosophe  à  négliger  la  théologie. 

sensum  esse  dicat ,  dubitetqu»  omninb  Sa  doctrine  lâ^dessus  était  aussi  belle 


Deus^nimans  necne  sit  (7}.  Minucius    qu'on  pouvait  l'attendre  d'un  païen 
"  **  "  ^        *       dogme  ,  et  il  a    (i3)  ;  et  il  semble  qu'il  n'ait  voulu 


Félix  a  parlé  du  même 


qn  ils  désespéraient  de  l'entendre.  So^  pieux  docteurs  ont  adoptéei 

craticu$  jtenophor^  Jormam  Dei  ueri  qu'il  faut  vouloir  ignorer  qe  que  Dieu 

negat  t^ideri  passe ,  et  ideo  quœri  non  n'a  pas  voulu  que  nous  sussions  ]  c'est 

oporterè;  Aristq  Chii^s  comprehendi  qn'ily  a  du  péril  dans  ces  recherchée 

onuâno  non  posse  :  uterque  majestatem  profondes.  «  En  un  mot ,  il  ne  vou- 

Dei  intelligendi  de^perqiione  sense^  »  lait  point  qu'on  recherchât  trop  ou- 

rufrt  (8).  Un  commentateur  s'abuse  »  rieusement  l'artifice  admirable  avec 

ici  puérilement  :  il  croit  qu'il  y  a  do  »  lequel  les  dieux  ont  disposé  tout  l'u-  i 

la  différence  entre  la  personne  dont  »  nivers ,  eto.  (i4).  »  Vous  trouverez  / 

Cicëron  a  parlé  »  et  celle  qui  est  men-  la  suite  de  ce  passage  dans  la  remar- 

tionnée  dans  ce  passage  de  Minucius  ;  que  (S)  de  l'article  Ahaxagoras  (i5}  , 

il  le  croit ,  dia-je ,  parce  qu'il  suppose  et  vous  y  verrez  sans  peine  que  ,  par 
que    Minucius   a   parlé  rf'nn   homme        .  ^  Elm««bor.t. ,  io  Minuciam  FeUcem .  p«^. 

Yiommé    Anstus.     Ql^ad  Minucius  ^i^f  ^ 

Aristo  CfUdj  id  Cicero.  de  Naturd      riQ)Laeuat.  DWm.  Ustit. ,  Ub.  III,  cap. 

XIX. 

(5)  f^oreM^en  le  paragraphe  /X,  à  la  fin  du        (ù)  Mittutiu»  Felijc,  pa$,  m. 
XV*.  ¥Mume  de ceUë  édition.  (xa)  Ci-dessus^  eilaUon  (iq}, 

.  (6)  Lefcalopif r  in  Gicttrott.  ^  de  N«t9rt  UtO-        (x3)    Kayet  Xéoophon  ,   au  I**.   tivn  d9* 

9wak ,  lib.  I ,  pag.  60.     ,  Cboies  mémorables  de  Socrate. 

(•j)  Cieero,  ibid. ,  eap.  XIV.  f  i4)  La  mfmt^  X»»».  tV^  pag.  |86. 

(8)HiiiaciiuFaIis,^af.  i&i.  {i5)  Citalion  (902), 
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iieisme  était  alors  ^  et  mal  attaqué  ,  et    à  comprendre  ce  que  veut  dire  cela. 
mal  défendu,  ]  Anston  soutenait  con-    Ces  deux  jumeaux  se  ressemblaient-ils 
ire  Arcésilas  le  dogme  de  Févidence  ;    parfaitement ,  et  de  telle  sorte  qu^Û 
et  il  crut ,  voyant  un  monstre  ,  je    tût  impossible  de  lés  discerner  Tun  de 
veux  dire  on  taureau  qui  avait  une    Tautre  ,  ou  ëtaient-ils  dissemblables, 
matrice ,  que  son  adversaire  en  tire-    comme  le  sont  ordinairement  tous  les 
rait  un  bon  argument  pour  Tincom-   jumeaux  ?    C'est    ce     que    Diogène 
prëhensibilité.    Malheureux   que  je   Laé'rce  n'observe  point.  Sa  brièveté 
suis  ,   s'cfcria-t-il  ,   t^oilh   une  forte    estquelquefois  si  insupportable,  qu'on 
prew^e  fournie  à  Arcésilas  (16).  Cela    dirait  que  nous  n'avons  que  des  ex- 
nous  apprend  ^ue  les  dogmatiques,    traits  mal  digërës  de-son  histoire  des 
voulant  ■  soutenir  que  la  nature  des   philosophes.    Si    ces  deux  jumeaux 
animaux  était  clairement  connue  ,    étaient  faciles  à  discerner  ,  d'où  poa- 
alléçuaient  que  nous  distinguons  avec   vait  venir  l'embarras  d'Aiiston  r  S'il 
fsertitude  les  mâles  et  les  lemelles  de    n'était  guère  possible  dé  les  discerner, 
chaque  espèce ,  y  ayant  certaines  par-   sa  suspension  nVtait  point  blâmable , 
ties  si  propres  a  celles-ci ,  qu'elles  ne    et  ne  pouvait  point  servir  à  le  réfuter; 
se  voient  jamais  dans  ceux-là.  S'ils    carcelaméine  qu'il  se  tenait  en  suspens 
raisonnaient  .de  la  sorte  ,  il  est  sûr    était  une  preuve  de  son  respect  pour 
que  le  taureau,  dont  i'ai  parlé  servait   la  maxime  i  Le  sage  n'àpina  jamais. 
à  les  réfuter  :  mais  d^ailleurs  ,  il  faut        (£)  Sa  secte  ne  dura  que  peu  de 
convenir  qu'ils  employaient  un  argu-   temps.  ]    Cicéron  en    parle  comme 
ment  très-infirme  j  car  les  siceptiqu^    d'une  secte  dont  les  dogmes  avaient 
ne  niaient  pas ,  que,  selon  les  appa-    disparu  :  Sententiœ. .  . .   jiristonis , 
rences ,  il  n'y  eût  de  la  distinction    Rfrrhonis  ,  Herilli ,  nonnullorumqaf 
entre  les  mâles  et  les  femelles,  ils  soute*    aliorum  euanuerunt  (19).  Sive ,  dit-il 
liaient  seulement ,  qu'on  ne  savait  pas    ailleurs  (ao) ,  Aristotelem  et  Théo- 
si  leur  nature  était  telle  (qu'elle  parais-  phrastum»,,  seguuti  sunt ,  siue,..  etiam 
sait.  Or  il  ne  sert  de  rien  d'alléguer   Arktonis  difficHem  atque  arduam , 
contre  cela  l'existence  de  ce  taureau,    g^d  jam  tamen  fractam  et  con0ictsm 
Ke  pouvaientnils  pas  répondre  :  JYous   seetam  sequuti  sunt.  11  était  bien  dif- 
ne  savons  pas  si  en  effet  il  est  pourvu    ficile  que  des  sentimens  aussi  outrés 
de  matrice  ;  ce  n'est  peut-être  qu'une    que  les  siens  fissent  fortune  :  il  ne 
fffpâjv/icePAristondemandaunjourà   mettait  de  la  différence  qu'entre  le 
un  acataleptique  :  P^ous  ne  voyez  donc   j,\cq  ^^  )ji  yertu  :  «  les  autres  choses , 
pointcetkommeopulent,quiest  assis  aMir    „  disait^il ,  ne  valent  pas  mieux  et  ne 
près  <2e('oii«?iVo/i,  répond  l'autre.  Qui    »  méritent  pas  mieux  d'être  souhai- 


privé  de  1  usage  de  la  vue.  H  fallait    i^îq  q^e  son  maître  Zenon  j  car 
répondre  à  Arcésilas  ;  L'apparence   ci  ne  niait  pas  qu'il  n'y  eût  des  choses 
d'un  homme  riche  assis  auprès  de  moi   distinctes  oe  la  vertu  ,  qui  méritaient 


guère  _  . 

On  a  observé ,  qu'entre  Içs  dogmes  ^j^^  j^^g  ^e  dogme  ,  mais  cn6n  » 

des  stoïques  ,  Anston  s'attacha  piin-  ^^^^^  moins  rebutant  que  celai  d'A' 
cipalement  à  celui-ci  :  Lé  sage  n'opine 

jamais.  U  y  eut  un  philosophe  nommé  ,  tx%\  Jd.,  ihid.^  num.  i6a.                   _ 

Persée ,  qui ,  pour  le  combattre  là-  (19)  Çicero»  Tnicul. ,  Ub.  '^^«fÇ-  ^^ 

^          *^  (ao)  Xi6.  /  de  Legibas  ,  eap.  Xllt. 

(x6)  Diog.  L«ërt..  Ub.  ni,  num.  16».  (")  ^«îf«.  »«  Horteiaio,  apud  Ifo»iu»i 

(17)  Idem ,  ibid. ,  num,  i63.  ^oee  prafractom. 
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riston  ;  car  qui.  peut   comprendre    autre  philosophe  përîpatétieien ,  qui 
que  la  saute  ne  soit  pas  plus  souhai-    a  vécu  sous  Auguste ,  et  duquel  par 
table  que  la  maladie?  Ut  Afistonis    conséquent  Panaetius  n'a  pu  rien  dire  ; 
esset  explosa  sententia  dieeaUs ,  nihil    car  on  peut  prpuTer  qu'en  Tannée 
differre  aliud  ab  alio ,  née  esse  res  ul-    65o  de  Rome  U  ne  rivait  plus  (a6). 
las  prœter  t^irtiUes  et  uitia ,  inler  quas    M.  M oréri  s'est  donc   trompé  quand 
quicquam  omninb  interesset,  sic  errare    il  a  dit  qu'AristoU  d'Alexandrie  est 
Zertonem ,  qui^iu^lld  in  re  nû(  in  int"    celui  à  qui  plusieurs  attribuent  quel- 
tute  aut  uitio  propensioném,  ne  minimi    qnes  traités  d'Ariston  de  Chio.  Celui- 
quidem  momenti  ad  summum  bonum    ci  fit  un  ouvrage  de  Senectute ,  dont 
àdipiscendum  esse  diceret.  Et  quiun    Diogène  Laërce  n'a  point  parlé  :  peut- 
ad  beatam  uitam  nuUum  monuntum    être  n'é tait-il  qu'une  portion  de  queU 
ea  res  haberet  ^ad  appetitionem  au-    que  autre  livre.  Hune  librum  de  Se» 
tem  rerum  ,  esse  in  his  momenta  diee-    nectute  ad  te  misimus  ;  omnem  auiem 
ret  ;  quasi  verb  hcee  appetUio  non  ad    sermonem  tribui/nus  non  Tilhono  ut 
summi  boni  adeptionem  pertineret  (aaV    Aiisto  Chius  t  paHun  enim  essel  auc» 
Se  faut-il  étonner  que  cette  secte  n'ait    toritatis  in  fabula,  sed M.  Catoni  s»- 
guère  duré  ,  puisqu'Ariston  même  se    ni ,  quo  majorem  auctoritatem  haberet 
relâcha  dans  Page  le  plus  favorable  à    oratio  (27).  Aldobrandin  cite  ce  nas- 
ses maximes  ?  Il  devint  ami  des  plai-    sage  de  Cicéron ,  comme  s'il  fallait 
sirs  dans  sa  vieillesse  TaS) ,  lorsqu'il    lire  Aristo  Ceus  (a8),  mais,  les  meil' 
lai  eût  été  plus  séant  d  être  rigide  et    îeures  éditions  portent  >^mto  Chiuf. 
defîsr ,  prœfraetus  etferreus.  Il  a  donc  tort  de  prétendre  qu'Ariston 

(F)  Il  disait  une  chose ,  qui  peut    de  Céa ,  philosophe  péripatéticien , 
rendre  moins  odieuse  la  doctrine  a  A-    est  l'auteur  du  livre  ae  Senectute,  Il 
ristippe    qu'elle   ne  Vest    ordinaire-    est  mieux  fondé  à  lui  appliquer  cet 
ment.   ]   Il  disait  qu'un  philosophe    endroit  de  Cicéron  :  Hujus  (  Strato- 
pou  vait^nuire  à  des  auditeurs  qui  aon-    nis  )  Lfsias  et  oratione  locuples ,  rébus 
naient  un  mauvais  sens  à  ses  paroles  \    ipsis  jejunior,  ConcUmus  ileindè  et 
que  ,  par  exemple ,  ceux  d'Aristippe    elegans  hujus  Aristo  :  'sed  ea ,  quœ 
pouyaient  devenir  dissolus.  N^est-ce    desideratur  à  rnagno  philosopho  ,  gra- 
pas  déclarer  que  la  doctrine  de   ce    yitas  in  eo  non  fuit.  Scripta  sanè  et 
philosophe  ne  produisait  cet  effet ,    multa  et  polita ,  sed  nescio  quo  pacto 
que  lorsqu'elle  était  mal  entendue  r    autoritatem  oratio  non  habet{^)»  Cela: 
Aristo  Ôhius  dicere  solçbat,  nocere    ne  se  peut  entendre  que  d'un  Ariston 
audiéntibus  .philosophas  iis  qui  benè    philosophe  péripatéticien  :  c'est  pour- 
dicta  malk    interpretarentur  ;    posse    quoi  l'on  peut  reprendre  M.  Ménage 
énim  asotos  ex  Aristippi ,  acerbos  è    d'avoir  cru  que  ces  paroles  latines 
Zenonis  ScholdexireXpL\),  Il  auraitdû    concernent  notre  Ariston  (3o). 
ajouter  que  tout  docteur  est  donc  obligé        (H)    Voici  quelques    méprises   de 
de  s'abstenir  d'une  maxime  ambiguë,    Vossius»  ]  Il  dit  qu'Ariston  d'Alexan- 
ou  de  prévenir  les  fausses  gloses.  drie  ,  philosophe  péripatéticien  ,  au 

(G)  On  Uii  donnait  des  ouvrages ,  temps  d'Auguste ,  est  l'auteur  d'un 
qui  étaient  <f  Ariston  </e  Céa  philosO'  Traité  du  Nil  (3i)>  Sa  raison  est 
phe  péripatéticien»  ]  Diogène  Laé'rce  ,  que  Strabon  observe  qu'il  avait 
ayant  rapporté  le  titre  de  plusieurs  yu  de  son  temps  deux  livres  tou- 
ouvrages  de  notre  Ariston  ,  ajoute  chant  ce  fleuve  ,  l'un  composé  par 
que  Panxtius  et  Sosicrate  les  don-  Eudore  ,  et  l'autre  par  Ariston  le  pé« 
naient  tous  hormis  un  au  péripatéti- 
cien Ariston  (a5).  Il  ne  dit  pas  que  ce  («6)  Toy*»  JoMia»,  de  Scripior.  Hûu  PfaUoi., 
péripatéUcien  fût  natif  de  l'Ile  de  Céa  :    W-  J79  »  '8»;   ^      ^  , 

*      .*•  *     *   w         »•!  1    •   r     «.  j  (an)  Cicer.  dt  Sevect. .  cad.  /. 

!^l*lJ!.!'L'?f^'"*l?" '^  ^"îi^"!  1?!!:     .l»])  Aldobrand.,   m  .Diogen.  L.ërtiiu.1 ,  lik 


ner  cette  patrie  ,  parce  qu'on  ne  peut    yjj  ^ 
entendre  cela  d'ÀaisTON  1  Alexandrin,       (m) 


(ig)  Cicer.,  de  Finib-,  Ub,  V^  cap.  V, 

/     x"^.            »!.    r«rj    »•  -u              ▼wrr  (3o)  Menag. ,  in  Diogetf.    Laërt. ,  lib.  FIT , 

(aa)  Cicero,   I»*.  IV  dû  Finib. ,  cap,  Xril.  ^lun.  i63.  On  approuve  ceUe  Noie  de  M.  Mé- 

.    (a3)  Athen. ,'  Ub,  VII ^  pag.  a8i.  nage  dans  le  Commeauire  lar  Cicéron  de  Se> 

(a4)   Cîcero ,  de  Natorâ  Deornm ,  Uh*   III ,  nectute  ,  edUionit  Grmvianm» 

eapXXXI.  (3i)VoMias,  defliat.  GnecU,(i^//,  Ciijp. 

(aSjDiogen.  Lairt,  <i&.  rr/,num.  x63.  IV ^  pag.  x'^s^ 
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ripàtétlden  {3a).  Maii ,  continDe  Vos-  pour  et  du  contre ,  afin  de  let 

jiiiM.  r  itr-nf  «I  éeuxAHsîénsde  U  comparer  ensemble.  Un  homme, 

dnèt  l'autre  de  tiie  de  Céa,pounfuùi  «ailleurs,  ennemi  du  luxe,  et 

soutiens-je  que  celui  d'Alexandrie  a  sans  aucun  faste ,  et  qui  cher* 

éom^éleTrcAté du  NU?  CeHparee  chait  la  récompense  d^ine  belle 

^'^?-£^r^''5îl^/^^f''''"  action  dans  Faction  même,  et 

a  eerU  de  cette  nyière  ^.tpk  il  nest  vro"  •    ,        ,            i^   j- 

hable  tfû'un  ituuiaire  de  la  mer  Egée  «on  pa»  dans  les  appiaudissemens 

fait/eit.  H  dëtrait  toiit  aussitôt  cette  de  la  multitude  (a).  II  ne  faisait 

raison  :  car  il  avotic  au'il  est  vrai-  point  profession  d^étre  pbiloso- 

semblable  au'Ariston  àe  Chios     ou  pbe  (B);;mais  aucun  de  ceux  qui 

3a  Anston  de  Cca ,  ont  fait  un  livre  *     c  •    •     m.        r     •             i     * 

u  m  ,  puisque  le  scbliaste  d'Apol-  ^  taisaient  protession  ne  le  sur- 

loniosrappoMe  le  sentiment  d^Ariston  passait  dans   là  pratique  de  la 

de  Chiôssur  l'origine  dece  fleuve  (33) .  vertu.  Il  fit  paraître  une  fermeté 

Haaraconfcmduaiw^CAwj^a^^  d'esprit  incoitoparable   pendant 

Vossius.  VoiH  donc  un  défaut  d'exac-  '^^                    i  j-     /r»\     ^  «i 

titude  dans  le  raisonnement  j  mais  de  *°«  longue  maladie  (L) ,  et  il 

plus  ,  en  peut  censurer  ce  savant  pria  enfin  ses  amis  dé  demander 

homme  de  n'avoir  pas  su  la  vraie  rai-  aux  médecins  s'il  en  pouvait  ré- 

^r^^ZTéoXXi^^^^^  cbapper,  et  leur  déclara    qu'ea 

Xriston  l'Alexandrin ,  qu'à  Anston  de  cas  qu  on  la  jugeât  incurable ,  il 

rtle  de  Céa.  C'est  aue  Strabon  parlé  se  donnerait  la  mort;  mais  que, 

d'un  livre  pUMié  de  sofU  teihps.  Or ,  s'il  en  pouvait  être  quitte  pour 

Aristj>ti  de  Céa   fleurit  long-temçs  ^^ff^^  loBg-t«împs,  il  se  i^sou- 

avant  Strabon ,  comme  Vossius  lui-  j     •  -  .     •     ®      -.  *^     j             i 

même  le  reconnatt  j  car  il  rapporte  a**"*  a  vivre ,  et  accorderait  cela 

après  Diogéne  Laêree ,  que  Panâetius  aux  prières  de  sa  femme  ,  et  aux 

et  Sosicrate  (34)  ont  attribue  à  cet  larmes  de  sa  fille  f  et  au  désir  de 

Lloyd  et  Hofman  ont  copie  mot  à  mol  )««««  >  1  un  d  eux ,  fait  sut  cela 

tout  ce  long  passage  de  Vossius ,  et  une  bonne  réflexion  (D) ,    et  il 

n'ont  pas  même  oublié  de  mettre  Sch-  exprime  admirablement  la  tcn- 

erate  au  lieu  de  Sosicrate.  ^^^  j^  ^^  ^.^j^  ^^   j^^  ^^ 

(3a)  Str*b4> ,  w.  XKîi ,  pmg.  544*  decins  donnèrent  d'assez  bonnes 

*('^^^.*sS^iiLy.t2r*-  «P^rances  (c),  Quel<pxes-tan,  «- 

surent  qu  Anston  parvint  à  une 

ARISTON  (Titus),  junscon-  extrême  vieillesse  (F)^  mais  la 

suite  romain ,  sous  l'empire  de  preuve  qu'ils  en  apportent  est 

Tra)an  ,    était  un    si  honnête  très-infirme.   Il  fut  auteur  de 

homme ,  et  un  si  savant  persoii-  quelques  livres  (G). 

T^^^7   ^^'^i  niérîtait    de    n'être  (^)  Fvytz  la  preuve  de  tàut  ceci  dans  k 

pas  oublié  dans  le  Moréri.  Il  en-  '^'^TCf*^^^  *.  .                            *. 

teidait  parfaitement  le  droitpu-  fJ^JZ^iiS^        '^''''^'^' 

blic  et  fe  droit  dvil,  l'histoire ,  ^^  entendait  parfaitement  U 

les  âUtiqnites  (A).  S'il  ne  repon-  ^^^  ^ , .  thUimre  ,  ies'' antiquités.  ] 

dait  pas  pronsptement  aux  ques-  Ce  que  Pline  dit  sur  ciela  ,  et  sur  la 

tioUs  qui  lui  étaient  faites ,  c'é-  ▼ertu  d'Ariston ,  «*  si  beau  ,  que  je 

♦«:♦  X  ^«.-o»  -«„«.  •»-.«  1«*  A>*#«A  Am^  u'en  veux  retrancher  aucune  parole, 

tait  a  cause  que  par  la  force  de  ^^4,7^,1  ofo (Tito Aristone),  dit-il  (i), 

son  lugement  il  remontait  lus-  ,,„,..      ,,  .      -.^„    ...    , 

quaux  sources  des  raisons  du  65,  fe. 
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Îratfius,  êanctUu^  doetiui  s  ut  «ni-  la  fièrre .  et  dvflUraît  à  faiiré^cesset 

i  non  unuf  homo  ,  ée4  litlei'œ  ipam.  l'ardeal*  de  sa  soif.  Mirantis^  si  intet*- 

omneique  bonœ  artet  in  Uno  homine  esêâSy  tjud  patieniid  home  ipsam  ya^ 

summum  pcriculum  adirc  vidèantur,  îudiHem  voUrH  »  wtt  doioH  résistai ,  «C 

Çuhm  peritus  iUe  et  priPoti  juti^  et  ineredibUem  febrilem  ardorem  immo^ 

publici  (9)  /  quantUm  tnerum  i  quûnUun  tas  oùertusque  tnmsmittat  (5). 

exempiorum  l  quGntism  atUiqidtiUis  to-  (Dj  Pline,,, ^  fait  sur  ul  grmnéeat 

net  !  IVihil  ort,  quod  discere  vêtis .  ddme  une  bonne  i^aation.  j  «  G'eA 

quoditle  docere  non  poisit.  Mihi  certè  »  ane  chose  commune  ^  dit-ii ,  que  de 

quoties  aliquid  abdiium  quœro  ,  ilie  »  courir  à  la  mort  par  impëtoosiié 

mesaurus  est,  Jiun  quttnta  sermonibm  »  d'esprit  ;  mais  il  n^j^  a  qu'une  grande 

ejus  j"  '      '  -     ...  -        A  - -     - 

pressa 

quod  ,  _  ^__, 

nunqùè  hétsitat.  Dubitat  diversitate  »  tre  ,  et  se  dëtenakine  »  par  le  poids 
tatiofmmitpkasàcH  magn^que  judieéù  »  de  la  raison  ,  ou  à  mourir ,  ou  à 
db  origine  eaasisque  primis  repetit  |  >>  virre.  »  Id  ego  éirdmum  in  prinûs  ^ 
*  diàçertUt ,  estpenait.  Ad  hoc  quàm  et  praeipud  Uuide  dignum  puto.  Jfeng 
parcus  in  victu  !  quhm  modicus  in  impetu  quodam  ,  et  f luf incfu  prùcur' 
euku  !  Soleo  ipsum  tsubiculutn  ejui  rereadmortèm^eotnmMmeeumntuitis: 
ipsutnque  Uctam  »  itl  ima^^eitt  q^uam,-  deiiberare  uer6 ,  eC  eaussus  ejus  expen* 
dnrn  priscœ  frugafUaUs  »  aspioete^  dere ,  mque  smàserit  ratio,  vit»  mor^ 
Omat  hcBo  magnitudo  onimi  ,  qwe  tisqueconsHinmsuBeipere^i^lponere, 
nihil  ad  ostenUUionem  ,  omnia  ad  ingentis  estanimidS). 
coniciémiam  refert  :  rectèque  facti ,  (£)  PUne  exprime  admii^abiement 
non  ex  populi  setmone  mereedem^  sed  la  tendresse  de  son  amitié  pouf  Aris^ 
ex faeto petit,  tan.']  Il    sonhaitait  passionliëment 

h)  Il  ne  faisait  point  profession  '^'*!^«*'  J^^i*"  ^  quelque  repos  dans  sa 
d'être  philosophe.  ]  Sa  philosophie  jaaMon  de  camfjaçne  j  et  d'y  étudier 
était  pratique  en  deux  manières  j  car  *,®?*î  ****  5-  ^^^  ^^  *®  privait  de  ce 
«es  tnœurs  étaient  semblables  à  celles  P*»""^  >  i>oar  ne  paii  quitter  Aristoft 
d'un  vrai  philosdphe ,  et  il  ne  passait  ™*ae  depuis  long-teMps ,  et  il  souf^ 
point  sa  vie  dans  l'ombre  d'un  cabt-  ^}^  ^"^^  inquiétudes  à  la  Ttte  de  cet 
net  ou  d'un  collège  ,  mais  d.ans  les  ^Î'J®*  •  ^®^  ^"^  *****  le  temps  et  l'en* 
fonctions  du  barreau.  Écoutons  Pline.  ^^  ^®  raquer  à  ses  éludée.  Laissons-le 
In  snmmd,  non  facile  quis  quemquam  P***!*"*  Itti-méme  :  D>ikjà»n  in  urbàhce- 
ex  istis  qui  eapientiœ  studium  habiiu  **<>>««  quidem  altonitus.  Perturbât 
corporis prœferunt  yhuiouiro  compa-  ^^lof^a  et  pertinax  t^ahtsudo  Titi 
rdrii,JYon  quidem  gymnasiasectatur.  Aristonis  qaemsineulariter  et  miror 
aut  porticus ,  nec  dUputàtionibus  Ion-  ^  dtiigo  (7),  C  est  le  commencement 
gis  aiiorum  otium ,  suumque  dèléctat,  °®  **  lettre»  Les  médecins,  dit-il 
eed  in  togd ,  negotiisqûe  t^ersà^ur^'  »  ^*'»*  '•*  *"*«»  ûous  promettent  sa 
mnltos  aduocaiione ,  pfures  cofuitio  ^  guerisôn.  Dieu  veuille  ratiâer  leurs 
jm'at.  /Yemini  tamen  istorum  castitate^  *'  promesses ,  et  me  délivrer  enfin  de 
pietate  ,  justitid  ,  fortitudine  etiam  \  ®***®  inquiétude  !  »  Et  medici  qui- 
priino  loco  eessétit  (3).  ^^'^   secunda  nobis  peiUieentur,  Su* 

(C)  il  fit  paraUre  une  fermeté  d'e»^  f**^*'   "'  P^J^'^i  P^^  adnuat, 
prit  imunnpamble pendit  une  longm  ^f^^^fJ^rnehdcsotifM^ 
màtadia  (4) .  ]  il  demeuHÛt  immobile    S? "'^  ^HfV,  '  ^««'•«?/J'»"'»  '«f  "^  , 
et  bien  couvert  dans  le  plus  chaud  de   *^  ***  *^''^*  **  pngiUares ,  studio- 

'^  sunsaye  ottmm  repetam.   JYunc  enim 

f.)  /•«>.«  à  céU  ces  f^les  de  ta  Létt«  5^^  '*'^*^*'  '**^  '^r*^?»  '  ^  «*^ 
Xiy  du  FIIl*.livrw  j  imq»M«  Pline  ^crMt  à  denti  uacat ,  aut  anxio  Ubet.  Juabes , 
^rûton:  Cùm  im  peritiMimas  et  priyaU  jurii  «t    qtdd  timèom,  quid  optem  ,  quid  etiam 

(3)  Plimu,  Èp„t.   X^/J.   ».  /,  ^ag.       k)  Tdem ,  ihid.  '  •  W     ,n 

(4)  rojTM  la  remariw  (Ê).  (8;  Idtm ,  ifrirf. 
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a  toujours  trouve  des  retraites  dans  a   été  le  fondateut*  d'une  secte 

les  villes  les  plus  corrompues  par  une  qui  a   surpasse,   et  qui  enfin  a 

te  Kur;^rci;iL'^fe  «?6'r«  ^«.^i?  '«,«?*-«  w.  ce 

Teroement  des  tyrans.  C'est  ce  qu'on  ^  ^^^  P**  ^^  «"«  ^  ^^  eu  ses  re- 
pouvait dire  de  Kome  dans  ce  sié-  Ters  et  ses  infortunes ,  et  qu'en 

^^^\'  ^    ,  ce  siècle  XYII  surtout,  on  ne 

(F)  Quelques-uns  assurent  au  A^  y^^^   violemment    secouëe   (b); 

nston  parvint  a  une  extrême  tfieiuesse  ;  .    ,       .1^1            ^'^v**^^    v*'/ f 

mais  la  préwe  qu'ils  en  donnent  est  ^^^^  ^«^  théologiens  catholiques 


'empire  deTibére.  Or  on  compte  *e   ^^^^  tellement    fortifiés  du 

soixante  ans  entre  Tibère  et  Trajan,  bras  séculier  contre  les  uouveanr 

et  l'on  sait  qu'Ariston  fut  consulte  philosophes     qu'il    nV  a  point 

par  Trajan  sur  une  afiaire  de  droit.   5»««^«^^«^-«.^«\ii-. J    jSI  - 

Voilà  leraisonnementdeBertrand(9).  f  apparence  quelle  perde  de  lonç- 

On  le  réfute  par  la  raison  que  Cassius  temps  sa  domination.  M.'Moren 

a  vé6u  jusqu'à  l'empire  de  Vespa-  trouva  tant  de  beaux  matériaux 

sien  (10),    et  qu'entre   le  commen-  dans  un  ouvrage  du  père  Rapin 

cément  de  cet  empire  et  celui  de  (c) ,  qu'il  donna  un  fort  long  ar- 

Trajan,  il  n'y  a  qu  environ   vingt-  l-','^,, .    .  ^""«  ""  *y*  «•  »vuç  « 

huit  années  (ii).  t^cle  d  Aristofe  ,  et  fort  capable 

(G)  //  fut  l'auteur  de  quelques  U-  de  me   dispenser  de  mettre  It 

fw.j  Les  Pandectes  en  font  mention,  main    à    cette    matière.     Aussi 

et  vous  en  verrez  les  titres  dans  les  _>_;  :->».„e  j«„^  •_  j        >     >».    j^ 

deux,  auteurs  que  je  cite  ( .  a).  Voyez  ^  ^^"3^  P^  ,<*ff^^^^  ^e  m  y  étendre 

au88iAulu.Gelle,qui  avait  lu  dans  un  autant  quelle  le  pourrait  sojif- 

ouvrage  d'Ariston,  que  toutes  sortes  de  frir ,  et  j  e  me  contenterai  même 

jols  étaient  permises  dans  l'ancienne  de  ne  produire  dans  les  remar- 

Egypte.  Idetiam  niemini  légère  me  in   „„^  „„f ^  .  •     j  _^ 

iXrÏArUionisjureconsultihaudqua-  q^esqu  une  partie  des  erreurs 

quam   indqcti    t>iri ,    apud   veutes  que  )  ai  recueillies  concernant  ce 

ÛEgyptios,    quod    genus    homirmm  philosophe.    Je   pense    en  avoir 

constat  et  in  artibus  reperiendis  sol-  trouvé    quelques-unes    dans  II 

nia  fuisse  licita  et  impunita  (i3).  Ber-  »  ^St  pas  un  fait  certain  qu  AnS- 

trand  conjecture  que  c'était  un  traité  tote  ait  exercé  la  pharmacie  dans 

du  larcin,  puisqu'Aulu-Gelle  le  cite  au  Athènes  ,  pendant  qu'il  était  dis- 

siDguher ,  lui  qui  savait  nu  Anston  -^i^   j«    ni  *         /j\            •    «« 

étaitauteirdebLiucoupdelivres(i4).  ^\P^^   ^^    ^^^*^^,   (^  '    "?«*  ^. 

n  est  pas  non  plus  certain  quu 

^,(siiyià.^tt\nnà,  »n  vitii  Jnmperiiorum  ,  ne  l'y  ait  uas  exercée.  On  doit 

M.  il ,  pag.  agS ,  097.  *'             * 

Yio)    Pomponiiu   l'assure.    Vide  GuiUeim.  ,  .  >  •«*  *  1               n^^                      -—- 

G^tium  m  Viti.  Jamcoiuultoc. ,  Ub.  U ,  eap.  («)  ^"Stoteles  more  Ottomam>rwn  règne* 

III,  pag.  ia3.  se  haudtuià  passe putabat,nisifraiftssw 

(1*1)  GuUielm.  Grotii  Vit*  Juriiconaullorum,  omnes  conlruciddssel.  Bacon,  de  Augnerf. 

pag.  lii.  Scieniitr.^  lib.  III,  cap.  IK^ 

(la)  Berirand,  et  Gnillanme  Grotiut.  (*)  Voyez  le  livre  de  M.  de  Lwmoi.* 

(i 3)  AalM  GeUiuf ,  Uk.  XI ,  cap,  XFIII ,  Varia  Arûtolelis  Fortuoâ.                      . 

pag.  3oa.  (c)  La  Comparaison  de  Platoo  et  diJ*' 


(i4)  Bertnod,  de  Yilts  inrUconfultoram  ,    tote. 
pag.  «99.  {d)  Vqjtss  la  rtmarqus  (A),  wtf»«A 


'"•, 
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jouter  tres-pea  de  fùî  à  la  tr*^  honime  j  dam  sa  Môrakr  il  a 
ctitioD  qui  court,  qu'il  apprit  parlé  en  dieu  (/)  ;  et  quil  j-  a 
beaucoup  de  choses  aun  Jmf,  et  sujet  de  douter  si  dans  ses  Mo^ 
encore  moins  au  conte  de  sa  raies  il  tient  plus  du  juriscon^ 
prétendue  conversion  au  judaïs-  suite  que  du  prêtre  ^  plus  du 
me  (B).  Ceux  qui  prétendent  prêtre  que  du  prophète  y  plus  du 
qu'il  était  juif  lui  -  méine  se  prophète  que  de  Dieu  (g)  r  Je  raf' 
trompent  beaucoup  plus  grossie-  porterai  oans  les  remarques  quel- 
rémènt  (G).  La  mauvaise  ponc-  ques  éloges  encore  plus  forts  que 
tuation  d'un  passage  a  été  cause  ceux-là  (H).  Le  cardinal  Pallavi- 
de  leur  bévue  (e).  On  s'est  trom-  cîn  ne  fait  point  difficulté  d'a- 
pé  ,  ^uand  on  a  dit  qu'il  avait  vouer  en  quelque  façon  que  , 
été  disciple  de  Socrate  trois  an-  sans  Aristote  ,  l'église  aurait 
nées  consécutives  (D);  car  lors-  manqué  de  quelques-uns  de  ses 
qu'il  naquit ,  il  y  avait  douze  ou  articles  de  foi  (ï).  Les  chrétiens 
quiioize  ans  que  Socrate  n'était  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 
plus,  au  monde.  On  parie  di ver-  autorisé  sa  philosophie  :  les  ma- 
sèment  de  la  conduite' d'Aristo te  hométans  ne  s'en  sont  guère 
envers  Platon  son  maître  (E)  :  moins  entêtés  (A)  ;  et  l'on  débite» 
les  uns  veulent  que,  par  une  Yam  qu'encore  aujourd'hui ,  malgré 
nité  et  une  ingratitude  prodi-  1  ignorance  qu'ils  laissent  régner 
pieuse ,  il  ait  élevé  autel  contre  parmi  eux ,  ils  ont  des  écoles 
autel,  il  ait  dressé  une  école  pour  cette  secte  (K).  Ce  sera  un 
'  dans  Athènes ,  pendant  la  vie  de  sujet  éternel  d'étonnement  pour 
Platon  ,  afin  de  lui  causer  du  les  personnes  qui  savent  bien  -ce 
chagrin  ;  d'autres  disent  qu'il  ne  que  c'est  que  philosophie  ,  que 
s'érigea  en  professeur  qu'après  ae  voir  que  l'autorité  d'Aristote 
la  mort  de  son  maître.  On  débita  a  été  tellement  respectée  dans  les 
des  choses  désavantageuses  ton-  écoles  pendant  quelques  siècles, 
chant  ses  amours  (F)  :  on  pré-  que  lorsqu'un  disputant  citait  un 
tendit  qu'il  y  eut  de  l'idolâtrie  passage  de  ce  pihilosophe,  celui 
dftns  sa  passion  conjugale ,  et  qiie  qui  soutenait  la  thèse  n'osait 
s'il  ne  se  fàt  retiré  d'Athènes ,  le  point  dire,  transeat  ;  il  fallait 
procès  d'irréligion  que  les  pré-  qu'il  niât  lé  passage,  ou  qu'il 
très  lui  avaient  fait  (G)  aurait  l'expliquât  à  sa  manière  (L)»' 
pu  avoir  les  mêmes  suites  que  ce-  C'est  ainsi  qu'on  en  use  dans  les 
lui  de  Socrate.  Quoiqu'on  ait  pu  écoles  de  théologie ,  à  l'égard  de 
lui  donner  très-justement  oes  l'Écriture  Sainte.  Les  parlemens, 
éloges  magnifiques ,  il  est  certain   qui  ont  proscrit  toute  autre  phi- 

£e  la  plupart  des  mensonges  ou  losophie  que  celle  d'Aristote  {i) , 
i  erreurs  qui  le  concernent  (^^^.pèr.  Pardies  dans  la  UUred^aa 
doivent  être  cherches  dans  les  phUcMopheà  un  cartëèien,  dtrque  c^esth 
louanges    dont    on    l'a    comblé:    untimentfuHbel-espnt.etaciteeunuu^e 

^  ,  ,  '     Cornel.  a  Lapide ,  prsfat.  in  Eccles. 

car,   par   exemole,    n  est-ce   pas        (g)  C*est  le  sentiment  d'un  autre  bel-espra^' 

mentir  que  de  dire ,  çue  si  dans  »«&«  ^«  p*"^*  PardUa,  là  même, 

nr  ^    •  jâ    '  ^   ^  jj  ih)  Voyez  le  père  Bapin,  Gompar.  de 

sa  Physique  Aristote  a  parlé  en  pii^^  «t  d'Aristote.  ,,«^.403.       ^ 

(e)  Voyez  la  remarque  (C).  (0  ^«/e*  la  remarqua  (1) ,  à  lajln, 
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Cuvent  être  msevx  excuMs  ipie  ksTérîtés  d«  lu  région.  Gamp»- 

)  docteurs;  cai-  soit  que   ks  neU^ soutint lamâme diose dam 

membres  des  parlisnums  fussent  sou  livre  de  AedbciMNie  a</ iSeli^ 

persuades,  comme  il  j  a  beau-^  ^ûmem  qui  fut  approuvé  à  Rome, 

coup  d'apparence ,  que  cette  phi<-  Tan  i63o.  On  a  soutenu  en  Hoi- 

losophie  était  la   umlleure  de  lande ,  depuis  peu,  dans  la  pr^ 

tontes ,  soit  qu'ils  ne  le  crussent  £aice  de  quelques  livres ,  que  la 

pas ,  le  bien  public  a  pu  les  pop*  doctrine  de  ce  jUlosophe  ne  dif- 

ter  à  proscrire  les  nouveaux  dog^  fcre  pas  beaucoup  du  spinodame 

mes,  de  peur  que  les  divisions  (k).  Cependant,  si  Ton  en  veut 

acadéBLÎques    ne     répatidissent  croire  quelques  péripatéticiens , 

leurs  malignes  influences  sur  la  il  n^enorait  pad  le  mystère  de  la 

tranquillité  de  l'état.  Ce  qui  doit  Trinué  (P),  il  fit  une  belle  naort, 

donc  étonner  le  plus  les  bommas  (Q) ,  et  il  jouit  de  la  félicité  éter- 

sages ,  c'est  que  les  professeurs  se  nelle  (R).  Il  composa  un  trè»- 

soient   si  furieusement  entêtés  grand  nombre  de  livres,  dont 

des    bjpotiièses    philosophiques  une  assez  bonne  partie  est  parve- 
d'Aristote.  Si  l'on  avait  eu  cettr  nue  jusqu'à  niNis.  Il  est  vrai  qœ 

prévention  pour  sa  Poétique  et  certains  critiques  forment  mille 

pour  sa  Rhétorique  t  il  J  aurait  doutes  sur  cela.  Nous  parlons  des 

moins  de  sujet    de    s'étonner  ;  aventures  de  ces  livres  dans  les 

mais  on  s'est  entêté  du  plus  fai«*-  remarques  sur  l'article  Tthak- 

ble  de  ses  ouvrages ,  je  veux  dire  now  (/).  il  fut  extrêmement  ho- 

de  sa  Loffique  et  de  sa  Physique  noié  dans  sa  patrie  (S)  ;  et  il  j  a 

(M).  Il  tant  rendre  cette  justice  eu  des  hérétiques  qui  vénéraient 

à  ses  plus  aveugles  sectateurs,  son  image  conjointement  avec 

qu'ils  t'ont  abandonné  dans  les  celle    de  Jésus4]!lirist.    Je  n'ai 

choses  oii  il  a  choqué  le  christia*  point    trouvé   que  les    antino- 

nisme  (N).  Ces  choses  sont  de  la  mien»  portassent  ph^  de  respect 

dernière  oonséquoice ,  puisqu'il  à  ce  sage  païen ,  qu*à  la  sagesse 

^  soutenu  ^éternité  de  l^nivers,  incréée  (T)  ,  ni  que  les  aètiens 

et  qu'il  n'a  point  cru  que  la  pro*  aient  été  excommuniés  ,  parée 


l'a  reconnue  (0).  Nous  ram>orte«   lu  quelque  part,  qu'avant  la 


point  de  fait,  peuple 

Le    Géiy>re    capucin    Yalérien  Morale  d'Aristote ,   au  lieu  de 

Maçni  publia  nin  ouvrage  de  Ta-  FÉvangile  (V).  Il  n'y  a  guère  de 

théisme    d'Aristote,    l'an    1647.  (*)  H«sd,  dans  la  priface  da  /-Anti- 

Il  y  avait  alors  cent  trente  ans  $picuî«a,<feWiuidiiBs,im^rpiw /*«»!<%•, 

que Marc-AntoineWriu, avait  :itS^'^'^f^':;^'^fSr^ 

publie    une     Philosophie     qui  (/>  ^o^e*  ct-éêssmt  Ut  mnmrquêi  (B) 

montre    plusieurs    contrariétés  ^)  «f  g))  5/*  ^«rtfc/is  Ajoboiiicw. 

.         1      -^  1                  1»  â    •  .    .  ("*)  R»pm,  Gompar.  de  Platpn  et  a^A.ris- 

entre  les  dogmes  d'Aristpte   et  tote,^a/3ga..  / 
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marques  de  àële  pour  kreligtoo,  nMdadie   doitt  il   me^mil  (£). 
que  l'on  n'ait  aonnëes  pour  le  i^uélquies^ns  dûem  que  s%ànt 
përipatétisme.  Paul  de  t^oix ,  ce-  réfiigiié   dàna  l'Ile  d'ktibd^,  k 
lèbr«  par  ses  ambasfitdes  et  par  cause   d'un   procès   d'irréligion 
son   éruditioa  ,   ne  votilnt  pas  «n'on   lui  faisait  à  Âttiënes,  il 
toir  à  Ferrare  François  Patrice^   s  empoisonna  (^).  Mais  il  n'avait 
parce  qu'il  apprit  que  ce  savant  que  faire  de  sortir  de  cette  viUe, 
nomnie   enseignait    une    autre  pour  se  délivrer  de  la  persécu^ 
pkilos(q>liie  que  la  péripatéti-  lion  par  cette  voie.  Hésjrchius 
cienne(n).  C'était  pratiquer  en-   assure  ,  non 'seulement  qu'il  y 
vers   les  ennemis  d'Aristote  ce  eut  arrêt  de  mort  contre  lui ,  k 
que  les  délateurs  veulent  qu'on  causa  d'un  hymne    qu'il   avait 
rassé  à   l'égard  des  hérétiques,   fait  en  l'honneur  de  son  beau«* 
Âpres  tout ,  il  ne  faut  pas  s'eton-^  përe ,  mais  aussi  ^  qu'il  avala  de 
ner  que   le  péripatétisme  »   tel  l'aconit  en  exécution  de  l'arrêt 
qu'cMBi  l'enseigne  depuis  plusieurs  (r).  Si   la  chose  ^tait  Yéritabie  , 
siècles ,  trouve  tant  de  protec-  elle   serait  rapportée  par  plus 
tenrs  (X),  et  qu'on  en  croie  les  d'auteurs.  Voyez  les  remarques 
intérêts  inséparables  de  ceux  de  (G)  et  (2). 
la  théologie  {o)  ;  car  il  accoutume       Le  nombre  des  écrivains  an- 
Tesprit  k  acquiescer  sans  éti^  cien^  et  modernes  qui  ont  tra« 
dence.  Cette  réunion  d'intérêts   vaille  sur  Àristote ,  soit  pour  le 
doit  être  aux  péripatéticiens  un   conunenter,  soit  pour  la  tradui- 
gage  de    l'inimortalité  de  leur  re ,  est  infini.  On  en  trouve  une 
secte  y  et  aux  nouveaux  philoso^  liste ,   mais  qui  n'est  pas  com«- 
phes  un  sujet  dé  diminuer  leurs  plëte  ,  dans   quelques-unes  dès 
espérances  ;  joint  qu'il  y  a  des  éditions  de  toutes  les  oeuvres  (s). 
doctrines     d'Aristote    que    les   Yoyes   aussi  un  traité  du  père 
modernes  ont  rejetées ,  et  qu'il  Labbe,  qtiia  p6ur  titre,  jirli^ 
faudra  enfin  adopter  (/?).  Les  totélù  et  Ptàtonis  grœcorum  inr 
théologiens  protestans  ont  bien   terpretum  tjrpû  hactenàs  edito^ 
change  de  maxime ,  s'il  est  vrai  twnbrevis  Conspectus^  et  qui  fut 
que  les  premiers  réforoïateurs  imprimé  à  Paris ,   l'an    1637  > 
aient  autant  crié  que   l'on  dit  in^4^.  M.  Teissiér  nômàie  qua— 
oontra  le  péripatétisme  (Y).  Le  tre  auteurs  qui  ont  composé  la 
genre  de  mort  qui  paut  à  cer^  vie  d'Aristote ,  savoir  :  Ammo- 
taînS  égards  &ire  pins  d'honneur  nius ,  Guàrin  de  Vérone ,  Jean- 
k  la  mémoire  d'Aristote ,  est  de  Jacques  Bèurerus ,   et  Léonard 
dire  que  le  chagrin  de  n'avoir  pu   Arétin  (0-   H  a  oublié  Jérôme 
découvrir  la  cause  du  flux  et  du  GemusâeuS,  médecin  et  profes- 
refint  de  l'Euripe  lui  causa  la      ,  x  ^    j-.    .^  n  t  .  »•      a,  wr 

lutm,  6. 

(»)  ThuaHus ,  ac  Vitâ  sut ,  lib,  î.  (^  Ué^cbiua ,  1*  Vitâ  àriatot. 

(a)  foyeM  ia  remarqua  (I).  {s)  Dans  celle  de  Genèi/e  en  ifkl'Sf  et  dttâs 

^  f)BUe  cff  Vhyp9%hèse  dtà  inuU^Wtes  celle  de  Paris ,  en  1629 ,  procurée  par  Gbil- 

thoêriùes  i  cmr  la  éedùrine  des  tottrbillons  laume  du  Val,  ^  ^ui  est  àa  rnêUtèufe  de 

•ans  quelques  Uns  générales ,  e/  s<mt  quel"  louUtA, 

^ue  direction  ptimMère  à  eku^iÊi  plMAte ,  (t)  Téiaakit,.  G«t«i.  A«t.  fiièliMiiiee. ,  «te. » 

9»€  jfem  tmtmiêt  lasprU. .  pag.SGj. 
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seur  en  philosophie  â  Bàle,  au—  parti,  et  ils  arrangent  tous  de  cette 

teard'un  livre  de  Vitâ  Aristote-  "f"^if  *^  ^*^*'-  Premièrement  Aris- 

, .        M    '^     r\               ^  tote  dépensa  son  bien ,  puis  il  s  en 

iis^etcfus  Operum  Censura.  alla  à  la  guerre ,  ensuite  il  leva  boa- 
tique,  et  enfin  il  s'attacha  aux  leçons 

(A)  Je  pense  twoir  trùwé  quelques  de  Platon.  Le  père  Rapin  veut  qu'il 

erreurs  touchant  Aristote  dans  la  nat-  ait  ëtë  en  même  temps  vendeur  de 

raiion  du  père  Itapin,^  Cette  remar-  drogues  et   disciple  de  Platon.  Les 

3ue  sera  un  peu  longue  ;  ainsi  j'userai  auteurs  qu'il  cite  (7)  ne'  disent  rien 

e  divisions.  toucbunt  l'union  de  ces  deux  choses  ; 

I.  Dire,  qu'encore  qu' Aristote  eût  mais  je  ne  crois  pas  que  pour  cela  il 
quitté  ses  études  par  pur  libertinage  ,  le  faille  censurer  j  car  il  est  fort  vrai- 
et  eût  abusé  quelque  temps  de  l'indul^  semblable ,  que  parce  0u' Aristote 
gence  de  son  tuteur ,  il  réussit  néart-  avait  dissipé  son  bien ,  il  fut  con- 
moins  dans  la  poésie ,  témoin  le  poème  traint ,  pour  subsister  pendait  çwb/- 
qu'il  composa  sur  la  mort  des  guer^  que  temps  ,  dejaire  un  petit  trafic  de 
riers  qui  furent  tués  au  siégé  de  poudres  de  senteur,  et  de  remèdes 
Troie (j)  ,  n^est  pas  raisonner  juste  ;  qu*il  débitait  à  Athènes*  C'est  ainsi 
car  si  Eustatius  et  Porphyre ,  qui  font  que  parle  le  père  Bapin ,  par  rapport 
mention  de  ce  poëme»  ne  disent  pas  au  temps  où  Aristote  e'tumait  en  pbi- 
expressément  qu'Aristote  le  composa  losophie.  François  Patricias  ya  beau- 
dans  sa  jeunesse  (1)  ,  '  nous  pouvons  coup  plus  loin  :  il  croit  qu'Aristote 
penser  qu'il  le  fit  après  s'être  remis  fut  auditeur  de  Platon  jusqu'à  l'âge 
a  l'étude  ;  et  alors ,  on  ne  pourra  de  quarante  ans ,  et  qu'il  exerça  la 
plus  débiter  ce  i>oé'me  comme  une  pharmacie  et  la  médecine  jusqu'à  ce 
preuve  des  progrès  qu'il  fit  en  poésie,  temps-là ,  afin  d'avoir  de  quoi  vivre, 
nonobstant  son  libertinage.  Satis  constat  inter  omnes  md  quadra- 

II.  Dire ,  qu^ayant  dissipé  par  ses  gesimum  usque  œtatis  annum  Plato- 
débauches  une  partie  du  bien  que  son  "^  fuisse  auditorem  :  quo  uniuerso 
père  lui  avait  laissé^,  il  se  jeta  dans  tempore  pharmacopolU  arte^  nec  non 
leit  troupes,  de  la  république  (3)  ,  est  eliom  medicd,  victum  qucaritâsse  satis 
une  expression  impropre,  et  très-  estet}HstoriœetraliorÙGonsoinun(fi). 
vague,  s'il  s'agissait  d'un  bomme  né  U,  ajoute  qu'anciennement  les  méde- 
dans  Athènes ,  ou  à  Lacédémone ,  on  ^^^s  faisaient  le  métier  d'apothicaire, 
entendrait  bien  cette  expression;  et  que  trois  raisons  persuadent  qn'A- 
mais  il  s'affit  d'un  homme  qui  était  ristote  était  médecin.  Il  était  de  &- 
né  dans  la  B£icédoine.  Athénée  ne  con-  mille  à  cela.  Il  a  composé  un  ouvrage 
naissait  qu'un  seul  auteur  qui  eût  dit  de  laSànté  et  des  Maladies  :  et  il  in- 
qu'Aristote ,  ayant  dépensé  son  patri-  spira  plus  que  personne  à  Alexandre 
uioine,  s'enrôla,  et  puis  se.  mit  à  1  étude  de  la  médecine,  en  quoi  ce 
vendre  des  drogues  ,  après  avoir  vu  monarque  acquit  beaucoup  de  lumiè- 
que  la  profession  des  armes  n'était  res,  tant  pour  la  théorie,  que  pour 
point  son  fait  (4).  L'auteur  unique  de  ^a  pratique  (9).  Enfin  Patricius  allègue 
cette  bistoire  était  Épicure.  Il  y  a  le  témoignage  dé  Timée.  Cet  historien 
beaucoup  d'apparence  qu'Élien  la  a  fort  mal  parlé  d' Aristote^  et  lui  a 
tenait  de  lui  (5).  Aristocle ,  qui  Ta  re-  reproché  nommément  la  fermeture 
jetée,  ne  cite  que  le  seul  Épicure  (6).  d'une  boutique  de  remèdes  très-re- 
Quoi  qu'il  en.  soit ,  aucun  des  auteurs  nommée.,  To  TroKuvt/Mvoi  î«Tffîby  «t^'O' 

3ue  le  père  Kapin  allègue  ,  ne  spécifie  if'^JtxuxôrA  (10),  qui  pretiosam  taber- 

ans  quelles  troupes    Aristote  prît  "^"^  medicam  clausit.  Je  ne  sais  s'U 

ne  me  sera  point  pennis  de  m'ima- 

(1)  Rapin,  Com|»MdMo, de  PUton  et  d'Ans-  giner  que  Timée  se  moquait  en  se 

tote ,  po^.  3o3.  servant  de  l'épitbète  ^roxvTi^NTov.  Sans 

(a)  Le  père  Rapin  ne  dit  p«int  tpCiU  fassenS 

cette  remarque.  (,)  Ariatoclea  Meiien.,  ex  EpistoU  Epienrii  ; 

ii)  La  mime.  JEkUn.,  Ub.  F^cap.  IX;  kthvueu»,  lib.VIIM» 

(4)  Athen. ,  lib,  nu,  pag.  354.  (8)  Fr.  Patricias  ,  DiacuM.  Peripat. ,  tom,  I , 

(5)  £lian. ,  Var.  Hi.t. ,  lib.  V,  cap.  IX.  p^-  3. 

<6)  ^M  EasebiuD,  Pnep.,  /•*.  XK,  cap.  ^ft)  Pï"tarch.,  in  Alexandro. 

//f  pag,  791.  (,0j  Tiwcus,  opiirf  SiûduB,  m'A^«Çl0TfA»f. 
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cela,  je.  ne  vois  point  du^oii  puisse  ter  les  paroletcle  Cl<f  ment  d^Àlexandrie. 
accorder  ce  passage  de  Suidas  avec  3*'*.  Cléarque',  auquel  il  faut  remon- 
celui  qu'Eusebe  rapporte  du  méine  ter  comme  à  la  première  source ,  ne 
Tinïée.  Il  nousdotine  un  fragment  où  dit  point  qu'Aristote  ait  eu  des  conver^ 
nn  péripatëticien  repousse  plusieurs  sations  à  Athènes  avec  un  Juif  :  il  dit, 
médisances  publiées  contre  Âristote ,  au  contraire ,   que  ce  fut  dans  TA- 
et  en  particulier  celle  de  Thistorien  8ie(i4)  j  et  iliie  dit  point  siellesrotr- 
Timëe,  qui  avait  dit  qu'Aristote  sur  lèrent  sur  la  religion  des  Égyptiens , 
ses  vieux  joprs  ferma  sa  boutique  de  ou  sur  quelqu^antre  matière  particu- 
médecin ,  qui  était  dans  un  grand  Hère  :  it  se  tient  dans  une  grande  gé- 
mépris   :  *H   ^Sç  £1  n-tt    aar^À^dun-a'  néralité.  Je  pense  bien  que  si  nous- 
ttfAttiou  tùZ  TetufOfAifirw  xl^oTTor  fv  avions  son  livre ,  nous  y  trouverions 
<r4U(  îç-opifltic,  dHi^ov  BvDttk  «evroy  tArpûou  du  détail  ;  mais  nous  n'en  avons  qu'un 
Tuù^rÀç  fruXovo-Aty  o4f   rnç  «xixiW  »  passage,  qui  fut  cité  par  Josephe  daiis 
«Xf7<rce;i(ii^.    Ce   passage  a  été    fort  le  1*'.  livre  contre   Apion,  afin   de 
mal  traduit^  car  la.  traduction  latine  montrer  que  la  nation  judaïque  n^avait 
ikit  dire  à  Timée ,  qù' Aristote ,  dans  pas  été  inconnue  aux  Grecs.  Si  le  père 
sa  vieillesse ,  était   préposé  à  fermer  Bapin  avait  consulté  les  originaux , 
la  porte  de  la  boutique  a'un  médecin  eût-il  dit  ^u'i/  est  assez  t^raisembtabie 
peu  estimé.  Quis  Timœum  Taurome-  qu' Aristote,  pour  suppléer  ïtiu  voyage 
nitanum  audiat  dum  suis  in  historiis  a  Egypte  ifu'on  croyait  alors  néees" 
iUum  aitaffhctdjam  cetate,  neglectis  saire pour  dévenir  savant,  se  contenta 
olfscuri    cujusdam    JHedici    qfficinm  de  s'eclaircir  en  particulier  des  injrstè" 
claudendis   foribus    prœjuisse  ?   Ne  res  et  de  la  religion  des  Égyptiens , 


sations  ,  s*îl  en  faut  croire  Géarqûe^ 

m.    Clément  Alexandrin  assure  ,«  Nous  vérronsdans  la  remdrque(B;  s'il 

c*est  le  père  Rapin  qui  parle  (la),  mérite  d'être  cru. 

^* Aristote    eut    des   conférences  a  IV-  11  n'est   pas   in*ai  qti'Hermias 

Athènes  avec  un  Juif,  pour  s'instruire  donna  sa  sœur  Pytbias  en  mariage  à 

dans  la  re^gion  des  Egyptiens,  Eusèbe  Aristote  (  1 5>).  Voyez  la  remarque  (r) , 

Va  dit  aussi'bien  que  lui:  Vunet  l'au^  vers  la  fin. 

Ue  l'ont  cru  sur  le  témoignage  d'un  V.  Les  autres  fautes  du  père/Rapii» 

péripatéticien  nommé  Cléarque.  Il  y  one    j'ai    observées  sont   répandue» 

a  bien  à  rabattre  dans  ces  paroles;  dans  les  remarques  suivantes, 

car ,  1®.  tout  ce  que  Clément  Alexan-  (B)  On  ne   doit  pas   croire  qu'ji 

drin  assure  se   réduit  à  ceci  :  c'est  apprit  beaucoup  de  choses  d'un  Juif, 

que  le  péripatéticien    Cléarque    dit  et  encore  moins  sa  conversion  au  ju" 

qu'il  connaît  un  Juif  qui  a  eu  des  con-  daîsme,"]    Cette  tradition    n'a   poiîit 

versations  avec  Aristote*  T^xietpx^i.^  d'autre  fondement  que  le  passage  de 

jrfpi^«tTN«rf»o$  ti^ieu  ^»a4  Tivct'Ioi/îkTov,  Cléarque  dont  je  viens  de  faire  men- 

h'Afi^vrik*t0vf$yiftrù(i3),Clearchus  tion.  Ce  passage  ne  serait  pas  d'une 

peripateticus  dicit  se  nosse  quemdam  petite  autorité,  s'il  était  de  Cléarque, 

Judœum  qui  cum  Aristotele  versatus  qui  fut  un  des  plus  célèbres  disciples 

est.  Quant  au  lieu  et  à  la  matière  de  a  Aristote  :  mais,  selon  toutes  lesap- 

ces  conversations,  demandez-en  des  parences ,  il  est  d'un  autre  Cléarque  ; 

nouvelles  à  qui  vous  voudrez  plutôt  car,  1".  l'auteur  cité  par  Josepbe,  dit 

qu'à  Clément  Alexandrin,  a®.  Il  n'est  qu'Aristote  voyageant  en  Asie  ren- 
pas  vrai  qu'Eusèbe  affirme  là-dessus 

quelque  chose  :  il  ne  fait  que  rappor-  (i4)  Tort  ^d/rfiCôvretv  «/u»if  ^tp)  *rh 

-^..       -  ,«,.  «  'AffioLV,    Nohis  Utm  in  Asid  forlh  degentibus. 

(i  i)  Anslodes  ,  apud  Eosébiam , .  Préparât.  ^^^^  At Utote  tjui  parle  dans  ce  Uvre  de  Cléar- 

Evangel. ,  Ub.  XV  ^  cap.  II  ^  pag.  791.  aae  deSonno,  apudJotefht^'lib.  '/,  contr» 

(13)  CompAr.  de  Platon  et  d^Ariitole,  pag.  Apion.  utapud'Eusth.  Pracparat,  Evangel.,  Ub. 

304.  iXycap.  V  ^pag.  ^xo. 

Ci3)  Clem.  Alcxandr.  Stromat.  »  Ub»  I ,.  pag*        (i5)  Rapin ,  Compar.  de  Platon  et  d^Ariatoto^ 

3o4-  pag.  3o6.  ■'      '  .       •      r 


3m  ARISTOTE. 

coAtr«  utt  Itiif ,  qui  awl  eiisiiUc  pla-  touchant  cette'^tendne  erigiae  ia» 

sieurs  oenversatitma  a^vec  \m ,  •!  avec  dieiine  de  la  uatton  jiM3aï<^c  ,  dont  il 

quelques  autres  personnes  d*ëtade,  ipûi  est  parle  dans  Josepne  ?  Si  le  HTre  dr 

V  nnU  vtavt  i/tipm  «^t  0>A(e)k<iruuM.  De  Sûmno ,   où  Aristote  parle  de  eette 

sayans  boasines  prétendent  qu'au  si^  origine  indienne ,  *ëtaît    du    méoM 

cle  d^ Aristote  le  mot  r^o^As^wM  n'était  Cléarque  que  Diogéme Laèrce  cite  (so), 

peiint  encore  en  ueage  pour  sigpifier  aurait-t-oa  inan(|ué  de  le  citer  r  Je 

un  écolier }  un    disinfue,   un   étu-  lais6elesautreBral8on8:deJoD9ius(3i)j 

diant(i6).  ûooiqu^il  en  soit,  eomme  ces  troia«là  me  suffisent,  ]^nr  étrs 

ce  Yoyngié  d  Asie  se  peufr  s^accordet  persuadé  qu'Arietofce  n'a  point  dites 

a'vee  Thisloire  d*Atistote ,  il  n'y   a  que  le  Cléatque  de  Josephe  lui  attri-" 

peint  d'apparence  qu'un  de  ses  diéei-  bue.  J'entre  dçso  un  peu  dans  le  sea* 

{des  eût  voitlu  fsindre  dans  un.  dialo-  timent  de  eeus;  qui  trouvent  mavviii 

gue  un  lait  tel  qne  celui-là ,  dont  hsi'  que   Cunéus  ait    maltraité  Aristote 

et  ta^t  d'autvea  éoanaissaieot  la  feus-  pour  one  sottise  dont  il  tf'étak  eas 

seté.  C'est  donc  un  CléarquC'  plus  mo^  coupable^  Petrus  Cunants,  L  idt  m- 

derne  qui  a  sujppoaé  ce  voyage ,  et  pub*  Uebr, ,  e.  4  9  Ariuoteiem  faite 

il  aura  pu  le  faire  de  benne  foi^  car  nimUs  et  temerè  perstringit  ^  ^uodhU 

on  sait  que  SoHa  assure  qu'Aviatote  atmd Clearohum statuai  Judœot  ah  ht 

suivit  Alexandre  dans  la  guerre  eoutre  diœ  tapienlihu  taêeponagatos  .*  vtthm 

Darius  (ij;).  L'auteur  ano»yme  de  la  CuutÊihcBc  suiU  :  «  Porteniosum  eit 

vde   d*An8tot« (ift)  débite  le  même  m.  et  eumsummd  imçitid eonjumeitim 

fait.  a*.  S'il  était  vrai  qu'Aristote  ei!kt  »  ifuod  Aristoteles  apud  Clearchum 

eu  beaucoup  de  conversations  avec  un  »  auUamapit ,  Judœos  esse  ab  hiêut 

Juifausfii  habile  que  cdui  dont  il  est  »  tapientibus  vropagatosy  sed  mmen 

parlé  dans  le  passage  de  Cléarqto  >  »  naUwiste,  Çuipne  phiioâophos  Mot 

aurait-il  ont  ce  qu'il'  débite  toaehatat  a  qui  apudhuhs  Callani  appeUant», 

l'orâgine  des  Jbiu?  Aurai t-il  dit  €(ue  »  141  cavét  &friâ  Judcsos  dic*^  PuAê 

les^Juife  desaendentdes  Cakûns ,  peur  »  me  anilitatU  ,  adeo  hoc  fiihit  ett 

Ïdes  des  Indea,  et  qu'ikont  pris  dans  a  ^aa).  »  On  me  peut  objecter  ifOfi 

a  Syrie  le  nom  de  Juifs ,  à  eause  qu'ik  Clearque  connaissait  le  Juif  qui  avait 

oaoupaient  une  province  qui  aa  nom-  paiié  avec  Aristote:  qv^  vivait  deoe 

mait  la  Jfadée?  Voilà  ce  qu'Aristote  en  même  temps  qu'Aristote  ;  mais  je 

débite  dans  le  pasac^e  de  Cléarcpie  nie  que  Gl^rque  le  connût.  Josephe 

cité  par  Josephe.  Son  Juif  l'aurait-il  ne  le  dit  point  :  c'est  Clément  Alena» 

kisaé  dans  une  erreur  ai  puérile?  et  drin  qui  ajoute  cette  danse  :  il  citi 

TerrioBs-nsouB  si  peu  de  tracée  de  la  apparemment  de  mémoire,  qui  est 

Judée,  et  de  la  nation  judaïque ,  dana  up  moyem  presqoe  infaiÛBble  de  per- 

toua   les    écrite    d'Aiistote  ,    après  v«rtir  un  passage  à  l\^aard  même  des 

^  tant  de  belles  lumières  que  k  Juil  lui  circonstances   eissenticiles.   Voyea  le 

aurait  communiquées  l  S^.   Soua  li«.  peu  d'attention  des  tra^ictours  ;  celai 

8ou«  dans  Dipgène  Laërce,  oua  les  d'£usèb»(93)  traduit  fiAv«u  par  (^idi^ 

gymnosopbistesdeacendai^fttdesaMi-  <e;  celai  de  Clément  Alexandrin  w 

go6; ,  et  qu'il  y  avait  des  gens  cpii  donr  contente  de  nots0.  Ou  ne  conehirait 

naientauaJnif$lamjêi»efOFi^ii»e(i^).  pas  néoessaiivment  qu'un  auteor  a 

VoUé  deux  &it8(  :  ouai^t  au  premier  ,  vécu  danale  mém»  temps  qu'nn  antre 

cm  le  donne  sup  h  témoignage  de  bomvoe ,  de  ce  qu'il  dirait  qu^  ooa- 

Clearque  le  disciple  d' Aristote  ;  maia  natt  un  homme  qui  a  dit  eu  fait  ceci 

pour  le  second,  on  ne  cite  qui  que  œ  et  cela^  car  ilpeurrrmt  entendre  qu^ 

soit.  N'est'U.pas  vrai  que  c'était  l'oer  connatt  les  livrée  où   cet  hommes 

casion  du  mpnde  la  plus  favorable  et  dit    teHe  et  telk  chose  :  mais  dés 

la  plus  inévitable  de  citer  Clearque  ,    »  ^      .   , 

(16)  Jonsia»,  de  Seriptorift«f  Hbl.  Pbitos. ,     d'Jristot: 

Fa^9t>-  (ac)  i^Ptes  f  H»  ScWokiiis.,  F^vli»  Hwid«ii' 

(17-)  SolivM,   cap-.  XI-V\  9p^  Joottvn  de  ais  pari,  tl ^    cap.  JÇtl,  alUffue  presqwmot^ 

Scvipt.  But.  Pkilosoph. ,  pa§»  boo.  a  mot  les  pUuhMes  observmUpiu  de  JobsWi 

(18)  AjUKonim  ,  selon  qitelqnes'uns  /  PhlIor>  ""'  ^  eil0r, 

poDns  ,  selon  quelques  aMres.  F^et  les  Notes        (>>)  Joiuîas ,  de  Scriptorib.    HUt.    Philo*. 
de  N*e»eMa«  smr  ceUe  \ic^  mun,  44'  F^V*  9^- 

(19)  Diog.  Laert. ,  in  Proamio ,  num,  g.  (a3)  De  Pneparat.,  lit.  XF ,  pag,  410. 
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coBSéqueoi  le  Ixadueteur  drËoaébe  commmiMittaàfesdisciptesladoetiiiie 
s^ett  doBnë  une  licence  aui,  jointe  à-  quHl  avait  apprise  des  Hébreoxtou- 
celle  de  Ciément  Aleunarin ,  folsiâe  chant  rimmortalitë  de  l'àme ,  et  celle 
étfangement  les  cons^uences  qu'on  des  peines  et  des  récompenses  avenir^ 
peut  tkcr  du  Mssaae  de  Cléarque  tel  a**,  qu'a  Të^^rd  de  tous  les  points  où 
que  Icttepke  1^  cite.  Il  y  ai  des  Juifs  s»  doctrine  avait  été  opposa  à  la  loi 
qui  asioreat,  non-seulement  qu'A-  des  Juifs,  il  fut  converti  et  change 
rittote  avait  copié  les  OBUvrea  de  Sa-  eaun  autre  homme  parle  grand  pon- 
lemony  mau  aiiesi:  qu'il  s'était  fait  tife  Siméoa  le  juste  (a8). 
pjrosây  te  de  justice  (aS).  (C)  Ceux  qui  prétendent  <^uU  était 

Hoa  conlen» de oda^  ils  ont  produit  juif. . ..  se  trompent,. . . •  grossièrement."} 
une  lettre,  qu'ils  suppoeent  c^il  écrir    Voici  la  source  de  cette  bévue.  L'an-^ 
vit  à<  Aleiandfe,  pour  Iul  donner    cieane  version  de  Josephe,  par  George 
dea  BCMivelles  de  sa  conversion.  Vous    de  Trébizonde,  portait  :  Jitque  iUe  , 
troaverez  cette  lettre  dans  un  ou-    inquit  f  Aristoteles  judœuserat,  au 
vrage  du  rabbin  Gedalia  Ben  Jaehija,    lieu  de  atque  ille  ,  inquil  Arisioteles  » 
eè  dana  la  3êodertm  Tkmlogia  Ju^   judosus  erai.  Là-dessus ,  Marsile  Ficia 
dbaca  deJH^  Lent ,  professeur  ttm  tbéo^    se onit  à  dire  qu'Aristote ,  au  rapport 
legie  à  fierbom  (96}.  Lisez  aiissv  ce.  de  Cléarque  pétait  juif.  ClearchuÉ  pe^ 
jp«asage  de  M^  Cousin.  Le  pèi«  Barto-.   ripateticH0  scribit  Arisiatelem  fuisse 
leeei,  à  la:  page  471  dul*'.  tome  de  judœum{;^^  Genebrard   est  tombé 
sa    tahliodteca    magna-     ràbhinicay   dans  la  qsême  faute.  Ed  de  causdfor- 
«  rapporte  un  eonle'  dépourvu  de    tassé  Cùarchus  peripaUticus  seripsit 
»  toute  vraisemblance,  quelesr^dibins    Aristotelen^fmsse^judaum  (3o).  C  est 
»:  font  d'Aristote.  Quelques-uns  d'eux    Jonsius  -qui  m'aj^prend  cela  (3i).  Je 
»'  préten^feat  qhi'il  était  né  de  la  se-    ne  veux  point  imiter  Schdockius,  qui 
».  menée  d'braél ,  et  descendu  des    s'est  orné  de  ces  dépouilles  ,  sans  eà 
TOT  cwfisna  de  Coha ,   de  la  tribu  d&   donner  la  gloire  Â  qui  elle  apparte^ 
»  Bei»ianâni    D'antres    disent    qu'il    nait  (Sa).  Mais  si  l'on  voulait  entendre 
»  n'était  pas  juif  d'orijgine,  mais  que,,  juif  de  religion  et  non  ^aisjuif  d^ 
n^  sur  la  fia  de  sa  vie  »  il  embrassa    nation ,  il  faudrait  chercher  plus  haut 
»  leur    religion.    Us    ajoutent  qu'il    la  source  de  ce  mensonge, 
li^  airatt  pris  toute  sa  plmiosophie  des        (D)  On  s'est  trompé ,  lorsqu'on  a< 
»  fisres'  <h»Salonioa  ,  trouvé»  dans  la    dit  qiCil  avait  été  disciple  de  Sôcrate^ 
)r  ville  de  Jérusalem,  lorsqu'elle  fut    trois    années  consécutitfes.'}  La  vie 
9  prise  par  Alexandre,  et  qu'ensuite    d'Aristote,   attribuée  &  Ammonius  , 
»  il  le»  iavait  brèlés,  pour  se  fiiire    ou  à  Jean  Phxloponus,  contient  cette 
»  honneur  de  la  sagesse  qu'ils  con-    faute.  Le  docte  Nunnesius,  qpi  a  fait 
»  tenaient.  Hs  ajoutent  encore  que ,    des  observations  sur  cette  vie  y  dit 
>  poor  justifier  son  changement  de    qu'il  n'a  trouvé  personne  parmi  les 
»-  religion  ,  il  écrivit  à  Alexandre  une    anciens,   hormis  Olympiodore,   qui 
»•  lettreqniest  transcrite  toute  entière    ait  dit  qu'Aristote  ait  été  disciple  de 
»  dane   cet    endroit  de  la    Grande    Socrate(^).  U  ajoute  que  le  cardinal 
»  Bibliothèque ,  et  où  les  rabbins  lui 

»  font  dire  que  la  logique  est  une  (*7ii.<»»"ifV'*«»f«^«?.»  "^  '4  j'àlUt  liSga, 
.  kuqaité,  que  1.  pUxophi*  e.t  '%,fî;^tT»^^«e  f^«ar.  .  O^. 
»  menseogeve  et  trompeuse,  et  que  tinm,  «*.  /,«i|».  r.pag.  i4  •«  «5,  edu,  Lips., 
»  le  malheur  tombe    sur  ceux  qui    „„.  B69S. 

»  l'apprennent  ,     parce    que    par   la        (ao)  Manîl.  Fïcin.  de  Gkrist.  Reljgione  ,  cap. 

(s4)  Bimt  entendu^u*ùn  suppute é/uelt  témoin        (3o)  Genefcwtdi  GhroaolAgia^  ad  mu»    3670 . 
eslsinthre.  (3i)  Joniini,   de  Scriptorib.    Hist.   Philw., 

(a5)  ^piM{  Buxtorfiom ,  citante  Konigio  ,  Bi-  peg'  '°^* 

blioth.pa^.  6x.  (3a>  SchoocUi  FdfeU  H«neI«Mi*  :  Fojnk  ex 

(-A)  Ce  Uvrm  fut  imprimé  k  Bethom  ,  Van  àessus  la  citation  (ai). 

^Co4*                 J       "T.  ^^^  p^^.  ^^^^ ^ Gorgum PlatMiii. 
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Bessarion  {*)  sl  été   dans  la  même  lard,  Ajgjë  de  «niati«-vhi{;ts  ansi  aV 

erreur,  et  que  Léonard  Arétin,  au  vait  presque  plus  de  mémoire.  Âris- 

Vl«.  livre  de  ses  lettres ,  et  Octavien  tote ,  abusant  de  Finfirmité  de  son 

Ferrarius ,  dans  son  ouvrage  de  Ser^  mattre ,  lui   fit  cent  questions  cap- 

monibus  exotericis ,   ont  montré  cet  tieuses ,  le  poussa  dans  tous  les  coins 

anachronisme.  de  sa  logique,  et  triompha  fièrement. 

(E)  On  varie  dit^ersement  de  la  eon-  Depuis  cet  affront,  le  bonhomme  n'en- 

duite  d'Ariitote  envers  Platon  ,  son  seigna    plus   en  publie  :    il   se  tiat 

maître.  ]  Diogène  Laërce  dit  que  Pla-  chez  soi  avec  ses  disciples.   Aristote 

ton  ,  voyant  qu'Arisfote  avait  rompu  s'empara  de  la  place  ;  mais  Xénocra- 

avec  lui ,   se  mit  à  dire  :  Jl  a  tué  te  ayant  su ,  à  son  retour  dans  Athé- 

contre  nous,  comme  font  les  poulains  i^^s,  comment  tout  s'était  passé,  eron- 


tre  rassasie  de  son  lait,  Jfnstotepa-    «er  la  place ,  et  qu  il  y .  rétablit  le 
reniement ,  après  avoir  pris  de  Plar  premier  mattre.  Si  Aristote  en  avait 
ton  les  semences  et  les  provisions  phi-    usé  ainsi  ,^  il  mériterait  d'être  détes- 
iosophigues ,  se  sentant  bien  engrais-   té  ;   mais  je  ne  crois  point  que  ce 
se  de    l'excellente    pâture   que  son   conte  soit   véritable.    Ses   sectateoi» 
maître  lui  avait  fournie ,  lui  jeta  des   oi^^  soutenu  qu'il  ne  manqua  ni  de 
ruades ,  et  ouvrit  une  école  a  Venivi   respect ,  ni  de  gratitude  envers  sod 
de  celle   de  Platon,  Consultez  Bel*   maître.  Ce  n6  serait  pas   en  avoir 
Jadius,  qui  change  un  peu  Jes  images,    manqué  que  d'avoir  été  l'auteur  d'une 
car  il  emploie  la  comparaison  <r un    autre  philosophie.   Les  platoniciens 
cheval  qui  se  platt  à  mordre  son  père  :    auraient  grand  tort  d^exiger  qu'il  eèt 
*Ap»ç'oTfX}>(  ô  ToD  7r*ùwi/rw  ^rfoçai/rns  M    suivi  Platon  en  toutes  choses.  Platon 
TIxifTàtyoç    'hryrùç    i^raivo/uA^ffre  ,   h  ai-    n'avait-il  rien   ajouté   aux   lumières 
mouffèAt  ^nSy  T»  ii^eta%a>M*  xeù  yâf    C|ue  Socrate  lui  avait  fournies?  Qooî 
ô  i^^oc  Tov  f Avrov  ^«Mi  ^Arlfiet  Jducvf IV    9!?'^  ^°    soit,  on  soutient   dans  la 
(35).  Aristoteles   peripatettcœ  prin*    vie  d' Aristote   au'il   n'érige»  point 
teps  schottB  à  Platone  equus  nomina-   upe  école  dans  le  Lycée  pendant  la 
tus  est ,  quod  prœceptori  contradice-   ^c  de  son  maître ,  et  on  le  prouve 
retf  equo  enim  volupe  est  etiam^  pa-   par  la  raison  que  Chabrias  et  Ti- 
trem  mordere.  Voici  bien  pis  :  Élien    mothée ,  parens  de  Platon ,  et  tout- 
j*aconte  en  un  autre  lieu  (3o)  qu'Aris-   puissans  alors  à  Athènes ,  ne  l'eiu* 
tote  déplut  à  Platon  par  la  propreté    ^ut  pas  enduré.  On  ajoute  qu'Âiis- 
trop  magnifique  de  ses  habits ,  par   tof  e  consacra  un  autel  a  Platon,  avec 
son  air  railleur,  ^t  par  son  trop  grand    une  inscription    glorieuse,  et  qu'A 
caquet  ;  de  sorte  que  Platon  attacha    ii*enseÎ£na  dans  Athènes  qu'aprà  la 
son  amitié  à  quelques  autres  de  ses    mort  die  Speusippe ,  qui  avait  suooé- 
disciples.  Aristote,  ayant  fait  bande    dé   à    Platon.    Enfin,  on   remarque 
à  part ,  se  servit  d'une  occasion  que    ^u'il  ne  s'iii|;éra  point  de  lui-méioe 
l'absence  de   Xénocrate    et   la  ma-    a  cet  emploi ,    mais  par  les  sollid- 
ladie  de  Speusippus  lui  offrirent.  C'é-    tations  des  Athéniens  ,.  qui  lui  .en<« 
taient  ,  pour  ainsi  dire  ,  les  deux  -  voyèrent  des  députés.  La  vieille  ver> 
épées  de  chevet  de  Platon  :  il  était    ^i^u  latine  de   cette  .  Vie  d'Aristote 
donc  facile  alors  de  lui  faire  insulte,    est  quelquefois  plus  ample  que  l'ori- 
Aristote  prit  ce  temps-lâ  pour  aller    ^nal.   Par  exemple ,  à  l'endroit  oà 
avec  une  grande  foule  de  disciples    1  auteur  nie.  qu'Aristote  ait  érigé  ane 
dans  l'école  de  Platon.  Ce  bon  vieil-    école  pendant  la  vie  de  Platon ,  la 

traduction  marque  que  c'est  une  ca- 
SÎL^*'  ^'  •^^*"*  ^^•>»™»»*tor.  PhtoDis.     lomnie  d'Aristoxène  et  d'Aristodés. 
ârS^idU^'*  '^*'*'"  '  ''*•  ^ '  ""*"•  '  '  *"  ^''^    ^^  3^  °'»    point    cela.   Voyez  ce 
(34;  «lian.  v«.  HUt. ,  W. /f-,  c^. /X.       qu'Eusèbe   rapporte   du  VIP.    livre 
<35)  BelUdiug,  apud   Photiam ,  BibUotli. ,    °®  *^*  Anstoclès  :  VOUS  y  verrez  un 
pag.  iSSq,  passage  d  Ari^oxéne  qui  semble  con- 

(36)  ^lian.Var.  Butor.,  in.  iij^  eap.  XTX.    tenir  ,  SOUS  des  termes  généraux  et 
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Aises  obscurs  ,  ettte  accusation  oon-  n^agissàient  pas  de  concert  :  ajoutoos 

treAristote;  et  puis  vous  verrez  qu'A-  que  c'est  une  maruue  qu'on  n'avait 

ristoclès ,  a^ant  re'futë  plusieurs  au-  de  bonnes  preuves  ae  rien  ;  car  lors- 

très  accusations  ,  abandonne  la  eau-  qu'une  accusation  grave  a  été  prou- 

se  par  rapport  à  l'ingratitude  de  ce  vëe  ,  tous  ceux  qui  écrivent  contre 

disciple  (37).  Le  père  lUpin  s'est  donc  l'accuse  la  loi  reprochent  étemelle- 

bien  trompé   (  08  )   quand  il  a   dit  ment.'  Le  même  apologiste  remarque 

qu'Eusèbe  le  justifie  entièrement  de  qu'il  se  formait  un  si  grand  nombre 

ce  reproche   (  3q  ) .  Je  ne  sais  pour-  de  crimes  de  toutes  les  accusations 

quoi  ce  même  jésuite  a  joint  à  Eu-  particulières  qu'on  avait  écrites  con- 

sèbe  y  comme  deux  apologistes  difié-  tre  Aristote  ,  que  ,  quand  il  nV  en 

rens ,  Ammonius  et  Philoponus  ;  car  aurait  eu  qu'une  de  véritable ,  il  au* 

la  Vie  d'Aristote  qu'il  cite  ne  vaut  rait  été  puni  mille  fois  par  les  juges 

qu'un  auteur  :  c'est  Ammonius,  selon  qui  vivaient  alors.  Entre  autres  cho- 

quelques-uns ,  c'est  Philoponus,  selon  ses,  ses  ennemis  publièrent  qu'il  avait 

quelques  autres.  trahi  sa  patrie ,  et  que  Ton  ayait  in- 

(F)  On  débita  des  choses  désavan-  tercepté    des   lettres   qu'il    écrivait 

logeuses  touchant  ses  amours,  ]  Il  y  contre  les  intérêts  des  Athéniens  (43) • 

a  ici  une  complication  d'ordures.  Lm  Pour  revenir  à  la  femme  d'Aristote  , 

médisans   débitèrent   qn' Aristote   se  quelques-uns  dirent  qtie  ce  fut  après 

retira  chez  Hermias ,  qui  comman-  sa  mortT  «que  son  mari  lui  oflfrit^  les 

dait  dans  Atarne  ,  petite  ville  de  My-  sacrifices  que  les  Athéniens  offraient 

sie  ,  proche  THellespont  ;  qu'Hermias  â  Cérès  :  ^nn  dviiv  'Apiç'o'rixii  Ovmv 

eut  pour  lui  des  complaisances  très-  tIti Mvriixt/if    <r»    yvf«.uù    toiavtnv  , 

criminelles  :  "^Ot  oî  ^iv  ^«.cn  vtuiinA  omÎAf  'AOiiv«?oi  t»  ài(/uiit/>i  (44)*  ^^'ri- 

y%itMe.t  àLÙrw  (4o).  Quem  alU  qui'  hit  (  Lycon  Pythagoneus  )  Aristote- 

dem    deUcias   ac   iusus  ipsius  Juis-  lem  idem  sacrificii  genus  quod  Ce- 

se  tradunt;  qu'il  lui  fit  épouser  sa  reri  ab  Athenvensibus  fiebat ,  demor- 

fille  ,  ou  sa   nièce  \  que   le    voyant  tuœ  uxorifacere  solitum,  La  réponse 

amoureux    de  sa   concubine,  u  la  d'Aristoclls  est ,    t**.  que  les  livres 

lui  céda  (4i)  i  qu' Aristote  fut  si  fol-  d'ApelIicon ,  touchant  le  commerce 

lement  amoureux  de  cette  femme  ,  d^Hermias  et  d'Aristote ,  justifiaient 

que  ,  l'ayant  épousée  ,  il  lui  offrit  un  pleinement  ces  deux  amis  ;  a°.  qu'A- 

sacrifice  tout  semblable  a  celui  que  ristote  lui-même  s'était  justifié  entiè- 

les  Athéniens  offraient  â  Cérès  :  il  rement  sur  son  mariage  avec  Pythias, 

témoigna  d'ailleurs  sa  reconnaissance  dans  les  lettres  qu'il  avait  écrites  à 

à  Hermias  par  un  hymne  qu'il  com-  Antipater.  Cette  Fythias  était  la  sœur 

posa  en  son  honneur.  Sans  que  j'en  d'Hermias  ,   et  sa^  fille   d'adoption, 

avertisse   mes   lecteurs ,  ils   verront  Aristote  faisait  voir  qu'il  ne  rayait 

bien  que  toutes  ces  médisances  ne  ve-  épousée  qu'après  la  mort  d'Hermias  j 

aaient  pas  d^une  même  plume  :  les  que  c'était  une  fort  honnête  femme, 

uns  débitaient  celles-ci  ,   les    autres  mais  réduite  à  un  si  fâcheux  état , 

débitaient  celles-là.   Un   des  apolo-  depuis  la  mort  de  son  frère  ,  que  lui 

eûtes  d'Aristote  a  observé  qu'on  ne  Aristote  s'était  cru  obligé  de  l'ef 


eistes  d  Anstote  a  observé  qu  on  ne  Aristote  s  était  cru  obligé  de  1  épouser 

s  accordait  pas  à  lui  intenter  les  mê-  en  considération  d'Hermias. 

mes  accusations  :  chaque  censeur  ve-  (G)  Les  prêtres  d'Athènes  lui  fi- 

nait  avec  ses  satires  particulières  (49).  renJt  un  procès  d'irréligion.^  On  i^o- 

C'est  une  marque  ,  dira-t-on  ,  qu'ils  re  les  circonstances  de  cette  affaire. 

(37)  Eiwebu  PrapArat.  ETangel. ,  Ub.  XK,  Diogène  Laè'rce  s'est  contenté  de  nous 

^zJJ'    .      ,           ^          .       ,   1.  dire  (45)  que  le  prêtre  Eurymédon 

(38)  Rapin .  tfoiw  «A  Comoanusoil  de  Platoa     ^_  aL:.!.!.^  j'^t lÂtJ    x  ^^.^^^  A» 


£«  Mfnuc  Arîstodès.  jkbù  r(  i'iin  ni  F  autre  ne  à  cause  d'une  inscription  gravée 

'*/<*!?fX''"'  »  --^      .  v,È  A  • . .     iLtr  la  statue  du  même  Hermias  au  tem- 

M.)t»....l-.«.«,».V.aà™wt,W.K.  p,^  j,  Delphes.  Phavorin  attribuait 

(4>)  AritUppai,  in  primo  de  Antiqait  DeUeiia 

/i^rOji^iMlluaërliaaïii'Vilâ  Arittot. ,  lift.  ^,  //ï\  a  -..««i.-    ;i.;^     «   «^, 

num'ï,  (4S)  Amtodeg ,  i*»rf. ,  p.  79a. 

(4»)  Ariatodei ,  moud  Eofebiam  ,  Pnapmt. ,  W  W»m ,  ibid, ,  p.  79a. 

Uh.  XVy  eap.  II.                                   ^  (15)  ^n  Yitâ  ArUtottUa,  Ub.  V^  niim.  5. 
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raccusation:  à  DémofihilHS  (46).  On  qu'elle  soit  effictiTvment  d'ArisMe 

ne  saurait  deviner  par  quelle  ckicar-  (5oj.  Phavorin  ,  dans  IKogène  Laer- 

neiie  les  accusateurs  pouvaient  trou-  ce,  assure  qu*Aristote  ëcrivit  uneha- 

ver  quelque  ombre  de  preuye  dans  rai^e  dans  le  g^nre  judiciaire ,  et 

l'inscription  d'Heimias.  Elle  consiste  qu'U  fut  le  premier  qni  fit  de  telles 

en   quatre  vers   qui  n'ont  nul  rap-  harangues  en  sa  propre   cause,  ou 

{>ort  aux  choses  sacrf^,  mais  seur  cnie  ce  fut  la  première  lois  qn'il  ea 

ement  à  la  perfidie  du  roi  de  Perse  nt  pour  lui  (  5i  ).  Nonnesius  assoie 

envers  ce  maUieureux  ami  d'Aristote.  que  Sénèque ,  de  F'Uà  beaté ,  remar- 


était  injuste ,  tu  que  œ  n'e'tait  point  loin  ;  car  le»  accusateurs  étaient  des 

un  poème  de  religion,  ni  une  pièce  gens  qui  ne  lui  auraient  jamais  don- 

sacrée ,  comme  Démophile  le  prëten-  né  aucun  repos ,  et  qui  auiaient  f^it 

dait  (47)*  Athénée  ajoute  qu'Eory-  agir  tant  de  machinea,  qu'enfin  ik 

médon   avait   suborné  Bémophile  ,.  en  auraient  trouvé  une   qur  aurait 

pour  donner  plus  de  poids  à  l'accu-  fait  le  ccmp.  Il  n'était  paa  i>ossible ,  ' 

sation  (48).  Apparemment  Démophi-  grand  esprit  coamie  il  ét^t ,  qu'il 

le  était  quelque  homme  dé  cnialité,  ne  se  fïllt  quelquefois  moqué  dés  ba»' 

et  de  grande  autorité  dans  Athèacs  :  sesses  du  culte  public  des  A&énieiiB^ 

peut-âre  ne  pénétra*  tril  pas  tonte  la  et  qu'il  n'eût  jamais  dit  son  senti* 

profondeur  de  la  politique  sacerdo"  ment  sur  les  rourheries  des  prétrss. 

taie ,  et  ne  comprit  pas  que  le  pré-  On  eût  ramassé  toutes  se»  conversa- 

tre  Eurymédon  ne  le  vovdait  niire  tions  ;  oi^  eût  fait  ouïr  de»  témoins  $ 

agir  qu^fin  de-  rendre,  plus  suspect  en:  un  mot ,  on  l'eût  accat^sassfs»' 

le  pauvre  Aristote.  On  s'attendait  à  source.  Que  sait-on  ménae  s'il  ne  loi 

iM>ir  faire  ce  raisonnement  :  S'il  n'y  était  pas  échappé quelqaefoi»  des, im- 

avait  que  tes  prêtres  qui  accusassent  piétés  effectives-,  ei»  pensant  ne  pair 

jiristote ,  le  mai  pourrait  Are  sup-  1er  que  de  la  grandeur  immuable  de 

portable ,  leur  grande  piété  les  aUar»  l'Être  sottreraincment  par&it  T  Oit- 

me  pour  les  moindres  choses  qui  blés-  gène   dit    que    le   procès  d'impiété 

sent  la  religion  ;  mais  voici  un  Dé-  qu'on  voulait  faire,  à.  Aniatote  ëtsîl 

mophile  qui  est  si  scandalisé  des  bloëf  fondé  snr  qnetques-nns  dn  se»  da^ 

phèmes  d' Aristote ,  qu'il  en  demande  mes;  (53)  :  il  diÂ  ien  un  autre  endroit 

justice  :  il  faut  que  le  mal  soit  bien  c^e  c'est  un  dogme  des  péripatétir 

grand,  L^hymne  en  question  s'est  oon-  ciens ,  cpn  les  prièces  et  les  saciifi' 

serve  :  on  le   trouve  dans  Athénée  ce»  ne  servaient  de  riea  (54).  Appa- 

et  dans  Diogène  Laërce  ;  et  l'on  ne  renunent  ils  fondaient  cela  sur  ob 

saurait  j  voir  aucune  trace  d'impies  faux  principe,  qu'une  sagesse  infinii 

té.  Mai»  Les  accusateurs  disaient  sans  fait  de  tout  temps  ce  qu^eUe  doit  ^ 

doute  qu'Aristote  profanait  le»  divins  re,  et  qu'elle  ne  change  point  de 

cantiques  ,  en  les  fsiisant  servir  à  la  route  selon  lea'  dâir»  et  les  intérto 

gloire  d^un  homme  mortel.  Ils  sou-  humadn»,  comme  si  elle  avait  besoia 

tenaient  qu'il  chantait  tous  les  jours  que  no»  prières  fussent  de»  aviaqi^ea 

cet  hymne  dans  ses  repa»  (4^).  Ans-  lai  donnât  de  ne  pas  faine  oe  à  qasi 

tote,  ne  se  fiant  point  au  bon  tour  il  nou»  semble  quelle  est  toute  éé^ 

qu'on  pouvait    donner   à    son  petit  terminée.  Un  tel  principe,  ^nandil 

poème  ,  se  retira  tout  doucement  à  n'est  pas  rectifiée  par  les  lumières  ée 

Chalcis  ,  dans  Ttle  d'Eubœe ,  et  plai-  la  religion  ,    est  une   impiété  trét- 

da  sa  cause  de  loin  par  écrit.  Athé-  réelle;  Aristbte  n^aurait jamais  échap- 

née  rapporte  quelques  paroles  de  cet-  pé  aux  prêtres  athéniens ,  s'ils  Fs' 

te  apologie  j  mais  il  ne  garantit  pas  vaient  tenu  par-U.  €e  qu'il,  s^ponoit 

(46)  PbaTorin. ,  ùi  (unniinodii  HUtorît,  apud  (So)  Tdem^  pag.  697 ,  iL 

Laërtiam ,  in  Vîtâ  Aristotelis ,  num.  S.  (5r)  Ddo«.  Laiftiai ,.  in  Vit4  Aristot. ,  «W».  » 

(47)  Athen. ,  lib.  XF,  cap.  XVI ,  pag.  6g6.  (Ss)  Ifannctti  NoUria  YiUmArûl»tdiit»^^;Wf 

(48)  Voyet  les  Holei  de  Castubon  sur  Athé-  i47- 

Bée ,  pag.  984.  (5â)  Oriff.  cottlM  Cebnm,  Uh.  1, 

(49)  Atben. ,  pag.  6g6 ,  B.  (54)  Idem ,  ibid. ,  lib.  //. 
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à  MHS  qw  YoAunmlt  savoir  la  caoae  »  me»!  aobèrés  ;  <fa^llle  a  reçu  en  lui 

de  sa  retraite  »  moatie  «pi'B  craignait  »  son    âernier    aocemplissement   et 

(jgJcm  ne  troivf  ât  contre  lui ,  on  de  »  la  peilection  de  son  être  ^  qaMle 

bonnee  preuiFea ,  on  éê  mauTaiset  :  »  ne  saurait  plus  passer  outre  ;  que 

Je   n'ai  pas   vmilu.   étrm   came  que  »  e'est  IVxtrëmitrf  de  ses  forces ,   et 


les  jiikémeiu  eommisswt&t  une  seeotf  »  la  borne  de  FinteUigenee  humaine. 
de  U^eusUoe  ceaêre  la  fhiieeophie,  La  ■»  Un  autre  philosophe  a  enchéri  sur 
première  avait  été  la  mort  de  Soorate.  »  Ayerreé's  ,  et  a  dit  depuis,  qu'Aris- 
Uf9ç  tw  ipi/Atm ,  ^  Ti  «ri^Mf  tàc  »  toto  était  une  seeonde  nature.  y> 
'AâsTAff,  «ûniiptv«To  Sri  «V  ^otfXtT«tt 'AAs-  Ces  paroles  iontde  Balzac,  à  ^a  pa^e 
f«MV«  Âç  ê^ofMLffw  %k  ^xo9«^Miv*  ri  /^Slù  des  Discours  qui  ont  été  impn- 
9tfi  Xmmcww  itêiAoe  ehtwifitwtt  y  awtt  m&  à  la  suite  de  son  Socfate  cnré-* 
rm  xaH^  Muaùv  juf  iUfst  (55).  inUrvo-  «ien.  Cela  me  fait  souvenir  des  scru* 
Bonû  cur  reliquisset  AihemÈê responf^  putes  dTun  auteur  qui,  rojant  que 
dilj  ^aarùàm:  nùbéùsei  eommUUre  ut  la  nature  elle-même  souscrit  aux  ima- 
Jl§heÊêieme$  bis  pœcannL  in  philoso"  ginations  d^Aristote  »  n'oserait  don- 
pàroDa  ;  oèscurè  Soeratis  nonem  in-  ter  de  ce  qu*il  a  dit  :  ileclê  et  hoc 
mtene  ^  et  aùum  wenculmm»  J\  se  ser-  jéristotetes  ,  mt  cœtera  ;  nec  possum 
ni  é^ntk  TSKS  d*BamÂre  ,.  pour  sicpnr  non  asterOiFi  viro ,  eujus  inuentis  née 
fier  qft'il  ne  faisait  pas  bon  denisuver  ipsa  nature  dissentit  (58  }.  Un  théo- 
dans nneTiUe  où  la  race  des  délalcura  logien  espagnol  prétend  que  la  por- 
nad^croiasait  pùnt^les  uns  succédant  téo  de  Tesprit  de  lltomme  ne  va  pas 
ans  antres  à  point  nommé.  On  ponv-  jusqu'à  pouroir  pénétrer ,  sans  1  as- 
raifc  cnârt  qu'il  se  sentait  coupable  sistance  particulière  d'un  génie ,  les 
d'aToir  offeaùé  personnellement,  par  secrets  de  la  nature ,,  autant  qu'Ans- 
aaakmA  trait  de  raillerie  ,  le  prêtre  tote  les  a  pénétrés  (dg).  Il  croit  donc 
m  Cférés  Eurjrmédon  (56)  :  et  que  ce  qw'Aristote  avait  un  bon  ou  un  maa- 
fut  Cft  qut  réveilla  le  aèle  du  perso»-  vais  ange ,  qui  l'instmisait  invisible- 


fnser  ces  mesaienis-là  en  lettrpeE''  tient  «  en   beaucoup   d'endroits   de 

senne»  cfiM^de-lss, ofiienscar  en  la  per^  »  sas  esuvres  (60),^  que  ce  philoso- 

sosme  de  llsiura  dieux,  Voyes  la  ve^  »  phe  tenait  pour  conseiller  de  tou-^ 

aartuM  ifk') ,  oà  nona  dirons  «e  qu'ent  »  tes  ses  actions  un  esprit  qu'il  avait 

panse  qiielquna  auteurs  touchant  la  »  fait  deseendre  de  la  sphère  de  Vé- 

eanaeda  la  fuite  d'AristoIew  j?ai  dit  »  nus,  par  le  sacrifice  d'^un  agneau 

sus  la  fin.  de  Tartiele.  qWHésjrehMss  »  enchevêtré,  et  quelques  autres,  cé- 

asayre  ^'èn  Itavait  dSfectiveaiMKt  ooa^  »  rémonies.  »  D'autres  ont  dit  qu'il 

danoé  et  exécuté  dans  Athènes.  le  n'avait  pas  eu  besoin  de  tels  secours, 

n'nse  poÀi   d'hjfperbole  dana  l'ei^  C'i^ait  <c  l'opinion  du  célèbre  '  théo- 

tote  avait 

Des,  lofeqHale  pffoaèa 

blifea  d«  sn   retircv  â  GhalciB  (5^).  »  saaœ  de    la  théofogie ,  que  celle 

li  n'était  seisanu  à  Athènes  qu'apées  »  qui  Ait  découverte  à  notre   pre- 

a.votr  ÎBstniit  Alexandre  »  dQntiln>'é-'  »  mter  père  lorsqu'il  s'endormit  au 

tait  dievenn  précepteur  qu'aprèa  la*  »  paradas  terresti:e  (^) ,  ou  à  saint 

^ox  *|**7"****  j     ^          7           JA^  C58)M^e"*>"jt  SMoni.. Uh.  rSTI ,. cap.  FIu 

(H>  Onhti.m  donné  quelques  «Ah  (S9>Medin.,  m  Thom.  Aqnrn.  /.  Secundm 

See  encore  phte  farts,  etc. 2  «  Aver-  QutBst.  CIX,  an.  Z^  dUvar  Ifond&,  Apolag. 

»^  roes  a  dit  qu'avant  qu'Ariatote  iût  ^*i£''î?'J?i™"  v£^f  ^''-    ,        ^^,, 

*»  wr  la  nature  n'était  pas   entière-  cim,  »t Ilpart.^eap.rT,  dt^ par v^udè' 

Apolbgié  dis  pnnA  Bommei ,  pae.  3a8. 

(55)  >El>ui.  ylik.IU,  «apite  XXSVl,  Vida  (61)  Jpud  Sibitte»  T,  Décade  per^gnn. , 
*^iam  Ammoniam,  in  Yiti  Aristot.  Origenes  con-  ^fumtt,  cap.  Vltl^  Çu.  /,  Qumstiuneuldjy^ 
^"^  Gdsam  ^lih.I.  Bio^encs  Laërtins ,  in  Amt. ,  dàâ  pat»  Nandé ,  Ap«leg«e  des  Grands  Hommes , 
*»•»».  9.  pag.  ijg. 

(56)  Diog;  LcerthUvin  Titt  Anstot. ,  twm.  $.  (61)  Fqfe%  ^-dessus  la  citation  (11)  de  Vof 

(57)  AaaoB.,  \n0jut  ViA  ^cle  i'kvk». 
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»  Paul  en  son  raviMcment,,»  Un  con*  «ti  J^r  tôt  ^xi«^o»  tîc  fo2rf  «ftuC^r 
cile  tenu  en  France  sous  Philippe-  w^ott*  ^po^ipio^oti  ri?  xl|»»  (69).^e- 
Auguste  ,  fit  brûler  la  M^aphysique  no  ait  mente  tinctum  proferre  philo- 
d'Aristofe.  Un  docteur  Àagtais\  de  sophum  sermonem  dehere.  Ceux  oui 
tordre  de  saint  Augustin  {,Çâ)\  a  laissé  voudront  voir  des  compilations  des 
par  écrit  qu'on  croyait  alors  qu'il  louanges  qu^pn  a  données  à  Aristo- 
n'y  omit  que  l'Antéchrist  qui  dtit  te ,  feront  bien  de  lire  Georges  de 
bien  entendre  les  lit^res  ^Aristote ,  Trëbizonde  (70)  ,  Pérërius  au  chapi- 
dont  il  se  sentirait  pour  conuaincre  tre  I*'.  du  V«.  livre  de  Principiit , 
tous  ceux  qui  entreraient  en  dispute  Juste  Lipse  à  la  Dissertation  IV  du 
contre  lui.  Finissons  celte  petite  coin-  I*'.  livre  Manuductionis  ad  Philo- 
pilation  par  un  passage  d'Agrippa  ,  sophiam  Stoïéam  ,  Théodore  Ange- 
qui  nous  apprend  que  les  théologiens  lotius  dans  sa  réponse  a  François  Fa- 
de   Cologne    soutinrent   qu^Aristote    tricius ,  etc. 

avait  été  le  précurseur  du  Messie  (f)  Le  cardinal Pallavicin..a»oue„. 
dans  les  mystères  de  la  nature,  corn-  qjue ,  sans  Aristote ,  V Eglise  'anràt 
me  saint  Jean  Ta  été  dans  les  mys-  manqué  de  quefques-uns  de  ses  arU- 
téres  de  la  grâce  :  Dignissimus  pro-  clés  de  foi,  J  L'auteur  de  l'ÉvaDgile 
fecto  hodiè  latinprum  gymnasiorum  nouveau  du  cardinal  Pallavicin  ne 
doctor  ,  etquem  colonienses  mei  manqua  pas  de  relever  (71)  ces  pa- 
theologi  etiam  ditfis  adnumerarent  ,  rôles  du  chapitre  XIX  du  VUI*.  li- 
librumque  suh  prœlo  evulgatum  ede-  vre  ,  num.  i3  :  Di  cio  si  douet/ain 
rent  cui  titulum  facerent  de  Salute  gran  parte  l'obligàzione  ad  AristO' 
Aristotelis  (64)  ,  sed  et  alium  versu  tele ,  il  quale  se  non  si  fosse  edo' 
et  métro  de  Vitâ  et  Morte  Aristote-  perato  in  distinguer  aceunkamente  i 
lis  ,  quem  theologicd  insuper  glossd  generi  délie  ragioni ,  noi  mancafamo 
illustrdrunt ,  in  cujus  calce  conclu-  di  moUi  articoli  di  fede.  Cet  él^e 
dunl ,  Aristotelem  sic  fiasse  Christi  me  fait  souvenir  d'un  passage  de  Ki- 
prœcursorem  in  naturahbua ,  quem-  cius  Érythrsus  ,  aussi  flatteur  qu'il 
admodiun  Joannes  Baptista  in  gra^  s'en  puisse  voir  pour  Aristote.  Cet 
tuitis  (^S),  Parlant  sans  préoccupa-  auteur  prétend  ^u'en  vain  le  sabtil 
tion  m  pour  ni  contre,  on  peut  aire  et  savant  Patricius  a  combattu  de 
que  ces  panégyristes  outrés  font  plus  toutes  ses  forces  la  doctrine  du  Ly* 
de  mal  que  de  bien  à  la  mémoire  cée ,  doctrine  inébranlable  ,  et  qui 
d' Aristote.  On  peut  assurer  d'eux  à  verra  toujous  périr  ses  rivales,  a^ 
certains  égards  le  mot  de  Tacite  :  pes-  tiiis  Aristotelis  auctorilas  radieet 
simum  inimicorum  genus  laudantes  egit ,  quhmut  eujusquam  t^im  imps" 
(66).  On  pouvait  donner  tant  de  jus-  tumque  pertimescat  :  f^iget ,  sempef- 
tes  louanges  à  Aristote  (  67  )  ,  qu'il  que  uigebit ,  kominis  disciplina  ;  ts» 
n'y  a  pas  moyen  d'excuser  ceux  qui,  tùmque  quis  existimabitûr  sors, 
non  contens  de  celles-là,  y  en  ont  joint  quantum  ex  doctrinœ  ejusdemfoi^ 
d'hvperboliques.  tus    haustum    intelligentia    eomprer 

Que  ne  se  contentait-on  de  dire  h^nsum  kabuerit  ;  ac  nemo ,  cui  ctf 
qu'il  trempait  sa  plume  dans  le  bon  sapiat ,  non  satius  esse  duoetiniis, 
sens  (68).  C'est  ce  que  doivent  faire  quçé  ad  philosophiam  pertinent,,  cum 
tous  les  philosojphes  ,  si  l'on  en  croit  Deo  ,  ut  ith  dicam  ,  pkihsophèmB 
le  chef  aes  stoïciens  :  'G  Znvmv  iMyfv    errare ,  quamcum  alii»  rectèsmen^ 

.-„  .,       ,    _  ,..,«,  minorum  eentium  magistri^.  itatpit 

ciufparW  MothiHle-Vayeî,   de  la  Vertu  des     »*»  9    OmnibuS  m   gymnaSUS ,  flrf^ 

Païens,  fom.  F,  pag,  loa  de  ses  Œuvres^  édit.  pientiam  properantibuê  ,   aux  sempv 

*""î.'v  ,,  Jiabebitur  :  iÛe  theohgorum  quasi  mir 

^^K.  K^"*     'T^VT  ^h  ■     .  '*<»«  •  adi^ersiis  reUgiorUs  noêtrœ  hof 

.  xir,^»B.li::7c:;i'c^^^^^^^  us,  defimtiones,  arg,^nçntorum ^ 

pagriio.  Kqyi^  ci-dessous  la  remarque  (y),  piom  ,    et  allU  prœclorè  dlCtU  mUOS, 

(66)  Tacit.,  in  YitS  AgricolB,  etip.  XLl.  tanquam  amentataê  hastas  elargiet0) 

(67)  Vous  enlrouvere%plusiéursde  telles  dans 

ieL^SfiTÔ'  **'  ^**°"*«^"*  '  *"'^'"'^''  ^""**"        (69)  Plourcl,.,  m  Viti  PhocionU.  W-  ^k%^ 

(68)  Fojezles  paroles  de  Suidas ,  ci-dessous,        M  I>«  Comparai.  Platonb  et  AritWtdU. 
remarque  (Z)  au  commencetnent,  (71)  Chap.  Vt ,  art..  Vf  ,  pag.  a53. 
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ams  illa  theologieis  lacènis  ac  uiri-  biter  les  propositions  contenaes  dans 
lus  ,  de  eœh  suppediiatis ,  torqueat  ces  thèses  ,  a  peine  de  punition  cor- 
ao,  uibret  (^a).  Je  me  crois  obligé  de  porelle,  et  d'enseigner  aucune  maxi- 
dire, pour  agir  selon  les  règles  de  me  contre  les  anciens  auteurs  et  ap- 
U  bonne  foi,  que  le  cardinal  Pal-  prouve's,  à  peine  de  la  vie  (76). 
lavicin  n'avance  point  de  lui-même  (K)  Encore  aujourd'hui ,  les  maho- 
la  maxime  qu'on  a  rapportée ''^ ,  ni  mêlons. .,,  ont  des  écoles  pour  sa  sec" 
comme  une  observation  qu'il  vou-  te.  1  «  La  philosophie  përipatëtique 
lût  apprendre'  au  monde  :  il  ne  la  »  s  est  '  tellement  établie  partout 
rapporte  que  comme  une  raillerie  ma-  »  qu'on  n'en  lit  plus'  d'autre  par  tou- 
ligne  du  père  Paul.  11  est  vrai  qu'il  »  tes  les  universités  chrétiennes.  Celles 
traite  cette  raillerie  d'impertinente  ,  »  mêmes  qui  sont  contraintes  de  re- 
et  qu'il  prétend  que  les  conciles  où  »  cevoir  les  impostures  de  Mahomet 
l'on  distingua  si  subtilement  la  sub-.  »  .n'enseignent  les  sciences  que  con- 
fiance ,  la  personne  ,  l'hypostase,  n'^  »  fermement  aux|principes  du  Lycée, 
étaient  pas  moins  sujets  :  il  est  vrai,  »  auxquels  ils  s  attachent  si  fort , 
en  un  mot ,  qu'il  ne  nie  pas  le  fait,  »  iqu'Averroès  ,  Alfarabius  ,  Almu- 
et  qu'il  se  contente  de  se  moquer  »  bassar  (77) ,  et  assez  d'autres  phi- 
de  ceux  qui  s'en  moquent  (78).  Le  »  losophes  arabes,  se  sont  souvent 

S  ère  Paul ,  après  avoir  rapporté  le  »  éloignés  des  sent^ens  de  leur  pro- 
écret  de  la  Vl®.  session ,  allègue  ce  »  phète,  pour  ne  pas  contredire  ceux 
que  l'on  y  critiqua  i  et  il  dit,  entre  »  d'Aristote  ,  que  les  Turcs  ont  en 
autres  choses  ,  (]ueceux  qui  étaient  »  leur  idiome  turquesque  et  en  ara- 
versés  dans  l'histoire  ecclésiastique  »  be,  comme  Belon  (^)  le  rappor- 
remarquèrent  que  tous  les  autres  con-  »  te  (78}.  »  L'auteur  dont  j'emprun- 
elles  pris  ensemble  avaient  décidé  te  ces  paroles  dit ,  dans  un  autre  vo- 
moins  d'articles  que  cette  seule  ses-  liime  (79) ,  que  selon  la  relation  d'O- 
sion ,  à  quoi  Aristote  avait  eu  beau-  léanus  ,  les  Perses  ont  toutes  les 
coup  de  part  :  in  che  have^a  una  œuvres  d'Aristote  expliquées  par  beaii- 
gran  parte  Aristoule ,  colT  hanter  coup  de  commentaires  arabes ,  qui 
distinto  esssOtamente  tutti  i  generi  di  nomment  communément  sa  '  philoso- 
cause  ,  a  che ,  je  egli  non  se  fisse  phie  le  gobelet  dii  monde.  Berge^ 
adoperato  f  noi  mancavamo  di  molti  ron,d\t'Uf  remarque  dans  son  Traité 
articoli  di  fide  (74  )>  Les  remontran-  des  Tartares,  qu'ils  possèdent  les  li* 
ces  de  la  Sorbonne ,  sur  lesquelles  vres  d'Aristote  traduits  en  leur  lan^ 
le  parlement  de  Paris  donna  un  ar-  gùc  ^  enseignant  y  avec  autant  de  sour 
rêt  contre  des  chimistes,  l'an  t6ag,  mission  qu'on  peut  faire  ici,  sa  doctri- 
portaient  :  qu'on  ne  pointait  choquer  ne  à  Samarcand,  unii^ersité  du  Grand 
les  principes  de  la  '  philosophie  aA^  Mogol ,  et  h  présent  uitle  capitale  du 
ristote ,  ^sans  choquer  ceux  delà  théO'  royaume  dUsbec. 
iogie  scolastique  ,  reçue  dans  l'Égli-  (L)  Lorsqu'on  citait  un  passage  de 
ae  ^75).  L'an  i6a4 ,  le  parlement  de  ce  philosophe  ^  on  n^osaitdire^  tran- 
Paris  bannit  de  son  ressort  trois  hom-  seat  :  il  fallait  ou  le  nier ,  ou  l'ebc- 
mes  qui  avaient  voulu  soutenir  pu-  pliquer  a  sa  manière,  ]  Si  quelqu'un 


iprimés 

/-\w    W-.V    •«■       .ut             #  ^®'*   régner  la  méthode  que  voici. 

>'c'.r.';«1?Sr;£'rt^'!î"i.„p..  J-'»-"»--  prouve  «  thèse.Vmière. 

4e  Jolj  qui  rtDrdch«  k  BayU  d«  faire  dire  à  ment  par  autontes  ,  et  puis  par  rai- 

PelUTicin  ce  quMl  n*a  pas  dit.  SOUS.  Les  preuves  par  autorités  sont 

,.(??.?•  S"*!»  •»<>*»»»••  *fl«JJ<>içberiio,  che  dcs  passages  d'Aristote.  La  réponse 

ai  ciôudoTevaingranparterobliiationeadAna-  ^.,_  'u:««?;^-,«   ^^««^..^..J        -  •  j 

lotde,  etc.  ^qrw/*,»SreRapiiifRéâex.  lar u  ^^  objections  Comprend  aussi  deux 

Pbiloioph. ,  pag.  44d*  .^ 

(74)  Fra  Peolo,  Hiat.  del  Goncil.  Trldentino,  i'^\  îî^r?"  '""*!?/  **"**  ^  '  ^"^^  ^' 
lib.  Il,  ait  ann,  1547,  P»g'  »M»  •*«•  «<«^  ('J'j)  Il fallau dire Albumuu^r, ou AlbnmMr; 
ann.  1629.  On  trouva  e«la  dont  la  page  2it  dé  (*)  I^*  IH  >  ctp-  XIF. 

la  version  «l'Aaeiot ,  ^dU.  de  1686.          •  (78)  U  Motbe-le-Vajer  ,   de  U  Vertu  del 

(75)  Rapin  ,  Gomp«rmMa  de  PUtoa  et  d^Aris-  P»ïena ,  lom.  .f^,  pag.  xoi. 
toK  ,  pag.  4i3.  (79)  Le  KII: ,  pag,  a45.  , 
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partiw.  On  satiilait premî^renent  a«t   »  et  d'iatellifMoe,  «apmfondlt  ttih- 


Buiie  ,  ou  sausiaii.  a«ix  rsuoira:  nuiif  a»  «es  operauoos.  vu  n  «Taii  pou» m- 

on  se  gurde  bien  de  dire  :  Jr0»ixue  m  core  sondl  œ  Teste  fond  des  psns^si 

quiArutoU  a  cru  cela ,  eiye  me  néam*  »  de  TbomaM  ^  pour  en  oesnaltre  là 

nuMu  que  ma  thhe,  où  je  touUens  urne  »  profondeur.  Aristots  fut  le  pneaicr 

autre  doctrine ,  «oïl  /aus9e.  On  em*-  »  qui  àicownàk  cette  nonveUe  voie , 

ploie  son  indastrie  à  donner  aux  pas^  »  pour  plurrenir  à  la  ecieiiGe  par  Të- 

sages  objectés  un  eens  qui  B*a<:oMn*-  »  videncedeladémonâtration»etpotir 

mode  avec  la  cbpse  en  question»  On  en  »  aller ^ëométriqiiement  k  la  dëmoa- 

use  encore  ainsi  dans  les  écoles  de  »  stration  par  TinfaiUibilité  du  i jrl- 

tbéologie  à  Tégard  de  saint  Augustin  »  logisote ,  rourrage  le  plus  aooompii, 

et  de  Thomas  d'Aquia ,  panai  eeuK  »  et  Teffort  k  plus  grand  de  rcapiit 

de  l'église  romaine.  »  humain.  Voila  en  abrngé  Tart  et  k 

(M)  On  3*e»t  entêté  du  plmfaihU  »  méthode  de  la  Loeiqne  d'Arietete, 

de  ses  out»rages ,  je  veux  dire  de  sa  »  qui  est  si  sàre,  |0|ttxm  ne  peut  avoir 

Logique  et  de  sa  Pf^sique. "iPimr  être  »  de  parfaite  certitude  dans  le  raison- 

convaincu  de  la  faiblesse  de  ses^u-  unement,    que  par  cette  méthode, 

vrages ,  il  ne  faut  que  voir  Gassendi  m  laquelle  est  «ne  règle   de  penicr 

dans  ses  Exercitationet  pmradoxicce  »  juste  ce  qu'il  faut*  penser  \6i)*  > 

adversits  AristoUleos(fio)X\  en  ditasseï  On  peut  louer  dignement  le  Tnûté  di 

contre  la  philosophie  d'Aristote  en  Syllogisme  de  ce  philoscMphe^  tant  ea* 

général ,  pour  persuader  à  tout  leo*  ployer  des  expressions  si  outrées.  Il  y 

teur  non  préoccupé ,  qu'elle  est  très-  a  dans  sa; Physique  plusieursquestioBi 

défectueuse  \  mais  il  ruiae  en  particu-  très  -  sublimes ,  qull  pousse  et  qa^il 

Uer  la  dialectique  de  ce  philosophe*  éclaircit  en  grand  dtattre  ;  maisenfia, 

Il  se  préparait  à  critiquer  de  la  même  le  gros,  le  total  de  cet  ouvrage»  m 

sorte  la  Physicpie,  la  Métaphysique  »  vaut  rien  :  infeUx  opàris  sbmjno.  U 

et  la  Morale ,  lorsqu'ayant  appris  rin-  principale  source  de  ce  défaut  est 

dignation  formidaDle  du  parti  péripa*  qu'Anstote  abandonna  le  chemin  dss 

téticien  contre  lui ,  il  aima  mieux  plus  ezoellens  physiciens  qui  eussmt 

abandonner  «on  ouvrage,  que  s'expo-  philosophé  avant  lui.  Ib  avaient  ors 

ser  à  de  fâcheuses  persécutions.  que  les  ofaangemens  qui  arrivent  daas 

liotes  qu!on  ne  prétend  pas  nier  la  nature  ne  sont  qu'un  nouvel  anaa* 

Su'il  ne  se  trouve  dans  la  L<^;ique  et  gement  des  particules  de  la  matière  : 

ans  la  Physique  d'Anstote  beaucoup  us,  n'avaient  point  admis  de  gënén' 

de  choses  qui  marquent  l'élévation  et  tien  proprement  dite.  Ce  fut  un  de^sM 

la  profondeur  de  son  génie*  On  peut  qu'il  rejeta  (83)  ;  et ,  par  œtte  léifsc 

convenir  de  cela»  et  juger  en  même  tion,  il  fut  dérouté i  Ilfallut qu'il «b- 

temps  qu'il  y  a  de  l'hyperbole  dans  les  seignât  qu'il  se  prodait  de  iiouveam 

louanges  de  Casaubon  ;  Ego  pueros  êtres ,  et  qu'il  s'en  perd.  H  les  dislis* 

puto  fuisse  (  stoïoos  in  legicâ  )  ptm  gua  de  la  matière  ,  il  leur  donna  dtf 

divino  Aristotele ,  et  eorum  in  hoe  ge»  noms  inconnus ,  il  affirma  ou  il  stiih 

nere  scrinta  S^xot  iuù  ^Kiva^tf  prm  posa  des  choses  dont  il  n'avait  anomM 

Aristotelis  organo^  quo  opère  omnia  idée  distincte.  Or ,  il  est  aussi  impcf- 

mortaUum  ingénia  (ditnnaaut  de  reinu  sible  de  bien  philosopher  sans  Vév- 
divinis  semper  exdpio) 
vit  (8i)  :  et  dans  ce  p: 
Rapin  :  «  Il  ne  parut  rien  Je  régie 

7»  d'établi  sur  la  logique  devant  Ans*  t«ne  ,  que  d'abaudomier  cette  en- 

»  tote  (^).  Ce  génie,  si  plein  de  raison  dence  ^  c'est  imiter  Un  voyageur  quii 

dans  un  pays  inconnu ,  se  dSerait  et 

(8o)  EUu  iont  dans  le  ÎIl*.  volume  de  ses  son  suide  :  c'est  vouloir  r6der  de  ani^ 

OEu¥res.  ®           ' 

(8i)  CManbon.,  m  Pmiim,  5«l.  K,  ¥*.  $6,  (g,)  r^î,,  R^ex.  sut  1«  Lteioiia,  ne*.  4- 

(*)  Jristoteles  uuius^e  partis    ditdeetkm  (83)  Fe^e  le  t**.  Uinm  Jtààiamà,  èieOi0t- 

prineeps.  Giceroa,  Topic. ,  eap.  II,  ratione  et  Gorraptione. 
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sans  chmdftlle  daas  «ne  maison  dont  me  le  cajola  si  bien  ,  qu'elle  loi  fit 

•n  ignore  les  êtres.  Chacan  sait  lenom-  consulter  roracle  d'Apollon  (86)  ;  a*, 

bre  infini  de  jfbnaes  et  de  facultés  dis-  au'il  ordonna  par  son  testament,  que 

tinctes  de  U  substance ,  que  les  secta-  ron  dédiât  à  Jupiter  et  à  Ifinenre  les 

teavs  d' Aristote  ont  introduites  :  il  leur  effigies  de  certains  animaux  qu'il  arait 

arait  ouvert  ce  chemin  d'égarement;  et  voués  pour  le  salut  de  Nicanor  (87)  ; 

si,  dans  le  XVII*.  siècle,  la  physique  a  3^.  qu  il  confesse  an  premier  livre  du 

reparu  avec  quelque  lustre ,  ce  n'a  été  Ciel  et  du  Monde  (88;,  se  eum  aiiis  olh 

<|ue  par  la  lestauration  des  anciens  prin-  tulisse  dits  trina  sacrificia  in  recog' 

cipes  qu'il  avait uuittés, ce  n'a  été  que  nilionem  irinœ  ptrfeetionis  in  lis  in- 

par  la  culture  de  l'évidence,  c'est  enûn  i^entie  (89).  On  conclut  de  ces  passa ses^ 

Sarce  que  l'on  a  exclu  de  là  doctrine  non  -  seulement  qu'il  croyait  des  dia-* 

es  générations  ce  grand  nombre  d^en-  bles,^  et  qu'il  était  superstitieuk  j  mais 

tttés  y  dont  notre  esprit  n'a  aucune  aussi  qu'iiavait  connu  2a  Criraûéi^eiper- 

idée  f  et  que  l'on  s'est  attaché  a  la  fi-  sonnes  a^^eo  V unité  de  l'essence,  comme 

l^nre ,  an  mouvement ,  et  à  la  situa-  tf  i^ouiu  Sahneron  (90)  ,  et  auparavant 

tion  des  particules  de  la  matière ,  ton-  lui  George  Trapezonce  (91  ) ,   qui  a 

tes  choses  que  l'on  conçoit  clairement  Jait  un  livre  entier  de  la  eonformilé  de 

et  distinctement.  /j  doctrine  d^Aristote  avec  la  Sainte 

(N)  On  doit  cette  justice  h  ses  plus  écriture,  Naudé ,  dont  j'emprunte  ce 

auetijgles  sectateurs ,  qu'ils  l'ont  aban-  <}u'on  vient  de  lire,  remarque  qu'i^m- 

dùnné oit  U  a  choqué  le  cftristia-  fnanuelde  Moura  impose  manifeste- 

nisme,  ]  le  ne  veux  pas  néanmoins  "**'**  ^  Philoponus,  qui  ne  dit  rien 


par  des  interprétations  forcées  les  pi  us  conseillé  par  l'oracle  pythien  de  s*adon' 

grandes  et  les  plus  impies  absuraités  '**''  principalement  à  la  philosophie., . 

d'AristOte.  Aristotelem  ipsis  in  summo  ^  <«>"  sacrifices  qu'il  fit  aux  dieux, 

esse  pretio ,  et  nihU  ab  00  diclum  esse  c'est  Naudé^i  parle ,  ou  la  connais- 

tam  absurde,  vel  aliéné  à  nostrd  reli-  sanee  de  la  Trinité,  que  lui  ont  donnée 

gione ,  quod  non  défendant ,  quod  non  beaucoup    de  docteurs    catholiques, 

€diqud  interpretatione  quantunwis  Ion-  ^  sont  toutes  chimères  «  qui  ont  pris 

gè  petitd  eircuntvestiant ,  quo  suus  illi  "  leur  origine  et  fondement  sur  ce 

cwutethonos  atqtte nominis  existima-  "  ^I^'il  ^^^  ^^  son  I*'.  livre  du  Ciel, 

Uo  ($4).  De  ouoi  n'est  point  capable  »  parlant  du  nombre  ternaire,  i^l  w^- 

l'entêtement  I  >»  ^«1  tsc  ^xinokt  %i>A^%*T%i  d(rfr%f  vô/utouç 

(0)   On  ne  saU  pas  s'il  a  reconnu  "  •**(!**  '  /*!  vfoi   n-^  JyifiUç  rSf 

timmortalUé  de  l'dme,  ]  Pomponace  '*  f  «»J.A:/>-A*«Ô* «r-  «/>»Ô^«  Tot/T^i  c'est- 

et  Niphus   ont  eu  une    grosse  que-  "  *  *  ^^^^  '  quapropUr  hoc  a  naturd 

relie  sur  ce  sujet.  Le  premier  soutint  *  5"'"*!C?.  'T^^^  P^f^ndè  atque  qud- 

qu'on  ne  pouvait  accorder  l'immorta-  "  ^  *T?'  ^Sf.>  «i.'«  deorum  sacrifi- 

m  de  l'âme  avec  les  principes  d'Aris-  ""  ^'"  celebrandis  uii  soUmus,  Duquel 

tote  5  le  dernier  s'engagSsà  soutenir  *  Pjwagepnne  saurai  tconclure  autre 

le  contraire.  Voye»  le  dis<i|our8  de  la  *  ^^^^^*  sinon  qu  Anstote  dit  que  l'on 

Mothe-le-Vayer  sur  l'immortalité  de  (86)  //  ciu  PhiJop.»». ,  en  u  Vie  d'Arirtot.. 

I  âme  (o5; ,  et  Bodm ,  à  la  page  i5  de  (87)  Il  cite  Piaurqae  et  Oiogtee. 
la  préface  de  la  Déraonomanie. 


(P)  Selon  quelques  péripaiéticiens , 


(88)  Sect.  II  y  cap.  II  y   nuat.   lo,,  cUé  jpmr 
^     ^  Naudé,  Apologie  des  graiMb  Hommes,' ^a^.  328. 

Tnnite,  J  Emmanuel  de  Moura ,  dis-    même.  ^         >-  »  -* 

pntant  contre  ceux  qui  accusent  Aris-    ,.  (9^  Tomo  II.  tnuuXXIII^  dt^ par  NmuAé, 
tote  d'athéisme ,  dit  i«. ,  qu'une  fem-    ^rTr-J7r  ^'r 

'  ^  C9O  "^*»  /' ,  de  Compar.  Arutot.  et  Pkc  ci</ 

par  Nandé ,  Ik  mime. 

m)^P^    Sleidauam,    de  Sutu    Relig.   et  (g»)  La  circonstance  de  Vdge  énerverait  toute 

KcipoM. ,  tw.  Il ,  /ei.  S3.  la  preuve  de  Moara  ;  àar  ceux  qui  pr/tendraietU 

(85)  Il  est  tut  IW":  terne  de  tddition  de  ses  qu' anstote  aurait  nié P existence  des  esprits  ne  h 

OEnyr9»,in-t%.  prejtdraient  pas 'a  Vdge  de  àlsr-$epi  euB. 
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m  se  serrait  en  son  temps  du  nombre  un  auteur  nomme  Eumelus  y  qui  a?ait 

2>  de  trois  aux  sacrifices  ;  ce  qui  nous  dit  au'Aristote  s'ëtant  réfugie  à  ChaU 

»  est  aussi  témoigné  par  Théocrite.  »  ci$  s  empoisonna  à  l'âge  de  soixante- 

Après  cela ,  Naudé  remarque  que  le  dix  ans  (96).  Apolloaore  me  paraît 

cardinal  Bessarion  (98)  se  moque  de  plus  digne  de  foi  :  il  a  dit  qne  ce  grand 

Trapezonce  ,  de  ce  qwil  aidait  tant  nomme  mourut  de  maladie ,  à  Tige  de 

pris  de  peine  ,  pour  prouver  par  ce  soixante-troi8an8(97). 

texte  ,  {fu'Aristote  avait  une  entière  (K)  ..^.  il  jouit  de  la  félicité  éter^ 

connaissance  de  la  IVinité,  Les  sco-  nelleJ]  ^épulvéda,  Tun  des  plus  savans 

lastiques  modernes  ne  démordent  pas  hommes  du  XVP.  siècle ,  n'a  point 

de  ces  prétentions.  Voyez  Piccinaidi ,  késité  à  le  placer  parmi  lés  bienheu- 

professeur  à  Padoue,  dans  ses  Dog'  reux  ;  il  a  soutenu  publiquement  son 

mata  phUosophiœ    peripateticœ.    Le  opinion ,  et  par  écrit  (oB).  Le  jésuite 

journal  d'Italie  en  parle  sous  le  3i  Gretserus  le  reprend  devoir  été  trop 

d'août  1674*  hardi,  mais  néanmoins  il  avoue  qu'il 

(Q) Ù  fit  une  belle  pîort.Ji  Se  incline  en  fsiyeur  d'Ariatote ,  aossi- 

sentant  proche  de  sa  fin ,  il  versa  un  bien  que  Sépulvéda ,  dont  U  n'im' 

torrent  de  larmes;  et,  tout  pénétré  prouve  en  cela  ifue  lafaqon  de  parler 

de  douleur  et  d'espérance ,  il  insplora'  qffimuUive  (go).  Joignez  à  ceci  ce  que 


la  miséricorde  du  Souverain  Etre.  Il  j^icité  de  Cœlius  Rhodiginus  (100), 
approuvait  extrêmement  une  sentence  et  ce  que  des  gens  de  poids  ont  re- 
d Homère,  qui  porte  qu'il  ne  sied  pas  marque  touchant  la  raison  qui  obU- 
mal  aux  dieux  de  se  revêtir  de  la  na-  gea  Aristote  à  sortir  d'Athènes.  Âl- 
ture  de  l'homme ,  afin  d'éclairer  le  bert-le-Grand  a  soutenu  qu'on  le  chas- 
genre  humain.  C'étaient  des  pressen-  sa ,  à  cause  de  ses  bonnes  mœurs  : 
timens  de  l'incarnation  du  fils  de  propter  morum  rectitudinem  puUut 
Dieu.  Proditum  et  illud  monumentiê  AlJhenis  (loi).  Gretserus ,  dans  sa  dis* 
est,  quîun  philosophus  hic  extrema  si-  pute  contre  Sépulvéda  ,  touchant  le 
bi  ingruere  prœsensisset,  dolore  ac  spe  salut  d' Aristote ,  ne  doute  point  qu'il 
in  lacrymas  amplihs  profusum  prinue  n'ait  voulu  éviter  par  ce  bannissement 
causas  misericordiam  intentiiis  implo-  volontaire  la  nécessité  ou  on  voulait  U 
râsse»  Quin  et  Homeri  sententiam  ex  réduire ,  de  rendre  a  des  idoles  m 
Odyssed  vehementer  approbdsse ,  qud  culte  qiûil  croyait  n'être  dû  qu'à  Dieu 
non  esse  immortalibus  diis  indecorum  seul  (loa.^  Nous  avons  donc  en  sa  pe^ 
pronunciatur  hominis  induere  natu-  sonne  un  illustre  réfugié  pour  la  vraie 
ram ,  quo  ab  erroribus  sevocentur  mor-  religion.  Origène  a  favorablement  in* 
tedes.  Qud  in  re  Ceaisti  prœsensisse  terprété  cette  fuite  d' Aristote  (io3); 
adventwu  augurantur  nonnulli  ejus  vi-  car  ,  lorsqu'il  explique  le  précepte, 
ri  gloriœ  in  primis  addicti.  Voilà  ce  que  Notre-Seigneur  donne  à  ses  apd- 
que  nous  lisons  dans  Cœlius  Rhodigi-  ares ,  de  fuir  aune  ville  où  ils  seraient 
nus  (94)>  Son  autorité  dans  un  fait  -de  persécutes  dans  une  autre  (io4) ,  il  dit 
cette  nature  ne  vaut  guère  mieux  que  à  Celsus ,  qui  se  moquait  de  cela  ai^ 
rien.  D'autres  parlent  bien  autrement  «■  .  ,  .  .  «  .  .  . ,  j 
de.  demièm  Lures  d^Ari.lote.  «  B,  SlT..'  '^J'^'J''^J.'i'S:  'rJ^Ji 
»  disent  qu  u  mourut  de  déplaisir  de  Rhodigio. ,  la.  XXIX ,  cap.  VIII.  Quant  aat 

»  n'avoir     pu   comprendre    la    cause  citations  du  pire  K».^^  y  vojte%  la  remar^i^)- 

»  du  flux  et  du  reflux  de  l'Euripe.  <9^)  ^»°K*  ^**^-  »  »"  Ariitot. ,  num.  6. 

»  Sur  quoi  quelques  modernes  ont  Jâî,  ^îîï^.,'^"^  Diogenem   Lairt.,* 

»  inventé   cette  fable  ,  qui   depuis  (^^g^  Sepulved*.  lih,  d«  Anim.  cité  p»  U 

»  a  eu  cours,  que  ce  philosophe  se  Mothe-le-Vayer,  tom.  F, fM^i  14. 

»  précipita  dans  l'Euripe  ,  en  disant  (9^  Greuenu,  cii/por  Ullodie-W-Vâjcr, 


«  ces  paroles  :  Qub  VEÛripe  m'englour  ^  (^^^'ci-dessus ,  duuion  (94). 

»  tisse ,  puisque  je  ne  puis  le  comprenr  (,oj)  Albertns  Magniu ,  Etbic.  ,Ub.r,etf- 

»  dre  (95).  »  Diogène  de  Laè'rce  cite  /,  cité  par  ^vg^n^pag.  3io. 

(loa)  Gretseriu,  de  YarÎM  cal.  Latii.,  cm. 

(93)  Ciqt.  XF,  lib.  ///.adTeraUf  Calomniât.  XlII^  cité  par  U  Mothe-le-Vayer ,  fom.  '• 

Platonii.  pag.  X09. 

M)  Antiq.  licclion. ,    Ub,    XVII ,  capitê  (xo3)'Orig.  contrA  CeUam,  U»,  Ufti$df* 

XXXIV.  le  mime. 

C95)  Le  père  Rapin ,  Gompar.  d'Aristote  et  de  (104)  Matth.,  chap,  X,  f^^.  a3. 
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se»  profanations  ordinaires,  qiie  Vé-  temps  (iio) ,  c^est-à-diré,  cUttaa  le 

ioignement  étAristote  dont  nous  par-  XiV.  siècle. 

ions  a  été  conforme  à  la  morale  de  l'Ê^  (T)  Il  y  a  eu  des  hérétiques  mù  vé- 

PongUe,  et  qu'il  fit  la  même  chose,  aéraient  son  image  auec  celle  de  Je- 

étant  poursuivi  eatomnieusement ,  que  sus-Christ,  Je  n'aipotnt  trowéque  les 

Jésus  -  Christ  eonseille  à  ses  disoi-  antinomiens  lui  apportassent  plus  de 

pies  (io5).  risspect  qu'à  la  sagesse  ineréée.  J  Voici 

Pai  cité  (106)  un  passage  d'Agrip**  un  passage  du  père  Rapin  (m)  «  Les 

pa,  où  il  est  parlé  d'un  livre  de  Salu-,  )*  carpocratiens    furent    conaamnéa 
te  AristoteUs.  M.  Voel 
si  ample  connaissance 
Tait  point  tu  celui-là  \ 

▼ait  à  peu  près  Tannée  de  Pimpres-  »  êance  de  sèle  pour  sa  doctrine  (^'}. 


exemplaire  (107).  Il  »  tégories  d^Aristote  pour  catéphis- 
ajoute  qu'un  certain  Lambertus  de  »  mes  (**).  Les  antinomiens  allèrent 
Monte  ,  auteur  d'un  commentaire  sur    »  jusques  à  cet  excès  d'impiété  .  que 


philosophe  :  Je  n'avais  jamais  si  bien  connu  qu' 
Quœstionem  magistralem  satis  acuiam  cet  endroit-ci ,  que  cet  agréable  écri- 
scripsisse ,  ostendentem  per  autoritates  vain  ne  se  donnait  pas  la  peine  de 
Seripturœdiifinœ,quidjuxtasaniùrem  consulter  les  originaux.  J'avoue  que 
doctorum  sententiam  probabilius  dici  Baronius,  sous  l'année  que  le  père  na- 
possit de salt^atione AristoteUs stagiri"  pin  cite,  dit  que  les  carpocratiens 
tœ  (108).  Vous  trouverez  dans  un  ou-  avaient  des  images,  et  entre  autres 
▼rage  ile  Pietate  AristoteUs erga  Deum  celles  de  Jésus-Christ ,  (  qu'ils  disaient 
et  nominem,  que  Fortunius  Licetus  avoir  été  faite  par  Pila  te,)  celle  de  Py-> 
dédia  à  Innocent  X,  et  qui  fut  ap-  thagoras,  celle  de  Platon,  celle  d^A- 
proùvé  par  deux  inquisiteurs  gêné'  ristote ,  et  qu'ils  leur  rendaient  la  vé- 
raux ,  plusieurs  raisons  par  lesquelles  nération  que  les  païens  rendaient  aux 
il  s'efibrce  de  perituader  qu'Aiistote  idoles  ;  mais  cela  ne  méritait  pas  d'à- 
n'est  point  damné.  ti'e  allégué ,  car ,  outre  .que  Baroniua 
(S)  il  fut  extrêmement  honoré  dans  ne  dit  point  que  c'ait  été  la  raison 
sa  patrie."]  Elle  avait  été  ruinée  par  le  pour  quoi  on  condamna  ces  héréti- 
roi  Philippe  {  mais  Alexandre  la  ût  ques,  il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  eu 
rebâtir  à  la  prière  d'Aristote.  Les  ha-  plus  de  zèle  pour  la  doctrine  d'Aris- 
bitans,  pour  reconnaître  ce  bienfait,  tote  que  pour  celle  des  autres  philo- 
consacrèrent  un  jour  de  fête  à  ce  phi*  sophes  dont  ils  vénéraient  les  images, 
losophe,  et,  lorsqu'il  mourut  à  Cnal-  Mon  édition  de  Baronius  (lia)  ne  con- 
cis, dans  Itléd'Eubcee,  ils  transpor-  tient  pas  un  seul  mot,  sous  Tannée 
tèrent  ses  os  chez  eux  ;  ils  dressèrent  ^oS  ,  de  ce  q\^p  le  père  Kapin  raconte, 
un  autel  sur  son  monument  ;  ils  don-  Aussi  n'est-il  pas^  possible  que  des 
nèrent  à  ce  lieu  le  nom  d'Aristote,  et  gens  qui  sont  sortis  des  ariens  soient 
Y  tinrent  dans  la  suite  leurs  assem-  chassés  delà  communion  de  l'Église 
olées  (109).  Mandeville,  dans  la  fa-  au  commencement  du  IIKsièdle.  C'est 
buleuse  relation  de  ses  voyages,  dit  sous  l'an  356  que  Baronius  a  parla 
que  tout  cela  subsistait  encore  de  son 

(iio)  M«iid«Til. ,  Itinerar..    cap.    IT.  apuA 

(io5)  La  BlotherlcVayer,  iom.  V,  pag.  109.  Horaima,  Hwt.  PhU.,  Ub.  lU,  cap.  XV,  pagi 

(ic6)  Dms  la  remtuyue  (H).  ciUaion(6S).  *97- •                           _ 

(107)  G«b.  V.eti«.,  D»p»t.t.  Thcol. .  to«.  ,  ("O  Co»P«'.  à*  P»«ton  et  dAri.tote,  pag. 
il,  pag.  6oa.  »»»•              .       .       ^    t 

(108)  Gub.  Voelii  Di».t.  Theolog.,  tom.  Il,  O  Baronioi,  Ann. Eccles.  ,ad  ann.  »o. 
pag.  60a ,  0x  Appand.  Il  ad  Tritham.  de  Scfip-  (**)  B««>«iua,  Anm  Eccles.  ,ad  ann.  ae«. 
tor.  Ecclcf.,  edU.  Colon,  anni  1^46.  (*')  Eattb.  Hist.,  c«p.  XXVII. 

(log)  Anunoniiu ,  in  VIU  AcUtoulii.  ^  (i sa)  C'tH  «elle  W Anvers ^  en  iSff]r 

TOME  II.  a4 
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d^Aétuîê  :  Û  rapporte  on  léng  passage  teun.  ]  Si  topé  ceux  qui  ont  embrassé 

de  Suidas,  où  Ion  trouve,  non  pas  la  philosophie  de  M.  Descartes  avaient 

que  cet  hënîtiqaé  diHmait  à  ses  sec-  eu  cette  sage  retenue  qui  fait  qu'on 

tateuTS  les  Catégories  d'Aristote  pour  s'arrête  quand  on  est  parvenu  iusques 

Cati^chisme,  mais  qu'if  leur  expliquait  à  un  certain  point  ;  s'ils  avaient  su 

les  choses  «elon  la  méthode  des  Catë-  discerner  ce  qu'il  iaut  dire  et  ce  qu'U 
gories  d'Aristote.  C'est  qu'il  était  fort,  faut  taire  (11(7),    ils  n'auraient  pas 

fersé  dans  les  subtilités  et  dans  les  tant  fait  crier  contre  la  secte  en  gé- 

disputes  de  la  dialectique.  C'est  ainsi  néral.  La  méthode  des  anciens  mat- 

qoe  présentement  un  seolastique  es*  très  était  fondée  sur  de  bonnes  rai- 

pagnol  qui   entr^rendrait    d'expK-*'  sons.  Ils  avaient  des  dogmes  pour  tout 

cpier  un  point  de  foi  ,  le  bâtirait  se^  le  monde ,  et  des  dognaes  pour  les 

Ion  le  plan  de  l'école.  Pourrait" on  disciples  initiés  aux  mystères.  Quoi 

dhre  quil  substituerait  les  ouvrages  qu'il  en  soit ,  l'afiplication  au'on  a 

d'Aristote  à  nos-  livres   de  religion  ?  voulu  faire  des  principes  de  M.  I>es- 

Citer  Eusébe  eu  chap.  vj  de  son  bis**  cartes  aux  dogmes  de  la  religion  a  fait 

loire,  est  une  manière'  de  citer  insou*  un  grand  préjudice  à  sa  secte ,  et  en 

tenable.  Je  nepeàsepas  que  cet  au-  arrête  les  progrès.  C'est  un  cas  {»reaqae 

teur  ait  rien  dit  sur  les  antinoraiens.  inévitable.  Les  anciens  pères  se  plai^i- 

(V)  £n  quelques  églises  d'Allema'*  rent-extrâmemcnt  de  la  secte  d'Âris- 

^fne, on  lisait  la  morale  d*Aris^  toté  (118)  ,  et  c'est  une  plainte  près* 

fot€ ,  au  lieu  de  l'JEuangile,  ]  Je  m'en  que  genéiâle ,  que  la  plMlosophie  fait 

Tais  citer  mon  antenr:  c'est  M*  Span-*  tort  à  la  théologie^  mais  d'un  autre 

heim  le  père ,  dans  k  harangue  sécn-  eâté  il  est  certain  ^ue  la  théolope 

laire  qu  il  prononça  à  Genève ,  l'ao  nuit'  à  la  philosophie.  Ce  sont  deux 

i635  (11^).   Ouiriet  PhiUppa»  Me-  facultés  qui  ne  s'accorderaient  guère 

tmnchton ,  dit-d  (  1 1 4)  »  ^^  eandidissir  sur  le  règlement  des  limites ,  si  la  voie 

nms  y  tesuaur  diebas  dominicis  tniriis  de  l'autorité,  toojoursdans  les  intérêts 

in  kinspro  thenuaibusdominicaHbuSf  de  la  première ,  n  y  donnait  bonordre. 

imdè  h  Karoli  Ms  cBUMeofttra  P,  Gun*  (Y)  Les  premiers  réformateurs  ont 

renfiidi  secule  oetavo  incathedras  ec-  beaucoup  crié  conÉre  lopéripatétisnte,  ] 

elesiasUcas  introductis,  Éihica  triste»  Voici  encore  un  passase  du  père  Rapia 

taHs  publiée  populo  pruteleeter,  et  Ss  se  (  1 19).  «  Bien  ne  fit  plus  d'honneur  à 

Tubin^  in  ag^  wirtenbùrgico  auéi*  •  w  la  doctrine  de  ce  grand  homme  (im) 

ta  *.  Si  on  me  demande  un  autre  té-  »  dansle  siècle  passé,  que  lesinvectives 

motn ,  et  qtPon  veuille  se  contenter  »  atroces  de  Luther,  die  MélanchthoQ) 

de  Maeirus ,  je  le  produirai.  Tubingas  »  de  Bucer*,  de  Calvin ,  de  Postel ,  de 

quondam  numàthu» y  ditril  (ii5),  /9ro  »  Paul  Sarpi  (lai),  et  de  tous  ceux 

concioneArisMéikslibrumÈthicomm  »  qui  écrivirent  sdors  contre  l'église 

estpHcauit  ;  iia  tnJgb  dicebai  :  Quem-  »  rom^âne  ^  car  ils  ne  se  p)aie[neDt 

admodàm  Johannes  Bsiptista  Cliristi  ]|»  tous  d'Aristote  que  parce  que  Ta  so- 

praecursor  fuit  in  theologicalibns , ,  ità  »  lidité  de  sa  raétlM9de  donne  un  graod 

Aristoteles  fuit  nrsécui^or  Christi  in  »- avantage  aux  catholiques  pour  dé- 

physicalibus(iio).  »  couvrir  les  ruses  et  les  artifices  des 

Q[)  //  n'est  pas  donnant  que  le  pé*>'  »  faux  raisonnemens  dont  se  sert  l'bé 

ripatétisme trouve  tant  àeprotec^  »  résie  pour  déguiser  le  naensonge  et 

(»3)  ElU  a  pour  litre .  Gcbct.  ftitiiu.  *  détruire  la  vérité.  »  Dans  un  aut« 

(ii4)  Fag.  17,  x8.  ouvmçe ,  cet  auteur  ne  parle  pas  sica 

*  Leclerc,  d«Df  m  Lcttn  crttiqoe,  dit  fdepH^  Tair  ni  avcc  slpeu  de  preuves.  «  Saint 

bsUement,  d^«n  fait  «iaKalisr  dont  MéUnchtoon 

pouvait  «Toir  été  témoin,  qaeliia'an  aura  fait  /„-)                 Finita potesUu  denique  tuipi 

vne  coutume.  Joly ,  après  aroir  copie  Leclerc ,  ^     '  QuÂnam  sii  raUone  atqûe  aUi  fermûau 

sans  rien  dire,  «oiTaiil  wn  vsage,  ajoatedà  moms  ^       hœrens 

1*"^."'.  i^^^""" .  »"  ?•*•!•.  **«  ';  ,»«»;«■««  Lucretia» ,  tô.  / ,  i*#.  77. 

de  Elswich,  auteur  d  uo  traite  intitule  ,  Dt  va^  /..o\  v^^..  j^-      ar    j^  ¥  ^     -^    j-  Vm> 

Stheduumn,  17*0.  !«.»•.,  qm  appue  la  co«-  g^  *              • ,  «-^.  /  .  «w  longue  um 

lectun^o  Loderc.  ^'~    '^    '*»         ,  «.           .».  .                  /.. 

(ii5)  Mftsinis,  m  Eponymologio  eritico,  po^.  (»»9)  Compar.  de  Plat,  et  d»A«atol«,fwr4»»- 

81.  8a.  .(j^o)  Il  parée  tVjirirtot^i 

(xi6)  //  cUe  Greg.  BSicliaël,  in  Not.  ad  JaCt  (ia>)  Comment  peut-on    dire  quUl  aà  éerà 

GaflEarelli  Cnriositat.  inanditaf  ,  pttg.  Z09;  «oitfr*  Végtise  romtûne  dans  U  XVI*'  *i^' 
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j>  Thonhaé,  c[H*iT(fli),  «^est  servi  ^é  »  mais  d^Âristote  qu^avec  toute  Tai-r 

»  la  méthode  d*Aristote  arec  tant  dé  n  greur  et  toute  Tamertume  de  style 

»  saccès  pour  ekpliquter  la  doctrine  de  »  que  lui  inspirait  son  ge'nie  naturel^ 

»  Téglise  romaine ,  <fie  Bncer ,  un  des  a  lement  chagrin  et  me'disant.  Et  ce  fut 

»  plus  grands  ennemis  qu^ait  eu^  notre  »  ainsi  qu^en  usèrent  tous   ceux   qui 

»  religioti,  avait  coiitunie  de  dire  :  »  écrivirent  dans  les  derniers  siècles 

»  Qu'on  supprime    iei   ouvrages   dé  »  contre  Fdglise  Romaine.  » 

»  sairA  Thomas^  et  je   détruirai  Vé-  (2)  Le  genre  âe  mort  le  plu»  ko-^ 

»  gUne  romaine  (  **  ).  Ce  fut  cette  më-  norable  pour  Aristote  serait  de  dire 

»  thode  ,  prisé  d^Aristofé ,  qui  rendit  aue  le  chagrin  de  n'avoir  pu  découvrit 

»  la  ^'t'btrine  de  notre  reli^on  si  fe-  la  cause  du  flux  et  reflux  de  VEuripé 

^  doutahlé  à  tous  leS  novateurs  déà  lui  causa  la  maladie  dont  il  mourut»'^ 

»  derniers  siècles ,  que,  né  pouvant  y  Ce  genre  de  mort  serait  une  preuve  de 

»  désister,  ils  entCeprireiit  de  la  dé-  Tardeur  immense  avec  laquelle  Aris-** 

*  crier ,  en  déclaihant  contre  lés  scO^  tote  aurait  fouillé  dans  les  secrets  d9 

»  lastiqtiés ,  et  principalement  Contré  la  nature.  Il  marquerait  une  extrême 

»  ArLstote  ,du^êl  ih  avaient  aupara-  sensibilité  pour  la  gloire  d'avoir  ap-r 

_-    _-  -    .       -_  les 


mounv 

ihaptistes  conimeu'  au   lit  d*honneur  ?  ne  serait-ce  pav 

»  cèrent  lés  pi^emiers  à  rendre  Tusage  s*éti:e  appliqué  à  sa  charge ,  avec  hi 

^  univei^sel  dé  la  philosophie  suspect  ferme  résolution  de  venir  à  bout  do 

»â  ceux  de  leur  secte,  aa'ns  tout  lé  son    entreprise,   ou  de  mourir  à  la. 

»  septentrion  où  ils  eurent  dé  rauto-  peine  ?  Je  trouve  que  Ceux  qui  ont  dit 

»  rite  ;  et  ils  se  servirent  des  paroles  que  le  génie  d'Anstote  n'avait  point 

»  de  saint  Paul  aux  ColossienS ,  poui*  a'autres  bornes  que  celles  de  la  nature  , 

)>  rintefdiré  dans  leurs  écoles  (**),  ou  qu'il  avait  été  admis  à  la  pluis  ii^ 

i>  Lutfier  se  déclara  avec  tant  dé  cha-  time  confidence  et  au  secrétariat  dé  la 

i>  leur  contrôla  philosophie  d'Aristote,  nature  (ia4)>  .^^  devraient  point  adh 


»  Jésus -^Christ  C^)]  et  il  ûe   laissé  survivre  à  cette  chute.  Sérieusement 

»  passet  aucune  occasion  dans  ses  ou-  parlant,  je  ne  pense  pas  qu'Âristoto 

»  vrages  de  s'emporter  contre  ce  phi^-  ait  été  asse^  mal'  habile  homme  pour 

n  losophe  :  en  quoi  il  a  été  suivi  dé  mourir  d'un  tel  chagrin.  Quelle  appa- 

»  Ziiinglé  ,'  de    Pierre   Maftyr  ,   de  fence  qu'un  homme  aussi  avisé  qup  lui 

»  Zancbius,  de  Mélanchthon  (ta3)',  eî  eût  pu  se  résoudre..,,  a  s'abandonner 

7i  de  toUs  ceux  qui  Ont  combattu  la  au  chagrin  et  au  désespoir  de  nepou^ 

n  doctrine  de  l'église  romaine.  Ce  qui  voir  comprendre  le  flux  et  le  reflux  f 

»  a  fait  direà  Melchior  Cano,  évéqué  lui  qui  sentait  son  esprit  borné  sur 

»  des  Canaries ,  lé  plus  disert  de  tous  tant   d'autres  choses  ,   qu'il  ignorais 

»  lés  scolastiqués ,  que  les  luthériens  sans  en  avoir  d! inquiétude  (  i  a5  )  ? 

»  avaient  un   gtana  mépris  pour  la  An  reste,   on   attribue   souvent  à 

»  phil'KSophie  qui  s'enseignait  alors  Justin  Martyr  et  à  Grégoire  de  Na-» 

9  éoi  Fecole  (^^')*  Calvin  né  parle  ja*  zianze  ce  qu'ils  n'ont  point  dit  tou- 
chant la  mort  d'Aristote^  ils  n'ont} 

(na)  Réflwîoto  rar  la  Philos. ,  pag.  45o.  point  dit  qu'il  se  précipita  dans  l'Eii- 

Ç')  TOU0  Thomam,  etEcclesiam  rorh^am  ^^^ç  Justin  dit  seulement  que  la  honte. 

Xtw'^lIV^B.r.'**''"-^'^'^  de  "'avoir  pudA^ouvrir  îa  cause  d» 

(•«)  ^xNicoiao  BUidikio,  in  Historiâ  Davidj»  ,     .,  ,              ,           ;.        , 

Georgiî  ;  ex  Hornii  Hist.  Philosopbical  (1*4)   Aftç'QTtMÇ  TJ»Ç  ^v(rU»Ç  yfet/Jt/jtA^ 

(*3)  Çui  iA  Jriitotele  vutt phUosophàrit  priùi  o-f  ùc  MV.  Tov  jCflbXct^ov  «tTToC/ifj^aiv  tîç  vouv» 

«porléi  in  Christo  stul^eari.  Jrislolelèt  fuit  tlaUtrà  scriba  ,  ceUamunt  im» 

(i4f3)  Nous/trooM  voir  en  son  lieu  ^ue  Mélun^  buèn*  mente.  Saidas.  Fo^f et  ci-dessus  la  reinar* 

ehlhon  était /auteur  d'Arislote.  que{B)<,àtaJin. 

{*^)  Ifidlo  apuâ  luthefanos  pfiHosOphiam  (ibS)  Rapln,  Conip<  ^e  Platon  «t  àKiaVAt, 

este  in  prelio,  Lo«.  Theol.  ,  Uh.  IX ^  cap'.  ///.  pag.  3i». 
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pWnoméne  <{a*on  ]|r  yoyait  le^fit  moa-  tage,  lorsqu'il  P^iic;  ^^  TEuripe  et 

tir  de  chaenxi.  Oùik  rh  tov  £JpiVou  cette  manière  :  Eyrrùuuç  n-o  oxait  lu^i' 

^v0iv  To?  oyroc  f y  XamuJ^  yimtu  /k;-  /«f ^ov  fAwmCàiKKtt  i  ^%fê  EuCuav  EàpVoc 

xwjrnBùç  /«itIç'n  tov  )Sioi/  (126).  Cùm  tutTAMfO'eu  rh  jSiov.  Septies  intra  diem 

neque  Euripi  Chalcidici  naturam  cog»  naturalem  reciproco  œslu.agiiatus  Eu- 

noscere  posset,   undè  propter  ingens  hoïousEuripuSfCircaquemdicuntArit' 

probnun  et  pudorem  in  nuerorem  con-  totelem  occupatum  interiisse.  Voyez  un 

jectuSy  morte  vitaai  commutauit.  Saint  lonç  passage  de  M*  le  Févre  y  où,  après 

Grégoire  de  Nazianze ,  à  proprement  avoir  donne  un  coup  de  dent  en  pas- 

par^r ,  n'en  dit  pas  autant  :  il  se  con-  sant  aux  prédicateurs  y  il  impute  à  Jps- 

tente  de  ne  point  contredire  Julien ,  tin  Martyr  y  et  encore  plus  à  Grégoire 

qai  ayait  allégué  Aristote  comme  un  de  Nazianze  ^  ce  qu^ils  n'ont  point  dit 

exemple  d'une  si  grande  passion  pour  Fldelicet  in  Grœciâ,  quemadmodiim 

l'étude ,   qu'elle  lui  avait  dotiné  la  hodièquejit ,  oratores  sacri ,  si  tamtn 

mort.  'H  Ktù  n-h  'H/jLiifQO  ^ixo^«tdfiAv  tanto  nomine  illa  pulpitorum  crepitor 

ir%f\  <ro  'A^xaJ^xot  ffifVii)U«'  mù  nrn^  *Âpi-  cula ,  et  plebecutœ  tnfmbala  y   coho- 

ç'vrixovç  ^ixo0*o^i«v  x«i  ^poo^J^itty  i^i  nestari   oporteai  ,    wulgo    dictitabant 

tAÎç   vou   Eùfi^ùu   /jtvrACohttêç   ù^*   Sv  ^ristotelem ,   ciun  illius  septenœ  in 

<ri9?iîie«0t  (137).   Laudas  insuper  in  dies  singuios  reciprocationis  causant 

Hofnero  discendi  am^rem  circa  Arca-  non  potuisset  cognoscere  ,  ibi  tum  mir 

dicam  quœstionem^   et  in  Aristotele  sellum  sese  in  Éuripum  dédisse  prœci' 

philosophiam  et  diutinam  moram  ad  pitem,  et  in  maximam  nudam  crueem 

reciprocos  Euripi  œstus  \  qmhusuter-  abiisse,  Justinus  cognomento  JlHartyr, 

que  occubuit.  Ceci  est  fort   remar-  et  GregoriusIVazianzeaus  yquiprimi, 

quable ,  et  je  ne  sais  si  quelqu'un  s'en  aùt  inter  primos ,  hanc  fabulam.  o/ùm 

est  encore  aperçu.  Plusieurs  personnes,  in  sçripta  sua  retulerunt ,  id  uel  studio 

n'ayant  pas  pour  les  pères  de  l'église  philosophiœ  çhristianœ  (^itk  enim  isù 

tout  le  respect  qu'il  faudrait ,  se  plai*  Crœcuii  ehristianismum  t^oçaresoleut) 

sent  à  les  taxer  d'une  ayeugle  crédu-  Jècére  ;  dum  videlicet  insanientem  K- 

lité   :   ils   les  accusent   nommément  terum  Grœeorum  sapientiam,  obseu- 

d'avoir  diffamé  Aristote  au  sujet  de  randam  et  premendam  existimânuAi 

l'Euripe;  mais,  il  y  a  quelque  appa-  velfortassh  etiam  (quidni  enimt^ent 

rence  que  Julien  rapostat  avouait  le  locus  sit?)  y  priscœ  historiœ  ignoror 

fait  dont  Justin  Martyr  a  parlé  j  car  il  liorte,  JVam  ex  Eumolpi ,  ApoUodori, 

parait ,  par  la  réponse  de  saint  Gré-  Fa^^orinique  scriptis ,  quœ  illd  etiam 

goire  de  Nazianze ,  que  cet  empereur  temoestate  superfuisse  scimus ,  faciJA 

avait  joint  Homère  avec  Aristote  pour  didicisse   boni   viri    poterant  ,    rem 

Sroduire  deux  exemples  4'une  avidité  longé  se  secks  hahuisse ,  quhm  prodir 

e  savoir  qui  avait  causé  la  mort.  Or ,  derùnl  (i  a8  ). 

iielon  la  tradition  qui  concerne  Ho-  Le    Gy raidi  avait  déjà  imputé  U 

mère,  il  mourut  de  déplaisir  de  n'avoir  même  chose  à  ces  pères,,  et  aTsit 

pas  pu  entendre  la  réponse  que  lui  conclu  de  tous  ces  faits  une  réflexion 

firent  certains  pécheurs.  On  peut  donc  pieuse.  Il  dit ,  1*.  Que  Justin  Martrr 

Croire  que  Julien   avait  adopté   une  assure  qu'Aristote  mourut  pour  n  a- 

tradition  semblable  touchant  Arbtote  voir  pu  découyrirla  cause  du  flux  et 

et  l'Euripe.   Je  conviens    néanmoins  du  reflux  de  l'Euripe  ^  .a**,  que  Pro- 

3 u'il  se  pourrait  faire  qu'il  n'eût  voulu  cope,  au  IV^.  livre  de  son  histoire  1 
ire,  sinon  qu'Aristote  observa  avec  l'a  dit  aussi  \  3®.  que  Grégoire  deNs' 
faut  d'assiduité  les  mouvemens  de  zianze,  ayant  observé  au'il  en  prit 
l'Euripe,  et  médita  si  profondément  très-mal  à  Homère  de  n  avoir  pu  ré- 
sur  ce  sujet ,  que  cette  forte  a]^plica'  soudre  une  Question ,  méprise  toot 
tion  de  corps  et  d'esprit  ruina  sa  aussitôt  la  philo.<«ophie  d' Aristote  à 
santé,  et  lui  attira  la  maladie  qui  le  l'égard  des  variétés  de  l'Euripe,  quik 
fit  mourir.  Je  croirais  cela  plutôt  que  firent  mourir  j  4°  ^^^  ^  commenta' 
toute  autre  chose.  Il  ne  semble  pas  teur  grec  de  ce  père  rapporte  qoe  €e 
qu'Eustathius  en  veuille  dire  davan-   philosophe  se  précipita  dans  ce  brat 

ia6)  Jiutini  Cohorl.  ad  GnècM .  pag.  34-  (ia8)  Tvuq.  Fabri  Epitialar.  p«t.  /»  ff* 

137)  Gref.  N«iunscB.,  Ont.  III  ^pa$.  79.  49»  ^* 
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ée  mer,  en  disant  :  Que  VEwripe  me  (B)  O/i  troiwe  plus  de  trente  Aria* 

tienne^  puisque  je  n'ai  pu  le  tenin  taies,  ]   Voyez   les    Dissertations  de 

'£vf i/if  'A^iç'oTlxNc  wx  iTxf  T«y  Ev^i^'ov ,.  JoQsias  de  Historid  PenpateUed ,  voue 

Euftyroç  ix^r»  tov  'A^iç'frixnv.  Postquam  y  trouverez  vinst  et  un  Aristotes  dans 

jîristoteies  non  prehendit  Euripunt^  la  première.  L^uteur   croyait  alors 

Euripus  habeat  AristoteUm  (  lag)  (  n'avoir  rien  laissé  à  dire  (4)  ;  mais  il 

5^  quHl  faut  recueillir  de  là  que  la  éprouva  que   la  science  croit  avec 

fortune  a  étë  contraire  aux  impies ,  Tàge.  11  eut  onze  nouveaux  Aristotea 

non-seulement  dans  la  vraie  religion ,  a  produire  quand  il  publia  son  Traite 

mais  aussi  dans  la  fausse.  de  Scriptorious  Historiœ  Philosophiœ, 

(,2Q)  LiUu.  Gregor.  Crraldu. ,  Dmlogî.mo  "  eut  aussi  quelque  chose  à  ajouter  à 
XXX,  pmg.  913,  tom.  II,  Optr.  «diu  on»,  ce  qu  il  avait  dit  de  quelques-uns  des 
>6g6.  vingt  et  un.  Ce  qui  a  été  rapporté 

ARISTOTE ,  architecte  célfe-  fchi;iT.T^  ^"^'''^'^•"'*^  *'* '*"• 

t      j        1    v^re     -1       '^  «^  j      de  ces  additions, 
bre  dans  le  XY.  siècle  9  était  de 

Boulogne,  et  de  la  famille  des    ,  f4)  ^^^'^^ y'^  •hapixr»  du  DraUd  ds 

,,,        ®yvTT  1  1  Joowitt,  d«  HigtoriiPenp«l«Uc. 

Albert  (a).  Une  des  plus  remar-* 

<{uables  choses  qu'on  conte  de  ARIUS ,  chef  et  fondateur  de 
lui  est  qu'il  savait  transporter  I'Arianisme  ,  secte  qui  niait  la  di- 
d'un  lieu  en  un  autre  une  tour  vinité  éternelle  et  la  consub- 
de  pierre  toute  entière  (A).  Jean  stantialîté  du  verbe,  vivait  dans 
Basilide,  grand<-clucde  Moscovîe,  le  IV'.  siècle.  Il  était  né  dans  la 
le  fit  venir  auprès  de  lui ,  et  se  Libye ,  proche  de  l'Egypte.  Eu- 
servit  de  son  industrie  pour  la  sèbe ,  éveque  de  Nicomédie ,  fort 
construction  de  plusieurs  églises  aimé  de  Gonstantia ,  sœur  de 
(6).  Il  y  a  des  noms  difficiles  à  l'empereur  Constantin ,  et  fem- 
porter  :  celui  d'Aristote  est  de  me  de  Licinius ,  contribua  ex- 
ce  nombre  :  cependant  on  trou-  trémement  à  la  propagation  dé 
ve  plus  de  trente  Aristotes  (B).  cette  hérésie  (a).  C'était  un  esprit 

(«)L«nd.  Alimrta.,  <«  Dewripi.  Iuu«,   «droit,  un  véritable  évéque  de 

pag,  5i6.  cour,  1  homme  du  monde  en  un 

(6)  royj,  /a  Relaiioo  de  MotcoTîa  cTHer-    ^ot  le  plus  capable  de  faire  faire 

emeZtQi dans  le JovLtiulaêhtivtw de lOQï,     t>     ^        ^  ^  <•  *, 

pofr*  476.  fortune  a  un  nouveau  dogme.  Il 

{A)ilsa^^ait,..transponerunetour  Pfit  Arius  sous  sa  protection ,  et 

de  pierre  toute  entière.  ]  Jonsius  cite  1  insinua  dans  les  bonnes  grâces 

deux,  témoins ,  Beroalde  et  Matthieu  de  Constantia  ;  car  on  s'imagine 

Palmerius  (i).  U  premier  s'exprime  toujours  que  si  les  femmes  ne 

,  Binsi  :  JYon  diu  est  quod  A nsloteles  ^^  '    Ai^«/    j^    :«*^«Ji*-    j» 

eii^Unostermechaniclslongè  omnium  ««    ™^  ««*    ^es    intérêts    dlinc 

prœstantistimus  turrim  ex  sede  sud  ««ct©  9  les  progrès  n  en  sauraient 

motfit .  motanufue  arte  mechwùed  in  ^re  considérables.  Le  parti  d'A- 

aliumhaud longé diisitumloeumtrans'  rfus  se  fortifiait  à  vue  d'œil.   Il 

portatfU»  lyon   est   menaaeio  locus,  .  ^.,.  jt^  ^..a— ^»  -..,:  i>      i.     - 

ràm  adhiic  supersint  gui  sidéré  (  a  ).  7  «^*  °es  evéques  qui  1  embras- 

£t  voici  les  paroles  de  Palmerius  :  serent  hautement.  Ce  ne  turent 

Aristoteles  Bononiensis   urehiiecturd  plus  que  disputes  dans  les  villes  : 

ûuigniM  hahetur,  oui  lapideas  twcres  ^^  ^^s»^t  quelquefois  des  paro- 

ÎÏSJL^iîK^^^  lesaTeffel;  ijfot  absoint 

nécessaire  que  1  empereur  reme- 
JO  J».i«.a.s«ipi«.Hi...  PhUo...,.,.   diât  à  ces  desordres.  C'est  ce  qu'il 

^9)  BetMia.  in  Sueton.  Vetpas.,  eap,  XVIII, 

(3)  Mauh.  Palmtr.  Chroa. ,  ttd  ann:  i455.  (a)  Hitron.  ad  GtMiphont. 
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fît  en  coxLVoquant  le  concile  de  çonuamiion  de  l'eglisa  d'AIiexaib* 
X?  jcée,  qui  condamna  la  doctrine  drie ,  mais  .qu'ils  se  trompèrent  ; 
d'Arius ,  l'an  325.  Cet  hérësiar*»  que  le  peuple  ne  Vy  voulut  ja- 
que fut  exile  par  l'empereur,  mais  admettre  ;  que  Constantin , 
Îiuî  voulut  de  plus  qui?  tous  ses  averti  d^  la  continuation  des 
irres  fusseujt  brûlés ,  et  que  qui-  troubles ,  tfy,  venir  Arius  à  Con- 
eonque  aurait  la  hardiesse  de  le3  stantinople ,  et  obtint  de  lui , 
garder  fàt  puni  du  dernier  sup-   sans  auCune  difficulté  9  la  signjb- 

5 lice  (A).  Quelques-uns  prëten-  ture  du  concile  de  Nicée;  qu'en- 
ent  qu' Arius ,  ayant  abjuré  son  suite  il  le  renvoya  aux  évéques , 
hérésie  en  présence  du  concile ,  qui  étaient  alors  assemblés  à 
évita  la  peine  du  bannissement  Constantinople  ;  qu'il  le  leur 
(B)  ;  mais  d'autres  soutiennent  renvoya ,  dis^-je ,  afin  qu'ils  le 
qu'il  ùxi  exilé  (C) ,  et  qnç  l'em-r  reçussent  à  la  communion  dans 
pereur  ne  lé  rappella  qu'au  bout  eette  ville  impériale  ;  que  celui 
de  dix  ans  .(^)  (D).  Ils  content  qui  en  était  éyéque  ne  voulut 
que  l'on  $t  accroire  h  ce  prince ,   jamais  y  consentir,   quoiqu'on 

Su'Arin^  estait  au  fond  ortho-  lui  représentât  qu' Arius  avait 
oxe  f  ils  ajoutent  que  Coostan-  signé  tout  ce  quW  avait  vendu f 
tin  s'étant  confirmé  dans  cette  qu'Ëusëbe  n'eût  pas  laissé  nou- 
pensée ,  par  la  profession  de  foi  dbstant  cela  de  faire  renfdre  la 
que  cet  borame  lui  présenta  ,  communion  ecclésiastique  à  son 
écrivit  en  3a  faveur  aux  évéques  ami  dans  la  grande  église  de 
qui  étaient  .assemblés  à  Jérusa-»  Constantindple  ;  qu'il  l'y  menait 
l^m  pour  la  dédicace  du  temple;  comme  en  triomphe,  accompa- 
que  les  évéques  qui  se  trouvèrent  gué  d'une  grande  troupe  de  ses 
encore    dans    cette   ville    lôrs«>  partisans ,  mais  que ,  conune  ou 

3 u' Arius  y  arriva  avec  la  lettre  approchait  ^e  la  graiide  place, 
e  Constantin  i  étaient  pour  la  Arius ,  pressé  d'une  nécessité  xia- 
plupart  ariens  cachés;  qu'ils  ne  turellë,  se  r^|:ira  à  li^.hâte  dw 
manquèrent  donc  pas  de  pronôn*  un  lieu  public,  et  y  mounit  ^m^ 
cer  que  sa  doctrine  était  ortho*-  le-champ  9  tojUJS  $es  i|itestin$  s'é- 
doxe ,  et  de  le  recevoir  à  la  cezn-  tant  écoulés  avec  «on  foie  et 
munion  de  Tégli^e  ;  quie ,  pour  avec  sa  rate ,  l'an  336  (cy  Ik 
riçmporter  un  plein  triomphe,  fort  savans  homniés  rejetant 
ils  s'imaginèrent  qu'il  iallait  cette  chronologie  (E).  La  seçt(î 
qu' Arius  fut  réhabilité  dans  d'Arius  ne  mourut  pas  avec  lui, 
Alexandrie ,  oii  il  avait  reçu  les  elle  a  subsisté  assez  long-temps  > 
premiers  coups  de  l'anathème;  et  avec  éclat,  en  divers  p^ys  di) 
et  quâi  çpmme  saint  Atiianase,  monde.  Qn  ^JÇ  $aurait  9ss«t 
^]iii  ei^  tétait  patriarche ,  et  qui  admirer  qu'un  naiaistre  ,  qui 
et^it  \e  g^anâ  adversaire  d'A<^  passe  pour  fort  habile  ,  ait  igoo* 
rins ,  avait  été  relégué ,  ib  cru--  ré  un  fait  si  notoirç  (F).  Il  eii  4 
rent  qu'en  son  absence  il  serait  ignoré  un  ^i^it^r^  gui  n'est  p9i 
facile  de  rétablir  Arius  dans  la   moins  évident;  car  il  a  débité 

(&)roye«fàriaiii»medupèreMaimlourg,        {cj  Tiré  de  /'Arianism»  de  Maimlifiort» 
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trac  l'on  se  s'était  point  servi  de  vAMtxfit^  W  *xo*c  iîrÎTcvTq»  «et*- 
lois  pénales  contre  cette  secte   ^**'  ^«'•«'•«•r*»  Tv«jp/*»  (i).  /^*«l 

(G).  Une  autre  chose  qu  il  a  ab  Aria  com^aUum o€cuUds$e  depre- 
débitée ,  ne  Ta  pas  nxédiocre-  hensus  $it,  «ec  «m»  staùtn  ^biaiiun 
ment   embarrassé;  car  on  s'est   igné  combusitrU ,  mortis  pœnam  mb- 

extrêmement  prévalu  de  ce  qu'il  l*"'  •'^  11^  me  «ouvwm  i^int  d  av^ 

j.     ^       1      *.  1  ^  ^^  »i"  1^  aa^un  auteur  qui  ait  remaroue l é- 

a  dit  touchant  la  croyance  des  traoge  ^t  surprenante  disparate  de 

pères  qui  ont  précédé  Tarianis-  Gonstaptin.  Il  se  coAtcnta  de  bannir 

me  (H).  Cette  secte  a  été  tour  à  Thérësiarque  :  il  n'ordonna  point  la 

tour  persécutrice  et  persécutée  pei?e  de  mort  contre  ceux  qui  «1*- 

,Tx       \       n       11  j^'=^*'^    -^'^  Traient  rarianume ,   et  il  rorclonna 

(1)  ;   et  enfin  elle*  a  peri  par  la  contre  ceux  <jni  cacheraient  quelque 

voie  de  l'autorité  (K).  Je  ne  vois  oavrace  d^Aruis.  Qui  vit  iamaia  une 

presque  point  d'auteur  oui  ne  pl«"»  énorme  disproportion  entre  les 

î^ccA^^r.    *.•.;«, A  k   A«;,„  3»««yv;-.  peines  et  les  fautes?  Ne  peut-on  pas 

fasse  un   crime  à  Anus  d  avoir  ït^e  tnèsH,rthodoxe  et  cuiW  de^ 

mis  en  vers  ses  sentimens,  ponr  ^^oir  ce  que  disent  les  hérétiques ,  et 

les  faire  chanter  à  ses  disciples,  de  garder  les  livres  rares,  comme  la 

On  condamne  et  la  matière  et  la  deviennent  ordinairement  «wx  que 

c j  f*i        -^  •    .*  ton  condamne  au  feu?  ail  fut  âlooc 

?T?^£.^^P^^°^«' r  ^^  ^^^!*  !?*^-  Lrivé  à  rSîthodoxe  de  garder  quel- 

tule  rhali€(L).  Il  pourrait  bien  ^«e  liTre  d'Arius,  par  un  priacifle 

y  avoir    du  préjugé  dans  tout  comme   celui«-là ,  on  Faurait  pcaau 

cela.  Un  auteur  moderne,   qui  ««r-le-champ  ,  et  IW  aurait  laisse 

^«.'.j  .*         ^j         ^  L  '    '  vivre  un  homme  qui  aurait  fait  pro^ 

était  du  sentiment  de  cet  hère-  ^^^^  ^,  Tarianlsme.  Quoi  de  pk«s 

tique  y  a  écrit  quelques  ouvrases  hizarre,  pour  ne  pas  dire  ou'ii  y  a 

pour  montrer  que  les  pères  des  contradiction  à  laisser  vivre  (es  hëré- 

trois  premiers  siècles  avaient  eu  tiques,  et  à  leur  défendre,  sous  peine 

1^  *  ,Ti--.     Ti      >     *  de  mort,  de  carder  les  livres  de  leur 

Ja  nieme  opmion  (M).  Il  n'eut  fondateii?  On  peut  ajouter  ceci.  Arius 

nas  beaucoup  de  peine  à  compir  «t  quelques  ëvéques ,  aes  adhérons , 

1er  des  passages ,  car  il  les  trou-*-  furent  bannis  :  leur  conversation  était 

va  tout  assemblés  dans  les  Doff-  •°^'*«  P'V*  dangereuse  que  la  iectiire 

«M.^#^  «L  ^7  J        »-^  D^*  de  leurs  livres.  D'où  vient  donc  que 

maia  theologica  du  père  Petau,  p^^  ^  ^^^^  p^„i  d„  aemier  sup- 

Deux  théologiens  anglais  (d)  et  plico  tous  ceux  qui  fi-éfuenteraient  ces 

lin  français  (e)  ont  fait  contre  exilés?                                          ^ 

lui  l'apologie  des  anciens  pères.  W  Qu^l^es^umprAendem qu  A^ 

^      ^                         ,    r  nus.,,.€Uttaiajiemedubanms9emenU] 

(d)  Gardioer  e<  Bullas.  Baronius  affirme,  sur  lafoi  de  saint 

(e)  M.  le  Moym,  ^<2^j0iirâ  Xa^.         Jérème,  qu^Arius  fit  semUaat  de  se 

repentir,    et  qu'ayant    souscrit  a« 
(A)  Constantin  tnmlut  que  tous  les  concile  de  Nicée  il  fut  reçu  à  k  paix 
affres  d'Arius  fussent  brûlés^  et  que  do  Téglise  par  ce  concile,  et  ne  fut 
€pd  aurait  la  hardiesse  de  les  garder  point  exiW.    On  ne   peut  nier  que 
fiUpuni  du  dernier  supplice,^  S9cr9\e  «aint  Jér6me  ne  dise  qu^rids  fit  sa 
rapporte  la  lettre  où  Constantin  or-  paix  avec  le  concile  de  Nicée  (a); 
donn^  que  tous  ceux  qui  trouveraient  mais,  on  doit  ajouter  incomparable- 
un  livre  composé  par  Arius  et  ne  le  ment  plus  de  foi  à  la  lettre  de.  ce  con- 
bfûleraientpas  fussent  punis  de  mort  cile  qu'au  sentîmept' d'un  particulier 
sans  rémission ,  dés  aussitôt  qu'ils  se-  qui  a  vécu  depuis  ce  temps»-l«.  On 
raient  surpris  clans  cette  faute.  'Extîvo  expose  d^ns  cette  lettre  comment  les 
^VT«t  ^iMtryn>f$kM.y  tiç  «<  t«  a-ôyy^ytfie.  opinions  d'Anus  avaient  été  exami- 
wro  'Aptiov  avitretyh  ^cuBtin  xauJ/atç,  ^  ,_ 
««i  Ati  tôBimç  TTfOTtytyxiÀ,  Ttup)  »*T*v*-      }2^^^^'  "*•***•  *'•*•••»  *■*•  ^;  "^' ^^"^ 
X»(nt,    TOUT»   davfliTOC  «ç'fliyi   «  ^M^A.  '^  f3)Hieroii.,  m  Diak^coalr^LMiférMUMi. 
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nées  et  condamnées  ;  mais  pour  ce  qui  fort  bien  avec  l'histoire  de  ce  temp^ 

avait  été  fait  contre  sa  personne,  et  U  :  il  est  donc  faux  qu^Arius  n*ait  ob- 

ce  quMl  était  devenu ,  on  se  dispense  tenu  son  rappel  qu^en  335. 

d'en  parler,  afin  de  ne  point  paraître        ^D) que  Vempereur  ne  U  rappida 

avoir  envie  dHnsnlter  a  sa  disgrâce,  au  au  bout  de  dix  ans.  21^  père  Ûiim- 

Parlerait-on  ainsi  d^un  homme  à  la  ré-  bourg  a  suivi  cette  fausse  chronologie, 

tractdtionduquel  on  aurait  acquiescé?  On   vient  de  voir  la  preuve  de  son 

Le  docte  Henri  de  Valois ,  raisonnant  erreur. 

sur  cette  lettre  du  concile ,  loue  la  (E)  ....  et  qu^l  mourut  l'an  339. 
modération  de  la  compagnie,  sur  ce  De  fort  savons  hommes  rejettent  cetu 
ou^elle  n'avait  point .  nommément  chronologie.  ]  Henri  de  Valois  prou* 
frappé  de  ses  anathèmes  la  personne  ve  qu'Arius  n^était  point  en  vie  aa 
d^Arius ,  mats  en  général  ceux  qui  en-  temps  du  synode  de  Jérusalem,  qui 
aeigneraient  telles  et  telles  hérésies,  reçut  des  lettres  de  Constantin  toa- 
et  sur  ce  mi^au  lieu  de  solliciter  Vem-  chant  la  réconciliation  de  quelques 
pereur  à  bannir  les  hérétiques,  elle  principaux  membres  de  Farianisme : 
témoignait  être  fâchée  de  leur  exil  (3).  uérius  hœresiarches  diù  ante  s^wh 
(C)  D^ autres  soutiennent  qu'il  fui  dum  Hierosofymiianam  è  uit^is  exce$r 
exilé.  ^  Sozomène  est  un  de  ceux-là  ,  serat ,  ut  certissimis  argumentis  pro- 
puisqu'il  assure  qu'Arius  fut  rappelé  ha(*i  in  libro  seeundo  Ohservationum 
peu  après  la  tenue  du  concile.  Où  ^rox-  Ecclesiasticarum  ,  capite  II  (^).  Ce 
x«^f  ^ç't^ovTMÇfv  Ni»âti«t2(/yo^c/,*'Apt(oc  n'est  donc  point  Arius  Thérésiarque 
f^i  Tjfv  i^o^ieti  ÀTrAyôutiùç ,  <îy«xMi-  qui  fut  recommandé  à  ce  concile  par 
Bn(^),  JYonmultôpostoynodumjYicas-  Constantin,  et  qui  trouva  si  fftvo- 
nam  Aiius  ah  exUio  reyocatus  est.  La  râbles  les  évêques  assemblés  à  Jëra- 
soumission  des  deux  évêques  qui  furent  salem.  Cependant  Socrate  dit  en  pro- 
exclus  de  leurséglises,  et  envoyés  en  près  termes,  que  le  concile  ,  trans- 
•exil ,  fournit  une  preuve  du  bannisse-  léré  de  Tyr  à  Jérusalem  pour  la  dû- 
ment d* Arius.  Je  parle  d'Eusébeetde  dicace  du  temple  ,  reçut  à  la  coin* 
Théognis.  Ces  deux  prélats  furent  munion  de  rÉglise  Arius  et  ses  adhé- 
exilés  par  Constantin,  trois  mois  après  rens  ,  en  vertu  des  lettres  de  Constan- 
la  clôture  du  concile,  comme  nous  tin,  qui  témoignaient  quHl  était  per- 
l'apprend  Philostorgius  (5).  Ils  obtin-  suadé  de  l'orthodoxie  d' Arius  ,  et 
rent  leur  rappel  trois  ans  après  le  de  celle  d*£uzoios  ;  "Apuoi  fw  ««u 
concile ,  comme  le  même  Philostor-  ^o^ç  vtfii  etmi  c /f^oivTo  ruTç  JSa^ixmk 
gius  l'assure.  Or  ils  l'obtinrent  en  se  ypA/ut/uLAn  ^nBetf^ùv  xt^yovTtc  ,  JV  m 
soumettant  aux  décisions  par  un  écrit  (Tt^xa»»*»  ac/toÎc  ^tyrtiffûtu  ^tfii  fU 
qu'ils  envoyèrent  aux  évêques ,  dans  mç-iotç  'Aptiou  koj  EûÇmUu  (8).  jiiiuni 
lequel  ils  remarquent ,  que  celui  qui  quidem  una  cUm  sociis  in  comma- 
était  le  chef  de  ces  disputes  avait  été  nionem  rtcipiuntj  obtemperare  se  (&' 
rappelé  de  son  exil ,  et  qu'il  serait  centes  imperatoris  litteriSf  quibus  cet* 
absurde,  qu'après  la  réconciliation  de  fiore^  ipsos  fecerat  fidem  se  Arii  d 
celui-là  ils  ne  fissent  point  paraître  Euzoii  penuiis  perspectam  hobere. 
leur  innocence  (6).  Voilà  donc  deux  Constantin  avait  envoyé  aux  évêques 
faits  prouvés ,  l'un  qu'Arius  fut  exilé ,  assemblés  à  Jérusalem  la  professioo 
l'autre  qu'il  fit  la  paix  avec  les  évê-  de  foi  qu'Arius  et  Euzoius  lur  pré- 
ques ,  et  qu'il  obtint  son  rappel  avant  sentérent  (9)  ,  et  saint  Atbanase  dit 
qu'Eusèbe  et  Théognis  obtinssent  le  formellement  que  le  synode  de  Jéni- 
leur.  Us  l'obtinrent  en  3^8,  ^elon  salem  reçut  à  sa  communion  Ariai 
Philostorgius,  dont  l'opinion  Vaccorde  et  ses  fauteurs  :  r^o^ovTtc  ^m  itXr 

/aM7  1     •          •      c_                       Il      rr  ^"''*'   ''A^flO»    XSÙ    TOÙC    •"»»  ttÙvS  (lO)  : 

(3)  Vaiesins,  m  Soumeaum,   M.   II ^  eap.  >    \    * 

^^Hu^"^^'  ".®;    •,              .„      .,  ill  ^«^«i»  Note  in  SocnL  ,  lit.  I ,  esp. 

(4)  Sotom.,  Ub.  II  ,  eap.  XVI,  M.  de  Vt-  XXXIII. 

lois  observé^qu*,  selon  U  force  de  ces  mou  ^)  Socrat.  Hiftor.  EccIenuUc.  Uè.  I ,  eof. 

%m  Tuy,  if  op»AV,  ilfam  entendre  au* Anus  fui  XXXIII. 

rappelé  pendant  qu'il  aUaii  au  lieu  du  bannisse'  (q)  Elle  est  tout  du  long  dans  Sowmioe,  « 

"»*"'•  livre  II,  chap.tXXFII. 

(5)>#mul  Valesiam ,  in  Hi«tor.  Eccleiiast.  So-  (10)  Atbanag. ,  in  libro  de  Synodis ,  apud  V*- 

trut,  lib.I,  cap.  XI  y,  pag.io.  lerio^   i^    Socrat. ,   Ub,    I ,    cap.   XXXIHi 

(fi)  SoMMnen.,  «».//,  eap.ZrA  pag.  16. 
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aeribentei  susdpienJos  esse  Arium  et  point  au  peuple  (it).  Ce  c^^l  dit  ail- 
aocios.  M.  de  Valois  lève  la  difficulté  leurs  est  beaucoup  plus  fort ,  car  il 
en  disant  qu'il  y  a  deux  Arius  :  assure  que  rarianisme  ne  fît  que  pas- 
Fun  était  Fliérésiarque ,  Tautre  sec-  ser  comme  un  torrent.  On  ne  peut 
tateur  de  l'hérésiarque  :  ils  avaient  été  pas  dire ,  pour  Texcuser ,  que  c'est 
excommuniés  tous  deux  par  Alexan-  une  de  ces  faussetés  que  Ton  avance 
dre  y  évéqne  d'Alexandrie.  Celui  qui  par  surprise,  et  faute  d^attention  : 
présenta  a  Constantin  une  proies-  il  a  donné  ce  fait  comme  une  re- 
sion  de  foi  conjointement  avec  Eu-  marque  essentielle  et  fondamentale 
zoius ,  et  qui  fut  réconcilié  par  le  à  'son  système.  Son  opinion  est,  d'un 
synode  de  Jérusalem  ,  n'était  pas  côté  ,  que  les  hérésies  contre  le  mys- 
1  hërësianrae ,  c'était  l'autre  Anus,  tère  de  la  Trinité  sont  fondamenta- 
M.  de  Valois  le  prouve ,  non-seule-  lés  et  mortelles ,  et  de  l'autre ,  que 
ment  par  des  raisons  qu'il  a  alléguées  Dieu  n'a  point  souffert  que  les  sectes 
pour  montrer  que  l'hérésiarque  était  qui  étaient  tombées  dans  cette  sorte 
mort  long- temps  avant  l'année  335  j  d'hérésie  durassent  long- temps  ,  et 
mais  aussi  par  la  requête  d'Eusèbe  fissent  figure  dans  le  monde.  Dieu 
et  de  Théognis.  Ces  deux  évéques  né  saurait  permettre,  dit-il  (i^) ,  que 
demandèrent  grâce ,  en  protestant  de  gkandes  sociétés  ehrétiermes  se 
de  leur  innocence ,  l'an  SaS ,  et  al-  trouvent  engagées  dans  des  erreurs 
léguèrent  que  le  chef  et  l'auteur  de  mortelles ,  et  qu'elles  y  persévèrent 
ces  controverse^  avait  été  réconcilié  loro-tbmps  :  au  moins ,  à  juger  des 
et  rétabli.  C'est  ce  qu'on  ne  pouvait    choses  par  Vexpérience  ,  nous  ne  de- 

rs  dire  de  cet  Anus  qui  fut  réuni  uons  pas  croire  que  cela  soit  pot'" 
.  l'Église  dans  le  synode  de  Jérusa-  siAle  ,  puisque  cela  n*est  pas  arri"^ 
km;  car  la  requête,  ou  la  profes-  ué,  M.  NicoUe  est  le  premier  qui  lui 
sion  de  foi  que  lui  et  Euzoius  pré-  ait  donné  des  leçons  sur  les  paroles 
«entèrent  â  Constantin  un  pen  avant  de  la  page  1^9  :  il  le  fit  sans  aigreur 
ce  sjmode ,  c'est-à-dire  environ  Tan  ni  insulte ,  et  en  ces  termes  :  «  Ce 
335  ,  témoigne  qu'ils  étaient  encore  »  que  dit  M.  Jurieu  est  trés-vérita- 
dans  l'exil  et  dans  l'excommunica-  »  ble ,  étant  entendu  du  grand  feu 
tion.  Cette  mort  subite  d'Arius  ,  où  »  de  l'arianisme ,  qui  passa  comme 
les  orthodoxes  ont  trouvé  tant  de  »  un  éclair  ;  mais  il  serait  moins 
mystères ,  arriva  après  le  concile  de  3»  exact  pour,  les  temps  qui'  ont  suivi 
Jousalem.  11  faut  donc  que  l'Anus  3»  celui-là.  Quoique  l'Église  eût  repris 
qui  mourut  de  cette  manière  ne  fût  »  tout  son  éclat  dans  la  plus  grande 
point  l'hérésiarque ,  et  que  l'on  ait  »  partie  du  monde  ,  il  y  avait  néan- 
transporté  en  un  temps  ce  qui  était  »  moins  des  corps  considérables  , 
arrivé  dans  une  antre  conjoncture.  Il  »  comme  les  Vandales  en  Afrique  , 
est  étrange  qu'il  j  ait  si  peu  d'ordre  »  les  Goths  en  Asie  ,  en  Italie ,  dans 
et  si  peu  d'exactitude  dans  l'Histoire  »  une  partie  de  la  France  ,  et  en  Es- 
.Ecclésiastiç|ue  :  on  ne  saurait  avérer  »  pagne ,  qui  faisaient  très-nettement 
Fexil  d'Anus  ,  la  durée  de  cet  exil ,  »  profession  de  l'arianisme,  et  où  les 
et  choses  semblables  ,  qu'en  raison-  d  choses  étaient  assez  éclaircies  pour 
nant  sur  divers  faits ,  dont  les  uns  »  que  le  peuple  y  prît  parti  (i3).  » 
sont  attestés  par  celui-ci,  les  autres    M.  Pellisson  vint  à  la  charge  quel- 


que les  phanati- 

mens  principaux.  »  ques  d'aujourd'hui ,  les  sociniens , 

(F)  Ldk  secte  d Arius,.,,  a  subsisté  »  et  ceux  qu'il  nomme  photiniens  de 

long-temps,.,,  un  ministre ,  qui  passe  »  Pologne  et  de  Transilvanie.  Un  res- 

pour  fort  habile  ,  a  ignoré  un  fait  si  »  te  de  pudeur  l'empêchait  de  s'asso- 

notoire,  ]  Voici  ce  airil  dit  :  Je  suis  »  cier  avec  eux  dans  une  même  égli- 

méms  persuadé  que  tarianisme  n'a  ja-  . 

maU  fait  un   grand  corps  dans   U  /")  J"îèn,  vrai  Système  de  rÉgU.e,  pa^. 

monde. Jl  est  urai  qu'il  y  a  eu  beau-  '^;,^  j^  ibid.^pag.  a36. 

coup  d éthiques  qui  en  ont  fait  pro-  (, 3)  rricoHe ,  pag,  iS  et  16,  tU  la  prtfac»  tU 

fessiott  ;  mais  cette  hérésie  ne  passait  rUoiié  de  TEsUm. 
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»  se.  Il  a  trouve  an  moyen  de  s^en  ru»  Ltarehaniu»  (iS).  On  lui  a  mon 
3>  défaire,  sans  entrer  dans  cette  dis-  tré  que  si. Dieu  na  jamais  permii 
3>  cussion,  ui  appeler  des  experts  pour  que  de  grondée  sociétés  chrétiennes  se 
â>  savoir  si  le  fondement  était  ruiné,  trout^ent  engagées  dans  des  erreurs 
a»  ou  ruiné  en  eu  tier,  ou  ruiné  en  par-  mortelles,  et  qu'elles  y  perséuèreitl 
»  tie.  Iln^entend  comprendre,  dit-il,  long-temps,  et  que  si  Dieu  afaitpé' 
»  dans  cette  église ,  une  et  étendue  ,  rir  Tarianisme  à  cause  qu'il  ne  con- 
j>  que  les  sociétés  qui  font  corps.  Les  servait  pas  les  vérités  fendaménudes^ 
>}  ariens  n^ont  point  fait  de  corps,  au  il  s'ensuit  4e  toute  neeessité ,  i®.  que 
3)  moins  de  grand  corps  (  et  cela  ,  ies  erreurs  de  Téglise  romaine  ne 
3»  contre  la  foi  de  toute  Thistoire  ,  font  point  mortelles  \  3^.  que  le  ma- 
»  qui  nofis  marque  partout  leur  com-  bométisme  a  conservé  les  véritttfon- 
»  munion»  leur  assemblée,  leurs  ba*  damentales.  L'auteur  du  Système  prs- 
3»  siliques  ou  éelises ,  entièrement  se-  tend  que  le  mabométiame  est  une  Mo* 
)>  parées  de  celles  des  orthodoxes  ).  te  sortie  du  christianisme  ,  et  il  ae 
3)  Les  pbana tiques ,  les  sociniens  ,  les  saurait  lui  disputer  ni  l'étendue,  ni 
3)  pl^otiniensd  aujourd'hui  n'ont  point  la  durée.  Voilà  des  objections  à  quoi 
3»  encore  d'assemblées  réglées ,  ni  de  il  est  impossible  que  la  chicane  la 
»  police ,  ni  d'union  ensemble.  Il  ne  pli|s  outrée  réponde.  Les  synodes  n'en 
y»  les  faut  compter  pour  rien.  Biais  sauraient  prétendre  cause  d'ignoran* 
»  par  ses  principes ,  si  Dieu  ,  pour  ce  ,  et  néanmoins  ils  n'ont  janiaii 
3>  punir  nos  fautes  et  nos  misérables  censuré  cette  doctrine  dU  Système , 
»  divisions,  permet  que  ces  ennemis  quoiqu'elle  justifie  pleinement  l'église 
»  communs  se  multiplient ,  qu'ils  se  romaine ,  et  convainque  par  consé- 
»  règlent  et  se  forment  en  un  corps  ,  quent  de  schisme  les  rélormés. 
»  les  voilà  au  rang  des  autres.  Il  n'y  (G)  ..•,  il  a  débité  que  Von  ne  ^t" 
)>  aura  pas  de  difficulté  qu'on  ne  se  tait  point  servi  de  lois  péntdes  c«nh 
•»  sauve  parmi  eux  (i4)>  ^*  L'auteur,  tre  cette  jecie.  ]  Rapportons  un  beaa 
répliquant  à  M.  Mcolle  ,  avoua  que  ^^.9ss^ge  àix  Préservatif  contre  le  chanr 
les  ariens  ont  fait  un  givand  corps  ;  cernent  de  religion.  Le  ministre  doot 
mais  il  soutint  qu'i/^  ont  fort  peu  du'  je  parle  publia  ce  livre  pendant  qu'il 
re' au  monde,  et  que  Dieu  afaitpé-  était  en  France  (>9)  ,  et  l'opposa  i 
rir  leur  çpmnumion  a  cause  de  cela  l'Exposition  Catholique  de  révÀ|iie 
qu^elle  ne  conservait  pas  les  vérité^  de  Condom.  Voipi  Qe  qu'il  dit  à  la 
^/u/a;7ie/ita^4  ^i 5).  Un  troisième  cen-  page  ii  (ao)  :  L'Eglise  a  soujfai 
seur  s'est  élevé,  qui  a  soutenu ,  com-  c/es  persécutions  ,  mais  elle  n'en  a}»' 
les  deux  autres ,  que  l'arianisme  a  eu  mais  fait.  Elle  a  eu  lo  dessus  sur  isfs- 
non-seulemeut  beaucoup  d'étendue  ,  ganisme,  eomme  h  pagassUnm  l'atHÙl 
mais  aussi  une  durée  considérable ,  eu  sur  elle  ;  mais  elle  las  lui  a  js- 
et  que  c'était  une  'hérésie  qui  pas-  mais  rendu  lu  pareille.  Elle  ne  s'en 
sait  au  peuple.  Voyez  le  livre  mtir  pas  servie  de  l'autorité  des  Constaiir 
iulé  Janua  Coelorum  reserata  (}6),  tin  et  des  Théedose  pour  ensen- 
On  y  montre  (  17  )  que  l'arianisme  glanter  les  temples  des  faux  dieux  du 
subsista  avec  éclat  plus  de  trois  cents  sang  de  leurs  adorataujts  ,  oomme  Its 
ans  \  qu'il  fut  pendant  près  de  deu^  païens  avaient  empkoyé  les  épées  die 
siècles  la  religion  dominante  en  Es-    Néron  ,    des  Maximiu,  des  Déds 

{)agne  ;  quHl  fut  sur  le  trône  et  daxis  et  des  Bioclétien ,  pour  baigner  h 
'Orient  et  dans  l'Occident  ;  et  qu'i}  tetfe  du  sang  des  clèrétiem,  Mlfag 
régna  dans  lltalie ,  dans  la  France  ,  être  peu  savant  dans  l'histoire  de  tÈ' 
dans  la  Pannonie  et  dans  l'Afrique^  glise ,  pour  ignorer  que-  dans  les  ds' 
Jamais  auteur  ne  fut  ballotté,  ni  rou-  mêlés  qu'elle  a  eus  auec  les  ariens  ^ 
lé  de  conséquence  fâcheuse  en  cou-  les  eutychiens  et  les  aasta^s  hémù^ 
séquence  plus  fâcheuse  comme  l'a  ét^  i^Me^,  elle  ne  s'est  servie  que  d^^xhof 
l'auteur  du  Système  par  le  feint  Car    . 

(18)  Cejt  le  nom  qu*0  prit  fniifcwr  4»  J— ^ 
(i4)  Rifles,  sur  les  di£Eireoi  de  U  IUli|iop  ,     Catornm  reserata. 
ii\  part, ,  pa§.  4^9  t  4^-        ,  (10)  Je  crois  que  la  première  AUUoneit  i* 

(i5)  Jariea  ,  de  l'Unité  de  l*Eglis(;,;^4|^.  564-     Koueriy  en  i6^  :  il  é*en  est  fuit  d'autres  » 
(i6)  Il  fut  imprimé  à  Anuter4am,e»  i6g9.       SFoUande. 
(17)  Pa^.  87.  {tq)É«mon4«leifigtê,emmu. 
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tatitfm  »  que  4e  rwon^^amtdeeon-  Il  y  a  une  foi   locale  et  une  foi  à 

eiîe«  f  pt  d'aiUres  semblables  armes,  temps  ,  doot  on  n'A  point  encore  par- 

Uautevir  du  Coaunentaire  philosophi-  le  dans  les  divisions  du  genre  en  ses 

cjue  s'étonna  avec  raison  qu'an  pro-  espèces.  Voyez  1^  remarque  (  H  )  de 

/esseur  en  théologie  ,  qui  passait  en  l'àrtiele  de  saint  Augustin. 
France  po\ir  un  Homme  fort  éclairé        (H)  . . . .  e<  l'on  s'est  extrêmement 

dans  rijîstoire  ecclésiastique ,  eût  dé-  pfétfalu  4e  ce  qu'il  a  4it  touchant 

Hté    une  ignorance  coi^me  celle-là  la  croyance  des  pères  qui  ont  nré- 

(91}.  Mais  u  Hat  encore  plus  étonné  eédé  l'arianisme.^  Ha  soutenu  dans 

de  ce  quVprès  le  grand  jour  où  le  ses  Lettres  pastorales ,  que  ces  pères 

père  Tupmassin  avait  qus  la  chose  ,  ne  croyaient  pas  l'égalité  des  person- 

un  autre  écnyain  français  edt  dit ,  en  nés  de  la  Trinité  ,  et  qu'ils  admet- 

s'adressant  à  M.  l'évéque  de  Meaux.  taient  une  génération  temporelle  du 

J'ai  k  vous   dire  ^  monseigneur,  que  Verbe,  laquelle  arait  conféré    à  la 

dans  toute  Vhistoire  ancienne  e$  mo-  seconde  personne  sa  pleine  et  sa  par' 

deme  tout  ce  qu'il  y  a  eu   de  voies  faite  existence.    Il  est  claie  que  ce 

défait  exercées  par  les  princes  en  ma-  sentiment  ne  diffère   de  l'arianisme 

tiere  de  r^ligioin  ,  n'a  été  jamais  re-  que  du  plus  au  moins  ,  et  quUl  ren- 

igardé  que  comme  des  spectacles  d'hor-  Terse  la  Trinité  éternelle  des  person- 


rewy  €t  que  le  nom  dg  ces  princes-    nés.  M.  de  Meaux  a  poussé  là-dessus 
là  ne  se  profère  encore  aujourd'hui    M.  Jurieu  avec  tant  de  force  (aS) , 


qui  ont  fait  exécuter  tant  4s  lois  pé-  silence  ^  il  a  fallu  se  contredire  et 

nales  contre   lef  sectaires  ,   qui  ont  désavouer  bien  des  choses  ;  et  après 

condamné  a  moi:t  ceux  gui  perséué'  tout ,  on  n'a  rien  g^gué.  M.  de  Meaux 

Taient  dans  t idolâtrie  paXenne ,  dans  est   revenu  a  la    charge  ,  a   poussé 

le  manichéisme ,  etc» ,    ou  ceux  qui  son  hoi^me  à  bout ,  et  Ta  réduit  à 

liraient  ou  garderaient  les  lucres  des  n'oser  plus  se  montrer  :  de  sorte  qu'en- 

hérétiques  ^  sont  des  noms  qu'on  me  tre  les  éloges  les  plus  caractéristiques 

profkre  encore  aujourd'hui    qu*a*^ec  dont  on  régale  ce  prélat ,  on  n  ou- 

exécration  ?  Comment  prouverait'on  blie  ppint  qu'il  a  tait  taire  la  criti- 

cela  (39)  ?  Le  tliéologien  qui  publia  que  la  plus  hardie  (  96  ).  A  peine 

le    Préservatif  a    mieux  étudié   lei  M.  Jurieu    était-il  sorti   des    m^in» 

antiquités   ecçlésiastiaues    depuis  sa  di$   M.  de  Meaux  qu'il  tomba  dans 

transplantation  en  Hollfinde*  Il  a  ap-  celles  de  Ca/rus  Larebonius ,  qui  lui 

pris  a  réfuter  la  tolérance  par  l'au-  fit  voir  que  si  les  pères  des  trois 

torité  des  Constantin  ^    des  Théodo-  premiers  sièples  avaient  eu  sur  la  Tri- 

ae  et    des  Charlemagne.    Ze  paga'  nité    et   sur  la  génération  du  Verbe 

nisme ,  dit^il  (a?)  ,  serait  encore  de-  le  sentiment  qu'il  leur  impute  «  il 

bout  9  et  les  trois  quarts  de  l'Europe  s'ensuivrait  nécessairement  que  l'hé- 

aéraient  ef^çarf  païens  ,  si  Constwi\in  résie  de»  ariens  ,  ni   celle   des   <0' 

et  ses  s^cçfi§seufs  i}' aidaient  employé  oi^iens    ne   seraient    pas    mortelles 

leur  éffstorité  pour  l'abolir.  Il  trouvait  et  fondsM;iientales  (  27)  .  Il  faut  bien 

fort  mauvais  en  Franpe  qu'on  eipployât  prendre  garde  que  les  victoires  rem- 

l'antorité  du  bras  séculier ,  et  il  trou-  pprtées  sur  ce  ministre  ne  regardent 

ye  fort  mauvais  en  Hollande  qu'on  que  ses    sentimeos  particuliers ,  et 

diae  qu'il  i»e  le  fiiut  pas  employer  :  nullement  la  doctrine  de  son  église, 

et  après  celj^,  qv'^^n  npup  vienne  dire  C'^sj;  de  quoi  l'Histoire  des  ouvrage» 

qu'en  changeant   de  clipigi;,  00  ne  4es  savan8(98)a  doiiné  avis  au'pu- 

chanee  point  d'opinion  :  .^ 

CfltZam,  non  «nimam  mulatU  qui  Iratu  mar^  ^^  pr      -  ^^  riiscou»  prononcé  par  M.  de  l« 

eummt  (a4).  H,»yi,«  ,  lonqwil  fnt  reç«  k  ^Académie  In»- 

(«i)   C<MB««i||.  P4iilQs«t(kh«jg. ,  pe0,  354  4u  çaise. 

SoppUment.  (s?)   yoyet  Janaa  Calorum   roseraie,  pue- 

(aa)  Là  mente  y  pag.  3S5*  liQ*  al  j«^.' 

i^iy  Prait»  d«  d«ax  Sonveraios  «  pag,  aSo.  (a8)  Mçis  de  mai  i6^a|  arUcU  IX^  pag.  3gi 

(«4)  HoraL,  Epût.  XI,  Ii&. /,  f'/.  97.  al /niV. 
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blic.  Ceci    n'est  point  nne  matière  sur  les  rigifean  qt^il  &llut  qne  Ré- 

ttsurpëe  ,  elle  appartient  de  droit  à  caréde  exerçât ,  et  il  les  excuse  sar 

mon  Dictionnaire  critique  j  car  c'est  ce  que  la  nécessité  les  demandait , 

tme  fausseté  de  fait  qne  Therësie  d^A-  et  qu'elles  ne  déplurent  pas  aux  pea- 

rius  ait  été  enseignée  implicitement  pies  :  ContigU  autem  Recar^o,  quoi 

par  les  pères  des  trois  premiers  siè-  Juiud  scio   an  regum  uUi  f  ut   reU- 

clés.  Il  est  bien  étrange  que  Sl.  Ju-  gione  permutahdd,  quod  propemodàm 

rien,  ayant  paiié  de  l^rianisme  par  necase  eraty  motus  existèrent,  sed 

tant  de  côtés  >   ait  toujours  donné  à  neque  diutumi  admodiim  neque  gra* 

^uche.   Cela  est  si  difficile  ,  qu'on  *'«'  ,  ef  severitas  animadt^ersionis  non 

aurait  moins  de  peine  à  rencontrer  modo  iwidiosa  non  esset ,   quia  ne 

un  gladiateur  qui  ne  sût  jamais  frap-  cessario  suscipiebatur ,  sed  etiam  po' 

per  un  taureau  :   Taurum  toties  non  pularis  et  cum  bonis  omnibus ,  tum 

ferire  difficile  est  (ag).  11  ne  faut  pas  infimo  euique  gratissima  (3i).  L'an- 

omettre  que  $  sur  la  question  du  fait  teur  que  j  ai  cité  ci-dessus  remarqae 

qui  regarde  les  lois  pénales   de  Con-  que  ai  nous  avions  les  plaintes  que' 

staiitin  et  la  durée   et  l'étendue  de  firent  les  ariens  ,  nous  verrions  ap-' 

l'aria nisme ,  les  auteurs  que  j'ai  ci-  paremment  un   fort  long  détail  de 

tés  ci-dessus  lui  ont  marqué  son  er*  violences ,  et  qu'en  tout  cas  ,  ce  n'a 

reur  fort  honnêtement ,   et  sans  re-  été  que  par  accident  que  l'arianis- 

courir  aux  insultes   et    aux  duretés  me  a  été  ruiné  sans  d^  rigoureuses 

dont  il  se  serait  servi  en  pareil  cas  persécutions;  car  puisque,  selon  Bfa- 

contre  un  adversaire.  riana,  les  peines  ne' furent  employées 

(I)  Cette  secte   a  été  tour  h  tour  qn<e  lorsque  la  nécessité   le  deman- 

persécutrice  et  persécutée.  ]  On   ne  oait ,  il  faut  conclure  ,  i**.  que  si  on* 

peut  nier  que  les  orthodoxes  n'aient  ^^  le*  employa    pas   très  -  souvent , 

été  les   agresseurs  ,  car  nous  avons  ^^^^  parce  que  les  ariens  ne  furent 

vu  que ' Constantin  employa  la  peine  pas  opiniâtres;  a»,  que  s'ils  avaient 

du  bannissement  contre  les   princi-  «it  les  difficiles  ,  on  les   aurait  ré- 

paux  chefs  de  l'arianisme ,  et  qu'il  duits^  de  gré  ou  de  force   au  point 

menaça  de   mort  tous  ceux  qui  ne  où  on  les  voulait  (Sa).  Cet  auteur  fait' 

Î'etteraient  pas  au  feu  les  écrits  de  voir  en  passant  (33)  une  contradic- 
'hérésiarque  ;  mais  il  est  certain  que  tion  très  -  grossière  où  tombent  les 
Constantius  ,  son  fils  ,  et  Valens,  qui  écrivains  qui  se  mêlent  de  parler  de 
firent  monter  sur  le  trône  l'arianis-  conversions.  Ils  posent  pour  maxime 
me ,  traitèrent  plus  rigoureusement  générale  que  l'opiniâtreté  est  le  ca- 
les orthodoxes,  que  Constantin  n'a-  ractère  de  l'hérésie:  et  néanmoins,; 
vait  traité  les  anens.  K  cela  près  ,  pour  mieux  cacher  les  violences  des 
il  semble ,  généralement  pariant,  que  convertisseurs ,  ils  disent  que  les  cwi- 
ceux-ci  aient  eu  plus  ie  tolérance  versions  se  sont  faites  facilement  ; 
que  ceux-là  ,  et  c^st  une  thèse  que  et  ils  tirent  de  cette  facilité  une  prea- 
le  commentateur  philosophique  a  en-  ve  de  l'hérésie  des  convertis.  On  ne 
trepris  de  prouver  dans  le  supplé-  quitte  pas  avec  tant  de  facilité,  dit- 
ment  de  son  ouvrage  (3o).  Il  se  sert,  on,  la  vraie  église  :  la  résistance  qne 
entre  autres  raisons ,  de  ce  qu^au  les  ariens  firent  au  roi  Récarède/ur 
temps  que  Récarède  extirpa  l'aria-  «^  faible  et  si  courte ,  qu'on  pouvéât 
nisme  dans  l'Espagne ,  les  évéques  hien  juger  de  là  même  que  ce  n'était 
catholiques  étaient  en  beaucoup  plus  q^  pour  le  mensonge  qiCon  combat' 


religi 
nante.  C'est  un  puissant  préjugé  qu'on  fermeté  (34). 
n'inquiétait  guère  les  catholiques.  fi  \  -u  -        «• .   w  ii    v  .- 

.^  (K)  ....  elle  a  péri   par  la  UOie  de     XI r.  Consuhet  U  Sapplément  Au  Commet 

iauloriitf.J  Mariana  coule. doucement   Philosopbîqn*!,  po^.  373. 

(3a)  Supplément  do  Comment.  PhilMophif» 

,  ^^KV*^'*  Trebellius  Pollion,  dans  U  Vi«     ''(1*3)  'xa  r^m*,  pag.  377. 
ac  Galben.  (3^^  ThomiwÎB ,  de  l'Upilé  d«  FEsUm  ,  M' 

Oo)  JuxekapUresXXXetXXXÏ.  449- 
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(L^  On  eoniamne  et  la  matière  et  tade  seul.  On  voit  dans  le  même  pas- 
la  forme  du  poème ,  qu'Arius  aidait  sage  le  Commencement  de  la  Thalie, 
intitulé  Thahe.]  On  a  une  très-gran-  et  un  autre  morceau  qui  contient  Thé- 
de  raison  de  condamner  les  bërësies  rësie  d'Arius  touchant  Jësus-Christ. 
et  de  plaindre  ceux  qui  les  profes-  On  ne  saurait  ne  pas  condamner  l'or- 
seftt  de  bonne  foi,  et  d^ayoir  en  abo-  gueil  ridicule  et  insupportable  qui  pa- 
mination  ceux  qui  les  enseignent  sans  ratt  dans  cet  exorde  de  la  Thalie  j 
les  croire  ;  car  de  tels  docteurs  sont  mais,  encore  un  coup ,  blâmons  Ârius 
des  monstres  d'^ambition  et  de  ma-  de  ce  qu'il  a  été  hérétique  ,  et  non 
lice  {  mais  je  ne  saurais  comprendre  pas ,  cela  supposé  ,  de  ce  qu'il  a  mis 
qu'il .  faille  faire  des  crimes  parti-  en  yers  un  formulaire  de  sa  créan« 
culiers  à  des  docteurs  hérétiques  de  ce  ,  car  autrement  nous  donnerions 
ce  qu'ils  se  serrent  d'une  méthode  lieu  aux  hérétiques  et  aux  infidèles 
proportionnée  à  l'esprit  des  simples,  de   condamner  les  véritables  chré- 

f»our  les   instruire  selon  les  fausses  tiens»  non-seulement  de  ce  qu'ils  pro" 

umières  dé  leur  consciencç.  Depuis  fessent  le  véritable  Évangile ,  mais 

^u' Arius   était  sorti  de  l'Eglise  ,  il  aussi  de  ce  qu'ils  chantent ,  outre  les 

s'était  attisé  de  faire  diverses  ehaft"  psaumes  de  David,  plusieurs  hym- 

sons   pour  des  matelots  »  pour  des  nés  et  plusieurs  cantiques    dont    les 

voyageurs ,  pour  ceux  qui  trafoUlenl  vers  et  les  airs  peuvent  être  trés-sem- 

euA  moulin  ,  et  il  en  avait  au$si  mis  biables  aux  channons  les  plus  profa- 

en  air  quelques  autres  y  qu'il  croyait  nés  et  les  plus  coquettes  de  l'Opéra* 

capables  de,  toucher  ses  sectatettrs  ,  Généralement  parlant ,  il  vaut  mieux 

selon  leurs  différentes  dispositions  ;  que  chacun  »  dans  sa  religion,  chante 

tâchant  d'inspirer  son  impiété  par  la  des  vers  de  piété,  ane  des  vers  las- 

douceur  de  ses  chants ,  aux  person-  cifs  et  satiriques  :   le  matelot  et  1^ 

nés  les  plus  simples  et  les  plus  gros-  meunier  ariens ,  dans  le  malheur  d'é- 

sières Afais  ssl  Thalie  était  heau-  tre  ariens,  faisaient  mieux  dechan- 

coup  plus  célèbre  que  tous  ses  autres  ter  leur  catéchisme  ,  que  de  chanter 

outfrulges.  Il  en  auait  emprunté  le  nom  leurs  amours.  Ce  serait  alléguer  une 

et  le  modèle  d'un  ancien  poète  nom-  mauvaise  raison  ,  que  de  dire  que  les 

me  Sotade Ce   poète  burlesque  païens  mêmes  se  moquaient  des  chan- 

avait' affecté  un  swle  si  mou  dans  sons  des  ariens;  car  je  ne  crois  pas 

cette  chanson  ,  et  ta  cadence  en  était  aue  les  gentils  missent  une  grande 

si  efféminécy  que  l^s  païens  mêmes  le  diiférence  entre  les  ariens  et  les  or- 

traitaient   a^^ec    le   dernier   mépris  ,  thodoxes  :  ils  les  haïssaient  également; 

comme  un  homme  ridicule  ;  et  il  n'y  les  ariens  n'étaient  pas  plus  favora- 

a  en  cela  nulle  exagération  dans  les  blés  que  les  orthodoxes  au  culte  des 

paroles  de  saint  Athanase ,  puisque  idoles  païennes.   Mais  je  ne  sais  si 

les  poètes  les  moins  chastes ,  et  qui  M.  Hermant  a  raison  de  dire  que  les 

écrivent  auec  plus  de  licence  y  row  païens  mêmes  traitaient  Kr\u%  avec  le 

homme  ri» 


rappoi*- 
manifestement 


rius  avait  donné  h   son  ouvrage   le   que  c'est  de  Sotade,  et  non  point  d'A- 

J_      >ni.-tl.  __     •     „• IC - «».«c  »•.»     a»;»*       A*U» ~     JXlê. VI 


pour  être  chantée  dans  ces  sortes  de   des  vers  pieux  sur  les  mêmes  rimes  et 


festins  (  35  ).  M.  Hermant  rapporte  de  la  même  mesure  que  les  chansons 

ensuite  un  fort  long  passage  de  saint  de  l'Opéra  ;  on  en  pouvait  faire  par 

Athanase  (36)  ,  oii  Arius  est  appelé  conséquent  sur  la  mesure  des  vers  so- 

tsn  je  ne  sais   quel  Sotade  ^  qui  est  tadiques.Ce  n'est  point  dans  cette  con- 

ridicule  aux  païens  mêmes,.,,  et  un  formité  qu'est  le  mal  ;  il  est  plutôt 

hérétique  qui  n'a  eu  de  l'émulation  dans  le  prétexte  que  l'on  fournit  aux 

que  pour  les  discours  ridicules  de  So-  railleurs  de  mépriser  le  cantique.  Je 

chanfxui ,  pa^.  6i.              "«•«»•«'•  'i  et  pour  faire  voir  aux  protestans  en 

(36)  Ex  Ont.  Il  cootra  Ariaaoa.  particulier  le  jugement  qu'ils  doivent 
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faire  dès  invective^  cotitl'e  laTbalie  NucleumMUÙUtutEceleskaticœ^cvM 

d'Arius  ,  il  faut  les  avertir  de  ce  que  Me^ponsiorUbus  ad  Gardinerum ,  eii 

lé  père  Maimbouri;  publia  contré  lés  ^676,  m^4^. 
tisaumes  que  Cle'meot  Marot  a  tra* 

duits.  Il  n'en  dit  ffuérc  moins  de  mal         ARMINIUS  *(  jAnQtlâS  ) ,  pro- 

aue  de  la  Thalie  à'Arius.  Ce  qu'il  dit  f^^^^^^  ^^  théologie  à    Leyde, 
de  la  Tbalie  se  trouve  dans  son  Aria-  -^    »     rk    a  f  \ 

ni»me(37),et  Toici  ce  qu'il  dit  des  n«quit  a    Uude-wat^r  {a)  ,  ett 

psaumes  ,  dans  son  Histoire  du  6al-  H^llandie  Tsm  f56o  (A).  l\  était 

▼inisme  (38)  :  Ce  sont  là  ies  psaume$  encore  enfant  lorsque  son  pèfe 

qu'on  efc.«tai«  «fo«    «or^ef.  BiMs  „jourut,  et  il  rut  redevable  de  a 

ajouta  deputs  te  reste  du  psautier ,  et  ...  .         ,  , 

fui  furent  mis  en  musiifue ,  en  un  première  instruction  a  un  bos 

certain  air  d6  ckanson  mou  et  effémi-  pfêtfè,  dlli   avdit  goAtë  léfS  sen« 

né  j  qui  n'a  rieri  du  tout  de  déi/ot  et  timens  des   réformés,   et  qui, 

éhm^estueuxcommeUi^amdet'E-^  pour  n'être  pas  oblige  à  dire  U 

tf/c50ca(Ao/ii7ii0.  Ottnepetittout-à-fai«  i^      «cwc  i^a»  vi/^i^v  «  w*c« 

nier  ce  que  raconte  Varillas  ,   Que  meSse,  changeait  sOuventdede- 

les  airs  furent  choisis  pamd  les  plusi  meure.  Il  étudiait  à  Utriechtlor»» 

belles  chansons  Aa  temps  (3g).  Voyez  que  la  mort  lui  enleva  ce  patron, 

k    divine  mélodie  de  Wrëmie  de  g^^  ^    l'aurait  fèrt  embar- 

Pours  (4o)-  Ce  n  est  pas  sans  l'aison  ,    Jr^      ^*«iAi«xi.  xv»v  ^*u*«i* 

que  j'ai  allégué  en  eïemple  les  chan-  rasse ,  s  il  n  avait  eu  le  bonheur 

sons' de  l'Opëra  :  j'ai  voulu  fiiire  cou-  d'être  secouru  par  Rodolphe  Sné- 

naître  qu'il  faut  éviter  plus,  soicneu-  Kus  sort  compatriote ,  qui  le  me* 

sèment  rimitation  des  airs  du  Pont-  _^    ^,,_„  T«;    i  lUo^k^»*»     Po» 

Nedfdans le. cairtlqro.  spirituels;  au-  >»*    »^^  '»"-*  Marbourg,  lan 

trement  on  expose  trop  là  relieion  an  i^7*'  **  7  "*'•  *  p^wic   arme, 

mépris  et  à  la  risée  ,  comme  if  narsftt  qu'il  apprit  que  Sa  patrie  avait  été 

par  le  livre  dont  l'auteur  de  l'Évê-  saccaceô  par  les  Espagnol.  Cette 

les ,  composées  par  un  jésuite  et  par  affliction  ânreuse  ,   et  il  ne  put 

le  père  Martial  de  Brive  ,  capucin  ,  s'empêcher  de  rèfoumcT  en  no\r 

sur  les  airs  les  plus  burlesques  qui  lande,  pour  voir  lui-même  l'état 

eussent  été  chantés  dans  les  rues ,  sur  ^;,  1    '  *«i,_„««  -:♦«:-*•.♦    «^j  :*^. 

l'air  de  />«re  c^eiè />aye ,  sur  celui  ^^  !^*   ^*^««^«  «^^^'^^    réduites; 

de  f^àusy  perdez  t^os  pas ,  J^icolas ,  mats  ayant  trouve  que  sa  mère, 

etc.  Je  doute  que  la  Tbalie  d^Arius  ap>  sa  S€^ur,  ses  frères ,  sa  parenté, 

prochàt  de  l'impertinence  de  ce  re-  çf    prrfque    tOUS     les    habitzni 

cueil ,  imprimé  avec  l'approbation  de  j»n, «!«_,- «t^-   ^,r^:^^*-  â4-â  â^^* 

deuxdoctfeunenthéolo^e.  dOude-water  ayaient^ete  egoi^ 

(M)  Un  auteur  moderne...,  a  écrir  Çés,  il  retourna  à  Marbourg,  et 

aueltfues  ouvragés  pour  montrer  que  fit  à  pied  toiit  ce  voyage.  Il  n0 


Eecfesiasticaj  éh    ifl68,  iit-S*'.  ;  le  dia  dans  cette  nbuveHe  acàdé- 

métne  livre  fort  augmenté  en  1676 ,  ^jg  ^vec  tant  d'application  et 

tn'k^.iAupendix  addendorum.  eon^  .      .j     ■       »       _   >•!    »          •*  ,-• 

firmandorum,  et  emendoHdo^ad  tant  de  succès,  qui  1  s^acqmt  une 

estime  toute  particulière.  Il  lut 

(i*})  Tàm,  I,  pag,  81 ,  édiUùnêê  BoVbandê. 

(36)  Pag.  QQ.  *  ^'  Stapfer,  dans  W  Biographie  wéfSf 

(3q)  VarilU. ,'  Hi«t.  de  rHérésie ,  ttr.  XXl ,  '«f^ .  ^it  qae  son  nom  est  Harmensen. 

^gl  49,  h  Van  i55^.  («)  ^«  ^ot  en  Flamand  veut  dire  ▼i«H« 

(4o)  Liv.  II ,  pag.  577.  «^" ,  et  delà  vient  que  le  nom  de  patrie  ^ 

(40  rojei  son  //r«.  Entretien ,  pag.  86  et  ^<"»  ^<»'»'«'  à  Arminius,  doMS  le  Utrt  deMf 

sniv,  édition  dt  HnHande ,  en  1674 ,  m-ia.  livres^  est  V tftéira^tiiiiak. 
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enroyé  a  Genève  l'an  i582  ,  âux  jusqu'à  ce  qu'il  eAt  fait  entendre 
dépens   des    magistrats    d'Am*  à  toute  l'ëglise  les  beaux  talens 
sterdam,  afin  d'y  perfectionner  qu'il  avait  pour  la  prédication. 
ses  étu^s  ,  et  il  s'attacha jprin-   Il  gagna  par  ce  moyen  l'amour 
cipalement  «ax  leçons  de  Théo-  et  1  estime  de  tout  le  monde.  Ses 
dore  de  Beze,  qui  expliquait  en  propres  collègues  rendirent  hom- 
ce  temps-là  l'Épitre  aux  Romains,    mage  à  son   savoir,   et  avouë- 
II  eut  le  malheur  de  déplaire  à  rentque  ses  sermons  leur  étaient 
quelques  suppôts  de  l'académie  ,   utiles.  Martin  Lydius ,  professeur 
parce  qu'il  soutenait  ,en  public   en  théologie  à  F raneker ,  le  ju- 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  phi-*  gea  extrêmement  propre  à  réfu-r 
losophie  de.Ramus ,  et  qu'il  i'en<»  ter  un   écrit  oii  la  aoctrine  dé 
seignait  en  particulier  :  il  i!al)ut  Théodore  de  Bëze  sur  la  prédes- 
donc  qu'il  se  retirât ,  et  il  s'en   tination  avait  été  combattue  par 
alla  à  Bâie  ,  oh  il  (iit  reçu  avec   quelques  ministres  de  lielft.  Ar- 
applaudissement.  Il  y  fit  des  1e^  minins ,  déférant  à  ses  prières  , 
çons  publiques  (B) ,  et  il  y  par-  entreprit  de  réfuter  cet  ouvrage; 
vint  à  une  telle  considération ,   mais  à  force  de  l'examineï* ,  et  de 
que  la  &culté  de  théologie  vou-  balancer  les  raisons  de  part  et 
lut  lui  donner  le  doctorat  sans   d'autre  y  il  passa  dans  le  senti- 
exiger  de  lui  aucune  dépend,   ment  qu'il  voulait  détruire ,  et 
Il  s'excusa  modestement  de  rece-  |>uis  il  alla  encore  plus  loin  que 
voir  cet  honneur,  et  s'en  retour-  ces  ministres  de  Delft.   Il  com- 
na  à  Genève,  oii,  ayant  trouvé  damna  avec  eut  le  supralapsaire 
moins  échauffés  les  adversaires  du  Bëze,  et  ensuite  il  ne  reconnut 
ramisme  ,    il   modéra  aussi    sa  d'autre   élection    que  celle  qui 
ferveur.  Il  souhaita  de  voir  l'I-  avait  pour  fondement  l'obéissan- 
talie  ,  et  surtout  afin  d'entendre  ce  des  pécheurs  à  la  vocation  de 
à  Padoue  les  leçons  philosophi—  Bien  par  Jésus-Christ.  Oh  lui  en 
ques  du  fameux  Jacques  Zaba-  fit  des  affaires  à  Amsterdam  :  on 
relia.  Il  satisfit  cette  curiosité ,   l'accusa  de  s'écarter  de  la  doc- 
et  employa  six  ou  sept  mois  à  ce  trine  commune  ;  mais  l'autorité 
voyage ,   après  quoi  il  revint  à  des  magistrats  réprima  cette  dis- 
Genève  ,  et  ensuite  à  Amster-  sension.  Il  fut  appelé  à  la  pro-* 
dam ,  où  il  trouva  qu'on  l'avait   fession  de  théologie  à  Leyde , 
bien  calomnié  au  sujet  de  son   Fan  i6o3 ,  et  il  fallut  remuer 
voyage  en  Italie  (G) ,  ce  qui  avait  toutes  sortes  de  machines ,  poui' 
refroidi  un  peu  l'affection   des  obtenir  que  ceux  d'Atastërdam 
magistrat^  ,  ses  patrons  et  ses   lui  donnassent  son  congé.  On  en 
Mécènes.  Il  se  justifia  facilement   vint  à  bout  enfin  ;  et  aptes  qu'il 
auprès    des    personnes    sages  ;   eut  dissipé  les  mauvaises  impres« 
mais  il  y  eut  des  esprits  faibles   sions  qui  avaient  été  données  de 
et  ombrageux  qui  s'arrêtèrent  à   sa  doctrine ,  il  fut  créé  docteur 
cette  pierre  d'achoppement  (b) ,   en  théologie  à  Leyde  (c) ,  et  in- 

{byin/trmi  quidam  fraires  facium  illud        (c)  Iljut  le  premier  à  qui<ie  titré  fut  con- 

Êerpetuù  inseetari ,  et  in  circulis  sug^gilléuv.   J^  s<s4enneUemtnt    dans    Vacadéniie    de 
«jrtius,  in  Oratione  funebri  J.  àrminii.  Leyde.  Ce  fut  François  Gontatus,  tfui  le  lui 
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stalle  en  la  place  èa  professeur  réri  d'Amsterdam  indique  q[ad^ 

François  Junius.  Il  avait  exerce  ques  auteurs  qui  peuvent  in- 

son  ministère  dans  l'église  d'Am-  struire  de  ce  fameux  démêlé.  J'y 

$terdam  pendant  quinze  années,  ajoute  les  histoires   de  Tnglan^ 

Les  disputes  sur  la  grâce  s'é-  dius  et  de  Boxhomius ,  et  un  ou- 

chauffèrent  bientôt  après  dans  yrage  assez  nouveau  d'un  profes* 

l'académie ,  et  il  fallut  que  les  seur    de    Tubinge    (/).    Cette 

états  de  la  province  ordonnassent  grande  dispute  fut  très-féconde 

des  conférences  entre  lui  et  ses  en  écrits  de  part  et  d'autre.  €a 

adversaires.  Il  fut  mandé  à  la  professeur  en  théologie  à  Golo^ 

Haye  diverses  fois  ,  et  il  y  alla  gue ,  déguisé  sous  un  faux  nom 

prendre  compte  de  sa  doctrine.  ^) ,  en  donna  la  liste ,  selon  Tor' 

Ce  contraste,   son  assiduité  au  dre  des  années,  dans  un  ouvrage 

travail ,  et  le  chagrin  de  voir  sa  qu'il  intitula  Pacificatorium  £»' 

réputation  flétrie  par  une  infini-  secti  Belgii.  Je  doute  que  son 

té  de  médisances  (^O,  affaibli-  catalogue  soit  bien  complet.  Il 

rent  de  telle  sorte  sa  santé ,  qu'il  est    difficile    de   n'oublier  pas 

tomba  dans  une  maladie  dont  il  quelque   chose  dans    une  telle 


à  souhaiter   qu'il   eût   fait   un 

mPÎIIpiir    iKiaffP  de    ses  lumières  *  (/)  JoJ».  Wolfgaaga»  Jager.  Son  omm^ 

meilleur   usage  ae   ses  lumiere:»  «imiitofeHUtoriaecclesiasticaSœcoIiXYIL 

(£)  ,  car  encore   quHl   soit  vrai-  La  /<-«.  Décade  fut  UnpHmée  Van  169». 

semblable    que  .  ses    intentions      (y)  -Egifiu»  Afhackeriu».  n  prit  ufmt 

r     .       .  1  *•  ^  j*  9*1  nom  de   Sai6moD  Theodotus.   Varet  Vu. 

étaient  bonnes,  on  peut  dire  ^u  il  André»  biWiot.  Beig. ,  pag.  aa. 

innova  sans  aucune  nécessite  ,  et        *  Gaspard  Brandt  a  donné,  deputtlaiiMft 

dans  des  circonstances  ou  l'inno-  ?«  5?^?  U""  ^^^'^  *"**  «  Arminu,  x^^ 

.         f.  j     j'  in-o°.  (réiniprimé  en  1723,  ave<;. des  nota 

VatlOn  tut  une  source  de  deSOr-  et  une  préface  de  Moslieiiu),  d*où  est  errait 

dres,  quîaboutirent  àunschisme.  ÎJ. "iV  ~«?P««f  l^'i^i*  f,^""?*"* '  ^"  ^ 

-.,,?■  ^    t*\         .  1  Dictionnaire  de  Ghaulepie.  Joiy  ignorait ea 

Il     laissa    sept    fais    et     quelques  1^48,  que  rouvrage  de  Brandt  eût  para.  U 

filles,    et    un  grand   nombre    de  n  en  parleque  comme  d'un  ouvrage  aimoaeé 

a.     .1  •    "    -•       »      _*  «• en  1716.  Joly  renvoie  aussi  au  SorbtiiaKO, 

isciples  qui  continuèrent  si  ar-         '  ^ 

demment  la  dispute  ,  qu'il  fallut       (A)  //  mufuU,..,  l'an  i56o.]  Bertiof 

avoir  recours  à   l'autorité  d'un  s'amus®  à  donner  à  cette  année  natale 

synode   national.    Ils   y  furent  d'Arminius  deux  caractères    sur  les- 

"    :i  f  ^       '       ^  quels  11  veut  sans  doute  que  Ion  fasse 

condamnes,  et  ne  se  soumirent  des  réflexions:  il  remarque,  disk  que 

point,  et  informèrent  une  secte  ce  fut  en  cette  année-là  que  Philippe 

à  part ,  qui  subsiste  encore,  et  Mélanchthon  mourut,  et  «jue  le  col- 

qui  s'est  chargée  peu  à  peu  de  '^'^^\^:^^t\^llZX'^ 

plusieurs  autres   erreurs  beau-^  jg  deux  mille  cent  quatre-vingt-dix 

coup  plus  considérables.  Le  Mo*  églises  qui  demandaient  humbleoent 

au  roi  la  liberté  de  conscience  (i)* 

conféra,  Bertius ,  in  Oratione  funebri  J.  Ar-  Passons-lui  ce   calcul ,    qui  n'est  pas 

minii.  peut-être  fort  exact,  mais  disons-lai 

{d)  Non  pas  à  Végard  des  mœurs,  mais  qu'il  s^abuse  quant  à  Tannée  :  le  col- 
à  regard  des  opinions» 

(«)  Tiré  de  son  OraÎBOA  funèbre,  prtmonr        (x)  Bertias,  in  Oratione  funcbri  JacoU  ^ 

cée  par  Pierre  Bertiui.  miaii. 


^ 
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loffae  de Poissy  fat  commence  au  mois  tio  tibi  iUa  arriierunt^  excutere  ^ 
de  septembre  i56i.  Commencez  Fan'  prUisquàm  approbes;  in  omnibus  déni- 
ikéCy  ou  à  Pâques,  ouïe  i**.  de  janvier,  que  isùsprompto  et  alacri  ingenio  tibi 
TOUS  ne  disculperez  jamais  Bertius.  concesso  modereri*,  Egô  quidem  cette 

(B)  Il  fit  des   lierons  publiques  à    per  Dei  gratiam  non  prorsiis  hebes  de 
BdleJ]  Le   professeur   Jacques    Gry-    hoc  ipso  à  magno  illo  wiro  beatœ  mé' 
Dxus  y   assista    quelquefois ,    et   lui    moriœ  Johanne  Galvino  admonitus  ilà 
donna  bien  des  louanges.  Il  ne  faisait   fûcere  stathn  ab  initio  studui ,  citm  ad 
point  difficulté,    en  soutenant   une    sacra  studia  me  totum  conuertérem, 
tbèse,  de  lui  donner  la  commission  de    Neque  me  hujtts  consiUi  unquhm  pœ^ 
répondre  aux  argumens  cnii  parais-    nituit ,  necy  ut  spero ,  pœnitebit  (3). 
saient  forts  :  QuemonUoUandais  rè-    Philippe  Pareils  avait    Toriginal  de 
ponde  pour    mot,    disait-il.   Soient    cette  lettre  de  Théodore  de  Bèze ,  et 
BasHeœferiis  uindemialibus  doctiores    il  ajoute  que  Jacques  Grynaeus  donna 
stMidiosipubUcèinterdiiminaeademid    un   semblable   avis  à  Arminius.  In 
exereiûigratid  aliquid  extra  oniUnem    quam  sententiam  clarissimum  et  sagor 
docere.  JEumlaborem  jirminius  noster    cûsimum JACOBUinABBainuM,  noi/i  pela* 
hmid  inyiUis  sUscepil  ^  laudalus  ob  id   gianismi    instauratorem    in  Belgio  , 
à  reuerendo  uiro  D.  Jacobo  Grjrnœo ,    ciun  jw^enis  operam  daret  S,  Théo- 
qui   etiam  Uctiones  ipsius  prassentid    logiœ  in  Academid  Basiliensi ,  gra- 
sud  joUquoties    cohonestai^it    :    idem    viter  quoque  admonitum  fuisse  a  t^ent' 
quoque  in  disputationibus  publicis ,    rondo  sene  D.  Jacobo  Grtneo  ,  cujus 
si   quid  grapius  p/ppàneretur ,    aut    memoriasit  in  benedictione!  Ipsemet 
digmts  pindice  nodus  occurrent ,  non    mihi ,  quando  ad  pedes  ejus  in  Rau- 
est  peritus ,  honoris  catusd ,   Armi»    ricd  discentium  sjrnagogd  sederem , 
nium  nostnun  medid  in  studiosorùm    narrofitÇ/^).    Si  quelqu^m   m'accuse 
turbd  sedentem  ciîare ,  e(  (  ut  Grynœi    de  ne   rapporter  ces  deux  passages 
candorem  agnoscas  )  dicere,  «  respon-    tout  du  long ,  que  comme  des  àiaés 
»  deat  pro  me  Uollandus  meus  (3).»    à  faire  un  gros  livre ,  il  fera  connaître 
Notez  qu'il  lui  connut  un  penchant  à    son  peu  de  discernement  j  car  ils  sont 
raffiner,   et  qu'il  lui  donna  de  bons    très-propres  à  fournir  des  réflexions 
avis  lâ-dessus.  Ce  n'est  point  Bertius    profitables  à  plusieurs  personnes,  et 
qui  me  rapprend  «c'est  Philippe  Pa-    nécessaires  à  quelques  lecteurs.  Sou- 
reus.  n  rapporte  que  Théodore  de    venez-vous  ici  de  la  maxime  de  saint 
Béze  avertit  un  de  ses  amis  de  refréner    Paul ,  la  science  enfle  (5)  ;  mais  pre- 
la   subtilité   de.  son  génie,    comme    nez  gardé  qu'il  y  a  un  autre  talent  qui 
d'une  diose  dont  Satan  s'était  servi    enfle  encore  davantage.  Un  homme 
en  plusieurs  rencontres  pour  tromper    d'une  mémoire  et  d'une  lecture  pres- 
de  grands  personnages,  a  Ne  vous  en^    que  infinie  s'applaudit  de  son  savoir, 
•»  eagez  point,  eontumail  Bèze,  dans    et  devientsuperoe^  mais  il  s'applaudit 
3»  de  Taues  subtilités  ;  et,  s'il  vous    et  ii  s'enorgueillit  encore  plus,  lors- 
a>  vient  certaines  pensées  nouvelles ,    qu'il  croit  avoir  inventé  unie  nouvelle 
»  ne  les  approuvez  point,   sans  les    méthode  d'expliquer  ou  de   traiter 
»  avoir  approfondies,  quelque  plai-    une  matière.  On  ne  se  regarde  pas 
jo  sir  cni'elles  vous  fassent  d'abord,    aussi  pleinement  comme  le  père  de 
3»  Calvin  me  donna  ce  conseil  :  je  l'ai    la  science  que  l'on  a  puisée  dans  les 
j»  suivi ,  et  m'en  suis  très-bien  trou-    livres ,  que  comme  le  père  d'un  éclair- 
»  vé.  »  SicuÂ  magnoperè  te  hortor ,    eissement  ou  d'une  doctrine  doât  on 
ut  Dei  dona  in  te  coUata  omni  studio    se  croit  l'inventeur.  C'est  pour  ses  in- 
excoléu  :  ità  cum  te  dyx^iwa.  non  puI-    ventions  que  l'on  sent  toute  la  force 
garidonatum  esse  fideamy  qud  sœpè    de  l'amitié  et  de. la  tendresse;  c'est 
ad  maximos    deoipiendos  viras  non    là  qu'on  trouvé  lés  charmes  les  p^^s 
irrita  conatuSatanas  est  abusus,  uelim 

te  diU^enUr  eauere ,  ut  nullis  inanibuâ       (3^  b«m,  a/md  PbilipMm  Parcam,  in  Vitfi  ' 
afgutiis  le  ipsum  ii'reîias  :  et  quoties    DaTidii  Parei ,  po^.  57.  roj*»  aussi  une  Unté 

noua  quœdam^  tibi  in  mentem  uenietU ,    ^^"'f^'.l^.l  PÎTlLf^'  ^'  ^"^"•"*  • 
dibgenur  lUa,  quantàm  Ubet  m  mi-    ^^^^  py^y^^  P,reas,  ibidem.  . 
(a)  Bertiafl,  in  Orationa  fttntbri  laeobi  Ar-        <5)  l'*.  Epttrc  mx  Gorinthicna,  ehaif.  Flllf 
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enchantans;   c'est  ce  ^i  Alouit,        (D)  Leduigwim  âm  p^ir  ul  tépiOâr 
c^est  ce  qui  fait  perdre  terre.  C'est  un    tionJUtrie».,,  affiâèUi  mm  êmUé.,.,.  et 


trop  admonestes  de  se  bien  donner  de  plus  qu' 
garde.  mort  prématurée.  Ce  fut  on  maa- 
(C)  Onrat^aUbienoafûtnmèauêufâi  vais  lerain  qui  aigrit  les  hameu» 
de  ton  tfoyûge  éPludieA  Parmi  tant  peocantes ,  et  qui  compliona  sa  mala- 
de inaladies  populaires  <&  Teaprit  hu-  die  en  miUe  manières.  Çifàm  inèh' 
main  »  je  ne  sais  s'il  y  en  a  de  plus  mito  maii  pertimaeia  ipii  qttùquô  arti 
blâmables  et  de  plus  fécondes  en  (Medicinss)  /oeemf  oppnbriwit  :  ti- 
mauyais  effets ,  que  la  coutume  de  tUu  enimdefusa  quinn  trt  ecelU  posMl, 
lâcher  la  bride  aux.  spijp^ns.  C'est  un  noua  in  thet  exeUakat  symptomai$i 
chemin  bien  glissant;  on  y  est  bientôt  fthres ,  tuêsbn ,  hypoehondriomm  ex- 
éloigne  du  point  d*où  l^n  est  pai*ti.  iensionem,  •xpirandi  iUffieuitaian  j 
On  passe  nicilement  d'un  premier  oppntsùmêm  à  cibo .  iaàorioMOs  iom" 
soupçon  à  un  second  ;  on  ne  s'arrâta  nos ,  tat^pitaUf  amfiiLdom ,  nuttam- 
fitiére  à  la  possibilité  ;  on  court  vite  que  esgro  pausam  tfei  remUem  conee- 
a  la  probabilité ,  à  la  grande  vraisem*  débat  ;  aocessére  postek  dolore»  in  tn- 
blance;  et  bientôt  ce  qui  ne  passait  lesU'nû,  iiioy  et  eolo  ,  cum  ofotnie- 
que  pour  apparent  est  débité  comme  lione  nerui  optici  sini»tri  et  i^usdem 
certain  et  incontestable ,  et  Ton  iait  œu/i  obfmeatione  (S).  On  Fentea^ 
cptirir  f  n  peu  de  temps  par  toute  une  souvent  gémir  /  et  s'éorier  comme 
yille  cette  prétendne  certitude*  Les  autrefois    un    prophète,   mMeur  ii 

grandes  cités*  sont  plus  suiettes  à  ce  moi  I  ma  mère ,  pourtpioi  m'ayeM-fim 

ésordre   que  les  autres.  On  débita  mis  au  monde!  etc.  Rapportons  qd 

dans  Amsterdam  qu'Arniinius  avait  long  passage  de  Bertius.  Quidminim 

baisé  les  pieds  dq  pape ,  qu'il  avait  en  sioommotusfueHtfemœ  nèœ ,  saluliSj 

des  liaisons    avec  les  jésuites ,  qu'il  et  iabonim  disperuUe;  çttàmnewo 

s'était   fa^t  connaître  à  Beliarmin  »  bonoqidci^tamjamdsndsitantimiûUj 

Îu'il  avait  abjuré  la  religion  réformée  «  netfue  Chnstiano  salute,netiue  S,  Tk»- 
'eut  cela  était  faux  j  et  néanmoins  on  logim  doeiori  petitis  ex  scripturé  de- 
Bt  impression  par  ces  mensonges  sur  monstraiiombus  ?  Oppreasio,  in^ 
l'esprit  des  magistrats  qui  entre-  Sir  acides,  insanire  lacit  sapienteQ. 
tenaient  ce  jeune  honime*  paissons  Eadem^  nuio  dohrem,  ex  dokH 
parler  l's^uteur  dç  son  oraison  funèbre,  morhum  eaneUiat^ii ,  ex  morbo  m»' 
Jnterdanma  (itiperis  Italici  ponebat)  tem.  O  teirum ,  et  t^iperinum  ,  esifut 
qnod  in  amlis^imi  M^nai4^  ^mttPf'  imo  tartaro  e:iÉeitatum  nudmmUfm' 
dtmientif  ojfpnsiuncuUun  ob  idfectum  ties  iUum  ex  propketd  prwéahn  e6m 
tmnç  temporis  incurrisset,  suffmdenti^  eum  gemitu  exelamamtem  oudit^iMU  i 
^I4j  frigidam  quibwfdam  y  ifuOf  om^  V»  mihi,  mater  mea  ,  quare  geniiisti 
tfinà  pr^iBStitisset  jwiicia  in  wwu  re^  me,  virum  discordi»  in  ùnivent 
ditumsuspendere,  Uine  ^r^à  sumid  tepâ  ?  Nec^Bneravi,  nec  fosnersTÎt 
oecasiottfi  f  s^argebalur  in  fwgus  mihi  quisquam^ettamenomnesosle- 
il/ttin  pontifiqis  soieam  deo^cula^nm ,  dicunt  mini.  Refoemuittamenseiptteà 
quem  nannisi  in  confertd  t\urbâ ,  ut  ratioms  et  tranauMitatis  eepta  (9).  Oo 
l«%lfi  sip€ctaMar^^  vidisset;  nec  sor  ne  peut  songer  à  cela  ,  sansd^lorerh 
ieat  bMm  honarcm  i^tum  m^i  rfgikuê  vanité  des  choses  huraainoa.  Nous  re- 
«c  principibus  drfffre  (Q  ;  jestiiUs  gardons  la  stupidité  comme  an  graa^ 
adsuei'issej  qi^s  n/unqu^m  audii^isspt  ;  malheur  .Les  pères  qui  ont  les  yeux  ss«f 
BeUammo  innoU^isse,  qinem  W4llf  ti^  bons  pour  s'apercevoir  de  la  bèlisedi 
conspexissiA  ;  fieUgionem  orthodoxam  leurs  bis ,  s'affligent  extrêmement  :  ib 
abjurasse  ,  pro  qud  paratus  esset  ad  leur  voudraient  voir  un  grand  géoiei 
sangHiniA  u^qmf  pr^fHfi^niçim  dfieorta"  une  haute  sdence,  et,  sHls  se  trouTeot 
110(7).  dansée  Ca»-lè,  leur  JMe  est  presque  ir 

(6)  B«ti»  «  «.^  iri,  a  y  .  d,  .im^  fi»"-  <='*•*  *»"*  •»•»*•"♦  >«»«"  * 
partiaMer*  fut  /o/tf  admis  à  ctt  &owM|tr> 

.  (g)  Idem, ibid.f fol,**  versa* 
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i}iie  Van  ftit  et  et  qu'oa  Mahaile.  Il  paisaanoe  de  Dièii,  et  le  droit  su- 
eftt  œat  fois  mieux  vain  â  Arminiet  préme  qu'a  le  Créateur  de  ditpoier  de 
d'être  bébété,  que  d^aToir  beauooop  tes  Créatures  comme  bon  loi  semble* 
d'esprit  ;  car  la  gloire  de  doener  son  JlfMs  phitSt ,  6  hommt ,  qui  es^tu  ^ 
nom  â  une  secte  qui  fait  figure  dans  toi  tfui  eonteites  coiUre  Dieu  ?  La 
le  monde ,  et  qui  a  prodoit  d'habiles  choêefonnée  diro't-eile  h  celai  qui  ta 
gens,  est  nn  bien  trés-chimériqne  «  formée  y  pourquoi  m^as^u  ainsi  faite 
sn  oomparaîson  des  numn  réeb,  des  (i3)?llreconnattUuneincompréhen* 
chagrine,  des  douleurs,  des  amer»  sibilitë qui  doit  arrêter  toutes  les  es- 
tâmes ,  qu'il  sentit  pendant  sa  rie,  putes,  et  imposer  un  profond  silence 
et  qui  abré^ê^rent  ses  jours ,  et  qu'il  à  notre  raison.  O  profondeur  des  ri^ 
n^orait  pomt  sentis ,  s'il  avait  été  ehesses  et  de  ta  sapience  et  de  la  eog- 
na  théologien  à  la  douzaine ,  un  petit  noigsanee  de  Dieu  !  s'écrie^t-il  (  i4}  ; 
ssprit,  on  niais,  enfin  de  cette  classe  que  ses  jugemens  sont  ineompréhen- 
de  gesM  dont  on  fait  cette  prédiction ,  sibleâ ,  et  ses  uoies  impossibles  h  trou- 
iUmefèromt  point  d^héréêtes  (lo).  Ju-  t^erf  Tous  les  chrétiens  doivent  trou- 
vénal  aurait  allégué  un  tel  exemple  rer  là  un  arrêt  définitif  prononcé  en 
dans  sa  X*.  satire  s'il  y  e4t  eu  des  dernier  ressort  et  sans  appel ,  tou* 
dispotca  de  religion ,  en  ce  temns-  chant  les  discutes  de  la  grâce  ;  ou 
U,  qui  eussent  causé  la  mort  â  l'un  plutôt  ils  doivent  apprendre,  par 
des  tenans.  cette  conduite  de  saint  Paul,  A  ne  ja- 
ÇB}  Iie4t  éték  souhaiter  qu'il  edt  mais  disputer  sur  la  prédcstina- 
faU  unmseilUur  usagedeses  lumières,']  tion  ,  et  a  opposer  du  premier  coup 
le  venx  dire  qu'il  se  fût  réelé  sur  la  cette  barrière  à  toutes  les  subtilités 
méthode   de   «aint  Panl.   Ce  grand  de    l'esprit    humain,    soit  qu'elles 


jeetion  que  les   lumières  naturelles  plus  court  et  le  meilleur  est  d'oppo- 

peuvent  former  000  tn  la  doctrine  de  Mr  d'abord  cette  forte  digue  aux  inon- 

la  prédestinatiofi  absolue  :  il  comprit  dations    des  raisonnemena  »   et   de 

tonte  la  force  de  rebjection;   il  la  considérer  cette   sentence  définitive 

rapporta,  sans  l'afiaibhr  le  moins  du  de  saint  Paul  comme  ces  rochers iné- 

monde.  i>êen  a  eompassiom  de  celui  branlablesaumilieu  détendes,  contre 

qt^il  peut ,  et  il  endureii  43alui  qu'il  Usquels  les  vagues  les  plus  enfiées  ont 

vmA  (ti).  Voilà  le  dogme  de  saint  b<tau  s'élancer  ^  elles  éoument ,  eUes 

Fafil,  et  Toici  la  difficulté  qn'il  se  battant  inutilement ,  elles  ne  font  que 

pfbpoaa.  Or  ti«  me  diras ,  pouràuoi  se  ^  rompre.  Tous  les  traits  qu'on  décor 

pUÎmt'il  emeore  ;  ear  qui  est  celui  qui  obéra  contre  un  tel  bouciiery  auront  le 

pens  résiner  h  sa  uokmté  (i«)  ?  On  ne  «ort  de  ceux  de  Priam. 
saurait  pousser  plus  loin  cette  objec-  .  ...... 

^l^Z  m  Ji^t^   r^mm»   A«»iAMM  <1jm    nliM         Sic  fat»s  seiHor ^  telwnqu9  untMc  sute  idu 
H*L;  ^^-  ^^   ?^      ÎSÎJ?     ♦  \^.         ^«W  ••  rmueo  ft^dpi^H^ ^  repyinm, 

anbtib  mohnistes  n  en  diraMut  pas      ^^  ^^m  «{/^«i  mfmeiuemmmkeé*  pspétè- 
davantaf^.  Que  pourraient-elles  cou-  du  (aS). 


.  .,      I •«^-^«-•i<.>-«#.«i».  peu  de  bonne  heure,  et  se  remettre 

î!î"J!:*-'^'!:i^'!rî?»!!.Ç  ïSfJ^^  Serrière  la  a.gae  doit  j'ai  parié.  Si 

M  dan*  <i«lq««  *^«Vr.J^^J,  tn^  Armtnin.  avait  fait   eell    t^ate*  1«9 

<quwoqaes  d«  moto?  »•«"*=  J,^"'  foiT^-.^  raiwn  loi  snggtoit  de. 

«âU  ,  il  s'emploie  «pie  k  «myenioe  «jj^^^n^,  ^^^  PhypothSe  de.  ti- 

(il)  Épira  m  HomU»,  dS^.  /X ,  w.  t»  (<*}  Vii|>tM.  MmU. ,  I»,  //.  «r.  S(4. 
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foniMleara  »  o«|  tootet  les  foi*  qu'il  m    plut  pèmicieQle  que  la  èbagalatioB 


tonneieara  »  o«|  nmies  les  lois  qu  u  te  piut  penucieuM  que  la  coaguuinoii 
voyait  appelé  à  répondre  à  des  dis-  (17).  J'excepte  les  cas  oà  il  y  ya  da 
putans  f  u  aurait  tenu  une  conduite  salut. des  âmes  ,  et  où  il  S*agit  de  les 
parfaitement  sage  et  apostoliane  ,  et  arracher  de  là  gueule  du  démon  ;  car 
il  aurait  employé  comme  il  fallait  les  alors  la  charité  ne  doit  pas  permettre 
lumières  de  son  esprit.  S'il  trouvait  que  l'on  se  tienne  en  repos  ,'f|uelqiie 
des  duretés  dans  la  doctrine  ordinaire,  grandes  que  puissent  être  les  émotions 
s'il  se  trouvait  soulagé  en  adoptant  que  l'on  causera  par  accident.  B  faot 
une  méthode  moins  ngide ,  il  pou-  se  remettre  de  toutes  ces  suites  aux 
vait  se  mettre  au  large  pour  son  usaee  soins  de  la  providence.-  Sur  ce  pied' 
particulier  ^  mais  il  devait  jouir  de  là ,  Arminius  n'avait  rien  qui  le  près- 
cette  commodité  en  silence  •  je  veux  sât  dé  s'opposer  à  la  doctrine  Gom- 
dire  sans  attaquer  les  droits  de  la  pos-  mune  :  il  ne  croyait  pas  que  Voè 
session  ,  puisqu'il  ne  les  pouvait  at-  courût  aucun  risque  de  son  salât  en 
taquer  sans  que  des  tempêtes  péril-  suivant  les  hypothèses  de  Calviar. 
leuses  s'excitassent  dans  réélise.  Son .  Voju>ns  l'autre  endroit  par  on  il  as 
silence  lui  eût  épargné  à  lui-même  rendit  inexcusable.  U  substituait,  à 
Bien  des  maux:  u  eût  très-bien  fait  un  système  rempli  de  grandes  difficoT- 
de  se  souvenir  a  un  vieux  apologue  :  tés ,  un  système  qui  ,  à  proprement 
.-  ,     .,                    ^            .,    ■  parler ,  n'en  entraîne  pas  de  moins 

Plus  dapis  H  riSim  mulA  nùiàu  inriâm-  grandes.  On  peut  dire  de  son  bjrpo- 

fM  (16).  thèse  ce  que  j'ai  dit  des  innovations 

Voyei  la  nmaioae  (D)  de  l'articfe  <*•  «.umur  (.8)  :  eUe  est  mùoxUt 

.    i/a« ,  dira-t^n  ,  n'«tt-«  pas  M   "•  ^myraut  )  mau.,  aprè.  tout ,  cj* 
i'Û  «ft  négligé  d,  twaiUer  à  fi,^   arminieii.  ont-il»  rëp<«da  a  cortuoei 

""^^'^z^'T^t'^n^i  &.rur.,î«rde"ciitsr.t; 

ft^MSp«od(«  qu/deù«  msoM  oapi-    1»  i»»  P'^te»*»»  .  <I»  J»  «e  troo«rt 

taies  UÏbpenMient  de  parler  :  l'une,    ^P^Ai^t^S'"™!-  Î^L"^:!!)!! 
qu'il  ne  croyait  pas  qi      ""  ww»ii«r«.«    «m*.  #*■!«  i^»*. ..«  a-»^.»  ..«4* 

qu'il  désapprouvait  fu 


»u  salut;  l'irtw.  que  sanon»elle më-  P«'  'ÎL,?'*'''!??*?**^.***  ^ST!"* T 

«hode  ^tàit  inutile  ^ur  lever  les  prin-  comprfliensible  de  Dieu.  Étail-ce  h 

cipalet  difficultés  mi  se  rencontrent  P»ne  de  contredire  CalTiii?FalUil-il 

dibstomatrirts  de  la  prédestination,  tant  faire  le  délicat  au  commsnçe- 

AvouMis  «ue  la  plus^etite  Tenté  est  ■"«?*  '  P""*^  *f*  ^  '"î'*,  î?  ^ 

dittoe ,  afisolumeut  priant  ,  d'être  '"'  "''»".  «*«•»"  '  «»  ««k?  Q»f.,«« 

p^po^ ,  et  qu'a  n'y  a  point  de  faus-  co»»«»ae»-»ou<  iMirjà     puisqa  dy 

îetéVponV  si  peu  cowu^rable qu'elle  '"""* '«"'"  «*»«">  t«id ?  V>"!^it 

«)it,^ont  iTne  TaiUe  mieui  être  ▼«  P«  to«is  imaginer ,  qu'apr^to 

guéri,  que  *en  être  imbu  :  mais  lors-  f"*'^  f,"  •»«*,  »'~  ««.grand  dîqKi- 

que  lirarconstances  des  t^mps  et  des  *«" '  J^  '"'"»  ^"""  tnoœphCT ,  m« 

fieujnesouBfrenl  pas  que  l'on  propose  PW**»»»  que  jous  aurez  eu  d  abord 

des  nouwaotés ,  ^ieî  tant  qu^il  vous  l"?'^"»  »;7»^*»V>  «ur  lui.  Un  atUite, 

pkira  ,  sans  Muser  mille  désordres  H."'  «"  ♦""  ».»  «»  "«Jm"»  d«  ^««" 

San*  ks  unirei-sités ,  dans  les  famil-  "*";  n""°'î'*  *'"'  ■",'"«?,ïî?'  * 

les  ,  d,ns  toute  U  répuWiqne,  U  vaut  "^"J"'  P»'"»  P««'  '^,  «»  «♦"  «*• 

cent  fois   mieux  laW^  les  choses  «une  ;  on  ne  ha  donnait  la  conwaaj 

comme  elles  sont,  au*  d'entrepren-  •»;? ,«"  f?î  ?" »"  î^*  ^  "f  ,~^ 

4re  de  les  réformer.ïe  remède  ^rait  •$'«•«£,•:',!?"?«'•  ^^  ^  "f^ 

pire  que  le  mal  :  il  faut  se  conduire  «*°«  ^*^  >•»  conlroveises  :  il  * 

comme  à  l'égard  de  certains  malades,  . 

â  qui  Ton  ne  saurait  faire  prendre  de  fc?>  ^*F«^**  f»*-"*  ■W'*  '•"•^f; 

médecines  sans  remuer  plusieurs  mau-  euraUone  M  ftscindertntmr,  Tloau ,  B.  HU 

vaises  humeurs  dont  l'agitation  est  cap.  XXiïI. 

(iG)  ««r«S.^  EpUt.  XYII ,  tih.  I ,  w,  5o.  lirf«  A«i»a»t.                      ^^ 
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4pffit  poiat  4e  f«rar  let  pijemien  Peu  de  temm  àprës  ce  mwiase, 

coups ,  a  faut  auMi  satisfaire  aux  ip-  ji  ^j^  s'établir  à  Riom ,  oh  iîîat 

stances,  jusqu  a  ce  que  tous  les  doutes      ^*    >  1     •  ^, 

soient  bien  àslaircis.  Or  c'est  de  quoi  *«»««  >  «^ec  plusieurs  autres  per- 

^hypothèse  d'Arminius,  ni  celïe  des  sonnes  de  mërite,  par  Pierre  de 

molinistes  ,  ni  même  celle  des  soci-  Boui'bon  comte  de  beauîeu  (A) 

?*""*\kL'*'J''  ^"-  P*P«*»^\(*9^'  qui  y  faisait  sa  résidence  ordi- 
La  méthode  des  arminiens  n  est  pro»         •       ^         >         r    -^  •, 

pre  qu'à  faire  obtenir  auelqne  avan-  ^^^'  ^  pnnce  était  marié  avec 
tage  dans  ces  préludes  de  combat  où  Madame  Amie  de  France ,  fille 
ron  d<^Uche  des  enfans  perdus  pour   de  Louis  XI ,  laquelle  ffouver* 

se  retire  comme  les  autres  derrière  !««  ^H*  «on  Irere ,  et  était  re* 

les  rétrànchemens  do  mystère  inoom-  gente  p^endant  sa  minorité.  Hen- 

préhen^ible.  .;  .  .  ri    Amauld   se   fit   estimer  du 

n^\  tfiZf'i}  Jw??  t^L  comte  et  de  la  comtesse  de  Beau- 

Disputationes  ac  avertis  cnristianœ    ,         ti  i     *       ^  3 

religioms  eapitibus  ;  Orationes,  item-  jetx.  Il  détint  écuyer  du  COmte  » 
4faeTractaîusinsigniùrettdiquot;Exa'    et  gouverneur  de  la  viUe  et  dtt 

MMii  modestum  UbeUi  GuUkelmi  Per-   cbâteau  de  Hermant.  C'était  le 

kimii  de  Prœdestinationis modo  etot'  i-^,,  ^^  „^  •.«loo..»^^    k  i.,,:#  i:^..iw. 

dine  ,  iiemque  de  amplUudine  Gratiœ  ^}^\V  ^  "*»»»*«<^  '  ^  *^*V5  ^*~!* 

diuinœ  ;  Analysis  eapitis  m  ad  Roma-  de  Riom ,  sur  les  fron^eres  de 

noj  ;  Disserialio  de  uero  etgentùno  «en-  la    Marche    du    Lîmosin  ,    près 

m  cap.  ru.  Epistolœ  ^  Romanos ,  d'Ussel.    Ce  gouvemettient    lut 

AmUa  CoWamcvmD.  Francisco  J^^^  ^    continué  par  le  connétable 

nio ,  de  Pi-œdestmatione,  per  iiUeras  ,     -.       ,  *^     1    ^v««^i,«,  ^ 

habita  ;  Epistola  ad  Bippoljrtum  h  de  Bourbon ,  gendre  eu  comte 

CùlUbuê  ;  etc.  de  Bèaujeu.  La  charge  d'écuyer 

(«9)^<?r«»*'J«""»«»J«««»«»»«»i«»M*-  lui  fut  aussi  conservée.  Il  ren*- 

dio4e>  rigid«a  et  relâchées  d^expliqoer  U'  Grâee.      •• . .  .    «  %  , 

&DitfÀTTTT\«   e     -11       il     4.  dit  un  tres>-irrand  service  a  ce 

ARN  AULD  * ,  famille  noble  et  ^^^^stableTln  faisant  ferrer  ses 

ancienne  d  Auvergne  !1  y  a  plus  ^^^^^  ^  ^^^^^   ^j    ,^ 

de  deux  cents  ans  qu  une  fille  de  p^^^    j^  p,          .  ,^  '^^:^^r^^ 

cette  maison  fut  mariée  a  un  s«.  ^^j^jj^  ^  «.voya^des  gens  pour  le 

çneur  de  la  Fayette ,  i^tit-fils  ^^^  Ces  gensiâ  ,  (ûeant 

Je  celui  qui  etai    marecM  de  ^      ^^  ^^^  ^^  d,eT.«  mi'il 

France  sous  Charles  VI.  Henri  Ç^^  ^  ^^  ,j^^  ^^  ^^  ^^_ 

ARNAULDepousa,  vers  1  an  1480,  ^^j^^Tj  ^.^^  ^^^    ^,^^^4 

Catherine  Bariot  .parente  de  ce-   ^^^^  im^tUeinent  oh  »  n'ëtait 

lui  qui  fut  conseiller  au  parler  _  xi^_  .  ^         ii -..,-.•*  i*^ 

^^  j     T»    •        ^        *x^    j  pas.  Henn  Amauld  avait  lie  une 

ment  de  Pans ,  et  maître  des  ^  . ,   très^troite  avec  Flori- 

requêtes  ,  sous    Louis   XI    («),  ^^^  ^^  Robertct,  secrétaire  d» 

^J^^Hy^^'y^^^::^,  comtedeBeâujen    etdèpuhse. 

tome  II ,  xèP,  39087,  dÎMDt  qu*il  fallait  écrire  CrCtaire  d  état  SOUS  F raUÇOlS  I*"  . , 

A.HAUD.  Aa  no.  19779  iU  araienl  dit  que  ce  ^  ji  ^^  ^J^^  „^»^  J^j  ^^  prOCUPCr 

fut  Antoine  Arnauld,  docteur  de  Sorbonne,  .,            »■         .             \ 

né  en  i6ia  (dont  on  rerra  Tartide  ci-après  )  à  SOU  HlS  Ult  mariage  tres-avan— 

qui  ajouta  une  /  à  son  nom ,  et  que  qnelcjaes-  taeeUX   par    la    génCrOSitéde  Cfet 

uns  de  set  parens  Pont  imité.  En  traduisant  ^           *                ^ 

son  nom  en  latin,  Antoine  avait  écrit  ^r-  (b)  On  voifr  dans  les  Galanteries  des  rois 

nmtdus.  à/aFraûce,  imprimées  en  JffoiiandePàniOc^ 

(a)  JOhe  lui  sont  sortis  M.  Bariot  ^  marquis,  à  la  page  iSg  du  premier  tome,  que  la  mai^ 

tkMoussjr^  et  MM.  Bariot  ^  comtes  tPaonr  soh  d^Amatud  fui  pillée  à  cause  di  cette- 

aeuil  et  du  Masj.  ruse. 
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ami;  nuis  il  Tmilut  répondre  k  procurenr général ,  et procurwr 
cette  générosité  par  une  antre  du  roi  au  présîdîal  de  Riom ,  qai 
(B).  It  laiisa  deux  fils,  Jean  et  en  ce  temps-là  avait  plus  de  qua- 
Antoine.  Le  premier  mourut  rante  lieues  d'étendue  (d).  Use 
sans  enfana  :  il  te  donne,  dans  distingua  fort  dans  ces  deni 
les  registres  baptistairesde  la  ville  charges.  II  prend  dans  tous  le» 
de  Riom ,  en  i542 1  la  qualité  de  actes  qui  restent  de  lui  la  qualité 
commandeur  de  Hermant*  An«-  de  seigneur  de  la  Motte ,  de 
ToiNis  AaiTAULn ,  son  cadet ,  a  con*^  Ghantegrenelle  ,  de  Fontaine» 
tinué  la  postérité.  Il  éponaa  en  bleau ,  de  Pessac ,  et  de  Bonne- 
premières  noicesMai^^riteMos-  filles,  qui  sont  des  ûe&  et  des 
nier*Dul)ourg ,  proche  parente  châteaux  à  une  demi-lieue  de 
du  chancelier  de  ce  nom ,  sœur  Riom.  Il  épousa  en  secondes 
du  fameux  Anne  Dubourg  con-  noces  Anne  Forget ,  fille  du  pre- 
seiller  au  parlement ,  et  de  Jean  n^er  maître  d'hôtel  du  conné- 
Dubourg  lieutenant  criminel  de  table  de  Bourbon  (e).  Il  vccal 
Riom.  Il  n'eut  qu'un  fils  de  ce  jusqu'à  l'âge  de  cent  et  en 
mariage ,  lavoir  Jeait  vr  la  Moi^  ans ,  et  mourut  à  Paris  ,  oii  la 
te-Arnauld  ,  dont  parle  M.  de  reine  Catherine  de  MédiçisFavait 
Thon  dans  son  histoire  avec  tant  appelé.  On  l'enterra  danfr  l'église 
d'éloge ,  qui ,  à  la  tête  d'une  de  Saint-Sulpice ,  à  la  première 
ccmipagpiie  ils  cavalerie  dont  il  chapelle  qui  y  ait  été  bâtie ,  dont 
était  capitaine ,  s'enferma  dans  il  était  le  fondateur.  Le  titre  de 
la  ville  a  Issoire,  qui  tenait  pour  la  fondation  porte  qu'il  avait  use 
le  roi  contre  la  ligue ,  et  en  sôur*  charge  de  correcteur  des  comp- 
tint  long^temps  le  siège  avec  les  tes,  et  de  contrôleur  général  des 
seigneurs  de  Qiabanes  et  de  Guh  restes  (C) ,  et  qu'il  était  seigneur 
zeron  ;  aprës  quoi ,  il  fit  une  vi*^  de  GorbeuiUe ,  près  de  Pans.  De 
goureuse  sortie ,  à  la  tête  de  son  second  mariage  sortirent 
trente  maîtres,  et  tua  de  sa  nro»  douze  enfans  mâles  (J^ ,  et  en- 
pre  maii^  le  comte  de  Randam  tre  autres  Antoine  Abnauld  , 
(c) ,  chef  de  la  ligue  en  Auvergne,  dont  je  parlerai  à  part  ;  Isaac  An- 
Cette  mort  fit  lever  le  siège,  et  nauld  ,  qui  fut  intendant  des  fi- 
fut  cause  du  gain  de  la  bataille  nances  ;  David  Ari^ auld  ,  capi- 
qui  se  donna  ensuite ,  et  qui  as-*  taine,  tué  au  siège  de  Jerzeau  ; 
aura  toute  l'Auvergne  à  H«ib-  Louis  Arnauld  ,  général  des  fi- 
ri  lY,  le  même  )Ouret  la  même  nances  à  Riom;  un  autre  Louis 
année  mi'il  gagna  la  bataille  Arnauld,  secrétaire  du  roi  à  Pa- 
d'Iviy*  Le  père  de  ce  Jean  Ar- 
nauld suivit  d'abord  le  parti  des       (d^la  prùitHaux  deGuérU,  dé  Otmmi 

armes.  Il  leva  une  compagnie  g„go?«, 

de    chevau-légers ,  et  se  trouva  («)  m.  PwrgH  «  sêcriUMirt  dtéuu  «om  a»- 

en  diverses  occasions.  Mais  Ca-  '^' **  SZ?^"*  *  "««er,  éuuti^l^ 

therine  de  Médicis ,  le  connais-  {f)^  &*Dii«oart  imtarkya.  db  h  T» 

Sant  capable  et  fidèle  ,  le  fit  son    de  M.  Amaald,  docteur  de  SorboQM ,  MT- 

a,  édiiimi  de  JMfé^  èii  1701,  <m  m  da»» 
(o)  MMkam  dt  Smêt^,  gomwnmtOe  du    qm  huUjUâ ,  de  dmsx  Hts,  à  AnÈoim  dr- 
roi^  était  *ajSlle.  nauld. 
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ris  ;  «t  PoniE  ASHMILS^  I*  phtt  por  fo*^  ^1^  fertdit  il  est  amti  que 

i«ttae  des  doiue  frère»,  et  e«)«î  ïv!^"'*!"***  ,^*^T  \^.  T' 

'    .         j.  ^.           ,       1       s        1  de  rraAce ,  dans  les  postes  les  plus 

qui  se  diltingua  lé  plus  dam  la  ^iibîimes ,  sons  Ghariw  VIll ,  Linis 

profession  des  armes.  Il  fîlt  m»-  XII ,  et  François  !•*,  La  comtesse  de 

réchal  des  camps  et  années  dn  Beaujeu  les  avait  tirés  de  leur  pro- 

roi  Louis  XIII,  gouverneur  du  I'".^^  '  lî^fT' Vl'.î^;wT^ 

w,T      •       _^i       ij       A  •  ttLstin.  sans  elle,  lu  seraient  morts 

l^ort-Loms  ,  et  colonel  du  régi-  ddM  l'obscuritë  ,  leurs  erands  talens 

ment  de  Champagne.  C'est  éelui  ne  seraient  jamais  sortis  nors  dé  terre. 

dont  le  sieûr  de  raitis  £dt  une  si  Concluez  de  là  que  la  gUire  particu- 

lionorable  mention  î  il  ne  éraint  îîllL^''?/^;:!!^  df  ..?Î;Î!ÎÎ?. 

..«,,,.              1      ^  temps  ,  ne  dépend  que  de  ces  sortes 

point  de  1  égaler  aux  plus  fsctneM  de  patronages.   Vous    trouverez  un 

capitaises  ^pi  aient  jamais  été  supplément  de  eeci  dans  la  suite  da 

parmi  les  Grées  et  les  Romains.  Sîl'?*^^*'?  W^S^  P?***  ^^  **  ^^  ^* 

Il  dit  que  t'était  l'homme  du  ^^^T^ff^^i^^^^^ 

monde  qui  savait  le  mieuît  1  an-  ^  VréphndU  à  sm  générosité  p»  w^ 

cienne  discipline   militaire,   et  ami/v.  3  Voici  ce  que e'est.Dmrimond 

•'     -       -^        •           '  '*'     -^    "     '-    tMonlbwseaSa^ 

dans  Biom  y  et 
coiate  de  Beaujeu. 
^     j^  .. .«.  gouvernait  absoliunettt  y.  eomuifr 
▲maïUd ,  dont  il  a  ete  parlé  ei^  il  éouvema  ensuite  Fesprit  de  Charles- 
dessus,  fiât  père  d'un  autre  Isaàc  Vlîl ,  à  qui  k  régente  le  donna  ,  et 

Phihsbottrg,  et  mestre^de^amp  François  I*'.,  dont  ilfutseerëtaiwd'ë. 

des  carabins,  un  des  plus  bra^  tat.  If  aimait  sifortHè«^Amauld>aue, 

Ves  hommes,  et  des  plus  beaux  lorsqu*ii  mûttaRiom  ,  pour  s'établir 

esprits  dé  son  siècle:  il  est  cd*  tJ*  "^f '^ff  f'^^ïJîH'  ^I^^ 

,«r      .        ,      f    '^    -È    ^T  '^  fous  se»  eafans,  Aormis  Jeanne  dé 

lebre  dans  les  écrits  de  Voiture*  Rabertet  sa  filk  afnée ,  qu'il  laissa  à 

8a-  sOéur  fut  mariée  h  Menasse  lUoip  entre  les  mains  de  n  femme  de 

de  Féuquières,  qui  commandait  Henri  Amauld,  exprés  afin  qu'ils  la 

l'armée  du  ro»  devant  Thion-  S»"*/*i'''  avec  Jeaû  Amaard  leur 

"*       7,  "»*-*'*   '«*»«"•    -.»*»v«  gj^  aftaé,  quand  elle  serait  e»  âge* 

ville ,  1  an  i  Wg  (^;.  Mais  les  tuteurs  tw  trouv^reat  pas 

(r>  Tité^wi  Mëqioire  etXMtmnUfUé  à  tau-  leur  fite  un  parti  aasez  bon  pour  eUe  ; 

feur  du  MercMie  Galant,  ei  mtéré  am  mois  ainsi  ils  la  marièrent  au  plus  nche 

de  décembre  1693.  ieuue  homme  de  Riom ,  nommé  Ama- 

/AN  #f  i*  .    ..•  '  ^  D-                   1  iiede  Cerier8,filsd'uneMariliac(a). 

(A)  Il  fia  autre  a  ^'om.oi^ee  phi^  ^^j  ^,  ^^ .,  o^r^H^tm^  des  copies, 

rn^^Z    P^,  r^^'t^Tli^  eihontrSieur  général  des  testes. ^De- 

Fierre  de  Bourbon,  comte  de  Beau-        .  , ,.*i„    /».,.  _  3^  ^^àJ,..!^^ 

awrin ,  Chazeron  ,  Florat ,  Cbaste«a-  Ef  ""  des  preaMsrs  g^^IogiHes  d« 

f~[^     î,    •!•  '     T^  iT        '    ïî     .  »  l'Euro»e.  J'y  a»  trouvé  ce  cnii  smt  : 

orgel,  et  Robertet ,  qui  toua  fureni  „        ^  ViHeaeaw  ,  .i«cui«ar  d. 

tepru.c.paui  officiers  etfeTor.»  du  ,      j  ^„  ,,,  tenéehawsfe  dMavefga* 

comte  et  de  la  comtesse  de  Beaujeu ,  »    Riom     solliciteur    général  cres 

et  du  «mi«ft.We  a«Bo«rbou    "leur  »              j'       ,,e„e„t   en  1 568  et 

«ndre.parquiibftiretittomaTaii-  5        pui,' auditeur  de.  comptes 

ce»  dans  ta  suite  aux  premières  di-  ,    ,  /„,';/  .,  »,^..»„,.  „j_^.Ii\i„ 

gnités  de  IVp^e  et  de  la  S.be  (,).  Voilà  ^  J^^'clE  de"  iftel  to 

(x)  7W  li^urt  Mémoire  insM  dans  le  HUr' 

tue  Galant  du  mois  de  deeemkre  i6g3,  pag.  4>»  (a)  Tiré  du  m(me  Mémoire» 
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'' *°°rlL  i.'' j^f  **"'^"   '^"  '   *5  du  plaider,  qn'ille  prit  dans  soii 

»  qathtë  d'auditeur  des  compte».  Il  ^^^JL^.^  4t,    1?            \|*    •«"»  ««.^ 

»  ?tait  fils  d'Henri  Arnauld ,  bkmi  du  <^rrosse  *' ,  1  amena  dîner ,  et  fit 

»  ]ieu  d'Hermant  en  Auvergne ,  et  de  iziettre  sa  fille  aînée  Catherine 

»  N.  Colonies.  Il  avait  épousé  Anne  Marion  auprès  de  lui.    Apres  le 

i>  For«t ,  fille  de  Jean  Forget  sieur  dîner ,  il  le  tira  à  l'écart  /et  lui 

3>  de  Bidoigne  procureur  du  roi  en  j^         j                ,.1    *'*^*''>     ,  *" 

1,  Auvergne,  et  de  Jeanne  Godinet,  et  demanda  ce  quil  pensait  de  sa 

X  il  mourut  à,râge  de  cent  et  un  an,  en-  ^"6  ;  et  ayant  su  qu'elle  lui  seiBf 

»  viron  l'an  1 691 .  Voyez  les  Mémoires  blait  d'un  grand  mérite ,  il  la  lui 

3J  de  Sully   tom.iV,  folio  ni.  «Mais,  donna  en  mariage  (rf).  Une  des 

d  autre  coté,   lisez  aussi  la  suite  du  1       r                 ^^'    ^-'      t*       • 

Ménariana,  à  la  page  3o5.de  l'édition  P*"*  ««««uses    causes  qu  Antoi- 

de  Hollande.  ne  Arnauld  ait  plaidées ,  est  celle 

ARNAULD  (Antoine  W,  avo-  de  l'université  contre  les  jésuites, 
cat  au  parlement  de  Paris,  fils  **^  *^94-  Nous  verron»  ci-des- 
d'un  autre  Antoine  dont  j'ai  par-  ^^^  T*®^*«  ^  ^^^  ^^  récompense 
lé  dans  l'article  précédent,  s'ac-  (^)-  Quelques-uns  disent  qu'a 
quit  par  son  éloquence  une  mei^  publia  un  livre ,  l'an  1 602 ,  pour 
veilleuse  réputation.  Henri  IV,  «lupecher  leur  raj>pel  (C)  ;  mai» 
vouknt  mener  le  duc  de  Savoie  q?  ayant  bien  prévu  qu'ils  re- 
au  pariement ,  fit  choisir  ♦'  un  viendraient  ,  et  qu^ils  seraient 
jour  qu' Arnauld  devait  plaider  redoutables ,  il  tâcha  de  le  sup- 
une  belle  cause  (*).  Il  donna  à  prmer.  Il  avait  été  conseiUer  et 
cet  habile  homme  un  brevet  de  procureur  général  de  la  reine 
conseiller  d'état  ♦».  La  reine  Catherine  de  Médicis.  Ceux  qui 
Marie  de  Médicis  le  fit  son  avo-  *^?*  ^^^^^  ju'il  était  de  la  reli- 
cat  général ,  et  voulut  le  faire  8^^  »  ^^^  débité  un  très-grand 
secrétaire  d'état;  mais  il  refusa  mensonge  (D).  11  eut  de  son  ma- 
cette  charge ,  et  dit  à  la  reine  ,  ^^^^  *vec  Catherine  Marion 
qu'il  servirait  mieux  Sa  Majes-^  vinglnleux  ♦»  enfans  (e)  (E).  Il 
téétanta^ocat^guçyHéiaitse^  mourut  environ  l'an  1618  ^. 
crétaire  dëtat.  On  a  insinué  ce  Notez  que  lune  de  ses  filles  réfor- 
fait dans  son  épitaj^eCA).  M.  l'a-  ^^  l'abbaye  de  Port-Royal  (F). 
vocat  général  Marion  (c)  fut  un  I*  s'acquitta  de  la  profession 
jour  si  satisfait  de  l'avoir  enten-  ™  barreau ,  avec  tant  d'hon- 

, .  «    .    ,             w      ...      ,  neur,  et  d'une  manière  si  élevée, 

(tt)  Komg  u  nomme  Marc- Antoine.  La  j         .....            ,                 ' 

lettre  »,  çue  lui  ou  d'oittres  ont  vue  au-dè-  T^e  «  depUlS  Im  il  ne  S  CSt  tron-  f 

pant  «/'Antoine,  datis  quelques  Hures  fraH-  »  yé   personne       à  la    réserve  dc 
çais^  où  elle  signifiait  maître  ou  monsieur, 

a  été  apparemment  la  cause  de  cette  mé'  *'  Ledere  pr<{|end  qn^en  1587,  ^poqw  et 

prisé.  ce  mariage ,  Marion  n^ayait  certainement  p« 

*'  Mattkiea ,  auivant  la  remarque  de  Le-  de  carrosse  puisqu^il  n'était  alors  que  simple 

clerc,  dit  au  contraire  que  le  président  de  avocat*  Ce  ne  fut  quVn  i5g6  qn*il  denat 

Hàrlàyt  ayant  su  que  le  roi  les  voulait  fenir  conseiller  au  parlement ,  puis  préûdcnt  M 

iHoir^  avait  Jait  choisir  une  cause  pourr  être  la  seconde  chambre  des  enquêtes ,  et  en  15^7 

plaidée.  Leclerc  ajoute  que  cela  arriva  en  avocat  général. 

1600  Le  roi  assista  incognito  &  Taudience.  (</)  Jïré  du  Mémoire  inséré  dans  le  Hsr- 

(6)  //  Vagissait  dé  la  peine  des  calomnia-  enre  Galant  au  mois  de  décembre  16^. 

ieurs.  ^py^^  dans  Matthieu ,  à  /'Histoire  de  **  Leclerc,  d'après  Quesnel,  àix^^ha^ 

Benri'  Fv,  tome  /,  pt^.  4^5  et  suiv.^  les  toind  Arnauld  n*ettt  que  vinÂt  enfans. 

Plaidejrers  sur  cela.  (e)  Tiré  du  Mémoire  inséré  au  Mercurs' 

**  Il  n'eut  jamais  de  brevet ,  dit  Leclerc.  Galant  de  décembre  1698. 

(c)  MM.  Marion j  comtes  dé  Druj-s,  des-  *'  Ce  fut,  dit  Leclerc ,  le  39  décoB^ 

pendent  de  lui.  >6i9f  àvu  sa  soixantième  anoée. 


( 
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».  M.  le  Mattre  ton    petit-fils  ,   gr^^  cette  etase  si  fameuse.  L'unie 

»  qui  l'ait  exerce  avec  plus  d'é-  7«"i*^  û*  ««^  ««^  d»"»  V»  ^<^™f 
I  «    ««.1*.  J^j' 'w   c  les  plus  authentiques  ,  par  Icciuel  elle 

•  clat  et  plus  de  dignité.  Sa  mai-  .^engage»  à  uneVrnelle  rel5onnai«. 
»  son  était  continuellement  plei-  sance  ,  tant  envers  lui  qu^envers  sa 
»  ne  de  princes  et  de  grands  sei—  'postentë.  Voici  les  termes  du  décret , 

•  gneurs,  qui  venaient  le  con-    Q^ropur ,    cùm  consuUorum  di^ 
°  1.       '  ^1  ,      .  ^  sertissimus  et  auertorum  consuUissi- 

»  sultersur  leurs  plus  importan-   „«  D.  Aotohics  Aenaldus,  iii/i>ro  Pa- 

»  tes   affaires;   et  il  fut  partout    risiensi  specuaus  à  multis  annis patro- 

»  en  telle  vénération,   qu'après    nus pro iefensione juris  academici 

n  sa  mort  il  fut  exposé  sur    sou    ^'^P^^.  àesuddrU:  et  longd  camtd- 

1 . .  1      .  f  ^  que  orattone ,  quœ  doctorum  mambuM 

n  ht  pendant  quelque   temçs  ,   l^^  ^  ^^i,ln cùmque  idem 

»  pour  satisfaire  au  public  qui  le  pro  defensionis  lahorihu»  et  patrocinii 

n  demanda  avec  instance  {f).  »  7^^  obUtum  tibi  ab  aeademid  hono^ 

On  a  eu  grand  tort  de  lui  impu-  '«^'«  remUerit,  gratuUamque  suant 

.  1      •     j    -ni-  1     •    /fi  \  operam  esse  uoluerit  ;  ne  apud  nos  ui- 

ter  une  apologie  de  Phalans  (G).  J^ti  animi  eulpa  resideal,   pUcuU 

{/)  Perrault,  Hommes  Uluttr. , pag»  54,  rectori,  quatuor  jfaeuUatibuSf  et  singu- 

55 ,  édition  de  BoUande,  /«  nationibus ,  ut  perpétua  tanti  bene^ 

(A)  Jl  refusa  d£éUre  secrétaire  été-  ficii  memoria  publicis  tahulU  consig- 

taJt....  On  a  insinué  ee  fait  dans  son  nata  et  testata  apud  posteras  extar^, 

épitaphe.]  M.  le  Maître,  petit-fils  et  lu^icquesacramento  se  onmes  aca^ 

filleul  d'Antoine    Arnauld  l'avocat ,  nuœ  ordines  obstnngerenl  ,se  ea  offi- 

estrautemrde  cette  ëpitaphe.  Ceux  ciaquœabonucUentibusJidopatrono 

qm>U   voudront  lire  n'auront  que  w^»*  <fc/«m ,  oiiwiia  in  ilmjm  ejusqob 

faire  de  la  chercher  aUleurs  que lur  "»™«'  ««  posteros  eoUaturos.nec  eo- 

cette  page;   ceux  qui  n'en    seront  '^"^  unmi^  honori,  commodis ,  fa-- 
pomt  ( 
tre.  Us 


0^..^.*  '. j^-.    fj_^i    1      y  intitviié '.  Causa  Arnaidina ,  seû  uén- 

,  Fassent^  du  grand  Amauld  révère  la  mé-  ^      .         J       ê*       j     ^        «• 

mm.  tonius  Arnaldus  doctor  et  socius  sor- 

Se*  ¥«rUu  à  sa  raee  oni  servi  ^ornement  ^  bonicus  a.  eensurd  onno  l656  sub  nO' 

Sa  plunu  à  son  pt^s,  sa  voix  auparlem^ni ,  minefacuUatis  theologicœ  Parisiensis 

Son  "Prua^son  ,,^u  ,  H  ,«  faUs  a  Chu-  .^  ^i„dicatus.     ^ 

ConUre  un  second  Philippe^  usurpaUurdos  Iv,  (C)  //  ptAUa  un  liyre  pOUT  empêcher 

Ce  Second  Ddmosthine  anima  s0seeriUf  le  rappel  des  jésuiteS  ;  mais il  td- 

JSt  contré  EmiÊuuiuel  arma  son  éloauenee**,  _j:-  j_  #_    a,---^'-,--   1  p).*»  .m  nAfif 

HvU  comme  un  néant  les  hautes  Jgmtés  ,  f?^  ^  '*,  ^/n^P^mer.  J  C  est  Un  petit 

Et  préféra  Vhonneur  éforade  de  la  France  UVrC  de  l44  pages  lU- 1 3 ,  intitulé  :  Le 

A  tauile  vain  éclat  des  titres , empruntés,  franc  et  uéritable  discours  au  roi  ,  sur 

(B)  //  plaida  pour  l'tmitfersité  con-  le  rétablissement  qui  lui  est  demandé 

tre  les  jésuites f^oici  quelle  en  pour  les  jésuites  *.  Le  père  Richeome. 

fut  la  récompense»]  Il  renvoya  à  l'u-  le  réfute  dans  sa  Plainte  apologétique, 

niversitë  le  présent  qu'elle  lui  avait  où  il  réfute  aussi  le  Catéchisme  des 

fait  donner  :  il  voulut  avoir  plaidé  jésuites  qui  avait  paru  en  même  temps, 

et  qui  venait  de  la  plume  d'Etienne 


•ccoad  qnatnin  : 

Ses  ducours  aux  héros  dispensèrent  la  gloire.  (0  Prssfat.  Gâiu»  Araaldîn* ,  pag.  xcr\\. 

Pstr  bû  la  vérité  triomphât  ptdssammeni^  *  Leclerc  dit  que  cet  oorrage  ia*e«t  pas  d'Ar- 

Des  princes  et  des  rois  iljfut  tétonnemerU  naold ,  parce  que  le  itjle  n'en  eat  pas  asses  impé- 

Et  les  eut  pour  témoins  <tune  iUustre  victoire,  taeax.  Leducbat ,  aa  contraire,  apporte  des  prea- 


ioutes  U'deiiat.  {2)  Liv,  II ,chap^Fl,pag 
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porter  en  simple  eopittt.  «  Uardeat  ta.  AnlôUm  AmaMi^  Aoimiie  n^ 

]»  Arnauld  ne  rrfpoiidit  point  :  ce  ne  éi&^uent  ^fvl  •mflofé  pour  plaitkrk 

»  fut  pas  one  le  Uurede  ia  f^érité  dé'  requête  des  demandeurs  (5).   Jat^w 

itfinâue{ô)  Teût  fait  fuir,  maisc^est  cru  ei^euanl ,  sur  de  mautf aises  m- 

»  qu^ii  Tit  bien  crue  la  faveur  des  jtf-  struetions,  qu*ii  fut  reUffionnaire;  mail 

»  suites  auprès  d^Henri  IV  remporte-  U  t^éniéen  qw^il  ne  le  Juif  mitais,  ili 


X» 

»  nissement.    En   effet  ,    le   pauvre  ^ni  nVtait  pas  dû  commun  ,  ait  pose 

3»  homme  eut  m^me  tant  de  peur  d'en  laisser  tromper  sar  Ul  profctiion  di 

»  avoir  trop  dit  dans  son  petit  livre,  xeli^on  d*un  si  c^ébre  avocat ,  ^ 

»  que  j'en  ai  yu  un  exemplaire,  oà  avait  pris  â  témoin  de. sa  catbolicUé 

»  un  faîabile  homme  de  ce  temps -U  tout  le  parlement,  dans  le  plaidoyer 

V  avait  fiiit  de  sa  propre  main  Tobser-  même  mii  donne  lieu  à  Dapleii  èb 

»  vation  suivante  :  Ce  lit^e  (Le  Franc  parler  de  lui.  Voyons  oe   n*il  dit 

»  et  véritable  Discours  )  composé  par  dans    ce    plaidojjrer.    Si    wriavenlMê 

^  M^.  Antoine  Arnauld  leur  hon  ami;  ils  ne  sont    si    impudens^    et  ceux 

»  et  plus  bas ,  les  copias  retirées  par  oui  les  soutiertnent ,  ^osor  dire  que  U 

»  Vautour.  »  Sorbonne  eêtoit  hérétiqua  en   i5S4, 

(D)  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était  de  la  làrsqu'eUe  JU  ce  décret  contre  eux  : 

reÙgion  ont  débité  un  très^rand  men-  tout  ainsi  qu^Us  sont  si  eshortU*^  qm 

songe.  3  L'auteur  de  VAmphitheatrum  de  publier  parmi  les  femmae  de  Uat 

honoris ,  dëcuisë  sous  le  nom  de  Cla-  congrégation ,  que  tous  cesut  qui  peut' 

rus  Bonarscuis ,  qui  est  Fana^amme  suivent  cette  cause  sont  hérétiques,  ^ 

de  Carolus  Scribanius ,  son  véritable  tiennent  de  Genêts  et  d'Atigletsm. 

nom ,  traite  nettement  de  calviniste.  Que  si  moi,  qui  parle 9  n^eHoiscegnm 

Ant.  Arnauld  Tavocat.  Vlmago  primi  depuis  mon  enfance  instruit  dam  k 

seetdi  soc.  Jesu  le  fait  aussi.  L'auteur  collège  royal  de  JVat^arra  ^  etquemê 

de  l'Apologie  de  Jean  Chdtel  dit,  page  profession  si  notoire  et  ma  réeeptiee 

9o5,  que  le  nom  d' Arnauld  vient  d'itp-  en  charges   publiques  et^  honorables 

nVfMU ,  qui  signifie  remer  ou  aposta-  dès  tan  Bo  et  Sd  ne  m'exemptwesA 

sier ,  et  qu'il  approche  de  celui  de  l'an-  trop  numifestement  de  leurs  impostU' 

techrist,  où  se  trouve  le  nom  de  la  rts ,  ils  me  feindroient  volontiers  011- 

Béte  j  et  paffe  306  :  Digne  minigtre  de  voyé  de  là  mesmes ,  pmir  plaider  eoe- 

celui  auquel  a  esté  donné  gueule  pro^  tre  eux.  L'eipérience .lui  montra,  et 

féranu  grandes  choses  et  blasphèmes ,  nous  montre  encore  aujourd'hui,  qu'il 

ApocaL  i3   (4)*   Dupleix  a<n!>ita  le  avait  tort  de  se  croire  à  couvert  de 

mensonge  dont  il  s'amt,  et  s'en  ré-  l'imposture ^  car,  outre  les  écrivaiDi 

tracta  publiquement,  n  avait  dit  dans  que  j'ai  cités,  il  s'est  trouvé  depais 

la  première  édition  de  son  Histoire  peu  deux  nouveaux  accasateun.  le 

d'Henri  IV  ,   en  parlant  du  procès  premier  est  le  père  Hatart,  le  second 

ou'eurent  les  jésuites  avec  l'université  ne  s'est  donné  qu'un  fsux  00m  (6)  ;  msii 

oe  Paris ,  Fan  r5^ ,  qa^  Antoine  Ar*  il  a  produit  une  lettre  cPun  gentil^ 

nauldfaisant  profession  du  ccdvinisme^  homme  nommé  M.  d'Heucourt(7)  »  ^ 

le  choix  que  les  agens  de  l'université  atteste  que  le  père  de  H.  Arnauld,  doo- 

avaient  faix  de  lui  fut  trouvé  grande-  leur  de  Sorbonne,  est  né  et  mort  ha- 

ment  scandaleux  ,  et    de    mauvaise  euenot.  J'ai  raison  de  dire  que  le  père 

grdccr  Mais  voici  comment  il  se  rétrac-  Bazart  a  renouvelé  rac^trsation ,  ar 

voici  ses  paroles  :  La  rétractation  de 

ÎiiirmuéurdesnmKtqauarmUdkpag.  534  ^.  Dupfcix  ne  m'incommode  poi^j 

ue  Richmmef  sou*  U  nom  de  François  de  U  ni  ne  merovit  la  libertédepr&tdreiù/l 
Ioatigiie«  avait  ripondm  Pan  i5gl^  am  |ikideyer 

êm  Vmtamm .  9ar  un  livn  qm  avait  pour  titre .  ^-»  ^       i    ..        .    t,      . 

L«  VW  àkeaUo.  \hm  Imo àm  FranfoU deU  (^  Cestro-^hre,  de  runwereU^. 


Montagne  et  ck  plaideymr  dm  Pasquier^  il  faat,        (6)  Celai  de  Sftiat*»Foi ,  dans  las  Ivi»  A| 

dit  Lericfc ,  Ure  Frmnaois   des   Montagnes  et  ta«i  à  M.  Aneiild  inr  le  MOfei  4*mae  bmvl 

ftaideyer  ^Ant,  AmauUL  La  Venté  défendue  Bibliolbique  4*avte«n  iaoaéiiûtcs.  Cest  aœ  Uun 

■*esC  point  une  réfonie  an  Prane  diseour*.}  datée  de  Paris  le  9»  de  septambrm  i%i. 

(4)  Ced  a  été  tiré  de  la  Qnestion  cvriewe,  ri        (7)  ^'«^  «««»  guHlfaut  dire,  et  non  fos  Rw 

M.  Arnauld  est  hMliqoe  7  peg.  i3.  cour ,  comme  dans  F  imprimé: 
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pnmmr  9eMimemp«mt  UfiU  tégUimê  Le  publie  a  tq  cela  dans  le  jour- 

dm  Ma  mnliêun  ûoimmûiûnce,  ei  U  liai  de  M.  Basnage  (la),  et  dans  un 

Mtctmd  pour  Celui  dê$m  eùmpUââoneê  lirre  qui  a  paru  depuis  la  première 

pour  ia  parenté  du  simtr  Atmadd,  ipn  impression  de  cet  article  ;  je  veux  dire 

était  iors  d'un  snffhanl  erééUt  pour  ga-  dans  lUistoire  ahTé%ée  de  la  Vie  et  des 

gmer  ou  obUgér  un  auteur  k  queUfu»  Ourraees  de  M.  Amat|]d.  Voici  de 

«&of8  de  eette  nature  (8).  On  lui  a  quelle  hauteur  celui  qui  Ta  composa 

répondu  qu^- faut  avoir  l'esprit  très-  a  traite  cela  dam  les  pages  >7  et 

mal  fait  «  pour  préférer  ce   qu'un  18.    On  ne  ê'anmse  point  h  réjuter 

»  historien  reconnaît  avoir  dit  sur  de  iei    ^impertinent  auteur  d'un    Avis 

»  BMiavaises  iastnictiens  à  ce  qu'il  imp<»'tant  à  M.  Amauld ,  etc. ,  oit  fou 

»  assure  ecnime  constant  et  indubita-  produit  l'extrait  d'une  prétendue  lettre 

»  Me»  étant  mien  informé.  SU  y  de  M.  le  marquis  d^iieueourt,  vour 

>  avait  bien  des  gens  d'un  si  méchant  prouver  que  M,  Amauld  était  né  cal* 

>  canctève,  le  mal  qu'aurait  fait  un  tnmste^  ausii4fien  que  sùnpère»  Tout 

>  historien ,  en  publiant  snr  de  mau-  cela  n'est  qu'imposture.  On  a  en  main^ 
»  Tais  mémoires  des  faussetés  préjudi-  non^seulement  t extrait  du  baptistère  9 
»  ciaUes  â  rhonnenr  du  prochain,  que  ce  donneur  d'avis  désirait  que  Von 

>  serait  irréparable ,  puisqu'il  aurait  produisit ,  mais  encore  un  désaveu  en 

>  beau  se  rétracter  (9)  :  »  on  se  re-  forme  de  la  main  de  ce  marquis,  daté 
tramerait  dans  la  réponse  du  père  de  Bronton  ,  près  dé  Londres ,  lé 
Haiart.  ^eilh  cependant ,  oondut-on ,  1  Sf^S  mai  iégi% ,  eà  U  déclare  qu'il  ne 
M»  Dmpieix  èien  récompensé  éta^oir  sait  ce  que  c'est,  que  la  lettre  ne  fui 
été  si  partial  pour  les  Jésuites  dans  son  jamais  de  lui ,  et  que  c'est  une  pièce 
histoire-  Ils  mi  font  bien  de  l'honneur,  malieieusement  et  faussement  compo' 
en  tHmlant  qu'U  ait  eu  si  peu  de  con'  sée.  Je  trouve  infiniment  probable 
seienee,  que  n't^ant  rien  dit  que  de  qu'un  des  frères  de  notre  Arnauld  l'a- 
prmi,  iorequ'U  avait  assuré  que  l'avo-  vocatsefit  huguenot  ('3);  car  une 
eoÊ  qm  avait  plaidé  contre  eux  était  personne ,  qui  pouvait  bien  le  savoir , 
weUgiomnaire ,  il  s'en  soit  rétracté  en  Bi'a  écrit  que  madame  de  Fenqniè- 
mentrna  par  comtplaisanee.  Je  ne  sache  res  (i4)y  st  madame  d'Heucourt  sa 
point  (10)  qu'on  ait  répondu  à  la  sceur,  ooi,  du  c6té paternel ,  étaient 
sommation  ^  de  Celui  qui  a  publié  la  nièces  de  cet  avocat,  ont  été  de  la  reli* 
lettre  do  M.  d'Heucourt.  La  sommation  gion  jusqu'à  leur  mort.  La  même 
était  néanmoins  pressante ,  car  voici  personne  m'a  écrit  au'lsikAC  Arhauu»  , 
les  termes  dont  on  se  servait  en  par-  ministre  de  la  Rocaelle  ,  et  auteur 
lant  â  M.  Amauld  :  Cette  lettre ,  mon-  d'un  livre  intitulé  AÊéuris  du  monde, 
sieur,  dont  on  w^ a  remis  l'original  pour  était  de  la  même  famille  que  M.  Ar* 
vems  Venveyer ,  demande  absolument  nauld.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
qsse  vous  produisiez  votre  baptistère  ;  plus  d'une  fois  ;  car  l'édition  de 
ecr  ce  ne  sont  plus  les  jésuites  vos  nouen ,  en  1637 ,  porte  qu'il  a  été 
ennemis,  qui  vous  reprochent  d'être  revu,  corrigé  et  augmente  de  trois 
né  huguenot.  Mais  on  n'a  pas  laissé  de  traités  par  1  auteur  :  savoir,  Résalw- 
confondre  celui  qui  a  &it  imprimer  la  tions  vertueuses;  de  F  Obéissance  duo 
lettre  ,  puisqu'on  a  informé  le  publie  au  roi  ;  Méditation  sur  la  vieillesse  *, 
(i  r)  que  M.  a'Heucourt  la  désavouait.        (E)  il  eut  de  son  mariage vingts 

^     „       ,    ,,  deux  enfans.']   L'atné  s'aimelatt  no- 

i!!!J^Z^MT'J:T  ^  '-  ^"^  «"•  C'est  celui  qui  s'est  rendu  si  cé- 


(h)  Là  mfmé.  leore  sous  le  nom  d  Ahmauld  0  Axoilli  : 

f  10)  On  écrit  ceci  Fan  i6g4> 

*  Le  Ba^stire  «YMt  M  imprima  k  U  jMge  4  (  >*)  C*0tu4t^Un,  il«ftrf  Histoire  cice  Oarrage» 

4e  la  JusUJieution  de  M.  Amauld^  docteur^  etc..  ^  Savens.  FoyêA  la  citaiiOHprétMêMt». 


nos,  Légère  reproche  à  Bajle  d^a  voir  dit  mi*ea  (i3)  Fojre»  la  remanque  (Â),  d»  faglùU  d» 

nravait  point  répondu  à  ta  sommation.  Bayle  (SeaiMl}  DotiAMr* 

avcirlit  Ini-même  dans  le  remanfne,  note  (lo),  f,4)  Femme  de  «étui  mU  fid  battu  devant 

f»*a  écrit  eB  i6g^.  Le  accoiide  Mitioii  est  de  Thienvitte. 

'!•»  »  «*  l'imoressie»  en  «tait  avaBcAe,  penl-«tre  ♦  Ba^le  donne  k  renarone  (A)  de  son  article 

aa&nM  acbcvie,  «naad  paentU  JmtifitMtien  ;  DvaAMT  comme  pottTant  se  raindre  ici.  Vorei. 

Bayle  ne  penvnt  donc  en  parler.  ci-dessns  sa  note  (lî).  Ledere  croit  qne  Bàylte  a. 

(11)  Danê  /'Histoire  des  Onrrages  des  SaTaas,  eommis  ^nekpic  «rrear  dans  sa  généalogfe  de  1» 

tooit  de  novembre  169»,  pmg.  iSJ.  famille  Arnanld. 


396  ÀHNAULD. 

voyez  l'article  suivant.  Le  second  est  perpëtaeUe,dePoi!t4^]ral-deB-Gliaiiipi^ 

mort  ëvéque  dl^Ângers,,  au  mois  de  réforma  cette  abbaye  sur  le.  pied  die 

juin   169a.    Il   s'appelait   Hesri  Aa-  la  réforme  de  Clairvaux  ,  et  la  rendit 

VAULD  '^' ,  et  s'était  fait  fort  estimer  élective  et   triennale.    Cina  de   ses 

sous  le  nom  de  Tabbé  de  Saint-Nico-  sœurs,  avec  leur  mère,  se  firent  re- 

las ,  avant  que  de  parvenir  à  la  mitre*  ligieuses  dans  ce.  couvent ,  et  y  ont 

ËtantàRome, il  sauva  par  son  adresse  mené  jusau^a  la  mort  une  vie  très- 

et  par  son  courage  Fiionneur  et  les  austère  (10). 

biens  des  Barberins,  contre  les  entre-  Notez  que  dans  l'Abrégé  de  la  fie 

prises  des  créatures  et  des  parens  d^ln-  de  M.  Arnauld,  page  ao,  on  assure, 

nocent  X.  Le  prince  de  Palestrine,  et  i^  qu'il  était  le  vingtième  et  le  der- 

les  cardinaux  François ,  Antoine ,  et  nier  des  enfans  d'Antoine  Arnauld , 

Cbarles  Barberin ,  tirent ,  par  recon-  et  de  Catherine  Marion.  Cela  ne  s'sc* 

naissance ,  non  -  seulement  frapper  sa  corde  pas  avec  le  mémoire  <|ue  j'ai 

médaille  et  tirer  son  portrait,  dont  cité  (17) ,  qui  leur  en.  donne  vingt  et 

ils  remplirent  toutes  leurs  maisons  ;  deu\  ^  9®<  que  lorsque  le  père  de  tant 

mais  ils  lui  érigèrent  aussi  une  statue  d'enfans  décéda ,  il  n'en  restait  plut 

dans  leur  palais  de  Rome,  avecun  vers  que  dix  ,  quatre  garçons^  et  ^ix filles. . 


que  Fortunat  '*'*  avait  composé  pour  (P)  Une  de  ses  JiUes  réforma  tab- 

saint  Grégoire  de.Tours*(i  5}  .Il  est  mort  h^^  de  Port^Royal.  ]  Le  nom  de 

en  odeur  de  sainteté  à  Angers,  dans  Port-Roval  fait  tant  de  bruit ,  et  les 

'était  jamais  sorti  Arnauld  sont  si  mêlés  lâ-dedaB$,et 


née  à  M.  le  Maître,  conseiller  du  roi  et  leur  apprendre  de  particulier  sur  es 

maître  des  comptes  à  Paris  ,  dont  elle  sujet.  J'ai  donc  cru  que  je  ferais  plai- 

eut  Antoine  le  Maître ,  fameux  avocat,  sir  à  mon  lecteur ,  si  je  transportai^ 

et  Isaac  le  Maître  de  Sacy ,  connu  par  dans  mon  livre  ce  que  j'ai  lu  dans  on 

sa  traduction  de  la  Bible ,  par  celle  de  factum  (18).  Ces  sortes  d'écrits  soat 

l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  par  la  Vie  ordinairement  inconnus  à  une  infini' 

de  dom  Barthélemi  des  Martyrs,  et  té  de  gens  (19). 

par  ses  Poésies  sacrées.  Angbuque  Ar-  «  Port-Royal  est  originairement  im 

KAULD ,  autre  fille  d'Antoine ,  abbesse  »  monastère  de  religieuses  bemardi- 

.     „    „  »  nés  ,  à  six  lieues  de  Paris.  Une  des 

1  *lJ?*n?;!îï  "î**  1''^!^  TT**^  '"'ÎS*'  -^^  »  sœurs  de  M.  d'Andilli  en  fut  faite 

]#eelerc.  On  tronre  dans  le  totti.  II  des  Mémoires  »  «                                                    *.    j      ^ 

Ae  liuérature  du  père  DesmoleU ,  ma  M/moire  *  aDbesse  au  commencement    de    CS 

sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  feu  messire  Henri  »  siècle  ,  n'ayant  que  onze  ans.  C'était 

Jrmtidd.e't^fquef Angers.  „  gn  ce  temps-U  uu  désordre  assci 

^  Leclerc  me  rexistence  de  la  medaiOt  :  il  se  _                      *  j      .    «\*                 .  •   j    ^. 

fonde  .ur  ce  qt.e,d«-«»t  ans  plu,  taVd.Pabbé  >»  COmmun   ,    dont    Çieu    a     tiré    UR 

Faydit  a^ant,  à  la  tête  d'un  poème  latin  de  i«  >>  grand  bien.  Car  ,  dès  1  âge  de  du* 

composition,  fait  graver  les  armei  de  M.  de  Pomp  »  sept   aus,    DieU    lui  donna    une  si 

pone,  y  mit  ponr  inscripUon  :  ^  f^^j^   ^^^   ^^  réformer    SOU  ab- 

Alpibus  arverms  en  mens  mons  altior  ipsîs,  „  bayg  ^  quoiqu'il  n'y  en  eût  auCUne, 

Ménage  et  les  gens  de  lettres  qni  assistèrent  à  }>  ni  d'hommeS  ,  ni   de  fiUeS,  qui  fftt 

T«."^'«m!*r««Tnïril!l*ÎS«^^^  »  réformée  dans  tout  l'ordre  de  Çî- 

Ters  comme  une  pensée  tonte  neuve.  Du  reste  «  n    »      .     °      •         '.           •  i, 

Linage  de  Vaocîcnnes,  qui  publia  en  1678  le  Dif-  »  teaux,  qu  elle  Tentreprit  ,^  et  eu  fUt 

ffrend  des  Barberins  avec  le  pape  Innoeenf  A,  »  à  bout  aveC  aSSeZ  de  facilité,   taot 

d'ArMnW.  l*'  ^•'^*""'  "*  ^"''"'  ^  satisfaiis  „  Djgy  j^nna  de  bénédictions  à  ses 

(i5)  Le  voici  :  ^  bons  desseins.  Elle  en  bannit  toute 

AlpibasAnrermsTemensmonsaiaoripsis.  »  propriété,    tOUteS  SeS  religieuses  ^ 

I^s  Barberins  faisaient  aUusionaiLr  armes  et  k  .  gv  r,>/d»  mgme  Mémoire. 

ia  patrie  des  jimauld.  Cette  famUie  est  a  j#if-  >     \    y>i  ^        1  •        •        j.^  •     ^  ^  j       1. 

vergne,  et  porte  pour  armes  uie  montagne.  Wf  (»?)    ^"     ^''"*   ^"*   ^  i^ ^^'^.^^ 

moire  du  tifercnre  Galant,  décembre  iV-  Mercure  Galant  ,au.  mois  de  décembre  165^ 

•  *3  n  n'arait  pas  qnarante-quaire  ana  d'épi»-  («8)  ^«*  **  I^*-  P««>«'  *«•  petits-neTeax  • 

copat,  dit  Leclerc  ,  puisque  nommé  en  janvier  Jansenins ,  contre  le  pire  Haiart. 

X649,  sacré  f n  i65o ,  il  est  mort  en  1692.  Il  était  (iQ).Depuis,  la  première  impression  décelai^ 

sorti  une  seule  fois  de  son  diocèjie,  ponr  aller  à  ^cle_^    les   factumt   pour    le»  petits- ncvenz  d» 

Hionart  travailler  à  ramener  à  rÉgUaQ  le  prince  Janséniiis  ont  été  insérés  dans  Ce  KIll*.  yol.  é* 

4e  Tarcnle.  ta  Morale  praiiqae  4ca  J&nites.. 
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»  ion  eiemple  ayant  mis  en  commun  »  dant  quatorze  ou  quinze  ans ,  avec 

»  ce  qu'elles  avaient  en  particulier.  »  une  ferveur  et  une  humilité  trés- 

*  Elle  y  ëtàblît  uiie  exacte  clôture ,  »  édifiante ,  elle  eut  la  consolation , 

»  Tabstinence  perpétuelle ,  Foffice  de  »  avant  que  die  mourir ,  de  donner  sa 

»  la  nuit,  les  jeûnes,  le  travail,  le  »  bénédiction  â  ses  six  filles,  et  à  ses 

»  silence,  selon  la    règle  de    saint  »  six  petites-filles,  qui  étaient  toutes 

»  Benoit.  Et  ç*a  été  cette  odeur  de  »  dans  le  monastère ,  et  qui  y  ont 

»  sainteté,  comme  le  parfum  de  l'é-  »  toutes  été  religieuses ,  hors  une  qui 

»  poux ,  qui  a  attiré  dans  cette  mai-  »  est  morte  jeune  y  étant  pension- 

X»  son  ses  sœurs ,  et  ses  nièces ,  et  sa  »  naire.  »  Enfin  ,  on  voit  dans  ce  lac- 

»  mère  même,  chacune  en  leur  temps,  tum  ,  que  Vabheste  de  Port  •  Royal 

»  Le  dessein  d'une  si  parfaite  réforme,  était  titulaire  perpétuelie,  et  une  de 

«  si  courageusement  entriepris  et  si  ses  sœurs  coadjutrice  ;  mais  que  l'une 

3»  heureusement  exécuté ,  la  nïit   en  et  l'autre ,  n'ayant  en  wue  que  le  plus 

>»  une  si  grande  estime  dans  Tordre ,  grand  bien  de  leur  maison ,  voulurent 

»  qu'elle  rat  choisie  n'ayant  que  vingt-  bien  quitter  leur  titre  ,  pour  y  établir 

3»  sept  ou  vingt-huit  ans ,  pour  réfor-  l'élection  triennale.  M.  d'Andilli  ob- 

n  mer  la  célèbre  abbaye  de  Maubuis-  tint  du  roi  la  permission  nécessaire  , 


»  Mère  Agnès  ,  la  condmte  de  sa  rons  dans  son  article. 

1»  maison  de  Port-Royal,  en  qualité  de  (  G  }  On  a  eu  grand  tort  de  lui  im- 

»  coadjutrice.  Ce  fut  en  ce  temps-là ,  puter  une  apologie  de  Phalaris."]  Les 

»  et  pendant  qu'elle  était  à  Maubuis-  paroles  du  père  Abram ,  que  je  vais 

»  son ,  qu'elle  vit  saint  François  de  copier ,  se  rapportent  visiblement  à 

»  Sales ,  qui  était  venu  à  Paris ,  f^our  notre  Arnauld.  De  Phalaridis  Agri- 

»  y  établir  unemaison  de  la  Visitation,  gentorum  tyranni  immani  crudelitate 

»  Elle  le'fit  prier  de  la  venir  voir,  et  supervacaneurn  fuerit  dicere  ,  eian  et 

»  se  mit  sous  sa  conduite ,  et  on  peut  pleni  sunt  aliorum  libri,  et  ipse  se  ne- 

»  voir  par  les  lettres  de  ce  saint  l'es-  jariwn ,  imnianem,  et  sçeleratissimum 

»  time  qu'il  faisait  de  sa  chère  fille  in  ^istolis  sœpè  Jateatur,    Unus  inr 

»  l'abbesse  de  Port-Royal.  »  uentus  est  Arnaldus ,  qui  non  ità  pri- 

L'auteur  du  factum  ajoute  cpie  la  dem ,  orationem  dicam  an  nugas  r  de 

Veuve  d'Antoine  Arnauld  ,  mère  de  ejus  laûde  eonscripserit  :  f^idelicet  ex 

cette  abbesse  ,  eut  une  forte  inspira-  eodem  calamo  Phalaridis  Apulèiique 

tian  de  se  faire  religieuse,  sous  la  laudatioetsoeietatisnostrœcriminatio 

conduite  de  sa  fille;  et  que  comme  manat^it ,   ut,  quibus  se  similem  esse 

Dieu  lui  donna  ce  désir  dans  le  même  maUet ,  liquidiits  ostenderet  (  20  ).  Là 

temps  que  l'on  avait  conseillé  à  l'ab-  méprise  est  lourde  ;  car  celui  qui  fit 

besse  de  transférer  son  monastère  des  le  aiscours  pour  Phalaris  est  un  Ar- 

Champs  à  Paris  j  «  elle  adgiAa  dans  naud  provençal.  Voyez  la  remarque 

»  le  faubourg  Saint-Jacaues  une  mai-  (  M  )  de  l'article  d'ÉpicuRs. 
»  son  et  un  jardin  fort  oeaux  et  fort 

»  grands,  qu'elle  donna  à  l'abbesse  ,  (ao)  Abramui ,  ia  Gic<zon.,  Or»t.,  toau  /, 

»  couvent  ,   et  religieuses  de    Port-  ^'^'      ' 

l  S'c5Z;e^friet^.teuTf:  ARNAUD)  D'ANDILLI  (Ro- 

»  fet ,  ayant  mis  la  maison  de  Paris,  BEHt)  ,  fils  aine  du  précèdent ,  a 

jt  avec  une  très-grande  dépense,  en  été  une  personne  de  grand  mé* 

«l'état  où  elle  est  maintenant,  parla  ^te.    Voyez  son  éloge   dans  le 

»  bénédiction  quil  a  plu  a  Dieu  de  Tk-  *•           •  ^  j>.  TLf-<-iL:     ^a  j-.    - 

>  donner  à  leu?charit/et  à  leur  dés^  Dictionnaire  de  Moren ,  et  dans 

»  intéressement.  Ce  fut  là  que  cette  les  hommes  illustres  de  M.  Per- 

»  heureuse  mère  de  tant  de  pieux  en-  ràult.    Il   épousa  inademoiselle 

»  fans  prit  sa  fille  pour  sa  mère ,  en  j^  j^  Bodrerie  ,  fille  de  celui  qui 

'd  se  consacrant  a  Dieu  par   la  pro-  ^^^    •  1          ^                 -l        j 

»  fessioa  religieuse ,  pour  vivre  Tous  *  «*«  «   ong-temps  ambassadeur 

k  M  dwviplive  :  M  qii'afOBt  &it  peu'  eu.  An^letçrrç ,  «t  peUte-fiUf 
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d'une  sœur  âa  diancelier  de  Sil*  à  M.  Amaixld  le  doctear ,  ils  in- 
leri.  De  ce  mariage  sortirent  diluèrent  une  autre  |iersonne, 
cinq  filles  9  toutes  religieuses  k  savoir  Amauld  d' AndiUi ,  oom- 
Port-Royal  (dont  l'ainee  j  soeur  me  on  s'en  est  eofin  expl^aé 
Angélique  de  saint  Jean ,  a  passe  fort  nettement  (c).  Mais  Tautear 
pour  un  prodige  d'esprit ,  de  sa-  des  façtums  des  petits-neveux  de 
voir  y  et  de  vertu  ) ,  et  trois  fils.  Jansénius  a  fait  voir  par  de  so* 
L'aine  est  H.  Vabhé  Autauld  ,  lides  raisons,  que  cette  seconde 
slbhé  conunandataire  de  Chômes,  application  des  deux  A.  A.  était 
(a)  qui  y  ayant  porté  les  armes  absurde  (B).  M.  d'Andilli  se  re- 
long-temps pour  le  service  du  tira  au  couvmt  de  Port-Rojal , 
roi,  dans  le  régiment  d'Isaac  Ar-  en  1644  (C) ,  et  y  a  passé  le  reste 
nauld  son  cousin  y  mestre-de-  de  ses  jours  dans  une  application 
camp  des  carabins  ,  se  retira  continuelle  à  des  ouvrages  de 
auprès  de  M.  Tévéque  d'Angers  piété.  Il  y  composa  beaucoup  de 
«on  oncle«  Le  second  est  Henri  livres  (if) ,  que  le  public  a  recos 
Arnauld,  sieur  de  Luxan<nr ,  qui  favorablement ,  et  qui  sorU  en 
a  passé  sa  vie  dans  la  solitude,  telle  quantité  y  qii on  en  a  impri' 
Le  troisième  est  Simon  Arnauld  mé  huit  volumes  in-folio  (e).  Ht 
marquis  de  Pompone ,  ci-devant  mourut  le  27  de  septembre  1674? 
ministre  et  secrétaire  d'état ,  et  daiis  la  quatre-vingt-sixième  an- 
à  présent  encore  ministre  d'état ,  née  de  son  âge  ( /). 
connu  par  ses  ambassades  de  II  avait  perdu  sa  femme) 
Hollande  .et  de  Suède  (b).  M.  Ar-  l'an  1637  '  ^^  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^^ 
nauld  d'Andilli  fut  mis  de  bonne  la  réflexion  de  Balzac  sur  cette 
heure  dans  le  grand  monde.  Il  y  perte  (D). 
a  eu  divers  emplois  qui  l'atta-  f^  j,^  ^  ^^p,^  ^  p^  H«rt, 

chaient  à  la  cour  y   et  à  la  suite    am  factom  dm  petîto-nereox  de  Janséd» 

du  feu  roi ,  et  il  ne  se  laissa  ^'^•^  '^  !▼••  ^î«»««  »  /«r  «4     . 

pomt  corrompre  au  mauvais  air  ^^  founàiàm  s.».  fZ  9  *i^ 

que  Ton.  y  respire  (A).  On  peut   tni^5. 

voir  dans  le  recueil  de  ses  lettres    J«)  ^TS*V,  «;»•«  aiwir»,  pag-  * 

le  dînèrent  qu  11  eut  avec  le  pré-      ^  Ifa^ri,  p&g,  346. 

sident  de  Grammond  y  qui  avait  '  , 

parlé  de  lui  dans  son  histoire  la-  (  ^  )  ^'  *^,  ^"^  emplois...  hU 
•T.  .  .        ,.|  ,       ..      cour  ,....  ef  u  ne  se  iausa  pouU  cor- 

tine  autrement  qu  il  ne  devait,  fompre  au  mauvais  air  que  fonym- 
Ceux  qui  forgèrent  le  roman  de  pure.  ]  C'était  <t  Tun  des  hommes  de 
l'assemblée  de  Bourg-Fontaine ,    »  France  qui  a  eu  pendant  toute  « 

désignèrent  par  les  lettres  A.  A.  ''  ^^«  »>  '^'^:  *  ??™/4*  ^!!!?JlS 
„     ^,  f.*    i  !•        j      »  proTinces ,  une  réputation  mieux 

1  un  des  prétendus  comphces  du   «  établie  *,  et  plus  genënlemeot  w 

dessein  que  Ton  suppose  qui  y     ^  ^  ,       ^  ^       .  .  ^  „^^^ 

tut  pns  d'mtrodmre  le  déisme  ;  a«i«  im  ih^reUi'  à»  la  B/ptMiqmedssi^Êt^ 
et  quand  ils  virent  que  ces  let-  i^Z^iriX::iSSLl:'cS^ 

très   ne  pouvaient  pas   convenir     dh^enet  d»  BitjrU,  Des  MBneaox,  nir  letM- 

'  *■  nage  d«  Duboû  a*Aaa«iMts  «  MfK  «1  Ciivon* 

U\  ri  »•*  ■MA.w  -«  mm^u  ^-  rj.^mm  ttL.^         w  d*Orié«mi ,  p«ûit  àrwmlè  d^AadîlU  «(Midi 

{h)  Tiré  du  Mémoire  inséré  dans  le  Mer-     à  ce  nijet  une  lettrée  des  Hûseew;  3  y  fn^ 
«IM  QttMsAymmoUdedéctmkrei^,        ii|uiptiinwi«i  »  memêtàaams^l>mWiàf 
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»  teor  câèbre  ,  ^*ii  jm  rowtgissak  toiw  tes  auUttn  de  la  fable  de  Bourg' 

p  poiiHL  des  vertÊtâ  ehrétiennei ,  et  rm  JFontaina.  H  êotmit  de  la  religion  ce 

»  tirait  point  de  vanité  des  morales  »,  qu'un  homme  de  grand  esprit  en  peut 

Voilà  ce  qu'on  trouve  danslel.V*  fao  apprendre  par  le  eatéehisme ,  par  les 

tom  des  petits-neveux  de  Jans^nius  Iwres  de  piété,  par  la  conversation 

(  I  ).  On  y  trouve  aussi  (  9  ),  «  qu'a*  avec  des  personnes  fort  saintes  ,  en 

»  vaut  même  qu'il  eût  quitté  le  mon*  lisant  la  parola  de  Dieu  et  l'entendant 

9  de,  et  lorsqu\l  était  à  la  cour,  il  a  prêcher;  mais  moins  il  savait  ce  qu'on 

9  Toolu  que  tout  ce  qu'il  avait  de  gë-  en  enseigne  dans  l'école,  plus  il  était 

9  nie  pour  les  vers  ne  fût  consacré  incapabie  déformer  des  doutes  sur  la 

9  qu'à  la  gloire  de  son  Sauveur ,  et  à  vérité  de  nos  mystères  (7) ,  parce  qu'il 

»  nire  gimter  les  vérités  chrétien  -  s'était  aeeoiitumé  de    bonne  heure  à 

9  nés  ;  car  il  ne  s'était  point  encore  captiver  son  esprit  sous  f  autorité  dij- 

9  retiré  t  quand  il  a  fait  son  poème  vine,  qui  nous  est  numifsstéepar  TE- 

»  de  la  vie  de  Jésus-Christ  (3) ,  et  ses  glUe,  et  que  jamais  personne  n'a  été 

»  stances  sur  les  plus  belles  et  les  plus  plus  éloigné  de  chicaner  avec  Dieu , 

»  édifiantes   vantés   de   notre   reli«  et  de  vouloir  comprendre  par  la  raison 

»  giou.  »  faible  et  superbe  ce  que  ton  se  doit 

(B)  On  a  fait  voir quefappli-  intenter  de  croire  par  une  humble 

cation  qu'on  lui  faisait  des  deux  A,  A,,  f^^» 

pour  le  faire  membre  de  l'assemblée  (C)  //  se  retira  dans  le  couvent  de 

de  Bourg-Fontaine,  était  absurde,^  Port-Boyal.]  Continuons  à    citer  te 

Je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  rai-  IV».  Factum.  «  Ce  fut  à  Port-Royal 

sons  qu'on  a  alléguées  pour  le  mon-  *  des  Champs  qu'il  se  retira  l'an  1644, 

trer  ,  je  dirai  seulement  qu'on  a  oh-  »  où  ses  neveux,  M.  le  Mattre  l'avocat, 

serve,  eotre  autres  choses,  qu'il  était  »  et  un  de  ses  frères,  qui  était d'épëe, 

de  tous  les  voyages  que  le  roi  Louis  *  s'étaient  retirés  il  y  avait  cioqou  six 

XIII  faisait  toutes  les  années,  avant  >  ans ,  lorsqu'il  n'y  avait  point  encore 

et  après  le  temps  de  l'assemblée  chi-  >  de  religieuses.  Car  ce  ne  futau'en 

nériqiM  de  Bourg-Fontaine  (4) ,  pour  »  1648 ,  oue  la  maison  de  Paris  obtint 

dompter  ceux  de  ses  sujets  que  leur  ^  de  M.  l'archevêque  d'envoyer  une 

fausse  religion  avait  engagés  dans  la  *  partie  des  religieuses  à  leur  maison 

révolte  (5).  Ce  lui  était  une  occasion,  »  des  Champs.  1»  C'est  â  mon  lecteur 

ajoii|e-t*on(6),  df avoir  plus  de  aèla  à  choisir  entre  l'auteur  de  ce  factum 

pour  la  reUgion  catholique,  par  l'a-  et  M.  Richelet  (S) ,  qui  ne  donne  pour 

version  que  ces  sortes  de  guerres  fon^  lie»  de  retraite  a  Bl.  Arnauld  d  An- 

avoir  de  fhérésie  ;  mais  ce  n'était  pas  dilli  que  sa  maison  de  Pompone  :  je 

me  contente  de  mettre  de  front  ces 


e ,  pu.  190,  loae  d««  Hbîsmm  d«  c'étr*    quelqueS'*unes  de  ces  choses  particu* 
,  «t  r«l7  «oi  M|ii«  Joitdâa  «Q  l«  citaim    libres  concernant  la  vie  des  grands 

lent  m    ran  m   Taiitre   on   Poii    miU  ^ 


lUt/raire 
retracté, 

•Hndi^nent  ai   Tan  m   Taiitre   on   Poq   jte.vd 

Iroavar  U  l«ttre  de  Boagerel  et  le  billet  de  de»         ^  ^  ^  .  . , 

«aisMis.  UBibUoth/mu9  historiMit  de  la  (l)  Ces  parûUs  sonê  très^-notabU*,  et  eonfir- 
France  ne  mentioane  pa»  même  cet  deux  piices  "^^  **  f  **•  ptusients  seupçonnent ,  qu  U  «>  a 
'•amllmfnaàMâMUtÎMBièUelk/auermûomiée    S^re  de  gens  moins  persuadés  que  ceujt  çuc 


V*  Ouvrages  des  Smans,  ton.  Y,  pag.  956,  •mptowni  U  plus  de  temps  à  disputer  et  k  en- 
ci  tome  TI,  pag.  71:  setgner  dans  Us  écoles. 
(li  A  la  peg»  is.  (9)  ^«!r«<  '•  iueement  qu'il  fait  de  M.   kti 
l%\  Page  18  aanld  d'Andilli  a  la  tête  du  recueil  des  Lettrei , 
(3) Vofe.    iirdessoue    la    remasque     (C)  ,  K'j'fli''"*"'' '^*'   "»   ^diUon  d^Jmsierdan. 

'^î^*'^^®^*              «       ^     -  *  Ceilerc  dit  oa*Araaa1d ,   retiré   ea  lAfiA  Ji 

(4)  Ce  temps  est  Vannée  i6ai.  Pioit-floyal  dea  CKamaa,  j  reste  jaa^b^ea  tWiov, 

(5)  IV*.  Faetan  dea  petita^aercox  de  Jaiué-  eaviroa.  Il  alla  alora  a  m  terre  de  Pompeae  ok 
atns»  pag.  18.  Biehelet  le  vit  ea  1667.  Il  se  retire  daw  la  saàle 

(6}  Là  mime.  k  Port-Rojal  et  7  finit  Wfj 
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persotinages  ,  desquelles  tant  de  gens  (D)  //  perdit  safitume    en  1Q7. 

sont  si  curieux.  «  Arnaud  d^Andilii...  Foici  la  réflexion  de  BaUac  sur  cette 

»  servit  vingt  ans  le  roi  et  Fétat.  On  perte.']  Ce  auUl  écrivit  U-^essos  fait 

>i  lui  donna  pour  récompense  de  ses  beaucoup  d'honneur  à  nôtre  Kobert 

y  services  huit  mille  livres  de  pension»  Arnauld ,  et  à  sa  famille.  «  La  nouvelle 

»  qui  furent  réduites  à  six  :  avec  cela,  »  de  la  mort  de  madame  d'AndiUi 

)>  il  se  retira  à    Pompone,   village  »  m*a  touché  sensibleniient.  Je  prends 

»  à  7  ou  8  lieues  de  Paris.  Là,  sVtant  »  part  à  tous  les  bons  et  mauvais  soc- 

3)  détrompé  des  vanités  du  monde,  »  ces  d^une  famille  qui  doit  être  chèn 

»  et  menant  une  vie  véritablement  »  à  la  France ,  et  qui  est  née  pour  la 

»  chrétienne,  il  composa  plusieurs  »  gloire  du   nom  français.   Hais  je 

»  ouvrages.  Ses  lettres ,  le  poème  sur  »  plains  particulièrenient  notre  ami 

»  Un^ie  de  Jésus-Christ  (Q)...Josephe,  »  oui,  n  ayant  jamais  eu  de  passion 

»  de  r Histoire  des  -Juifs ,  les  œw^res  »  défendue ,  perd  en  sa  femme  toutes 

3>  de  sainte  Thérèse,  et  celles  de  Da-  »  ses  maîtresses  et  tous  ses  plaisin. 

»  MÎ^,  sont  les  fruits  de  sa  solitude...  »  Il  est  néanmoins  si 'savant  en  la 

»  La  meilleure  de  ses  traductions  est  »  doctrine  chrétienne,  et  a  tant  de 

»  celle  de  Josephe  (10).  Un  jour  que  »  savans  de  sa  race  à  Tentourde  lai, 

^  Richelet   TaUa   voir  à  Pompone  ,  »  qu'il  n'a  pas  besoin  de  là  philoso- 

»  qu'il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'elle  »  phiestoïque,  ni  d'aucun  autre  se- 

»  était  publiée ,  la  conversation ,  en  »  cours  étranger  ,  pour  se  défendre 

i>  suite  de  quelques  discours ,  tomba  »  contre  les  attaques  de  la  fortune. 

3>  sur  la  manière   dont  les   auteurs  »  Tout  raisonne ,  tont  prêche ,  toat 

»  travaillaient.  Comme  il  savait  que  »  persuade,  en  cette  maison,  et  an 

«Richelet  connaissait  particulière-  »  Arnauld  vaut  une  douaaine  d'Épio- 

j>  ment  le  célèbre d'Ablancourt,  il  lui  »  tètes  (ii).» 

»  demanda  combien  de  fois  cet  ex-  ,   , . ,       ,       ;^,.  .   .              _ 

»  ceiient  nomme  retoucnait  cnaque  iam,datdeduj^d'aoati6i^,pag,9». 

»  ouvrage  quil  donnait  au  public:  t^r-o 

>,  Six  fois,  répondit  Richelet  :  Etmoi^  ARNAULD  (  Antowe),  docteur 

)}  lui  répliqua  M.  Arnauld,  I  m  refaU  101              Vi     «*         •       * 

»  dix  fois  l'Histoire  de  Josephe  ;  j'en  àe  Sorbonne ,  fils  d  Antoine  Ap- 

»  ai  châtié  le  style  avec  soin,  et  l'ai  nauld  l'&VOCat  (A) ,  naquit  à  P*- 

»  beaucoup  plus  coupé  que  celui  de  ^s  le  6  de  février  i6ia ,  leving- 

1»  mes  autres  oeuvres.  Arnauld  d  An-  ♦,-»  ^^  -^..ft»,.*  J«  -m».».:»  J^  J«  dn 

»  dUli...  dans  saretraite,  après  7  ou  ^^^^"^  «'^^«^^  °«  mariage  de  son 

»  8  heures  d'étude  chaque  jour ,  se  pere  avec  iJatnenne  Manon.  Il 

»  divertissait  à  prendre  les  plaisirs  fit  ses  humanités  et  son  cours  de 

»  de  la  campagne ,  et  surtout  à  cul-  philosophie  dans  le   colléffe'  de 

»  tiver  ses  arbres.  Il  lui  venait  de  si  r^\'  / J:\     ^*.  ^„-     ;i   ^^^X^^^ 

»  beaux  fruits,  qu'U  en  envoyait  tous  ÇfM?) '/*.  P!^*«  il  commen^ 

»  les  ans  à  la  reine  Anne  d'Autrichej  d  étudier  la  jurisprudence  ;  mais 

»  et  cette  princesse  les  trouvait  si  à  il   fut    bientôt  retiré    dé   cette 

""  *®J^?^5L'.  **".?.f  ^'^il/^^"??!.?^®  étude ,  et  déterminé  à  la  théolo^ 

»ar  les  soins  de  sa  mëre  se- 
fe  par  Fabbé  de  Sain  t-Cyran. 

ture   des  arbres ,    est   attestée   par  Apres  cette  détermination ,  il  se 

M.  Perrault,  dans  ses  Homnnes  ilhis-  ^it  à  étudier  dans  le  coU&e  de 

fende    ^""^^  '*  Sorbonne  (*) ,  et  prit  le  traité  de 

la  Grâce  sous  M.  l'Escot.  CoQune 

<,.SL^t.t«r;a(l)':^:i;:„p,*'  "^  "  •»«  trouva  point  conformes  au 

(10)    T^s  critiques  y    trouvent  beaucoup  de  doCtriUe  de  SaïUt  Paul  leS  leÇOOS 
Jauies.  Vore%  les  Sentimens  de  qaelqnes  théo- 
logien, de  "hollande.  Toi  ouï  dire  que  M.  le  (^j  2/  ne  subsUU  plus .  les  noweatêx  iJ^ 
^l^l^ur^^JZs'TuT^^^^^  W*  Sorbonne  Syant  été  éle^  s-rid 
leur  se  sentit  trompé,  et  qu'il  s'en  exetua,  rumes, 
crtùnte  d^en  nuir^uer  (f^.  {b)  L*im  io33. 
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ie  ce  professeur  de  Sorbbnne,  il  (e)  ;  mais  les  principaux  docteurs 

voulut    étudier     cette    matière  l'ayant  fort  pressé  dépenser  se-* 

dans  saint  Augustin ,  et  il.  pré-  rieusement  à  y  entrer,,   et  lui 

fera  le  système  de.  ce  docteur  de  ayant  promis  que  ,  pourvu  qu*iL 

la  grâce  à  celui  de  M.  l'Ëscot.  régentât  un  cours  de  philosophie^ 

C'est  ce  qu'il  témoigna  publique-  on  ne  prendrait  point  garde  à  la 

ment  par  la  tentative  qu'il  sou^  circonstance  du  temps,  il  entre-^ 

tint  l'an  i636,  pour  prendre  le  prit  cette  affaire ,  sans  s'arrêter 

degré  de  bachelier  (c).  Il  employa  à  l'obstacle  qui  se  présentait  , 

à  l  étude  les  deux  années  {Tinter-^  c*est  qu^ étant  en  sa  licence  y  le 

%falle  qui  se  doivent  troux^er^  selon  temps  dans,  lequel  les   statuts 

les  lois  de  la  faculté  de  Paris  ,  prescrivent  que  soit  fait  le  cours 

entre,  la  tentative  et  la  licence  y  de  philosophie  était  passé .  ,  . 

après  quoi ,  il  commença  les  ac-^  Les  deux  années  de  ce  pénible 

tes  de.  sa  licence  à  Pâques   de  travail  étant  achevées  ^  il  sup-^ 

Ta/t  i638,  et  les  continua  yu^-  plia  la  maison  de  V admettre  à 

quau  carême  de  i64o.  Il  sou-^  la  preuve  de  son  cours  ^  et  de  dé"^ 

tint  l'acte  de  vesperiesle  18  de  libérer  sur  V  honneur  qu^  il  lui 

décembre  164 1 9  et  le  lendemain  demandait  d^ être  requ  dans  cet 

il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Il  illustre  corps ,  M.  l'Éscot  trouva 

avait  composé  et  enseigné  publi-  là  une  occasion  de  se  venger.  // 

quement  un  Cours  de.philoso^  n^ avait  point  appris  au  cardinal 

/}hie  àarsait  sa  licence  (d),  A  la  de  Richelieu  y  sonpénitent,  à  par-^ 

un  de  ce  cours  de  philosophie  ^  donner ,  et  il  avait  appris  de  son 

qu'il  régenta  à  Paris  dans  le  col-  pénitent  à  ne  pardonner  pas  (f). 

)ége  du  Mans ,  il  fit  soutenir  des  H  empêcha  que  M.  Arnauld  ne 

thèses  où  il  témoigna  d'une  ma-  ^^t  admis  à  la  société  de  Sor— 

nière  fort  remarquable  sa  bonne  bonne  (C).  Il  n'eut  pas  le  même 

foi ,  sa  docilité ,  son  humilité  (B) .  crédit  après  la  mort  du  cardinal; 

11  fut  ordonné  prêtre  aux  quatre  niais  s'il  fut  contraint  de  voir. 

temps  de  septembre  de  16% i  j  et  entrer   ce  jeune   docteur   dans 

il  célébra  sa  première  messe  le  cette  société ,  l'an  i643 ,  il  n'ou- 

jôur  de  la  Toussaint  de  la  même  Wia  pas  de  travailler  à  l'en  ex- 

année  ,    apr^s   une  retraite  de  dure ,  dès  que  l'occasion  lui  en 

quarante  jours //  avait  fut  offerte.  Le  livre  de  la  Fré" 

commencé    sa    licence  y     sans  guente   Communion  publié  par 

avoir  eu  dessein  d  être  de  la  mai"  M.    Arnauld  *,  l'an   i643,  déi- 

son  de  Sorbonne.\  ...  //  s'était  plut  extrêmement  aux  jésuites. 

contenté  de  jouir  des  droits  de  Ils  le  réfutèrent,  et  dans  leurs 

r hospitalité  oui  lui  donnaient  la  . 

Th    \^    j     1             j          1             •  (é)  Il  y  avait  été  adnUs  le  6l  cPoctobre 

liberté  de  loger  dans  la  maison  ,6y,caa«  Arnaid.  Prœf/pag,  xxs^j, 

if)  lljut  confesseur  du  cardinal  de  Ri- 

{ci  Cette  Thite  Jïtt  dédiée  au  clergé  de  cheiieuy  et  puis  éfégtie  de  Chartres. 

France  assemblé  alors  à  Paria.  *  Leclerc  prétend  que  dans  cet  ouvrage  li 

{d)  Notez  une  chose  y  que  fauteur  que  je  n^y  a  guère  que  le  style  qui  soit  de  M.  Ar« 

copie  ne  distingue  pas  ,  if  est  que  M.  Arnauld  nauld.  Il  dit  que  Touvrage  est  en  partie  de 

ne  commença  de  régenter  ce  cours  de  philo-  Tabbé  de  Saint-Cyran,  et  en  partie  de  M.  Le- 

sophie,  que  la  deuxième  année  de  sa  li'  maistre  et  de  M.  de  Sacv,  son  frère  :  mais 

Cfnce,  ce  fut  Arnauld  qui  le  publia. 
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sermons ,  et  dans  des  ouvrages  cette  paix  :  il  alla  faire  la  rêvé- 
imprimés  >  comme  rempli  d'une  rence  au  roi  et  au  nonce ,  et  pa- 
trës-peraicieuse  doctrine.    Xes  rut  autant  qu'il  voulut  en  pu- 
disputes  sur  la  grâce,  qui  s'é-  blic,  jusqu'à  ce  qu'en  1679,  ^^ 
chaufierent  en  ce  temps-là  dans  se  retira  volontairement  hors  do 
i^'ùniversite  de  Paris ,  ne  servirent  royaume ,  parce  qu'il  sut  que  ses 
qu'à  fomenter  l'animosité  rëci-  ennemis  le  rendaient  suspect  au 
proque  des  jésuit-es  et  de  M.  Ar<^  roi  (A).  On  ne  doute  point  qu'il 
nauld.    Ce    docteur  soutint    le  n'ait    vécu  depuis   ce   temps-là 
parti  de  Jansénius  par  des  écrits  dans  le  Pays-Bas ,  mais  il  ne  s'est 
d'une  erande  force ,  soit  en  ré-  jamais  fait  connaîtra  qu'à  un  pe- 
stant les  trois  sermons  de  M.  Ha-  tit   nombre  d'aoïis  amdés.  On 
bert  et  l'apologie  que  le  prédicat  l'inquiéta  à  Liège,  l'an  i6qo(F). 
teur  en  fit ,  soit  en  réfutant  M.  le  La  réflexion  qui  a  été  faite  sur 
Moine ,  professeur  de  Sorbonne  cette  entreprise  est  digne  de  M", 
(g)  j  et  quelque»  autres.   On  ne  tention  de  ceux  qui  gouverneot 
trouva  heu  dé  lé  censurer  juri-  (2).  Il  a  continue  ses  exploits  de 
diquement  ^    que   lorsqu'il    eut  plnnae  contre  les  jésuites  avec 
publié  deux /ef^re^  sur  une  aven-  une    grande    force    jusqu'à  sa 
ture  du  duc  de  Liancour ,  grand  ,  mort.  Il  continua  aussi  pendant 
ami  de  Port-Royal  (D).  On  trou-  quelque  temps  à  écrire  contre 
va,  dans  la  seconde  de  ces  let—  ceux  de  la  religion  ;  mais  un  mi- 
tres, deux  propositions  que  la  nistre,  le  plus  exposé  à  ses  atta- 
factdté  dé  théologie  *  condamna  ques,  employa  en  i683unstra- 
l'an   i656.  M.  Amauld   fut  en  tagëme  qui  fit  cesser  ses  irrup- 
même  temps  déclaré  exclus  de  la  tions  sur  le  parti  protestant.  Je 
faculté.  Il  y  eut  bien  des  irré-  parle  de  l'auteur  de  I'Bsprit  de 
gularités  dans  les  procédures  (Ë).  M.  Arnauld  (G).  Noos  pourrions 
11  y  avait  déjà  plusieurs  années  donner  une  longue  liste  des  fans- 
qu'il  ne  se  montrait  point  ;  car,  setés  de  fait  qui    regardent  ce 
depuis  qu'à  l'occasion  des  trou-  docteur,  mais  nous  nousconten- 
bles  de  la  fréquente  communion  terons  d'en  rapporter  quelqnes- 
il  se  vit  cité  à  Rome,  et  que  ce  unes.  On  l'a  tait  huguenot  (A); 
ne  fut  qu'à  force  de  remontran-  on   l'a   mis    de    l'assemblée  de 
ces  que  l'on  fit  révoquer   à   la  Bourg-Fontaine  (H)  :  on  l'a  fait 
reine mëre  les  ordres  qu'elle  lui  aller  au  sabbat  ^I);  on  l'a  envoyé 
avait  donnés  de  partir  incessàm-  commander  les  troupes  vaudoi- 
ment ,  il  demeura  ou  caché  en  ses  (R)  ;  on  lui  a  donné  la  charge 
divers  lieux  y  ou  comme  solitaire  ^  /i.v-»»_'      j,     i.     .     _^*^„     c^ 

i.  n  ^  D         1  j      r^i  r-  *♦  "r;  {h)  mre,  ou  <Pun  hure  imprimé  Fan  i€g^, 

àFortrtiOjral  des  Champs.  Cette  sons  iS  tUre  de  Question  carieuse  si  M.  Ar- 

vie     de     retraite    dura    près    de  nauW,<locleur  de  Soriionne^csthërétifBe, 

.    _.     •  f        .  if  1  ou  d*UH  litfre  oui  est  une  seconde  édition  et 

Vlng^CInq années  ,  jUSqu  a  la  paix  celui-là  bien  augmenté,  el  publié  Can  1^. 

du  jansénisme  conclue  l'an  io68.    'o***  ^  '*''*  diSLisxw^  abrégée  de  b  m  «< 
M.   Arnauld  fut  compris  d«n.  ^^t^T^^i^Zx^,'"^'''^'' 

(0  ^oy^*  'o  remartfue  (A)  de  PerUèk  éf 
[g)  Cette  réfutation  a  pour  titre ,  Apologie    (  Jacques  Le  Bossu  ) . 

Jour  les  saints  pères '^4  l'^gliM,  défemeurt        {k)  Voyen  la  remartfue  (D)  de  ferHà^ 
c  la  grâce  de  Jésns*Ghritt.  <f  AAtoine  Abkaulo  TavocaU 
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d'écuyer  du  Golia^  Pierre  Ju*   Son  agonie  fut  ^ouce,  tranquille, 
rieu  (L)  ;  on  a  dit  qu'il  avait  été   courte.  Il  eut  d'autre  côté  ,  au- 
banni  de  France  (M) ,  et  qu'il    tant  de  force  d'esprit ,  et  de  më- 
avait  fait  l'Apologie  pour  les  ca**  moire ,  et  de  plume ,  la  dernière 
tholiques ,  afin  de  recouvrer  ses   année  de  sa  vie ,  qu'à  l'âge  de 
bénéfices  (N)  ;  on  lui  a  imputé   quarante  ou  de  cinquante   ans. 
plusieurs    livres    qu'il     n'avait   Ce  sont  deux  bonheurs  qui  arri- 
point  composés  (Oj  :  j'en  mar-  vent  à  peu  de  personnes  de  let— 
querai  queiqueS'^uns ,   et  je  ne   très.    Il  avait  écrit  peu  de  mois 
doute  pas  que  l'on  n'en  puisse  in-   avant  sa  mort  quatre  lettres  cohr 
dîquer  bien  d'autres.  On  a  impu-  tre  le  père  Mallebranche  (m)  , 
té  son  silence  à  une  fausse  rai*  et  une  lettre  à  M.  du  Bois ,  son 
son  (P)  ;  on  lui  a  donné  des  lu^  ancien   ànài ,  toute  remplie   de 
nettes ,  et  un*  valet  infidèle  (Q).    réflexions  sur  l'éloquence   des 
Les  principaux  livres  qu'il  a  faits  prédicateurs  (/i).  Le  public  a  vu 
depuis  sa  sortie  de  France  con-  ces  derniers  ouvrages ,  et  n'y^  a 
cernent  le  système  de  la  nature  trouvé  aucune  marque  d'un  es*- 
et  de   la  grâce  du  përe  Malle-  prit   diminué.    M.   du  Bois  ne 
branche,  le  péché  philosophi-  survécut  guère  ni   à  sa  récep- 
que  y  la  morale  pratique  des  je*  tion  à  l'académie  française ,    ni 
suites   *,  et  quelques  proposi-  à  la  lecture  des  Réflexions  **,  oii 
tions  de  M.   Steyaert.    Il   s'est  il  avait  pu  apprendre  qu'il  n'a- 
battu vigoureusement  contre  ^e   vait  rien  entendu  dans  la  doc- 
père  Simon  dan*  ce  dernier  H*   trine  de  saint  Augustin  touchant 
vre,  soit  pour  le  Nouveau  Testa-   l'éloquence  de  la  chaire  (o).  Je 
ment   de  Mons  ,  soit  touchant   ne  sais  si  le  public  verra  jamais 
l'inspiration  des  auteurs  sacrés   ce  que  M.  Arnauld  écrivit  envi- 
■et  les  versions  de  l'Écriture  en    ron  le  même  temps  **  en  faveur 
langue  vulgaire  (R) ,  soit  en  fa-  de  M.  Despréaux  (T) ,  mais  je  ne 
véur  des  attestations  dés  Grecs   doute  point  que  cette  lettre  ne 
(S) ,  etc.  soit  admirable.    Il  y  a  un  autre 

Il  mourut  la  nuit  du  8  au  9  bonheur  à  considérer  dans  sa 
d'août  1694  9  âgé  de  quatre-  vie ,  et  qui  surpasse  ceux  que  j'ai 
viniÇt-deuxans ,  six  mois  et  deux       ,  ,  „        ,   r        1  :.    «  „     a 

^      Ti  .j      ^-^1  j «^♦♦^        (m)  ^oyea  /e  Journal  des  Sarans,  Jm  28 

jours.  Il  reçut  du  ciel  dans  cette  juin  1694  e£  les 


suivons. 


grande    vieillesse     deux    faveurs  («)  riutoire  abrégée  de  M.  Arnauld ,  pag. 

insignes     et     tOUt-4-fait    rares;  "^î  Leclerc  dit  que  Dubois  mourut  araot 

car   1»  maladie  dont  il   mourut  que  le  manuscrit  d^Arnaukl  fût  arrivé  à  Pa- 

ne  duraqu'une  8«name ,  plus  ou  '*„j  ^e  gu'U  a^au  du  sur  cela  «  trom^ 

moins  ,   et  ne  1  empêcha   pas   de  dans  la  pré/acç  de  sa  traduction  fi-ançaise 

dire  la  messe  ou  de  l'entendre  ,  *  yw«{^««  ^*fT«";  ***  ^^**'  Augustin. 

,         .    .                  >         •    •        «  f^orejs/e  Journal  des  Savans  au  7  yMin  1004. 

et  de  réciter  son  bréviaire  a  peu  •«  Joly  reproche  &  Bayle  d'avoir  dit  que 

près  aux  heures   ordinaires    (/).  cettelettre  était  adressée  à  Despréaux,  Un- 

*  dts  qu'elle  l'était  à  Perrault  en   faveur  de 

*  Comme  le  remarque  Leclerc ,  Bayle  lui-  Despréaux.  Bayle  «  qui  ce  dit  pas  À  qui  elle 

même  a  transcritdans  sa  remarque  (O),  n^.  1 1,  est  adressée,  à'a  pas  pu  se  tromper  d'adresse, 

un  passage  où  Arnauld   désavoue  cet  ou'-  comme  le  prétend  Joly;  et,  de  plus,  il  in- 

vrage.  dique,  ce  qui  était  suffisant,  en  faveur  de 

(2)  Histoire  abrégée  de  M.  Arnauld,  ^.  279.  qui  é^ait  cette  lettre. 
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marqués ,  c^est  qu'il  fut"  toujours  enterré ,  et  l'est  Tune  des  con- 
exact  dans  la  pratique  des  exer-  formités  que  ses  amis  ont  mar- 
cices  de  piété  que  son  sacerdoce  quées  entre  son  destin  et  celui 
exigeait  de  lui  ;  et  ce  qui  est  en-  de  Moïse  (q).  Il  souhaita  qu'on 
core  plus  difficile  ,  c'est -que ,  portât  son  cœur  à  Port-Royal  (r). 
même  dans  sa  jeunesse  il  s'eloi-  Cela  fut. exécuté;,  mais  les  vers 
gna  dés  plaisirs  des  senis  ;  et  que  de  M.  Santeuil  sur  ce  sujet  exci* 
la  pureté  de  ses  mœurs  ne  se  dé-  tërent  une  guerre  fort  violente 
mentit  jamais  (p).  On; n'a  point  (AA),  et  qui  a  bien  diverti  plu- 
vu  que  ses  adversaires  lui  aient  sieurs  personnes.  On  cria  beau- 
donné  des  atteintes  par  cet  en-  coup  contre  les  jésuites ,  sur  ce 
droit -là  ,  quoiqu'à  l'égard  de  qu'ils  obtinrent  que  M.  Perrault 
l'orthodoxie ,  ils  aient  tâché  de  fût  obligé  à  supprimer  le  feuillet 
le  diffamer  à  toute  outrance.  Si  qu'il  avait  destiné -à  M.  Amauld 
Ja  lecture  des  mauvais  livres  pro-  dans  son  Recueil  des  portraits  et 
duisait  dans  le,  cœur  des  jeunes  des  éloges  des  hommes  illustres 
gens  lés  mêmes  effets  qu'en  lui,  de- la  .nation  française  (BB):  Je 
il  serait  bon  de  la  conseiller  (V).  n'oublierai  pas  l'estime  que  ce 
Les  protestations  qu'il  a  faites  docteur  de  Sorbonne  mérita  au- 
de  son  attachement  à  la  vraie  près  de  M.  Descartes  (CC).  J!ai 
foi  y  et  de  son  zèle  pour  Dieu ,  ouï  dire  à  des  gens  qui  avaient 
paraissent  en  divers  endroits  de  été  admis  à  sa  familiarité , -que 
ses  livres,  et  surtout  dans  le  T^iS^-  c'était  un  homme  fort  simple 
tament  spirituel  (K.)  qu'il  fit  le  dans  ses  manières  ,  et  qu'à  moins 
i6  de  septembre  1679  ,  où  il  qu'on  lui  proposât  quelque  ques- 
prend  Dieu  à  témoin  des  dispo-  tion  ,  ou  qu'on  lui  demandât 
sitions  avec  lesquelles  il  s'est  en-  quelque  instruction  ,  il  ne  disait 
gagé  à  faire  tel S'et  tels  livres.  On  rien  qui  fût  au-dessus  de»  con- 
a  reconnu  enfin  à  la  cour  de  Ro-  versations  cpnmiùnes  (N)) ,  et 
me  ce  qu'il. valait  (Y),  et  il  n'a  qui  pût  faire  conjecturer  qu'il 
tenu  qu'à  lui  d'être  cardinal.  U  était  habile;  mais  des  qu'il  s'a- 
n'est  pas  besoin  de  direv  qu'il  agissait  dé  répondre  à  ceux  qui  le 
combattit  de  toute  sa  force  les  voulaient  mettre  sur  '  quelque 
relâchemens  de  la  morale  ,  et  matière  de  science,  on  le  vojait 
qu'il  fut  toujours  un  docteur  et  comme  transformé  en  un  autre 
un    directeur    d'austérité.    On  homme,  on  l'entendait  débiter 


Lyons  (Z).  Notez  qu^on  ignore  un  don  tout  particulier  de  se 
le  nom  du  lieu  oii  il  mourut  :  ,  rendre  intelligible  aux  esprits  les 
on  croit  que  ce  fut  dans  un  vil-  moins  pénétrans.  Je  crois  que 
lage  du  pays  de  Liège.  On  sait .  j'insérerai  dans  quelque  endroit 
encore  moins  le  lieu  oii  il  a  été 

(7)  ^ojrez  /'Histoire  abrégée  de  sa  vie» 
(p)  Prœfal,    Causes    Amald.  ,  pag,  ir.    pag-  3o3. 
yoyeg  aussi  l'Histoire  abrégée  de  sa  ne^        (r)  Perrault ,    Hommes   lUosties,  ptf- 
pag.  26.  57. 
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de  mon  ouvrage  (s)  une  lettre  du  Calvinisme  de  M.  Maimbourg,  a 

que  l'on   supposa  que  le  roi  lui  Çruque  la  haine  deM.  Aroaujd  pour 

z     •   '*v^     ,Yf  Q    A       ^«*^  les  jésuites  était  une  haine  dedtica- 

écrivit  1  an  1678.  Au  reste,  ceux  jj^.  Voici  ses  paroles (4)  :  Je  tai 

qui  furent  cause  qu  il  prit  la  re-  autrefois  comparé   h  Anrùbal  trop 

solution  de  s'exiler  volontaire-^  opiniâtrement  perséetué  par  les  Ro~ 

ment  y  ont  plus  perdu  que  ca-  ^ainsm- je  nesais  »i  je  ne  pourrais 

-f      *'     -1     ^  A.     •        f     '.     ^  pas  le  comparer  au  même   jfnnibai 

gne;  car  il  neut  rien  écrit  con-  'l,romeiiani  à  son  père  âès  ses  plus 

tre  eux  dans  Paris:  il  eut  observe  tendres    années  ,    qu'aussitôt    quHl 

en  cela  les  conditions  de  la  paix  ;  serait  en  âgé  de  porter  les'  armes ,  il 

au   lieu  que,  se  voyant  hors  du  ferait  la  guerre  k  ces  mort^  ennemis 

•!              1.T  '          ■  r     *.  aesa  patrie.OnsftUque  M.jfrnauld 

royaume,    il  a  j^ublie  un   fort  estjils  de  ce  céUbre  Antoine  Amauld, 

erand  nombre  d.  écrits  ,  qui  ont  avocat  au  parlement  de  Paris  ,    qui 

lait  beaucoup  de  tort  aux  jésui—  plaida  si  iloquemmènt  pour  Vuniuer- 

tes  {t).  On  prétend  même  qu'il  **^?  ««"^f.  ies  jésuites,  l'an  i^.et 

^    3    ■           U      A.        1      •         r  •  qui  n oublia  nen  pour  pei'suader  aux 

est  devenu  l  apôtre  du  jansenis-  J^^,^  ^^>n  ^  j-Ji^^^^  ^i^t  1^,  ,^^f, 

me  en  Hollande  (ËË).  frir  dans  U  royaunte.  Cette  action 

,^   „          ,                    /âx  j    »    ^.  »  ^   rendit   odieux  a  toute  la  société , 

Y^^.'^^Ztt  ^r^rTl^^m'^i^  «^-f-^  P^  <çie  la  sociéUl  ne  lui 

écrivait  IPRES ,  qu'il  faat  chercher   cet  ar-  «««/'    odie^ue.    Il  est  fort    apparent 

tide.]  quil  inspira  a  ses  jils  les  sentiment 

(0  roye*  ^Histoire  abrégés  de  sa  vie  ,  ^«'i'  av^aU  pour  Us  jésuites;  au  moins, 

pag-.  tjg.  est-il  bien  certain  qu'en  cela  ils.  n'ont 

point  déipénéré  de  la  vertu  de  leur 

(A)  //  est  fiU  d* Antoine  Amauld  père.                          • 

fat^oeat.]  Cette  filiation  est  sans  doute  (p)  H  fit  soutenir  des  thèses ,  où  il 

Porigine  de  la  grande  haine  des  ié-  témoigna  d'une  manière  fort  remar^ 

8uite$  pour  M.  Amauld ,  et  de  M.  Àr-  quable  sa  bonne  foi ,  sa  docilité,  son 


Iég€ 

^T\eainsi(7):  M.Arnauldfint  au  »  p^ris,  il  fit  soutenir  des  thèses  à 
mondele6deféurierl'ani6ï'i,eleut  »  plusieurs  de  ses  écoliers  :  entre 
pour,  père  M.  Antoine  Amauld,  si  »  lesquels  étaient  le  sieur  Barbey,  de- 
eélèbre  dans  le  barreau ,.  et  connu  «puis  célèbre  professeur  de  philo- 
dans  l'histoire  des  jésuites  par  le  fa-    »  sophie  dans  la  même  université. 


M.  Amauld  naquit  avec  un  second  »  laissé  ce  fait  par  écrit.  Ce  dernier 
péché  originel ,  que  nul  sacrement  »  soutenant  ses  thèses  le  a5  juillet 
ne  peut  effacer,  et  le  crime  du  plai-,  »  16^1,  M.  de  la  Bardé ,  savant  prêtre 
doyer  ayant  rendu  le  père  caWiniste  et  „  Je  l'Oratoire  ,  alors  chanoine  de 
ministre  de  l'Antéchrist  dans  l'esprit  »  Téglise  cathédrale  de  Paris  ,  y  dis- 
ses jésuites  (3) ,  quoique  toujours  bon  »  pusta,  et;  poussa  si  vigoureusement 
catholique  et  bon  chrétien  partout  w  son  argument»  que  le  professeur 
ailleurs  ,  UJils  ne  pouvait  manquer  »  fut  obligé  de  venir  au  secours  de 
de  naitre  a  leur jégard  enfant  de  colère, 

et  d'être  hérétique,  et  pis  encore^  avant       (4)  Noavellei  Lettres  sar  le  Calfinisme  de 

que  d'être  chrétiet}.  V-un  des,  proies-  Mdmb.  ,>a^.  ia5. 
tans  qui  ont  écrit  contre  riliBlbire       <^)  f'"'  ''«"i  /«  f^.  Leure  A»  ia  Critique 

'  générale,  pag.m.  Quand  \t  me  figure  ce  grand 

'  homme  réduit  iila  dure  nécessité  de  se  cacher  ,  je 

(1)  Voye%  dans  U  texte  dt  cet  arUcla ,  etta-  »onge  au  fameux  Annibal,  et  anx  dernières  pa- 

Cjon  (A),  guel  livre  c  est.  rôle,  que  le.  injuste»  perMcution»  des  Romains 

(a)  Pog.  za.  Im  utt€hhrenX  :  Liberenuu  ttiutumd cur4 popu- 

(3)  f^ojrei,  Ui  remarque  (D)  de  l'article  d'Kti'  lum  Romanumt  quandb  mortem  sertir  expectore 

teioe  Anif  AVL»  raroc^i.  longum  mitiseaf.  Tite-Live,  Ub.  J^XXIX. 
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3>  rëcolier.   Mais  il  fut  lui-même  si  plus  solides  raisons;  c^est  pourquoi 

V  vivement  pressé  par  Tiliustre  dis-  je  choisis  le  sentiment  qu'ils  combat- 

»  putant ,   qu'il    vit  bien  qu'il  n'y  tent.  Je  Tai  soutenu  souvent  dans  des 

»  avait  pas  de  bonne  réponse  à  lui  disputes  publiques ,    et  n'ai  jamais 


»  font  souvent  les  professeurs  ;  mais  tion ,  ifue  Dieu  est  Véire  par  exceÙett- 

y>  cela  ne  s'accommodait  pas  avec  sa  ce ,   l'être  nécessaire ,  infini ,   souve- 

»  sincérité  et  son  amour  pour  la  vérité,  /finement  parfait  y  au  lieu  que  e^i 

»  Il    lui  dit  donc  publiquepiept  et  des  créatures  n'est  que  précaire.  Je  ne 

»  sans  façon,  qu'il  croyait  qu'il  avait  trouvais  aucune  force  dans  cette  ob- 

»  raison  »  que  son  sentiment  lui  pa-  jection  ;  car  les  élémens  de  la  doctriae 

»  raissait  le  plus  véritable,  et  qu*il  des  uni versaux nous  instruisent,  qoe 

»  le  suivrait  lui  «  même  à  l'avenir.  Il  les  idées  du  genre  se  séparent  entié- 

»  n'y  manqua  pas  ^  car  environ  trois  rement     des    propriétés    spécifîqaes 

»  ans  après,  son  même  disciple  ayant  par  la  précision  de  notre  esprit.  Mais 

3)  à  soutenir  en  Sorbonne  sa  tentative  si  j'avais  su  que  M.  Amauld,  ayant 

»  pour  le  baccalauréat,  il  priaJA.  Ar-  soutenu  cette  opinion  ,  avait  été  dé- 

,.    1_„IJ    J-      !-• L a.l_A *. : t 1-    'l-^^    J_    1_     J- a-   î   _ 


»  phie  (6).  »  n  manque  dans  ce  narré  n'avais  rencontrées  dans  aucun  des 

une   partie  essentielle  ;    on   n'y  dit  scolastiques    espagnols     que   j^avais 

point  quelle  est  l'opiniim  que  M.  Ar-  examinés.  SouvenonsHious  qu'on  re- 

nauld  avait  soutenue,  et  dont  il  con-  marque  qu'il  ne  fut  point  nécessite' à 

nut  la  fausseté  par  les  fortes  objections  changer  de  sentiment.  Cela  porte  à 

de   l'opposant.    Suppléons    cela  ,  et  croire  qu'il  ne  trouva  point  insoate' 

disons  que  la  thèse  que  M.  de  la  Barde  nable  son  premier  dogme  ;  mais  seule* 

attaqua  était  celle-ci.  Ens  sjrnonimè  ment  ,  que  l'analogie  de  l'être  lai  pa- 

convenit  Deo  et  Creaturœ  {>]).   L'au-  rut  une  meilleure  doctrine  que  runi- 

teur  du  narré  juge  bien  des  choses ,  vocation.  Erudito  discipulo  sub  vaH- 

quand    il    dit  que   cçtte   action  de  dissimorum    argumentorunupie  mois 

M.  Amauld  était  grande  devant  Dieu,  fatiscente  (lo) ,  suppetias  ueniimn' 

€t  rare  devant  les  hommes ,  et  que  ce  gister,  diùque  conjîictatus ,  non  ce- 

qui  trient  d'une  grande  droiture  dû  dendi  necessitate  conclus ,  sed  peritate 

cœur ,   d'un  amour  constant  et  uni-  et  veritatis  amore  uictus  ,    victum  » 

forrne  delà  vérité,  d'une  grandeur  uitro  projèssus  est ,  et  à  sententidtud 

d'âme  qui  est  au-dessus  du  désir  de  discessurum  publicè  spopondit.  Pn- 

uaincre  et  de  la  crainte  d affaiblir  sa  missis  stelit,  etc.  (i  i): 

réputation est  toujours  grand  (8)  :  (C)  M.  FEscot  empêcha  que  M.  Ar- 

mais  il  me  semble  qu'il  traite  avec  nauld  ne  fût  admis  a   la  société  ds 

un  peu  trop  de  mépris  les  solutions  Sorbonne.']    Il  n'y  eut  que  deuxdoc- 

2ue  l'on  peut  donner  aux  areumens  teurs  qui  ne  furent  pas  favorables  a 

e  ceux  qui  soutiennent  que  l'idée  de  la  requête  de  M.  Arnauld. /i!s  o/^ 

l'être  ne  convient  pas  univoquement  guaient  contre  le  sentiment  dés  antres 

à  Dieu  et  aux  créatures.  J'ai  autrefois  ta  loi  et  la  coutume  ,   gui  vouhiaA 

examiné  cette  dispute ,   qui  est  fort  que  le  cours  eUt  été  fait  ayant  la 

célèbre   dans    les   écoles ,    et  il   me  licence  ;  et  sur  ce  différent ,  qui  àe- 

Sarut  que  ceux  qui  nient  l'uni  vocation  t*ait  être  décidé  à  la  pluralité  des  voix, 

e  l'être   ont  pour  eux  la  foule ,  le  ils  furent  d'avis  qu'il  en  fallait  rendre 

grand  nombre  (9) ,  mais  non  pas  les  Juge  le  cardinal  de  Richelieu ,  provi' 

seur  de  Sorbonne ,  ce  qui  était  contre 

(6)  Hiitoire  abrégée  de  M.  Aroaaia ,  pag.  46.  les  lois  et  contre  la  liberté  de  la  mi- 

(TI)  Prafat.  CtiJU»  ArnnWmmf  pag.  xvni.  ^     *  «r             »       « 

(8)  Histoire  abrégée  de  M.  Avm\d,  pag.  An,  ,  ('<»)  jy^»'"  ^^  *»  France,  ceux  qjuipn'sid^ 

f^\                                               c^  .  it             '  «  »*««  dupute  ne  prennent  la  parole  que  tort 

w-»  •  •  • hediUos  que  Uur  écolier  est  à  bout.  En  tPautrespajs,^ 

Défendu  numerus  t  junctteque  umbone  ph»-  parlent  presque  toujours  ^  et  à' peine  lut  dw 

langes,  neni'ds  le  loisir  de  répéter  l'argument. 

*                  Jurc«al. ,  Sat.  U,v*.  ^5,  (11)  Prafat,  Cmu»  Amaldin»,  pag.  lii- 


ARNAULD.  407 

son  :  mait  c'eût  été  un  crime  alors  de  lettre ,  il/.  ArnatUd  se  crut  obligé  de 
refuser  un  tel  ju^»  On  lui  députa  réfuter  le*  faussetés  et  lef  ealonuUes 
donc  JRf.  Harditfiliers  archaïque  de  dont  ils  étaient  remplis  ,  eu  faisant 
Bourges  ,  et  M.  Hubert  théologafde    imprimer  une  seconde  lettre,  qui  re- 

Véglise  de  Paris (13).  Le  cardi-    pond  a  neuf  de  ces  écrits  (i5). 

nal  ne  jugea  pas  à  propos  que  (a  com-        (E)  H  fit  exclus  de  la  faculté.  Il  y 
pagnie  fU  nen  contre  ses  lois  et  ses   eut  bien  des  irrégularités  dans  les  pro- 
coutumes. Mais  c'était  moins  le  zèle    oeifiirej.  ]«  On  nomma  pour  commis- 
de  l'ordre  et  du  règlement  qui  lefai-    »  sains  (  â  M.  Amauld  }  ses  plus  dë- 
sait  agir  et  parler  ainsi ,  que  la  con-    9  clarës  ennemis  ,  contre  qui  il  avait 
naissance  qu  il  aidait. de  t étroite  union    »  écrit  sur  ces  matières,  et  qui  étaient 
qui  était  entre  M.  Amauld  et  M»  de    »  connus  de  tout  le  monde  pour  les 
ot,'  Cjrran,  le  dépit  de  ce  ministre  de    »  plus  ardens  à  sa  perte  ,  et  tout  ce 
ce  que  M,  Arnauld  n'avait  point  re-  ..)>  qu'il  put  faire  représenter  sur  cela 
cherché  sa  protection  durant  sa  licence,    y  ne  lui  servit  de  rien  (16].  Tous  les 
et  enfin  le  crédit  qu*  aurait  M,  VEscot  .». docteurs    de    la  communauté   de 
sur  T  esprit  du  cardinal,  son  pénitent.    »  Saint-Sulpice,  continue-t-on,  contre 
Car  ce  docteur  ptait  l'un  des  deux    »  qui  la  lettre  de  M.  Amauld  était 
opposons  «  et  aidait  pris  ,  comme  j'ai    »  écrite,  eurent  la  dureté  et  Tinjustice 
remarauéy  un  grand  éloignement  de    »  de  demeurer  ses'juaes  ,  nonobstant 
dfm  Amauld,  par  un  esprit  dejalou-    »  sa  récusation  \  au  ueu  qu'il  ne  leur  ^ 
sie  et  de  vengeance.   Il  était  asiuré-    »  fallait  qu'un  peu  d'honneur  ,  pour 
ment  plus  glorieux  a  M.  Arnauld  .  •»  les  porter  â  se  récuser  eux-mêmes , 
ttétre  exclus  de  la  société  de  cette  ma-    »  comme  font  les  honnêtes  gens  dans 
nière ,  que  d'y  être  reçu  comme  la    »  les  tribunaux  même  laïques  (i7)<  » 
plup€ut  des  autres.  Il  y  fut  néanmoins    On  verra  plusieurs  autres  irrégularités, 
reçu  après  la  mort  du  cardinal,  la    innovations ,  contraventions  a  l'ordre 
Sorbonne  ayant  recouvré  alors  sa  li-  ,  toujours  observé  en  ces  rencontres^  et 
berté ,  aussi-bien  que  beaucoup  d'au-    violemens  même  de  l'équité  naturelle , 
très  (i3).  M.  l*Escot  «s'en  dédomma-    si  on  lit  l'acte  de  protestation  que  M. 
»  gea   dans  la   suite,  en  le  faisant    Arnauld  fit  sigoer  à  la  faculté  (18). 
y»  exclure,  et  de  la  maison  de  Sor-        L'ouvrage  qui  a  été  publié  à  Liège 
»  bonne  ,   et  de  la  faculté,  par  la    l'an  1699)  tous  le  titre  de  Causa  Ar- 
»  censure  de   i656,  dont    il   fut   le    naldina,   peut    servir    d'instruction 
»  promoteur ,  avec  M.  le  Moine,  suc-    complète  touchant  cette    procédure 
»  cesseur     de    sa    chaire  et  de   ses    des  théologiens  de  Paris  ,  et  touchant 
7>  sentimens  (i4)**  le  fonds  du  dogme  qu'ils  censurèrent. 

(D)  //  publia  deux  lettres  sur  une  ■  On  a  recueilli  dans  cet  ouvrage  plu- 
atfenturer  du  duc  de  Liancour ,  grand  sieurs  écrits  que  M.  Amauld  et  ses 
ami  de  Port-RoyalJ]  Ce  duc  faisait  partisans  firent  imprimer  en  ce  temps- 
élever  sa  petiterfule  a  Port-Koyal,  et  là,  pour  soutenir  la  justice  de  sa 
avait  chez  lui  M.  l'abbé  de  Bourzeys.    cause. 

Il  se  présenta  en  i655 ,  pour  la  contes-  (F)  On  l'inquiéta  à  Liège ,  l'an 
sion ,  à  un  prêtre  de  St.-Sulpice  'sa  1690. }  Six  supérieurs  s'assemblèrent 
paroissie ,  qui  lui  déclara  qu'il  ne  lui  pour  exploiter  canoniquement  contre 
pouvait  donner  l' absolution,  a  moins  lui.  Ce  furent  le  gardien  des  récol- 
qu'il  ne  lui  promit  de  rompre  tout  leCs,  le  gardien  aeft  cordeliers  ,  le 
commerce  avec  ces  messieurs  ,  de  re-    sous-prieur-vicaire  des  augustins ,  le 

tirer  sa  petite-fille  de  Port-Royal ,  et    recteur  des  jésuites  ,   le  vicaire  des 

de  congédier  de  chez  lui  cet  abbé, 

Cette  affaire  ayant  fait  grand  bruit       («5)  QuesUm  coriense ,  pag.  58  «i  Sg. 

dans  Paris  et  par  toute  la  France,       (t6)LkmSme,pag.€g,<jo. 

1#      A^wm^^.lA   /;.#  M^.'V  A^  f^lwm  imrtifi  O?)  ^  terme  fera  nre  bten  des  gène,  qui  ne 

M,  Arnauld  fui  prie  dejaire  impri-    ^^J .  ^J^  ^^^  tribunal  dvOs  puissent  être 

mer  une  lettre  pour  la  justification  de     comparés  aux  eeeUsiastûfues ,  que  comme   le 

ce  seigneur Un  grand  nombre  <f  é-  bon  au  moins  bon. 

arits  ayant  été  publiés  contre  ceUe  (in)nestàlapagejidehiQu9fùcne^ 

"  rieuse.  Voye%  dans  les  Nouvellet  de  la  tlèpu- 

>a>  Hiitoire  abrégée  de  M.  kt^va!A,pag.  5o.  bliqoe  des  Lettres,  mois  de  Juin  1686,  art.  III, 

{xZ)  La  mime,  pag.  5i ,  5».  ««  7««  ^-  àe  Laanoi  jugeaU  de  cette  censure 

(»4)  Là  même,  pag.  33.  sowbomque. 
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carmes  d^chausse's ,  et  le  prieur  des  M,  Arruwlà.  partout  oh  il  U  trm»t* 

jacobins.   Ils  rappelèrent  un  certain  r ait  diuis  le  diocèse  {i\)-^ma\%\\\mM 

Arnold;  mais,  ne  leur  en  déplaise  ,  cela  d'une  insigne  fausseté  (aa). 

cela  ne  fait  point  d'honneur  à  leurs  (Q)  j^  p^rle  de  V auteur  de  Vïsnxs 

communautés  :   il   y  a  là  ,  ou   une  de  M.  Arnauld.]  U  y  aurait  cent  cho- 

ignorance  impardonnable  a  des  gens  ses  à  rapporter  touchant  cet  on vrage; 

de  lettres,  ou  une  aiïectation  d  airs  ^ai,  comme   on  aura  apparemment 

dédaigneux,  qui  ne  sied  pas  bien  a  d'autres  occasions  d'en  parler,  on  se 

des  personnes  consacrées  au  service  bornera  ici  à  un  petit  nombre  d'ob- 


es  sa  vans,  un  certain  Scaliger    un  pression  à  la  Haye,  rintitulèrenl  h 

certain  Mrmond,  un  certain  Pëtau,  politique  du   clergé  de  France.  Ce 

un  certain  Saamaise   un  certain  Gro-  ^^^^  ^^^  dialogues  où  il  y  a  beaucoup 

tius  ,   un    certain  Seldenus   et   (sd  d'agrémens  et  de  politesse ,  mais  peu 

s  agit;  du  docteur   de  Sorbonne)  un  je  solidité  de  raisonnement,  et  très- 

certam  Arnauld.  Les  disputes  où  ce  pg^  jp  circonspection  dans  le  difbit 

dernier  s  est  vu  engagé  ont  fait  tant  5^  plusieurs  faits  notoirement  faui. 

de  bruit,  et  sont  remarquables  par  m.  Arnauld  réfuta  c«  livre  (a3)  avec 

tant  de  grands  exploits  de  part  et  un  peu  trop  de  hauteur,  et  d'une  ma- 

d  autre  ,  que  tout  homme  d  étude  qui  ni^fg    d'autant    plus    désobligeante, 

se  verrait  soupçonne  de  les  ignorer,  qu'il  convainquait  manifestement  son 

aurait  sujet  d  opposer  a  ces  soupçons  adversaire  d'avoir  très-mal  raisonne, 

injurieux  ces  quatre  vers  de  Virgile  :  ^t  d'avoir  avancé  plusieurs  fausset<(j. 

'     Quis  genus  JEneadwn,  ,«w  Tro,'^  nesciat  ^  entaiiià  un  autre  ou^ràge  du  même 

urbem ,  auteur  (a4)  \  il  ut  paraît  ré  qu  li  avait 

Virtuiesque^  virosqua^   aut  tanti  incendia  envie  de  répliquer  à  l' Apologie  (le  la 

beUi?  morale  des  réformés  au  sujet  de  l'inad* 

Jy  on  obtusa  adeo  gestamus  peetora  Fœnt.  ••u*i"i^Ji  a  _-- ^ 

Nec  tant  adversus  equos  Tjridsol  jungU  àb  misî^ibilité  de  la  grâce  :  en  un  mot, 

urbe  (19).  1  auteur  de  la  Politique  du  cierge  pré- 

Quoi  qu'il  en  «oit,  je  ne  saurais  '"*  très-bien  iiu'il  allait  avoir  en  h 

m'empêcker  de  mettre  ici  le  décret  P«."°°"?  ^V"'  A™»"^  un  adver- 

des  six  réguliers  de  Liège  (ao)  :  U  la-  »«"-e5'"  ?«>'  laisserait  aucun  repc 

♦;«;»^  x»«  io*  «;  <>-^»:c^    ««'-ni  ««„«.»  et  qm  ne  lui  passerait  aucune  contri- 

tini  te  en  est  81  exquise,  quelle  pourra  j.  ir         '*,/••                            1. 

AÀ^^^o^^,,^  w>««  ™^«  il^-.,..    7V«.  ;-  diction,'  aucun 'faux   raisonnement, 

délasser  un  peu  mon  lecteur,  lios  m-  •          '      r        -:•/  j    ^  -^   n  1     »  - 

^-A  ^.,^i^*i  •....«s.;^.-^..  ^^»»-..#..^/^.  ^  ï*i  aucune  fausseté  de  tait.  Celanae- 

fra  scripti  suueriores  conventuales  re-  j  /^      n          m.        i_ 

•^giUanimi  in  ci^itate  Leodicnsi,  certio-    ««nmodait  nullement  un  homme  qm 
ratide  con^tnliculU,  quœ  Lbentur    7"l».'t  P"l>lier  beaucoup  de  livr«, 

pcctam  spargMUm ,  cememus  D.  fi-  «•«'»"•  «e  q» }]  fvait  une  fois  écnl.  1 

canum  charitatM  certiorandum,  ut  •  «bandonnait  a  son  feu  et  asonim»- 

similia  com-enlicula  dissipai ,  et  pro-  «""f 'T  ',  «'  "  ^♦"*  "™  '""'ï*  '"T 

hiber^  non  dedignHur  etiam  cumdic-  ^^l?  "^«  '«"««•«'g'q'Jf .  et  àeco^^ 

toArnoldoeon^ersationes.  Datumin  ?"=''*""  groMières.  Il  chercha  dooc 

eom-emu  mnomm  hdc  a5   Augutti  ^"^  ,?7«"'  ?*  n  avoir  plus  M.  kf 

BTP.  M.ÏMdo^iiumLamet.priorem  P«™t  plus  propre  oour  cela  que  de 

dominUanorum,    ad   nomù^  nostn>  l?»taqaer  personnellement    je  veut 

accedendum  D.  Ficarium ,  «  expo-  i"'  '  <!"«  .^«  '"*  '"P"»*'^  toutes  sort« 

ncndumintçntionemnostram.  V^v^teur  de  •n,<.yaises  qualités  personnelte-n 

de  la  Question  curieuse  dit  bien  que  "^"*»  «*  ''*«'«"'  *^~  ***"*  '*■"•"" 
le  père  d'Iserin  s'était  vanté  cP avoir  eu 

commission  ou  permission  de  son  al-  (90QaesiioncnrieaB«,pa^.  198. 

I«*crévéque  de  Liège  </e/îïireflrr<?ier  (^^)  Là  mf me,  pag.  too. 

^                   °         "^  (aS)  Don/ TApologie  pour  les  Catholiqao  BN- 

(19)  Virgil.,  JEntïd.  ^  lib.  I ,  vs.  568.  primée  en  i68.a.                                    ,.     . 

(ao)  Il  est  rapporté  dans  ta  page  19%  de  la  (a4)  Iniilule\  Préserratif  contre  le  cbMgejaai 

Question  cnrieiue.  Je  religion. 
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lement  imaginable  ;  et,  se  trouvant  en  comparaison  eloeke,  car  l'Esprit  d^ 
train  de  médire ,  il  n*épargna  quoi  Af.  Arnauld  n*est  point  semblable  au 
Que   ce    soit  :  il   se  jeta  a    travers    cheval  de  bois ,  oii  Von  enferma  Us 


ire  de  ta.  me'disance ,  ce  que  Ton  di-  de .  pots  de  terre  remplis  de  serpens 
fiait  de  Voilure  sur  le  chapitre  de  Voyez  Cornélius  Népos,  dans  la  vie 
Famour  :  il  Ta  étendue  depuis  le  scep'  de  ce  capitaine  carthaginois. 
ire  jusifu' à  ta  houlette  ,  depuis  la  cou^  (H)' On  Va  mis  de  l'assemblée  de 
ronne  jusqu'à  la,  cale,  M.  Arnauld  ne  Bourg-Fontaine»  ]  L'abus  de  Dupleix 
trouvant  pas  à  propos  de  se  commet'  à  Tégard  dii  père  n'est  rien  en  com- 
tre  avec  un  homme  qui  se  servait  de  paraison  de  la  fausseté  c^ue  M.  Fillcau, 
telles  armes ,  prit  le  parti  de  se  taire  avocat  du  roi  au  présidialde  Poitiers, 
absolument  par  rapport  aux  réfornaés^  publia  touchant  le  fils  en  Tannée 
et  ainsi,  ce  ^ue  toute  la  société  des  i654;  car  il  nV  a  nul  lieu  de  douter, 
jésuites  n'avait  su  imaginer ,  un  seul  qu'il  n'ait  mis  M.  Arnauld  au  nombre 
ministre  l'imagina  et  l'exécuta  heu-  clés  sept  docteurs  •  de  l'assemblée  de 
reiisement  :  je  parle  du  secret  de  faire  Bourg-Fontaine  (a8).  Voici  ce  que 
taire  ce  docteur.  Ce  n'est  pas  le.  seul  c'est  en'peu  de  mots.  M.  Filleau  ,  pu- 
avantage  que  l'auteur  de  rEsprit  de  hliant  en  i654  une  relation  juridique 
M.  Arnauld  ait  retiré  de  cette  satire  :  de  ce  qui  s'était  passé  a  Poitiers  au 
il  imprima  une  telle  craii  ' 
auteurs, qui  auraient  voulu 

et  à  une  infinité  d'autres  personnes  à  lui  avait  dit  que., 

qui  il  aurait  pu  se  rendre  désa||réa-  que  sept  personnes  eurent  à  Bou^g-^ 

ble,  qu'ils  n'ont  osé  s'attirer  son  indi-  Fontaine ,  Tan  i6ai ,   il  fut  délibéré 

gnation.  Cela  ne  doit  pas  tant  sur^  des    moyens  d'anéantir  le  christia- 

prendre;  car  enfin,  il  ^  a  peu  de  fa-  nisme;    que  cet  ecclésiastique  .était 

milles  à  qui  l'on*  ne  puisse  reprocher  Tun  des  sept 


â 


^    personnages  ;  qu'il  avait 

uelque  aventure  (aSj ,  ou  qui  n'ait  rompu  quelque  temps  après  avec  les 

es  ennemis  assez  malicieux  pour  l'at-  gix  autres,  dont  il  ne  restait  qu'un  en 

taquer  par  quelque  bon  conte,  lors-  yîe  ,  et  qui  étaient.  (J.  D.  V.  D.  H.  ) 

Î|uon  sait. a   qui   s'adresser  pour  le  ^C.  J.)  (P.  C.).(.P. C  )   (A,  A.) 

aire  mettre  sous  là  presse  impuné-  ^S.  V.).  Par  de  certaines  circonstan- 

ment.  L'Esprit  de  M.  Arnauld  sem-  ces  dont  ce  récit,  est  accompagné  ,  et 

blait  promettre  l'impression  à  toutes  par  le    caractère  de  certains  livres 

les  historiettes  scandaleuses  qu'on  en-  qu'on  fait  'entendre  n'avoir  été  pu- 

verrait  par  la  poste ,  soit  qu  elles  re-  bliés  qu'en  exécution  des  engagemens 

gardassent  un    simple    particulier,  de.  Bourg-Fontaine,  tout  le  monde  a 

comme  le  prêtre  Soulier  ;  soit  qu'elles  cru  que  les  lettres  du  premier  nom 

regardassent    un    secrétaire   d'état ,  désignaient  Jean  du  Kerger  de  Mau" 

comme  feu  M.  Colbert.  ranne.  abbé   de  Saint-Cyran  ;   que 


sidérant 

e  Troie ,  dont  les  plus  braves  guer-  Cospean  ,  docteur  &  Sorbonne  ,  évé- 

riers,  ni  mille  vaisseaux,  ne  purent  que  de  Nantes  ,  et  puis  de  Lisieux; 

yenir  à  bout ,  et  qui  succomba  par  que  celles  du  quatrième  désignaient 

les  ruses  d'un  transfuge ,  et  par  un  Pierre   Camus  ,   évéque  de  Belley  j 

cheval  de  bois.  que  celles  du  cinquième  désignaient 

Taiibus  insidiis  perjurùjue  arle  Sinonit  jintoino  /irnauld,  .dont  nOUS  parlons 
Crédita  res ,  capUque  doit .... 

Ouos  ntqu,  TyMdesnec  Larissmus  JehaUf,  ..    OUc  deÙcta  virÛm  soiiUi  eorpora  fur- 

Mon  anni  domuero  deeem^   non  mule  ean^  ^       ihn 

nm  (26).          ^          ^  Jneïudunt  earco  lateri  ^  peniduque  eavemas 

Il  est   urai  ,  ajOUtait-ll  ,    que    cette  Ingénias ,  utemmque  annMo  milite  comptent, 

r  g\   T       V              I         .                 -Lw..  Virgîl.  ,  ^neïd., /»6.  //,  VJ.  18. 

(a5)  Les  EspagnoLt  ont  ce  proverbe ^  Wo  «y  •                             '      *             ,  '                 , 

S^nerpcion ,  do  ao  aya  puta  h  Udron.  (»8)  Cest  mt  chartreuse  a  16  ou  17  Ueues  de 

^  (a6)  Vfrgil.,  Mneid. ,  îib.  II,  vs.  igS.  Paris, 
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dans  cet  article;  et  qae  celles  du  relation  juridique,  que  ces  lettres  tU- 
sixiéme  désignaient  Simon  Vlgor  ,  signent  un  autre  qui  est  encore  en  mm, 
conseiller  au  grand  conseil.  M.  Fil-  et  qui  est  trop  bon  ami  de  M,  Amaxàd 
leau  assure  qu'il  fut  résolu  dans  cette  pour  lui  4tre  inconnu  (3i).  M.  Pascal, 
assemblée  d'attaquer  les  deux  sacrc"  qui  travaillait  alors  aux  Proyinciales, 
wnens  les  plus  fréquentés  par  Us  adul-  pressa  -vivement  les  jésuites  de  nom- 
tes,  qui  sont  celui  de  la  pénitence ,  et  mer  le  délateur  secret  de  la  confé- 
eelui  de  l'eucharistie  ;et  le  mofen  d*jr  rence ,  les  six  docteurs  (jui  y  avaient 
parvenir  fut  ouvert  par  l'éloignement  assisté,  et  en  particulier  celui  qui 
que  l'on  en  procurerait ,  non  en  té-  était  désigné  par  les  lettres  A.  A. ,  et 
moignant  aucun  dessein  de  faire  en  qui ,  n^étant  point  M.  Amauld,  était 
sorte  qu'ils  fussent  moins  fréquentés,  trop  de  ses  amis  pour  ne  lui  être  pas 
mais  en  rendant  la  pratique  si  diffi-  (M>nnu;  mais  on  laissa  tomber  ces  flom* 
elle  y  et  accompagnée  de  circonstances  mationsj  et  ce  n'est  que  depuis  quelquef 
si  peu  compatibles  avec  la  condition  années ,  qu'un  jésuite  a' Anvers  tort 
des  hommes  de  ce  temps,  qu'ils  res-  célèbre,  a  déclaré  au  public  que  cet 
tassent  comme  innaccessibles  ,  et  que  ami  de  M.  Amauld  était  son  propre 
dans  le  non  usage ,  fondé  sur  ces  bel'  ttéxe  Amauld  d'Andilli  (3a).  Oa  a 
les  apparences ,  on  en  perdit  peu  a  peu  réfuté  cela:  Voyez  la  remarque  (6)  de 
la  foi.  Le  public  a  cru  que  cela  s'a-  l'article  Arnauld  d'Ahdilu. 
dressait  a  M.  Amauld ,  a  cause  de  son  (I)  On  Va  fait  aller  au  sàhhat.']  h 
livre  de  la  Fréquente  communion ,  et  ne  sais  à  laquelle  des  deux  assemblées 
qu'ainsi  M.  Filleau  n'entendait  que  M.  Amauld  aurait  mieux  aimé  m 
lui ,  par  le  cinquième  de  ces  dan^e-  trouver,  ou  à  celle  de  Bourg-Fontaine, 
reux  conspirateurs  contre  la  religion  ou  à  celle  dont  feu  M.  de  Maupas,  M 
chrétienne ,  marqué  (A.  A.)  (29).  que  d'Évreux,  a  quelquefois  parié.  R 

Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'exami-  est  certain  qu'il  a  assuré  à  plusieurs 
ner  la  vérité  ou  la  fausseté  de  cette  personnes ,  qu'il  aifàit  appris  d'un 
conspiration  y  je  me  contenterai  de  sorcier  cont^erti ,  qu*il  avait  vu  au  sak- 
dire  oue  M.  Arnauld  traita  cela  d'un  bat  M.  Amauld  et  une  princesse  du 
des  plus  grands  excès  de  calomnie  sanjg  (33)  ,  et  que  3f,  Amauld  f  aveii 
qu'on  ait  jamais  vus,  et  qu'en  particu-  fait  une  fort  belle  harangue  aux  dior 
lier  il  se  justifia  invinciblement  de  blés  (S^)'  ^^^^  eût  fallu  choisir  entre 
l'accusation  qu'on  lui  avait  intentée,  ces  deux  extrémités  ,  et  si  la  haran* 
de  s'être  trouvé  à  la  conférence  de  ces  gue  n'eût  tendu  qu'à  exciter  les  dé- 
déistes  (3o)  'j  car  il  fit  voir ,  qu'étant  mons  a  c[uelque  sorte  d'amendemeot 
né  en  i6ia  il  n'avait  que  neuf  .ans  de  vie,  je  ne  doute  pas  que  ce  doc^ 
lorsqu'on  prétendait  qu  elle  s'était  te-  teùr  n'eût  mieux  aime  avoir  harangoé 
nue.  Cette  justification  est  si  forte,  ausabbat,  qu'avoir  opiné  dans  la  cbar- 
que  non-seulement  le  silence  du  dé-  treuse  de  Bourg-Fontaine  à  l'abolition 
nonciateur ,  mais  aussi  l'aveu  formel  du  christianisme,  et  à  la  propagation 
d'un  de  ses  amis  ,  fit  connaître  qu'on    du  déisme. 

n'avait  rien  à  y  répliquer.  Le  père  Ce  serait  abuser  de  la  patience  de 
Meynier ,  prétendant  d  ailleurs  que  la  mes  lecteurs ,  que  de  les  avertir  du 
relation  de  M.  Filleau  touchant  la  con-  ridicule  de  l'historiette  que  ce  prélat 
férence  dé  Bourg-Fontaine  ne  conte-  a  racontée  à  plusieurs  personnes ,  et 
nait  rien  qui  ne  rat  très-positif,  avoua  c'est  une  de  ces  faussetés  que  M.  Ar- 
que  M,  Arnauld  avait  donné  des  preu'  \ 

Ves  convaincantes  qu'il  n'était  pas  de  (3,)  l^  pire  Meynier  dans  le  Uvrf  iftiitdé, 
cette  assemblée  ;  mais  il  se  trompe ,  Le  Port-Royal  et  Genève  dMntelligeaee  coitrt 
ajoula-t-il,   en  ce  qu'il  croit  que  par  le  S.^crement  de  rAuul ,  «fip^m/ i  Pww^'. 

Tf^j"^*^"  ?"**'"'' ^'^*;'"®^^°5"*f  '"(3a)i'  P^reU^n,  dans  sa  Rép-!?  " 
Je  lui  du  de  la  part  de  l  auteur  de  la    lactum  pour  le»    parem  d«  'Jamio^a*.   f^** 

l'HUt.  dei  OoTraces  dei  Savans , /«Wit'' i«J< 

(ag)  Le  IV».  factum  ponr  les  parensde  Jan-  et  Util*,  partie  du  IV«.  factum  des  pareoj* 

séniuB ,  pag.  11  «c  xa,  montre  que  c'est  lui  qu'on  JansémM  rP^g'  *•  . 

a  design/  dans  la  Relation  jaridiqne.  (33)  Cest  apparemment  la  feue  dmcktts*  '* 

C3o)  Dans  ta  Leitre  k  an  duc  et  pair,  en  i655.  Longuei^HU. 

Vojte%aussila  I'*.  partie  du  IY«.  factum  des        (34).  l  Y*,  factnm   des  parcns  de  Jawcawi 

parcos  de  Jansiaiw.  pag.  a. 
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nauld  ne  croit  pas  qu'on  se  doive  ja-  table  ,  que  M,  Arnaulà  avait  fait  ab^ 
mais  donner  la  peine  de  rëfuter.  Voici  juration  de  la  foi  catltoUque  à  Bois-U' 
ses  paroles  (35)  :  L'intérêt  de  l'hon-'  Duc ,  et  qu'il  s'y  était  marié  (3S).  La 
neur  peut  "être  regardé  en  deux  ma-  plupart  de  ceux  qu'on  appelle  zéla- 
nières ,  ou  par  rapport  à  la  calomnie  teurs  ne  craignent  rien  tant  que  l'or- 
en  soi ,  qui  d'ellc'méme  serait  atroce ,  thodoxie  d.e  ceux  qu'ils  accusent.  Ils 
ou  par  rapport  à  ceux  qui,  pouv^ant  en  ne  font  pas  comme  Dieu ,  qui  ne  ueul 
être  prét^enus ,  auraient  ensuite  très'  point  la  mort  du  pécheur ,  mais  qu'il 
méchante  opinion  de  la  personne  ca-  se  convertisse  et  qu'il  vive  :  ils  veu- 
lomrUée,  Cest  proprement  ce  dernier  lent  que  leur  accuse  se  pervertisse , 
rapport  qui  oblige  a  s  en  défendre  •  et  ils  sont  fâchés  qu'il  ne  passe  pas- 
car  quelque  énormes  qu'elles  fussent,  dans  le  parti  ennemi ,  afin  de  rendre 
on  les  pourrait  négliger  ,  si  elles  véritables  leurs  accusations.  Ils  ai- 
étaient  de  telle  nature ,  qu'il  n'y  edt  ment  mieux  qu'un  autre  se  damne  , 
point  de  personne  sage  qui  y  pût  que  s'ils  passaient  pour  des  calomnia- 
ajouter  foi.  Par  exemple  ,  ce, que  feu  teurs  insignes.  Voyez  ce  qu'a  dit  un 
M.  de  Maupas  ,  évéque  d'Evreux  ,  auteur  moderne  (Sg). 
avcùt  dit  autrefois  ,  qu'il  aidait  appris  (L)  On  lui  a  donné  la  charge  cf  ^ 
d'un  sorcier  converti,  que  M.  Ar^  cujrér  du  Goliath  Pierre  Jurieu.  ] 
nauld  avait  été  au  sabbat ,  et  que  les  Ceux  qui  ont  placé  M.  Amauld  à  la 
diables  avaient  admiré  la  harangue  tète  des  Yauaois  lui  ont  fait  sans 
au'iljr  avait  faite,  était  en  soi  une  doute  plus  de  plaisir  que  ceux  qui 
horrible  calomnie  ;  cependant  aurait'  l'ont  représenté  comme  l'écuyer  du 


on   voulu   que ,  si  quelque  brouillon    Goliath  M.  Jurieu  :  c'est  ce  qu'a  fait 


poser  que  c^aurait  été   l'impuissance  vains  une  pensée 

de  répondre  qui  l'aurait  forcé  à  se  Pierre  Abeilard  et  Arnàuld  de  Bresse 

taire  ,   et  qu'il  y  aurait  donné  les  (4o) ,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'employer 

mains  ?  cette  conclusion  ;  isti  qui  modo  sur-- 

(K)  On  l'a  envoyé  commander  les  rexeruntnovusGoUas^etejusarmigery 

trouves  vaudoises,"]  La  fausseté  que  voi-  Petrus  seilicet,  et  Arhaldus, /àci/(  nego- 

ci  n  est  guère  plus  vraisemblable  que  tio  exierminabuntur.  Le  public  a  vu 

la  précédente.  11  y  a  eu  des  nouvelles  la  lettre  que  M.  Amauld  a  écrite  à  ce 

inannscrites  qui  ont  assuré  positive-  orélat .  où  il  lui  montre  qu'il  faut 
ment  que 
tête  des  Vaudois 
tcur  de  Sorbonne. 

déclaré ,  et  qu'il  fait  merveille  en  Sa-  de  Jurieu ,  le  Goliath  des  protestons 

poie ,  a,  la  tête  des  troupes  du  parti  contre  le  parti  catholique.  Car ,  pour- 

(36).    Ce  serait   une   métamorphose  suit-il ,  votre  altesse  aurait  -  elle  été 

bien   surprenante ,    si ,    à    Tâge  de  capable ,   si  elle  avait  connu  cet  Ar- 

soixante  et  dix-huit  ans,  un  docteur  nauld,  cf'ime  aussi  grande  faute  de 

de  Sorbonne  qui  n'a  jamais  fait  qu'é-  jugement,  /fue  de  mettre  du   même 

tudier  ,  et  qui  a  tant  écrit  contre  les  parti  les  deux  ennemis  les  plus  décta- 

ministres,  était  devenu  lui-Méme  un  rés  ,  et  de  prendre  celui  qui  a  soutenu 

ministre  colonel ,  qui  eût  pendu  la  avec  zèle  la  cause  de  l'église  contre 

Slume  au  croc  ,  pour  ne  se  servir  que  ce  ministre ,  pour  son  associé  et  son 

u  mousquet  et  du  sabre  ,  travaillant  confident  dans  la  cruelle  guerre  qu'il 
à  faire  parler  des  carabins  d' Amauld 
encore  plus  ^u'un  de  ses  oncles ,  fort 


Décadence  de    TEinpire:  êl  le  périt  Théophile 
(35)  Tirées  du  tom.JII de  («Morale  pratique,      Kaynauld  ajait  un  livre  intituU  ;  Arnaldul  de 
thap.  XI ,  p*tg-  a5y.  Brixiâ  redivivus,  in  ArnaUlo  de  Lutetiâ. 

C36V  Question  cnnense ,  pag.  4-  (40  On   le  traite  ainsi  h    cause  q^'il  e'tait 

(37)  yo^f*  le*  Mémoire»  da  sieur  de  Pontis,       fis  naturel  de  Philippe  IV^  roi  d'Espagne. 
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plus  faux  que  M.  Aroauid  aifc  assisté  à  tartufe,  que  la  justice  du.  boi  teès- 
îa  conférence  de  Bourg-Fontaine ,  ou  chbétien  a  rendu  fugitif  dans  la  tiol- 
au  sabl^at ,  ou  a  l'irruption  des  Vau-  lande.  Il  est  néanmoins  certain  quHl 
dois ,  quMl  est  faux  qu  il  soit  iVcuyer  s'est  retiré  hors  du  royaume  yolootai- 
duGoliathPierreJurieu.  Rien  donc  ne  rement,  et  Ton  n'en  saurait  douter, 
saurait  être  non-seulement  plus  froid ,  après  le^  lettres  qu'il  écrivit  en  1679 
mais  aussi  plus  éloigné  de  la  vérité,  à  M.. le  chancelier  le  Tellier,  et  à 
que  les  allusions  .trouvées  dans  le  pas-  M.  l'archevêque  de  Paris  ,  imprimées 
^age  de  saint  Bçrnard.  dans  le  l 'r.  i^me  de  TËsprit  de  M.  Ar- 
C'est  ce  que  le  prétendu  Goliath  nauld ,  Tan  1684  :  de  sorte  qu'il  est  as* 
n'a  pas  moins  reproché  à  l'auteur  de  sez  étrange  que ,  deux  ans  après ,  Tab- 
la plainte  catholique,  que  le  préten-  bé  de  Ville  ait.  fait  paraître  qu'il  igno- 
du  .écuyer.  Si  cet  évèque  at^ait  du  bon  rait  une  vérité  exposée  aux  yeux  de 
goUt ,  dit' il  (4a) ,  il  n'aurait  pas  fait  tout  le  monde,  dans  une  satire  quia 
rouler  ses  violentes  invectives  sur  de  tant  couru.  Mais  il  est  encore  piaa 
froides  allusions  des  nonu  d'Amauld  étrange  ,  qu'en  l'année  i6qo,  M.  Ar- 
de  Bresse  et  Pierre  :  Abaillard  \  vou-  naula  ait  été  contraint  de  aire  impri- 
lant  que  M.  Arnauld  «oil/ê  successeur  mer  ces  deux  lettres,  pour  réfuter  ceux 
d'Arnauld  de  Bresse  ^  et  le  ministre  qui  publient  partout  qu'il  est  rebelle  à 
Pierre  Jurieu, ce/ui  de  Pierre  Abail-  son  roi,  et  qu'il  a  été  chassé  de 
lard.  //  n'aurait  pas  appelé  ce  minis^  France  comme  un  brouillon  (j^6).  Je 
ire  \le  GoliaUi  ennemi  de  l'église ,  et  ne  crois  pas  que  l'auteur  de  son  £spnt 
Arnautd  son  écwfer.  Cet  Arnauld  et  ï^it  débité  un  moindre  mensqnge  que 
ce  ministre  s'entendent  trop  mal  pour  celui-là  ,  en  soutenant  ^uil  a  été 
faire  partie  ensemble  ;  et  de  plus  ,  chassé  de  Flandre,  Bien  que  ce  bon 
M,  Arnauldest  bien  d'd§e  ,  de  taille,  homme,  poursuit-il  (47)  ,  croye  qui 


neur.  Bas  par  ordre  du  gouverneur.  Le  iet' 

Je  remarquerai  ici  un  petit  défaut  ™e   de  chasser,  dont  l'auteur  de  la 

de  mémoire  de  M.  Amauld.  11  s'est  Critique  générale  du  Calvinisme  s'est 

plaint,  (43)  qu'après  la  froide  compa-  servi ,  est  un  peu  équivoque,  llsost 

raison  d  Arnauld  de  Bresse  avec  Ar-  f^^^  acroire,  dit-il  (48) ,  quelamaiso» 

nauld  de  Paris  ,  et  de  Pierre  Abail-  de  M.  Amauld  était  un  ren^ez^vôusd» 

lard  avec  Pierre  Jurieu  ,  on  fait  dire  mécontens  ,  qu'on  y  tenait  des  canfè- 

à  M.  l'évéquè  de  Malaga  ,  aue  ce  doc-  rences  pleines  de  cabales  et  defaetiontt 

teur  est  le  Goliath  du  parti ,  et  le  mi-  Qu'on  y  préparait  des  mémoires  pour 

nistre ,  son  .écuyer.   Nous  avons   vu  la  cour  ae  Rome  ;  en  un  mot,  ils  oui 

qu'on  lui  a  fait  dire  tout  le  contraire,  obtenu   tout  ce  qu'il  fallait  pour  le 

(M)  On  a  dit  au' il  avait  été  banni  chasser  avec  le  reste  de  la  troupe.  Cela 

€Îe /Vûrtcc  ]  Un  docteur  de  Sorbonne,  ^«  v«"*   ^^^^  ^^^^^  ^"'"'s  obtinrent 

savoyard  de  natipn  (44) ,  a  soutenu  qu'on  dpnnât  certains  ordres  à  M.  Ar- 

dans  ses  Préjuges  .légitimes  contre  le  "«uld  ,  qui  furent  cause  qu'il  se  choi- 

jansénisme  ,  imprimés  à  Genève  (45),  "*  ^^^  retraite  daus  les   pays  étran- 

l'an  1686 ,  que  M.  Amauld  avait  été  S^":,  ^      ^.          ,..        .   ^  .  „  > 

chassé  de  France  par  ordre  du  roi.  {n)  On  adit.,,  au  il  avait fattl  Apo- 
logie poitr  les  catholiques ,  afin  de  rt- 

C4a)  Religion  des  iisnJtu,  pag,  Sg.  cou^rer  ses  bénéfices.  ]  M.  Jurieu  s'est 

(43)  ^  '«yfn  du  ///•.  tome  de  la  Morale  pra-  ^ort  abusé  lorsqu'il  a  dit  que  M.  Ar- 
tiqoe ,  pag.  773.  na.uld  avait  Éaiit  l' Apologie  pour  les  ca- 

(44)  Il  s'appelUFabb/  de  Ville.    rqre%  le»  «^        »      T 
IWflie.  de  U  Ripubliqoe  des  LeUres,  juilUt  (46)  Qoett.  corieiue ,  pa^.  an. 

s«86  ,  arucle  VII f.        ^V)  lJ.prit  de  M.  Amauld,  lom,  I  .m'^ 

(45)  Il  ne  faut  pas  s* arrêter ,  au   Utre^    qtU  (48)    Criliqne   générale    da     Calviiusa*  ■* 
porte  à  Cologne  ,  chcs  Abraham  do  Boù.  Uaimboarg  ,  Lettre  V,  '  ' 
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tholîqaes  dans  la  yae  d'obtenir- son  endroits,  il  tomba  sur' des  choses  gui 

rapp^  en  France ,  afin  'd'y  jouir  pai-  lui  firent  a^sez  connaître  le^énie  de  ce 

sibtemeni  de  son  bien  et  de  ses  béné-  ministre ,  comme  est  cette  Jolie  calom- 

fiees  (49,))  et  <iuc  ^3  crainte  qu'on  ne  ni» ,  qu'on  laissait  lire  à  Port-Royal  les 

fît  confisquer  ses  bénéfices  Ta  engagé  livres  des  sodniens  à  des  enfans  de 

dans  quelques  démarches .  On  ne  pour-  qualité  de  douze  ou  treize  ans,  à  qui  on 

rait  guère  mieux  convaincre  cela  de  enseignait  les  lettres  humaines  (5a)  ;  et 

faux  par  une  démonstration  géomé-  une  autre  non  moins  ridicule ,  quoHfum 

trique   que    par  la   déclaration   que  moins  atroce,  que  M,  Amauld,  qui 

M.   Arnauld   a  faite  publiquement ,  n'a  aucun  BÉNÉncE ,  et  qui  n  en  a  iahais 

qu'il  n'a  aucun  bénéfice }  car  il  n'en-  lii&caE^CKÈ,  a  écrit  l  Apologie  des  càtho^^ 

trera  jamais    dans    l'esprit   d^aiicun  Uques  pour  consen^er  ses  bénéfices,  it 

homme  i^isonnable  ,  qu'un  docteur  ennclut  de  là  qu'un  calomniateur  si 

aussi  jaloux  dé  sa  réputation  que  celui-  outré  et  si  déraisonnable,   étant  in* 

là  ,  et  qui  né  peût's*attendre  à  aucun  digne  de  créance  y  ne  méritait  aucune 

moyen  d'éviter  la  plus  mortifiante  de  réponse ,  et  il  n- a  depuis  -rien  lu  de  ce 

toutes  les  confusions ,  eh  cas  qu'il  nie  livre  auant que  votre péféndeeiU  paru, 
£iussement 


en  ait 

le  nie  dans  un  écrit  imprimé.  JI  né  de  M.  Arnauld  ce  que 

faut  donc  que  jeter  les  yeux  sur  ces  primaient  par  le  proverbe,  Cantherius 

paroles  de  M.  Arnauld ,  pour  être  dé-  in  porta  :  il  a  bronché  dés  le  premier 

monstrativement  convaincu  du  men-  pas. 

songe  de  son  adversaire.  La  manière  Notez  que  M.  Arnauld  avait  un  ca- 

séditieuse ,  dit-il  (5o) ,  dont  ils  avaient  nonicat    dans   l'église   cathédrale  de 

o*^  parler  des  affaiies  de  ce  pays-la ,  Verdun  ,  lorsqu'il  commença   sa   li- 

a  obligé  C ambassadeur  de  sa  Majesté  cence,  l'an  i638  (54);  mais  il  quitta 

britannique  d'obtenir  de  Messieurs  les  ce  bénéfice  un  peu  avant  que  de  re- 

États  la  condamnation  du  plus  em-  cevoir  le  degré  du  diaconat ,  l'an  i64i 

porté  de  leurs  libelles ,  auquel  il  leur  (55). 


de  personnes  qu'ils  jr  déchirent  sans  sections  *. 

aucun  rapport  à  moi  y  que  ridicule  ou  i.  Sans  avoir  égard   à  l'ordre  du 

imaginaire;  n  ayant  presque  rien  autre  temps  ,  je  donnerai  pour  la  première 

chose  a  me  reprocher  que  des  inten-  fouggeté  en  matière  d'attributions  de 

tions  cachées,  fondées  souvent  sur  des  Hyres  ,  celle  qui   regarde  la   Perpé- 

Jaussetés  manifestes  :  comme  lorsquiU  t^iié  delà  Foi;  car   cet   ouvrage  a 

disent  que  ce  n  a  été  par  aucune  vue  Jonné  lieu  à  l'une  des  plus  célèbres 

de    religion  que  j  ai  fait  l  Apologie  disputes  qui  se  soient  jamais  excitées 

pour  les  Catholiques,  mais  par  une  vue  g^tre  les  catholiques  romains  et  les 

d'intérêt,  pour  ne  pas  perdre  mes  be-  protestans.  M.  Claude,   qui  a  été  le 

nç/îce* ,  MOI  QUE  TOUT  LE  MONDE  SAIT  qui  tenant  dc  cieux-cî,  en  a  remporté  la 

k'ew  Al  AUCUN,  c  est  ainsi  qu  il  parle  pj^g  j^eUe  réputation  que  jamais  mi- 

?*"'  S^?  ÎS"''®       ,  ®  **"  ^^'^  ^^}^  nistre  se  soit  acquise  :  et  M.  Arnauld . 
bre  TOo4-  -U  °c  parle  pas  moins  affir- 
mativement dans  un  ouvrage  imprimé  (5a)  roye»  la  ReyiuaUon  de  ee  conte  dans  la 
en    1689.  Pour  le  livre  faussement  in-  OisserUtion  :de   M.  Anaauld,   sur   le   prétendu 
«i/«fe' ifepfit   de  M.  Arnauld,  il  (Si)  Bonheur  de*  plaisirs  des  seni,  w»pri/n/*n 

n'ajamaU  eu  aucune  pensée  d'y  /^-  J^in'!"''                           yr^û^ue ,  pag, 

pondre;  car  lui  àjrant été  envoyé  quel-  ■  (.^^  Prafatio  Caas»  AmAldiu» ,  p«^.  Vîi. 

€fue  temps  après  qu  il  parut ,  en  ou-  (55;  ihidem ,  pag.  xix. 

•*rant    l'un   et   l'autre  tome  en,  divers  *  Joly  dît  que  Bàyl«  est  fort  embàrrassi  par 

plusieurs  ouvrages  attribués  par  les  ans  à  M.  Ar» 

(49)  ^'P'it  d^  ^*  Arnauld ,  tom.  I,  pag.  34,  nauld  ,   et  que  d*auires  nient  être  sortis  de  sa 
36,  44'  plume.  Il  y  avait  certes  de  quoi  l'être.  Au  reste 

(50)  Seconde  addit.   à   /'Apologie   pour   les  Joly  renvoie  au  Dictionnaire  de  Morr'ri^  daas 
Catholiques,  P*ig-  i4*  les  dernières  éditions  duquel  on  trouve  un  fort 

(5x)  Cest  de  lui-même  que  M.  Arntuld  parU*  boa  catalogue  des  ouvrages  de  ce  docteur. 
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qui  a  ëte  le  principal  tenant  de  ceux-    ment,  que  la  Perpëtuitë  de  la  Foi  a 


«^ » —  esprit.  Oo  a  tu  de  part  r—"  o->^^  ^»~  *  >,»  »  «^»  »^»«^ui,  «ahuc 

et  d'autre ,  dans  ]e  cours  de  cette  f»-  de  cette  manière ,  pour   n^avoir  pas 

meuse  contestation ,  tout  ce  que  le  trouvé  dans  des  pre'faces  la  date  qm 

génie,  l'éloquence,  la  lecture,  la  lo-  leur  convient.  Monéditioa  de  laPer* 

gique  peuvent  fournir  de  plus  bnl-  pétuité;de  la  Foi  est  la  quatrième,  et 

lant  et  de   plus  fort  :  chaque  parti  de  Tan  1666^  mais  je  ne  laisse  pas  d'y 

prétend  avoir  remporté  la  victoire  apprendre^  la  date  de  la   première, 

sans  que  les  peines  incroyables  que  le  parce  que  j'y  trouve  au  l)as  de  l'extrait 

Port-Royal  s^est  données  pour  faire  du  privilège  que  ce  livre  a  été  acberé 


où  étaient  les  réformés  touchant  la  foi  l'an  1666,  ce  me  semble  (58).  L'aa 

des  chrétiens  de  ce  pays-là  par  rapport  teur  de  sa  Vie ,  n'ayant  pas  cru  qu'au 

à  l'eucharistie.   Lignorance  qui  rè-  détail  précis  des  dates  fût  nécessaiic 

gne  parmi  ces  chrétiens ,  le  décri  de  la  dans  un  abrégé ,  a  été  cause  que  les 

nation  grecque  de  temps  immémorial  sayans  hommes  qui  font  le  îonmal  de 

sur  le  chapitre  de  la  bonne  foi,  la  véna-  Leipsick   avec  beaucoup    d'avantage 

Uté  de  sifipiiature  dont  on  les  croit  ca-  pour  la  république  des  lettres ,  et  avec 

pables  (SS),  etc.,  énervent  à  l'égard  Beaucoup  de  gloire  pour  leur  ville, 

des  protestans  les  attestations  que  lé  qu'on  pent  a  bon  droit  appeler  l'Athè 

Port- Royal   a   produites.    Mais    cela  nés  de  l'Allemagne  ,  se  sont  trompa 

n'empêche  pas  que  cette  dispute  ne  sur  le  premier  écrit  de  ce  ministre,  ils 


aveu  raisou  que  j  «11  cuniinence  ceice  ifioiuicic  et  m.  svvuuue  ouï  eie  impri' 
remarque  par  le  premier  exploit  de  mées  en  même  temps  ,  après  que  la 
ce  grand  combat.  première  eut  couru  quatre  on  cinq 

Je  voudrais  que  l'auteur  oui  nous  a  années  en  manuscrit ,  et  lorsqu'il  n'é- 
donné  un  bon  abrégé  de  la  vie  de  ^!^  P^^^  ^  Montauban.  Revenons  an 
M.  Claude  (  67  ) ,  eût  marqué  avec  la    ^^^^* 

M.  de  la  Devèze  n'assure  pas  que  la 

'2  Foi  soit  un  ouvrage 

il  se  contente  de  dire 

'auteur.  Les  jouma- 


tiré 
onas- 


Etienne  Lucas ,  en  16751.  Le  titre  n'ap-  "**  ^^^^  f^ûg  article  de  M.  Claude , 
preod  point  si  c'est  la  première  ou  la  ®°  partie  de  l'abrésé  de  sa  vie  ,  on  «»- 
seconde  édition  j  et  dés  la  première  *"'®  **^"*  "«*  <!"«  ^f.  Arnauld  est  l'au- 
ligne  de  la  préface,  je  vois  qu'il  r  auait  *®"''  <^®  **  Perpétuité  de  la  Foi,  Ce- 
ent^iron  quatre  ans  que  cette  dispute  Pendant  l'opinion  la  plus  commune  et 
était  née ,  et  qu'il  y  avait  un  an  que  jj.  P^"*  probable  donne  ce  livre  à  M. 
le  manuscrit  qu'on  avait  communiqué  "icoUe  ♦ ,  les  trois  gros  volumes  de  la 
en  ce  temps-la  à  M.  Claude  était  im- 
primé. Si  je  n'ai  point  d'autres  lu-  ,,P8;  C  «t-à-dire  ^eZon  /«  rfol*  anùcy^^ 
L;«A«           '•*                 *^                      .       .      .  ^iffratre  ;  car  je  crots  que  le  Uvr»  parut  en  iBSS, 

mières     je  me  sens  presque  invinc.-  ,59)  acu  E«a, J.   Lip.i„.'/:L.f  M?, 

Dlement  porte  a  faire  ce  faux  juge-  pag.  ôSg.                                  '              '  * 

/KJi\  V           •  j            1                     ,0»  (60)  Idem,  ibidem  ;  mais,  en  i683,  pae,  ààt , 

(56)  f^oye»  odessous  la  remarque  (S).  iU  Caffirment.                                         ^ 

Rofolp  de  la  DevèM.  p^tenr.  Il  etaU  citant  à  B.yle  d'.tiribueï  ii  Am.ald  U  PeLJuUtéde  U 

«nnutre  a   Castres,  et  a  présent  il  Vest  à  la  Foi,  dont  il  n«  composa  ,  aitenl-il.? ,«  riptee 

"*/*•  dediraloire?                                              ^          ' 
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Perpétuité  défendue  à  H.  Arnaud  ,  et  charité  et  la  justice  ^sionen  considéra 

la  Réponse  générale  au  second  livre  de  bien  les  ùirconstances .  La  seule  raison^ 

M.  Claude  à  M.  Nicolle.  La  Question  ajoute-t-il  (64) ,    que   ifous    ajrez  J« 

curieuse  ne  dit  rien  de  positif  sur  Ven  faire  auteur  est  le  témoignage 

cela  ,  parce  que  Ténumération  qn^on  d'un  homme   que    vous  dites    t*ouê^ 

Y  trouve  des  écrits  de  MM.  de  Fort-  même  être  indigne  de  toute  créance  , 

Royal  contre  ceux  de  la  relieion  ne  et  «i  décrié  pour  ses  mensonges ,  qu'il 

distingue  point  ceux  de  M.  mcoUe  ,  n'est  capable  que  de  faire  douter  des 

d'avec  ceux  de  M.  Aniauld.  wérités  les  plus  claires ,  quand  il  les 

Notez  que  le  premier  tome  de  la  avance. 

Perpétuité  défenaue  fut  imprimé  l'an  III.  Le  journal  de  Leipsick  attribue 

1669  ,  et  que  l'auteur  ayant  hésité  à  M.   Arnauld  les  Préjugés  légitimes 

Sendaot  un  an  s'il  répondrait  au  livre  contre  les  caltinistes  (65).  C'est  pour- 

e  M.  Claude  ,  commença  à  y  tra-  tant  M.  Nicolle  qui  en  est  l'auteur , 

Tailler  au  mois  de  janvier  1667  ,  et  selon  l'opinion  générale  de  tous  ceux 

acheva  ce  premier  volume  au  mois  de  qui  sont  les  mieux  instruits  de  ces 

juin  1668  (61).  Notez  aussi  qu'on  le  sortes  de  particularités  :  et  c'est  à  lui 

donne  à  M.  Arnauld  dans  quelques*  nommément  que  l'abbé  de  Ville  l'at- 

unes  des  approbations  qui  se  voient  tribue  {(B6) ,  dans  la  préiaee  du  livre 

à  la  tête  de  l'ouvrage.  Cela  doit  ôter  dont  j'ai  fait  mention  ci-dessus  ,  où 

tonte  incertitude.  il  rétorque  contre  MM.  de  Port-Royal 

II.  L'auteur  de  l'Esprit  de  M.  Ar-  les  Préjugés  dont  ils  se  «ont  servis 

nanld  attribue  à  ce  docteur  le  second  contre  la  réforme.   La  preuve   dont 

volume  de  la  Morale  pratique  ,  mais  il  se  servent  MM.  de  Leipsick  ,  n'est  pas 

n'en  donne  aucune  raison.  M.  Arnauld  bonne  ;  car  bien  que  révéque  de  Con- 

l'a  démenti  publiquement.  //  est  cer-  dom  et  celui  de  Grenoble ,  donnent 


que  sur  la  foi  de  M.  Juneu,  cet  hom^  ment  de  M.  Amanld ,  ils  ne  préten- 

me  si  décrié  par  ses  fauesetés  et  ses  dent  pas  que  les  autres  le  soient  aussi. 

mensonges ,  et  qui  n'impute  cette  Mo^  On  les  a  joints  ensemble ,  parce  qii'ils 

raie  à  M,  Arnauld  ,  que  comme  il  étaient  sortis  tous  quatre  de  Fort- 

fait  beaucoup  d'autres  pièces  ,  auX"  Royal  presque  en  même  temps.  Ces 

quelles  tout  le  morèdé  sait  qu'il  n'a  quatre  livres  sont. les  Préjugés  légi- 

pas  eu  la  moindre  part.    L'accusa-  times  j  la  Réponse  générale  à  M.  Clau- 

teur  ne  s'est  pas  mis  en  devoir  depuis  ée ,  le  Renversement  de  la  Morale , 

ce  temps-lâ  de  justifier  ce  qu'il  avait  et  le  second  tome  de  la  Perpétuité" 

dit  ;  Téquité  vent  donc  qu'on  juee  que  défendue. 

c'est  une  fsusse  imputation,    il  faut  ly.  Qn  a  imprimé  à  Anvers  (67), 

bien  oue  les  preuves  ep  soient  diffici-  ^n  iggg  ^  la  Détense  de  l'église  contre 

les  à  donner  ,  puisque  M.  l'évéque  de  jç  livre  de  M.  Claude  intitulé  la  Dé- 

Malaga  n'en  parle  qu'en  doutant ,  sur  fgnse  de  la  Réformation.  Les  jouma- 

k  seule  autorité  de  M.  Jarieu.  Modo  lignes  de   Leipsick  conjecturent  que 

sit  AiNALDUs,  dit-il  (63),  u(  innuilPsTRUs  c'est  un  ouvrage  de  M,  Arnauld  (68)  5 

Jnaixn  in  juoSpiaiTU.  L'auteur  de  la  Dé-  ^r^\^  \\  y\^^i  d'une  autre  main,  sa- 

fense  des  nouveaux  Chrétsens ,  qu'on  ^^^^  du  père  d'Antecourt ,  religieux 

croit  être  le  père  le  Tellier .  l'une  des  de    Sainte  -  Geneviève  ,    chancelier 
meilleui-es  plumes  de  l'ordre ,  a  été 

plus  décisif  que  le  prélat,  quoiqu'il  ne  (64)  Tom.  III  de  la  Morale  pratique,  pag. 

paraisse    pas   avoir  d'autre  caution  36.                           . 

J.,  M.  J«ri,u.  C'est  pour  cela  q«.  45^i*''i^1.■!:5i^■'•;i^«f^'i!:.':';4^•; 

M.  Arnauld  lui  fait  une  rude  repn-  j;^^.  ,g,  5g5. 

mande  y  et  qu'il  l'accuse   d'un  juge^  (QS)IllenommenialNieot.QvieVon»nfThu» 

ment  téméraire,  qui  blesse  le  plus  la  ni«ie«eQt,  dU-U,  à  M.  Nicol ,  an  de*  plas  poU« 

'  ^                           '^  ècrÏTaiM  de  Porl-Royal. 

(61)  F'oye»  sa  pr/faee.  (67)  Le  titre  porte  :  k  Colore  ,  cb«  Pierre 

(6a3  Lettre  d'un  Thiol.  fur  la  Déf.  des  bout.  Martean. 

Chrétiens ,  pag.  ».  (68)  AcU  Eruditor.  Lipsiens.,  onn..  1690.  pagi 

(63)  eaiholic.  Qncriat. ,  pag.  io3.  t8 ,  et  dans  f  Index,  pag,  6>i . 
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de    roniTenité   de    Paris  ,    comme  n  dans  la  décision  des  dogmes,  elle  Pest 

nous  rapprend  un  excellent  joama-  »  aussidansia  décision  de  ces  sortes-de 

liste  (69).   .  »  faits  qui  s^ensuwent  nécessairement 

Je  passe  sous  silence  une  erreur  da  »  des  do(fmes,etqui sont  les  moyensné- 

I'ésniie  Papebroch  ;  cVst  celle  d'attri-  »  cessaires  par  lesquels  elle  arrive  a  la 

>uer  à  M.  Amauld  les  livres  qui  ont  ^  connaissance  déshérités  dejoi,  Toat 

Îaru  sous  le  nom  de  Pétrus  Aurélius.  »  celaestdeM.  Amauld.  MVoilà  qui  est 

\irus  Aurélius  wero  nomine  est  An-  net  et  nrëcis.  On  affirme  positivement 

tonius  jimaldus{*jo)*  Je  ne  sais  que  que  T Apologie  des  Religieuses,  et  la 

dire  a  Tëgard  d'un  fait  que  j'ai  trouve  réfutation  (Tun  livre  du  père  Aonat , 

dans  une  pièce  volante  (71) ,  intitulée  sont  deux  ouvrages  de  notre  docteur. 

Défense  du  Mandement  de  Monsei-  Je  ne  prétends  pas  le  nier,   quoiqae 

gnewr  Véyéqùe  d'Arras ,  du  3o  dé-  d'une  part  le  style  de  TApologie  me 

çembre  1697  ,  contre   un  libelle  in"  paraisse  plus  châtié  que  le  sien,  et 

tituléf  Ancienne  Hérésie  des  jésuites  de  Tau tre  moins  vif,  moins  impétueux, 

renouvelée  ,  etc.  L'auteur  die  cette  Cette  Apologie  est  un  assez  gros  i'a- 


défense  prétend  prouver  que  les  jan-   quarto  divisé  en  IV  parties ,  imprimé 
sénistes  ont  reconnu  l'autorité  deVÉ-   Tan  i665.  Notez  en  passant  le  sort 


»  que  je  pourrais    produire,  je  me  virde  maximes  purement  universelles. 

»  contenterai  d'un  seul  qui  peut  tenir  On  a  quel(|nes  autres  sentimens  a  mé- 

^  lieu  de  tous  les  autres.  C'est  M.  Ar-  na^er,  qui  obligent  à  des  restrictions, 

»  nauldy  le  chef  et  l*oracle  du  jansé-  mais  c'est  une  gène  très*incommoâe; 

»  nisme.  Après  avoir  enchéri  dans  la  car  votre  adversaire  se  prévaut  de  œ 

»  quatrième  partie  de  l'Apologie  pour  Que  vous  exceptez.    Cela  liii  fournit 

»  les  religieuses  de  Port-Royal  sur  «es  argumens  ad  hominem ,  et  de  fort 

»  tout  ce  qui  avait  été  dit  insque-la  grands  avantages,  et  c'est    presqoe 

a  contre  rinfaillibilité  de  l'Eglise  à  toujours  par-la  qu'il  se  relève  de  sa 

))  l'égard  du  sens  des  livres,   enGn  chute,   après  quon  l'a  terrassé.  Les 

V  dans  un  nouvel  ouvrage ,  fait  pour  jansénistes  en  sont  un  exemple  dans 

)>  soutenir   cette   apologie  même  et  l'Apologie  du  Mandement  de  M.  d'Ar 

3)  d'autres  de  ses  écrits,  réduit  à  ne  ras.  Je  voudrais  bien  voir  comment 

3>  pouvoir  autrement  se  défendre  du  ils  s'en  tireront.  Chaque  parti  souffre 
3>  reproch< 
»  raisonnemens 
»  la  certitm 

y>  contraint  de  faire  malgré  lui  cet  l'aclmettre,  on  s'expote  a  mille  i'ncon- 

»  aveu  important  et  décisif,  qui  rui-  véniens.   Quant  au  livre   des  Deux 

»  nait  en  peu  de  lignes  ses  travaux  de  chefs  qui  n'en  font  qu'un  ,  j'en  pa^ 

))  tant  d'années.   Il  y  a  de  certains  lerai  en  quelque  autre  endroit.  C'est 

}>  faiu ,  dit  cet  écrivain  <^) ,  dont  on  un  ouvrage  que  l'on  donne  faussement 

»  conclut    nécessairement    la  yérité  à  M.  Amauld  :  j'ai  trouvé  cette  im- 

)>  d'une  doctrine  ,  et  ce  sont  ceux  qui  putation    dans  un   écrit   anonyme, 

»  contiennent  la  tradition  dé  l'église,  imprimé  l'an  1688,  et  qui  passe  poor 

»  Par  exemple  f  il  s'ensuit  de  ce  que  être  du  père  leJTellier.  lia  pour  titre, 

i)  les  pères  ont  enseigné  unanimement  Lettre    Apologétique    pour  M.  At- 

»  une  doctrine  comme  de  foi,  que' cette  nauld,  etc.  On  aurait  plus  de  raison 

»  doctrine  est  de  foi..,  et  ainsi,  il  est  de  dire  que  le  dogme  même  des  deos 

»  clair  que  l'église  étant  infaillible  chefs  qui  n'en  font  qu'un ,  a  été  sou- 
tenu par  ce  docteur  de  Sorbonnedans 

(69)  Hi.t.  du  OttTraffei  de#  Sayani,  août  1689,  ^  préface  du  livre  de  la  FréquenteCoof 

pag.  541  f  septembre  1689 ,  pag.  ^.  munion  ;  mais  cela   même  demands 

(:<»)  P«pebroch.  Eiii<y|^.  Hisi.  Àctor. ,  in  con-  quelques  éclaircissemens.  Voyezl'Hi*' 

trover...  canneiiunâ  ;,«^.  ,35.                 ..  toirc  abrégée  de  sa  vie  (72). 

(nt)  Imprimée  a  CQlogne,  che%  KandBumng^  ,n\    r\         -          -^              •/           l    -* 

k  ta  Palme ,  en  1698  ;  elU  eontieni  5o  pages  (")  On  a  imputé  SOn  sdcncC  à  unt 
i/i-ia. 

(")  ftifat.  dn  Urr«  do  père  Annal,  «te,  pag. 5.  (79)  Pag.  85  et  nutent^t. 
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JauMse  raison,']  Les  difficultés  propo-  silence,  par  rapport  au  père  le  Tel- 

sëes  â  M.  Steyaert  font  voir  que  Tau-  lier  (77) ,  ont  satisfait  peu  de  gens, 

teur  du  Foyage  du  Monde  de  Des-  (Q)  Qn  lui  a  donné  des  lunettes  et 

cartes  *  u^a  pas  consulté  exactement  un  i'alet  infidèle.^  Les  écrits  publiés 

répoque  de  la  auerelle  de  M.  Arnauld  sur  le  commerce  de  lettres  d'un  faux 

et  du  père  Maliebranche,  quand  il  a  Arnauld  avec  un  professeur  de  Douai, 

dit  que.  le  premier  s'y  engagea ,  afin  contiennent   des    choses   qui    pour- 

d'ayoir  un  prétexte  de  ne  pas  répon-  raient  convenir  à  cet  ouvrage  ;  néan* 

dre  à  deux  livres  qui  avaient  paru  moins  je  ne  rapporterai  que  la  ma- 


trop  bien  revenu  de  1  étonne-  à  cause  de  son  grand  âge  à  lire  le  pe 

ment  que  lui  donnèrent  les  premiè-  til  caractère.  Comment ,  dit-il  (78)  , 

res  années  du  silence  de  ce  docteur  me  pourrais-je  plaindre  d'un  valet  qui 

à  1  égard  de  ces  deux  livres  ;  mais  il  m'aurait  voU  et  trahi ,  moi  oui  n'en  ai 

est  certain ,  quoi  qu'en  dise  le  voya-  jamais  eu  que  de  très  fidèles  y  et  qui 

geur   subtil  et  poli   de  ce  nouveau  n'en  ai  eu  aucun  depuis  douze  ans  que 

londe  ,  ciue  la  partie  était  liée  avec  je  suis  sorti  de  Paris?  Dans  une  note 

le  père  Maliebranche ,  avant  aue  TEs-  sur  la  lettre  de  M.  de  Ligni ,  il  y  a  , 

pnt  de  M.  Arnauld  et  les  Observa-  que  jamais  M,  Arnauld  ne  s'est  sert*i 

tions  du  père  le  Tellier  eussent  pa-  de  lunettes ,  et  qu'il  ne  laisse  pas  de 

ru  (73).  Je  ne  dois  pas   dissimuler  lire  la  plus  petite  lettre  aussi  bien  que 

que  les  raisons  que  M.  Arnauld  a  don-  la  groise  («70).  Voilà  deux  petites  sin- 


que  les  raisons  que  M  ■  Arnauld  a  don-    la  grotse  (7g). 
nées  de  son  silence  ont  plu  à  quelques    gularités  ,  < 
personnes  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup    muniquées 

des  Homme 

du  faux  Amauld,c'estune  des  plus  fines 


nées  de  son  silence  ont  plu  à  quelques    gularités  ,  qui  méritaient  d'être  com- 
muniquées aux  curieux  de  l'histoire 


Îu'elles  aient  plu  à  tous  les  lecteurs.    ^Jes  Hommes  illustres.  Pour  l'intrigue 
'ai  déjà  rapporté  un  (n^)  passage  qui    ^^  faux  Amauld,c'estune  des  plus  fines 
concerne  ces  raisons  (75)  ;    en  voici    comédies  qui  ait  été  jamais  jouée  :  le 


un  autre  :  «  Et  quant  à  M.  Jurieu,  il  succès  en  a  été  aussi  grand  que  les 

j»  s'est  rendu  si  fameux  dans   toute  auteurs  le  pouvaient  attendre  II  n'y 

»  l'Europe  par  ses  médisances  et  ses  a  peut-être  point  d'exemple  demorta- 

»  calomnies  ,  qu'il  n'est  plus  capable  Hté ,  qui  ait  enlevé  en  si  peu  de  temps 

»  de  faire  du  mal  à  ceux  qu'il  déchire,  plus  ae  professeurs  à  une  académie  , 

»  Je  sais  que  deux  diverses  personnes ,  qu»  cette  aflàire  en  a  enlevé  à  l'uni- 

»  tous  deux  protestans,  en  ont  écrit  a  versité  de.  Douai ^  et  jamais  déchariee 

»  M.   Arnauld ,  comme  d'un  homme  n'éclaircit  si  bien  les  rangs  :  c'est  de 

>»  décrié  parmi  les  siens,  et  dont  les  quoi  se  souvenir  de  cette  parole  du 

»  emportemens  leur  faisaient  honte;  psalmiste,  et  renovabis  Jaci^ft  terrœ, 

»  et  qu'ils  se  sont  ofl'erts  de  lui  en-  (R)  //  g' est   battu   rigoureusement 


n  les  ait  pas  pris  au  mot,  et  qu'il  n'ait  dessus ,  dans  Tarticle  du  père  Adam 
»  pas  voulu  perdre  le  temps  à  écrire  (go)  ,  deux  propositions  dt-s  jésuites 
»  contre  un.  homme  qui  n'est  fort  censurées  par  les  facultées de  théolosie 
»  qu'en  injures  et  en  médisances (76).»  ^^  Louvaui  çt  de  Douai.  Ce  sont  des 
D  produit  tout  incontinent  quelques  propositions  qui  paraissent  limiter  ou 
faits ,  qu'il  prétend  n'être  que  des  ca-  modifier  L'inspiration  de  l'Écriture. 
lomnies  atroces  publiées  par  ce  minis- 
tre. Les   raisons,   qu'il  donne  de  son  (77)  Morale  pratîqae ,  u>m.  III ^  pag.  sG6,. 

967. 

(78)  Première  plainte  ,  pag.  g- 

•  Le  pire  Daniel.                                       ^  >  ^  loiperialis  rapporte  que  François  Piceo- 

(73)     rojre%     les    pimadli»     proposée,     k  lommi.morthVdge  de  quaire-vingt-quatreans^ 

M.  Steyaert ,  part.  VI ,  pag.  Sg ,  et  suivantes.  „^  ,»/|^ii  jamaU  .f-rv.  de  lunettes.  Le  V-lehiunt, 

(^4)  Ci-dessus,  citation  (53).  pag.  3^  nous  apprend  qu'Hadrien  de  Valois,  k 

(75)  Il  est  a  la  page  387  du  Ili*,  tome  de  plu«  de  quatre-vingts  aui,   écrirait  et  lisait  leà 

la  Morale  pratique.  Vojre%  aussi  la  page  ^t.  caractère»   les   plus    menus,    sans  secours    do 

(•jd)  Otasrrution  sur  le  prélendn  bonheur  des  lunettes. 

pUbin  des  seos ,  pag.  xa.  (80)  Unpm  want  la  ciMù'on(g),f .  /*'.,  p.  8x3. 
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M.  Simon  a  pris  U-dessus  parti  contre 
les  censeurs  (8i) ,  et  a  été  réfute  par 
M.  Amauld,  depuis  la  page  iiSjns- 

Su'k  la  page  a36  de  la  Vi**  partie  des 
difficultés  pronûiSiles  à  M*  Stéyaert.  Il 
t^est  dëfenau  oausses  Nouvelles  Obser* 
vatiokis  sur  le  teite  et  sur  les  yersioos 
"du  Nouyeau  Testament  (Bs)  ,  depuis 
ta  page  33  jusqu'à  la  91.    On  peut 
apprendre  bien  des  choses  ev  com- 
parant exactement  leis  raisons  de  Tuii 
avec  les  raisoqfâ  de  Vautre.  Chacun 
Sait  qi:|e  M.  Arnauld  est  celui  de  tous 
les  ëcriTaifls  catholiaues  qui  a  soutenu 
le  plus  doctement  et  le  plus  solidement 
Inutilité  des  versions  de  FÉcriture.  Ce 
qu*il  a  dit  à  l'ësard  du  droit  sur  cette 
matière ,  est  admirable  :  ce  quUl  en  a 
dit  à  l^ëgard  du  fait  »  c'est-à'dire , 
pour  montrer  que ,  selon  Tesprit  de 
rÉglise ,  les  laïques  n'ont  jamais  été 
exclus  de  la  lecture  de  la  parole  de 
Dieu  en  langue  vulgaire,  est  beau  et 
curieux  ;  mais  ,  si  vous  lisez  attenti- 
vement les  réponses  dft  M.  Simon  ^83), 
vous  ne  saurez  que  penser  toucnant 
Tesprit  de  l'Églisâ  qpant  à  cela .  Les  sen* 
timens  des  docteurs,  les  jugemens  des 
académies,  les  mandiemens  des  prélats, 
les  actes  publics  ,  en  un  mot ,  allégués 
de  part  et  d'autre,  forment  une  si 
ëtran^  variété ,  et  surtout  lorsqu'on 
examine  les  motifs  et  les  principes 
étalés  par  ceux  q<ii  blâment ,  et  par 
ceiixq^i  louent  la  lecture  dés  versions, 
bu'il  résulte, de  tout  cela,  que ,  selon 
respritde  l'Église,  il  doit  être  défendu 
et  permis  au  peuple  de  lire  l'Écriture 
Sainte.  IH  n'y  a  guère  de  faits  qu'on 
puisse  réduire' plus  aisément  au  pyr- 
rhonisme  historique,  que  cette  deman- 
de-ci :  L'Eglise  a-t-eUe  désapprouvé , 
ou  approut»é,quêrÉeriture/Ùtiue  par 
Us  laïques  en  langue  vulgaire  ?  Qoelk 
pitié  qu'on  ne  puisse  rien  établir  de 
terme  sur  une  telle  question,  ni  À 
l'égard  de  la  néfçative ,  ni  cr  l'égard 
de  l'afBnnative!  I}n  corps  ^  qui  le  van* 
te  de  l'infaillibilité ,  ne  devrait-il  pas 
être  plus  uniforme  dans  ses  procédures? 
M.  Amauld ,  avec  les  torrens  dé'  son 
éloquence  et  de.  son  savpir  «  entraîne- 
rait une  infinité  de  lecteur^  à  dire 

(80  ^<ir«  le*  <A^.  XXIII  H  XXIV  de 
son  HUtoire  ciîtiqae  cta  Nouveau  Testament. 

(83)  In^rimtes  a  Paris  ^  Tan  169$,  in-l^^.       v 
(83)  Dans  les  Nouvellei  Obseryatiftiu  SW'  le 
teste  et  les  TerMona  du  Nouveau  TcaUment ,  d^ 
puù  ia  page  465  jusqu'à  la  page  S84. 


que  l'on  a  calomnié  l*ég1îse  romaine  ^ 

Îpatid  on  lui  a  reproche  mille  et  mille 
ois  qu'elle  interdit  aux  laïques  la  lec- 
ture de  la  parole  de  Dieu  ;  il  les  en- 
traînerait, dis-je,  à  croire  cela,  si 
M.  Simon  n'opposait  des  digues  â  cet 
torrens.  Voilà  comment ,  dans  les  mê- 
mes communions,  un  docteur  défait  le 
travail  de  Pautre  :  l'ennemi  commun 
en  profite ,  et  a  lieu  de  s'écrier, 

Smpèf  premeiue  Deo  y  fert  Dem  aker  opm. 

.  (S)....  soit  en  faveur  d^s  atlestatioM 
des  Gr^oê,  ]  J'ai  dit  ci-dessus  (64)) 
que  les  protestans  les  ont  méprisées, 
comme  des  choses  que  l'on  avait  faô' 
leraent  obtenues  de  cette  nation  t^ 
nale.  £  JSmendieatis  undique  per  legit- 
tQs  regios  ,  consuies  ,  missionariat , 
Grœculorum  hâc  de  re  lestimomis ,  à 
quitus nihH  nonpretio  exiorqueas  (85). 
H  M*  Arnauld  produisit  plusieurs  at- 
i*  testa tions  de  prêtres  grecs ,  pour 
»  montrerqu'ils  étaient  là-dessus  dans 
»  les  hypothèses  dee  catholiques  ro- 
»  mains  ;  mais  il  est  vrai  aussi  qu'on 
»  en  obtint  la  plupart  à  force  d V 
»  cent.  M<  Wheler  assure ,  dans  m 
n  Voyages  de  Gréée,  qu'il  a  parlé  à 
»  plusieur  papas  que  M.  de  Nointd 
a»  neveu  de  M.  Âmauld»  a  tâché  de 
»  corrompre  de  cette  manière  (86).  > 
Voilà  deux  témoins  du  fait  que  tû 
avancé.  Notez  que  M.  de  NointelnVst 
pas  neveu  de  M*  Amauld.  On  ledit 
là  apparemment  pour  avoir  lu  dm 
la  réponse  de  M*  Claude  (87)  qœ 
M,  de  Pompooe,  neveu  de  M.  A^ 
nauld  ,  et  ambassadeur  alors  en  Suc* 
de  ,  lui  avait  procuré  des  matériaux] 
(88).  Quoi  qu'il  en  soit ,  H.  Siaoa 
a  soutenu  'qu'il  y  a  même  des  ca- 
tholiques qui  ne  s'en  rapportent  p«t 
tomrà-'Jaii  a  ce  grand  nombre  d'aUet- 
Utions  (89)  ;  et  il  rapporte  les  fon* 
démens  de  leurs  doutes*  M.  Amasl^ 

(84)  Doue  la  remarque  (O),  mm.  /,  iam^ 
diatement  après  la  ciUtUon  (56). 

(85)  Spanbem.  Strictur.  in  EipoiitieM* 
Epincopi  Coudom. 

(86)  BiUiothéqne  UniTeraeUe  ,  knk.  2/  • 
pag.  445. 

^  (87)  CUtidc ,  ^épKMiee  k  U  Perpania  aéta* 
dae  ,  Iw.  IV  «  f  Aap.  /// ,  jtag,  5^7. 

(88)^  iVbles  que  ce  qui  eHidù  entre  deux  «v 
çhets  était  e^mwge  de  la  rerûarque  (M)  «  ^*' 
tion  (a) ,  dar^t  ta  première  édition.  CeU  dam 
celle-ci ,  remarque  (O) ,  citation  (56). 

(8g)  dans  son  Hiitoire  Crili^e  de  la  CfiM« 
d«  Lcrant. 
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examine  tout  cela  avec  nue  extrême 
ferveur  ,  et  donne  un  précis  de  ce 
qu'il  avait  répondu  à  M.  Spanheitti  dani 
rApologie  pour  les  catiioliques  (fto)- 
m  Je  ne  sait  si  U  public  verra 


4^9 

Étant ,  ewnm»  fâ  mis ,  ami  n  dMart^ 
Ce  docteur  toutefois  si  erainl ,  si  réviré  ^ 
Çm.eoutn  eux  de  saplutaê  épuisa  VénargiM^ 
Jrnauid  ,  le  grand  Amautd , /îl  mon  apolo^ 

Sut  mou  tombeau  JkUir ,  mee  vers ,  pour  fé» 
noneer  (93)  « 


les  mams 


Surtout  à  mes  rii^aux  sache»  bien  V étaler, 

treTâ  pensée  d'écrire  line  àUterta-  .y.  ^.  ^^  ^^^^^^  ^  mauuaiê  Uw^ 

iion  en  forme  de  lettre ,   ou  il  pnt  ^^„  .,^f j  ^,^,  /^  caï„  d„  ^^„,^ 

ta  défense  de  là  satire  af^c  cetUf  ui-  ^^  mêmes  effeU  ifù'en  lui.Use^ 

guewr  d^ esprit  et  de  stjrle  qm  ne  la  ^^  ^n  de  la  TonêeÙUrA  Voici  oe 

Jamais  àuUté  :  le  paru  fs^  anciens  ,^  ^^  apprend  lai-«iéme.  «  Je 

enjia  gforUux,  et  cçla  a  t^alu  àM-fr-  ^  ^^  gouviena  d'avoir  la  autrefois  ^ 

nat^ld  ces  beaux  ùers  de  M,   Ues-  ^ ^^^^^  fort  jeniie ,  dans  les  iWiuei 

préaux,    oL    il .  préfère  a jous  ses  ^  ralUées  {c'était  \e  titre  dià  wUrrt^ 

âi^antages,  même  a  celui  d^irems-  ^  ^-^  ^^^^  souviens  bien  )  ^  qaelquo 

torien  du  roi,  tàpologle  ifue  ce  doc  -  ^  ^^^^  ^^  foj.|  niécbant  sur  ce  suirt. 

fcitr  a  faite  de  sa  satire....  Les  janse-  ^  q-,^^  ^^  ^^  q^j  ^   glorifie  d'a- 

nUtes  rigides ,  pu  Us  rigoristes  ne  Ju-  „  ^^^  obtenu  ce  qu'a  n'avait  pu  de- 

contens  de  ceitÀ  dernière  piè'  ^  mander  sans  crime  j  et  k  raisom 


rent  pas 

ée  de  M.  Arnauld.  Un  docteur  blan- 
éhi  dans  des  dUpaUs  statues  et  sérieu- 
ses parler  y  a  plus  de  qualré-yingU 


sait.  La  poésie,  h  les  entendre  >  «««« 
vu  art  frifoUy  qui  n'at^ait  pas  duyn 
moment  arréurun  si  grand  génie.  Ce- 
ik  uUit  (tux  oreilles  de  M.  Despréaux, 
et  th-dessus  U  entreprit  son  poème  sur 


»  qu'il  .rend  d'étré  venu  à  boiit  dé 
»  soti  dessein  est  tout-à-fait  abomi^ 
»  nablfl.  C'est ,  dit-il,  que  cette  per* 
])  sonne  avait  l'esprit  trop  solide  pour 
»  ne  pas  regarder  comme  d'incisibleà 
».  chimères  c6s  Pieux  cohtes  d'honneut 
V  qui  naissent' au  een^eau  dés  maris  et 
»  iles  mères,  lé  suis  certain  que  ce 
»  qui  est  en  italique  était  dans  cet 
»  vers  ;  car  j'en  fus  tdlemeift  cboautf 

V- r  »  ,      »  que  cela  m'est  toujours  depuis  ae- 

V  amour  de  Dieu,  pour  montrer  que  la  ^  meure  dans  l'esprit.  Ce  poète  sup- 
poésie  peut  embrasser  les  swets^  les  ^  ^  ^^^^  q^^jj  n'y  ^^jiil  q„g  i^  coa* 
plus  sublimes.  Cesparticularités  m  ont  ^  gidération  de  Vhonneur  qui  efM  pu 
^té  communiquées  par  un  bomme  de  ^  empécber  cette  femme  de  le  sa- 
beaucoupJ'e8pritetd'érudition(9î),  ^  tisfaire  ;  mais- qu'elle  s'était  mise 
fort  connu  de  M.  Despréaux.  Mettons  ^  au-dessus  par  la  force  de  son  et- 
a  passage  de  la  X«.  Epître  (us.  11 5  ,  p^jt  l^y  „ 
iu.  )  cte  ce  grand  poète ,  où  il  s  a-       ^j  iJ  a  faii  un  Testament  spiri- 

'    ' tael.  1  J'en  ai  un  exemplaire  de  Pédi- 

tion  de  Liégè ,  en  169^.  On  7  a  mis 
une  préface  où  l'on  désarouè  l'édi- 


iciun 


et  suit* 

dresâe  à  ses  vers. 


MmU  des  heureux  regaràs  de  mon  mette  élan- 

Mtarque^bieneetejffeteneor  plus  surprenant ^     ^^^^^i  avait  déjà  paru. 

Qui  da^yn   seu.emr  aura  toujours  su     '  ^^  q^  ^  ^^J„^  ^^  ^  la  cOW 

Qmeietaùid^éèrirainsdêVéeoled^Jgnâee      ^  Rome   ce  qufU  Pûkùt.  ]  Le  papi 

(00)  Difficnlt.  propoftiea  k  M.  Steyaert,  parU 
t^i\pag.  ?75  et  suivantes. 

f  (*)  M.  De»p#é«nx  Hnséra  ^ni  TWilioii  âé 
M«  OEn^rw  d«  170»  Cette  pifcc«  •  p»rn  déptt» 
duna  tootw  Ui  Mitions  qui  ontrairi  celle  de  170a. 
j4dd.  de  Fe'dition  d'JUMerdaih  ]. 

■  fgi)  C'wllrt  Satire  contre  le»  Têmmef.  , 

■  T»  Leclerc  UrooTe  impropre  cette  exprewiof , 
■uisqaec'élwt  Perrejilt  lui-même  quievail  en- 
voyé  M  Critiqve  à  Ànanld.  . 

(9*)M.   Marais,  avocat  au   parlemem  de 
faris» 


(*)  M.  AmaiJa  mfak  une  Diiaertetion  oit  il 
me  justifie  contre  mes  censeurs^  et  c'est  son  rfer* 
nier  ouerage,  [  Cette  note  de  Boileau  lui-même 
à'ett  pa»  eaàelrf,  jpais<|ae  la  Lettr*^  à  Perrault 
est  du  mois  de  mai  1694  ,  et  «pie ,  depmi  enctite^ 
Arnauld  a  composi  les  quatre  tettres  à  Maie* 

branche.]  ^  ' 

(93)  CeH  ainsi  qu*Uy  n  dans  V édition  dont 
je  me  sers  ,  qui  a  étéjaite  dans  quelque  vtile 
des  Provinces-Unies 

Pidàe  PhiloiopÙqÀe ,  pag.  5^ ,  58. 


/ 
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Clément  X ,  ayant  lu  quelques  ouvra-  de  la  première  édition  de  sa  Çuerimô* 
gesdeM.  Arnauld,  les  loua  extrême-  nia  ùitholica,  dès  quHl  eut  su  que, 
ment ,  et  déclara  que  Fauteur  lui  fe-  sans  son  consentement ,  on  y  avait 
rait  beaucoup  de.  plaisir  s'il  lui  en  donné  la  qualité  d'hérétique  à  M.  Âr- 
envoyait  un  exemplaire,  ou  s'il  le  fai-  nauld.  Celui  qui  brûla  de  ses  propres 
sait  donner  à  son  nonee  (qS).  Le  car-  mains  les  exemplaires  en  a  donné  uns 
dinal  Altiéri,  qui  avait  fait  voir  ces  attestation  en  forme  (loo). 
Lettres  au  pape,  ne  pouvait  assez  les  (Z)  On  trouve  gu^'il  s' écarta  un  peu 
louer,  et  finit  vingt  fois  ses  éloges  par  de  la  voie  étroite  ,   dans  l'affaire  qui 
ce  témoignage  honorable:  a  M.  Ar-  donna  lieu  h  unjactum  de  M,  Des- 
»  nauld  a  rendu  de  t^ès-^ranàs  servi-  Lyons."]  Une  nièce  de  M.  Des-Lypns, 
3»  ces  à  l'Église  :  il  serait  à  souhaiter  docteur  de  Sorbonne  ,  et  doyen  de 
»  que  la  mort  ne  lui  enlevât  jamais  Sealb,  fut  assez  adroite  pour  engager 
»  un  si  grand  homme.  »  De  eeclesid  M.  Amaidd  à  des  démarches  qui  se 
optimè  meritus  eU  Amaldus  :   optan"  lui  font  point  d'honneur.  Elle  plai* 
dum  esset  ut  talem  ac  tantum  virum  dait  contre  son  père  ^  il  la  protégea 
mors  illi  nunmtàm  ereptura  esset  (96).  dans  ce  procès  autant  qu'il  put.  Cela 
L'estime  et  1  affection  d'Innocent  XI  n'est  point  d'un  casuiste  rigide.  Outre 
pour  ce  docteur  ont  été  connues  du  cela ,  c'était  une  fille  si  bizarre  dans 
public.  Voyez  la  lettre  qu'il  lui  fit  ses  dévotions ,  et  si  mal  tournée ,  que 
écrire   par  le  cardinal  Cibo ,  le  a  de  M.  Arnauld  fut  mal  servi  de  la  facmté 
Janvier  1677  :  elle  est  à  la  fin  de  la  qu'on  nomme  discernement  des  es- 
lettre  que  M.  Arnauld  écrivit  à  M.  l'é-  prits ,  lorsqu'il  se  laissa  tromper  par 
Téque  de  Malaga ,  le  a  de  décembre  cette  hypocrite.  M.  Jur^eu ,  qui  avait 
1688.  On  a  une  lettre  de  M.  Favori ti  ,  ouï  parler  du  factum  de  M.  Des-Ljrons, 
secrétaire  de  ce  pape,  datée  de  Rome  souhaita  passionnément  d'en  avoir  on 
le  3  d'avril  1680,  ou  l'on  voit  de  grands  exemplaire  ,  et  le  fit  demander  pla- 
éloges  et  de  fortes  marques  de  la  dou-  sieurs  fois  à  une  personne  qui  aurait 
leur  qu'avait  ce  pontife  de  la  persécu-  pu  le  lui  fournir.  11  employa  principa* 
lion  qui  était  Caite  à  M.  Arnauld  (97).  tement  l'intercession  du  libraire  qui 
n  eut  envie  de  l'élever  à  la  pourpre  ,  imprimait  à  la  Hâve,  Van  i685,  sa  Jas* 
et  il  ne  tint  qu'au  docteur  que  cela  ne  tification  de  la  Mforale  des  Béformés 
s'exécutât.  De  y^rna£ib  in  purpurato-  (101).  C'était  fort  bien  s'adresser,  car 
rum  proeerum  ordinem  àdlegendo  aU-  si  quelqu'un  pouvait  obtenir  cela,  c'é- 
quarido  Sarunitatem  suam  cogitasse ,  tait  sans  doute  ce  libraire;  mais  le 
etsi    certum  est  et  pluribus  notunt ,  possesseur  du  factum  ne  voulut  jamais 
nollem  tamen  hic  commemorwe ,  nisi  s'en  dessaisir  en  faveur  d'un  écrivain 
eminerUissimus  cardinalis ,  intimonim  qu'il  connaissait  disposé  à  tirer  de  là 
Romanœ  Aulœ  eonsiUorum  testis  iocu'  une  nouvelle  matière  d'insultes  et  d'in- 
ples  jidnuper  ParisUs  euulgàsset ,  as-  vectives.  Il  savait  de  quelle  manière 
seruissetque  per  unum  Arnaldum  ste-  cet  auteur  empoisonnait  toutes  choses 
tisse  quominiis  is  eminentissimd  illd  quand  il  s'agissait  de  déchirer  M.  Ar- 
dignitate  omaretur  (  98  ).  Alexandre  nauld.  Or,'  prenez  garde,  je  tous  i>rie, 
VUl ,  qui  avait  eu,  avant  qu'il  fût  pa-  a  ce  petit  tour  de  souplesse. M.  Jurieo, 
pe  ,  beaucoup  d'amitié  et  d'estime  ayant  manqué  ce  cx>up'là,  touIu t. per^ 

Sour  M.  Arnauld ,  ne  changea  point  suader  au  public  qu'il  ne  s'était  point 

e  dispositions  depuis  qu'il  fut  élevé  soucié  de  cet  avantage  ,  et  qu'il  avait 

sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11  lui  ac-  été  assez  modéré  pour   y  renoncer 

corda  quelques  grâces,  et  il  lui  en  au-  volontairement  :  Éi  même  ,  ce  sont 

rait  accordé  bien  d'autres ,  s'il  eût  vé-  ses  paroles  (loa) ,  pour  faire  voir  a» 

eu  plus  long-temps,  ou  si  M.  Arnauld  public  que  nous  ne  recherchons  fti 

lui  en  eût  fourni  les  occasions  (99).  aivec  grand  soin  ce  qui  serait  capable 

Notez  que  l'évéque  de  Malaga  fit  de  rendre  M.  Arnauld  odieux ,  «oui 

brûler  presque  tous  les  exemplaires  ^^^^  jj,^  ^  ^^^  ,^^ 

(!•")  ■"  "'  f '*»"  <^*  *^^  *  on  peut  s'wfatmtr 

(95)  Prajat.  Causk  AraaldioM  ,  pag,  lis.  de  lui  si  je  dis  la  verit/.  Técris  ceci  le  a  <{'«^ 

tà6)  Ibidem^  pag.  Ix.  1699. 

&Ù  Jb^em.  ("oa)  Jor»«u ,  préface  de  la  Jo^tificattOD  3e  U 

(98;  Ibidem, pag.  Isj.  Morale dci  Riforaca ,  édiU9n  de  la  ffar*%f* 

iygi^  Ibidem,  pag.b\,hii,  1^85.            . 
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laissons  à  part  tout  ce  que  Ufacium    M.  de  la  Fëmas  en  fit  cette  traductioa 

de  M.  DeS'Ljrons  noMts  aurait  pu  four-    française  : 

nir  contre  lui.  Il  y  a  bien  dejs  menson-  v„^^    _„  >,  „„  i„„_  „^^^, 

.'  j  je  •'    .  7  i  *in/»»»  «tprés  un  long  voyage, 

ges  de    préface    qui   passent  pour  des  Arnctld  revient  en  ces  saints  lieàx  t 

péchës  véniels,  non-seulement  dans  les       ^  "^  a»  Port,  maigre  les  envieux , 
barreaux  de  la  republique  des  lettres.  Qui  croyaient  q^il/enait  naufrage. 

• .  j         IL  j    n  >   !•  C»  martyr  de  la  venté 

mais  aussi  dans  les  barreaux  de  1  egli-  Put  banni ,  fut  persécuté, 

se  :  célui*ci  doit  être  exclus  de  ce  pri-  Et  mourut  en  terre  êtranghrej 

Tilëge  dans  Tun  et  dans  l'autre  de  ces       ^f^'  ^*  '»»  *<>'^^'  <*''Jf*  dépositaire  f 
tribunaux.  Les  jésuites  n'ont  pas  lais-       ^^^mZe^  '  **'''"'"'  '^'"""'  '  *'  '""''*"" 

se  tomber  le  factijim  de  M.  DeS-Lyons  :         Fut  porté  parV  amour ,  a  tfui  tout  est  possible, 

ils  en  ont  pesé  malignement  les  cir-  ^^'y  ««"«  retraite  pais  AU  ^  ,    ^    -    • 

constances ,  et  ils  en  ont  tiré  le  suiet  ^  *»"  '*'~'"  *'  "•  A*  **'*'»'  ^Z»^' 

de  ^beaucoup  de  réflexion^  et  d&  raille-  Dès  que  ces  deux  pièces ,  imprimées 
ries.  Voyez,  un  ourrage  qu'on  croit  ensemble ,  eurent  été  répandues  dans 
être  du  père  le  Tellier  ,  et  qui  parut  le  monde  ,  lesjésuites  firent^irc  des 
l'an  i6d8.  En  yoici  le  titre  :  Lettre    reproches  à  m,  Santeuil  sursonpro^ 

apologétique  pour  M.  Arnauld,  écri-    cédé HJit  la  sourde  oreille  f'  sa 

te  a  un  abbé  de  ses  amis ,  sur  trois  des  flattant  que  tous  les  murmures  qui  s'c^ 
derniers  Hures  qui  ont  été  faits  contre  lei^aient  afors  se  dissiperaient  d*eux' 
ce  docteur  >  i^.  l'Esprit  de  M,  Ar-  mé>n«5  i/iienstfr/eme/tt (106).  Mais  lors- 
nauld.  2^»  Observations  sur  la  nouvelle    qu'il  yii  fondre  sur  lui  une  pièce  enr 

Défense  de  la  F^ersion  française   du    uojrée  de  province  (  107) il  prit 

Nouveau-Testament,  imprimé  a  Mons.  les  voies  de  satisfaction,  «.  Il  en  fut 
3*.  Réponse  de  M,  Des'Lyons  y  doc  »  frappé  comme  d'ut»  coup  de 
teur  de  Sorbonne ,  doyen  et  théologal  »  foudre  ,  et  accourut  aussitôt  au 
de  Senlis  ,  aux  lettres  de.  M,  Ar-  »  collège  des  jésuites,  demandant  mi- 
nauld.  »  séricorde  ,  avec  les  termes  du  mon- 

.  (A  A)  Les  vers  de  M,  SanteuU  sur  >»  de  les  plus  humbles  et  tes  plus  tou- 
le  cœur  de  M.  Arnauld  excitèrent  »  chans  ;  conjurant  tous  ceux  qu'il 
une  guerre  fort  violente,  ]  Les  dames  *'  rencontrait  de  ne  le  point  perdre  5 
de  Port-Royal  des  Champs  reçurent  le  »  qu'jl  avait  toujours^  été  ami  de  la 
cœur  dé  M.  kTHimxlà  avec  les  transporu  *  société  ;  et  que  l'épitaphe  en  ques- 
quon  se  peut  imaginer  y  et  le  placé-  »  tion  n'était  point  de  lui,  mais  quel- 
renidans  le  lieuleplus  honorable  qu'il  »  leavailété  supposée  parses  ennemis 
leur  fut  possible.  Le  cœur  étant  pla-  »  pour  le  brouiller  avec  les  jésuites. 
céÙlfut  question  d'une  épitaphe.  On  »  On  lui  dit  qu'on  souhaitait  que  ce 
crut  ne  pouvoir  mieux  s'adresser  pour    »  qu'il  avançait  fût  vrai ,  mais  que  ce 

cela  qu'a  M.  Santeuil Comme  l'af    »  désaveu  simple  ne  suffisait  pas  ,   et 

faire  était  délicate,  les  religieuses  cru-  »  qu'il  fallait  détromper  le  public  par 
rentdevoir  prendre  M.  Santeuil  h  leur  »  un  désaveu  authentique  qu'on  lui 
avantage.  Pour  cela,  elles  V  invitèrent  »  demandait  pour  gage  de  sa  sincé- 
à  venir  passer  quelques  jours  à  Port-  »  nté.  Il  promit  tout  ce  au  on  voulut; 
Jtoral,  avec  un  de  ses  confrères  ,  qui  »  mais  l'embarras  fut  d'effectuer  sa 
en  était  supérieur  (i*3) ,  et,  durant  le  »  promesse  (108).  »  Le  panégyrique 
séjour  qu'il  y  fit  9  il  composa  les  vers  imposant  et  flatteur  qu'il  fit  de  leur 
suivans  :  compagnie  ne  servit  de  rien  (109).  Ils 

s'aperçurent  <c  du    tour  de  souplesse 
Jd  sanctas  rediit  sedes  ejeetus  et  exul  t  „  dont  il  s*était  servî  pour  esquiver 

f r^lr^inlîicliiTiî^wrîS;™    »  »*  ««««"1"^  As  le  traitèrent  dW 
auiescit  »  me  double  et  de  mauvaise  foi  ;  il  se 

AmaldM  ,  veri  defensory  et  arbiter  esqui.  y^  yit  ,  en   moins  de  ricn,  înondé  d*é- 

i^"c^£;!J'r;;îî;il>tr;r."«Jr'i£';    »  pigramme.  <,«  Tenaient  fondre  sur 


Cor  nunufui/Êi  avulsuai,  nec  amatis  sedibue 

absens  (xo/J).  (io5)  Là  ntfme ,  pag.  4i. 

(106)  Là  même ,  pag.  7* 

(zo3)  Histoire  de«TroubI«  cauiés  par  M.  Ar-  -(107)  Intitulée  Sanloliu*  Tindicatui. 

nauld    «près  la  mort;  oo  le  Dèin£lé  de  M.  San-  (108)  Histoire  des  troubles  causes  par  M.  âr« 

teuil  «Yec  les  jésuites,  pag.  S^édit»  de  i6g|6.  nanld  apris  sa  mori-,  pag.  9. 

(io4)  La  mente ^  pag,  40.  (xog)  Im  mime,  pag.  so. 
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»  çittaria ,  avaient  bonne  part.  Les  "prit  fe  parti  3e  servir  chacun  m  peu 


»  plicité  ,  et  ils  lai  en  donnèrent  des  en  leur  disant  de  uiue  voix  qu'il  le 

31  marques  par  une  pièce  en  vers  bar-  prenait  dans  le  sens  du  sapies  ;  et  let 

»  lestes ,  quUls  firisnt  contre  lai  ',  et  autres ,  oii  il  laissait  le  saperez,  pour 

»  qai  commence  par  Jaire  sa  cour  aux  jansénistes  (i  ù).  A 


«  JonteHci,  c«  rmommipoh». 


cela ,    il  jçignit  Fiaterpr^tatioa  de 
quelques  autres  endroits  de  Tépita- 


V  tenté  personne,  v  Tout  bien  pes^  ,  quante  (i  i4}  :  les  autres  ne  le  poussè- 

îl  rësolqt  de  sacrifier  les  jansénistes  rent  pas  moins  fortement.   Le  père 

8^x  jésuites  :  il  fit  il  ceu:(-ci  par  let-  Commire  s'en  mêla.  Il  était  demeuré 

txe  une  b  amble  confession  de  sa  fau-  '^  combattre ,  comme  fe  corps  d^ 

te  ;  mais  cela  ne  (es  contenta  point  ;  réserve  ;  «(  mafs  U.parut  enfin  dans  le 

ils  voulurent  une  rétractation  (no)*  ^  cbam'p  de  battue  ;  et^  pour  termi- 

Il  se  vit  pressé  )à-dessus  tous  Us  jours  *  ner  une  dispute  qui   ne   i^nissait 

Jf^  épigrammes  sur  épigrammes  qwi^il  *  Ppi<^t ,  et  emjpécber  M.  Santeoil  de 

recevait  continuellement ,  et   qui  ne  ^  «^ire  tant  de  fois  le  pour  et  le  ooa^ 

lui  donnaient  point  de  repos  (i  1 1).  ^  tre  t  il  vint  tomber  sut  lui ,  et  loi 

ti  ^— :_i.  . —  1.^* i__i    -n.    ...  ».  ..„ —  A —  1-   jH>acbe  un  bâillaQ 

incommodé  de- 


tin^iarutm,  <]ue 

se  qu'il  reçut  de  ce  jés'uife  augmenta  ^  ^^us  les  sàvàns  attribuent  â  ce  grand 

ses  inquiétudes  (lia);  il  fallut  songer  ^  poète  (m5).  »  Up  poète  de  runi- 

^  une  seconde  apologie,  fé'endroi^  le  ^^rsiié ,  et   nullement  ami   des   jé- 

plus  délicat ,  et  sur  quoi  roulait  toute  suites  ,  se  mit  sur  les  rangs  ,  et  fi( 

la  difficulté^  était  celui  oit  il  disait  de  Qiie  pièce  intitulée  Santolius  pendeiUf 

M,Arnauld,  c'est- à-dirè  .  (9an£eui/ aii^céet.  Cesi 

let»  illo  M»i.«  (ratf^mo)  une  Jes  meilleures  qui  aient  paru  dii- 

Tr«bfat«  aoccor,  jua  mhi  nos  «mpfiîM  1^°^  ^^\^  longue  guerre  poetiqoe.  Il 

Araalde  Mj^res.  a  paru ,  je  pense  ,  trois  relatiom  de 

Cest-à-dire ,  ««  différent.  Je  n'ai  point  tu  la  pre- 

miere  :  celle  que  j  ai  citée  est  la  se* 

Si  Toa.  ayîM  M  frappi  de  la  foiidr«  â^  VâU-  conde  :  la  troisième  est  de  l'an  1607 , 

«a.,  p  .-.  re«onc.r«.  ab.ol«ment.  ^^  postérieure  à  la   mort  cle  M.  Si' 

Qr^  c^étaitne  rien  dire.  Les  jésuites  ^^"^^  *  ^^H  contient  les  lettres  qoi 

f^oulaient  qu'ilmit  sapiti,  aulieude  fuT<^pt  écrites  à  ce  poè'te  pardiven 

saperes.  (  bar  tout  ceci  se  passait  sur  jésuites,  et  n'est  point  confirme  i 

répreuve  ,  avant  que  les  copies  fus-  ^'  seconde  t  ^uant  à  certaines  circon- 

9erst  tirées,^  Die  mettre  napie» ^  o^edt  s^^nc^s. 

été  déclarer  M.  Arruaild  excommw  ,  ^  ^**  certain  que  cette  qneieOe  fit 

mé  et  condamné.  Un  de  ses  amis ,  a  }>«aaoo«P  àe  bfuit ,  et  c'est  pounnoi 

quiii  en  parla ,  lui  donna  une  ouvert  raotenr  de  la  relation   se  crut  o^U- 

lare  pour  trouver  un  milieu  entre  ssl-  S^  aeVnployek;  ce  préambulie  (116). 

pères  et  sapies  :  cVfact  cfo  mettre  sa-  ^  ^,^}  ^  destin  de  oeuz  qui  ont  esn- 

pias  y  oui  pouvait  se  prendre  égale-  ^  ^^  ^®  grands  troubles  dorant  tsar 

m€nt  dans    Us  deux  sens  divers  des  /  ,ïx  ». .  .     ,          .,     #    . 

deux  autres  mots;  mai,  il  sentait  bien  «.iwïprïÏÏ^,  ;ÏÏ;"S.^'^  «W*  ^ 

(m)  là  mfnu,  pag.   if.  (u5)  Là  mime^  pag.  33. 

(im)  Là  mtnu ,  pag.  17.  („(Q  Là  Wm»,  pug.  3  •<  4. 
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#  fie  ,  d'en  causer  encore  après  leur    »  sont  dai^  leur  rang ,  -comme  des 


reur 


par  Tambition  de  ses  lieute- 
3>  nans,  qui  se  disputèrent  long-temps 
»  la  couronne.  Il  est  arrive  quelque 
»  chose  de  pareil  à  M.  ArnauTd  ,  s^l 
»-  est  permis  de  comparer  un  docteur 


»  il  y  a  quatre  mois  ;  mais  les  pères 
»  jésuites  ont  tant  remué  auprès  des 
»  puissances ,  qu^ils  ont  fait  donner 
j»  ordre  à  Fauteur  et  au  libraire  de 
»  retrancher  M.  Arnauld  et  M.  Pas- 


»  à  un  conquérant,  sa  mort,  qui  sem-  1»  cal,  et  de  supprimer  leurs  éloges.... 
»  blait  devoir  terminer  tous  les  trou-  »  M.  Arnauld  a  été  un  des  plus  grands 
»  bles  qu^il  avait  causés  durant  sa    »  hommes  de  ce  siècle,  il  a  rendu 


>r  vie  ,  en  a  au  contraire  suscité  de    »  service  à  rÉslise,  en  combattant  le 


»  nouveaux.  Chacun  sait  la  manière 
V  indigne  dont  les  jansénistes  se  sont 
3»  dëchatnés  contre  un  saintabbé(i  1 7), 
»  pour  s^étre  expliqué  trop  clairement 
»  dans  cette  occasion  ,  en  disant ,  au 
»  sujet  du  grand  chef  de  parti  qui  ve- 
»  nait  de  tomber  dans  la  personne  de 
»  1I«  Arnauld ,  Heureux  qui  n*en  a 
»  point  d*autre  que  celui  de  Jésus- 
»  Christ.  Voilà  ce  que  produisit  la 
»  première  nouvelle  de  la  mort  de 
»  M.  Arnauld*  Mais  son  cœur  ayant 


»  calvinisme,  et  en  défendant  la  foi 
»  de  l^ucharistie.  Il  a  vécu  et  il  est 
»  mort  dans  la  communion  de  TEgli- 
»  se  I  eli  dans  une  parfaite  obéissance 
»  au  saint  siège  ,  qui  aurait  assuré- 
»  ment  récompense  son  grand  méri- 
»  te  )  si  la  profonde  humilité  de  ce 
»  savant  personnage  ne  lui  eÛt  fait 
»  refuser  plus  d^une  fois  nne  des  plus 
»  éminentes  dignités  de  TÉglfse.  Mor 
»  lière  a  vécu  comme  un  impie  ^  et 
»  il  est  mort  comme  un  réprou^^e  dans 


3»  été  depuis  rapporté  en  France  ^  il  »  Texcommunicationu  Cependant  itf. 

»  ne  put  y  rentrer  sans  y  répandre  »  Àraauld  est  effacé  du  nombre  des 

»  encore  des  semences  de  division,  »  hommes  illustres,  et  Molière  y  est 

u  par  le  démêlé  qull  fit  naître  entre  »  conservé  (lao).  »  On  a  fait  ces  ré- 


'a  pa^ 
'épi-  oublié  ce  qu'a  dit  Tacite  sur  ce 
taphe  clu  père  Goulu  (iiS);  mais  si  que  Pimage  de  Cassius ,  ni  celîe  de 
d'un  c6té  les  jésuites  ont  pu  dire  qne  £rutus  ne  parurent  point  aux  funé- 
le  tombeau  même  de  M.  Arnauld  leur  railles  de  Junia  :  P^rœfutgeharU  Coi^ 
faisait  insulte  ,  les  jansénistes  ont  pu  $iu$  atque  Èrutui  eo  ipsù  aubd  en- 
crier d'autre  coté,  que  même  dans  le  giea  eoram  non  t^iieéantur  (iai)/On 
tombeau  on  ne  laissait  pas  en  repos  a  fait  Tapplication  de  cette  pensée  à 


ce  thâ>logien 

Et  ce  n*est  pus  luset  àa  pajer  en  la  oitf, 
IlfcuêtpmjeP  enoorê  au  dàk  du  tré/Mf  {^^^ 

(BB)  M  Perrault  fui  obligea  sup- 
primer le   feuillet  qu'il  destinait   k 


MM.  Arnauld  et  Pascal  ;.  les  vers  qui 
ont  été  faits  la-dessus  ont  couru  tout- 
te  la  terifé»  car  ils  ont  été  insérés  dans 
les  Nouvelles  historiques  et  politi- 
ques qui  se  publient  à  la  Haye  tous 
les  mois.  Ajoutons  qne  beatlcoup   dç 


M,  Arnauld  dans....  ses  Hommes  il'  geos  se  figurent  que  les  jésuites  n'ont 

lustres  de  la  nation  française.^  Voici  eu  guère  de  prudence  dans  cette  af- 

ce  qu'on  trouve  dans  une  lettre  qui  fut  faire,  pu  îsque  lé  meilleur  moy e  n  d'à t- 

rendoe  publique  l'an  16^7.  «   M.  Per-  tirer  les  yeux  et  l'attention  du  publie 

y  rauU  ,  de  racadémie ,  a  donné  au  suf  ces  deux  illustres  ,  était  de  faire 

»  publie  les  Éloges  des  Hommes  il-  que  M.  Perrault  fût  obligé  de  suppri- 

»  lustres  de  ce  règne.  M.  Arnauld  et  mer  leur  éloge  et  leur  portraits  Cet 

»  M.  Pascal  y  tenaient  lenr  place  à  acte  ne  pouvait  servir  qu'à  rehausser 

9  ^oste  titre»  Baptiste  et  MoUère  y  le  mérite  que  Ton  voulait  efiacer  :  il 

menait  tout  droit  au  passage  de  Ta^- 

{tjf)  Cfsirk-dire  Vabbé  de  la  Tn^é.  cite  ^  et  Ce  ne  pouvait  être  aucune 


le  JUr 


re  qi] 

(118)  yoye%  la  ivinarf«e(M),  de  tarticle  da    tIvO  SOUrce  d^eXclamatioiM   et  d( 
jpdre  O0V1.V  ^.  général  desJeuUlamt» 

(i3o)   LeUrtfs  d'aae  d»me  de  qualité'  a  «fl» 
attire  daiile  saTante ,  pag.  34  ,  sS. , 


(z  10)  Ce  sont  deux  vers  de  Vopéra  «fui  Jiu 
Sfiud  Tan  i&t}&  :  U  s'intUiUaUy  ce  me  senMe^  ht 


« 


'rt«mpb«  d^Alceite. 


(ia«)  Tacil. ,  AomI.,  Ub.  III  yinjtm 
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ippressiOQ.  Mais  tout  le  mon-  mieux  ses  atiaires  qu 

de  n^est  point  demeure  d^accord  de  qui  serait  riche,  et  qui  passerait  noor 

cette    imprudence    prétendue.    Plu-  pauyre  ?  Les  autres  conditions  de  h 

sieurs   connaisseurs  en   cette    espèce  vie  humaine  sont  semblables  à  celle- 

d^affaires  ont  soutenu  que  la  faction  là  ,  quant  à   ce  point.  Si  cVst  une 

ennemie  de  M.  Àrnauld  n^a  rien  fait  imprudence  de  s'engager  à  certaines 

qui  ne  ressente  la  plus  fine  et  la  plus  choses  ,  c^est  une  imprudence  enc(h 

sûre  politique.    Pensez-vous ,  disent-  re  plus  grande   de   les    abandonner 

ils ,  que  Tibère  n'ait  pas  prëvu  les  ré-  après  s'y   être   engagé.    Il  y  va  de 

flexions  que  Ton  ferait  sur  ce  que  les  Pnonueur  et  de  la  gloire,   et  c'est 

effigies  de  Cassius  et  de  Brutus  ne  se-  tout  dire.  Ce  principe  n''est  pas  moins 

raient  point  vues  parmi  tant  d'autres  actif  dans  les  guerres  de  robe  loo- 

dans  une  pompe  funèbre  ?  11  connais-  gue  ,  que   dans   les   guerres   propre- 

sait  bien  le  relief  de  cette  absence^  ment  ainsi  nommées  (la^).  Enfin,  il 

mais  il  trouva  un  plus  grand  incon-  est  connu   de  tout  le   monde  que, 

Tënient  à    laisser  paraître  ces  deux  dans  les  procès  de  grande  importan- 

assassins  de  Jules  César  parmi  les  ima-  ce  ,  l'nne  des  parties  se  pourvoit  con- 


iie  faire  aucune  démarche  qui  tendît  son  silence  aux  procédures  des  jan- 
lé  moins  du  monde  à  cela.  Les  jésui-  sénistes.  Il'  faut  se  précautionner,  et 
tes  ont  sans  doute  très'^bien  prévu  contre  les  épitaphes  ,  et  contre  les 
aussi  le  relief  de  la  suppression  (jue  auteurs  d'éloge,  et  multiplier  les  pa- 
M.  Perrault  ferait  ;  mais  ,  tout  bien  piers  du  sac  ,  afin  de  mieux  soutenir 
<K>mpté ,  ils  ont  cru ,  en  habiles  gens,  le  ^rand  procès  ,  et  de  mieux  entre- 
que  ce  serait  un  désavantage  beau-  tenir  le  problème  ou  la  Question  eu- 
coup  plus  petit ,  que  de  donner  lieu  rieuse  si  M,  Amauld  est  hérétiqut  ? 
à  l'autre  faction  de  se  prévaloir  de  Question  étrange  ,  et  sur  laquelle  les 
ce  que  M.  Arnauld  et  M.  Pascal  se-  catholiques  romains  prennent  tous 
raient   placés   avec   privilège  sur  le  les  jours ,  les  uns  l'affirmative ,  les 


qui  peut  servir  dans  le  humain  une  source  d  anarchie  que 
procès  j  on  les  détient  sous  la  flétris-  l'on  ne  saurait  boucher.  Elle  tronve 
sure  ;  on  empêche  que  personne  ne  principalement  des  conduits  dans  les 
puisse  alléguer  comme  un  signe  de  corps  ecdésiastiqaes  \  car  puisque  Té- 
réhabilitation  le  privilège  obtenu  par  glise  romaine  n  a  point  le  secret  de 
M.  Perrault  :  et ,  ce  qui  est  bien  con-  uxer  la  libellé  de  dire  le  oui  et  le 
sidérahle  ,  on  empêche  qiie  le  public  non  à  Pégard  des  mêmes  choses , 
ne  s'imagine  qu'on  n'a  plus  le  même  qu'elle  autre  église  le  pourra  faire  f 
crédit  qu  auparavant.  Il  n'est  pas  ai-  Les  autres  églises  n'ont  point  comme 
se  de  croire  que  le  public  se  figurera  celle-là  des  tribunaux  que  l'on  recon- 
que  si  les  portraits  et  les  éloges  de  naisse  infaillibles.  Elles  ne  se  gou- 
ces  deux  messieurs  ont  une  pleine  li*  vement  pas  avec  des  airs  d'autorité 
berté  de  se  faire  voir  dans  un  ouvrage  et  de  grand  éclat  comme  celle-là.  On 
autorisé  ,  c'est  parce  que  les  jésuites  doit  donc  moins  s'étonner  qae  des 
n'on  eu  niille  envie  d'y  former  aucun  ministres  protestans  s'entr*accasent 
obstacle  :  il  est  plus  naturel  de  croire  d'hérésie  dans  des  livres  imprimés, 
qu'on  prétendra  qu'iU  ne  l'ont  pu  em-  que  de  voir  un  grand  docteur  de 
pécher.  Or  c'est  un  jugement  terri-  Sorbonne  déchiré  comme  un  héré- 
ble  j  les  suites  en  peuvent  être  de  con-  tique  par,  la  faction  des  moHnutes, 
séquence  :  il  faut  donc  le  prévenir  ;  . 
car    les    influences  de    la    réputation  (i^a)  MareeUm  muUa  magnU  dueibus  siaA 

sont  d'une  efficace  extrême ,  soit  pour  »®/»  aggredienda,  ita  semel  aggnsùs  ntm  a- 

avancer     soit  nour  reculer  lesévé-  '»'««"'?''"'«  ^*«"«'°  »  7w«  m^finaj^  «o- 

avancer  ,9011.  pour   reçu ler    les  eye  menlainutranujuepartemjierent^tenuitneinea^ 

nemens.  Qui  ne  sait  qu'en  matière  utabintwr»  Titus  Lmna ,  2i^.  /^,  dtiMd.  III. 
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Sendant  que  trois  papes  Thonorent  essais  de  la  sierma  (ii6).    On  Tap^ 

e  leur   ^mitië ,  de  leur  eslime  et  pelle  donc  cartésien  *  aussi  abusi- 

de  leurs  louanges ,  et  que  les  plus  vement  que  jausëniste.  Lisez  ce  qui 

illustres  prélats  mettent  des  appro-  suit.  //  ai^it  puisé  dans  leur  source 

bâtions  solennelles  à  la  tête  de  ses  ses  sentimens  sur  la  grâce  ;   c'est-h- 

ouvrages.  Il  y  a  prés  de  soixante  ans  dire ,  dans  saint  Augustin,  avant  que 

que  ce  procès  dure  (n3),  et  Ton  le  liure  de  M»  d'Vpres  eût  paru.  Il  le9 

est  encore  aussi  libre  que  jamais,  ou  avait  soutenus  publiquement,  en  la 

pour  nier ,  ou  poar  affirmer.  Les  di-  présence  des  éuéques ,  quatre  ou  cinq 

visions  des  ministres  ne  durent  pas  ans  at^ant  que  le  Hure  de  ce  prélat 

tant.  On  les  accorde  pour  rordinai*  etU  été  publié  (137)*  H  les  avait  em- 

re  après  le  troisième  ou  le  quatrième  brassés  sans  savoir  seulement  que  Jarh 

libelle  ,  et  on  leur  assure  la  repu-    sënius  travaillât  sur  la  grâce A 

tation   dWthodoxie  que  les  uns  tou-  peine  sauait-il  qu'il  y  eût  un  M,  ian* 

laient  enlever  aux   autres.  Mais  cela  sénius  au  monde  (138). 

même  ne  laisse  pas  de  ressentir  un  *    (DD)  //  ne  disait  rienquifât  au^ 

peu  Tanarchie  et  cet  état  de  nature  dessus  des  eonuersations  communes. "[ 

où  l'attaquant  n'a  presque  autre  cho-  Il  faut   entendre   ceci  avec  quelque 

se  à  cramdre  que  la   résistance  de  restriction  ;    car   autrement   on    ne 

Tattaqué  ,  et  non  pas  les  châtimens  pourrait  point  lé  concilier  avec   ce 

d'un  juge  commun.  Les  corps  po-  qu'on  trouve  dans  le  récit  de  sa  vie. 

lî tiques  ne  sont  pas  sujets  a  un  tel  On  y  trouve  des  heures  de  couver^ 

désordre  ,  on    n'y  laisse   pas  la  li-  sation  après  le  repas  ,  dans  lesquel' 

berté  à  un  chacun  d'appeler  les  au-  les  il  y  avait  beaucoup  h  apprendre 

très  ou  fiipons  ou  gens  de  bien  ;  vo-  4ivec  UU  ,  parce  qu'étant  homme  a  ré- 

leurs,   traîtres,  homicides,  prosti-  flexions  ,11  en  faisait  toujours  de  forts 

tuéesoupersonnesdebonne  vie  (ia{).  solides,  soit  sur  les  éfériemens  hu- 

On  y  fixe  un  peu  mieux  l'état  et  la  mains ,   sur  la  conduite  de  la  vie  , 

qualité  des  réputations.  sur  les  règles  de  la  morale,  àumé- 

Au  reste  ,  fa  suppression  ordonnée  me  sur  les  choses  de  science ,  et  sur 

à  M.  Perrault  n'a  point  empêché  que  les   affaires   publiques.  Souvent   les 

les  exempIaire^  de  son  livre ,  qui  ont  conversations  étaient  employées  à  lire 

paru  en  Hollande  ,  ,ne  continssent  les  des  livres  nouveaux  ,  et  il  en  jugeait 

éloges  de  MM.  Amauld  et  Pascal.  On  toujours  si  bien  que,  le  jugement  qu'il 

a  seulement  vu  quelque  petit,  déran-  en  portait ,  mais  rarement  d'un  air 

gement  au  chiffre  des  pages.  L'édi-  décisif,  était  de  lui-même  décisif' et 

tion  de  Hollande  a  remis  les  choses  sans  appel.  Sa  mémoire ,  à  l'occasion 

en  ordre  *.  des  choses  qui  se  lisaient  ou  que  l'on 

(GC)  M.   Amauld  mérita   l'estime  disait ,  lui  fournissait  toujours  quel- 

de  M,    Descartes.  ]    Il  est  l'auteur  que  chose  de  ce  que  les  auteurs  avaient 

des  quatrièmes  Objections  contre  les  de  plus  beau  sur  le  sujet  ;  et  on  était 

Méditations  de  ce  piiilosophe ,  et  tout  souvent  surpris  de  lui  voir  réciter  un 

le  inonde  a  jugé  que  ce  sont  les  plus  grand  nombre  de  vers,  soit  latins  ou 

solides  qui  aient  été  proposées  cou-  français ,   qu'il  n'avait  lus  que  dans 

tre  cet  ouvrage.  M.  Descartes   en  fit  sa  jeunesse,  ou  que  depuis  beaucoup 

ce  jugement  :  voyez  son  histoire  com-  d'années.  Il  possédait  fort  bien  les 

posée  par  M.  Baillet  (ia5).  Il  faut  no-  poètes  latins ,  et  il  en  appliquait  les 

ter  que  M.  Arnauld  avait  enseigné  plus  beaux  endroits    avec  beaucoup 

dans  Paris  la  même  philosophie  que  de  justesse,  et  avec  une  grande  pré- 
celle  de    M.   Descartes    avant    que 

jcelui-ci  edt  encore  publié  les  premiers  *^    ^  »*^"**  t    p^v-  544*   ^ojrt»  aussi 

pag.  laS. 

^193)  On  /cn'f  C0CI  en  z6gg.  *  C'est  d*aprè>  les  antoritéi  qa'il  cite,  qac 

<i»4)   On  entend  ceci  par  rapport  aux  aee»-  Btyle  prend  ses  concliuions;  mais  Leclerc  prouve 

entions  publiques.  qu*A.maald  ne  commença  d'enseigner  son  cours 

•  Il  y  a  dan«|^  cette   remarque ,  dit  Leclerc ,  <*«  phiiosopliie  qn'en  iGSg ,  et  le  Discours  sur  la 

beaucoup  de  choses  qui  ne  sont  nullement  exac-  Méthode  de  Descaries  éuit  imprimé  depuis  deux 

ie*,  mais  fe  ne  m'j  arrêterai  pas.  ans,  après  avoir  couru  quelque  temps  en  ma- 

(125)   Baillet,  Vie  de  Descartes,   tom.  Il ,  »"»«««•     ' 

Sag.  xa4  et  suivantes.   Voje%  aussi  Permit ,  0*l)  H"**  abrégée  de  M.  Amauld,.  pa;.  35. 

lommea intksures ,  pag.  St  ^  59.  {xiS)  Là  même ,  pag.  3 1 . 
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sence  éf esprit ,   9tion  ies  occasions  conseiller  et  de  médecia  da  rm 

oui  naissaient  dans  U  conversation  («).  L'académie  de  Helmstadpep. 

(lao).  Disons  donc  que  ses  entretiens  \.i  »                                **        *    •* 

notaient  «mplesetvulgairesaue  lors-  ^it  beaucoup  par  cette  retraite 

qu'il  était  avec  des  gens  qui  n  avaient  (B).     On    a    débite  fiaiussement 

il  fut  professeur  à  lène  (C) , 
sa  bibliothèque  à 

(EE)  On  prétend  quHl  est  devenu  '  ^Çadémie  de  ce  lieu-la.  On  au- 

t apôtre  du  jaménisme  en  Hollande  A  rait  pu  dire ,  sans  SB  tromper , 

Il  parut  en  1698  un  petit  livre  (iSo;  qu'il  fit  des  leçon»  dans  Facadé- 

où  l'on  assure  (i3i)  aue  M.  AmaMW,  ^^^    j^   Francfort-sur-l'Odcr , 

après  avoir  erré  quelque  temps  danf  .           -i»      i*  •      j            11    j 

les  Pays-Bas  caihoUques  ,  uikt  enfin  «vant  que  d  en  faire  dans  celle  de 

se  réfugier  en  Hnllande.  M.  de  Neer-  Helmstad  (6).  Il  ayait  voyage  en 

kassel ,  évéque  de  Castorie ,  et  w-  France  et  en  Angleterre  (c).  Il 

caire  apostolique  dans  les  Prouinces-  mourut    au  mois    de    noYcm- 

Unies  ,   le  reçut  comme  un  nomma  «          izok  /^    t    j            1      «*«  ^ 

de  DiJu  ^étalagea  dans  son  begui^  ^^e  i635  (d).3e  donoe  les  titm 

tsage  de  Deift ,  où  M,  Arnauld  dk-p  de  plusieurs  de  ses  outrages  (D). 

meura  quelques  années  sans  être  con*  ,  ,  ,„.           «v.    .   n.           .          e-^r 

nu  que  de  ceux  qui  étaient  dos»  sa  con.  C«  W.tta ,  in  Diirjo  B.ogr.  ed^m. 

fidence.  Lh,  il  gouvernait  absolument  <*)  A'»»«»».  P^-  ^'  ^e  Jare  MaietUtB. 

tesprit  du  prélat,  et  pelui-çin'ai^aU  J^^*^;^^'.    .        «•         .      ^ 

rien  plus  h  cœur  que  de  lui  adresser  (*  Sï*    '  ^""«^  Bwgwph.  ed  «► 

tous  les  jeunes  théologiens  en  qui  U  """•  ''^^• 


trouuait  de  fesprU    qfin  quil  lesjor^  ^^j  ^^    ^^^.^  ^^   ^^    ^^ 

Mf*   Les  plus  assidus  auffrès  de  lui  éh'piutique  un  dogme  directement  of 

ément  M.  de  Codde,  aujour^hui  or-  ^  ^  -^e/iii  dAithusius  (i).  ]  Cir 

cUuéque  de  Sebaste,  et  successeur  d^  il  soutenait  que  Pautoritë  Ves  priih 

M  de  Castorie  dans  le  i'icanai  avos^  ^  ^^  j^j^  j^^j^  ^^^  ^.^^,^  ^^  ^ 

tohtpie  ;  ilf.    uanHuyssen,...,  CeU  ,^   y     •»^  ^^  ,.^^^  ^  ^j;i^^ 

rfonc  |iropreme/i£  4a#is  le  beffumame  \aU  Princlpum  in  Popubm  sempst 

àeDelft  qu'est  ne  le^uemsme  da  in^ iolabih ,immmé  kFr;tncfoTt,hi 

Hollande  ,  uers  l  an  iGSg-  ,612,  Vow  aussi  ses  trois  Kvrcs  A 

(ia»)HMtoiw  «Mf«9  d«  M.  AnianU,  PAT-  Jarw  Majestatis  ,   imprimés  au  in«- 

(V3o')/;u,W«'Mé»oî..to«h.aHtPro«ri.4.  ™  'S^A-^*"  ^^.'°  '   «*  f  »  ^^'^ 

J.Minûme  ea  HolUode.  '««    PolUicœ  ,    impnmëca    auSSl    à 

(i3x;  Pag.  9  et  g.  Francfort,  Yah  i6x5. 11  n'aqbeva  point 

ARNGRIMUS,  savant  hom-  ^  ^«^ier  ouvrage,  qui  d'aiHeani 

*•£•  j»T  1     J^     ru^^i.^»  paru  très-beau.  0/?a5  prflfcilaru*!,  i« 

me,  Mtif  dislande.  Cherchez  l^rfifctum  (a).  Il  a  donné  un  a- 

JoiCAS.  talogue  de  ceux  qui  ont  soutenu  qœ 

ARNISJ:US(HENNiifGUs),  natif  \'^y/'^"®*ti'^au'^**-^^^^  mât^ 

dUalberstad  ,  et  professeur  en  L^eçlerafrest^^iès^cri^SS^^ 

médecme  dans  l'académie  de  H^  pivot  des  rébellions  :  A  fataU  hoe 

mstad,  a  été  un   philosophe  el  et  pestilenti  errore,..,..   suspense  erf 

un  médecin  fort  estimé  vers  le  <>'»'??*  ^^  rebeUancU  '^««««»  ^ 

commencemeatduXVn  .siècle.  ^^^^  ^^^^^ que  c'est  une  chose dé- 

Op  fait  beaui;oup  de  C9S  de  ses  plorable  qu'il  y  aijk  de  tr^erao^ 

ouvrages  de  politique,  ou  il  et»-  bomœes  dan»  eette  Ustaj  eftil  sur- 

bli  t  ^  un  dogme  directement  oçr  ^^^  ^^^^  ,,^j^  d'âtr.innr.. 

nose  à  celui  d'Arthusius  (A).  Il  (i)'B<MiM,d«CompaMiMi&i>ra4«iiii<cîTUi, 

îiit  appelé  en Danemarck ,  et  s'y  "^^ ^^^^ ,,  ^.^  ,,  ,.„ ^^^ 

transporta ,  et  y  eut  le  grade  de  ub.  / ,  ca^.  m ymm.  h,pag.  «ac          < 
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^e  les  différentes  pauiçns  qui   les    ilùi  un  Myre  de  SubjediiQnffft  E£emp' 
ont  poussés  de  ce  côfé-là  :  Patroaçft  -    — 


poussés  de  ce  côfé-là  :  PatrooQf  tione  CUncorum  ;  un  autre  de  Potes' 

et  prœeones  nefariœ  philosophim  re-  tate  temporali  Pontifieis  in  principes  ; 

çensiiii  Ârbisapus  principio  libri   de  pn  autre  dp  IVanêMtione  imperii  ro^ 

Auctoritate  Prîncipupi  m   Popuium  pumi  ;  un  autre  de  Bepublied  ;  un  au- 

iemper    inviolabih.   Fuisse    in  Hlis  ire  de  Jure  çonrmbion^  (gi)  i  un  9LUr 

magnof    viros  ,  dolendum  :  quorum  tre  qui  à  pour  titre  Docirina  politica 

eliquos  animas  arrogans ,  çiatus ,  in-  in  genuinam  metkodum  quœ  est  Aris' 

domitus ,  ad  Jingendam  et    pingen-  totelis  ,  reducta ,  et  ex  prokaUssimis 

dam.  iibertatem  stnïoo  supercUio  for*  quibusgue  philçsaphif  ,    orattkfihus  ^ 

iè  impulerît  i  alios  meUis  oppression  jurisçoniultis ,  historicis  ^  etc,  ^  bfcui- 

nis  et  tjrrannidis   eo  eyîbraveàJt  ^   ut  tercomportatactexplicata^Tziyn^cet 

potestatem  civiiem  benè  constitutam  ouvrage  de  l'édition  d^Amsterdam ,  en 

negarentf  nisi  populo  subjiciatur  :  non-  i643  :  il  est  très  -  docte  et  très  -  solide. 

malis  commentitiœ  sapierUice  species  |1  éciiTit  «usai  snr  la  médecine  :  ses 

placuerit ,  ut  tati  ianquani  terricula-  Obser*^ationes  aliquot  anatomicœ  fu- 

mento  réges,  ne  in  tyrannidem  çLiberenr  rent  imprimées  à  Francfort,  Fan  i6i o, 

tuty  retentatos  cuperenl  (4)-  Si  Ton  fai-  in -4^.  Sa  dispute  de  Lue  venered  cog» 

tait  un  telcataloeue  la  présente  annéç  noicendd  et  carandâj  le  fut  à  Oppen- 

rô^Q ,  il  serait  beaucoup  jplus  long)  beipi ,  en  la  même  année»  in'4^  \}o)* 

car  le  dogme  de  la  supérionté^  du  pen^  je  ne  sais  point  la  date  de  la  première 

pie  est  devenu  à  la  mode  depuis  quel-  édition  de  ses  Disqiùsiiiones  de  partus 

que  temps.  Grotius  loue  beaucoup  un  huniMt;ti  Ugitimis  terminis\  ni  de  ses 

ouvrage  politique  d'Ar ni saeus  (5) «  MyreB  de  jrrœservatione  k  peste ,  de 

(B)  L'académie  de  Helmstad  ppr-  hjrdropum  Essentid  et  Curmtione ,  de 
dit  beaucoup  par  la  retraite  d'-^rni'  Apoplexid  et  JSpiiepsiâ  çognoseendis 
sapus.']  C'est  ce  que  témoigne  Conrin-  et  curandis  (i  i).  Quant  4  ses  écrits  de 
gins,  qui  le  qualifie  «?<er/iMi7i  JuUae  philosophie,  ilfa  ut  savoir  qu'il  fit  des 
academiœ  et  incomparabile  ornajnen-  fïotes  sur  la  Logique  de  '  Crellius  ; 
tum  (6).  yir  incomparabilis  ,  dit'il  Epitome  metaphrsices  ad  meniem 
en  un  antre  livre  (7)  ,  h  quo  ciAUs  AristotfiUs^  de  ConstiUAiçne  et  pat" 
philosophia  in  academid  Julid  u%  ali-  tibus  metaphysicee  ;  yiad^cice  pro 
hi  nusquàm  ,  Juit  exculia  ,  et  simul  Aristotele  de  subjecto  metaphysicœ  et 
imperii  quoque  ut  aliarum  rerumpu-  naturd  entis  )  Disputationes  viii  meta* 
hiicarum  ueterum  recentiumque  his'  pkfsicœ  ;  Epitome  daaeiaaf  pkysicœ, 
toria  ,  etiamsi  sparslm  quidem^ ,  ac-  .,  .  ^.  .  «.  .  .  «. 
curatètamen  satis  est  inçulcata.,..,  JJV^*^«» «•!>»•"«» »'0|r»pl».ifcW.tti,  «il 

iUius  in Baniamdiscessu simul  utrunf-    *(,o)Vo;^«  ^Ud«i5«  w»yiB..pv,  390. 
que  hoc  studiorum  gemtsfuent  heie       (,,^  witu,  Diarom  Biograpb.  04  arm,  i635. 
quasi  conseputtum,  ^ 

(C)  On  a  débité  faussement  qu'il       ARNOBE ,  professeur  en  rhe- 

fist  professeur  k  lè'ne A  Cela  Be  trou-  tpriquç  à  Sicca,  daus  la  Numi- 

Tc  dans  une  édition  d'un  ecnt   de  j-^    v^rti  \a  fin  du  III*    siècle 

Bosius  de  iomparandd  Prudentid  ci'  ^^^  "^^^^  **  "J*  ^^  *^*  .  SXede  , 

pUL  Majis  cette  édition  fut  désavouée  *«*  «"i^e  par  de»  songes  à  la  pro- 

par  la  vétive  de  Bosius.  Voyez  l'aver-  fessîon  du  christianisme  (a).   Il 

tissementqu'elle  fit  mettre  au-devant  s'adressa  aux  évéques,  pour  leur 

damémeUvre,  quand  elle  le  fit  im-     -t »«J««  -^«  ^A^U^lJ^^  k  VU 

primer  eiempt  dâ  fautes  qui  le  m-  ^f  mander  son  adnussion  a  1  «- 

guraient  dans  l'édition  précédente,       g^ise  :  mais  comme  ils  se  souve- 

(fi)  t^oiçi  tes  titres,  de  plusieurs  de   naient  de  la  véhémence  avec  la-* 

ses  ouurages.)  Outre  les  traités  de  po-   q^çUe  [{  avait  touiours  combattu 

c2^!'^ii  ''°*'^^         ^ '''*'''  ^""^^  '**  ^  défièrent  de 

(5)  Grotiw,  de  im|Mrie  .annutr.  Potcsut.   i^i;  et  avaut  quc  dc  l'admettre 

^^  ff*  *  **^*  ^'^'  î**"^  *•  ^  *.-    au  nombre    des  catéchumènes  , 

C7)./a«»,.«DeAc«i.  Exetdut.  dlRepub-  ^^  voulureut  qu  U  donnât  des 

Imperii  Germao. 

fB)  Dans  la  remarque  (A).  (a)  Ffl/es  la  remarque  (A). 
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preuves  de  ses  bonnes  intentions  àe  sa  parole.  On  lui  demanda  des  oU- 

(A).  Pour  les  satisfaire ,  il  écrivit  6®*  ♦  ^*  ^^  donna  :  ce  furent  sept  in- 

un  ou^^rage  contre  les  gentils  *,  J^t^rlTS/^  ™  *''''''"?:  ^V^  '"^ 

,     .,       rP  ^     ^  s     r      °            1  "  lut  regarde  comme  un  bon  frerc ,  et 

ou  il  rehita  très-fortement  les  il  fut  reçu  à  U  paix  de  TÉglise. 

absurdités  de  leur  religion ,   et  (B)  //  se  hâta  un  peu  trop  en  corn- 

le   ridicule  de  leurs  faux  dieux.  P''*^'»*  «o«  ow^''^a«'c.  ]  Commentons  ce- 

Il  y  employa  toutes  les  fleurs  de  l'J^l^  f,rjSe  de  Baronius.  Quoi 

•',.*.•'                   ,  ,.  .      .  ^cro  opus  iiludf  ut  mter  fidèles  aamt' 

sa  rhétorique ,  et  y  débita  beau-  uretur,  auasi  fidei  suœ  uaderaftsû- 

coup  de  littérature  ;  mais  comme  nus  absoLit  ;  hinc  plané  est  quoain  eo 

il  avait  une  louable  impatience  i^i  ''^t  Hieronjrmus)  fuisse  visus  est 

d'être  agrégé  au  corps  des  fidë-  'ZîlTJi'^inL"''!^^^^^  '  *'  ''«"''"?  "'"^ 

,         -1  ^    i*ii                 *  *"*  partUione  confusus.  Rursum pero 

les,  il  se  hâte  un   peu   trop  en  quod nondùm  plenè  esset  scientid n- 

composant  son  ouvrage  (B)  :  de  rum  christianarum  imbutus  ,    utpalh 

là  vient  que  Tordre  et  la  belle  ^^  non  solUm  non  fuerit  baptumau 

économie  nV  naraissent  nas  avec  '"«*<''^^'"'  «««^  "««  «'»  Ecclesiam  inuf 

économie  n  y  paraissent  pas  avec  cathecumenos  acceptus  (i)  :  t^eniddig 

toute  la  justesse  quil  serait  a  nus  est,  si  aliquibus  nœuis  uisus  ea 

souhaiter.  Le  pis  est  que  n'ayant  commentaHus  Ule  esse  respersus  (3). 

pas  une  connaissance  fort  exacte  (^)  ^' ^^''^  ^^'  erreurs  très-dange- 

de  la  vérité  chrétienne ,  il  débita  'Zfn:  î»rT,JVh -//V''^'  ^"'  t 

j                         «     j                       //-.x  ronius  attribue  I  hétérodoxie ,  qui  se 

des  erreurs  tres-dangereuses  (C).  rencontre  dans  les  sept  livres  ÏAr- 

On  ne  sait  point  ce  qu'il  fit  de*  nobe ,  à  la  précipitation  avec  Uqàeh 

puis,  ni  en  quel  temps  il  mou-  i^^  furent  écrits  ;  car  l'auteur  ne  pat 

t«*     Q^^  vv„,r^«^^  ^^Jt*:^^¥  c^rv*  «tteudrc  à Ics fairc  OU  il cût  cu le leiup» 

rut.   Son   ouvrage  contient  sept  de  se  bien  instruira  de  tous  les  points 

livres  ,  et  non  pas  huit ,  comme  de  la  foi  chrétienne.  L'annaliste  veut 

on    l'a    cru    pendant     quelque  qu'on  excuse  les  erreurs  d'Amobe  :  il 

temps  (D).    Il   a  été  commenté  ^«^   représente  comme  de  petits  èé- 

par  de  savans  hommes,  et  im-  Ja^^si  «ai»  il ««t  sûr  que  l'Inquisition 

"  .      ,     ,     .           ):  .   7^,'  ^ï».  *"*  ferait  auiourd'hui  brûler   tous  ceni 

prime  plusieurs  fois  (E).  qui  débiteraient  de  telles  doctrines'.  Je 

•  L'article  que  contient  le  Dictionnaire  de  consens  que  l'on  ait   de  rinduigence 

Chaufepié,  donne  quelques  remarques  sur  po«r  la  personne  d  Arnobe  ^  il  n  en  w 

les  sept  livres  Ad^ersks  gentUes.  '  pas  moins  vrai  que  ses  sentimens  sur 

(A)  Auant  que  de  l'admettre  au  nom-  l'origine  de  l'âme  ,  et  sur  la  cause  da 

bre  des   cathécumènes  ,    les  éuéqnes  mal  physique ,  et  sur  quelques  autres 

f^oulurent  qu'il  donnât  des  preuves  de  matières  capitales  ,   sont  très-perni- 

ses  bonnes  intentions.  ]  C'est  saint  Je-  «eux.  Je  1  ai  remarqué  ailleurs  (4).U 

rôme  qui  nous  apprend  ces  particula-  aurait  pu  dire  à  1  égard  de  nos  mysterei 

f  ités.  jirnobius,  dit-il  (i) ,  rhetor  cU-  ««  q"e  Perse  avoue  àl'égard  de  la  poe- 

rusinA^ricâ  habetur  :  qui  quùm  in  ci-  «le,  qu  il  se  mêlait  d  en  parler  aTant 

vitale  Siccas  ad  declaniandum  jui^enes  ^^^   ^^  ^^  connaître: 

erudiret ,  et  adhuc  ethnicus  ad  credu-  y^f^me  labra  probù  Cabulhno . 

laatem  sommis  compêUei'etur ,  neque  NecAnhUipiU  *ommds*9  Pamatso 

ab   episcopo    impetrtwet  fidem   quant  Memini ,  ut  repemè  sic  poëta  prodùtm. 

semper  impugna^^erat ,  elucubrault  ad-  ^fconid^que ,  paUidanufue  Pjrenin 

s           rrP               ...                «         >  I  lits  retmUo,  quorum  tmagines  lambuiU 

yersus  pnsUnam   rellgionem   luculen-  Hederm  s^uaces.  Ipse  semipagmm 

iissimos  Ubros,  et  tandem  uelut  quibus-  Ad  sacra  rauun  earmen  o^ro  nostrum  (5)- 

dam  obsidibus  pietatis  fœdus  impetru'  -/»«.«.      ,       '       .            ,•  w  n 

a  '^     r\     1             ■   j            "^  (9)  la.  du  Pin  nest  pas  de  ce  senUmenLU 

PU.  On  le  regarda  comme  un  ennemi  cpmpoM,  d;^a,  Biblioth.  des  Aatenn  »cdk, 

qui  voulait  faire  un  traité  de  paix;  tom.  I.pag.  ào3,  lorsqu'il  n'éuic  «acor«q*< 

mais,  avant  que  de  conciure,  on  vou-  catéchumine  ,  sept  libres. 

lat  aroir  de5  garans  de  l'observaHon  g^  SZrf«^t."r:»L"j.rîiu2i.^'- 

(i)   Hieronymtts  ,   in  Ghronico  Eusebii ,  ad  mot  Arnobe. 

annwn  a  ,  ofymp.  376.  (5)  Peraius  ,  in  Protoga. 
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Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin.  «  Il  ture  selon  les  lieux  et  les  temps  :  elle 
»  paraît  qu'il  n'était  pas  encore  tout-  est  une  monstrueuse  hérésie,  selon  le 
»  à-fait  instruit  des  mystères  de  notre  sujet  oii  elle  se  troui^e ,  et  selon  le  tiè^ 
»  religion.  11  attaque  avec  beaucoup  de  oii  elle  règne.  On  t^oit  des  preuves 
»  plus  d'adresse  la  religion  des  païens,  de  cette  iniquité  de  M.  Jurieu  dans 
9  qn^il  ne  défend  celle  des  chrétiens,  toutes  ses  disputes  contre  les  sectaires 
»  n  découvre  plus  heureusement  la,  d'aujourd'hui^  auxquels  il  ne  pardonne 
»  folie  du  paganisme  ,  qu'il  ne  prouve  rien ,  pendant  qu'il  porte  l'indulgence 
«solidement  la  vérité  du  christia-  et  la  tolérance  pour  les  oèresjusqu  a  uri 
»  nisme.  Afais  il  ne  faut  pas  s'en  éton-  excès  prodigieux,,,.,  (9).  Le  respect^ 
»  ner  ;  car  c'est  l'ordinaire  de  tous  les  que  nous  awons  pour  les  personnes ,  né 
»  nouveaux  convertis' ,  qui  ,  étant  doit  pas  nous  faire  respecter  leurs  er^ 
T»  encore  pleins  de  leur  religion ,  en  reurs ,  quand  elles  sont  capitales.  Dans 
»  connaissent  mieux  les  défauts,  et  la  une  semblable  occasion,  on  doit  ap' 
»  faiblesse  ,^ qu'ils  ne'savent  les  preu-  peler  scapham  scapham,  et  ligonem 
»  Tes  et  l'excellence  de  celle  qu'ils  ligonem.  m,  Jurieu  veut  bien  excuser 
»  embrassent  (6).  »  Je  ne  vois  per-  les  erreurs  d'Origéne  ,  à  cause  de  son 
sonne  qui  parle  aussi  faiblement  des  grand  zèle  ;  mais  si  quelqu'un  nous 
erreurs  d'Amobe,  que  M.  Cave.  Il  dit  venait  aujourd'hui  débiter  les  rêve- 
qne  peut-être  ce  sont  des  doctrines  un  ries  de  cet  ancien ,  M.  Jurieu  ne  se 
peu  éloignées  de  la  vraie  foi.  Dogma-  croirait  obligé  à  aucun  support.  Si  ces 
ta  quœdam  habet  forsan  minus  catho'  rêveries  sont  des  hérésies  et  des  impié^ 
lica^  quœhomini  è  gentilium  tenebris  tés,  qui  changent  V  enfer  en  un  purgar 
recens  erumpenti  et  nondàm  christianœ  toire ,  et  qui  anéantissent  par  ce  moyen 
Jidei  démentis  satis  instructo  condo-  la  crainte  des  peines  étemelles ,  et  la 
nandà  sunt  (7).  C'est  pousser  la  tolé-    crainte  de  Dieu  ,  pourquoi  les  doit- on 

rance  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  l'a    supporter  dans  Origène? (10).  La 

fait  dans  la  préface  de  Ir  édition  de  mollesse  avec  laquelle  3f.  Jurieu  parle 
Leyde  en  i65i,  où  l'on  se  contente  de  des  erreurs  de  saint  Hilaire  et  de  saint 
dire  qu'Amobe  s'écarte  un  peu  de  Jérôme,  n* est  assurément  pas  édifiante, 
l'orthodoxie,  ^liis  in  locis  à  veritate  II  les  excuse ,  et  dit  que  ce  sont  des 
ehristiand  noarNiHiL  reeedit ,  sed  hoc  bévues  et  des  négligences.  Mais  si  un 
conâonandum  illi  qui  ex  Ethnicismi  théologien  de  ce  siècle  s'allait  mettre 
tenebris  recens  ad  veritatem  christia-  dans  l'esprit  de  soutenir  les  mêmes 
nam  pervenerat»  Idem  huic  autori  opinions ,  M.  Jurieu  se  croirait  obligé 
evenit ,  quod  iis  soUk,  qui  ex  carcere  de  les  appeler  des  extravagances  et 
tenebricosp  in  lucem  perducti  visum  des  impiétés.  Quelle  iniquité  criante! 
adhuc  dubium  habent  (8).  Encore  un  Les  mimes  choses ,  qui  sont  des  extra* 
coup  ,  excusons  ce  père  j  mais  ne  vagances  et  des  impiétés  dans  notre 
soyons  pas  assez  simples ,  pour  quali-  siècle ,  ne  sont  que  des  bévues  et  des 
fier  obligeamment  petites  erreurs  les  négligences  excusables  au  If^*.  siè- 
dogmes  qu'il  a  débités.  Ils  méritent»  de.  Pourquoi  cela  (11)?  Cet  auteur 
quand  on  les  considère  en  eux-mêmes,  prétend  connaître  la  source  de  ce 
tous  les  mêmes  titres  qu'on  leur  don-  double  poids.  Écoutons  -  le  encore, 
nerait  aujourd'hui,  si  quelque  docteur  .  M.  Jurieu  leur  pardonne ,  comme  des 
les  aTançait.  A  faut  convenir  sans  cbi-  fautes  fort  légères  et  fort  minces,  des 
cane ,  qu'un  auteur  moderne  avait  erreurs  qui ,  dans  les  gens  de  notre 
fait  là-dessus  de  bonnes  leçons  à  son  siècle ,  sont  des  hérésies  infernales, 
censeur.  Ecoutons-le.  M.  Jurieu  pèse  On  se  pique  ordinairement  a  un  pro- 
ies erreurs  h  une  fausse  balance.  Il  fond  respect  et  d'une  haute  estime 
juge  de  la  doctrine  par  les  personnes ,  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vi- 
et  non  pas  des  personnes  par  la  doc-  vre  plusieurs  siècles  avant  nous,  quoi' 
trine.  Une  même  erreur  change  de  na-    que  Von  voie  en  eux  toutes  les  faibles- 

ses  et  toutes  les  mauvaises  qualités 

(6)  Du  Pin,  Bibliotliéqne  de»  Auteurs  zecMi. ,     fl^*  l'on  ne  peut  pas  souffrir  dans  les 
tom.  I  f  pAg.  ao4,  col.  a  ,  édition  de  Hollande.  r  m 

(7)  Gulielmns    Cave,     Historic  LiUerariie         (<))  Sanrin,' Examen  delà  Doctrine  de  V.  ^ar 
pag.  113.  rJeu,  va^.  681.  ' 

(S)  PratfaU  Arnobii,  in  cdiu  Lugd%  Bal.^        (10)  Là  mf me  ^  pag.  693. 
4UUI.  x65x.  (x«)  l'a  mène,  pag.  684. 
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moderne».  Quand  ttn  ne  peut  peu  esU-  »  que  personiie  reconnût  son  Térita* 

mer  les  ancieni ,  on  se  croit  du  moins  »  ble  aateUr.  Le  savant  jurisconsulte 

obUgé  h  Us  aimer  ^  et  a  donner^  pàt  »' Baudouin  s'aperçut  le  premier  de 

UM  jugement  de  charité  chrétienne ,  ta  »  cette  erreur  vulgaire ,  et  fit  impri- 

plus  fauorable  interprétation  que  Von  »  mer,  Tan  i56o  ,  à  Heidelberg  ,  ce; 

peut  a  leurs  paroles.  Au  contraire ,  »  petit  traite  séparé  ,    avec  une  m* 

i^on  se  pare  et  ton  se  fait  honneur  »  vante  '  préface ,  dans  laquelle  il  1^ 

d'iut  zèle  enflammé  contre  ses  content-  »  tend  à  son  véritable  auteur.  Or, 

2orains  :  on  ne  leur  passe  rien ,  et,  à  »  quoiqu'on  doive  à  ce  célèbre  jurit- 

lur  égard,  on  est  prodigue  d^anathè-  »  consulte  Tbonneur  d^avoir  fait  le 

mes.  il  semble  pourtant  que  Vintérét  »  premier  cette  découverte ,  cepen- 

àe  la  religion  étant  conservé ,  la  cha-  »  dant  trente-trois  ans  après ,  Urfin , 

rite'  devrait  plutôt  s*exercer  envers  les  »  faisant  imprimer  à  Rome  les  oavn- 

vivans^  qu  envers  Us  morts  qui  sont  »  ges  d'Ainobe ,  soit  qu*il  n'eût  pu 

morts  depuis  plusieurs  siècUs.  La  cha-  »  vu  Tédition    de    Baudouin  »  soit 

rite  que  Von  a  pour  ces  derniers ,  ne  »  qu'il  voulût    se  faire  honneur  de 

codu  guère  ,  parce  que  leur  mérité  »  cette  remarque ,   sépara  le  livre  de 

n*exciie  pas  notre  jalousie  et  notre  erh  »  Hinutius  d'avec    ceux  d'Amobe , 

t^ie ,  et  que  nous  ne  Us  regardons  pas  »  sans  avertir  cjue  cela  eût  été  hii 

comme  nos  concurrens  ;  mais  pourju-  »  avant  lui,  se  donnant  ainsi  tout 

ger  charitabUment   d'un   adversaire  »  rbonneui*de<ïétte  découverte  (i4}>> 

qui  parle  et  qui  écrit  contre  nous,  et  On  trouve    la   odéme  chose  dans  la 

dont   la   réputation    offusque    notre  préface  du   Minutius  Félix  imprimé 

gloire,  il  faut  un  peu  mortifier  Va-  a  Le^de  l'an  ]65a  (i5).  On  y  trouve 

mour-propre;  et  c*est  un  sacrifice  que  aussi ,   que  presque    dai^s   le   même 


sonnels  dans  U  parti  socinien ,  il  ne  lit ,   un  autre  critique    eut  queiqœ 

faut  pas  s'étonner  s*il  a  plus  de  to-  Soupçon  de  la  bévue.  JEodemferètem- 

Urance  pour  celui-là  que  pour  ceux-  pore  id  ipsunt  suboluil  etianitiadriam 

ci  (la).  Juhio  (i6).  Cela  n'est  point  exact  :  il 

(D)   Son  ouvrage  contient  sept  /i-  ^*"t  ^^  que  François  Baudouin  n'ert 

près,  et  non  pas  huit,  comme  on  l'a  P«^  }^  premier  qui  l'ait  découverte; 

cru  pendant  quelque  temps,  ]  Tout  le  ^^  **  ^^  publia  ce  qu'il  savait  là-des- 

monde  sait  que  le  petit  livre  de  Mi-  «"»  »  que  quatre  ans  après  qu'un  aulie 

nucius  Félix  a  pour  titre  Octaviusi  J^.*  communiqué  cette  pensée  au  pa- 


.w.co.  ^  —V  ^«  qui  a  ete  cause  quii  a  "»"'*«*p  qu  uaunen  junius  Ht  impn- 

passé  pour  un  ouvrage  d'Amobe;  et  ™®r  **"  i556,  yérjiobio  qui  septm 

sans   doute   le  mot  Octavius  ,   pris  aMinlaS:at  advershm  génies  libres  «Û- 

Sour  octavus ,  a  fait  illusion  à  bien  ^'  ». .^£f^,ff*^  accrevit ,  quUm  sit  âtir 

es  lecteurs.   Citons  ces  paroles  de  nutii  Felicis ,  Octavius  ab  interlocer 

M.  du  Pin.   «  Ce  livre  (i3)  a  passé  ^'^  ^^  ^  vocitatus ,  novd  rati(h 

»  long -temps  pour  le  huitième  livre  ne  obliterandi  auctoris  (17).  L'annA 
3>  d  Amobe 
»  avec  les 


»  un  ancien  ^- —  — m,*       .        o-     •»»  

»  théque  du  Vatican- H  fut  imprimé    "^'^"î*"^-  »*/*^.  "^  ^P^   Amobim 
»  quatre  fois  sous  ce  notai  (*) ,  sans    Cecilius  christianos  dictitat ,  ciun  eoè- 

unt ,  infantis  occisi  sanguinem  lamk' 

(ts)  Sadrio,EumfB  de  U  Doetriae  de  X.  J»- 

neu ,  687. 

(i3)  Cest-à-dire  telui  de  Minntiot  Félix. 

(*}  La  première,  par  Sabciu,  sur  te  manur 
écrit  de  Borne ,  Van  xS^i  ;  la  seconde  en  AUe- 
magnCf  par  Geleoini  ;  la  troisième  en  Hollande^ 
k  Lejrden^  en  i552  ;  (e  quatrième,  à  BdU^  par 


rMne,  en  t56t. 


(14)  Dn  Pis,  Bibliotb^ne  des  Aatean  ecdih 
lom.  / ,  pag.  iiQ  f  col.  a. 

(i5;  CeUe  pr/faee  est  de  Jacques  Ôvcliu. 

(16)  Jacques  Ouzclias ,  ûi  preefalione  W^ 
Felicis. 

(17)  H«dria«tif  Jugins',  Aaimadven.,  lî^  fl\ 
cap.  I. 
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|v..>...  (iS).  HorrihUis  profecto  est  imprima  à  Leyde  l'an  i65{,  raconte, 
oratiù  Cecilii  Ulius  Uguleii  nmani  »  i*.  que  la  première  édition  de  ce  père 
^i  apud  Arnohium  liàro  oetaf*o  hœc  est  celle  que  François  Priscianeosis , 
adhue  chfiitianis  objieit  (19).  Louis  Florentin,  publia  à  RomTe.  1|  ne  dit 
Carrion  a  donné  à  Junius  la  gloire  point  en  quelle  année;  c^est  Un  péché 
d'être  le  premier  qui  eût  rendu  rOc-  d'omission  qu'on  ne  saurait  pardon- 
tavius  à  son  légitime  maître.  lUi  (Mi-  ner  ;  a*,  ^ue  Sigismond  Gelenius 
Butio)  octauum  aduersks  génies  ti-^  changea  plusieurs  choses  dans  c«tt€ 
hrum  Junius  noster  in  Animaduersit  édition,  non  pas  avec  l'aide  des  ma- 
suis  princeps  jam  olim  uindicauit  (ûo).  nuscrits  >  mais  en  s'appuyant  sur  les 
€arnon  parla  ainsi  dans  un  ouvrage  conjectures  de  son  génie  f  3®.  que 
quHl  publia  à  Paris  ,  l'an  i583.  Citons  Théodore  Canterus ,  publiant  Arnobe 
ces  paroles  de  M.  Joly.  AfinutU  Felicis  avec  des  notes ,  se  plaignît  de  la  bar- 
ueUistissimi  scriptoris  christiani  Dia-  diesse  de  Gelenius  5  4^.  que  Godescalc 
logus  elegantissimus  contra  idolorum  SteWechius  travailla  bien  sur  ce  père  : 
ponitatem  tam  diU  prù  octat^o  Arno»  5".  qu'Elmenhorst  joignit  à  son  com^ 
hii  adi^ersUs  génies  libro  habitsu  est  y  mentaire  la  diversité  des  leçons  re- 
buta Mittutius  eum  sub  nomine  Ocla-  cueillies,  tant  des  manuscrits  et  de  Yé- 
viiprotulerai^  doneo  a  F)rancisco  Bal-  dition  faite  à  Rome  l'an  i54a  sur  un 
duino  jwiscorisulta  4mno  i56o,  AmO'  ancien  manuscrit  de  François  Sa- 
bio  abduetus ,  et  genuinn  autofi  red"  baeus  (a3),  que  de  l'édition  de  Fulvius 
dituo  estf  ueluii  Nicotaus  Rigaliius  in  Ursinus  ;  5*.  qu'enfin  Desiderius 
i^rœfatione  ad  eumdem  Minutium  ob-  Herald  us  publia  de  belles  notes  sur  les 
êeruoi^it  (ai).  Voili  deux  savans  hom-  sept  livres  d' Arnobe.  J'ai  trois  choses 
mes  (^a),  qui  ignorent  que  Junius  à  remarquer  contre  cela.  Première- 
torécéda  Baudouin  dans  la  découverte  ment ,  la  liste  des  éditions  est  trés-in- 
du  vrai  auteur  de  l'Octavius.  Au  res-  complète  ;  en  second  lieu ,  l'édition  de 
te,  je  ne  crois  point  que  M.  Joly  ait  Rome,  en  1 54a,  n'est  point  différente 
raison  de  mettre  ce  livre  dans  la  classe  de  la  première ,  et  cependant  on  la 
des  pseudonymes.  Il  prétend  que  donne  ici  comme  différente  ;  en  troi- 
l'auteur,  en  le  publiant,  se  déguisa  sièmé  lieu,  il  n'est  pas  vrai  c[ue  les 
sous  le  nom  d'Octavius;  il  vaudrait  remarques  de  Didier  Hérault  soient  ve 


crivit.  On  ne  parlerait  pas  exactement,  iSoy  ,  et  à  Paris' l'an  i6o5  *, 

si  l'on  disait  oue  les  Dialogues  de  Pla*  Examinons  la  liste  de  M.  du  Pin  (a4)* 

ton  furent  publiés  sous  les  faux  noms  i*>  Je  remarque  en  premier  lieu,  qua 

des  personnages  qui  leur  servent  de  les  noms  propres  y  sont  fort  défi^u- 

titres.  Minucius  Félix  imita  Platon  :  il  rés  (a5).  On  y  voit  CanreruSy  au  heu 

voulut  que  son  dialogue  portât  pour  de  Vanteras  ;  UermenkùrstiuMy  au  lieu 

titre  le  nom  do  principad  interlocuteur,  ê^  HelmenharsUus  ;  Stwuchius ,  au  lieu 

(E)  Soti  ouvrage  a  été  imprimé  plù" 

sieurs  fois.  ]  Si  j^  vais  les  livres  néces-  (>3)/'/-Wj««i«F««ie,  •<  nanja^  Fr««f  ob. 

*«:—>*:» *-^^l-._j :.  j-  j 1^1  L  auteur  des  Remarqués  UMeréec  dent  l« 


•     ~  »  ~-^ -^^^  J-»  «—«  m,^.^^  ^   ^~w.^»ww  pour  l'impression  eut  do  as  ip«i  iî>8».  lincstpe* 

notes  en tiaues   contre   ceux  qui  nous  DSturel,  ajoute-t-ïl,    que  le«   héritiers  d'Andr< 

ont  donné  la  liste  de  ces  éditions.  Ce-  Wechel ,  «çrès  «roir  obtenu  ce  priTÎl^ge  ,  tttenC 

lui  qui  .  foit  k  p«!fece  d.  l'Amob,  Y^^t ^'cLTéS.'SlSiiS^'Sl'BZ 

/  o\  19        •         B  ij  •          j    j-  .        .  aepositidepasd*iditionderAniobed*ElaM»liorst 

(i»)  Franciscus  Bsldiunns  .d  edict.  TSlrram  „,5,i,„^  f,6o3 ,  et  c'est  aussi  U  première  de 

Mcipum  tome.,  de  Christ..».,^.  47.  •»'<<•  cet  Wîlr or  que  mintio.ne  C.  T.  6.  Schoea»- 

^MSiL^udOpormum,  an,  tiS'j.  m»nn  d^nT  »•   BibUotheca  hisloric0^0raria 

(19)  ItUm ,  ihid. ,  pag.  5o.  patrum  latinorum ,  oavragc  dont  il  a'â  paru  q«0 

(90)  Luder.  Carrio,  Emeadal. ,  2ià.  // ,  eéipé  deux  volumes ,  1^91-1794,  in-8^. 

Xr  m,  folio  5».  (a4)  Elle  est  à  la  page  ao5,  eol.  i  du  /•'• 

(31)  Claiidins  Joly,  Disseitat.  de  irerbis  Usuar-  lom.  de  sa  Biblioth. ,  /att.  de  Hollande. 

4i,  pag.  ii4-  Ce  livre  fut  iin^^rimi  l'an  &669<  (aS)  Je  ne  m«  sers  que  de  Véditien  de  Bel» 

(a a)  RiganI  et  Jolf ,  Umde. 
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de  Suweehius,  i*.  Outre  cela ,  je  re-   be.  Il  trouve  très-belle  Véèiiloa  de 


doute  une  faute.  Nous  avons  vu  que  prinK^iLeyde^raniSgS,  cum^pocii- 

le  Florentin  Franciscui  PrUeinnensU  tico  Minutiano,  Il  voudrait  que,  pour 

fut  le  premier  qui  fit  voir  le  jour  aux  le  moins ,  ils  en  eussent  fait  men- 

livres  d'Amobe.  Or   ce  u'ëtait    pas  tion  (38/.  Ceux  qui  lui  reprocberaieot 

un  imprimeur.  Le  Poccianti  ne  lui  ouHl  eût  dû  lui-même  se  souvenir^des 

donne  point  cette  qualité  :  il  secon-  Èclogœ  ad  Arnobiumàe  JulesCéur 

tente  de  le  faire  un  l>on  bumaniate ,  bulengtsr  (29) ,  ne  seraient  pas  bien 

et  auteur    de    quelques    livres    ita-  fondés  \  car  cet  ouvrage   ne  sert  de 

liens  (36).  Je  me  persuade  aue  ce  fut  rien ,  ni  pour  corriger  le  texte  d'Âr- 

à  lui  que  Faustus  Sabeus,  mbliotbé-  nobe,  ni  pour  dëve&pper  le  sens  lit- 

caire  du  Vatican  ,  communiqua   le  téral  :   ce  n'est  qu^un  tissu  de  cita^ 


mal  distingué  l'édition  de  François  au  grand  Saumaise ,  qui  avait  promii 

Priscianensis  ,  d^avec  celle   qui   fut  des    commentaires  sur    cet  auteur, 

faite  sur  le  manuscrit  de  Sabeus.  No-  et  qui  ne  tint  pas  sa  parole  *,  Sol- 

tez  que  Louis  Carrion  estime  que  le  matiani  autem  illi  commenlarii  Ubh' 

manuscrit  d^Amobe,  oui  est  dans  la  diii  expectali,  tant  sœpè  wjus  orniez 

bibliothèque  du  roi  de  France ,  est  mmnue  litierU  promissi  atque  jaelaiit 

celui  dont  on  se  servit  pour  la  pre-  in  fumum  tandem  uenlosque  t^atitu- 

miére  édition  (37).  Il  s'imagine  que  runt  (3o).  Je  crois  qu'un  tel  écrit  de 

Ïtuisqu'on  la  dédia  à  François  1**^. ,  on  Saumaise  nous  eût  appris  plus  de  bd- 
ui  envoya  aussi  le  manuscrit.  3**.  En  les  cboses,  que  son  savant .  comiDen- 
troisième  lieu,  je  remarque  qu'il  n'est  taire  sur  le  traité  de  PalUo  de  Ter- 
pas  vrai  que  les  sept  livres  d'Amobe  tullien. 
aient  été  imprimes  avec  les    notes 


1er,  je  veux  dire  de  celle  qui  fut  ac-   de  hejâe,  i65i ,  m-40.,  eum  notUvin  e$Uhef 

COmpagnée  du  commentaire  d^Elmen-     "'«»•  Labbe  et  Beyle  ont  ignoré ,  dît  Joly ,  «ne  et 

borst.  40.  Enfin  je  remarque  que  Ste-    rîr.ifi'f.f  l^A*;!'  ?i*"^*  S.naui.e.  Ud 

I  .  ^  ^^*       .  ^  yj'j.*  *rait  auMi  conmencè  no   commenieire  «or  if* 

WecblUS    ne    ut    point     une     édition     nobe,  lonque   la   mort  le  aurprit.  Fabridai  rt 

ayant  Irouvi  le  manMcrit,  le  fit  imprimer  dû* 
le  tome  second  de*  SaneU  Htppofyti  Oper** 
1718,  in-folio.  Ce  fragment  de  eonuiunlmn 
eomnMnce  à  la  page  133  et  finit  à  Upagc  1S4. 

(3o)  Labbe,  de  Scripiorib.  Ecdeùatt ,  tom. 
I ,  pag.  io5. 


d'Arnobe,  è  Douai,  Tan  i634,  son 
édition  est  d'Anvers  ,  en  i5S6)  et  il  y 
avait  long  -  temps  qu'il  était  mort , 
quand  ses  EUcta  in  Arnobium  furent 
réimprimés  à  Douai  ,  en  i634  »  ^^'^ 
ParatUlis  seu  Summariis  Leandri  de 
êancto  Martino.  Vous  trouverez  une 


ARNOLDUS  (Nicolas),  profo- 
pareille   faute  à  la  citation  (*)  de   seur  en  théologie  à  Franelcr , 

le  17  de  décembre  1618.  Sa  mè- 
re se  trouvant  veuve ,  lorsqu'il 
n'avait  que  trois  ans ,  prit  tout 
le  soin  imaginable  de  relever  y.et 

*  i5a4  eit  nne  fante    dWreMion.  Bayle,     le  COUSacra  aUX  lettres.    Il  fit  S» 
dan»  celte  même  remarque ,  a  dqli  dit  deux  fou     -■  -^  '      j  1  «i  r         j 

1S43.  Joly  aurait  dft  l'en  aperceroir,   et    n*an-     tiUmaniteS    UanS     le     COllegC    de 

"««  :2Ï  hâ:f««'""'  ""  ""•  '"   Lesna ,  entre  autres  riSgens,  «h» 


ïi  mourut  fan  i536. 
Disons  quelque  cbosc  du  père  Lab- 

(s6i  Poeematin»,   de  Scriptor.  Floreatiaia, 
pag.  69 


(97)LndoT.  Carrio,  Emcndat,   2i&. /,  c^.     ComeUlUS  ,     Qui    dictait   alorS  î 

/":i"iJïir «BuSXï?""'- ""'■  "«  ""  aesécoliersson  Janmlinguarm. 
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II  fiât  créé  acolythe  (a)  au  syno-  cause  que  tous  les  chemins 
de  dXhtrorog,  à  Tâge  de  quinze  étaient  occupés  par  les  troupes 
ans  :  et  en  cette  qualité  y  il  ac-  du  roi ,  ou  par  celles  du  partes 
coxnpagna  Orminius  (6)  pendant  ment ,  il  fut  à  pied  à  Cambridge; 
deux  années  dans  la  visite  des  mais  il  ne  put  y  entendre  aucu- 
églises  de  Pologne;  après  quoi,  il  ne  leçon  de  théologie:  tous  les 
fut  envoyé  à  Dantzick,  Tan  1 635,  professeurs  étaient  sous  la  déten* 
et  s*j  appliaua  k  l'étude  de  Télo-  tion ,  dans  le  collège  de  la  Trini- 
ffuence  et  ae  la  philosophie.  II  té.  Étant  de  retour  à  Franeker , 
qprouva  quelquefois  la  mauvaise  il  s'attacha  à  prêcher ,  mém^  ei^ 
humeur  de  Jean  Botsac,  qui  flamand,  et  fit  tellement  goû-r 
était  fâché  qu'un  jeune  honune  ter  ses  sermons ,  qu'afin  de  la 
de  tant  d'espérance  {&t  calvi^  retenir  en  Frise ,  on  lui  dissuadd 
ttiste.  Il  retourna:  en  Pologne  ,  d'aller  revoir  la  Pologne.  Il  fut 
L'an  1 638,  et  cultiva  la  théologie  jugé  trë»<:apable  du  ministère 
seraaonaire  sous  la  direction  par  la  classe  de  Franeker,  qui 
d'Omiinius  ;  et  un  an  après ,  il  l'examina  ,  et  les  louanges  qui 
fiit  envoyé  en  Podolie,  pour  y  lui  furent  données  détermine^. 
Stre  recteur  de  l'école  de  Jablo-  rent  aisément  une  demoiselle  da 
now.  Ayant  eiercé  cette  charge  pays  à  l'épouser  (A).  Il  se  maria 
pendant  trois  mois,  il  fit  le»  avec  elle  Pan  1 645,  et  peu  après 
fonctions  de  ministre  deux  ans  il  fut  appelé  par  l'église  de  Beet- 
de  suite  chez  un  grand  seigneur  gum.  Il  la  servit  fidèlement  et 
(c),  Conun»  on  remarqua  que  constamment  jusqu'en  l'année 
ses  talens  pourraient  être  d'une  i65i,  sans  prêter  l'oreille  aux 
grande  utilité  à  l'Église ,  on  ju-  vocatipns  qui  lui  furent  adres-»^ 
gea  <}u'il  fallait  lui  donner  les^  sées  par  d^autre»  églises  ;  mai» 
occasions  de  les  cultiver  dans  les^  cette  année-là ,  il  se  rendit  aux 
académies  les  plus  fameuses.  Il  instances  des  États  de  Frise ,  qui 
commença  ses  voyages  l'an  164 1.  I®  choisirent  pour  succéder  k 
Il  vint  d'àÊord  à  Franeker^  et   Cocceins  dans  la  charge  de  pro^ 

Lfit  de  grands  progrès  sous  fesseur  en  théologie  à  Franeker 
Gcovius  son  compatriote ,  et  (d).  Il  s'acquitta  de  cette  charge 
LS  Cocceins.  II  fut  aux  acadé-  ^^^  beaucoup  de  capacité  jus* 


sous 


mies  de'  Groningue  ,  de  Leyde  qu'à  sa  mort,  qui  aniva  lé  i5 

et  dTJtrecht,  l'an  i643,  et  re*  d'octobre  1680,  après  une  lon- 

touma  bientôt  à  Franeker,  et  ê»^e  maladie ,  oii  il  donna  beau- 

s'appliqua  à  Fétude  du  français  <^up  de  marques  de  sa  piété  et 

et  de  1  anglais.  Il  fit  un  voyage  ^®   ^  résignation   aux    ordres 

en  An^eterre  l'année  suivante;  d'en  haut  (e).     Je  parierai   de 

et  ne  pouvant  aller  à  Oxford  à  quelques  voyages  quil  fit  depuis 

sa  promotion  au  professorat  en. 

(0)  Le$  éfUits  rtformées    éU    Bohême  e                        ^ 

^tiaitmirÊimuetUepmlUderMeimimdiseH  {d)  Coce^m  m^«U  été mpptU ptw  taauU' 

P*^^^*  nUfde  LcYth»                                              ■  • 

(♦)  Smim»mdMi€dê»égU9u  i*  UOrmide  (^  TiréiU  ton  Oraboa  Ainèbre,  pramm. 

vfTl    ^^   .     .-       c  «fe  &  aa  <fi«la*nr  1680,  /»«r  M. 'k-rck . 

(c)  JohanMttU  Fotok-FQtocki ,  Mccmw  pn^weur  alor»  m  théologi»  à  Frxumkv  H 

ràriHt  urrm  Baddeiu'u.  d^uif  H  Qrçnipgm  cl  à  i^t^cU.             \ 
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tliéoloffie  (W)  ;  et  je  n^uMiérai  mit  tréi^ittSsfiiilep  4m  8«n«om  qui! 
fM#  le»  KTTCi  au'il  a  donnés  au  prononçaen  flamand,  ou  en  aUMw«a, 
niiKlii»  (C\  °^  ^^  polonais ,  selon  les  rencontres. 

piu^iic  w$).  Çç  voyage  dura  dcox  ans.  Arnbldot 

U\  Ict lŒumgeM  qu'omU  donna   î*  ^*  }w»w»»P  «Jtînaer  iNn^knl  i» 

gne  Etienne  Coryçuukif  par  le  ^paà- 

Oxenstiern , 
pes  Douglas , 
iebourg,  qsi 

M^Mrer  «a  rishwm  k  btUe  i«puU<   ««»Pt|f  ""«  P.rofewion  en  iMokm 

jk.dWchoixd.c.tte«.tare  c«ra  "I?  T^J^SST;?!  to« 
•et  certain  que  plusieurs  ministres,        >.,  '  ^1  :'''"^"^Jî.f»«*  «^  «f:''» 

riea  de  la  dibeence  arec  laquelle  il 

ratsambla  et  mit  en  ordre  le*  oatfa- 

p«d«  Maeccno»,  qu'il  fit  aMttreaaai 

Uib«jriWr,„ce&l«««We,,u-    ^l^'ïf/te'i^^rLSSÎli! 2] 


Elk  ««irot  au  wmmeneement  de    ^}^I!^'T.^^5^  t>>M»g^m 


rann^e  i65a ,  et  ue  laissa  point  d'en-  ^  ^.Tl^ÎT/l!^  *  *S^J^ 

fil».  Use   Remaria  Pan   i65S   à  la  ?w»$««^^*«f  'WumMr  £^»rcitx, 

tMwa  d'an  awat  de  Leeuvarcbn  ,  KX         *"  teieôm  ,  et  ce  qu^  a  m- 

moiani^a  Anna  FybiiNCa  «  fille   dW  '^^ïé  contre  Jiean  jfmos  Comemus.Ur 

KSiBMatw  Ae  Franeker     Ir  ^*  towlianl  cet  ouTragca.U,  « 

&n^*Suf:nfar^^^^^^  Hs«g.detonOr^nfqi^:9« 

quatre  fiUes ,  et  lui  surv^àit.  Il  nV  ^J^  ''^  ".•  P'^^'f^,  Baecomne 

îiaâlenTmqaetrobfilaetanaâfa  £«^*?jf^»  «  ^.  «A«»yw  ^«w 

(T)  //  «  faU  QuiUmsM  uorageê  de-^  fM  eompe^Obm,  carm^summn  i^ 

SbMbffik  3  H  alla  Y^riS»  panms  à  *f«/o'-»^'«  7»«'j'<- .  5o««  ^euf. 

LwmfPai  i65a ,  et  paaaa  Va  «cia  ^^^  '^""  ~'«'*^  "îf  ^'*- 

«pNahlament^liez  son  oncle  materna  f^^ 'x2!Lf^T'''î^ 

iÇiran  Gertichius ,  minbtn»  du  lieu .  "^J  ^Cfwi^yîï^^  ^  ^ 

et  çâ^bre  par  divers  ouvrages.  Il  fil  îf*^^  j.  ^^'^ÎI^^^T*"  '  T 

an  ant»  ïoyage,  Tan  léâfi,  à  la  !f1S*ïï*??>  '^^^^'^^^T-^'^ 

•aîla  des  qi^m'ambastadeu^  «^  Sl^l^^^"!^ 

Uaordmimqœles  Etat»4SNbiërauK  yyanm»  Atdctewfct  refiimyt  «ama.? 

WYoyèwat  an  roi  de  Suède  et  au  roi  ^^ZS^JSL^,  "^  ^'^^'TT^ 

deKiogne.  Lews  excellences  voulu-  ^'^'^^Jf^^^^M^mMe^ 

KUfr  ravoir  pour  prédicateur ,  et  fo-  "^"^  jf^L  *'*^*^««^>»^  »  ^«T 

(B)ihiil^,  MOMi.fWMM]f.  ▲rn.ui,  «^ <«<« «««^ « «minmi ewial *«•? 

Pi«|nnim«  dm  r«c|«i«r  ^  r4ca4/ini#r.  il  ci«  *«  Ont.  fiiaeb.  Arnotai,  po^.  35. 

lif^nW  m^  dmnant  de  TOraiioa  fnnèbre.  (5)  Je  «iu  «it  /c^  «Pi^mMmt  comïïftr^ 

(3)  TlAf  lie  ce  Proframm«,  ec  ^  fOraiMtt  nhu  rfmu  /m  fw«uirwiie«  n»     ffi    Me  éâttt^ 
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Sedme  inhùe  quUkm  More  ^eqmat-  qtntU  cAt  pûrimK^  in^ùel  tempo  *chà 
9êre  potmi  ^  in  ectUaUt  f^/wl  Bi  tongmmgomo  i^ieme^  4fuêlla  ena- 
€onêMmi  bomum.  BrwnngU  ab  90  Um*  tuta  éhê  ^img  conc9fnam  in  guelt  in$- 
pom  felkiier  dêmoHtui  mî  êribur^i  ,  *amey  tiustésso  dmi  yonU^  thiU  mùdtr 
Erhenmtmrmm  BMmrmino  mA^enhi  coït  ^ualcke  nipn>  ^  ^PP^%  o  muto  , 
Amesium  suppetias  fttênÊem  0011/0-  o  guertio ,  o  êimili  mancmmenti ,  o  dd 
dit ,  etc.  (  6  ) .  Voilà  quelques  Anti  qui  Itttto  distnUio ,  e  mai  eonditionalo. . . 
ne  sont  point  dant  la  Uste  de  M.  Bail-  tnm  dêtHmo  hat^ot  inêenUonô  in  tptelt 
let.  initanne  aiiipiaceri ,  ma  f 0/0  pet  idûtit- 

pir  ii  ^nUer  divino . .  (  i }  :  amèidui  déco*' 
(^  MsNiiu,  M  Ont.  ftMMb.  àwéUL,pmg,  35.    „^  pémarin  qmeU*  initanu ,  ehe  tfwnÊ» 

A  A^w^mr  ^T%  •  V      .    -i»  *»<>'»  ^  fomno  pet  il  lor  gioramento  ed 

ARODON  (  BeUJAMIN  D*  )  9   juif  g^dempir  liior  appetiU  eatnali.mà 

allemand,  auteur  d'un  livre  êolo  pet  mamener  U  preeettn,,,,  ogn' 
rempli  de  préceptes  pour  les  ^^^  *«  ^'^/*.  ^^^^  '  ""^  t^ 
femmes.  Il  a  ëté  traduit  d'aile-  5!^^  m  ifmff  muante ,  pf^H 
*'^"**T^  V  ".  ■  ""**•***  **  vV  •  d^*^  peniat  iolà  a  pensieri  santtepn 
mand  eu  italien  par  le  rabbm  (^).  Cette  momie  est  très-belle  ,  et 
Jacob  Alpron.  Cette  version  fut  très -rigide  tout  ensemble.  Voyez  œ 
rëimprimëe  à  Venise ,  Tan  54i 2 ,  ï"®  !'«•  ■  ^»*  ^««*  *«•  Nàntelles  de  U 
«lo«*i;cd.al  de.  J«i6(«),  après  S^«'S^^|e''Sf.Yr/^S^« 
avoir  ete  exactement  corrigée  Labadistes.  Une  si  grande  pureté  est 
par  le  rabbin  Isaac  Lévita.  Ce  li-  de  ces  sortes  de  biens  ^n*ii  est  plus 
vre  est  fort  cbargé  d'observances,    ^a^îl*  ?«  souhaiter  que  d'espérer  ; 

1^ ^^*  Z^^^  U  ^^^i^i^U   *"*"  néanmoins,  les  casuistes  sofit  fort 

fton-4ett!emWit  pour  la  propreté  i^u^bles,  quand  ils  insistent  là-dessus. 
du  corps  ,  mais  aussi  pour  la  et  qu'ils  ttchcnt  d'introduire  la  pu- 
pratique  des  prières  et  des  bonnes  rete  où  les  fureurs  d'une  convoitise 
œuvres.  Les  obserrauces  du  pre-  ^^^}^  ««  f^g^^^^t  que  trop.  Si  notfè 
«»;«»  A«;i«.A  ^^^*im^wt^^*  «An^^ortf    rabbiu  avait  cru ,  coipme  l'église  ro- 

mier  ordre  contiennent  souvent  ^^^^^   ^^  1^  ^^^^^g^  ^^  ^^  ^^^^^ 

des  minuties,  ou  des  régularités  ment ,  il  n'aurait  pas  exigé  que  ceux 

superstitieuses ,  et  il  j  a  quelque-  (^ui  y  partieipent  eussent  des  disposi- 

So^  un  grand  rigorisme  dans  lions  plus  ointes  que  celles  qu'iUeur 

^^11^  A^  m^^^A  éZA^^  (  A  >    r'««#  demande.  Il  leur  impose  tout  à  la  fois 

ceUes  dtt^secoUd  ordre  (A).  C  est  ^  i^^  du /aueie  linguU  (i)  ,  dont  Us 

ce  que  1  on   verra  plus  ample-    païens  recommandaient  robserration 
ment  dans  la  remarque  qui  ac-   dans  les  grands  mystères ,  et  celle  dû 

eoiiipa«e  eet  article.  'r' ï?  •?•''''  '  •'^"I  l'ancieune  église 

'^'  n'oubhait  jamais  de  notifier  dans  la 

(a)  Je  crei»  que  t»ia  répeed  à  tieéH  on*  célébration  de  seS  plus  augustes  céré- 

mée  i65i.  munies.  En  un  mot ,  il  est  certain 

,  .  -^                     ...         »  ^^^  ^^  *^®*  bomme  eût  reçu  avec  une 

{k)nyaun  grand  ngonsme  dans  entière  foi  la  doctrine  de  /ésus-Christ, 

les  ùhsetvances  que  contient  son  ou-  «t  s'il  eût  été  animé  de  Tesprit  de 

prage.\CBt.  oar  exemple,  on  ordonne  g,âce ,  il  n'eût  pas  donné  des  Conseils 

au  man  et  à  la  femme  de  ne  dire  mot  plus  dignes  de  la  pureté  évangélique. 

peadattt  le  devoir  conjugal,  et  de  n'a-  Cela  doit  faire  honte  aux  docteurs  de 

voir  que  des  censées  pieuses,  sans  au-  relâobenwnt  qai  sont  si  communs  par- 

cnae  application  auplaisir:  et  on  leur  mi  les  chrétiens, 

déclare  que ,  s'ils  agissent  d'une  autre  Notez  que  le  dogme  de  ce  rabbin  ne 

manière ,  leurs  enfans  naîtront  dif-  s'accorde  guère  avec  le  conseil  des 
formes.  Ogni  persona  deue  esser  aU' 

tfartUa^  tantO  tïuiomOf  corne  la  donna ,        (0  P«cetU  da  ester  impanti  daUeDomu SbrM^ 

nel  tempo  che  si  congiungono  insieme   ^?\%^^'/*^-  ^" •  t»;.-, 

itoii  dei^ono  paHar ,  iè  fZe,  niun  cat--        ?.  f  »  t'LT  ^Âi  ^*  * 

ttyo  pnnere,  ni  debbano  seopnre  h      (^^  Ht.t. ,  oa.  i .  w.  ut.  >^«  tt^rf^.»^ 

ùiOgfH  occum  e  tfergàgnoêif  pmme    sek  êommmtuumrt. 
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docteurs  en  n^eeiiie.  Cenx-ei  prë- 
tendent  qu*an  enfiint  c^nça  bous  des 
distractions  d'esprit ,  je  yenz  dira , 
«oos  des  pensées  sérieuses  ,  jpraves , 
immatërielles ,  est  niais  »  «ot  et  im- 
liécile  (  5  )  {  et  ils  donnent  de  toat 
autres  conseils  â.ôeuK  qui  délirent  des 
«nfans  (  6  )  :  mais  pour  peu  qu'on  soit 
jraisonoable  ^  on  demeurera  d'accord 
qu'ils  mènent  les  Hommes  à  une  très- 
mauTaise  école  de  chasteté  :  leurs  pré- 
ceptes ne  sont  fisits  que  pour  des  gens 
qui  voudraient  borner- toutes  choses  â 
une  yie  animale ,  terrestra,  sensuelle» 
épicucienDe.  Il  £sut  aller  a  l'école  dn 
rabbin ,  si  l'on  veut  apprandre  à  se 
comporter  dans  cette  partie  des  de- 
voirs y  en  créature  douée  d'une  âme 
spirituelle  »  et  qui  ne  veut  point  se 
rendre  digne  de  oette  censura  » 

O  eufvm  in  terra»  mnimu»  et  eetlestimm  mm- 
(7)» 


/•  nei^out  i^rendrai  pu»  que  le  ter- 
Me  jnvara  est  totUa-faU  erotique ,  et 
eomacré  aux  dernièreg  détices  de  Ta- 
numr  ,  qv^êxprimeni  e/icor» ,  auui 
bien  que  le  munntum,  «es  deux  vert 
du  même  auteur  : 


leeiÊÊ^ 


lie  ▼oeei  aadire  j«Tat  foa 
Ulfoc  norer,    me  , 
rofrt  (♦;. 

L'éptthalame  célèbre  de  Pempe- 

reur  GaUierua ,  que  TrebeUuu  PoIBo 
préfère  a  eeux  de  cent  po&es  qui 
t'exercèrent  autsi  sur  le  même  uijet, 
réprésente  merveilleusement  bien  ei- 
core  ce  sourd  ef  obligeant  mMumurCf 
M  les  caresses  qui  en  sont  insépara- 
bles. L'on  veut  que  tenant  la  main  du 
enfaas  de  ses  frères  qu^il  mariait ,  it 
leur  prononçât  ces  vers  de  sa  façon: 

Ile ,  It«,  6  pan! ,  panier  radate  uadvlKi. 
OauUnu  inter   tm  ,    non   mummmnt  vott* 


On  comprendra  mieux  combien  la 
morale  ae  ce  Juif  est  belle  et  sublime, 
si  l'on  se  souvient  qu'elle  est  directe- 
ment  opposée  aux  maximes  de  ces 
docteurs  de  corruption ,  qui  ont  ram- 
pli  leurs  poésies  de  tant  de  lascivetés. 
Ues  dangeraux  empoisonneurs  se  gar- 
dent bien  de  conseiller  le  silence  ^  et 
b'est  ce  qui  a.  fait  trouver  à  un  mo- 
derne qoeiques  preuves  de  l'interpré- 
tation qu'il  a  donnée  aux  paroles  d'un 
poète  grec  9  qui  contiennent  la'tles- 
eription  del'antra  des  nymphes.  Pour 
le  regard  du  murmure  ttgréable  dont 
Homère  parle ^  dit-il  (o),  ce  soru 
sqns  doute  ces  paroles  obligeantes  des 
amans  f  cet  dhime  cor  mio  des  ita- 
liens  ,  ce  Çun  »«<  4*^/^*  des  Grecs  ,  et 
cet  aima  de  mi  aima  des  Espagnols ,, 
qui  accompagnent  Us  plusjavorables 
privautés,  et  qui  font  dire  au  plus  sa- 
vantde  tous  les  poètes  en  l'art  d'aimer: 

heeeèent  quota* ,  accedlal  «mabil*  mnrnnir ,  : 
Et  dnlcei  gonitas ,  «pugnc  Tflrba  joco  (*'J. 

P^qyez  comme  il  parle  ailleurs  : 

Et  mihi  bbaditiu  diztt,  cknûnuDfo*  Tocarit^ 
Et  qjom  pneterdi  pubUca  Tarba  imTant  (**J* 

(5)  Vcjres  la  remanfue  (C)  de  Partiele  FaAV- 
çois  d*ÂuiM  t^Otu  le  second  alinéa. 

(6)  Kqye»  Roderic  de  Castro ,  de  Nataift  Mu- 
iimnm,  m.  III,  cm, r. 

(7)  Peniut,  Sat.  H«  vs.6t. 


Kl) 

(8)  Hexameron  nuiiqoei  IV*.  jourttée,  pag. 
lia  et  nuV. 
(»■)  (HidJnk,  lia.  //,  vg.  naS,  deArteaoïandi. 
<**>  Lik.  ///Aawrum,  Ele|.  rf/,  k/.  11. 


Bncliia   aon  hedcna  ,   aou    ▼iaeent  Oicab 
coucha. 

Csftes  il  est  difficile  de  rien  tUreds 
plus  pathétique,  ou  de  plus  pauioimé 
Ihrdessus,  Être  diamétralement  oppoié 
â  ces  faux  docteurs,  à  ces  pestes  aeh 
jeunesse,  c'est  un  grand  éloge,  c'est 
un  préjugé  légitime  que  la  morale  vp» 
l'on  avance  est  d'une  admirable  pu* 
raté.  Il  faut  joindre  a  tout  ceci  laja* 
dicieuse  réponse  qui  Ait  faite  par  le 
célébra  M.  Dralincourt  à   un  e?éqiie 

2ui  s'était  servi  d'une  remarque  tout- 
-fiiit  indigne,  je  ne  dirai  pas  d'ase 
Sersonne  oe  son  caractèra,  mais  auni 
'un  laïque  qui  aurait  eu  quelque  dé- 
goût du  style  badin.  Au  iieu  d'ejfacst 
de  ses  larmes  ,  ce  sont  les  paroles  de 
M.  Dralincourt  (9)  ,  ces  façons  dt 
parler,  que  la  vierge  Marie  est  l'esprit 
et  la  vie  des  chrétiens  ,  1/  Us  déj&d 
par  des  raHUrie»  qu'il  jurait  beaucoup 
mieux  de  laisser  a  eeux  qui  monUsl 
sur  le  théâtre.  Vous  autras  ,  dit-U^ 
messieurs  les  pasteurs  de  Téglise  pro- 
testante, qui  avez  des  chères  moitié, 
xion  tant  comme  des  accidens  insépi* 
râbles  de  votre  substance,  que  comme 
les  os  de  vos  os ,  et  la  chair  de  votit 
chair ,  voira,  qui  n'êtes  qu'une  chair 
en  deux  personnes,  dites  bien  d'autres 
termes  plus  caressans  â  ces  âmes  de 

{*)  Lib,  lï  de  Ane  amandl ,  f.68^ 
(q)  DreliBconrt,  Avaut-Gourcvr  dek  Risfif* 
k  a.UCamu•,iT«fn«d•Bdley,^NV.36,i^ 
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Yos  Mm»  ^  <^  ^^  ^  vos  TÎM ,  à  cet  »  français  et  le  droit  ê»  l'Égliser,  et  de 
Ties  de  vos  cœurs  et  de  vos  âmes  >  à  a>  cette  loi  de  natare  ,  quod.  quisq^ae 
ces  Ames  de  vos  vies  et  de  vos  cœars>    »  juris  in  alium  statuent ,  ut  ipse  eo- 


raison  les  Romains  9  sans  pouyoir  être  concerne  sa  Polémarchio  ,  c'est -à* 
jugés  de  personne.  Je  ne  sais  qui  lui  dire ,  l'état  de  guerre.  C'était  un  fie- 
en  a  tant  appris ,  et  ne  puis  pas  réponr  tit  pobune ,  lequel  contenait  en  quatre 
dire  de  ceux  qui  ont  des  femmes  a  la  Ut^res  toutes  les  aualités  etperjeetione 
dérobée.  Mais  un  personnage  graye  r  à!un  ehef  d'armée- ,  les.  ruses  et  straU^' 
qui  t*iL  en  un  chaste  mariage ,  ne  «'e-  gèmes  des  anciens  capitaines  ,  leê^ 
tudie  point  à  une  si  extrat^agante  rhé"  moyens  de  nous  sentir  aes  eceurrences 
torique.  Le  prélat  répliqua  d'une  fa-  en  £1  guerre  ,  et  de  nous  maintenir 
çon  si  burlesque  que  rien  pins  (10);  vainaueurs  après  la  tncîoire  obtenue 
,   s  mr         »i_       L  «A     .^          j  (3).  Cet  auteur  avait. beaucoup  In,  et 

ordinairement ,  il  ne  s'étend  gpére 

ARRERAC  (Jean  D*),  conseiller  »"^  chaque  chose  :  c'est  pourquoi  il  a 

t  ^   1    n     j  ®<i  *SMz  de  place  pour  paner  dui^ 

au  parlement  de  Bordeaux ,  vers  ^^  grand  nombre  ^e  sujets.  H  com- 

la  fin  du  XVI*.  siècle ,  est  au-   bat  assez  souvent  les.pluseélébresju- 

teur  d'un  livre  dont  ie  parlerai  risconsultes,Accur8e,Alciat,Budée, 

cr-aessous  (A).  &?b.i:^S:^Z.*dn*^iré'^^ 

(A)  //  est  auteur  ttun  Rt^re  dont  Je  (3)  je.»  d^Arrerac,  ÉpHr»dédicaioir»,jfut^ 

p€irlerai  ci-dessous,'^  Il  a  pour  titre  :  t^ver*iàfn^ 
ia  Philosophie  civils  et  iéiat ,  divi* 

eée  en  tirénarchie  et  la  Polémarehie ,  ARRIA ,  OU   ArRIE  9   nom  ^6* 

et  fut  imprimé  à  Bordeani  ,  par  Si-  ^^^Iques  dames  romaines,  dont 

mon  Miuanges,  l'an  i5g8,  in-o**.  H  7     /^  1       •    1         1 

devait  comprendre  deuxtomes,  dont  je  narlerai  dans  les  remarquca^ 

ie  n'ai  vu  que  le  premier  (1).  Voici  de  Particle  FÉTUS  '*'. 
l'idée  que  l'auteur  en  donne  (3)  :  «  J'ai 

»  plia  mon  sujet  sur  les  lois  du  pre-  *  L*articl«  Pixus  n'ayant  ps  été  donné 

»  mier  livre  des  Pandectes  ,  que  tous  par  Bayle,  las  tradncteun  anglais  ont  corn- 

les  docteurs  ont  méprisées ,  ou  pour  posé  on  article  Amu  qw  Cbanfepitf  a  re- 


tnre  et  de  la  philoso-  dans  la  société  le  ry  de  ^eptem- 

^  et  civile  ,  avec  Tordre    -^^^   16069  et  enseigna  la  pjlilo- 

aes  magisixatures  et  juridictions  ro-       ^  ij  applaudis- 

J'ai  ajouté  a  ce  premier   »v|f«*^  «.^  ^t  «  P  i-j       i^    ^\,x^ 

deux  premiers  titres  du  se-  sèment  à  Valladolid ,  et  la  théo- 


Shie  morale 
esmag 
maines. 


(c)  Il  contient  731  p«get,  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 

^iîSde/^'  "^^'^  i^^.cacirre«  ^^  quefques  jésuites  espagnols 
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»  traaspertissMit  «n   Bohême  aussi  à   senteair   lef   apinicms 

(a)  y  pour  y  eitseisner  les  plus  qu'il  embrasse  :    on  s'aperçoit 

fautes  sciences ,  il  s'offrit  à  cet  aisément  qu'il  y  procède  oe  Ihmi- 

émplpi.  Il  arriva  à  Prague,  l'an  ne  foi ,  et  qu'il  agît  de  tout  son 

1624.   Il  y  régenta  la  théologie  mieuic;  et,  si  ses  preuves  sont 

seolastique  pendant  treize  ans ,  inférieures  à  ses  objections ,  il 

et  il  fut  préfet  général  des  étu-  faut  s'en  prendre  à  la  nature  à» 

des  vingt  an$  de  «uite ,  et  chan<«  choses.    L'application    avec  la- 

oelier  de  l'université  l'espace  de  quelle  il  a  réfuté  toutes  les  snb- 

douze  années.  Il  reçut  solennel-  tilités  qui  ont  été  inventées  par 

lement  le  bonnet  de  docteur  en  les  scolastiques ,  pour  montrer 

théologie ,  et  il  s'acquit  beaucoup  que  de«x  propositioeia  contradio 

dia  réputation.  La  |Nrovince  de  toires  sont  quelquefois^ véritables, 

Bohême  le  députa  trois  fois  à  et  quelquefois  nnstes  (C),  snfifi 

Rome ,  pour  y  assister  aux.  con-'-  à  persuader  qu'il  avait  à  cœur 

grégations  eeuérales  de  Tordre  les  intérêts  des  dogmatiques  coo- 

(À).  On  l'eimorta  plusieufs  fois  tre  les  pyrrhoniena.    Il  a  Quittil 

à  retourner  en  Espagne ,  mais  sur  plusieurs  matières  de  phvsh 

ce  fut  en  vain.  Il  fut  extrême-*  que  les  opinions  les  plus  gené- 

ment  estimé    d'Urbain    YIII ,  raies  de  l'école ,  comme  sur  la 

d'Innocent  X>  et  de  l'empereur  composition  du  continu  ,>  sur  la 

Ferdinand  III.    Il    mourut   k  raréfaction  i  etc  :  et  c'est  poer- 

Prague ,  le  17  de  juin  1667  (cf.  ^uoi  il  a  pris  à  tâche  (d)  de  jnf- 

il  publia  plusieurs  livres  (A) ,  011  tifier  les  mnovateurs  en  matière 

il  étala  beaucoup  de  subtilité  de  philosophie.   C'est  dooma^^ 

d^esprit.  On  trouve  qu'il  réas^  qu'un  esprit  si  aet  et  si  pêne* 

sissait  beaucoup  mieux  à  ruiner  trant  n'ait  pas  eu  plus  d*ou¥tP- 

ce  qu'il  niait ,  qu'à  bien  établir  ture  sur  lesf  véritwles  principes; 

ce  qu'il  aflbrmait;  et  Ton  pré-  car  il  e&t  pu.  les  pocuuer  biM 

tend  que  par -^ là  il  est  dev^iu  le  loin.  Une  légère  connaissanoeda 

fruteur  du   pyrrhonisme   (B)  ,  Fhydrostàtique  hii  eût  fiât  trofr 

quoiqu'il  ait  doBoi;  à  connaître  ver  la  raison  d'une  expérience 

qu'il  n'était  pas  pyrrhqnien.  Il  (D),  pour  rexpUcationdelaqaelf 

y  ^  aurait  saQ«    doute  beaucoup  le  il  s'est  tourmente  inutileinait 

d'injustice  à  le  soupçonner  de  la  Ses  efforts  ^  ses  instances ,  ses 

moindre wévaricatien,  et  d'avoir  souplesses  là-dessua  „  fi)at  rc^rtt- 

été  un  ftux  Ihère  des  dogmatw  ter  qu'il  ait  couru  avec  UaX  di 

Îues  ;  car  sfit  emploie  toutes  se»  Ibree  hors  du  bon  diemia. 

M«es  à  réfuter  un  grand  ne»-  ^^  ^^^  i^pr^ikc^  d^  m  On»  <b  «*• 

bre  d^  sentimèns ,  il  les  empiète  ]oMBb««. 

^  teê'jéiuiu»  imtMènifMdêpuU  p0m.  th  (A)  &  pmHia  pùmmtP9  iHfV».  ]  Ul 

c/kiit^44Aun€pnoêtinee{k  kur  9r<tn^  dd^  Coum  de  Philoêoahim  en  «»  tdnflM  ^ 

Cachée  de  la  protnnçfi.  d,*Justricke.  Sotuelf  et  IIA  Couf*  de-Tnéokmie ,  «B  faaitTO» 

BiUiot.,  acriptor.  Socirt.  Jeftu,   pag.  72»,  IttWiS  M«.CoUf6  d«^ilotDnimr»io> 

^'?Â^  ^  I  tk   X  I        ^i.M  primé  in-folio  ,  à  Anvers,  iWiôJ»» 

(c)  Tiré  de  Soin9\  ^  Bibl.  Sctijj^torum  30-  *^Ji^d*flM  hi  lipta  immii  ^MMUitwJo 

•iot.  Jmo,  |ra^.  7^1^,  739.  «avragesphiloiopbUiaesetthôoiogpqMidfAivHP 
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é  M  rtÎMj^me  ipicimn  Ibis*  L'^*  viêsimè  n^yJUbU.  Siuthd0  methoda 

tion  éê  Lyon,  en  1669,  est  augmentée,  mgwim  ^ùndUio  dijudicêlut^  verè  fffT" 

Le  I**^.  etie  ïi^.  volumes  de  son  Cours  rkomuê  potsêt   haherij    eim   Uonen 

de  Tliéolotté  furent impritiës  en  i643;  pUioitm  mmp,  quaiUùm  potêHJirmtt , 

le  m*",  tft  Te  lY*. ,  Tan  1644  ;  le  Y«. ,  Uêque  eùmimnur  inhwreMj  non  potest 

Tan  1649$  le  Vl<.,  Fan  1660;  le  VU*,  cf  /e^ilimé   eo  nomint  donan(è).    On 


adonpé  à  Imaga  un  livre  de  Oratore^  eonfinner  ses  décisions;  mais ,  on  par 

imprim^a  Cologne, Tan  163 7, et i^re^  la  faiblesse  de  Pesprit  humain,  ott 

inMEûfpositioLitM'eeMùginnSemen'  par  la  difiîoulté  des  matières ,  il  s'est 

isamm^  ««r  ÇuAifioniftat  qum  circa  trouvé  dans  le  cas  d'une  i^nité  d*au- 


tt«ii8  (3)  ;  mais  comtte  le  père  Sotnel  vessembleût  â  des  guerriers  qui  met- 
WB  f  ar]«  pn  de  tes  dei»  outnigês  ,  tent  à  Ira  et  A  stfng  le  pays  de  Fea* 
^pioii|«c  lè  pfemier  eût  M  domné  à  nemi^  sans  pouvoir  mettre  leurs  firon- 
ce  jésuite  par  Alegambe  ,  il  y  a  lieu  tières  en  état  de  résistance.  M.  Ancil- 
oe  croire  que  doù  Nicolas  Antonio  km  tirouvait  ce  iésoite  assez  singuHev 
t'est  trompe  *,  en  su  nuaùère  wéûrùrej  et  plss  libre 
(B)  On  préund  qwè,.t*,.  il  en  de'  ^ue  tes  àMÊires  91a,  péw  une  indigne 
vmtm  HftaiHeur  dupyrthonimte,]  C'est  seti^itMde^  9^ osent  abandonner  les  seu- 
le sentiment  de  M.  de  Villemandy  :  îimem  des  éerwains  de  la  soeiété^  et 
Awf  alii,  dit-il  (4),  ifui  perieuLosiUs  fmi  les  suifetu  Ot^ee  scrupule  comme 

«AiM   éùlUtitam   /sacratiora    fidei    ir^feàUihles »  Mapportani  l'opinion 

é^gmiAM)  et^tês  modi  Arriaga  imi  ia  de  F'éstfuez^  il  dit  nêUemem  gue^ 

Tbdmam  OiiqNitafionibus^tbeologi-  tcHit  bien  compté,  il  ne  se  lie  pa» 

cis;  nihil  enim  non  moliuntur,  ut  alio-  beaucoup  à  la  solution  du  père  Vaa* 

rum  quorumcmmque  placita  reftexio-  quez  (6).  J^ai  temanfuéf  ajoute  M.  A»- 

nibtu  ^€t  oèfectionibuâ  suii  éestntant ,  eillon ,  en  lisanl  Arriaga  et  (hnédo  , 

Ms  tÊsUm  nihii  Jerè  iuktfuuni..„.i  ipèo  toujours  ^  lors  ^'un  de  ces  deuae 

Célébrés  estintér  romahenses  sehokts-  jésuites  soutient  V affirmante    dune 

tieos  Rodericus  ille   Arriaga....-  h  proposition^  l^ autre  soutient  la  négor 

tftuhis  tfoïum»  fùL  et  phiiosophiem  et  tit*e  ;  ce  gui    e^  asse*  rarCj  mine 

tkeokufiéon  est  perseeufuê  ;  jhm  autem  parmi  les  docteurs  de  la  religion  ra- 

êinguté  gut&gue^  tracîM ,  maHorum  wuiine en  éénérvd ,  et  mte  jfe  ttai  guère 

foré  omnium  opiniones  uariis  rationi'  vu  gu^en  Cornélius  à  Lapide  et  en  Es» 

Bus  infirmare  studeat ,  suas  autem  le^  tius,  H  n'est  paint  rare  y  que  sur  UM 

infinité  de   questions  ,    tant  de  la 

/i)  Nicalit  IkMeiAà,  BiUidA.  ISwpgti. ,  tom,  philosophie,  <M  de  la  tlwMogie  sco- 

j  pag' 909,  mmnf»»  ^me  plmthmP^  êê  ctt  l«ifciqiM  ,  lié  jénilM  ^éfitM-T^MeM 

**/  r/!ri'  T'T^.tlf'  t  ^iZ'     -  !••  iM»  las  autVet.  On  p«ut  même  dire 

J«  ^%^   '                   ^'*  ^*  Spe  «»l«^«*t  très- commun,  Suarezet 

*  LVoVMgiB  kiiitiil«BM#  SsposiÊh,  •te.,Cô-  «*«««*  ^»  suBtiméi  fôs  seolaOiguéi  , 

logve,  1635,  estjditJolj,  du  pèr«  Je»  Ma* tiam  pour  montrer  guo  deuK  propositions 

d«  Rip«ld..  Qu.nl «a  Trait*  Ar  Ofuiore,  il.  controdicloins  sont  quelquefois  uéri- 

été  imiNnaké  .Tee  le  nom  d«  l'antcar ,  et  I*  per-  ^   >  »  ^        m        _r     ^A*     jr.  .        -i  ii 

wkwAcTàm  ÉfOTiaciel  d«  k  m^M  j»  JéX.  ^^(i   «<  quelquefois  fausses.)  U  a 

ai  BeliliM.  Le  lilNr.it<e  déctere  en  ontte,  dm»  très^bieil   démêlé  tOUS  CeS  SOphtSffleS. 

ton.  «Tnii'propos,  le  tenir  d^AfriHa.  Ce»  iroit  VayeZ  Sft  ll«.  0iSp«te  Mit  lOS  SuMmU^ 

circontttfnces  paraissent  à  Gibert  (Jugenutu  sur 

léf  SofMns  tpn  ont  auiW  de  la  Èhétûtûfue.)  non-  _. 

▼oir  an  moins  balancer  Topinion  de  Ba^.  (S)  Idem,  ihid. ,  cap*  IF,  pag,  3a. 

^)  Pemu  de  TittemoMlj  ,  In  Stepilc<iaiSo  ée»  (6)  P'oyet,  te  Mélasie  critique  cfe  Littérature, 

bcUato ,  eap.  II  ^  pag*  t3.  tmit*  ^ypeg'  ^^ 
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/m  de  lo^qne  (9).  Ttl  ▼«  des  profe»*  contre   lé  maitre  9   parce  qtfil 

jeun    bien    embamssës    lowqo'on  àVait  VU  celu«i  debout ,  et  iW 

leur  faisait  ce»  obiechon» ,  qui ,  dans  .^^„-        ^j      aii  ti 

le  Trai .  ne  doWent  passèrquê  Pour  ^/^  ^^^  »  pendant  la  leçon.  Il  orw 

des  chicaneries  inventées  ikial  à  pro-  donna  <|ue   son   fils  ^    qnoupi  il 

pos  par  des  gens  de  trop  de  loisir ,  Teût   déjà  déclaré   Auguste,  se 

mais  oui  ne  prétendaient  pas,  comme  ^înt  debout  et  découvert  quand 

Heraclite,  qu'en  effet  nne  même  eliose  •_'_•   .  i»-     .      -     -.      ..    *■ -^i. 

«nt  et  ne  ioit  point.  II.  n'avaient  en  Arseniu»  1  instruirait ,  et  quittât 

▼ne  que  de  donner  de  l'exercice  i  lenr  en  ce  temps-là  les  marques  de  la 

esprit. 'Notezqo'ArirtotenecToitpoint  dignité  impériale.  ArséninS,  ent' 

qnenHéracfiteaditcela,ili;aitn4in-  ployant'  toute   son   industrie  i 

moins  pense  :  Aéif^Am  yà»  oitiiow»  ^^   ^  j*     •   i 

TMtl  C^^fACi,f**^  iTv*!  «*J  /ui  irviti,  élever  son  disciple  aux  sciences 

««é^A-tp  <rim  oiovTAi  ^<>fiv  'Hp«wMiTov.  et  à  la  vertu ,  se  crut  obligé  dV 

w%tçtyàfMAyMji^i  l*rtç^%*y'rMnrA  jouter  enfin  le  châtiment  aœt 

**i^ox^CiîfiT(«)./«poj«Ai/cmim.  censures.  Le  îeune  Arcadius  en 

non  esie,quemadmodùm4iuidamilerif  *^  «/  outre ,  qu  U  pria  un  de SCft 
elitum  dieerearhUrabantur,  Non  enim  Otnciers  de  le  defiaiire  de  SOS 
necesstestquœcwnquequisdicaÈ^ea    précepteur     (a).     L'ofBcier   cn 

etùmpMOare.               ,      ,       .,  avertit   Arsénîus  ,   qui   prit  l« 

CD)  Il  n'a  pUtrouifer  ta  raison  d*une  .-    ,               .      *    ^    ,   r        *• 

expérience,  pour  t explication  de  la-  P""  ^^  ^  retirer  secreteBttcnt, 

quelle  H  s* est  tourmenté  insixilement.']  et  de  s'en  aller  dans  les  déserti 

Cette  expif^rience  est  que  lebois  plus  de  l'Egypte.  Il  y  passa  un  fort 

léger  que  l'eau  ne  se  soutient  pas  ^„j    nombre   d'années,   avec 

néanmoins  sur  lean  al  égard  de  toute  P        ,.^  .         ,         «««^^«,   «^w 

ton  épaisseur.  Une  poutre  qui  flotte  ^^  solitaires  de  Scete,  dans  les 


dans  une  rivière  est  en  partie  sons    exercices  de^  la  plus  fervente  et 

del'ean.    de  la  plui  austère  dévotion.  Il  T 


Teau ,  et  en  partie  au-dessus 


efforts  a  Arriaga  (9).  Les  nouveaux  pbi-   apprit  avec    regret    la    retraite 

îosophes  ne  trouvent  là  aucun  enabar-  d^Arsénius ,  le  fit  diercher  par- 

'"^w  {1^    r*f"îîr    rK  ^  «o^^  »  ^^^  ^«  pouvoir  découvrir 

ê0<f,  êdit,  Parùinm,  an.  i63g.  W»  H  J  a  quelques  fautes  dam 

wfieî^G."^'^''^''''^^^^''^'^^''  '®  Dictionnaire  de  Moréri  qiri 
(9)  Arriaga,  DispnuL  IV  A  Geii«riit.,  seet.  coucemeut  cèt  article  (B).  J'en 
,       *               »p«     S  ai   trouve  aussi  quelques -unes 
ARSENIUS ,  diacre  de  Féglîse  dans  d'autres  écrivains  (C), 
romaine ,  illustre  par  la  noblesse  On  trouve  plusieurs  actions , 
de  sa  famille,  mais  beaucoup  et  plusieurs  sentences  d'Arsénins, 
plus  jmr  sa  vaste  érudition  et  par  parmi  les  Apophthegmata  Po- 
sa piété,  fut  choisi  pour  être  trum^  que  M.  Cotelîer  a  publia 
envoyé  à  l'empereur  Tbéodose ,  dans  ses  Ecclesiœ  grœcœ  M(h 
qui  cherchait  un  précepteur  k  numenta{c), 
son  fils  Arcadius.  Ce  fut  le  pape 

Bamase  qui  fit  ce  choix.  ArseniuS  ms*^  Tiré  des  Aanalec  de  Barooiiu,  àtss 

arriTaà  Constantinople  l'an  363.  ^8^3;  ïs.11J!  l^t^TpZ 

Il  7  fiit  très-bien  reçu  par  rem<  (i)FlA:U«r,  Huioin  a.  Th<od(iM,>v. 

perenr,  qui  se  fâcha  même  on  *73.  »74-  • 

)onr,  et  contré  le  disciple,  et  ar-ar&^^y^'''^*'*'*^' "^^ 
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lA)Ilmounuâan$U9déiêrU€lel'É-  corde  point  zrét  Bafin*,   qui    dit 

gypie,  à  l'âge  de  quaire-t^ingi-auinze  qaHlifurent  mis  entre  îw  mains  d'Ar- 

ansj   Voici  le  partage  que  H.  Âr-  êému»  musU6t  après  leur  baptême  i^)*. 

nanld  d'ÂndilK  donne  à  cette  longue  ou^e  aue  Baronius  lui-même  a  re^ 

yie  d^ArsénittS.  il  en  passa^  dit-il  (i),  mar^e  qu'on  se  trompe  dans  la  vie 

quarante  dans  la  cour  de  l'empereur  d'Arsénius,    lorsqu'on  dit   qu'il  fut 

Théodose,  quaranU  en  Sceté,  dix  à  envoyé  par  D^piase    pour  être  prë- 

Trohéf  qui  est  au  dessus  de  Bahjrlone,  capteur    d'Arcadius    et   d'Honorius. 

à  Vopposite  de  la  ville  de  Memphis ,  Le   dernier  n'était  pas   encore  né  ^ 

froif  en  Canapé tt Alexandrie ,  el  deux  l'autre  avait  environ  huit  ans ,  et  il 

eji  ce  même  lieu  de  Trohé ,  où  étant  n'y  a  point  d'apparence  qu'Arsënius 

retourné ilfinit  sa  course  dans  la  crainte  soit  demeuré  â  la  cour  de  Théodose 

de  Dieu.  Cette  expression ,  il  passa  jusqu'au  temps  qu'Honorius  eut  be» 

quarante  ans  dans  laeour  de  Théodo-  soin  de  précepteur.  3<*.  M.  Fléchier 

scj  est  très-impi^pre^  car  si  l'on  n'y  dit  en  propres  termes ,  que  Théodose 

veatpasT  •    •-      i*         .'  ^.    .      . 

iîlafaut 


qMtarante  ans,  iorsqu  il  sortU  de  la  apparent  q  _   ^ 

eow  de  Théodose*  En  effets  en  la  pre*  la  cour  €p  après  la  mort  de  Théodose j 

nant  selon  la  signification  propre  et  en  895.  Cela ,  dis-je ,  n'est  guère  ap- 

natardledea  termes,  il  faudrait  qu'Ar-  parent,  quoi  qu'on   le  donne  pour 

sénias  eût  vécu  plus  de  six-vingts  ans.  un  fait  certain  et  dans  le  premier  vo-^ 

n  fiindrait  ajouter  aux  quatre-vingt-  lume    du  Dictionnaire ,  et  dans  la 

2ttînze  ceux  qu'il  avait  lorsqu'il  partit,  troisième.  4°.  Il  ne  fallait  pas  sup- 

e  Constantinople ,  choisi  précepteur  primer  lacireonstancé  que  M.  Fléchier 


d'Arcadius  par  Damase.  Ce  pape  n'au-    a  expressément  marquée  :  c'est 
rait  pas  choisi  un  jeune  garçon  de  vingt   l'officier  qu'Arcadius  chargea  de 


que 
tuer 


son  empire.  neme/il.   5^.  Arcadius  ne  fut  point 

(B)  il  y  a  quelques  fouies  dans  le  associé  à  l'empire  à  l'âge  de  six  ans  » 

Dictionnaire  de  Moréri ,  qui  concert  mais  l'âge  de  septou  huit  ans,  comme 

nenC  cet  arti^.'\    1^.    Arsénius   n*a  Q^ronius  et  M.  Fléchier  le  remarquent^ 

?oint  pu  être  envoyé  ^  Théodose  l'an  Erat    tune  Arcadius    annum  cetaUs 

83  ,  pour  être  précepteur  d'Arcadius  agen»  oetofnàn ,  natus  mmirion  sub 

et  d'Honorius,  puisque  Honorins  ne  eonsuUuu  Graiiani  Quarto  et  MeroT 


quelqu'un  qui  savait  en  général  que  d' Arsénius  n'a  presque  point  de  rap-> 

_  héodose  avait  deux  fils,  a?i^iiû  tifu^  port  à  l'article  du  Supplément.  En 

seiret  ditos  fuisse  Theodosio  Juios  ,  tout  cas  ,   il  fallait  citer  le  chapitre 

adjecit  ttonorium  (a).  Cette  faute  est  XXIII  du  III*.  livre, 

demeurée    dans    la    ije    d'Arsénius  (q  F^oiei  quelques  fautes  d'autre» 

dressée  par  M.  Amauld  d'AndilU  (3),  écrivains  touchant  Arsémus.l  Mat. 

qui  cite  Rufin(i)pour  son   garant,  ihias,  dans  son  Théâtre  historique  (9), 


10m. 


(1)  D*AadilU ,  Vi^  ««•  î*'*S-i**.  %**"  •        •  C«  Enfin  «'«^  pat ,  dit  L«cl«re ,  I«  fameu 
m,  Ilf  JHHS'^^  EdiUond*  1676,  ii»«».  f^^^  ^ni  «„,  ^^  d«mêlé»  •▼«:  sûnt  Jérôme, 


^a}  Barmu,  md  ^»nn.  3S3  ,  flum.  aa.  et  qai  est  mort  Iong*tém|w  avant  Anénim  ;  ce  k 

(3)  Elltt  €st  ou  //*.  iomê  du  Yi«s  des  Pèrea  qaoi  Bayle  n^a  pas  fait  aUentioa. 

des  Déserts  ,  pai  Arnanid  d'AndillI^  fag.  s88.        (^)  Vityes  ArnanU  d*ÂndiUi ,  Vies  dei  Pères 

(4)  lÀh,  m,  nmm.  37.  des  Déserts, lem.  //,  pag,  188. 

(5)  Jtd  enn.  39$,  mtm»,^,  {%)  Baron. ,  ad  ann*  383,  niun.  aa. 

(6)  Paru  II I  eap,  XXXVI.  <9)  Pag.  713 ,  édition  d'dnuurd.  m  466^ 
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Boint  né  loivqii'fti  envoya  Ânéaint   je  Jean  SOU  fils.  L'autf«  tuteur 

«ThiSoaoM.pôorinstram  ^^ait  George  Muzalon.  Celui-d, 

Il  ne  songe  pes   qn'HoBonot ,  étanl  ^r       .         ®^    ,       .   ^    •  .  ^""^m 

plus  jeune  de  neuf  ans  que  son  frire,  temoiçnant  des  intentions  fort 

n'était  guère  propre  à  assister  ans  pernicieuses  pour  le  jenne  priiH 

leçons  qa;on  faisait  A  Arcadius  pen-  ce ,  dégoûta  si  fort  Arsénms  de 

thias  n'ignorait  point    qu'Arsënius   son  retonr  au  couvent.  Mais  low 
s'évada  ayant  la  mort  de  cet  empe-  .  qu'en  ia6i  les  Grecs  eurent  re« 


reur;  car 


,   ^    .     '}  ««"««F«  q"«  Thëodose  gagne    Constantinople    sous  b 

u'hîiS^'xHTarivn^'d:  conduite  de  Michel Wlog«, 
Socrate ,  où  Pon  ne  trouve  quoi  que    Arsénius  y  fut  appelé  pour  rs- 


k  dmander  paidon  de  ce  qui  s'était  ^/'^^^^  «vaieni  ew  excius  peu- 

Sasié,    et    sa    sainte    bénédiction.  o«»t    jplas    de    cinquante   ani. 

[.  Doojat,  entraîné  par  le  torrent.  L'année  d'apfte ,  l'^nperear  Ifi* 

«Mode    Ponorius    à   Arcadius  (lo).  ^lel  Wëologne   fit    trever  te 

Coaiies  Ëtienae  n  a  connu  nette  Ap*  i.    t         -r                    ^i     « 

sénius  que  sous U qualité  de  patrioe:  7f^  ^  ^^^SLrT'^J   ^.    * 

û  ne  lui  fait  point  quitter  U  eour ,  1  empereur  Théodore.  Arsenras, 


mais  son  sinîple  patrim<»iie ,  pour  indigné  d'nn  traitement  sî  hu^ 

Peavoyerdans  un  couvent,  en  vertu  ba^e  fait  à  son  pupille,  excoœ- 

d'une  VOIX  tombée  des  nues,  qm  lai  ^„««     iir:«w«i  \-i^-                  ^ 

ordoi\nait  la  fuite,  le  silenie  et  Je  °^^«^*  ^^^hel    qtti  ,  pour   re* 

repos.  M.  Hofman  n'a  joint  i  cek^  pousser  Se»  foudres  ecdesiasti- 

fa  charge  de  précepteur  d'Arcadius.  qnes ,  convoqua  nn  concile,  etf 

M.  Uoyd  a  supprifloé  toirt  r«rtiae.  gous  de  fausses  accusations,  y  fit 

Koles  que  Nieepbore  fils  de  Gaiiiste  «  »_  «^  '  a      *   *            xi         i^    ^ 

asiure  qu«  Thi^lose  donna  Anéne  Reposer  Awemus ,  et  le  relegai 

pour  précepteur  à  ses  fils  (i  t).  <ians  rile  de  Proconnese.  Il  le- 

^  ,'        .          .„    ^    j..     „     ..  ««t  longtemps  dans  cet  enlj 

pr««<p(or.  DoaiaciiPranotionet  Canon.,  p.  43g.  OtiaiS    OU  ne  trOUVO  paS  préClS»- 

e  ^"]ixit?^'  ""**  ^^^•■"•'•'  ***•  ^"'  ment  en  quelle  ann^  il  moarot 

*  Cétait  un  homme  de  bien ,  nuift 

ARS  £  N I  US ,  ftAnstAe  de  tout-à-ftât  mal  propre  aux  affilé 

Constantinople  dans  le  XlII*.  res  (û).  Il  est  auteur  (A). 

siècle ,  était  natif  de  cette  ville.  , ,  ^  ,  j  ^      „. 

Il  fut  élevé  daiu  na  mon«tère  jœ.f^^Sr™''"-^'^ 
de  Nicëe  >  et  en  fut  même  supé- 

neur;  mais  il  renonça  à  cette  jviwVComw,  ou  un  ileenei/  d^ss- 

charge  pour  se  mieux  appliouer  ^„,^  divisé  en  GXU  titres,  à  eheciii 

k  la  vie  monastique  ^  soit  dans  desqn^  il  aioule  «piehfiiea  poina, 

les  cottvens  d'Apolloniade,  soit  •»  quelques  chefe  des  lois  uipénslii^ 

dan»  ceux  du  Mont  Athos.  Il  fut  P^J.?,:"!;^?  **  f^AtV  ^^"^  ^ 

^.    r    1         ^     ,                     f,^  la  Bibliothèque  du  droit  canomqiM 

tire  de  cet  état  en    1255,  par  publiéepar  MM.  Justel  et  Vod-Oai 

rempereur  Théodore  Lascaris  9  aussi  le  7eii<Mi«ii»  dtAr$émmt,  pr 

qtïi  le  fit  patriarche  de  Constant  hliéen  grec  et  en  latin  par  M.  Cet»- 

4rnA«vlA      T*    ».â».A    ^^«w»,./»».-  hïîr»  dans  le  tome  II  de  ses  JRfofn' 

tmople.    Le    même    empereur  ^^^^^  ^^^^    ^^  ^  ^^j 

quatre  any  après  le  déclara  en  ,  ^        „.    Z                 -  ^.^' 

mourant  lun  des  deux  tuteurs  Prîeaot.  ai. , fwv- 4^-                ^^ 
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ABSÉNIUS  ,    trefacvéqoe    de  Uun    érÀnénk»  k  €é  paff€  ,  «ue 

MonembMia,  ou  Mahasia ,  dans  ^^f  ^.  ••'<  j;  dé^mtmmux  S^^liei 

la  Morée,  .a  XVI»    «ècle,  .  i^:-^uZt LtLV^ 

passe  pour  un  savant  hiimamate.  nation*,  il  ne  s'en  irawâx  pas  au  moins 

U  fut  l'aacii  particulier  de  Paul  im ou demx grecs,  %mivêwl*JbrMx^i9 
III,  et  il  lui  écrivit  des  lettres  •''*  «  ^«^w  'E^fv  «  «ro^yfwf 

fort^i^tcm,.  entre. utr».  z!tr;'«rpt'i;tre::îSf;t 

ou  il  se  plaint  du  peu  d^attection  cesràire  que  cl'aller  aux  sources.     ' 

de  relise  romaine  peur  la  na-  (B)  On  a  \fuelques  ouvrages  de  sa 

tion  gr«coue  (A).  Il  se  soumit  k  /«€«»J  ÙnjiunBeemUdjipophiheg 

VÂ^\:Jéx  mJi^m^w^M.     «A  -^,:  1«  M^—  "***»  impnme  a  nome,  en  grec  ;  on 

Iflglwe  ronaauie,  ceqpi  le  ren-  ^„^^  ^»^^.^  ^^,  ^^4.^,  «„^  ; 

dit  SI  odieux  aux  Grecs  schism»-  uvgéàiesttEuripiàe/im^nméiVémMi 


tiijues,  ^e  Pachome ,  patriar*  en  i534>  ^  dît  dans  son  ^pttre  dédi- 

che  de  Gonstantinople ,  l^xcom-  ^^  •«  VP^^^^  ?ï  •  ^'>*  *'*^^ 

•m««*.;.     Ai^^-A  l.w>  /i*.»^  ;i;i.«^*  dresse  en   Camdie  ,  à  Venue,  et  â 

muma,  et  que  les  Grecs  disent  n^rence.  Voyez  la  fiiblîoth^que  de 

ouArsemus  fut  après  sa  tnort  Oesner. 

QFûiAalakasy  c'est^-dire  que  le  .  

denftoa  venait  errer  k  Tentour  ARSENIUS,  moine  grec,  a 

de  son  cadavre,  et  ranimait  en**  ^crit  une  lettre  contre  Cjrritte 

core  (a).  On  a  quelques  ouvrages  I^cary  patriarche  de  Constantin 

de  «a  façon  (B).  nople,  qui  a  été  ]Nibliée  f n  grec 

et  en  latin  à  Paris,  Fan  id43, 

(tf)  roy»  Gunifti ,  Uc^rfmoM  awieniw  ^y^  j^  jictes  du    coucile  oii 

et  ttBWtll»,  pmiF.  Jav,  «tGruti»,  dans  ta    n  __l1^  ^  «       i.     j     r* 

Turco^rMûL       .  Parthemus,  patriarche  de  Goa*- 

stantinofrfe  ,  fil  condamner  la 

(A)  lls'estplaintdupeud'qffeetion   confcsaîon   de  ce  Cyrille,  l'am 

dt  tiSglise  ronmùie  pour  la  nation    ^.        Chacnn   sait    Que    cettt 

M«c9ue.]Vot€iles]Niroleid»ll.  Gttil-    *"^^*   .^^^     mi    "!/•. 

K  Arsémus  m  écnTde  très^éléganies  confession  de  Cyrille  était  con- 

lettres  au  pape  Paul  III ,  qui  se  trow  forme  aux  sentimens  de  Genève. 
t^ent  encore,  Iljr  en  a  une ,  où  it  se  M.  Claude  a  soutenu  que  cette 

ce  qu'tUmmen  aétevéautank  la  M-    ftiSee  (a).  Le  catalogue  de  la  Imh 
gnité  de  cardinal,  Paul  fut  créé  pape  Uiothéque  d'OxCim  a  COofoildn 
?'âffi535(i}.  Si  l'on  donnait  à  cette   Arsénius,  auteur  du  "Smas^C^ 
plaiate  une   Rendue    générale ,  on    ____     _^^^ ^^^^^ ^^^z»^  „^^ 
Lputerait  un  mensongf  â  Arsénius  j    «»  ♦  «r«î  «>tre  mome  grec. 

car  iî  est  certain  q[ue  le  cardinal  Bcs-       («j  cb^e,  Btfpoose  i  tt.  Arnanld,  UB: 

nnon  était  grec  :  il  iaut  donc  croure  jn^,  thap,  Xtt ,  pof.  473. 
que  les  reproches  d'Arséùios  étaient 

^jemblaMes  à  ceux  de  Mnsurus.  Celui-        ARSIïSfOÉ.  Il  y  a  eu  plusieurs 
ctwphignitamèrement^deee  qu'au-     ^     j  ^    jj  J^^  j 

cm  Grec  n'avait  eu  part  à  la  nom-  *"*"^*  ^^  *«  «w».  **.  j«w#ev**  « 

htense  promotion  que  Uon  X  venait  pant  des  pnnopales  ,  non  sans 

de  ikire  (2).  hiul  In  fut  élu  pape  au  se  tromper  quelquefois.  II  a  été 

mm  d'octobre  i534.   .     ^    ^    ^  un  peu  trop  court  sur  Arsinoé, 

Fai  été  averti  par  M.  de  la  Mon-  «^„-  j^  r\L.^k^^^  .  «^«a  «^*.«.<« 

noie,  qii'd  ne  seuouvt  nulle  autre  s<wir de Cleo|>âtre:nous  répare- 

rons  cette  bnevete  dans  1  article 

(i)  Gnillet,  Laeéaimont  ane.  et  noaTcUe  ,    de  PtoLOMÉB  AuIëteS  (tf). 

Ht*  337» 

(a)  ^Hf**  P«rt^le  Ibrvmv*.  (a)  Bemarçue  (A). 
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ARSINOÉ ,  fismme  de  Magas  t  fet   (c).    Justîit»   si  je  ne  me 

roi  de  Gyrëne  (A) ,  se  déshonora  trompe ,  est  le  seul  historien  qui 

par  ses  impudicitës.  Magas ,  un  nous  apprenne  cela  :  j'en  suis 

S  eu  avant  que  de  mourir ,  accor-  surpris ,  car  une  action  de  cette 
a  leur  fiile  unique  Bérénice  au  nature  méritait  bien  d'être  re- 
fils de  Ptoîomée,  roi  d'Egypte*  marquée.  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
Des  qu'il   fut  mort  ,   Arsinoé ,  bien  étrange ,  c'est  que  personne 
qui    n'avait  vu  qu'à  regret  ces  ne  nous  dit  ce  que  devint  Arst* 
fiançailles  9    prit    des    mesures  noé,  ni  d'oiielle  était,  ni  ceque 
pour  les  rompre.  Elle  fit  ofirir  devint  cette  Bérénice  ;  et  bien 
Bérénice ,  avec  le  royaume  de  loin  que  l'on  rapporte  que  Plo- 
Cyrëne,  à  Démétrius  frère  du  lomée  Évergètes,  fils  de  Ptolo- 
roi  Antigonus  (a).  Ces  offres  fu-  mée  Philadelphe,  l'ait  épousée, 
rent  acceptées.  Démétrius  s'em-  on  nous  assure  qu'il   se  marit 
barqua  tout  aussi  tôt ,  et  eut  un  avec  Gléopâtre.  Matthias ,  qui  le 
vent  si  favorable ,  qu'il  ne  tarda  dit  (^ ,  ne  cite  personne  ;  mais, 
guère  à  voir  Bérénice.   Il  était  on  voit  dans  Josephe ,  au  chapi* 
bel  homme,   et  cela  le  rendit  trelVduXlI*.  livre  de  ses  Ân-^ 
d'autant  plus  fier,  qu'il  s'aper-  tiquités  judaïques ,  que  la  fem- 
çut  promptement  de  l'impres-  me  de  Ptolomée   Évergètes  se 
sion  que  sa  beauté  avait  faite  sur  nommait  Gléopâtre.  Notez  gae 


conjecturer  que  le  pèr< 
pes  de  haut  ^en  bas  ;  enfin  il  se   femime  se  nonunait  Magas ,  com* 
rendit  si  odieux,   que   tout  le   me  Justin  le  rapporte.  Je  mar» 


nage  (D). 
en  concerta  les  moyens  avec  Bé-      ^^^  Tiréde  Jmtin.  lu^.ja^yi^  d^.  m. 

renice   (^).  On  lâcha  sur  Im  le»        (rf)  MaUh.  Theatrum  hUtor. ,  ;»^.  3©. 

assassins  destinés  à  le  tuer;  on       («)  Piuurck. îsAgideetGleoaieiM.piy. 
les  lâcha ,  dis-je ,  dans  un  temps   **®- 

qu'il  avait  choisi  pour  coucher  (A)  ElU  était  femme  de  Ma^y 
avec  Arsinoé  (B).  Cette  femme  roi  de  Cyri^^lVi  est  nomme  A^ 

ai 

que  Ton  épargnât  sa  mère ,  cou-  c'est  ainsi,  ajouteot-ils,  que 
vrit  de  son  corps  son  galant  le  nias,  Polyœnus  et  Athénée  le  nomment 
mieux  qu'elle  put;  mais  ses  ef-  (0  On  leur  objectera,  peuMlre,a«^ 
!r  -  ^  ^  .  *  ^.,  /\  1  *.  celui  dont  Pansanias  a  fait  raentum 
forts  furent  mutiles.  On  le  tua ,    ^.^^^     j^j  ^e  mari  de  notre  Arsinoé} 

ensuite  de  quoi  le  mariage  de  car  il  était  frère  utërin  de  Ptoioniée 
Bérénice  avec  le  fils  de  Ptolo-  Philadelphe ,  au  lieu  que  le  mv» 
mée  sortit  son  plein  et  entier  ef-  f^^^^  ^  «g^o^e  ^^^ 

t  \tt  '.  é     '  j  *r  ^j  •--  ga'  >  9e\oTL  Pausanias.  H  était  fus  d» 

(a)  //  ettut  roi  fih  Macédome.  9     > 

h)  On  peut  inférer  cela  des  pttroUs  de        (i)  For*»  {f  Commenuire  de  Jmtim,  dm 
igtin.       '^  •"  '^  VédU\on  d0  M.  Cmtiw ,  à  Ujde^  m  iW. 


JiMt 
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JB^rémce^  et  4'an  Macédonien  nom-  tait  un  homme  qui,  jouissant  de  la 

m^  Philippe,  homme  de  hasse  extrac-  paix,  se  plongea  dans  les  délices  et 

tion.    Eurydice  ,    fille   d'Antipater ,  dans  la  fainéantise,  et  qui ,  à  force  de 

ayant  été  mariée  avec  Ptolomée  fils  manger,  devint  si  gros ,  que  la  graisse 

de  Lagus ,  mena  en  Egypte  cette  Bé-  Tétouffa  (8).  Mais  cette  objection  n'est 

rénice.  Celle-ci  coucha  avec  Ptolo^  pas  insoluble  :  un  prince   dont    le 

mëe,  et  lui  donna  entre  autres  enfans  régne  dure  cinquante  ans  ne  peut-il 

Ptolomée  Philadelnhe»  qui  régna  après  pas  «engager  à  quelques  euerres  ,  et 

son  père.  Elle  fit  donner  le  gouverne-  s'abandonner  ensuite  à  un  long  repos  ? 

ment  de  Cyrène  à  son  fils  Magas ,  qui  (B)  On  lâcha  sur  bU  les    assas' 

épousa  Apame  fille  du  roi  Antiochus ,  sins  •  .  .  dans  un  temps  qu'U  auait 

et  fut  fort  brouillé  avec  Ptolomée  Phi-  choisi  pour  coucher  avec  Arsinùé,  ] 

ladelphe.  Voilà  le  Magas  de  Pausanias  Le  jésuite  Bisselius  a  trouvé  là  un  su- 

(3).  n'est-il  pas  clair,  dira-t-on  ,  qu'il  iet d'admiration.  jiduUerisautemàuO' 

ne  peut  pas  être  celui  de  Justin ,  ce  pus  iUis ,  dit-il  (9),  Berenicdfilid  mce- 

Magas  qui  était  mari  d'Arsinoé,  et  clue    cortscid  ^    tensœ  per  aispositog 

Îui  mourut  environ  le  tem|is  que  le  pereussores  ilà  surit  insidiœ  {guod  mi" 

U   de   Pyrrhus  fut  rétabli  dans  1q  reris),utinipsoJiagrantis  sceleris  ar» 

royaume  d'Épire  (3)?  Les  critiques  dore  deprehensis  superveniens  adulte  * 

peuvent  répondre  que  Magas ,  roi  de  rm  JUia ,  mœchUgue  conjux  Bérénice 

Cyrène ,  ayant  régné  cinquante  ans  pro  thalami  nefandi  forihus  subsis* 

{Jjl) ,  rien  n'empédie  qu'il  n'ait  vécu  iana ,  etc.  La  circonstance  du  temps  , 

jusqu'au  rétabUssement  du  filsdePyr-  ni  celle  du  lieu ,  n'ont  rien  d'admira- 

rhus ,  que  les  meilleurs  chronologues  ble  ici.   II  était  aisé  de   remarquer 

placent  sous  l'an  de  Rome  igS  (5),  quand  Démétrius  allait  à  la  chambre 

oui  était  le  vingt-cinquième  au  règne  d'Arsinoé  ,  et    c'était  l'occasion  la 

de  Ptolomée  Phfladelphe.  Au  lieu  donc  plus  plausible  que  les  conjurés  pus- 

de  dire  ,  comme  l'on  fait  ordinaire-  sent  prendre. 

ment,  que  Justin  parle  de  Ptolomée  (C)  ^oiei  auelques  erreurs  de  M, 

É vergetés  dans  son  livre  XXVI  (<^ ,  il  Moréri,'\  1°.  Il  n'y  a  point d^'exactitude 

hvki  établir  qu'il  parle  de  Ptolomée  dans  cette  expression ,  Magas  donna 

Phiîadelphe ,  et  que  c'est  à  celui-ci  en  mariage  Bérénice  sa  fille  à  PtoUy- 

2u'il  donne  pour  frère  Magas  roi  de  mée  :  le  latin  porte  Beronicen,  * .  fi" 

yrène.  Que  s'il  nomme  Arsinoé  la  Uamdesponderat  {10),  Les  paroles  de 

femme  de  Magas,  ce  n'est  pas  un  si-  Moréri  nous  cachent  un  fait  qui  ne  se 

gne  que  son  Magas  soit  différent  de  développe  pas  dans  la  suite  de  sa  nar- 

celui  de  Pausanias,  puisque  le  même  ration,  c'est  que  Bérénice  demeura 

roi  de  Cyrène  a  pu  être  marié  succès-  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère.  On 

sivement'  avec  Apame  fille  d'Antio-  songe  à  toute  autre  chose ,  quand  on 

chus ,  et  avec  notre  Arsinoé.  Quant  lit  qu'elle  fut  donnée  en  manage  à  un 

au  reste ,  les  guerres  où  il  s'engagea  fils  du  roi  d'Egypte.  Afin  donc  de  ne 

contre  Ptolomée  Phiîadelphe ,  selon,  faire  pas  égarer  ses  lecteurs ,  il  fallait 

Pausanias,  conviennent  très-bien  au  suivre  rigoureusement  le  mot  cle^pon- 

Magas  dont  parle  Justin.  Rex  Çjrrena*  dere.  Cette  remarque  est  petite  ea 

rum  -^gas  deeedii  qui  ante  infirmita'  elle-même ,  mais  ses  usages  peuvent 

tem  Berenicen  unioamfiUam  ad  fi-  être  considérables  par  rapport  à  ceux 

•            *•    '  ....     ^  .       ».        sauraient 

ms  l'ob" 

'est  qu'ils 

ilagasdont  Athénée  i  parlé  j  car  cM-  doivent  éviter  tous  lès  termes  équi* 

Toques,   tout  ce  qui  peut  empêcher 


{%)  PmnumÊ» ,  Uk.  f,  ^«y.6.  que  le  lecteur  n'ait  les  idées  les  plus 

(3)  Jiutia ,  Ub.  XXri ,  cap.  IlJt-  confornies  à  la  nature  de  chaque  sujeU 

^4)  Aihen. ,  IH.  XII  ^  pag.  SSo. 

0)  r<rf«»  CalThiiif ,  ad  annwn  mmdi  Sfigo.  («)  Athen. ,  Ub,  XI t y  pag,  55©. 

{%)  r<iye*Vinâi»duimAmd0  M.  Oneriiu,  (g)  Biisdiiu,  Ruia.  iUaitriam  decmd.   IF ^ 

et  noUt,  f  lie  Biaseliu  à  la  IF*,  d/cadë  Aaiaa-  pag.  i536.  Justin  a  dit ,  Cni  {Demeirio  )  cùm 

wmmilluatriwûi^  pag.  i53i^,  suppose  qus  Juêùa  inlectam  «ocrùi  concrtiisset ,  percossorcf  imn 

parle  itun  Jgas /^re  de  Ptolomée  Evergèlag.  mittuntur. 

{^}^iw9iai,m.XXri,90p•iU.  (to>  Jwtia,  lih,XXri,xup*m. 
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a*,  n  B^ett  pu  vnd  ^M  Jattia  dise  om  la  ^alit^  et  ftaneée  (t  3).  Qaoi  qa^il 

aotr»  Aniàoë  ^tait  filla  d'Antioebus  en  soit,  ni  Justin ,  ni  plasianrs  autres 

Soter  )  3^.  Ni  aue  son  oaari  sa  001»*  abréTiatenrs ,  ne  sayent    pas  ffûûû 

mait  Maeus  (i  1)  -,  4^  Ni  q«a  oe  pré-  abrégé  doit  ressembler  ans  pygoiéet 


eut  dassein  ils  /ni  matfre  la  coiinmMa    belle  taille.  Anettssez  dans  un  iibv%é 
aur  la  iêlé  y  7^.  Ni  qu'elle  fut  chanée.    les    parties    a*ane   narration  ,  tant 


Paut-on  assea  condamner  uoa  lioance  quHl  tous  plaira  ,  man  ne  les  rs- 

si  hardie?  On  narra  tout  ce  qu'on  trandtespas  entièrement.  Çomptoat 

reut  lans  qu'on  le  trouve  dans  un  au-  pour  la  vIII*.  faute  dé  M.  Moréri, 

teur,  et  puis  on  a  la  hardiesse  de  le  la  contradiction   où  il    est    tombé, 

citer.  Je  sais  ,  cpi'en  prenant  pour  11    veut   ici  que  Bérénice  ,    femme 

|;uida  un  historien  d'un  aussi  petit  de   Ptolomée    Evergétes    ,   fftt  fiOe 

jugémentque  Justin,  on  est  obligé  da  de  Magus:   ailleurs  (14)9  il  a>mre 

suppléer  bien  des  ciroonstanoca  ;  mais  qu'elle  était  la  propre  sobot  de  ce  Pto- 

alors  il  faut  ayertir  qu'on  les  suppléa,  longée. 

il  ne  faut  pas  les  donner  pour  une       (D) et  lam  de  M,  Ménage.  ] 

yersîoB  de  Justin.  Tai  dit  que  cal  Elle  est  dans  sa  note  sur  ces  paroln 

abréyiateur  n'a  guère  de  jugement  »  de  Diogène  Laëroe   :   An/un^rMov  tw 

et  je  suis  sftr  ^ue  Trogue  Pompée  ^xiv<r«vToc  tîcKvpsviiîs  iff-i  ^rxlot  fp«r- 

pasterait  cent  fou  le  jour  contre  lui ,  Bhâu  hiyrtâu  ('ApnnXAoc)  (i5).  Dm»' 

a'il  pouyait  conaattre  le  mauvais  étal  trium  qui  Cjrrenem    (r6)    natngatfil 

où  son  auvraoB  a  été  réduit  par  ce  anid»^  plurimiun  dicUur  (Afcesiuiiis}. 

fiiiseur  d'abrégés.  A  se  perdrait  lui^  Je  ne  m'étonne  pas  ,  dit  Ml  Ménage, 

même  dans  les  ténèbres  de  son  abré*  que  ce  pkiiosophe  amoureux  des  jes- 

yiateur.  Presque  tous  les  Antiochus  nea  gardons  ait  aimé  Démétnm ,  ^ 

et  les  Ptolomées  »  et  las  Aotigonus  y  semSie  at^oir  eu  une  beauté  ntaval- 

Saraisaent  sans  ka  marques  de  leur  leuse,  et  qui  er^in  le  perdit;  car  oa 

istinction  :  on  ne  sait  s'il  parle  du  U  tum  dans  le  lit  de  sa  maréirs,jk 

père ,  ou  du  £^ ,  ou  du  petit-fils  ;  il  no^ervat  coneubitu  cossus  est,  Justta, 

faut  le  deviner  la  plupart  du  temps,  cité  par  M.  Menace ,  ne  permet  psi 

11  n'a  pas  seulement  pris  la  i>eine  de  de  dire  qu'Arsinoé  eut  une  telle  il* 

dira  si  le  mariage  de  Démélnus  avec  Hance  avec  le  mignon  d'Arcénlas.  Oa 

Bérénice  ftit  consommé.  Bdla  daman-  eèt  mieux  fait  de  marquer  la  Aate  3t 

dal  me  dira-tron  ;  et  moi  je  dis  qu'il  l'interprète  latin  (17). 

eût  dà  marquer  expressément  le  oui  ^^ 

ou  le  non;  car  il  nW  pas  sans  ap-  J»^  Otm^rim  à  spomsd-  mS  Mi^N^i 

parence  qu'un  hoaame  qui  obaerva  ^    '  ^^  ^  ,^^^  ^^^  ^^^^ 

avec  joie  qu'il  était  aimé  de  la  mère ,  \;^  ^.      j^^^    ^  ârecrib..  Uk.  If. 

consentit  cfiie  1  on  dmerftt  ses  noces  ntan,  41. 

avec  la  fille.  Vous  m'allea  dire  que  (t^  H  y  a.  dan»  tes  éêithm^  etaIiCyl^ 

Justin  donna  à  Arsinoé  la  qualité  de  •»  •»•«««««.  Çê  f»mmH  f»^^^  ««JJ 

belLe-mèra  de  Démétrius  ,  nimie  pja-  crrh^r^  ne  ^  p^  aprè*  U  P^^fi» 

eeresocnd  cœperai;  mais  je  vous  ré-  (17) 'fV"  ««  neuprécédente, 

ponds  c|u  il  donne  ensuite  à  Bérénice  

la  qualité  de  puccUe ,  quœ  res  suspec  ARTABAW,  fiîs  tfHystâSpe(A), 

ta  primé  uifjnni     par  conspuent,  ^  f^       j    p    j       jer    ^  ,^«1, 

Tune  de  ces  phrases  renverse  Taulre ,  ^  .  \  ^                     ^          i^ii 

H  l'on  soupeonne  qu'il  ne  se  sert  p<nnt  «>»  ^e  Perse ,  nous  est  représente 

des  termes  dans  le  sens  le  plus  exact,  par  Hérodote  C01KUB6  nm  lidlBtt^ 

L'index  de  Justin,  dans  réditioB  de  sage,  qtri  déconseillait  tOOjOBïS 

M.  Grœvius,  ne  donne  à  Bérénice  que  ^    expédition*   d'éd«t  qm  fc- 

,  .c         A     1   ^j','     j  t  ^    ^  rent  si  funestes  à  là  monardie 

(i>)  Son  nom  dan*  m#  edtUonâ  de  étUm  eH  •        «^              ^    v      -r-*             â»  *     ^:«* 

4gas  :  son  vrai  nom  est  Magus.  dOS    FerSeS  (o).     Il  Ue    Ut  pûi>' 

(t^)  Il /taUJilf  d^iM  eerlain  Philippe  M  de  ^,,, 

la  maùneiêdeee  Pfoiantie.               '^  (a)  HerodM.  »  M.  IT,  eap.  UODOll 
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é'i^vis  que  Darius  àlMt  attaquer   auteurs  qu'il  a  eit^  (i)    ne    disent 
~       ~  ~  rien  de  semblable.  Ctésias  donne  pour 

»an,  an  favori  de  Cam- 
nomme  Artasjrras,  qui 
guerre  aux  iyrecj.  Hérodote  nous   d'aboid  favorisa  Tosarpation  du  ma- 

a  conservé  les  raisons  solides  sur  fSP  >  «t  ensmle  le  dessein  oue  sept 

lesquelles  il  appuyait  son  avis  8"î^«  «ignaurs  formèrent  de  ehas- 

^-ïÎn       *.  1    •               *.       fi       _^  ser  le  mage  (a). 

(B),  et  le  jujrement  qu  il  porta  (B)  m^ou  noui  4  conservé  hs 

sur  la  prodigieuse  armée  de  xkier  raisons  iolides  sur  UsquelUs  il  ap- 

et  de  terre  avec  laquelle  Xerzës  puyaîtson  avis(}).]  On  dirait  qu'Hë- 

se  préparait  k  passer  d'Asie  en  J®^^*®  avait  pris  à  tâche  de  faire 

Eu^J^).  Lesïifficultésqu'Ar.  iT^^'^^^T^to^',]:^ 

taban lui  représenta  furent  cause  plus  d'essor  à  son  imagination,  qae 

3u'on  aima  mieux  le  renvoyer  lorsqu'il  fait    raisonner   ce  prince, 

ans  la  Perse,  pour  y  comman-  ^•"^„'  •??"*»  s'être  bien  fttchë,  et 

j  if  1.       \.  j         •  ^  j  après  ravoir  oatrase ,  s'était  rendu 

der  en  l'abseuce  du  roi ,  que  de  j',^  ^j,^,  ^  ,,  „eVulat  plus  pen- 


Dien  ses  consens  avaient  e te  lu-  *--t7-"*"-  vy/;  -•«"•-  '-  «««tci 

j'  *        ^*  £jki^    11 -^    '  Artaban,  et  lui  dit  ses  sonires  :  Je 

dicieux  et  fidèles.  Il  ne  perséve-  ^^„,  ,^^,v^  ajoute-til,  siKous  en 

ra  pas  toujours  dans  cette  nde-  aurez  de  semblables.  Prenez  mes  ha- 

lite,     car    il    conspira    contre  ^^i,  asseyez -uous  sur  mon  trône  ^ 

Xerxës,  et  le  tua  (c);  et  puis  il  <»»«*««  rf««wo«/i^Artabayëpond 

eniraffea     ArtaxerxL        fils     de  'ï"  *^  "  ***  ?*'  ^'S^e  de  tant  d'hon- 

engaçea     Ariaxerxes  ,    nis     ae  nç„  ^  ^^  raisonne  fort  sensément  sur 

Aerxes ,  a  se  détaire  de  son  irere  les  sonees.  Il  dit  que  s'il  y  a  quelaae 

Darius  :  il  l'y  eneiurea ,  dis-îe ,  chose  de  divin  dans  ceux  de  Aerzës  , 

en  lui  faisant  accroire  que  Da-  **  «»j«*«^/  ««  raijon  d'espérer  qu'a 
r^  .^1  .  >  1  V  *  sa  ferait  de  semblables  :«(  car,  que 
nus  etaitlemeurtner  deXerxe».  .  »ei«it-ce,  »  un  diea  qui  auwit  A 
Mais  Artaxerxes  connut  la  vente  »  oœur  une  guerre ,  et  qui  viendrait 
peu  après ,  et  tua  Artaban  dans  ^  de  nuit  la  commander  à  un  mo- 
le temps  que  celui-ci  était  sa  "  "•"^"^  Tf^^  de  vivre  en  paix , 
/  A  -ff\*  j  1  e*  «1  ^  na  venait  point  ordonner  la  même 
cmrasse  (/),   Diodore  de  Sicile  »  chose  au  premier  ministre  d'état , 

parle  autrement  que  Justin  de  »  lorsqu'on  veut  connaître  à  cette 
la  manière  dont  Artaban  fut  «preuve  si  ce  dieu  souhaite  la  guerre? 
cbâtié  de  son  crime  (^).  On  verra  "Mais,  poursuit-il.  ne  croyez  pas 
«  ,  /8x  i  11  MOuM  soit  nécessaire  pour  cela  que  je 
dans  la  remarque  (B)  de  quelle  »  J^en^e  vos  habits ,  et  que  je  coi- 
manière  ce  prince  savait  raison-  »  che  dans  votre  lit.  Ce  je  ne  sais 
ner  sur  les  songes ,  et  sur  la  du-  *  q«oi  »  q^i  ▼oa*  est  apparu  en  songe, 
rée  de  notre  vie.  •"*'••*.  P*'  f '""  *^^^  P^"'  conclure 

i>  que  je  suis  vous ,  de  ce  qu  il  me 

{b)  Mt ,  ibid.  »  verra  revêtu  de  vos  habits  ^  et ,  s'il 

(e)  Ibidem^  emp.  XLtX ,  êê  «07.  »  ne  daigne  s'adresser  à  moi ,  vos  ha- 

(d^Méem^  Ub*  Wlt^  emp,  Lii^  Uit,  »  bits  non  plus  que  les  miens  ne  l'o- 

fi>  Dftodor.,  A6.  Xf;  Jattin,  lib.  Ht  ^  »  bligeront  pas  A  changer  de  senti* 
Qsp».  f. 


(/)  JuitiB,  Ub.  Ut,  cmp»  /.  #jj  Dioaor*  a«  Sicile ,  ttr.  XI ,  et  Jnftiii, 

(f)Oi«lor.  Sicalw,li6.  Xr.  Ijy.  //.   ji  fMtUt  dur   JqsUp  ,  2cV.   ///, 

dtM9  I 

{k)  FUs    d'Bjrstaspe.]  Je  ne   sais       (./jn P«ftt«. ,  eiy. X///,  A/^,  XX. 
point  oà  M.  Mor^ri  avait  lu  qii.*Arta-      (3)  H«rodot.,  Ub.  III ,  «m^iw  X. 
ban  éuril  rnsoif  ^Minama.  Laa  db«x      (4)  id^m,  Ub.ru,m^  xr> ««T' 
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»  ment  à  mon  ëgard.  »  Xeraét  Toulat  bien  les  TanitÀ  et  les  miféres  èi 

absolument  ^trs  obëi  :  Artaban  son-  genre  humain  f  mais  il  affectait  oa 

gea  en  conformité  ayec  son  maître,  peu  trop  d'en  chercher  la  cause  dus 

et  ne  s'opposa  plus  à  la  gtierre^  mais  fa  jalousie  ou  dans  la  malignité  dei 

il  en  devint  le  promoteur ,  quoiqu'il  dieux.  Plutarque  lui  en    a  fait  oa 

lui  restât  une  assez  grande  défiance  procès  (9). 
du  succès  (5).  Si  ces  ehoses  étaient      . ,  „       ,  «.%  ^  .    . ,  «i. 

▼raies,  n'en  Èiudrait-il  pas  conclure  J«>  ^S-Tli^iT'^ ^^      r-riicfcPh.. 
qu'elles  Tenaient  de  l'esprit  menteur  *  '^ 

et  meurtrier  dès  le  commencement  j        ARTABAN  V^'  ,  roi  des  Par- 
car  on  menaçait  Xersès  d  un  honteux  ..        ,  . .«         ^        •     « 
abaissement  ;  s'il  désistait  de  l'entre-  ™«»»  *«  septième  depuis  Arsaces, 
prise  (6)?  Une  autre  fois,  ArUban  fondateur  de  la  monarchie  (a), 
raisonna  d'une  manière  très-peu  com>  était  fils  de  Priapatius  ,  et  htit 
mune  sur  la  brièveté  de  notre  vie ,  j   phrahate  et  de  MitbridatefAJ, 
chosequiavait  fait  pleurer  Xersès  a  la                 .     ^  ^        ^     .      ,      ,^^* 
▼ue  de  ses  troupes  innombrables  (7).  V^^  avaient  tous  trois  règne  suc- 
JVbiM  Jie  filions  que  trop,  dit-il  :  /lo-  cessiyement  sur  les  Parthes.  II 
Ire  fie,  toute  couru  ^u'eUe  esi,  a  succéda  à  Phrahate  son  nevefl> 
plus  ^étendue  qu'il  n  en  faut  pour  et  mourut  peu  de  temps  ap«$, 
nousfawe  bien  enrager ,  et  pour  nous             ^   '^.i  \A       '         1     *^  1  *    1 
faire  soutient  souhaùer  la  mort  contme  V^^^  ^^  ^j®**«  *»  *>ras  dans  la 
un  doux  refuge  contre  les  misères  qui  guerre    ^u'il    fit     aux     Thoga- 
nous  accablent.  Que  sinéanmoins  latrie  riens  (b)* 
a  été  assaisonnée  d^un  goût  agréable , 
c'est  ime  preuve  que  Dieu  porte;  erwie 
au  genre  humain  *,  Où  sont  les  philo- 
sophes grecs  qui  n'eussent  dû  dire 
de  cette  manière  de  penser  ce  que  dit 
Pjrrrhus ,  quand  il  eut  été  reconnaître 

lltrmée  romaine  :  L'ordre  de  bataille  frire' de  Phraluiu  et  de  Mithridsie,  ] 

de  ces  barbares,  dit-il,  et  Uurfaqon  H.Moréri  le  fait  fils  de  Phrahate  1% 

de  camper ,  n'ont  rien  de  barbare  (8).  et  onde  de  Phrahate  II  :  mais  Toili 

C'est  aux  chrétiens  à  rectifier  cela,  deux   relations  incompatible  :  or 

Notez  qu'Hérodote  connaissait  très«  Phrahate  II  était  fils  de  Mithridste, 

et  celui-ci  était  frère  de  Phrahate  P'.  : 

(5)  Herodot.,  lH,  VU^ca^,  XLVIL 

(6)  Idtm ,  ibid* ,  aap,  XI F". 

(7)  Idem,  ibid,,  cap,   XL^I.  Vt(y**  le  jw- 
muarqu*  (L)  de  ParUde  Pi&icLàs ,  à  lajin, 

*  Vthbi  Bell«nger  dans  Ik 
mens  sur  quelques  ouvrages 
à  Bayle  d^avoir  tviTÎ  la  renion 

n*  repond  point  an  usto  grec ,    .                      .        .^  .      , 

nion  lur  Intens  de  ce  paisage.  Joly,  dans  let  ils  noUS  donnent  cette  liberté  IST 
Additions,  esainine  la  critiaue  de  BeUenger.  ^^^^  J^^^^^  débitedcux  cho8es(f ) :  I*.| 
Larcher  dans   m  traduction  d'Hérodote  a  ainu  ^.        ^  ^^f     ,t 

.  En  aMaiionaant  notre  tm    ^  Pnapatius ,  en  mourant  1 10  » 

M      d 


(a)  BmfirondmueesÊUquaraeÊesautf''^ 
Jésua-ChrisU 

(^)  Justia.,  Ub.  XUI,  cep.  II. 

(A)  //  était  fils  de  PriapeUus ,.  ci 


comment   donc  se  pourrait-il  £ûn 

?u'un  fils  de  Phrahate  1*^.  fut  onde  de 
hrahate  II  ?  Cette  raison  a  été  canie» 
qu'encore  que  Justin  ne  donne  â  Plii* 

idoa* 


rendu  cette  phrase . — -^ —     -  -  .  -,       i   » 

de  son  rèpie ,  laissa  deux  fils  ^  dw 

,^  .«  n  11  .  l'atné,  qui  s'appelait  Phrahate, riPi 

»  inin.  Portas  on  Hnnri  Etienne  aTaienttrè8.1»ieii  Phrahate  ,  fila  de  Jlilthridate,  ttff^ 

*  corrigé  Duià  gustu  vitam  asjfergens.  M.  Bel-  après  SOtt  père  ,  et  qu'il  CUt  pOOTlse* 

'  ^'X;  *t  ••''  A"  /^"î'vSiï"  IVi^  cesseur  ArUban  ,  son  oncle  pstinri 

»  qnil  altnbne  mal  a  propos  à   valla.  l<a  tra-  ,   \      />y     m.  j       l        «ii— i.. 

m  dnction  de  ValU  est  aWnrde  ;  ear  U  dirinita  iV'    ^  ^^    ^^^    grande    broUlUO»} 

•»  ne  fait  point  panttre  de  jalonsie  parce  qu'elle  c'est  ittsinuer  quelfithridateet  fol*' 

-  «t  benrense ,  mais  parce  qn;eUe  garde  le  bon-  y^^^e  éUieut  leS  SCuls  fils  de  Plisf»* 

*  henr  pour  elle-même  et  qu^elle  n'en  commn-  . .  .  _»_.-.  j;.^  «„»;i  ^«  «„♦  ««Mf» 
.  niqncVoM  >if*W  portioi  ans  hommes,  dont  *»»«  î  «*  «  ««*  ^^^  4»  »  «»  ««*  «*** 
»  elle  assaisonne  les  manx  qu*ils  ipronTCttt  pSB- 

»  dant  leur  rie.  •  (x)  Jasiin..,  Ub,  XLt,  eap,  F", 

(8)  PlMatch. ,  in  VjtùM ,  -pag,  39).  .  <»}  Jastiii.  »  Ub,  XLU  ,  €ap.  Jet  Ih 
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mentateurV'de  Justin Tcrmi^^  attendant,  il  demanda  que  Vo- 
les notes  du  dernier  traducteur  fran-  nones   fût  renvoyé   hors  de  la 
Çàis  (3).  Syrie.  On  ne  sait  point  les  suites 
(3)  //  prmd  uatrê  de  monsieur  D.  L.  M.  Sa  de  Cette  ambassaoe  ;  mais  on  sait 

'<i^::r7mintf:^,.'nX'"^  "   q»'»?'^*  •«  mort  de  Germanicus, 

le  roi  des  Parthes  devint  fier  en- 
ARTABAN  II ,  roi  dés  Par-  vers  les  Romains ,  et  cruel  en- 
thes ,  n'étant  encore  que  roi  des  vers  ses  peuples  (e).  Les  heureux 
Mëdes  (A) ,  fut  appelé  par  les  succès  de  la  guerre  qu'il  avait 
Parthes ,  afin  qu'il  régnât  sur  eux  faite  à  plusieurs  nations  voisi- 
à  l'exclusion  de  Vonones ,  4ju'ils  nés  lui  avaient  enflé  le  courage  ; 
avaient  été  chercher  jusqu'à  de  sorte  que  ,  sans  aucun  égard 
Rome,  et  que  Tibère  leur  avait  pour  Tibère ,  dont  il  méprisait 
accordé  de  fort  bonne  grâce  {a),  les  cheveux  blancs ,  il  s'empara 
Artaban  était  de  la  race  des  Ar-  de  l'Arménie  (C) ,  et  la  donna  à 
sacides,  aussi-bien  que  Vonones,  Arsaces  son  fils  aîné  (D).  Il  en- 
et  il  avait  d'ailleurs  l'avantage  voya  redemander  tous  les  tré- 
que  l^éducation  romaine  ne  le  sors  que  Vonones  avait  laissés 
rendait  pas  odieux  à  ces  peuples  dans  la  Syrie  et  dans  la  Gilicie 
{b),  La  première  bataille  fut  (J);  et  faisant  le  rodomont ,  il 
heureuse  pour  Vonones  ;  mais  il  publia  que,  si  Ton  ne  lui  rendait 
fut  si  maltraité  à  la  seconde ,  pas  tout  ce  que  Gyrus  et  Alexan- 
qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  dre  avaient  possédé  ,  il  Tirait 
Arménie  (B).  Le  victorieux  Ar-  prendre  par  force.  Les  mécôn- 
taban  ne  l'y  laissa  pas  en  repos  ;  tens  de  sa  cour  députèrent  secrè- 
et  conmie  Tibère  ne  promettait  tement  à  Tibère ,  pour  lui  de- 
point  à  Vonones  la  protection  mander  Phrahate ,  fils  du  roi 
qui  lui  était  nécessaire  (c),  celui-  Phrahate  (g).  On  le  leur  accorda 
ci  se  vil  contraint  de  sortir  de  très-volontiers  ;  et  lorsqu'on  eut 
r Arménie,  et  de  se  retirer  au-  su  que  ce  prince ,  voulant  vivre 
près  de  Silanus ,  gouverneur  de  à  la  manière  des  Parthes,  dont 
Syrie.  Gela  affermit  beaucoup  il  était  désaccoutumé  depuis 
sur  la  tête  d' Artaban  la  couronne  long-temps ,  était  mort  de  ma- 
qu'il  avait  obtenue  environ  l'an  ladie,  on  lui  substitua  Tiridate, 
nôg  de  Rome,  et  le  i6  du  qui  était  de  la  maison  des  Arsa- 
1*'.  siècle,  il  ne  laissa  pas  d'être  cides ,  et  proche  parent  de  Phra- 
inquiet  du  séjour  de  son  rival  hâte  ;  et  l'on  suscita  un  autre 
dans  la  Syrie  (J);  car  le  com-  adversaire  à  Artaban  ,  savoir 
merce  4^s  nouvelles  étant  plus  Pharasmane  roi  d'Ibérie.  Arta- 
aisë   entretenait   les   factions  :    ban  eut  du  dessous  de  ce  c6té-là; 

car  après  que  son  fils  Arsaces, 

(a)  Joseph. ,  àntiq.,  lib.  XFUI,  cap,  UL 

ip)  Tacil. ,  Annal,  ^lib.ll^  cap.  il.  (é)  1\cil  ,  Annol. ,  lib.  VI,  cap,  XXXT, 

(«)  Id. ,  ibid. ,  cap.  IV,  (JT)  En  l'an  de  Rome  788. 

{d)  Id. ,  itfid, ,  cap,  LVItt.  {jf)  Tacit. ,  lib.  VI,  cap,  XXXII  et  sêç. 
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roi  d'Annéaî^,  eut  été  empoi-  de  Caligula.  Bîx  ans  après,  il 

soiiné  ,  soQ  autre  fils    Orode  ^  fut  détrôné  ,    et   contraint  de 

qu'il  envaya  dans  l'Arménie  ^  y  chercher  une  retraite  auprès  d'ï- 

fut  battu  par  Pharasixmne.  Il  y  ^ate  roi  d'Adiabëne  (o).  11  en  fut 

lut    battu    lui-même    quelque  reçu  de  la  manière  la  plus  gfoé- 

iemps  après  ;  et  ayant  été  obli-  reuse  :  ce  ne  furent  point  de 

gé  de  s'avancer  vers  les  provin-r  purs  complime^ns.  Izate  négocia 

ces  cpie  Vitellius,  gouverneur  de  de  telle  sorte  auprès  des  Parthes, 

Syrie ,  menaçait  (ft) ,  il  n'y  eut  qu'il  les  obligea  à  le  rétablir  sur 

plus  rien  qui  empêchât  Mithiri-  le  trône ,  et  ce  fot  Cinnamemé- 

date,  &ere  de  Pharasmane ,  de  me,  qu'ils  avaient  mis  à  sa  place, 

devenir  roi  d'Arménie  (i>.  Cette  qui  lui  remit  le  diadème  sur  la 

perte    d'Artabau    fut    bientôt  tête.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'ib^ 

suivie   d'une  plus  grande.    Vi-  taban  mourut  peu  après ,  soit 

tellius  fit  par  ses  intrigues  et  par  par  le  crime  de  Gotarze  son  fils, 

son  argent,  que  ce  monarque  ou  son  frère  (£),  soit  autrement. 

quitta  ïe  pays ,  et  se  retira  dans  ,    ,     , 

FHircanie ,  oii  il  fut  réduit  à  vi-  ^^^  ^""'^^'^  ^*^*-  ^'  ^-  "P  ^• 

vre  de  ce  qu'il  jn-enait  à  la  chasse  (a)  h  éiait  roi  des  Mèdes.  ]  Moréri 

{k)  ,   pendant  que  .Yitelhus  nut  et  HofoDan  ont  dit  que  Tacite  Va  fait 

Tiridate  en  possession  de  la  cou**  '^i  <^es  Dace».  G!est  à  quoi  cet  bitto- 

ronne.  Mais  il  se  forma  un  parti   'K^^/f  *<>»««aia™i8  :  fl  n^  dit  «noa 

.  i-        .  j  1 1  .1       ^  *  qu  Artaban  avait  ete.eleve  panrn  w 

81  formidable  ccmtre  le  nouveau   Jahes ,  Anabanus   Msacidarm  è 

roi  ,   qu'il  ne  fittt  pas  difficile  à    êangmne  apud-Dahas  adtdtus  exàtar 

Artaban ,  que  l'on   rmspela ,  de    (")•  H  T  «  bien  de  Oa  dilTérence entre 

Qoniraindre  Tiridate,  qui  était   If  I>ahw  «t  les  Daces,  «t  flafoUu 

,      *        .  être  bien  distrait  (  pour  ne  nea  dut 

un  pauvre  prmce^  à  se  retirer    de  pis),  quand  on  a  pu  croire  qu'oD 

(/).    Geoi   «e  passa   l'an   36   du    prince  parthe  avait  été  élevë  aaprèi 
V.   siècle.  On  ne  trouva  plus  du  Dsmube. 
4ans  Artaban  son  premier  or^   ^(*)  ^onQneM.....  son  eompétim 
goai)  :  il  rechercha  de  lui-même  ^!^nlt^'2fJTl^^'^^^ 

S^^^.  rj    ry  y.      1    ,     x      ^1  qu  UJvt  Oblige  dc  S* cnjuir  cfi  Àmt- 

1  ansuAie  de  €aligula  (m)  ;  et  lorST;*  nie.  J.M.  Morëri  a  débité  deux  autres 

que,  parla  dibgence  de yitellius,^  mensonges.  Il  fait  remporfer  tûos 
il  vit  prêt  à  ^houer  le  dessein  victoire*  ««w  1«»  Parthes  à  Vonoiies, 
au'il  avait  eu  de  porter  la  guenre^,-^^^^^ 
dans  la  î>yrie  (/i) ,  il  consentit  à  attribue  à  ViteUius  une  défaite  de 
une  entrevue  avec  ce  Romain ,  l'armée  d?Artaban ,  une  défaite,  ^ù- 
et  à  un  traité  de  paix  dont  les  i«»  suirâ  d'autres  pertes  d'Artabsi», 

conditions  étaient  à  l'-vantage  ^^l.li-fH&t'L'î^^de';: 

roi  des  Parthes  ;  et  en  second  lieo,  il 

(A)  Idem,  lib,  ri,  cap.  XXXFl,  est  certain  que  le  mal  que  ViteïKu» 

(0  Dio ,  iib,  rm ,  subjîn.  lai  fit  par  intrigues  et  par  aiceot  fot 

(*)  In  ffrrcanis  répertus  est  inhme  obsi-  postérieur  à  ces  auW€ê  aertef.  M.  Hof- 

TnL'i*^  !TTr*^  «rc«  «xjerftow.  Tacit, ,  man  donne  aussi  deux  yictoircs  à  Vo- 

W là.. ibid. :cap.^iy.  "«»" •  **-?»«  »  Vitelhu, ,  9» fi 

(m)  SoetpD     te  Clig. ,  eap.  Xir.  rourt»  /,)  T«ii.;  Âiad. ,  J».  // .  «..  ffi 

(.ii)Dn,bb.ZlX.  TÙiX.tAaièl._,t».il,tap.rU.! 
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mauie ,  dit-il ,  qu*Artahan  abandonna  se  nommait  Élëaiar ,  et  qui  avait  seiit 

V Arménie.  Abus  ,  mais  abus  incom-  coudées. 

Ï>arablement  plus  excusable  que  ce-        (D)  //  donna  F  Arménie  h  Arsaees 

ui  où  cet  écrivain  est  tombé  après  tonHls  atné.]  CW  ainsi  que  Tacite  / 


tué  par  un  soldat  persan  nommé  Ar-  qui  se  nommait  Orode  ne  fut  point 
taxerxés,  depuis  lequel  il  oV  a  point  eu  roi  d^  Arménie  ^  mais  il  y  fut  envoyé 
de  rois  des  Parthes  ,  mais  des  rois  des  pour  venger  la  'mort  d^ Arsaees  son 
Perses.  Anachronisme  prodigieux  I  frère  aîné  ,  et  il  y  pensa  mourir  à  la 
Voyez  l'article  d'AaiABAN  IV.  peine  :  car  s'étant  battu  corps  à  corps 
(C)  Sans  aucun  ^ard  pour  Tibè-  avec  Pharasmane,  roi  d'Ibérie  ,  du- 
re,... il  s'empara  de  l'Arménie,]  On  «>tat  k  bataille,  il  fut  bien  blessé, 
ne  peut  pas  être  plus  insulté  que  le  i&ais  non  pas  tué ,  comme  le  bruit  en 
fut  cet  empereur-par  Artaban ,  ^i  5?"^!î*  *"'  ^'**®"'**  »  ■"  grand  préja- 
n'eot  pas  plus  tôt  aperçu  que  son  in-  «jce  des  Parthes  (9) ,  et  comme  Jose- 
Ttision  de  V Arménie  était  une  injure  Pne  *  a  depuis  assuré  dans  seisAiitiqui- 
dont  Tibère  ne  se  vengeait  pas ,  qu'il  tés  judaïques  (to). 
attaqua  la  Cappadoce-(3J.  Mais  que    -,  W^'  mùurut par  le  crime  de 

Ï»eut>on  voir  de  plus  terrible  que  les  uotûrae,  son  Jils,  ou  son  frère,]  La 
ettres  qu'il  lui  écrivit  ?  Écoutons  «nanière  dont  Texact  M.  de  Tillemont 
Suétone.  Quinet  Artabani  Parthorum  ■  ««*  exprimé  est  trompeuse.  Artabor- 
régis  iaeeratia  est  UUeris  >  parricidia  ^  mourut  bientôt  ap4s  ,  dit-il  (i  i)  , 
et  cœdes  et  i^nopiam  et  iuxuriam  ob-  P"''  ^  crime  de  Gotarte ,  son  frère  y 
jieientis  ,  monentisque  ut  uoluntarid  '^*^^  Tacite,  ou  plUtâi  son  fils,  corn- 
morte  maximo  justissimoque  cv^ium  "•*.  l  assure  Josepke.  î\  n'y  a  personne 
edio  quamprimitm  saîisfaceret  (4).  11  ^p*  >  «n  lisant  «es>aroles,  ne  s'ima»- 
y  avait  là  quelque  chose  de  person-  gme  que  Jdsebbe  dit  que  Gotarze  fit 
»el;  car,'  du  reste,  Artaban  en  usa  le  "*<*•****'  *oii  père  Aitahan.  Néanmoins 
plus  honnêtement  du  monde,  et  mé-  "  ne  le  dit  pas  :  il  parte  d'Attaban 
me  fort  humblement  envers  le  suc-  conniùe  d  un  hointne  qui  mourut  de 
cesseur  de  Tibère.  Écoutons  encore  ^aladie^  il  lui  fait  succéder  Vara- 
Suétone  :  Artabanus  Pmrthorum  rex  dan,  sonfijs,  et  à  celui-ci  Gotarze, 
odium  semper  eontemptumquâ  Tïberii  antre  fils  d' Artaban.  Chose  étrange. 


phratem  aquilas  et  signa  romana  Ca^  temps  !  ceini^ci  donne  à  Artaban  une 

sarumque  imagines  adora%4t  (5).  Dion  "*o^  paisible  et  plusieurs'  fils  j   Tatt^ 

remarque  qàe  Vitelliûs  avait  obligé  J^e  *«  *ait  périr  avee  sa  femme  et  son 

Artaban  à  sacrifier  é  là  statue  d'A*-  "**  >  Ç*'      ^"°*®  ^®  ^^  frère,  ce  qui 

gitsteetàcelledeCaligttla,«tàdon-  «emble  signifier  ^ii'Arlaban   n'avait 

uerenof                    '                '          '  "-""«»-   n--^-.;^j          .     ... 

consenti 

prescrivit  (6).  Cela  montre  qne .  

Î»he  «'eït  abwé  lorsqu'il  a  cru  qtrt  V^^  q^e  Gotarze  était  frère  d'Arta- 

'entrevue  <le  Vitelliûs  et  d'Artaba«,  2f^>  "**»*  P«"  ap*"?»  P  le  fait  frère 

et  tout  ce  qui  en  résulta  ,  arriva  sous  "*  Bardanes ,  et  il  insinne  très-clai- 

Tibère  (7).  Ce  fut  à  Tibère,  selon  lui,  «ment  qoe  BardaUcs  était  fila  d'Art»- 

que  Danois ,  ^Is  d'Artaban ,  fut  en-  f^^^  ;  car  il  le  représente  fort  en  co- 

▼oyé  en  otage,  avec  de  ridbes  jMréseas,  *®''«  contre  ceux  de  Séleucie  ,  tant 

et  avec  an  géant ,  Juif  de  nation ,  qui  ^,  ^ .     .. . .           .,, 

(4)  Swetoii. ,  m  Tiberio ,  eap.  tXVI,  Uh.  Vt ,  eap.  XXXF.                                      ' 

ÎS  î?*"',.i"  rî'i?"**  '  •'^-  ^^^'  ('">  •'"•«P*"'  AntlqaiUt.,ii*.  Xriir  c.  III. 

<6)D.o.W.Z/X.  „("3TiUemoBt.   HUtoirçde.  E»p„*uri,* 

(7)  JMcph.,  ▲ntiiiaa.i  lib.  Xrill,  eap.  Vt.  Van  47 ,  pa^^.  467,  idiKion  dé  BruxtlUs. 
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parce  qn^ils  ne  -se  soumettaient  point 
â'  lui ,  qu'a  cause  qu'ils  avaient  ^të 
rebelles  à  son  père.  In  quos  ut  patris 
sui  quoque  defetloreSf  ird  magis  quhm 
éx  usu  prœsenti  accentus  (la).  Quel 
est  ce  père  ,  si  ce  n'est  pas  Artaban? 
Je  serais  presque  tenté  de  croire  que 
TArtaban  dont  parle  Tacite  ^i3)  était 
le  fils  qui  avait  déjà  succède,  ou  qui 
devait  succéder  au  roi  Artaban ,  et 
que  Gotawe ,  autre  fils  du  roi  Arta- 
ban, se  défit  dfi  ce  frère,  afin  de 
régner ,    et  enveloppa  ,   pour   plus 

Srande  sûreté ,  la  temme  et  le  fils 
ans  la  même  ruine  que  lé  père.  Cet- 
te conjecture  dissipe  toutes  les  con- 
tradictions. Mais  voici  d'autres  diveie^ 
ntés, entre  Josepbeet  Tacite.  Celui-ci 
fait  mourir  Qotarze  de  maladie ,  et 
lui  donne  Vonones  pour  successeur  , 
auquel  il  fait,  succéder  son  fils  Volo- 
gèse  (i4)«  Josepbe  fait  périr  Gotarze 

Sar  la  trabison  de  ses  sujets  ,  et  lui 
onne  pour  successeur  immédiat  son 
frère  Vologèse  (i5), 

(la)  Tacit. ,  Annal. ,  Ub.  XI ,  eap.FJII, 
(x3)  Inter  Gotanùpleraque sasva  {qui n^eem 
fralri  Atiabano  àonjugique  acJtUo  ejus  propt" 
nwenu,   d*aatres   lisent,  pneparayerat ,    nnif^ 
m«^s   ejus  in.cmleros)    ueeivêr»  BarêÊtem» 
Tacit. ,  Annal. ,  Ub,  XI ,  cap,  VIII. 
(i4)  liejn^  Annal. ,  lih,  XII ^  cap,  XIV, 
(i5)  JoMpia.  Antiqaitat. ,  liJk,  XX ,  cap,  II» 

ARTABAN  III ,  roi  des  Par- 
thes,  successeur^  et  peut-être 
fils  du  Volpgëse  dojit  Suétone 
parlé  comme  d'un  bon  ami  de 
JNéron  et  de  Yespasien,  vivait 
au  temps  de  l'empereur  Titus. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  de 
Zonaras  en  cette  manière  {a). 
Il  dit  qu'un  homme  d'Asie, 
nommé    T^rentins    Maximus  , 

5 rétendant  être  Néron ,  persua- 
a  cela  à  quelques  personnes 
dans  son  pays  y  et  encore  à  plus 
de  gens  vers  l'Ëuphrate ,  et 
qu'enfin  il  se  retira  auprès  d'Ar- 
taban ,  roi  dès  Par  thés  ,  qui , 
étant  alors  dé  mauvaise  humeur 
contré  Titus  y  reçut  fort  bien  ce 

(a)  ZonarM ,  in  Tito  ^  adarm^  Mrdter  80^ 
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personnage,  et  se  prépara  à  le 
rétablir  (A). 

(A)  //  reçut  bien  Térentius  Maxi' 
mus',  et  se  prépara  a  le  reto^/ir.] En- 
core qu^il  y  ait  eu  plus  d'un  faux  Né- 
ron ,  bien  des  gens  auront  quelque 
peiné  à  croire  qu'il   faille  distincuer 
ce  Térentius  Maximus  du  fourbe  dont 
Suétone  a  parlé.  Et  si  Ton  objecte  qœ 
celu|-ci neparut  que  vingt  ans  aprèSla 
mort  de  Néron  ,  c'est-à<lire ,  la  sep- 
tième  année  de  Domitien ,  00  répon-' 
dra  que  Zonare  n'est  point  incapable 
de  confondre  deux  règnes  l'un  avec 
Tautre ,  et  qu'après  tout  il  serait  a& 
]^u  étrange  quen  si  peu  de  temp» 
deux  imposteurs  eussent  trouvé  nia 
grand  support  au  même  pays  ,  ooi. 
que»  l'v  ayant  trouvé,  ils  n\auent 
pas  été  tous  deux  placés  dans  Tbist»- 
rien  qui  a  parlé  de  l'un  d'eux  cooi' 
me  d'un  événement  singulier.  L'uni' 
que»  dont  parle  Suétone,  trouva  beaif 
coup  de  support  auprès  des  Parti»s  ' 
Citm  post  uiginti  armos  adolescente 
me  extitisset  conditionis  incertœ  qui 
se  Neronem  esse  jactaret ,  tamfavo-^ 
rabile  nomen  ejus  4tpud  Parthosfiàt^ 
ut  Pehementer  adjutus.  et  pîx  rM^ 
tussit(t), 

(i)  Saeton. ,  in  NeroiUi  suijinem. 

ARTABAN  IV  a  été  le  der- 
nier roi  des  Parthes  ;  car  Ar- 
taxerxës  ,  Persan  de-  nation, 
l'ayant  dépouillé  de  la  couronne 
et  de  la  vie  l'an  229 ,  se  donna 
le  titre  de  roi  des  Perses ),c[ue 
sts  successeurs  portèrent  pen- 
dant que  cette  monarchie  aun^ 
Le  règne  d' Artaban  avait  été  as- 
sez glorieux ,  et  s'était  fa^t  sentir 
aux  Romains  qui ,  de  leur  côté , 
se  firent  sentir  à  ce  prince.  H 
avait  eu  l'imprudence  de  ne  se 

S  oint  tenir  sur  ses  gardes ,  p^* 
ant  que  l'empereur  Sévère  ra- 
vageait les  pays  voisins  ;  il  dor- 
mait en  repos  sous  le  bénéfice 
de  la  paix ,  lorsqu'il  vit  fondre 
tout  aun  coup  les  troopes  ro- 
maines sur  ses  états.  Tout  ce 
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qu'il  put  faire  fut  de  se  sauver  donnant  le  signal  à  ses  troupes, 
avec  une  petite  escorte  {a)  :  la  fit  faire  main  basse    sur  cette 
ville  de  Gtesiphonte ,  oii  il  fai-  multitude  de  gens.  On  en  tua 
sait  sa  résidence ,  fut  pillée  ;  tous  tant  qu'on  voulut;  car    il  n'y 
ses  trésors  et  tous  ses  meubles  avait  personne  qui  fût  en  état 
tombèrent   entre  les  mains  de  de  résister.  Artal^n  ne  fut  sauvé 
l'ennemi  (6).  Mais  cette  super-<  qu'avec  peine.  Depuis  cette  jour^ . 
chérie  ne  fut  rien  en  compa-  née ,  Caracalla  ne  fit  que  piller 
raison  du  tour  déloyal  que  lui  et  que  brûler ,  ji^squ'à  ce  qu'é- 
joua  Caracalla".  Il  lui  envoya  des  tant  las  de  le  taire ,  il  s'en  re- 
ambassadeurs chargés  de  riches  tourna  dans  la  Mésopotamie ,  ou 
présens ,  pour  lui  demander  en  il  fut  tué.  Artaban ,  affamé  de 
mariage  sa  fille  ;  et  lui  allégua  tirer    raison    de  '  l'injure    qu'il 
cent  belles  choses ,  qui  devaient  avait  soufferte  y  piarçha  le  plus 
résulter  de  cette  alliance  au  bien  tôt  qu'il  put  contre  l'armée  ro- 
et  à  la  gloire  des  deux  nations  maine  ,  qui  avait  élu  Mâcrin  à  la 
(c).  Artaban  rejeta  d'abord  cette  place  de  Caracalla.   Le  combat 
demande,  ne  prévoyant  aucune  ayant  duré  deux  jours  de  suite, 
concorde  dans  ce  mariage,  vu  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
la  différence  de  langage  et  de  recommença   le  troisième  ,   et 
coutumes ,  qui  serait  entre  sa  aurait  apparemment  duré  jus- 
fille  et  un   empereur  romain,  qu'à  l'entière  ruine  de  l'une  ou 
Enfin  les  nouvelles  instances  de  de    l'autre  armée ,    si    Macrin 
Caracalla ,  ses  sermens ,  ses  pro-  n'eût  fait  savoir  à  Artaban  la  fia 
testations  d'amitié  pour  sa  future  malheureuse  de  Caracalla >  et  ne 
^)ouse ,  obtinrent  le  consente-  lui  eût  déclaré  qu'il  désa^pprou- 
ment  du  përe.  Mais  on  va  voir  vait  le  passé,  et  qu'il  voulait  lui 
que  Caracalla  méditait  une  per-  rendre  tous  les   prisonniers   et 
fidie,  qu'on  peut  regarder  com-  tout  lé  butin  qui  se  trouveraient 
me  le   modèle  ,   ou  du  moins  encore ,  et  yivre  en  paix  avec  lui. 
comme  l'ébauche    de  la    sainte-  Artaban    accepta  ces  offres,  et 
«  Barthélçmi  de  Catherine  de  Mé-  ainsi  la  paix  fut  conclue  entre 
dicis.  Il  alla  aVec  son  armée  au  lui  et  le  nouvel  empereur  l'an 
pays  des  Parthes,  et   fut  reçu  21^.  Il  fut  le  premier  que  l'on 
partout  comme    le  gendre  du  nomma  le  grand  roi;  et  il  por« 
roi;  et  dès  que  l'on  eut  appris  tait  un  double  diadème  (A).  Sa 
qu'il  était  près  de  la  capitale,  mauvaise  fortune  lui  suscita  en 
Artaban  ,    accompagné    d'une   226  un  redoutable  ennemi  ,  je 
multitude    infinie    de  monde,  veux   dire  cet  Artaxerxès,  qui 
alla  au-devant  de  lui.  Les  Par-   soutint  sa  rébellion  avec  tant  de 
thés  ne  songeaient  qu'à  bien  té-  bonheur    et   tant  de  courage  , 
moigner  leur  joie;  ils  ne  fai-   qu'au  bout  de  trois  ans  ilmit  fin 
skient  que  boire ,  que  chanter   à  la  monarchie  des  Parthes. 
et  que  danser  :  alors  Caracalla  ,       (a)  Il  fia  le  premier  que  l'on  nom- 

/  MI     A'        il    frr  rv-  ma  Ic  grand  foi  ,  et U porUiU uTi dou- 

(«)  Herodian. ,  hb.  lit  cap.  IX  ^^  diadème,  (i).  ]  J'ai  cité  mon  au- 

(c)  Herodian. ,  lib.  IF^  cap.  X ,  tt  S9f.  (i)  Herodian. ,  Uh.  Il  ^  cmp,  II ,  pag»  aS?. 
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teur,  et  il  est  très-vrai  quç  l'on  trouve    crate ,  oh  il  lui  fait  dire  t  le  m V 
ce9  paroles  dans  le   chapitre  que  je    sure  que.  quand  ce  serait  le  grand sei- 
cote  d'Hërodien  :   'ApraCAvov  r%  o-or    gneur,  et  non  pas  une  personne  de 
^^ôti^ov  K,eLAOv/A%ro9  Tùf  /uiîyAf  j6«0ixl«tt   basse  condition,  il  préférerait  une  nuit 
*  xcii  ^trt  ^ifltJ^An  Xp^/**^^*  fltTojtTffVAi    semblable  à  (»lle-là  ,   à  toutes  lei 
(a).  Atque  Anabano,  qui  rex  tnagnus    nuits  et  à  tous  les  autres  jouis  de  tt 
primas  appellatus  est^  dupUcique  dio"    vie  ,  etc.  Je  voudrais  bieniuidemM' 
àemate  utebatur,  necem  intulisse.  Je    der  si  ce  grand  seigneur  n'est  pas  U 
erois  qu'il  a  voulu  dire  qu'avant  Ar-    Hure  ;  et  si  c*est  lui,  comment  Sih 
tabanlV,  aucun  roi  des  Farthes.nV   crate  en  poufoii  parler ,  sieen'étai 
yait  pri^  le  titre  de  grand  roi ,  et  il   parprpphéiie ,  puisqu'il  ne  peut  pas  f 
s^tromperait  fort  ^  ?il  disait   abso-    ai^oir  huit  cents  ans  que  les  Ottùmant 
lumen  t  que  ce  fut,  le  premier  prince    ont  commencé  leur  tyrannie,  et  qu'il 
qui  se  kiommade  la  sorte  ;  car  il  est  y  en  a  plus  de  ireiae  cents  du  sièck 
fiur  que  les  anciens  rois    de  Perse    de  Socrate  au  leur ,  à  compter  depuis 
avaient  pris  cette  qualité' ,  et  qu'elle    f  année  quatrième  oit  il  est  né  i  àoJfi 
leur  fut  affectée.  Voyez  le  vingt-qua-    l^    77*»    olympiade    (5).    Voici  la 
triéme  Ters  des  Perses  d'Eschyle ,  et    réfutation     de    cela.    «    Uo   habile 
les  notes  de  Stanley  sur  ce  vers-là.  Il    »  homme  m'aurait  épargné  une  ré* 
allègue  le  témoignage  de  Dion  Chrr-    ».  ponse     en     uq     me    faisant  pu 
sostome ,  Orat.  IJl;  de  Jqsepl^e,  m-    »  une  depiande    si  sotte.    Mais  ^ 
tiquit.,  ni.  XI  ^  cap,  f^l  ;  d^&éro-    »  tience  ;  répondons  a  cet  ignorant, 
dote ,  lib.  Vin  et  lih,  V;  de  Xéno-    »  Oui ,  paladin  (6)  ,  le  Turc  est  aa- 
phon  ,  Expedit, ,  UU*  /;  d'Arktides,    »  jourd'hui   celui    qu'on   nomme  le 
in  Jtçmœ  Eneomio,;  de  Suidas,   in    »  grand  seigneur.  Mais  du  temps  de 
l**yeti   ^àLcn\*ù^,  M.  du  Eondel   m'a    »  Socrate ,  c'était  le  roi  des  Perset 
indiqué   ce  passage  de   Stanley.  On    »  qu'on  appelait  de  la  sorte,  et  qaW 
peut  ajouter  à  ces  auteurs  Platon ,  in    »  ne  nommait  point  autrement.  Aux 
Gorfçid,  pagiSari,   C ;  Plutarque,  i/i    »  autres  rois,  dit  Suidas,  on  don-     J 
P^itd  Cimonis  ,  pag.  4^5 ,  E  ;  le  li<    »  ne  le  titre  des  états  et  des  pays  qui     | 
vre  d'Esbter ,  chap.  iLVl ,  uss  \.  Li-    »  sont  de  leur  obéissance ,  et  pour 
sez  aussi  le  Panégyrique  d'Isocrate ,     »  ce  on  dit  le  roi  de  Macédoine  et 
TOUS  y  trouverez  la  plainte  de  cet.  »  le  roi  des  Lacédémoniens.  Celui  da 
orateur  contre  les  Grecs  de  son  temps,    »  Perses   se-  qualifie    simplement  le 
oui ,  dans  leur   langage  ordinaire  ,    »-  grand  roi  ou  :1e  grand  seigneur  » 
qonnaient  au   monarque  des  Perses    »  lâiyuji  fiamK%ùç  ,  ptiya^  ^t^wm»  £' 
le  titre  pompeux  de  Grand  Boi  :  Où    »  comme  il  portait  le  titre  de  grand 
0dLo%XMA  Tov  jiAtyttif  Aurh  irftQo-Ayoptu-    »  seigneur ,  ses  sujets  prenaient  11 
Mtty,  miTTTtf  di}jc^A\m^9i  ytyovwÈÇ -,  (3)    »  qualité  d'esclaves ,  et  sa  cours'ap; 
iVon  eu»  qaasi   bel.lo,capti  regem    »  pelait  la  Porte,  ses  courtisans  •< 
magnum  ttppellanuMM  ?  IVotez  que  les    »  tmBùftuç  ^eta-ixtmç ,  Ceux  qui  étaient 
rois  de  Perse  ne  furent  pas  les  pre-    d  à  la  porte  du  roi.  L'empereur  des 
miers  qui  se  donnèrent  ce  nom.  Les    »  Turcs  lui  a   succédé  au  titre  de 
rois  d'Assyrio  l'avaient  porté,  comme-  »  grand  seigneur,  aussi- bien  qn^ei 
optepeiit  recueillir  du  chapitre  XVni    »  la  m^Uenre  partie  de  ses  royas* 
du.  Il*,  livre  des  Rois  (  4  )  «  ou  l'on    »  mes ,  et  en  la  forme  de  soo  gon* 
trouve  les  paroles  du  député  de  Sen-    »  vernement.  De  façon  que ,  sans  re- 
nacherib.  Je  me  souviens  de  la  ré-    »  vélation  et  sans  prophétie,  Socrate 
ponse  que  le  père  Goulu  fit- quand    va  pu  parler  du  grand  8eigileûr^,  de 
on  critiqua  un  passage  de  sa  traduo-    »  quoi  le  paladin  ne  l'a  pu  repreodrc 
tion  de  r Apologie  de  Socrate.  Rap-    »  sans  découvrir  son  ânerie.  mais  de 
portons,  d'abord  Ips  paroles  du  cen-    ^  le  renvoyer  à  Hérodote ,  à  Thncj- 
seur  :  Jft  né  sais  de  quoi  V accuser ,    »  dide  ,  et  aux  autres  bons  autean , 
$i  ce  n*est  d'une  ignorance  voUmUàre 
en  un  passage  de  soi^  Apologie  de  So-       (5)  Dbe4Mir*  dV^mtarqoe  k  m^tàn ,  m  \» 

fautes  de  Pbyllarqne,  pa^.  120,  isi. 
(a)  Heroain. ,  lib.  II ,  eap,  II ,  pag.  157.  (6)  On  se  *»rt  de  et  moî ,  k  cause  <fu'e»  ••* 

(3>  Iiocratcs ,  m  Panegyr. ,  pag.  g6.  Fojrês     k  faire  a  Jawrsac,  contre  lequel  U  aeaU  pen 
l'article  KoutiLkVê  II ,  citation  (38).  »»«  satire ,  intituUe  U  Défute  da  Paladi»  *" 

(4)  -Atx  -ven  19  oS  a8.  Tcnac.  Fîiye»  son  artUlo, 


É 
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»  pour  apprendre  la  Tërittf  de  ce  que  roi  des   Parthes    eontemporaln    de 

»  je  'dis ,  ce  serait  à  moi  peine  per-  Germanieus  :  c'est  dans  Teodroit  oà 

»  due^car  le  pauvre  malheureux  con-  il    raconte    le  regret  qu^on  eut  4® 

n  fesse  quUl  n'a  point  de  livres  ,  ni'  la  mort  de  cet  illustre  numain  :  Hc" 

»  d^argent  pour  en  acheter:  et  à  pei-  gutos  quoadam  bàrbam  posuiise  ,  ei 

»  ne  ceux  qui  ont  des  bihliothéques  uxarum    capita  rdiitae  ad  iru/tcittns 

»  lui  voudraient  confier  les  leurs  j  et  masimi  lt»oUU,  Rbbum  i^ulm  Rb&sm  et 

»  puis  il  n'y  entend  du  tout  rien.  Je  ejcercitotione  uenanfdi  et  €onuieta  Me- 

1»  me  contenterai  donc  de  l'envoyer  gistanum  abstinuisse,  guod  apud  Par^ 

»  étudier  l'histoire  des  Turcs  au  bout  utoa  justitii  instar  ejf  (i  i).  Je  ne  m'ë  - 

»  du  Pont-Neuf,  où  les  colporteurs  tonne  pas  du  goût  d*A'rtaban  ,  lors- 

D  étalent  leurs  images,  afin  que,  sans  que  je  considère  que  le   titre  de  roi 

»  qu'il  lui  en  coûte  rien,  il  apprenne,  des  rois  a  été  beaucoup  plus  commun, 

»  dans  les  cartes  où  les  empereurs  que  lé  titre  de  grand  roi.  On  a  don- 

»  des  Turcs  sont  figurés  en  taille-    né  à  Agamemnon  le  titre  de  roi  des 
1  1      •         1  1     rv..  ,    ^      V    »v.   ,        1    gjgjjg  assure 

étaient  qua* 
'undansMn 

»  le  paladin ,  ou  bien  si  c'est  depuis  épitaphe  (  i3  ) ,  l'autre  dans  des  in- 
»  trois  siècles  seulement  (7).  »  J'ai  scriptions  de  colonne  (? 4)*  I^^  i^^^ij^'^^ 
rapporté  tout  ce  long  passage  afin  que  tous  deux  régné  en  Ég^te  gtorieu- 
l'on  vit  à  peu  de  frais ,  et  sans  con«    sèment.  Gyras  fut  aussi  quaufié  dei 


(8)  entre  lés  auteurs  qui  étaient  ture  saipte 

en  guerre.  Mais  ne  laissons  point  tom-  nosor  (17).  Notes  que  les  rois  de  Per-  . 

bep  la  supercherie  du  père   Goulu,  se»  qui  succédèrent  aux  rois  des  Par- 

K'ayant  pas  trouvé  son  compte  dans  thés ,  continuèrent  à  se  nommer  rois 

ftiT'âtc  fitnMÙç ,  il  supposa  faussement  des  rois.  Voyez  la  lettre  de  Sapor  à 

que  les  mots  ^ti^otc  ^ff^rornc  sont  dans  Gonstantius ,  dans   Ammien  Marael- 

Suidas.  Ge  n^était  point  se  tirer  d'af-  lin  (18) ,  et  les  notes ^  Henri  de  Va-* 

faire  auprès  des  lecteurs  habiles  :  ce-  lois  sur  cet  endroit-là.  Voyez  aussi 

la  ne  servait  qu'à  imposer  aux  igno-  Trébellius  PoUion,  dans  la  vie  d'Au- 

rans  \  cela  exposait   partout  ailleurs  rélien ,  et  les  notes  des  commenta* 

â  la  note  de  faussaire  :  tout  bien  coinp-  teors«  Quelques  auteurs-  veulent  que 

té  ,  il  se  trouve  que  l'on  critiqua  jus-  les  empereurs  de  Gonstantiaople  aient 

tement  son  grand  seigneur,  redoublé  oe  titre  :  lis  portaient  en 

Au  reste ,  le  titre  superbe  dé  roi  armoirie  quatre  B,  que  les  nôtres  ap^ 

des  roisétiit  moins  propre  que  celui  pellentjusifs',  qui  ueuttnt  dire  fittvt-' 

de  grand  roi,  è  flatter  l'orgueil  des  xi^c    )8A0ixla»y    ^«nxi&«v  fiAotxtuet  y 

Orientaux  ;  car  nous  vojrons  qu'An-  c'est-à-dire ,   rois  des  rois  ,  régnant 

taban  IV ,  pour  se  donner  du  relief,  sur  les  rois  (  19).  Disons  en  passant 

se  fit  nommer  le  grand  roi.  Il  avait-  que  c'était  par  faste  qa^on  laissait 

déjà  eu ,  comme  ses  prédécesseurs,  la  r  un  prince   tributaire  Ib  noiù  de 

Qualité  de  roi  des  rois.  Du  temps  de  roi. 
bmpéé  on  la  donnait  communément 
au  roi  des  Parthes  :  et  si  Pompée  ne       (")  Soeton. ,  «n  Caliiatt ,  cnp.  K  ^ 

ae.  régla  point  sur  ce  formulaire  en  J:;>:^X'Li^'iïi:'j^/iE;.«^^^^ 
lui  écrivant,  ce  fut  pour  1  amour  des      /.arSodor.  Sicuhis,  (i*.  /,  taplXLriL 
autres  rois  qui  étaient  venus  lui  ren-      \ti^ldem^ihid.ytM.Ly. 
dre  hommage  C9)-  Phraates    se  la       i'^ï"**» '»*-^V '^jf- *•*•   -_  ^ 
donna  dans  unilettie  auHl  écrivit  à        'f  P!l*:rt"CwSf Îe^îS"*.^ 

Auguste  (lo),  Suétone  Ta  donnée  au  xxVt,  2. 7.  ' 

(18)  Ammia».  Mareellïn. ,  £i&.  XVIl  ^  eap, 

(7)  AebalM  à  PaUmm ,  pour  la  diflM*  d«  V^  pag.  i63,  ad  unn,  35;.  BlMeliat^  Rahiâram 
PhTllarane,  vag.  43.  tllaatr.  dee.  IV  »  ptL%.  445  ,  ditfam$»êmmit  fw 

(8)  Crest-à-aini ,  Tan  1638.  Capitolin  a  parU  de  eeita  Uur*. 

(9)  Plstareb.,  in  Vom^'to^  pag.  689,  G.  (19)  Bodin,  dt  la  Répabliqaa,  ItV.  /,  ^Kep* 

(10)  DJo,  lib.  LV^  ad  antwa  748^  pay.  636.     /X ,  vrs  Ujin ,  pag.  su. 
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ARTABAZE,  fiUde^harnace,  V"  "">  »""*  tl»emiii.  Si  Harjontour 

commandait  les  Parthes  et  les  Y»its""ecaàcette  perte debatoilte, 

Z^                        j          ,,        , ,.  .  il  n  eut  pas  manque  de  dire  dam  son 

Chorasmiens    dans    1  expédition  manifeste  qu'Artabaze  l'avait  sacarifié^ 

de  Xerxës  (a).  Ce  fut  lui  qui  9  qu'Artabaze  n'avait  ëté,  ou  que  le^ 

après  la   bataille   de  Salamine,  spectateur    du   combat,  ou  jju'att 

^f^^ .«  1^  ^  •  -^^  ««o**»^  ;«e^„»x  fuyard  :  qu^Artabaze,  qui  avait  dé^ 

escorta  le  roi  son  maître  jusqu  a  J^^^.^^^^  ^^^^^  batailli ,  avait  contrit 

lUellespont ,  avec  soixante  mille  bu^  de  son  mieux  à  la  faire  perdre  , 

hommes  d'é-Hte    (b).    Dès    que  aifin  d'ëlever  un  trophée  aux  lumiérs» 

Xerxës  eut  repasse  en  Asie     Ar-  ^^  ^  prudence.  Artabaze  ne  serait 

tabaze  revint  sur  ses  pas,  et  il  P"  ^  sejû  aai  aurait  sou tena  pa^ 

MuroA^     r^,.    ,           Z^    Kl  ^•'   "  cette  sorte  de  preuves  lopiDioto  qu'il 

se  crut  oblige  en  chemin  taisant  aurait  eue  au  conseil  de  suerrè;  C'est 

de  punir  la  ville  de  Potidëe,  qui  une  ëtranf^  bévue ,  que  &  dire,  coBt- 

avait  secoué  le  îouc  des  Perses  "*®  ^^^^  ^'  Morëri ,  qaa  les  Grecs  ^e^ 

sur  1p<î  nmivpllps  dp  Ipiir  mau-  ^^^^^^  *^®**®  bataille.  Et  ce  si^  de 

sur  les  nouvelles  ae  leur  mau-  p^^.^^^  ^^  ^^  dégarni  de  toutes  sorte». 

Taise  fortune.    11  1  assiégea  tort  de  circonstances,  que > fait-il  là?  I>« 

long-temps ,  sans  pouvoir  en  ve—  quoi  sert'il  à  un  lecteur  ? 

nir  à  bout,  à  cause  des  inonda-  ART  AVASDEI".,  roi  d'Aimé- 

tions  causées  par  les  tempêtes.  Il  •      121     ^               ^   j       t- 

•*    '*  '    11,                    •  '  nie ,  nls  et  successeur  de  ce  ii — 

avait  ete  plus  heureux  au  sieee  •    r  ^      •                t 

^'ni^ntKp^nd^«n™rn„v»l.  ri  g^ane  qm   fut  vaincu  par  La- 


re- 


d'Olynthe.  Il  désapprouva  la  xc-  -  n       -^         «         »    jr       *  i-m 

solution  qu'on  pî-rt  de   laisser  ^"""*  *î  ^Zu^T!'  ^T°\!l 

Mardoniùs  en  Europe  (c) .  et  ce  ^^^^^  ^«  M.thridate ,  tromp» 

-  ^  .  r    V  /  '  vilainement    les    Romains   lorS' 

fut  aussi  contre  son  avis,   que  j^  i>^     'j  ,.•       j     ^  /  x  - 

Mardoniùs  s'engagea  à  la  WUe  f.«  1  expe<iition  de  Crassns  (a>  , 

de  Platée ,  qui  fut  si  funeste  aux  *=^,''  ',  T^  *^?"'  *^,  *T"' 

rr  A  *  1.    -.       «  •  •*  gênerai  avec  SIX  mille  chevaux  » 

Persans.    Artabaze  ,    qui    avait  ®         i   •  ^^^ 

prévu  ce  qui  avint ,  conserva  les  Ç^^^    ^^   prome  re  un  seco 

Suaraùte    mille    honmies    qu'il  ^^  q»»"»^  nulle  hommes ,   »J 

commandait  ;  et  les  ramena  en  "*'  *••»*  P^"»*  *»  I««>H?,  ''  'f^ 

A  .  •       î       ^^        j  cusa  sur  la  guerre  qu  il  avait 

Asie  ,   avec  beaucoup  de  pru-         ^     .     ,    ^  ^ 

j         /ANTUfTiiT^*»  •  ^  soutenir  dans  son   pays  con^ 

dence  (A).  M.  Moreri  n'use  point  i       p    fk       (l\     ^^ 

là  de  discernement.  Voyez  la  re-  ^*      ^J  >  ^*»  ^  ^'      rassus  , 

Tnai-«Tii<k  voyant  joue  ,    usa   de  grand^^ 


marque.  «^  /  \  •    n      ^  ^ 

^  menaces  (c)  ;  mais  il  ne  rut  ^ 

(a)  Herodot.,  /i*.  F//,  cap.  Lxvr,  en  ctat  de  punir  cette  perfidie 

{bu^m,iib,vm,cap.cxxyi  a^    contraire,    Artavasde    et 

{c)Idem,lib.lX.cap.  LXFyLXXXrm,  i  x  »•       • 

'^  bonne  part  aux  réjouissances ( 

(A)  //  conserya  les  quarante  mille  furent  faites    à  la  cour  èA. 

hommes  qu'il  commandait,  et  les  ra-  des  Parthes,   pour   la    ruiiw 

menaen./isle4it»ec  beaucoup  de  pru-  i»«,.-„^«  ««««„; JL.    ti ^•4.  «-. 

€le/ice.]M.  Morérid<^bite  qu\ArtaL2e  ^^"^^^  romaine.  Il  avait  aru^ 

recueillit  les  débris  de  l'armëe.  C'est  *^  mariage  de  sa  sœur  avec  Vè^ 

n'avoir  poiut  entendu  l'auteur  qu'on  core ,  fils  d'Orode  ,  roi  des  Par*' 

cite.  Hérodote  nous  fait  clairement  thes  (^  ;  et  il  était  à  la  COUr  d'i^ 
comprendra  qu'Artabaze   retint  au- 
près de  lui  ces  quarante  mille  hom-       (a)  Dio,  lib,  XC.  Ê^ 
mes  comme  un  corps  de  réserve ,  et       (*)  piuterc.  in  Cvasso ,  pag.  554-            f  ^ 
que  lorsou'il  les  voulut  mener  au  corn-       (c)  Jd, ,  ibid. ,  poff.  556. 
bat  il  s  aperçut    de  la   déroute   de       {d)Jd.,ib.,  pag.  5^.(^sni»,Ep^'^    -  . 

i!apdomu8,etpritleparUdelafuite  F^aaiLm^lib.xr.  l^ 
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rode,  pendant  les  excès  de  joie  qu'ils  se  missent  à  genoux  devant 
qu'une  si  grande  victoire  y  .<^u-  elle,  ou  qu'ils  lui  fissent  des  sup«* 
sa.  Il  vit  mille  diVertissemens  plications  :  ils  ne  la  noomiërent 
remplis  d'insultes  pour  les  Ro-  que  par  son  nom ,  ce  qui  fut 
mains  ;  il  assista  aux  festins  et  cause  qu'on  lés  traita  plus  dure- 
aux  comëdies,  et  il  entçndit  ap-  ment.  Quelque  temps  après  on 
pliquer  des  vers  d'Euripide  au  fit  mourir  Artavasde ,  et  l'on  en- 
désastre  de  Grassus ,  dont  la  tête  voja  sa  tête  au  roi  des  Mèdes. 
fut  apportée  pendant  qu'on  re-  Ce  fiit  Cléopâtreqiii  lui  envoya 
présentait  les  Bacchantes  de  ce  ce  présent ,  lorsqu'elle   fut  de 

Î>oëte.  Gela  fournit  à  Plutarque  retour  à  Alexanarie  après  la 
'occasion  de  dire  qu'Orode  en*  perte  de  la  bataille  d'Actium  (g), 
-^ndait  le  grec ,  et  qu' Artavasde  Elle  crut  que  cette  tête  port^ 
a  composé  des  tragédies  y  des  rait  le  roi  des  Mèdes  à  s'allier 
harangues  et  des  histoires  (A) ,  plus  étroitement  avec  Marc  An- 
qui  subsistaient  encore  en  par-  toine  contre  Auguste.  On  verra 
tie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  dans  l'article  suivant  ce  que  de- 
distinguer  cet  Artavasae  de  celui  vinrent  les  fils  d' Artavasde.  I) 
qui  trpmpa  Marc  Antoine  (B).  avait  une.  fille  mariée  au  fils  du 
Il  lui  persuada  de  tourner  ses  ar-   roi  Déjotarus  (h), 

mes  contre  le  roi  des  Mèdes  (e)  ;      ,  sn-    n  rr  v       i       ,^/n\ 

et   1  embarqua   ]^ar  ce   moyen  ctto<i«n(ii). 

dans  une  entreprise  qui  eut.  un      (*)  Cicero,  ad  AtUc.  Epût.  XXI ,  Ub.  r. 

très-mauvais  succès ,  et  ou  il  ne  /a)  Aruti^asde  a  composé  des  tra- 
ie seconda  nullement  (f),  Marc  gëdies ,  des  harangues ,  et  des  histoi- 
Antoinctr)  renvoyant  la  vengean-  res.]  Voici  un  poète  et  un  historien 

ce  &  une  occasion  plus  commode,  «""i-^"'  '  v  '"°*  *•!!!  •'"^"'  '.. -^ 
■,.    .       I  f  .'    oubhe  par  Vossius ,  mais  non  pas  en 

dissimula  pour   le  coup;  mais  tant  qu'historien  (i),  quoique  MalUn- 

deux  ans  après ,  savoir  l'an  720  crot  le  mette  dans  son  recueil  des  his- 

de  Rome,  il  sel  servit  de  tant  toriens <^ui avaient ëchappë.auxrccher- 

d'artifices,  et  de  tant  de  belles  «hes  précédentes.  Mallincrotobs^^^ 

'        fi  1,  .  .  ^      ,  qu  Appien  a  cite  1  histoire  de  notre 

promesses ,  qu  il  1  attira  enfin  à  Artavasde  j  mais  qu'il  a  donné  à  Tau- 

s'aboucher  avec  lui  ;  et  alors,  il  teur  un  nom  un  peu  différent.  Il  a- 

le  retint  prisonnier ,  le  chargea  i<>"t^  V^^  ce  prince  est  le  premier  de 

de  chaînes  d'argent  (C) ,  et  l'em-  ^,  "'"°'  'f'I'^ ^^■'"''^'"^aIHI^ 

o       ,^^/ '         ,  .  Cela  pourrait  être  vrai,  quand  même 

mena  en  triomphe  a  Alexandrie,  u  conjecture  de  plusieurs  critique» 

La  femme  et  les  enfans  d'Arta—  sur  un  passage  de  Justin  serait  bonne, 

vasde  furent  aussi  un  des  orne-  H»  prétendent  qu'il  faut  lire  Artavas- 

ni  Ane'  ^11  f..;/v*vi«^l>  ^  A^  M"»»^  A  «  ^cs.  et  nou  pas  Ortoodistes^  au  II".  cha- 

mens  du  triomphe  de  Mare  An-  ^^^  ^^  y^^^^  XLII.  Il  y  aurait  dono 

tome.  Ils  turent  tous  amenés  a  eu  un  roi  d'Arménie  nommé  Àrtavas- 
Gléopàtre ,  au  milieu  du  peuple ,  des^  au  temps  de  Mithridate-le-Grand» 
chargés  de  chaînes  d'or  ;  mais  on    ^^  d«»  Parthes.   Ce  Mithridate  fut 

ne  put  obtenir  d'eux,   ni  par     (,)VoMi...,  deHUtor.  G«»cî.,p«r  .54. 

promesses    ,     ni    par    menaces    ,        (O  Blallincrot,    ParaUjpomenon   de    Himor. 

Gntc.f  pag.  II  et  87  :  iiUnotnm»  avec  Vot^ 
fm\  Tf  j^^.^^1^1»  j^        j  *»""  Arlaaidw.  M.  Rjck  ,  sur  Tacite ,  pag.  aS , 

/li^^  '^'^  ''•  '"*''•"*'  ^"'  Plaurqu.  */.    nam«n«  ArUbase  ,- 

-  J^  Pi^»  ''*■  ^^-^»  SWabo ,  Ub.  XI y  pag,    mais  il  •^t  eerUiin  ^uUl  ia  Mmmû  pbu  sow9tH 

36i  01 366.  Plut«rch.  in  Antonio,  pag,  c>33,    'A^T«o«itfl^C. 


rer 
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chaise,  ef  ent  Orode  son  firére  pour'  •jiq  ?  M.  Morëri   remarque  que  c« 

successeur ,  lequel    Orode   remporta  ^priiae^  détrôné  mourut  en  prison  qutl- 

une  ai  me'morable  victoire  sur  les'  Ro-  ifue  temps  après.  C*est  oublier  une 

mains.  Notre  Artàvasde ,  à  la  vëritë,  circonstance  très-essentielle,  cariliiit 

régnait  en  même  temps  qu'Orode  ^  tuëé  'AvN^id»  ffv^mr^êfr^ç  <r«v  'Axtmuuv 

mais  rien^n^mpéche.  qu'il  n'ait  com-  it^xifMu  (10) ,  Bdlo  Acliaco  gliscentt 

mencë  de  régner  avant  lui,  et  que  ûite/^ecius  e<t.  Cléopàtre,  selon  Dion, 

Ticprane  son  père  ne  soit  mort  avant  était  de  retour  â  Alexandrie ,  après  la 

la  déposition  de  Mithridate-Ie  Grand  j  bataiUe  d'Actium  ,  quand  ce  meurtre 

auquel  cas  Artavasde  aura  pu  être  en  fut  commis  (i  1).  On  ajoute  qu'il  laissa 

guerre  avec  ce  dernier.  Il  est  vrai,  un  fils  nomme  Artavasde.  Ce  n'est 

aa'afin  que  Justin  soit  d'accord  avec  point  cela  ;  son  fils  afnë ,  qui  luisôc- 

Plutarqùe  (3)  et  avec  Dion  (4)«  il  faut  céda ,  se  nommait  Artaxias  ;  son  aor 

supposer  que  son  Mithridate-lc-Grand  tre  fils  se  nommait  Tigrane  :  et  quant 

est  le  Phrahate  que  ceux-ci  fontrégner  à  cet  autre  Artavasde,  qui ,  selon  M. 

du  temps  de  Tigrane.  Mbréri,  citant  Tacite ,  perdit  bienfê^ 

(B)  Je  ne  crois  pas  qU'U  faille  dis-  l'Arménie,  que  Tibère  lui  avait  don- 

tinguer  cet  Artavasde  de  celui  qui  née,  il  n'était  point  fils  de  l'autre,  et 

trompa  Marc  Antoine,  ]  Voici  mes  il  ne  fut  que  le  troisième  ou  le  qus- 

raisons.  Celui  qui  trompa  Crassus ,  trième  roi  après  lui.  Il  est  fiiux  de 

était  fils  de  Tigrane ,  à  ce  que  Dion  plus  que  Tacite  nous  apprenne  qnt 

assure  (5).  Celui  qui  trompa  Marc  An*  ^Tibère  lui  donna  l'Arménie.  Voici  ce 

toine  était  fils  de  Tigrane,  à  ce  que, dit  qu'il  dit  :  Dein  jussur  Augusti  impo* 

Josephe  (6),  dont  le  témoignage  pour-  sUus  Artavasdes  ,   et  non  sine  clak 

rait  être  confirmé  en  cas  de  besoin  par  nosird  dejectus,  Tum^  C.  Cœsar  eon- 

Strabon  qui  assure,  non-seulementque  ponendm  Amteniœdeligitttr,  It  AriO' 

celui  que  Marc  Antoine  punit  de  sa  barzanem  ^  origine  Medum ,  obinsi^' 

perfidieavaitrégné  après  Tigrane  (7),  nem  corporis  formam  et  prœclanas 

mais  même  qu'il  était  son  fils  (8) .  Donc,  animum  volentihus   Armeniis  prœjf 

celui  qui  usa  de  supercherie  envers  c»l  (1  a).  Enfin,  ce  que  dit  M»  lÏDr^rii 

les  Romains  au  temps  de  Crassus,  est  qu'Auguste  y  avait  envoyé  un  filsd'A- 

le  même  qui  les  trompa  dans  l'expédi-  grippa  qu'on  chassa  bientôt  «est  trei- 

tion  de  Marc  Antoine.  M.  Moréri  ne  faux  ;  car  l'envoi  de  Caïus-César  w 

l'entendait  pas  ainsi  :  il  voulait  qu'on  d' Agrippa  fut  postérieur  à  la  ruine  do 

reconnût  deux  Artavasdes.  S'il  en  fût  dernier  Artavasde.    Caïus  César  ne 

demeuré  là,  on  n'aurait  pas  trouvé  fort  fut  point  envoyëdans  l'Arménie  pour 

étrange  son  sentiment  ;  mais  voici  ce  y  régner,  mais  pour  y  mettre  ordreaitf 

qu'on  ne  saurait  payer.  Il  veut  que  affaires  j  il  y  établit  Ariobarzanes ,  et 

1  un  de  ces  Artavasdes  soit  celui  qui  puis  continua  dé  visiter  l'Orient  avec 

avait  composé  des  histoires  et  des  poé'  une  pompe  digne  de  l'héritier  p^^ 

sies,  et  que  l'autre  soit  celui  que  Marc  somptif  de  tout  l'empire  romain.  Si 

Antoine  mena  en  triomphe  dans  A-  l'on  tâdiait  à  faire  des  fautes ,  en  fe- 

lexandrie  l'an  720  de  nome.  Il  dit  rai t-on  plus  que  M.  Moréri  ?  En  ferait- 

que  celui-ci  laissa  unfiU  de  ce  même  On  sept'  oa  nuit   dans  seize  lignes  • 

nom ,  qui  est  peut  être  celui  dont  parle  M.  Hofman  n'en  fait  que  trois  dans  cet 

Plutarqùe .,  qui  auait  tant  d'esprit  (a)  article.  U  dit,   1®.  qu'Artavi^sde  se- 

et  qui  trahit  Crassus.  Quel  aveugW  courut  Crassus  contre  les  PaTthes(i3}; 

ment  !  Crassus  fut  trahi  l'an  701  ;  ce-  a**,  que  Tibère  donna  l'Arménie  à  on 

lui  qui  le  trkhit  était  actuellement  roi  tfutré  Artavasde  j  3*.  qu'avant  cela, 

d'Arménie:   comment  donc  serait-il  Auguste  l^avadt  donnée  à  Artabaxe  fils 

le  fils  d'un  roi  d'Arménie  détrôné  l'an  d' Agrippa  ,.  qui  fut  bientôt  cbassé> 

M.  Lloyd  a  supprimé  tout  cet  arlide, 

(3)  Platarch. ,  in  Pompeîo.  quoiqu'il  fût  assez  bon  dans  CbarUs 

(4)  Dio ,  Ub.  XXX m.  Etienne. 

{5} Idem.  Ub.  XL.  ^qv  j^^^  Antùinéé....  I»  ekàtgeâ 

(6)  Joseph. ,  Ub.  XFy  cap.  V.  ' 

(7)  Strabo,  lih.  X/,  svbfinenu  f.^\  StrJio ,  Ub.  XI,  subjSnenu 

(«)  Idem ,  Ub.  XI,  pag.  365.  ?i,j  Kq/e»  Tacite,  Annal.  Ub.  Il,  cap.  Hi* 

(9)  Ptutarqae  ne  dU  point  qu^U  eût  betvconp,  rta)  Idem^  ibfd. 

ni  tant  d^e«prit.  (i3)  Gliazles  Eliennt  le  dit  mmsw 
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^  4^  cJtaines  éPargent]  Dion  remarque  plaintes  de  ses  sujets ,  et  sur  la 

qu'on  les  choisit  telles ,  pour  ne  pas  demande  qu'ils  firent  de  Tigrane 

faire  déshonneur  a  la  maieste  royale    ^       o  ^  ^^^ ;    »♦«:!.  ^i«„<^  k  "R^ 

par  des  chatnes  de  fer  (4).  Patereu-  «o^  ^ere,  qui  était  eleve  a  Re- 
lus dit  qu'afin  qu'elles  fussent  hono-  me ,  Auguste  donna  ordre  a  li- 
rables,  on  vouUit  qu'elles  fussent  d'or,  bëre  de  chasser  Artaxias ,  et  de 
CatenU ,  sednequid  honoré  d^sset ,  conférer  le  royaume  à  Tigrane 
oureis  t'iiixif  (i  5).  On  aval  t  use  dune  ,,.  .  .  .  ^r  .  *  ^  ^««  ««?  «., 
semblable  cérémonie  envers  Darius  (^)-  ^^^^^If^  ^?*,*^/ P?.":  ,^S\V 
(i6).Maisque  dirons-nous  de  M.  Ryck,  jets  avantl  arrivée  die  Tibere(A); 
<]ui  a  traite  de  fiction  un  fait  avance  ainsi  il  ne  fut  pas  malaisé  d'in* 
par  Unis  d'Orlëans  pour  accorder  Pa-  ^^^^^  Tigrane  (e).  Cela^,  fut  fait 
terculus  avec  Dion  (17) r  Ce  fait  est  i»  0/  5  -d^-LI  t'  ^  -.: 
qu'Artavasde  fut  chargé  de  chaînes  1  an  734  de  Rome.  Tigrane,  m 
d'argent  «n  prison,  et  de  chatnes  d'pr  S€S  fils,  ne  jomrent  pas  lon^ 
le  jour  du  triomphe.  M.  Ryck  soutient  temps  de  la  royauté  (f)  ;  ils  h— 
que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  hisloriens  peut  place  à  Artavasdt    II  (B)  , 

n  a  parle ,  ni  de  pnson ,  m  de  tnom-  .    *                           ,    ^ \AL 

phe" et  qi'ainsion  ne  saurait  les  con-  V^^  ^^  conserva  guère  ce  poste 

cilier  ensemble.  Il  est  pourtant  vrai  (g)-   Auguste ,  qui   le  Im  avait 

que  Dion ,  dans  Ut  même  page  où  il  a  donné ,  apprenant  les  confusions 

pjarlé  des  chatnes  d'argent    parle  des  j^  l'Arménie,   V  envoya   Caïus 

chaînes  d  or  nu  on  donna  a  Artavasde  r«  '    *l              *-x  ^1                    .^4. 

et  à  sa  famille  le  jour  du  triomphe,  ^esai^  son  peUt-fils,  pour  j  met- 

Admirons  les  mauvais  tours  que  la  tre  ordre.  Ce  jeune  pnnce  y  eta* 

mémoire  nous  fait.  blit  pour  roi  Anobarzane ,  avec 

(i4)  Dio,  Ub.  XLix.  eireafinem.  la  satisfactiou  de  tout  le  monde. 

(i5)  Patercolm,  Ub.  //,  capi<«  LXXXIL  , 

(16)  Cartiiu,   Ub.  y,   cmp,  XJI,  Fid»  ibi  (rf)  Dio,  Ub.tir. 

(xn)  Ryck ,  Animadr.  ad  TacîL  AAml. ,  Mb.  ^^       * 

II,€ap.ïlI,pag.aB^9Q.  (/)   ^«c  Tigrani  diutumum  imperium 

fuit^  nec  liberis  e/uf .  Tacitus ,  Annal.,  /î6. 

ARTAVASDE  II  fut  établi  a,  cap. m. 

roi  d'Arménie  par  Auguste.  Il  (f )  Tacit.,  Annal.,  Ub.  //,  cap.  m. 

avait  été  précédé  depuis  la  mort  ,..  ^       .    ^                  „     -  > 

d'ArUvasSe  I".  x«r  Uxi«,  par  J^^wr^'j^u  .tS  t^«iS 

Tigrane  et  par  les  enians  de  Ti-  c^tte  circonstance ,  s^est  abusé  sur  les 

grane.  Artaxias ,  fils  aîné  d'Ar-  noms  ;  car  il  appelle  Artabaze  celui 

tavasde  I".,  s'étaitsauvé  lorsque  q.»»'»!  devait  nommer. Artaxias (i).  Ta- 

'    ^   r  i.      •-            iv  „  /  \  cite  n'impute  la  mort  d  Artaxias  qu'à 

son  père  futmis  aux  fers  («)  ;  ^  trahison  de  ses  parons  :  occiso  V 

mais  non  pas  avant  ^ue  d  avoir  taxid  per  dolum  propinaitonun{2)  j 

essayé  de  se  maintenir  avec  ses  mais  norace  l'attribue  à  la  valeur  de 

troupes  et  les  villes  qui  le  décla-  Tibère , 

rërent  roi  lorsque  son  père  eut  •  ........  1,cim^  viruoêin^^nu 

ete  pns  (6).  Il  eut  le  malheur 

d'être  battu  par  Marc  Antoine;  H  ne  faut  pas  s'en  ëtonner ,  les  poètes 

1         ••    *       'i?     •        i.       1  savent  trop  bien  donner  un  bon  tour 

et  dors  il  se  refuça  chez  les  aux  cvénemens  ^  tout  se  convertit  en 

Parthes  ,   et  il  fît-  si   bien  avec  sujets  de  louanges  entre  leurs  mains  ; 

leur  secours,  qu'enfin  il  régna  ils  trouvent  partout  des  fleurs  pour 

dans  l'Arménie  (c)  :  mais  sur  les  e»  couronner  les  princes.  Josephe  dit 

(a)  Joseph.^  Antia. ,  lib.  XV^  cap.  V,  (i)  Vcyn  Lipte  mr  Ut  Amial.  <f«  Tacite,  liV. 

(6)  Dio,/iÀ.X£/J!r.  H,ehap.Iti. 

(c)  Arsaàdanun  vi  seçue  rtgnunuyue  tw-  (a)  Tacitui ,  ibid» 

iaius  ut.  Tavitiu ,  Annal. ,  lib,  ii^  cap.  JU.  (3)  Horat. ,  Epiit.  3UI ,  i^/.  a6 ,  lib.  /. 
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Mulement  qu*Artaxias  fat  chasse  par  daetd  Arineuiâ  in  poUstaièm  jwpéi 

Archëlaiîs  et  par  Tibère  (4).  Suëtone,  Romani ,  regnum  ejut  Artavoidi  tra- 

•ans  dire  un  mot  d'Artaxias,  se  con-  didit  (9).  Ce  n'est  pas  sa  seule-faute, 

tente  d'observer  que  Tibère  mit  Ti-  il'a  nommé  Artavasde  celui  queTibé- 

grane  sur  le  trône  iDucto  oif  OrUn^  re  couronna  roi  d'Arménie ,  et  il  ial- 

tem  exereitu  regnum  Armeniœ  7ï-  lait  le  nommer  Tigrane. 
grani  restituit  f  ac  pro  tribunali  dia-       (B)  Tigrane  et  ses  ûls,,,,  firent pîa- 

dema  imposuit  [S).  Je  ne  vois  pas  que  ce  a  Artavasde  //.  J  Les  auteanda 

le  terme  de  restituer  ait  éié  ici  bien  Supplément  de  Moreri  i^'ont  pas  été 


point  dû  F'étre  pendant  la  vie.  de  son  d'Artaxias ,  et  par  conséquent  nerea 

aine.-  Scaliger ,  qui  a  eu  raison  de  di-  de  Tigrane  :  il  n'est  rien  dit  de  celi 

re  qu'Eusèpe  ne  devait  pointée  servir  dans  le  11*.  livre  àss-  Annales  de  Ti- 

d'un  mot  signifiant  que  l'Arménie  fut  cite ,  le  seul  auteur  qu'ib  aieot  cite. 

subjuguée  pgr  Tibère  (  6  )  ,  puisque  Mais  passe  pour  cela  :  ils  ajoutent  qne 

les  Arméniens  ne  demandèrent  pas  les    fils  de  Tigrane  /iire/i£iioiiu«i 

mieux  que  d'avoir  pour  roi  Tigrane  rof«  par  2\bère,  et  qv^Artafasde  U , 

qu'il  leur  amenait ,  Scaliger,  dis-je-,  ieur  cousin,  succéda  bientôt  à /a  cou* 

qui  relève  justement  cette  fausseté  ,  ronne  par  ordre  du  même  empereor. 

ou  cette  impropriété  d'Eusèbe  (7)9  Tacite ,  leur  témoin  unique,  lescoo' 

aurait  bien  fait  d'éviter  le   rMgfuit  fond,  car  ilditexpressétnentqoetoot 

de  Suétone,  et  de  ne  pas  donner  le  cela  fut  fait  par  Auguste.  Il  ne  dit 

titre  d'usurpateur  à  Artaxias  (8).  Il  y  V^}^^  ^^^  ^^^  ^c  ^^^  Romains  aient 

a  une  autre  impropriété  ou  fausseté  fait  la  guerre  à  cet  Artavasde,  et  qu'ils 

dans  Eusèbe  et  dans  saint  Jérôme,  son  l'aient  enfin  détruit  :  ses  paroles  sont, 

traducteur ,  qui  n'a  pas  été  relevée  non^  sine  clade  nostrâ  dejectus ,  qui 

par  ScaUger.  Ils  nous  assurent  que  Ti-  peuvent  signifier  le  contraire  de  ce 

bère  se  saisit  de  l'Arménie  ,  9rttù*çni-  qu'ils  disent ,  savoir  :  qu'on  lecbasn 


que  je  n'entends  rien  à  cette  gram-  de  cinquante  ans ,  et  qu'il  fÙt  paire 
maire.  Mais  pourquoi  n'intentait  -  il  nu  à  une  vieillesse  que  rbistorieo  n'eût 
pas  un  procès  à  Paterculu^,  aussi-bien    pas  omise,  en  parlant  de  l'indignijp 


y 


«-ATo,  occupavit   Armeniam:  or,  il  malgrélesRomainsquilesoatenaieiit, 

ne  fit  autre  chose  que  donner  aux  Ar-  et  par  la    défaite  de  leurs  secoun* 

méniens  le  maître  qu'ils  demandaient.  Voyez  l'article  ^'Artatasde  ,  roi  des      h 

Il  est  certain  d'ailleurs  qu'il  l'introni-  Mèdes.  Enfin  ils  disent  que  Tigrane,      ^ 

sa ,  qu'il  lui  mit  le  diadème  sur  la  té-  oncle  de  notre  Artavasde ,  eut  Ui^ 


bère  ?  Qne  Teut-il  dire  quand  il  sou-  734  de  Rome  ,  et  son  règne  dura  fort 

tient  que  saint  Jérôme  ayant  assuré  Pfu.  Le   supplice  de    TigraDe,soot      T 

que  Tibère  s'empara  de  l'Arménie  ,  Tibère,  arriva  l'an  789  :  il  faodrait      ^ 

oceupauit,  a  dû  croire  qu'elle  appar-  donc,  selon  ces  messieurs,  que  cepris' 

tenait  déjà    aux  Romains?  J'avoue  ce  détrôné  eût  survécu  à  sa  chute  f'"' 


{>as  loué  d'avoir  réduit  TArménie  sous  re  par  Marc  Antoine  ^  en  730V  et  qu'il    ■ 

a  puissance  du  peuple  romain  ?  Re^  était  déjà  grand   (  10  ).  Remarqaei    | 

a)  J-eph.,  Amiqnîut.»  Ub.  XK ,  cap.  V,  «"«",  ^Hf  '  P«?  ^^P^ès  SOU  couronne- 

(5)  SaetoD.    in  Tiberio ,  cap,  IX.  ment ,  il  mana  ses  enfans  ensemUft 

<6)  ITfltptç-îKraTo,  nrmis  subjugavii^  rceepU,  (*  ')>  sclon  la  coùtume  de  CCS  nalio«' 

ud  dedUionem  eompuUu  là .  Mais  il  y  a  plus ,  celui  que  Tibèie 

t7)  Scaiig. ,  in  Enselx. ,  pag.  170.  ^       r         »               ^ 

(8)  Il  U  nomtne  mal  Artabate ,  à  Pimiiation  (q)  P«t«rc. ,  Ub.  II ,  cap.  XCIF. 

êe  Dion.  Fratre  ejus  Àrtaba%« ,  dil-U,  regni  itv  (10)  Voyen  Joaepbe  ,  Ub.  XF^  cap-  ^• 

êtsson  ab  Jrmeniù  occitç.  (11)  Tacil. ,  AhmI.  ,  Ub.  U ,  cap.  11^- 
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fît  mourir  est  un  petlt-fiU  d'Hërude.   Il  est  croyable  que  ce  prince  ne 
Josephe  nous  dit  qu'Alexandre  ,   fils    f^^    ^^    lonff-tèmps  captif ,    et 

îtfC^Ët?}^:'^»^^:::'.  %-r^^  ce-  ae^e  auquel 
deux  fils ,  doot  l'un,  apjpelë  Tigranc ,  Cleopâtre  envoya  la  tête  d  Arta- 
rëgnaen  Arménie,  et  tut  accusé  de-r  vasde  roi  d'Arménie,  l'an  724^^ 
vaut  les  Romains  (la).  Voilà  sans  dou-  Rome(6).LeSnpplëmentdeMoré- 
te  celui  dnot  Tacite  parle  en  cette  ma-  .  >  /  x^„4.  ^fi^^^  j^  r„„*^c  r  k\ 
nière  :  Ne  Tif(ranesquidem  Armenid   »^*  ^St  ici  toutplein  de  fautes  (A). 

^ondam  potitus,  ûo  tune  reus  ,  no^  (^j  j,^^  ^  /^  jt/. 
mine  regio  supplicia  cwuim  effugit 

(i3).  La  conjecture  de  M.  de  Tille-  (zV)  Le  Supplément  de'  Mùréri  est 

mont,  que  ce  Tigrane  fut  roi  de  la  pe  ici  tout  plein  Je  fautes»  ]  On  y  débite  « 

iite  Arménie  ,  qui  avait  été  donnée  i**.  que  cet  Artavasde  roi  des  J^fàdes, 

par  Auguste  à  Archélaûs  (i4)  *  serait  Jils  et  successeur  d/e  Darius  ,  soutint 

oonne  si  Ton  pouvait  Taccorder  avec  t*igoureusement  la  guerre  contre  Ar^ 

Josephe,  qui  dit  que  les  desccndans  tauasde    roi  d'Arménie  ,    et   contre 

d'Alexandre ,  fils  d  Hérode  et  de  Gla-  Pompée  ;  o^^,  if  u*  il  fut  enfin  défait  par 

phyra }  ont  régné  dans  la  grande  Ar-  les  Parthes ,   et   qu'il  se  réfugia   à 

menie.  *H^  'Am^<iv^»v  ytu^rnç  piîyJi-  Rome  auprès  d'Auguste ,  qui  lui  don» 

XNc 'A/|^HVt«c  iCe^Xiua%  (i5)>  na  la  petite  Arménie  au  lieu  de  la 

y«a)  Jceph. ,  /i*.  Xyril ,  c«p.  m.  ^^  qu'il  at^ait  Pff'àue    Oa    cite 

(i3)  Taeit. ,  Annal. ,  lib.  VI ,  cup.  XL.  Plutarque  et  Dion  au  livre  XUX.  Mais 

(i4)  Histoire  4«s  Emper«ar«,(oiit. /fftoto  11,  pour  réfuter  cela  en  rétrogradant  y 

'"(«5^J^'!ph»d«BeUo J«d., /.*.//, ;«^.X/X.    "'««*-««  P."  ««.  '"^<ï»«''  ^^^  "^o^de 
*    '       "^  ciue  de  citer  simplement  Plutarcpie  ? 

ARTAVASDE,  roi  deMédie,  N'est-ce  pas  vouloir  faire  des  fautes 

fut  attaqué  par  Marc  Antoine,  iinpun^ment  ?    car    ^ui    n'aimerait 

.   ,         11^  '^  f*        i»  X       k  mieux  s  abstenir  de  critiquer,  que  de 

à. la  sollicitation  d  un  autre  Ar-  lire  deux  gros  volumes  i«/o/to ,  pour 

tavasde,   roi    d'Armënie.    Cette  vérifier  un  petit  fait  ?  Il  est  sûr  que 

entreprise    fut   très- funeste    à  Dion  au  livre  XUX  ne  dit  point  que 

Marc  Antoine  ;  et  comme  il  crut  ««*  Artavasde  se  soit  réfugié  à  Rome 

,       1^.        .    ,,  .^  r  m  qu  Auguste  lui  ait  fait  présent  de  la 

eue  celui  qui  ly  avait  engage     '^^^^  AFménie.  Je  ne  îache  point 

Pavait  Xfahi ,  il  tourna  toute  sa  d^uteur  qui  dise  cela.  Je  trouve  bien 
colère  de  ce  côté-là ,  et  fit  allian-   dan»   Tacite    qu'Auguste  fit  régner 

ce  avec  le  roi  de  Mëdie.  Il  Tïïi  ?»'?,4*"T'"**  ""^  Arl»vasde,  après 
j  ^*     j'    1»  A        *   '        les  fils  de  Tigrane ,  mais  non  pas  que 

donna  une  partie  de  1  Arménie ,   ^g  fut  pour  le  ilédommager  de  la  Mé- 

dës  qu'il  en  eut  dépouillé  l'autre   die.  Apparemment  ceux  qui  ont  fait 

Artavasde ,  et  il  voulut  cimenter  le  IH '•  volume  de  Moréri  se  sont  ser- 

cette  paix  par  le  mariage  de  son  ^Jf  ^  **T  mams  de  ce  passace  de  Ta- 

/.i      /,       *j  x^  ^\^  Cite  :  dun  cote,  pour  débiter  que 

fils   Alexandre  avec  Jotape  ^  fille  libère  douna  l'Arménie  à  un  Artavas- 

du  roi   des   Mëdes.    Les  troupes  de,  fils  d'Artaxias,  et  neveu  de  Ti- 

qu'illui  fournit  le  rendirent  vie-  grane  (i)}  et  de  l'autre,  pour  dire 

torieux  des  Parthes ,  et  d'Ar-  T'^^'^aa  **  •n?S^''î  ^iÏ^a^'^'^T 
^  •  i!i  jtA  X  ji  «jfA  '  de ,  roi  dépouillé  de  la  Medie.  Enfin 
taxias  fils  d  Artavasde  roi  d  Arme-  ^^\\^  négligence ,  que  de  dire  qu'on 

nie  ;  mais  quandil  les  eut  retirées,  ^est  défendu  vigoureusement  contre 

et  qu'il  eut  retenu  celles  que  son  le  roi  d'Arménie,  et  contre  Pompée  I 

allié  lui  prêta,  celui-ci  ne  put  Cette  guerre  contre  le  roi d'Armfni^ 

,  .  ^      ,  *  '  *  ^    *^i.  qui  n  avait  guère  besoin  d  être  vigou- 

resister  à  ses  ennemis ,  et  tomba  reusement  poussée  ,  vu  la  trahison 

entre  leurs  mains,  Dion  raconte  de  ce  prince  envers  Marc  Antoine,  est 
cela  sous  l'an  •721  de  Rome  (a). 

(a;  Dio,  lik.  A£/X«  XAtaibi  II. 
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IKisU^rieure  d*eimron  trente  ans   à  dignum  est.  La   ville  fat  COŒ- 

çeUe  qae  Pompée  fit  en  oe  pays-li.  ^^^te  tout  d'an  coup  d'un  nu» 

Je  n  ai  remarqi»  ,  ni  dans  Platarqae  •  r     •        ji»  «           ^   •     ^           ^^ 

ni  dans  Appiln  aacan  Artavasde  roi  «pais,  dott  partaient  une  mû- 

des  Hédes,  qui  ait  été  attaqnë  par  Dite  d  éclairs ,   pendant  que  U 

Pompée.  Je  Tois  «ealement  dans  Ap-  soleil  luisait  comme  de  contum.^ 

5«"B?à*cf  "fS^  subjugua  Darius  ixii  jusqu'à  l'enceinte  des  murailles, 

"        **  ^^^*  Cette  ville  fut  reMtie  ^elquc 

(a)  Appian. .  «i  Miihridii.  temps  après  par  Tiridate ,  qai  la 

ARTAXATA  (A)  était  la  ville  J®"*^*  Neronée  ,    pour  feire 
capitale  de  l'Arménie  sur  la  ri-  ^onfeur  a  Néron  (c;,  duquel  ,/ 
vière  d'Araxe.  Ce    fut  Annibal  ^^*^*  ^fî'i  T^^.^  ^^  ^^ 
qui  non-seulement  en  traça  le  f  ^  '  ^'^  "{,  «**i*  ^^^  l»"/«»^ 
plan  ,  mais  qui  en  dirigea  aussi  *»ommage  1  an  de  Rome  819. 

la  construction ,  à  la  prière  d'Ar-      (c)  Xipbil.  «1  Nenme. 

taxias, roi  d'Arménie, chez  qui  il       ...    ^  -.  •*,  , 

s'était    retiré    après    la   deîaite  J^ljf.^^'^J^l''^^':!^  t^ 
-, .      .     ,         .   -  *  ^  ^  que  cette  ville  tira  son  nom  de  cera 

d  Antiochus  (a).  On  peut  croire  Ju  roi  Artaxas  (ou  Artaxia»)  à  qd 
qu'une' situation,  qui  avait  été  Annibal  en  proposa  la  oonstmc- 
choisie  par  unsi  grand  capitaine,    ^^^  (')•  Ce  que  MM.  LloydeiBw- 

était  fort  avantageuse  (B) ,  soit  t\ltJT^^''^H^''^'KZ 
^  j      /^  ^    '  ?  pelle  ^rtojrie,  n  est  i>as  vrai:  il lap* 

en  temps  de  guerre,  soit  en  peUe^onstamment -r^IrttfraiA Ccipûs 
temps  de  paix.  Cette  ville  fut  ajoutent,  que  Strabon  la  noimiiei''^ 
brûlée    par  Corbulon  ,    l'an  de    taxiasata  {:i) ,  n'est  point  exact;  or 

Rome  8m  (*).  Ce  grand  capi-  ^^"^.^«1 /T ^'e  î/il 

tame  n  aurait  point  exerce  cette  c'est  le  principal  nom  au'illmdoBae. 

rigueur  contre  les  habitans  ,  qui  Or  il  est  certain  qu'il  l'appelle  priD' 

luiavaientportélesclefsde  la  ville  cîpalemenl  ^no^rta,  e^  qu'il  se  cot 

AU  mi'il  i'piit  fait  iTivP«;tir     si  1m    **'^**  ^^  ^^^  "°*  ^'**®  ^  **®  *^  . 

des  qu  11 1  eut  îait  investir ,  si  les  ^^^  d'Aiféudasata,  Pmedo  a  enw 

lois  de  la  guerre  ne  1  ^  eussent  «on  de  changer  'Afrê^uuthA  m  > 

comme    forcé   (C).    C'était   une  ta^iatata  dans  Etienne  de  Byssnot, 

ffrande   ville,    qu'il  ne  pouvait  qui  sans  douter  «'a  point  parié  *Dt^ 

^1  ^  ^    '  ment  aue  Strabon .  puisau  il  le  ate* 

garder  sans  une  grosse  garmson  ;  „  ^^  V ,  du  moifs ,  qL',1  n'a  ^ 

il  ne  pouvait  y  laisser  autant  de  nomme  cette  viUe  ^rtaxia^  ooib»« 
soldats  qu'il  y   en   fallait,  sans    Ortelias  le  lui  impute  aussi  faosMoeit 

affaiblir  de  telle  sorte  son  armée ,    «"'*  Tacite.  L'omission  que  hutè» 

>•!     \-   '*  '  1,        j>  '*  4.  j        •        repToîche  à  cet  Etienne  est  ineicasa' 

quileûtetehorsdetatde   rien   ble;carqu^Annibaln5fugi<5dal«rA^ 

entreprendre  ;  et  il  n  y  eût  eu  ni    méaie ,  et  remarquant  «ne  §toati« 

profit  ni   gloire  à   la  conquête   très  -  avantageuse  ,  ait  coosetUé  tf 

d'une  place  qu'on  aurait  aban-  Pfj"<^  «>«  «^te  d'y  faire  bâtir  m 
j  '  *  *.  *  n  >  i>  -4.  vïtle ,  etquil  se  soit  chargedeli*: 
donnée  toute  telle  quon  1  aurait  ^^;^  g^  ^  travafl,  ert  une  àf 

prise.  Il  se  résolut  donc  à  la  rui-  constance  que  l'on  ne  doit  pas  tii(ivn* 

ner ,  et  y  fut  encouragée  par  un  mer  dans  un  dictionnaire  .de  tuki* 

grand  miracle   (D),    s£  ctedere  Jfdirais  volontiers  qu'Etienne,  ang 

^  •  Strabon  devant  les  yeux,  quand  JlBï 

hb.  XI  pa^^^.  Vojrez  tarUck  d^AK^  ^^  c'est  apparemment  pJZe  f^  Ç» 
TAXIAS  ler. ,  ctUiUon  (c).  pression  ^u'Tn  Ul  AtruÙMft.  ddns  M.  *» 

{h)  Cest  k  58^  de  Jêsus-Chrish  4raiuU 
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*l*article  d^Artaxata ,  n^oublia  point  ce  cre  par  les  raisons  que  Tacite  a  expo- 

quHl  y  vit  touchant  Annibal ,  et  que  séeK.  Arkixatis  ignis  immissus  ,  dele~ 

c*est  a  son  abré viateur ,  moins  habile  taque  et  solo  œquata  sunt ,  quia  nec  te- 

homme  que  lui ,  quHl  faut  imputer  la  nerisine  %falido  profsidio  oh  nMgnitudi" 

nëgligence   dont  Piûedo  a  fait  une  aem  mcemum,  nec  id  nabis  virium 


gé  d^un  gros  livre  (3).  Je  ne  me  lasse  eo  utilitas  aut  glorîa  qubd  capi 

point  de  faire  cette  remarque  ,  parce  w««  (6).  Les  insultes  que  Ton  fait  à 

que  je  porte  chaque  jour  la  peine  de  son  ennemi ,  lorsqu^il  abandonne  ses 

la    négligence  des    abréviateurs*    Ils  conquêtes  sans  les  mettre  hors  dMtat 


__  que  ..^. -  y       •        .                  .      "           '       — 

les  auteursdu  Synopsis  Criticorum  (4)*  faut  jamais  donner  lieu  à  ces  insultes* 

(B)  «Sa  situation  éjtait  fort  avanta-  C'est  donc  par  une  fatale  et  mal  heu  ^ 
geuse,  ]  Strabon  nous  apprend  qu^Ar-  ceuse  nécessite ,  que  les  dui^es  lois  dé 
taxata  était  bâtie  dans  un  endroit  où  la  guerre  obligent  â  priver  son  enne- 
la  rivière  faisait  une  péninsule,  de  mi  de  ce  dont  on  ne  saurait  profiter 
sorte  que  les  murailles  étaient  entou-  soi-même. 

rées  de  cette  rivière,  comme  d'un        (D) et  qui  y  fut  encouragé  par 

œrde  presque  entier.  Son  traducteur  un  grand  miracle,  ]  Tacite  ,  avec  tout 

n'a  pas  entendu  la  chose ,  et  Plnedo  son  grand  esprit ,  donnait  d'aussi  bon 

le  lui  a  fort  justement  repiy»ché  (5).  cœur  qu^un  autre   homme  dans  ce 

Si  l'on  ne  consultait  que  fa  version,  merveilleux  dont  on  aime  à  se  repaî' 

on  croirait  que  cette  ville  était  sans  tre.  Les  hâbitans  d'Artaxata  cherché- 

murailles ,  hormis  l'endroit  où  la  ri-  rent  sans  doute  â  se  consoler  de  la 

▼ière  ne  rentourait  pas  :  Cinçta  mun  ruine  de  leur  ville  ,  entre  autres  rai^ 

loco/iumine  ,  nisi  quh  isthmus  est.  Le  sons,  par  quelque  miracle  qui  les  assu- 

grec  ne  dit  point  cela  :  To  véî^oç  »v'  rât  que  les  dieux  ne  l'avaient  point 

KXm  9rùoCiC\»fÀhùf  tov  ^ore^ov ,  ^^«1r  agréée  ;  et  ils  crurent  aisément  tbut 

Toy^lfftuiv,  ce  que  l'on  inventa  dans  cette  vue. 

(C)  Elle  fut  hrUléepar  Carbuion,^,  Mais  ils  n'ont  .^int  eu  d'Instorien  qui 
que  tes  lois  de  ta  guerre  jr  rOifoient  aitfait  pai*venir. jusqu'à  nous  ce  qu  ils 
comme  forcé,  ]  Plus  on  considère  les  crurent.  Les  Romains ,  de  leur  côté  , 
suites  inévitables  de  la  guerre,  ^lus  ne  manquèrent  pas  de  cens  qui  surent 
se  sent-on  porté  à  détester  ceux  qui  en  t4>urner  la  médaille.  Nous  le  savons , 
sont  cause.  Voilà  Corbulon  oui  induit  grâces  à  Tacite  :  Adjicimr  miraculum 
en  cendrés  une  grande  et  belle  ville,  t^e^lut  numine  ohlatum^  nom  cuncta 
et  qui  jette  dans  la  dernière  désola-  extra  tectis  hactenks  sole    inlustria 
tion  une  infinité  de  femmes,  d'enfans,  fuire ,  quod  mœnibus  cingebatur  ità 
de  vieillards ,  qui  ne  lui  avaient  ja-  repente  atrd  nube  ooopertum  fulguri- 
mais  fait  aucune  injuDe.  Deoumdeiià  busqué discretwnest,yA quasi iafensan" 
ceux  qui  entendent  le  plus  à  fond  le  tibus  deis  exitio  tradi  crederetur  (^). 
métier  des  avmes  s'il  fit  bien .  ils  vous  ^,  ^   .     .     ,     ...   -.„,          vrr 
répondront  qu'il  fit  très-bien  ,    et  5^J7i';î»iîS'Ji'.'               **''^ 
qu\a  cas  qu'il  ne  l'eèt  point  fait ,  il  ^           * 

aurait  agi  «n  très-malhabile  générd ,  ARTAXIAS  I**. ,  roi  d'Armé- 

Gomme  il  eût  été  aisé  de  l'en  couvain-  ^^^^  ^,^^^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^5  g^. 

mroje.ci.des.u.uyin4.Ur.m^raue(C)   ^éraux  d' Antiochus -le-Oran4 , 
de  l'anieie  Ackillb  [lom.  f^vag.  i^n] ,  et  la   partagea  "Arménie  avec  un  des 

remarque  (C).  nwn.  ri  I.  de  Varlicle  k%êi«ok.  .  *     '  .j         ^         * ^         ' 

(4)o»onori«., in  TmdntuAe iM Proditore.   «utres gencraux  de  ce  même  roi 

Consultes  les  NonveUes  de   la  République  dca     (\),  Ce  pHnCe  IcUF  permît  à  l'uu 

C5)Piatdo,mSu>ph.n.,d«Urbib«»,i^af.ti7.   «*  «  1  autrc d  j  Commander  sou- 
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vérainement  (a).  Ils  ne  man<]uè-  de  Temploi  dé  tontes  sortes  de 
rent  pas  de  profiter  de  sa  com-  moyens  pour  se  maintenir  «^anf 
plaisance  ;  et  lorsqu'il  eut  été  l'usurpation,  ni  de  sa  mort  dans 
Taincu  par  les  armées  romaines,  les  prisons  d'Antio<Àiis  Épipba- 
ils  se  soumirent  aux  vainqueurs  >  nés.  Ce  sont  de  pures  chimèns 
qui  leur  donnèrent  le  titre  de  par  rapport  aux  citations. 
rois  {*);  et  depuis  cela,  ils  s'a-  .ax  f#  •-  w»  ^  -  - 
6r.udi«nt  le  plus  qu'il.  pa«at  a^^J^^'^I.f^^,:^^ 
aux  dépens  de  leurs  voisms.  Ti-  Grom/.]  Dans  les  édiUons  de  Sira- 
erane ,  qui  fit  tant  parler  de  lui    bon ,  il  est  nomme  eAp«i^c  en  oa 

durant  les  guerres  de  Mithri-  *i«"  (0 ,  et  Z*f'-jf/»*c ,  ou  Z*/pW^, 
j  ;  1  .-P  -.f^  *i  i;ii  en  on  autre  (a).  Il  était  facile  à  ceoK 
date ,  dontil  avaitepouse  la  fille,   ^^j  ^^^  p^i^siàe' à  ces  Alitions  de^ 

descendait  d  Artaxias.  Plutarque  tre  partout  le  même  mot  ;  et  je  m'é- 

raconte  qu'Annibal  ,  s'étant  re-  tonne  que  Casaubon  n^t  point  fait  de 

tiré  chez  Artaxias ,  après  la  dé-  '^'^^  »^^  S^**  -^«"^  ^«*  qni  ne  aoat 

faite  d'Antiochus  ,    lui    donna  ^  ^      ^^^     ^  **' 

mille  bons  conseils ,  et  qu'ayant  Î*J  ^^  ^»  •^^  •  •^  '®7- 
trouve  qu  un  heu  ,  dont  on  ne 

tenait  aucun  compte ,  était  très-  ARTAXIAS  II ,  roi  d* Armé- 
propre  à  y  bâtir  une  ville ,  il  y  nie ,  fil*  aîné  d'Artavasde,  con»- 
en  traça  le  plan ,  y  mena  Ar-  me  nous  l'avons  déjà  dit  (a),  fat 
taxias ,  et  rexborta  à  la  bâtir,  proclamé  roi  par  les  troupes  de 
Artaxias  goûta  fort  la  proposi-  son  çère  (A) ,  après  ^e  celui-ci 
tion ,  et  pria  Annibal  de  se  char-  eut  été  fait  prisonnier  avec  sa 
ger  de  la  conduite  de  l'ouvrage  :  femme,  et  avec  ses  antres  enfans 
il  obtint  ce  qu'il  souhaitait ,  et  (^)-  L'aîné  tâcha  de  se  maintenir 
de  là  sortit  une  grande  et  belle  contre  Marc  Antoine,  et  lui  don» 
ville ,  qui ,  à  cause  de  lui ,  fut  na  bataille  ;  mais  il  fut  battu ,  et 

nommée  Artaxata  (c).  Voilà  tout  contraint  de  s'enfuir  au  pays  des 
ce  -        -      -         -    ^        -  -       -      - 

auteurs 

Moréri  a  cités  {â)  ;  car  pour 
révolte  contre  son  prince  légi-  vasde,  roi  de  Médie;  car,  avant 
time,  causée  par  la  confiance  que  les  Parthes  eussent  pris  ce 
que  l'on  avait  en  l'amitié  des  "^^^  (c) ,  ils  en  avaient  été  battus , 
Romains  (e) ,  je  n'y  en  vois  ni  «t  Artaxias  avait  eu  part  à  cette 
ombre,  ni  trace,  non  plus  que   disgrâce.   Il  déplut  tellen^ent  à 

ses  sujets,  qu'il^l'accusèrent  àRo- 
Ca)Strabi,  Ub,  XT,  fa^.?m.  VoyesMusH  ^e ,  et  qu^ils  demandèrent  pour 

(6)  Plataïqae  e«  Strabon,  pag,  3(4.  el    roi  ,  llgrane  SOU  Cadet  {d).    Au- 
Stephanot  in  'Af*ra(tvrA,  dotuieiU  ce  titre  à    gUSte  ,  qui  avait  aUprès  de  lui  CC 


jtrtaxias. 


iO  Waurch. ,  in  LoeuHo,  pag,  5,3  :  i/  ^'^"^^  '  ^«  ^^  ^^^<>J*  »  «*  ^«0- 

Vappelle  'Afirif^x.  royes  aussi  fitrabon,  (tf)  j}é„s  AlTATAsÀE  n. 

pag.  364.  (^)  Di^  ^  lif,  XLIX, 

{d)  PlDUrc. .  in  LuiîuUo.  Strabo ,  lib.XI,  (^)  jj^  ^  ^^    subJSnan. 

(e)  Slraboo  dU  expressément  »/»;to»  ot/TOi  (</)  Dio ,  lib.  LIF.  Tacil.,  Annal.,  Hb,  H, 

*tw  fiâtnxuft  •^iTpl4*>'roç.  m  régit  per-  cap.  III.  Ko^es  la rmnarqm  (B)  cfc  tarUcie 

mitsH impvmtnuo. .  Aa^aymbsu. 
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na  ordre  à  Tibère  de  Tinstaller.  d'autres  livres.  Il  vivait  sous  An- 

Artaxias  fut  tué  par  ses  propres  touin  Pius,  comme  il  nous  Tap- 

parens   avant    l'arrivée  de  Ti-  prend  lui-même ,  quand  il  cm 

bère.                                     _  .  qu'il  a  connu  un    athlète  qui, 

(A)  //  fia  jtràclamé  roi  par  Us  «J^nt  songé  qu'il  avait  perdu 

troupes  de  son  père.  ]  Les  continua-  la  vue^  remporta  le  prix  de  la 

tcnrs  de   Bloreri  font  dire  à   José-  course  dans  les  leux  que  cet  em- 

phe  on  à  Tacite,  que  ce  fut  Marc  «w»««„«  i;*  «^ui^«^«  ?  \     t 

Xotoine    qui  mit  sJr  le  trône  Ar-  P^f         ,    «fl^brer  (a).   Jamais 

taxias  :  il  nV  a  rien  de  plus  faux.  Ils  «uteur  n  a  plus  travaille  pour  un 

ajoutent  qu^rtaxîas  ayant  été  défait  sujet   raisonnable  ,    qu'Artémi- 

fot  envoyé  en  exil  chez  les  Parthes.  dore  a   travaillé  pour  un  suîet 

après  sa  \ictoire ,  il  ne  l'aurait  pas  gement  (15).  il  ne  Se  cont^U 
envoyé  chez  les  Parthes,  il  Taurait  pas  d'acheter  tout  ce  qui  avait 
mené  à  Alexandrie  pieds  et  poings  gté  écrit  sur  l'explication  dea 
/  '  songes,  ce  qui  montait  à  plu- 
ARTAXIAS  III ,  roi  d'Armé-  sieurs  volumes  (G)  :  il  employa 
nie,  était  fils  de Polémon,  roi  du  de  plus  beaucoup  d'années,  à 
Pont,  et  s'appelait  Zenon.  Il  s'é-  voyager,  afin  de  faire  des  con- 
tait tellement  plu  dès  son  en-  naissances  avec  les  diseurs  de 
fance  à  imiter  les  coutumes  des  bonne  aventure.  Il  eut  un  grand 
Arméniens ,  qu'il  s'acquit  par-là  commerce  avec  eux  dans  les  vil- 
les bonnes  grâces  de  la  nation  :  les  et  dans  les  assemblées  de  la 
de  sorte  que  Germanicus  ne  crut  Grèce ,  dans  l'Italie,  et  dans  les 
point  qu'il  fallût  jeter  les  yeux  îles  les  plus  peuplées  ;  et  il  ra- 
sur  un.  autre,  pour  remplir  la  massa  partout  les  vieux  songes , 
place  de  Vonones ,  que  les  Ar-  et  l'évenemeat  qu'on  disait  qu'ils 
méniens  avaient  chassé.  Il  alla  avaient  eu  (6).  Il  méprisa  lés  mé- 
donc  à  Artaxata ,  et  en  présence  disances  de  ces  gens'  graves  et 
de  tout  le  peuple  il  donna  le  dia-  à  sourcil  froncé ,  qui  traitent 
dëme  à  ce  Zenon  ,  l'an  de  Rome  d'escrocs ,  d'imposteurs  et  de 
7 '71.  Tout  à  l'heure  l'assemblée  joueurs  de  gobelet,  ceux  qui  se 
je  proclama  Art4zxi€tSy  du  nom  mêlent  de  prédire  (D)  ;  et ,  sans 
de  la  ville  capitale.  Tacite ,  qui  avoir  égard  à  ce  que  les  Gâtons 
iions  apprend  toutes  ces  choses  en  diraient ,  il  pratiqua  plu- 
(a) ,  parle  de  sa  mort  sous  sieurs  années  ces  devins.  En  un 
l'an  788  (b).  mot ,  il  consacra  tout  son  temps, 

,  (a)T^i.,Auad.,lib.ii,cap.LFL  «^  î^'^]^*  *««  veilles,  à  courir 

{k)  Jd.,ibid,,  lib.  ri,  cap.xxxi.  après  des  songes;  et  il  croyait 

que  ce  grand  travail  lui  avait 

ARTEMIDORE,   celui  qui  a  fourni  de  quoi  payer  de  raison 

^rit  sur  les  songes  ,  était  d'É-  et  d'expérience  (E).  Il  eut  grand 

;phëse  ;  néanmoins  il  s'est  donné  soin    d'instruire   son    fils     aux 

ï  e  surnom  de  Z>a/J/ani/f  dans  ce 

livre-là  ,  afin  de  faire  honneur  à  («)  Anemid.,  Ub.  /,  cap.  xxriiL  Vcy^ 

la  patrie  de  sa  mère  (A).  Il  s'é-  ""^(^  <Aap  Lxvidu  même  lun-e. 

%jdL\t  surnomme   Ëpoesien  dans  iiy.fr^paf,a52. 

TOME  n.  3o 
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miaut  sciences,  comme  il  pa-  »  UpatitoTilbdeDaMia  ettdemeu- 

Ttit  pw  les  deux  livres  qu'il  lui  »  rA»ju.qii'iciaMi.robM»ritë,lMte 

dédia,  Je  m'étoaue  m*insjtf il  l  î^e^UfS^STaÛ  ZéJiZ 

«e  soit  81  fortemeiit  occupé  de  »  mère,  je  veux  lai  témoigner  amâ 

cette  matière,  quand  je  songe  »  ma  reconnaiBsande.  »  Cela  me  se- 

qu'il  croyait  y  avoir  ëtë  poussé  «*»*  P*"*  suspect 'de  Tanitë.  «  j'j 

par 

manière  pai 

(c);    li  pri  « 

tous  ses  lecteurs  de  ne  rien  6ter  "P»  attacher  a^x  paroles  les  m^mei 

1 1-  _^    .^  j^  _» ! 5 iaee«  <we  Ion  y  attacherait  aalou^ 


[croyait  y  avoir  été  poussé  «*»*  P*"*  suspect 'de  Tanitë.  «  j'j 

te.  àosis  .et  ea  oSToue  ^^  v'^^â'!^  t^ 

Hère  par  les  ordres  a  Apollon  cet  awteur  s'exprime,  me  fait  jugpr 

Il  prie   fort  sérieusement  qu'il  parlait  selon  Tasage  d'alors ,  et 


cet  œil  perçant  de  la  providence  Ï'-'^*.T''*>^'*^'/^Î  srwoM/dw»  m 

qui  pwid  ^rde  à  tout  (F).  11  a  ^^u^i^'JfZÀtL^'  "^ 

dédié  «es  trois  preiiiiers  livres  à  ^oxxmv  âPiùxôymv  KMfùxm^  Tvrvxmum 

un  Gassius  Maximus  (G) 9  et  les  A«x^c./f,çr«xf07«cAi/^ttcs^ftj#^ 

deux  autres  à  son  fils.  Ils  lurent  •^^i^]  >  w  /'4^  '«'o  ^^  «roipir^»  i|t/{|«i 

imprim^en  grec ,  k  Venise,  1  an  ^.^|„,..  A.à  «.Urf/..*  oifJViuo.  ^3 

i5iD.    M.  Rigaut  les  publia  a  irfiàt /Mrm  tAuvei  ifx-aUtt'/M  avTÎ(3). 

Paris ,  en  grec  et  en  latin  ,  l'an-  ^t  «'w  rfs   imeripUotm  ne  mmis 

née  i6o3 ,  et  y  joignit  quelques  9'^raptpr  ^rtemidori  D^^dimn  H 

otes.    La   version  latine  ou'il  «^«A»   »..,/,«/ ,™  3?!'  ÎT 


notes.    La   version  latine  ^uU    admoJùm  n^Uosjam  ^liol  Uhm 


trahé  dtiM  Awures    et  un  autre  '?f'^P'"y^  '^'*^*  prqfçiaro^  e^Jiéc 

trat^  OM  augures ,  oi  un  autre  dignos  prœcones  nancisei  :  DalMaat 

dé  la  Chiromance.  On  ne  les  a  um  Lydit^  oppidulum  non  uaMè  ch- 

point  (H).  TertuUien  ne  Ta  point  ''•^i»  >  prop$erek  quàd  §jusmodi  «iroi 

dté   dans  l'endroit  ou  il  cote  "^"or/ze"^"*,^ 

plusieurs  auteurs  omfvmiiçue*  quodmïkTk^m^^^^^^ 

(d)  ;  XlialS  Lucien  ne  r oublie,  pas  ,  in  nutritiorum  uiêeM  rependo .  H  Êifiait 

quoiqu'il  ne  nomme  que  deux  ^'®»  *«»i«'  *  ««tte  raison  ,  et  n'en  p 

écrivains  do  cptte  espèce  (e).  X^tl.  *^*'?  *'**''®î  ''T'"*  *  f 

^   ,        '^  M.  nigaut  :  l'uiie  prise  de  ce  <ra  A- 

(p)J4mn,su(fJln.,l^b.il,p4ig.i6i.  pollon  avait   inspiré    â   ArWmidore 

(d)  C*«i-a-i/i«;  mtoyrèto  des  songes,  ^?""  ,!*  ^"'?    ^«  ^aldia  le   dosein 

r<y«i  ceptasage  de  TerioUten  drdestMS,  ^  expliquer  les  songes  i  l'autre  prise 

dUf^ipnii^).  de  ce  quy  ayant  un  autre  Artemi- 

(jt)  JjUf^'  >  in  PlMlopatr,  dore  d'£pbèse ,  il  fallait  que  Yinta- 

prête  des  songes  ne  se  donnât  pask 

(A)  //  s*eti  donné  le  surnom  de  Bal*  surnom  d'Ëphësien ,  occupe  déjà  p<f 

diamis.  ,  tfia  de  faire  honneur  à  Sa  l'&ùtre    (S).   CfUe  demim  raison. 

patrie  de  ta  mère  (0.  ]  a  Éphèse ,  tUtr  pl<^s  miiUT^ise  qu^  la  précédentt,  > 

»  1^ ,  d'où  à  la  tète  4e  plusieurs  liyre^  été  adoptée  pourtant  par  un  homiK 

»  f  ai  déclare  que  j'étaiâ ,  est  assez  il-  ^e  mérite  (4).  ^rtémidpre  la  ré^f 

*»  lustre  par  elle-même ,  et  par  les  ,  x  .       . ,     ... 

louanges  que   plusieurs  personnes  rîî  r.-!!!?  k  .  .*  V^'''^-^**^'^ 

dignerde?oi  luïontdonn^^s;  mais  '^  ""^t  T^::.::Z'^r'^LV^^ 


1» 
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lai-méoie  înTineibleiaent  ,   paumi'il  yais  aueore  ?  B  «yait  tnuvé  par  ae' 

dédare  qu'il  s'est  dit  d'Éphëse  aans  recherches  que ,  auand  un  voyageur 

un  grasd  Bomhre  de  livres.  H  né  ionge  qu'il  a  perdu  la  clef  du  lôgb , 

songieait  donc  pas  à  eiiip^cher  que  c'est  un  8i(;ne  qu'on  lui  a  débauche  sa 

l'on  ne  le  confondit  avec  Artëmidore  fîUe  (9).  Si  Artëmidore  eût  fait  un  tel 

le  géographe.  Oa  le  connaissait  sans  songe  hors  de  chez  lui,  n'eût-il  pas  cm 

doute    beaucoup    mieux  en    qualité  au'on  laissait  aller  le  chat  au  fromage 

d'Épfaésien  ,  qu^en  qualité   de  iDal-*  aans  sa  maison?  Aurait-il  eu  bien  i 

dien  (5).  faire  de  savoir  cela  ?  N'eût*il  pas  bien 

(B)  Èm  travaillant  but  le»  gonget  il  inieux  valu  que  cette  pensée  ne  fût  pat 

a  choisi  an  êufei  très  -  indigna  ttun  venue  ?  Il  nous  conte  qu'ayant  songé 

kamame  de  jugement,]  Quand  on  ne  que  sa  femme  lui  avait  fait  des  in-» 

serait  point  convaincu  par  sa  propre  suites  (10),  il  en  fut  le  lendemain  tout 

expérîeiice ,  ^u'il  n'y  a  rien  de  mus  troublé,  quand  il  vit  venir  vers  lui  ua 

cenfttâ  ,^  ordinairement  parlant  (6)  ,  homme  qui  n'était  pas  de  ses  amis, 

que  les  idées  qu'on  appeUe  songes,  il  Voilà  comment,  par  la  vertu  de  son 

ne^MidraitquecxmsidereT  lesfMTOpres  Omroeiisie^  il  convertissait  un  mal 

maximes  de  cet  auteur  ,  pour  être  imaginaire  en  un  mal  réel. 

pennad^  que  son  art  ne  mérite  pas  '      L^bjection  que  je  viens  de  faire , 

ratteatlon  d'un  homme  saee.  Il  n'y  a  et  que  je  fonde  sur  l'idée  que  nous 

point  de  songe  qu'Artémii&re  ait  ex*  donnent  de  la  nature  angélique  les 

plicpié  d'une  certaine  manière ,  qui  ue  docteurs  chrétiens ,  me  paratt  très^ 

puisée  souffrir  une  explication  toute  forte  en  supposant  la  venté  de  cette 

différente  ;  et  cela  ,  avec  la  même  idée  ;  mais  si  l'on  suivait  un  système 

probabilité  ,   et  avec  des   rapports  différent  de  celai-là ,  et  qui  ne  ré- 

aussi  naturels  pour  le  moins  ,  que  pugne  point  âla  possibilité  des  choses. 


<2tt'elle  serait  indifpie  de  leurs  s'ils  n'aiment  pas 

Inorièrès ,  de  kur  gravite ,  en  un  mot  dépens ,  et  à  nous  faire  courir  après 

de  ce  qu'elles  sont  !  Si  elles  ne  savent  des  énigmes ,  où  ils  mêlent  tout  exprès 

pas  mieux  instruire  ,    quelle   igno-  du  puérile  et  du  frivole ,  pour  se  pro- 

rance!  si  elles  ne  veulent  pas  mieux  curer  un  spectacle  plus  ridicule  ?  Que 

instruire ,  quelle  malignité  (j)  !  Ne  sait-on  si  nous  ne  leur  servoo»  pas  de 

Sourrait-on  pas  se  plaindre  mdle  fois  jouet ,  comme  les  bétes  nous  en  ser- 

e  son  bdn  ange,  aussi-bien  que  de  vent?  Que  sait-on  s'ils  ne  trouvent 

ton. mauvais  génie  ,  par  oes  paroles  pas  dans  le  mouvement  de  nos  esprits 

d'Énée  :  animaux  un  obstacle  au'ils  ne  peuvent 

Ouidnatum  totUs  crudeUs  iu  ^uoque  falsis  TOOcte,  lorBquHls  souhaiteraient  de  se 

iudif  imagimkus(9)f  rendre  intelligibles  f  Voyex  la  remar- 

^                            «    .  1       •       9  A  qu6  C^)  de  l'article  Majus.  Quoi  qu'il 

Ce  qm  me  passe,  c'est  de  voir  qu  Ar-  ^^  ;^^^    ,^  ^^^^^^  ^^j  que  l'homme 

t^midoré  ait  tant  travaillé  à  se  per;  ^   ^^^  ^i^^  ^e  f^^  ^^^^  j^  ^^^ 

saader  une  doctrine  qui  pouvait  lui  ^^  "jj,^  considère  un  tel  art  comme  la 

causer  mille  chagrins:  car  ne  devaitil  ,„»,  chimérique  et  la  plus  vaine  de 

pas  cramdre  de  songer  ce  que  son  art  [^^^  ^  occupations. 

lui  montrait  comme  un  songe  de  mau-  (^ j  /;  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^.^  ^^^. 

<5)  L«««n,  dans  U  PUIap«tr..   U   cita  éwU  fur  l' explication  des  songes,  ce 

loj  On  ne  prétend  nen  air»  eontr9 les  songes  V'»  »'*        «    i      *     •             "                ^ 

e^riét'dinaires  dontilestjmrU dan,  VÉeriture.  ,  ("/)  ^•Ç*f /^ii  '^"^   •i«*»«"roi.  >i^v«i«ec 

(7)  Conféreeavee  ceci  les  B^éxions  <f  A«ta-  iV  VWIMÇ  vCpJÇt^A».  Comtrins  ttàduH  ainsi\ 

SAtr  ■,  Jlb  ttfystàtpe.  Vo^%  la  remsirque  (O)  de  ptr  somnium  visus  tum  mlhi  ah  uxore  med  vita^ 

son  article.  periis  et  ptégis  imp9ti.  AvtcniiMP^  Uê.  //,  tap* 

<B)  Yiria. ,  Ma^â, ,  til.  i,  fs,  4«7-  ^^^  1  P*i'  ^ 
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oui  montait  kpkuieurê  if oUtm&s,'\^'mi  prendre  ea  pea  de  temps  (i^):  et> 

aeji  témoigné  mon  étonnement ,  qu'il  pour  oé  ^i  est  de  Denys  HéliopoKte* 

y  ait  ea  des  personnes  qai  aient  fort  je  ne  Tai  point  rencontré  dans  Arté- 

travaillé  à  se.  conTaiocre  de  la  pré~  midore«  On  peut  nommer  à  coup  sftr 

tendue  science  des  son|(es.  Je  ne  m-ë-  Pappus d'Alexandrie  ^  car  il  a  écntsar 

tonnerais  pas  que  plusieurs  soinlisans  Fexplication  des  6on§^,  comme  nooi 

devins  se  vantassent  de  la  posséder  :  l'appreàd  Suidas.  Voyez  ci-dessus  ^s^ 

ils  {>ouvaient  gagner  leur  vie  à  cela  ,  ticle  d'AcsoiET.  Entre  les  modernes , 

et  profiter  des  songes  d'autmi  sans  se  il  y  a  un  certain  Josué  Abrech,  qui 

chagriner  des  leurs ,  car  ils  pouvaient  promet  monts  et  mer/eilles  dans  le 

n'avoir  nulle  foi  pour  l'art  dont  ils  fai-  titre  de  son  livre.  Je  n'en  connais  crae 

«aient  profession.  Mais  je  ne  saurais  cela ,  pour  l'avoir  vu  dans  Vaoder 

juger  ainsi  d'Artémidore  ,.ni  de  tant  Linden  (iS),  et  dans  Théophile  Spi- 

d'autres  auteurs  graves ,  qui  ont  écrit  zélius  (19).  Son  ouvrage  fut  imprimé 

sur  l'explication  des  songes.  (11).  Ils  l'an  1607.  Nous  parlerons  de  JanicD 

y  étaient  trompés  tous  les  premiers.  Mjuusen  son  lieu  (ao).  Tout  à  ce.  mo- 

Voici  ceux  que  Al.  Rigaut  nomme  (1  a)  :  ment  je  rappelle  dans  ma  mémoire  ou 

uirtemon  Jnilesùu ,  jitUiphon ,  Apoir  Ly simachus ,  fils  de  la  fflle  d' Aristiae, 

lodorus  TelmUserùis ,  ApoUoniu$  Atr  gagnait  sa  vie  à  interpréter  des  son^H 

taUmU  ^    Aristander   Telmissensis  ^  dans  un  carrefour.  Mvii/uovttftiv'AjpirttAv 

CralipptUf  DemetriusPhalereuSfDiO'  Se  ittwroi  * jt  vrtvêuuw  <r»yoc  êvwpoMmjuv 

mrtiusMhodiutf^picharmuSj  Geminus  TrttfÀ  «ro  ^Itut^por  xtyoj^fvof  iMt6«ço^iF0{ 

iyrius  ( 1 3) ,  Hermippus ,  lYtcosiratus  iConit  (ai ).  Inier.  AristiêHs  nepoies  ex 

jÉphesius  ,     Phœbus    Antiochenus  ,  fiUdcognâae  oppido  pauperemfyà^ 

PhUochoru»  ^  Pamrasis   Ualicarnas^  machum,  qui  juxia  iocwun  ^  quoi  la- 

seuSy  Serapion,   Strato.  Ib  avaient  chewn  appmlatwr  ^  §edens  uUamvàer- 

■tous  précédé  Artémidore ,  selon  M.  Ki-  preiandU  ex  tabula  quddam.  sommis 

gaut.  TertuUien  n'en  .nomme  qu'une  to/eraret.il^a  misère  l'avait  rédmt  i 

partie  :   Quanti  auUsm ,  dit-il  (i4)  >  cela.  U  eût  fait  moins  de  tort  à  la  ^ 

commèrUafores  et  qffirmatores  inhanc  rieuse  mémoire  de  son  aïeul,  si,  sa 

#«m,  Artemon,  Antiphon,  Strato,  lieu  de  cette  manière  d'almanach  dont 

PhilochonUf  Epichamuuj  oerapion ,  il  se  servait  pour  répondre  aux  cod- 

.CtaUppus  y    et  Dionysiiu  JUioduu  ,  sultans,  il  eût  manié  une  alêne  et  do 

Mermipput  tota  sœcuU  Utteratura»  An-  ligneul,  afin  de  raccommoder  dévias 

cbnëSchot,  outre  quelques-uns  de  ceux-  souliers. 

U,  nomme  Astrainpsvchus ,  Cassius        Çû)  il  méprisa  le$  médisances  de  va 

JMaximus,etDLoaysiusaeliopQUta^i5).  gens  graines,  .  .  .  qui  méprisera.  . . 

Jl  dit  qu' Artémidore  a  cité  ces  deux  ceux  qtU  se  méleut  de  prédire,]  Cet 


derniers  ;  mais  quant  à  Cassius  Maxi-    gens-là  ont  tort  quelquefois  ;  et  Ton 

point  qu' Artémidore,    fait  hièn  d'aller  toujours  son  chemin 
s  trois  premiers  livres 
,  en  parle  que  comme 

^l'un  homme  qui  était  curieux  de  cette 


mus,  genevois 

2 ni  lui  dédie  les  trois  premiers  livres  en  ces  rencontres ,  sans  avoir  égard  à 

e  son  ouvrage ,  en  parle  que  comme  leurcritique.  Mais  Artémidore  se  tros* 

^l'un  homme  qui  était  curieux  de  cette  vait-il  dans  le  cas  ?  Était-il  beauoçep 

science  (16) ,  et  qiii  pourrait  la  com>  moins  blâmable  que  ceux  qui,  à  l'imi- 
tation de  Catulle ,  ae  moquent  injitf' 

il%)ycirnei^dégsousUpastag9de^ttt^mau^  tement  de   la  censure  chagrine  dtf 

•'Oi)  &»«.»  Not.  i«  Artemidor.,  pag.  5.  ^î^»"  *»*'^°»  ? 

(i3)  André  Schdt,  sur  U  IX*.  eontroverte  de  ^ivamtu ,  mea  Letbia  ,  atqme 


Sènhmit  ;  et  Jonsius,  d«  Script.  HUt.  PhUÔiopb.^  Sumoresque  temun  sm^normm 

pag'  3*9 ,  disant  Geminns  Pyrias.  Ilj  a  dam  Omnes  unuu  mslmumus  assU  (a>>. 

i'Artémidore  <ie  Rigaut ,  t(V. //,  eA«g».  X£/X,  •,•■<*,         f>    *» 

xii**»ov  Toi;  Tt/pi'ot/.  îtJt^  '.  ^*i'i.*T^-^"-  ''*'•  '^'* 

(i4)  Tertnl. ,  lib.  de  Animft,  cap,  XL^I.  <'®î  ?•  ^^!^:  M»^»»»- 

ride  etiam  Fnlgcnt.  Myiholog.,  Ub.  /,  cap.  ('9)  Specim.  BiUaotb. 

Xlllj  et  ibi  Muflickeram.  (ao)  Vi>ye%  son  article ,  et  le  coummmmu» 


i^l 


(i5)  Andr.  Sootiui,   în  kmc  perba  Seaec«,    de  la  remarque  (H)  de  tartiele  d*ALUAm> 
Controv.  IX,  Antiphontis  Uhros  voeabat^  conûtin    as  Aluâmdro. 
in ilUs  somnionun est.  .    (aI^  Phalerns  in  Socrato,  gq^Jf  PUtUcfc., M 

'16)  Artem., /i6.  ///,  ifuC^M^,  x64 ;((('/»• '^it*  An»t*<l>*,paf.  331. 
init.  pag.  197.  (as)  Gatuili  Epif  r.  T. 
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Let  sftges  leetears  n*auM>ot  pas  beau-  gaut  n'a  troaré  cet  homme  nulle  part  f 
coup  de  peine  â  jù^er  de  tout  ceci  :  je  et  peutr-étre.,  dit -il  t  devraii^on  lira 
leur  eniâisse  le  soin ,  et  me  contente  TABIA  ou  TATIfl  MAEIMfl  ;  car  Juies 
de  leur  mettre  devant  les  yeux  les  CapUolin  fait  mention  d'un  Gaviu» 
phrases  d'Artëmidore.  Toirro  ik  luù  Maxinqu  y  tpii  fin  préfet  du  prétoire^ 
T^^A  ^«tCfCxsyuif  «v  «r«f  «v  «tyop«  pendant  vingt  ans ,  tous  l'empire  d'A.n- 
fiULVTimf^  wt  in  ^fùituvêLt  vt  xtù  yMTAç  t9mnr,eti/uitutpBursucee3seurTatixiS 
«44  yS«^oxop^ovc  «AXovnv  oî  n/Aiwrpù'  ilfaxtmi».  Quoi  qu'il  en  soit,  le  hërofr 
#ti<rotff T«s ,  MU-  TAC  hffvt  ÂTf mr«icoTtc ,  du  livre  d'Artëmidore  ëtait  Phénicien 
«ata^^oisVac  rnç  ^«iboxic  trtn  iroKKtSc  de  nation  (a6) ,  grand  orateur,  et  d'un 
ifjuxMo-A  (a3).  ParOm  uerb  ciun  omnes  esprit  si  pénétrant  que,  sans  lire  tout 
tuâtes  exjoro  prnfligati  essent ,  utpotè  ce  que  les  auteurs  avaient  dit,  il  en- 
quos  mendieos ,  orœstifiatores ,  ac  tendait  leurs  ouvrajges  (27).  André* 
scurfàs  appeUant  ni  qui  gra^i  sknu"  SchotlenommeCossinus^Mazimus,  et 
iato  4fuUu  supercilia  aontrahuntf  eum  le  distingue  de  Cassius  Manmus  (218)^ 
eu  tament  omni  spretâ calumnid ^  per  Deux  fautes  pour  une,  sans  compter 
multos  àrinos  cohversatus  sum,  celle  de  la  remarque  (G)  (29).  3e  ne  saia 

(E)  //  croyait  que  son  travail  sur  les  si  personne  s^est  avisé  de  conjecturer 
aonges  lui  aidait  fourni  de  quoi  parer  qu  il  faudrait  mettre  Clandius  Maxi-* 
déraison  et  d'expérience.  ]  Il  faut  1  en-  mus ,  au  lieu  de  Cassius  Maximus.  U  y 
tendre  lui-même.  'Aii  ts?  iru^tvt  juti  avait  sous  l'empire  d'Antonin  Pius  un 
jMtv«vflt  tuà  ptif^ufe,  rSi  i/jtmv  xoya»?  proconsul  d'Afrique  nommé  Clandius 
MiCoM/uAi.  '^yà  fjtêf  ovv  9r«fTaiv  iS)t  iSii  Maximus.  L'accusation  de  magie*  dont 
TnfAt  îXiîxvTJct*  tS  fAnAr  «2xx»  ^fé/rrêtf  Apulée  se  défendit,  fut  portée  devant 
dêt  Sh  juù  fumç  *e4  /À%B*  if^iputi  TTfot  ce  proconsul.  Il  parait,  par  divers  eni^ 
ivtfùxptfftAf  tlféu  (a4}*  Semper  expe^  dioits^ de  son  plaidoyer,  que  oeClacH 
rientiam  et  regulam  testes  meorum  dius- Maximus  passait  pour  savant,  efr 
sermonum  aduoco.  Ego  itaque  ad  om-  pour  un  homme  qui  avait  été'curieuc 
nUmt  experientiamjampervenif  neque  des  livres  de  philosophie  :  Benè  quod 
enim  quicquam  aUudfeçiy  t^riun  sem*  apmlte,  Maxime^  causa  agitur,  quipro- 
per  et  noctk  et  inierdii$  circa somniorum  tud  eruditione  legistiprofectè  Aristote^ 
judicationem  ac  interpretationem  ver-  lisirtfi  Çmmf  ytna^nçt  ^*f*  {!*««  cIvato- 
satus  sum,  -  /MÇyirtplk'fifiittfnuUijtijgapolumina:- 

'  (¥y  UfaUètses  luteurê*  .  •  .une  pr^terea  problemata  innumera  ejuê- 
adjuration  au  nom  de.  »,  ^  la  provi-  tient,  tant  ex  eâdem  sectd  eœteronun  in 
denee ,  qui  prend  garde  h  tout.  ]  «  Si  quibus  id  genus.  varia  tractantur.  C'esb 
»  quelqu'un  »,  dit-il  (a5)  ,  «  peut  ainsi  qu^on  lui  parle  dans  la  page  ii5. 
»  ajouter  de  nouvelles  choses  à  mon  Peu  après,  on  l'apostrophe,  de  cette 
»  livre ,  qu'il  les  garde  pour  lut,  «ju'il  manière  :  Audisti ,  Maxime ,  ^Morom 
y>  les  conserve  en  nure  propriété  9  pleraqùe  scilicet  le^ras  aqud  antiquos 
»  cela  est  plus  comA>de  :  s'il  trouve  philosophorum.  Ailleurs  (3o)  on  lui 
»  que  j'en  ai  dit  trop ,  il  n'a  qu^â  dit  :  MuUa  fando ,  Maxûne,  axir- 
»  iJrenare  ce  qui  sera  a  son  usage ,  et  disti ,  et  phira  legendo  didicisti ,  non 
»  laisser  le  reste  où  il  est.  »  T<1  xo^ril  pauca  expenendo  eomperisti  ;  comme 
TÂv  fitC)Jms\p»  iIa/^mv,  Bùf  «ro^rruf  x«ù    aussi  (3t)  AnquodmuUoprœstabilitts 

Îvx«»4b  ^Afvmt  vo/ui{[o»T  Tov  'Aff'oxXMîiu  est  y.  tud  doctrinal  Claudi  Maxime , 
teliquis  ex  libris  non  exemptis  deum  tuâque  perfectd  eruditione  fretus,  con- 
inspectorem  et  custodem  omnium  reve^  temnam  stullis  et  impolitis  ad  hœc 
ritus  ApoUinem.  U  craignait  ces  tours  respondere.  Il  semble  même  quHl  avait 
de  fripiers,  qui  ont  lieu  dans  la  li-  été  au  commencement  philosophe. d« 
brairie,  par  lesquels  on  bouleverse  profession,  et  qu'il  s'était  poussé  par 
tout  le  travail  d'un  auteur ,  tantôt  par'  ses  longs  services  militaires.  Erras.  ,  . 
d^^r^Sgés ,  et  fntftt  par  ai»  mé-     ^^  ^^   ^  „  ^^„  ^  ^, 

Ut^res  a  un  Cassius  Maximus.  J  M.  lu-      ^^^  citation  (i3). 
<a5)Wm   «»mI«iii.  {li)  Ibidem ^pag.  ^'J. 


476  ÂRTÉMISE. 

si  eum  fitiunm  ihêuigêmiâ  am.  ex  soi ,  et  s'engagea  de  son  propre 

philosophuB  censuré  metirin  êiwum  mouvement  à  cette  fameuse  e*- 

mUUiœ  non  puuu  amUdorem  eue  eoër-  pedi  tion .  Personne  ne  s  y  distia- 

eiim  mediocriÈMU  quim  delietÊia  apu^  gna  plus  qu  elle ,  soit  du  cote  dft 

ientiœ  (3»).  la  tête,  soit  du  c6të  de  la  main. 

(H)  //  iu^mifaàun  traité  des  Au-  j^  maisons  qu'elle  allégua  pour 

Sres ,  et iM de  la Chiromanoe.  On  110  .  •  ^  -  '  K  'm.3  ^ 
a  point.  3  C'est  à  tort  que  Vaiider  soutenir  son  avis ,  qm  était  de  d« 
linden  assore,  néine  dans  Féditioii  point  donner  la  bataille  de  Sala- 
de MerLiinus,  qu'Aide  lésa  imprin^  mine  {b) ,  étaient  les  plus  sensées 
en  grec,  que  Coroariiis  les  a  traduiu  j^  monde.  Elle  se  tira  d'afl&dre 
en  latui ,  et  qae  niniiit  les  a  publies  r^i-i^-i  *.  a  va 
«n  ces  drâx  ]Singiie?(33).  Il  S^\  le-  ^^tX  habilement  dans  ce  combat; 


«  ...,  Y^  .»,..»«,  ««  «•»«  *-*.—  ^r\  apparence  de  se  pouvoir  flnraii- 

vabon  :  elle  peut  faire  comprendre  à  J^^^        ..             *   -^        n*^^** 

ceux  qui  fontes  abrëgéi  la  cause  bi  tir  de  cette  potirsuite ,  elle  atta- 

plus  Mconde  des  éganmens  oà  ils  en*  qua  un  vaisseau  des  Perses  monte 

gagent  leur  lecteur.  Gesner  avait  dit  :  par  Damasi thymus  roi  de  Galyn* 

Arunùdonu.  ...  scrinsii  dm  «eai-  ^^     avec  qui  elle    «vait  eu  use 

tàtorum  uUefpretaliùne  bbros^  a  >  f"*  n        xi        '  i     «    ^    j  /  \ 

Je  augurUt,  et  manuum  inspeetUme.  querelle, et  le  couia  a  fond (e). 

Suidaa,  Hujtts  autorU  tfuiitque  libro»  Cela    fit  croire    à   ceux  qm  M 

AldMu  grœek  exeuiU  {i^y  II  avait  ob-  poursuivaient  que  son  vaisseaa 

stery^ensuite  que  ces  <anq  Uvres  ne  %^^  ^^      ^i  des  Grecs  (C) ,  et  il 

vegardaient  que  les  songes.  Voici  com-  ,           J^     j      \            \-rf7 

ment  Simler  abr^ea  ce  texte  :  Arte-  »  eurent  garde  de  pousser  lewr 

midoruM.  .  .  .  seripêit  de  êomnionmt  pointe.  Par  bonheur  pour  elle  il 

i9UerpretaUone  lib»  4*  -Item  de  augtt-  ne  se  sauva  personne  du  vaisseau 

riu,  et  mamtum  inspeetione.  Ees  Aldus  j    Damasîthvmus  •  de  sorte  une. 

grmcè  exeudit.  Est-ce  réduira  en  moins  ^®  l^amasitnjnmus ,  ae  sorte  qa«, 

de  mots  ce  qua  dit  un  homme,  ou  «ans  avoir  passé  pour  la  cause  de 

est-ce  le  Cadsiûer  ?  C'est  plnt6t  le  der-  cette  perte  ,    elle  se  défit  d'un 

nier  que  le  premier.  ennemi ,  elle  évita  d'être  prise, 

{Zi)  Apaicii  Apoiogia ,  pag.  149.  et  fîit  louéc  d^avoir  couléeà  fonJ 

I  (33)  VâBder  LjnJ«»,  de  Scripti. Mediôf.  ^^  vaisseau  groc.  Xenès  fat  SI 

(34)  G«B«r. ,  Bibholhee,,/o/io  9^  perso,  «   '«-^«.l^  J«L^   1  U_A^Jk^^m  .   ^r 

principale  dune  la— aedanaf;  car 

ARTÉMISE ,  reine  de  Carie ,  il  s'écria  que  ses  hommes  s^é- 

et  fille  de  Lyedamis  (A) ,  suivit  tàient    comportés     comme   dtt 

en  personne  le  roi  Xerxës  dans  femmes ,  et  ses  femmes  comme 

la  guerre  contre  les  Grecs  (B).  des  hommes  (H).  II  lui  confia  h 

C'était  une  femme  capable  des'  conduite  des  jeunes  princes  de 

grandes  affaires ,  et  qui  avait  un  P^se  ses  enfans ,  lorsque  suivant 

coursttetout-^fait  viril.  Se  trou-  ses  avis  il  abwidoiina  la  Grèce 

vant  donc  saisie  de  l'autorité  sou-  pour  repasser  en  Asie.  Les  Athé- 

veraine ,  pendant  les  préparatifs  niens  étaient   si   fichés  qu'one 

de  Xenës,  tant  à  cause  qu'elle  femme  leur  fit  la  guerre,  qu'ils 

était  veuve ,  qu'à  cause  de  là  mi-  promirent  une  grande  somme  à 

norité  de  son  fils  (a),  elle  prit  ceux  qui  prendraient  Artémiseï 

cette  occasion  de  faire  parier  de  et  qu'ils  ordonnèrent  à  tous  leurs 

{a)  n  s'appeiaii  PisindeU.    royts  ht  iv-  [b)  Hood. ,  (ih.  VUt ,  top.  IXFtr, 

marqué  (£)  de  VmriiUs  MAvse».  (c)  Ibid. ,  cap.  LXXXrii, 
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capiUdaes  ie  TnsseaiidV  tich«r  lui  fait  âir^  :  iavoir,  ane  Lycdamis 
(d).  On  voyait  M  statue  à  Lac^   lîtait  tm  d'Biaiearnasia  (i)  J^^^^^^ 
1  /      _^      1 ^.      11      j         /    f     lement  fl^'Arteiiiue  était  d^nalicar- 

dfemone  pâmu  celles  des  gétie-  „a„e,  la  cÀtë  cU.ôû  pé»:  et  de 
raux  perses,  dans  le  portique  qui  Gréte  »  du  «ÔW  de  sa  mire.  Si  je  na 
avait  été  construit  des  dépouilles  voyai»  point  dans  ce  même  historien 
de  cette  natioti  (é).  La  ruse  dont  q"ÇleLy«d«nis,  qui  assista  Pinstrate. 
11^  ^_«*.  -.  j  c*  auquel  Pûittnite ,  après  s  être  ré- 
elle se  servit,  pour  se   rendre  tabli i Athènes,  donna^eeommande- 

maîtresse  de  Latmus ,  est  aussi  ment4l«rile  de  Raxos,  ^Uit  natif  de 
bonne  selon  le  machiavélisme,.  ^^^^  ^^^  (»)>  j«  le  prendrais  pour  le 

que  mauvaise  selon  le  christia-  P^."  ^"  t>S"'  ^'«Jî"*  f*.  "e^^*  ^^ 
^,      ^        1,        ,^  .  mise.  M.  Blancara  a  laisse  dans  soa 

nismô:  elle  mit  ses  troupes  en  édition  d'Harpo^ration  (3.)  la  faate  dea 
embuscade ,  et  s'en  alla  avec  un  précédenieB ,  Damit  ^  pour  Lrgda- 
grand  équipage  de  dévotion  corn*   "*"  (4)*  î*^*  note»  de  if.  de  ya^i» 

W  dW<ia«     Je  femme,,  .Tfifeefai M.'S::.^iS'?fc^ 

de  tronmettes  et  de  tambours  ,  en  publiant  Harpoaration  IV  »6o6- 
celébrema  fête  de  la  mère  des       (t)  ÉlU  suit^fi  em  ptfu^ime  U  roi 

dieux  dans  le  bois  qui  lui  était  Xmès  4w^  l^  ffwim  contre  U^ 

toù«cré.^^de  1*  tille.  Le»  £^S\Wp1?t'ïr,S§)r3 

babitans  ,  édifies  de  ce  zèle  ,  àç-  ce  passage  pourrait  bien  avoir  été  es- 

coururent  là  pour  adaurer  sa  dé*  tropié  ;  ear  le  bon  mot  de  Xerxès  rapr 

votion;    et    pendant   cela,    le»  port^  tout  de  suite  par  Suidaa,  ks 

troupes  d'Artémise  s'emparèrent  T""^  ionî  Jeuénui  ùmmes,  et  U9 
wv   |/%,*7  ^  «.    zrz^      ^***|/«»»i»^.*».  femmes  sont  devenues  hommes^  serait 

de  Latmus  (/).  Les  grandes  qua-  destitué  de  sena,  si  Art^mise  avait  été 

lités   ne  la  délivrèrent  pas  des   dans  Tarmée  gjrecque,  vu  que  le» 

fiiiblesse  amoureuses   (E)  :    elle   hommes  s'y  battirent  comme  des  lions. 

^r^  Çàssiormément  un  h«mme  £".'^^»3':Xfc'r^S;f"^'S 

d'Aby^dos ,  nomme  Dardanus ,  et  ri  m^nU,  tempore  helU  PenUi  (7). 

fut   si  outrée   d^   son  mépris  ,  (C)  £  lie  jfU  croire  4|iie,  ,  ,  ,  son 

qu'elle  lui  creva  les  yeux  pen-  S»,"*?"'  ^^^  T^P^^  ^V  ^'^^'  ï 

pour  la  punir  la  rendirent  en-  tioû  perd  beaucoup  de  3a  vraisem- 

cor^  plus  '  amoureuse  :  de  sorte  blance.  Il  ne  nous  dit  point ,  comme 

que   Foracle-lui  ayant  conseillé  il  devait  faire,  et  comme  Polianus  a 

2'.i1a.  jk  t  -. .-.  j^  /L\    T-.     -.r  ^^  fai'j  qu  Art0mise  fit  ôter  de  son  vaw- 

d  aller  à  Leucade  (A) ,  le  refuge   ^^  {^      -^^^  ^^  ^^  p^lj,„„3  l„i 

des  amans  désespères ,  elle  y  fut  fait  tenir  la  conduite  de  ces  pirates 

faire  le  saut ,   et  n'en   réchappa  qui  arborent  tpntes  sortes  de  pavillons 

iront.   Elle  fut  enterrée  en  ce  selon  le  besoin.  Quand  elle  poursuivait 

1:^..  1].    n*^    j        .^-1..^^   t un  vaisseau  grec ,  elle  arborait  le  pa- 

heu-là.  Bien  des  gens  la  confon-  ^^^^  ^^^  blrbares^  mais  s'U  falfait 

dent  mal  a  propos  avec  lArte-    fîiir  devant  les  Grecs,  elle  arborait 
mise  dont  je  vais  parler  (F).  leur  pavillon.  11  tourne  en  tant  de 

(O)  Haroa. ,  Hh,  rill,  cmp.  Xeilh  (i)  Aerad. ,  lih,  VU^  top.  XCTX. 

(e)  PiniMli. ,  M.  III,  pàg.  03.  (a)  Idem  ,  Ub.  l\  cap,  LXf ,  LXIK 

(/)  Polynnas.  Strit ,  lib.  Vllt  tap,  LUI.  (3)  Cest  cette  de  Leyde,  en  iWS. 

(^)  Ptolem.  Hephott.,  i^^mf  Plioi.,  cotf.  ^fi\ fn* Âertjuunùk, 

CXC,jsag,t\Ol,  {$)litnà.^tib.yii  ^eap.  XCIX, 

(A)  Voyez  farticle  Leu^ADE.  çg^  'Hpiç-f ««  Jt«Tal  îltfOMf^  FoUuiimk  te 

-  gesjît  adversiu  Penas,  ■    • 

(A)  EOe  était  fille  de  Lfgdamis.  J       (,)  Maa««c. ,  lYom  in  Hafpocni. 
Hérodote  ne  dit  point  ce  que  Moréri        (S) Polyam.  Slraiagem.,  lil.  VIII^emp.LiH* 
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nuiDières  le  combat  de  eette  reine ,   de  Therbe  arUmUia  (  c^est  œUe  que 
quHl  le  maltiplie  en  trois  ou  quatre   nous  appelons  armoise  ) ,  et  one  k 


d' 

par  le  roi  de  Perse  à  un  capitaine  de  deux  Artëmises  a  été  prise  pour 

navire ,  à  quoi  l'on  ne  trouve  aucun  tre  dans  ce  passage  de  Pline.  Si  Tane 

sens  ,  puisque  le  vaisseau  attaque  par  déciles  a  communique  son  nom  à  ^a^ 

Artémise  fut  ooulë  à  foiid ,  et  qu'il  moïse ,  il  faut  qu^  ce  soit  la  fiUe  de 

ne  s'en  sauva  personne.  Lygdamis ,  Pkabile  et  la  conrageust 

(D)  A  son  occasion  Xerxès  s'écria  Artëmise  qui  suivit  Xerzès.  H.  Che- 
que  ses  hommes  s'étaient  comportés  en  vreau ,  dont  j'emprunte  cette  relaa^ 

Jémmes ,  et  ses  femmes  en  hommes.  ]  aue  contre  Pline,  m'apprend  que  Léoa 

Vovons  les  paroles  d'Hérodote  :  Eif^nr  a'AUazzi ,  dont  il  l'avait  emprantée, 

ik  îtvtfu  xiytTAt  ^foç  nrà  ^fdtZùfjitvA*  «  Ot  a  censure  avec  raison  Robert  Etienne, 

fiff  «£v^j»«c  yvyofàLn  fÀM  yvvtuxtt  ^  tù  Jh  qui  a  dit  {i3)  qu'A rtémise  y  femme  ék 

yvfSutLteyAfipu[g).ytUndèXerxemJe'  mausoie^  se  signala  dans  la  guem 

runt  ad  ea  quœ  narrabantur  dixisse^  de  Xerxès,  ^en  Grèce  (i4)-  M.  Che- 

<c  yiri  quidem  extiterunt  mihi  femi"  vreau  a  remarque  la  même  faute  dsoi 

n£p,yêiiiiR€9  aiitem  f'îa.  »  Joignons-y  le  Théâtre  Historique   da^hrëtiai 

celles  de  Justin  :    Artemisia  reeina  Matthieu  :  il  ajoute  ^ue  ce' nra  pas  âe 

Halicamassi  quœ  in  auxilium  Xerxi  sans  quelqMie  raison  que  Pline ,  àan 

venerat ,   inter  primas  duces  hélium  le  passage  qu'il  a  allémié ,  donne  h 

acerrimè  ciebat ,  quippè  ut  in  uiro  mu-  Mausole  le  titre  de  riche.  Je  trooTe 

Uebrem  timorem ,  ita  in  muliere  f^irilém  bien  cette  épithéte  dans  la  'version  ide 

audaciam  cemeres  (lo).  du  Pinet ,  mais  non  pas  dans  le  Ptine 

(E)  Ses  grandes  aualités  ne  la  déU^  du  père  Hardouin;  et  je  vois  que  Pline, 
prirent  pas  des  faiblesses  amoureuses, 2  décrivant  en  un  autre  lieu  (i5)  U 
Toutes  les  femmes  de  grand  courage  magnificence  du  mausolée  ,  se  oon* 
ne  sont  pas  comme  Agrippine ,  qui  tente  de  dire  ^e  Mausole  était  nn 
s'était  défaite  des  défauts  ae  son  sexe ,  petit  roi  de  Cane ,  Oariœ  régulas.  Le 
en  s'occupant  des  soins  de  l'autre,  père  Hardouïn  tâche  d'aller  au  seooun 
Agrippina  ,  œqui  impatiens  ,  domi-  de  son  auteur ,  en  soupçonnant  qM 


rum 

ambitieuse 

point,  était  de^la  dernière  lasciveté.  témise,  femme  de  Mausole,  à  hqadls 

On  remarque   que   les  plus  grands  Pline  attribue  l'ambition  d'avoir  iait 

hommes  de  guerre  sont  pour  ui  plu-  porter  son  nom, à  une  herbe,  est  celb 

part  de  cômplexion  amoureuse,   de  qui  vivait  du  temps  de  Xerxès;  nuit 

quoi  les  humanistes  mystiques  peuvent  il  me   permettra   de    dire    que  soa 

faire  honneur  à  Homère ,  qui  a  si  naïve-  auteur,  en  ce  cas-U  ,  serait  tres-dî^ 

ment  raconté  les  liaisons  de  Mars  et  de  de  censure  par  un  autre  endroit.  11 

Vénus  ^  mais  je  crois  qu'à  l'égard  des  eût  caractérisé  une  reine  par  un  titre 

femmes  cela  n'est  pas  si  commun ,  et  qui  lui  aurait  été  commun  avec  toatei 

que  les  grandes  affaires  les  élèvent  les  autres  reines  du  pays.  Le  père  Bar* 

mieux  au-dessus  dé  l'amourette.  douin  fonde  ses  soupçons  sur  un  pss- 

(F)  On  la  confond  mal  a  propos  sage  où  les  deux  Artëmises  sont  mii- 

avec  Artémise  y  femme  de  Mausole."]  liuées  reines  de  Carie  (i6).  Je  laute 

Il  semble  que  Pline  soit  coupable  de  là  ce  fondement ,  mais  je  trouve  que 
cette  faute ,  car  il  dit  qu'Artémise , 
femme  de  Mausole  ,  donna  son  nom      ^ *')  ^*"'  '*"  Tbe««urn«  Ling««  htiiM.  /«* 

Ur,  comme  Uippocrate  fait  mention  prim/ m-go.,  à  Cologne,  en  x558. 

tr.\  tf.-^      Il     vrrt  TT-vvsrrrr         ^'^^  Cberreau,   Hut.  du  Monde,  <««. /T, 

(9)  Herod.  ,  hb.    VIII,  eap,  LXXXVIII.  pag.  33.  de  la  première  édition  de  BoUandt, 

(10)  Jostin.,  Ub.  Il.eap.  XII.  Voyez  aussi        (i5)  Lib.  XXXFÏ,  cap.  K 
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TzAtsès  M  broaiUe  un  peu  (17).  L'ane  Fait  tirtf  àd  Scalicor.  Bmkenuu  eon/i- 

des  ArUmiaes  est,  selon  lui ,  femme  tenfein  rwtm  ;  et  Ton  peut  bien  dire  t 

de  Mausole  ;  l*autre  est  femme  d*Hrf-  sur  ces  sortes  de  propagations  de 

catomne  :  et  cVst  à  la  première  qu*il  faute , 

attribue  aaroir  suivi  Xerxés.  Or  tous       D»4ii  hmne  wnuighUhmik, 

les  Auteurs  conyiennent  que  oelle  qui  5*  .^****  */••  ^^  '  *****  '*:•*  *<**«  •?  •*'•' 

fit  Mtir. ..  n«rts5  *r^"  t  fc'î:ï:;2!ir*j^ijrarx:3u.). 

son  man ,  ëtait uUe  d'Hecatomne ,  et  »  w,                  ^            ^y    i    • 

femme  de  Mausole  ;  et  que  1*  Artëimse  "î"  Ménage  .ayant  rappwrUJ  plusieurs 

qui  suivit  les  Pers<4  contre  les  Gwcs,  choses  avantageuses  d'Artëmise,  fem- 

titait  aUe  de  Lygdamis.  Le  grand  Sca-  ™  <*«  Mausole,  et  nommément  Thon- 

liger  ne  passée  pas  ici  à  \l  montre  j  »«"  "^f?"  ^'^  ^i*f  «  ^  .proposer  pour 

iTa  trop  visiblement  prU  l'une  pour  un  modèUfamUié  coyugaU,  confa- 

l'autre  1 18) ,  et  cela  àans  un  endroit  y'»*  ?«  <$**«  i*j;V  Cept'^à^  ^ 

où  il  n'Wtpas  facUe  de  se  mëpren-  '«T?  ^/^  dHéph^êUon. ..  . .  .da 

drèi  car  c'est  dans  l'extrait  d'un  livre  "P*  ^rUhme  fia  Ulknumtépnse  d'à- 


supprimant  tous  ces  caractères ,  a  *  comme  nous  i  apprenons 

tubitituë  celui  de  ^eui^e  de  Mausole,  »  ^V*  ^^^  "^"^  avait  ëpous^  Blau- 

qui  ne  peut  «tre  appUquë  qu'à  cette  *  »î^«  k  «*  «°«."*'«  plus  ancienne  ; 

reine  de  Carie,  qui  fil  tant  d'honneur  »  «t ,  si  cette  histoire  est  vëntable,  û 

à  h  mémoire  de  son  mari.  Ce  grand  *»  y  a  apparence  qu'elle  est  amvee  â 

homme  a  fait  errer  un  autre  grand  ""  ^^^  première  Artéausc ,  et  que  ce 

homme,  puisqu'il  a  été  caus?  que  *  S*?!^?^^^^  d'HëphesUon  ,   oui 

Henri  de  V^loUTa  débite  qu'Artémue,  *  l>ttnh«e  *  »•  /em™  de  Mausole , 

après  la  mort  de  Mausole ,  se  voyant  ^  »  «»*  trompé  (a3).  »  La  conjectura 

méprisée  de  Dardanus,  qu'eUe  aii^it,  ^.:!^,»?\*?L-?T^iI'*^.^*!3°îSl! 

lui  creva  les  yeux  ;  et  puis , 

Tant  encore  plus  amoureuse  < 

faire  le  saut  aeLeucade,qui  la. ».^^..  ..             1     u  u^ 

Pour  peu  qu'on  confronte  ce  passage  ?"*"*  PÎF/*' "•  "<«age 

avec  ^luiâeScaliger,  on  se  convainc  *<>?«•»  '«^ /"*?»•  «VJ!^  *^7a"^ 

pleinement  ^ue  l'Sn  est  la  copie  de  f o*«  .««oiireM*,  Im  fait  débiter  qu  Ar^ 

l'autre 


en  SI 


w.  Ce  fiux  pas  de  M.  de  ValoU  *^"« ,  la  même  Artémise  qui  fat  si 

.-  à  beau^chenfin ,  et  la  diversité  •^'^  ^^  ^^  ««^  ^i  ««  «•"?  ^«^ 

qu'il  observe  entre  Théopompe ,  qui  ^  "^T^*  *«  ""««»  *  P,'^»'^*  »  «*  ?1~ 

fait  mourir  Artémise  de  regwt  pour  *****  «**  «'^«  ^*  '»  •"  /»«*«««^ 

la  perte  de  son  mari ,  et  Holomée ,  "■^^  » 

fils  d'Héphestion ,  qui  la  fait  mourir  î««  5»  !"•  /*«*  ^f«  ta  me», 

d'amourpourunautrehomme,àce  ,    Ç-^*'^*.  «*•--«<««.*''•«*  (.4). 

que  M""              -<.-  **v 

cnoses 

avait  c      ,     „__  ^ ,  __ 

VU*,  livré  de  ce  ^ïomée ,  afin  de  f^'  en^tortemens  de  eetfe  reine.  L&- 

prouver  que  le  père  d'Artémise  ne  s'ap-  dessus  on  cite  ce  que  Scaliger  raconte, 

pelait  point  Damis,  mais  Lygdamis.  Voilà  donc  encore  un  bel-esprit,  ou 

Balthasar  Boniface ,  qui  rapporte  le  plutôt  deux ,  M.  Sarasin  et  M.  ^  Mé- 

méme  faux  conte  de  la  femme  de  nag«  *  trompés  par  le  savant  Scaliger. 

aie  point  qu'il  ne  L'ingénieux  auteur  des  nouveaux  Dia» 


Mausole  (ai) ,  ne  nie  point  qu' 


lo^es  des  Morts  a  supposé  qu'Arté- 


Î^if  I"*?**f  ^^it»^'  ^^^«  ^i*^  4^*  mfse ,  celle-là  même  qiil  pleura  tant 

18)  ScUig. ,  AuMaiar.  Lection.  M.  //,  tep,  '                                ^       '^ 

CXC  pîrTii    ^         '  ^                 •  riîac.'Hiii.  Ladicr.'w.  ///,  cap.  XXXFII. 

(ao)  VJc«i  Nota  ia   Harpocml.    Leiùeoo,  (">  Î^T"**'  »,?•«'  "•  "•  S'_^ 

pmg.  SI.  («3)  Méaaga,  ObterTat.  sur  luiheib«,p.  i3e« 

(ai)  Hmt    Pffilommtf  fftphmstimtii  ftias  (i4J  QGuvrM  dt  Sarwia,  ^«f .  ili. 
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son  mari  •  fbt  tmonteiite  d^an  jetiafl  iiculamëe  de  oè  raperbe  moniH 

homme  (35).  ^       ^    ..  mciit  (*).Onlapeut  voireû  fran. 

Oo  ferait  un«  loBfiue  ënumeration  4        •    jl  '^  in.j««.^^^   j^  -w    n.^ 

si  l'on  marquait  tous  ceux  qui  ont  î»"  ^«"^  ITiJstOirc   de  M.   Che- 

confondu  les  deux  ilrftfmises.  Ravi-  yreau(c),  et  dan^Ie  Supplément 

titisTettor(^j  et  les  auteurs  daTlke-  de  Mor«ri.  Artemise  ne  sunrc- 

sauruê  Fabri.  sont  de  ccax-W.  OH-  ^^^  ^^  ^^^^  ^^g  ^  ^on  cber  ma- 
vier,  qui  a  fait  on  Commentaire  sur      ♦   /i>     ^   •   j*  •*       ^_a 

Valérc  Maxime ,  en  est  aussi ,  quoi-  ^  W  >  î"»  f  ^«5  m<>rt  sans  en- 

qu'il  ait  su  que  Strabon  et  Hërodotd  fans  (e) ,  après  vingt-quatre  an- 

ne  conviennent  pas  sur  la  eënëalogie  nées  de  règne ,  vers  la  fin  de  la 

de  l'ArWmise  dont  ils  parlent  (17).  ,^.  olympiade  (A).  Elle  mou- 
Il  s  est  imaainé  bonnement  que  lun        -j    •'     *.    aj**^*-      f  i\ 

des  deux  4  trompait ,  et  B^a  point  "J*  ^«  ^^ff"^^  «*  ««  tristesse  ( /) 

compris  que  Tun- parle  de  Tune  ,  et  (B) ,  avant  que  le  mausolée  fût 

Tautre  de  Tantre ,  et  qu'ils  odt  tous  achevé  (g).    On   dit  qu'elle  é^ 

deuxraison.lMLHofmaj.àlavërilé,  trempa  les  ds  et  les  cendres  de 

donne  deux  articles  d^Artemise ,  mats  ^'^-j  «      1»^      ^ 

il  a  mis  péle-méle  dans  le  premier  ce  «on    man    dans    de    I  eati ,  et 

qu'il  /allait  dire  sëpai^ment,  et  il  ne  qu'elle  leS  avala,  afin  de  lui  ser- 

sait  si  la  femme  de  Mausole  et  la  fille  i^ir  d'un  tombeau  vivant  (A).  Il 

de  Lygdamis  sont  one  seule  pcin^^^  faut  se  souvenir  qu'elle  lui  fit 

D  aiUeurs  il  cite  Vitruve  pour  des  faits  ^  •       jy        n  ^     r 

qu'il  ne  touche  pas.  M.  lloyd  l'avait  «»re  d  excellens  panegyncjnes , 

précédé  dans  cette  fiiosse  citation ,  et  qu'elle  proposa  un   prix  de 

qu'il  n'avait  pas  corrigée  à  Charles  grande   valeur    pour   celui  oni 

Étienne,8urlequel,  d'antre  côté,  il  g»^    acquitterait    le  mieni  «. 

fait  une  courte  assez  surprenante  ;  il  ,«^ ,        *       ,  .      /v.  x* 

Ini  ôte  tout  l'article  de  rirtémise  qui  Ineopompe  le  remporta.  Ondrt 

suivit  Xerxés  :  or ,  cet  article  éuit  qu'Isocrate,  son  msutre,  fut  Ion 

fort  bon.  des  orateurs  qui  se  mirent  sur 

(•5)  rty»»  U»  IVoavMax  Didlen«g  Am  Kortt,  ^^  raUgS  (C) .  llléôdectè  de  Pbf 

//•.  pmH. ,  pag.  i5 ,  édiUon  de  HoUmnâm,  selide  ,    Qui  i'v    mit  ÉUSSi  ,  €(«»• 
(aS) /n  Officias.  '    \         ^j.     .    ^.^    1  '     1/ 

(.7)  Vi^eu  u  vdir.  BLt.im«  Varion».  PH-  P*^*  *°®  tragédie  mtitulee  JHoir 

3qS  ,  MU.  de  16SS.  soluSf  qui  e«t  phw   de  snoeèi 

ARTÉMISE,  reine  de  Carie,  «P» «!*<»«•  ^if  «j  n«fi»"«ï" 

£11    jrrt'    *     V.  /  \  1  oublier,  qu au  liéu  de»  lamcnti- 

fille  dUecatomne  (a),  sœur  et  .•     „  ^I  i^     1^  _.      «    1    «i«, 

r  j   iLT        1       i\-  tions  et  des  nUrura,  ou  la  pla* 

femme  de  ftfausole ,  s  est  munor-  j^  ^j  ^^^  plongent  V 

teh«e  par  le.  honne»^  qn  elle  ^^^  ^^^^  sa  V«Ù,  i»y 

rendit  a  la  mémoire  de  son  ma-  ^     ^       •  i„-  r    *  j*  •      j   \.^« 

ri.  Elle  lui  fit  bâtir  dans  Hali-  Zète^i^l^urt^  (D) 

camasse ,  un  tombeau  trës-ma-  ^  ^  ^  '' 

gnifique,  que  Ton  appela  Maa^     (6)  PUniiu,  lib.  xxxyj^  eap.  r. 
soléej  ani  a  été  l'une  des  sept      ^fl^'P^'^^'^^'w  ^r 
merveilles  du  monde,  et  qui  a      (e)Sir»io,fiA.x//^,>éi«'.47i. 
fait  que  depuis  on  a  donné  le      O')^oy'!iglartin^me(p), 

titre  de  mausolée  k  tous  les  tom-      (^/  auIu.  g^Uim  ,  Hà.  i.  m/t.  i^iiT. 

beaux  011  la  somptuosité  parais-*  Val  Haximus ,  fiA,  /k  ,  cmp.  ri. 
sait  avec  éclat.    Pline   nous  a      «  Au|«  GeiUas,  flj.  ^  «9,.  JETIIT.  * 

laissé  une  description  assez  par-i- 

(Â)  Mausole,  son^marif  mourut-' 

(a)  Stnbo,  lik,  XXV,  pag,  45i.  Suidai,  In  vtfs  la  ftm  de  la  106*.   ofymfi^^ 

'hfrtfjufftg,.  Presque  toutes  les  éditions  de  f^ 
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portent  «me  M»imoU  ,  roi  de  Carie ,  Thëopompe ,  «n  CMrott ,  un  Stra^ 
moarut  1  an  a  de  la  loo*.  olympiade ,  bon.  Les  termes  de  Thëopompe  sont 
le  3o9  de  Borne  (i)*  Mais  le  père  Har-    bien  forts  :  "Hv  ^hm  BtiieyMrtt  ^nUi 


ObiU  ofympimdU    eenteaimœ   $erttê    torrtptam  frie  animi  dohre ,  çueift 
imno  ucundOf  urhU  ^amo  CCCCU,    éesiderio^efimetimanlietfratnseon^ 
M.  CheTreau  obserre  qu^Uss^os  a    eêperaS ,  obiisse.  Gem  de  Cicëron  ne 
juge  que  le  passage  de  Pline  était  cor-    le  sont  pas  moins  :  ArtemisUi  Uia , 
rompu ,  et  que  Mausole  est  mort  la    dit-il  (7) ,  MausoU  Cariœ  ngiêiixor^ 
qoatritee  année  de  la   io6*,  olym-    quœ  mobile  iliud  Halicarrmssi  feeit 
piade ,  Tan  du  monde  365 1  (9).  Cela    sepuUntm,  ifuanidiii  tnxit ,  tHxiî  in 
s^aooorde  parfaitement  aveo  ces  pa-    luttu ,  eodemqua  etiam  confecUi  oonr 
rolet  du  pière  Hardouin  :  Quiâ  «û/xl   tmhmt.  Uuic  eral  iHa  opinia  quotité 
«I  Diodom»  non  ad  oljrmjnadù  C^/    reeêm ,  çimv  tàm  deniguè  non  appel" 
4mmim  altarum  Mautoli  ebitum^  sed   lahah»  reeen»  euni  uettuiate  exaruiu 
ad  qmoHum  refert,  ,  lib,   16 ,  ver»^   H  est  presque  indubitable  que  Cicé- 
^6  (3) ,  et  aTOc  la  durée  des  règnes    ron  a  ignoré  qn*Art émise  ne  survécut 
de  oeuK  qui  ont  succédé  à  Ifausoléjns-   que  den  ans  à  son  mari,  rar,s*îl 
qu*â  rexpédition  d^Alexa^dre.  Vojrei   Pavait  su ,  il  B*a«rsit  pas  employé  des 
ta  remarque  (A)  de  l'article  Ada.  Il  est   expressions  qui  sijpaifient  une  trés-lon- 
certain  €|iie  Mausole  était  déjè  mort ,    gne  tristesse.  Mais  voyons  ce  que  dit 
et  qu'Artéflsise  ,  qui  ne  lui  a  survécu    Strabon  :  #8iVm  i*  dmétty^imiç  SiJi  9riy 
que  deux  ans,  n'était  pas  encore  morte    8ar  <rov  «?^«r  (9),  prœ  desiderio  mariU 
lorsque  Démosthène  baraugua  pour  la    tabe  conuAmit, 

liberté  des  Rbodieus.  Or  u  prononça        (C)  On  dit  qu*lsoerate  fit  son  pet" 
cette  harangue  l'ao  9  delà  io7«.ol^m-    négytitme*']  l'ai  cité  deux  bons  ga- 

Siade  ,  comme  on  le  peut  recueillir  rans  (9))  et  je  puis  en  ajonter  un  troi- 
e  Denys  d'Halicamasse  (4)  :  il  fant  siéme ,  qui  est  de  grand  poids  :  c^est 
doBO  que  Mausole  soit  asort  la  der-  Théopompe.  H  se  vanf  a  publiquement 
nière  année  de  la  io6«. ,  et  que  Tano-    d'avoir  remporté  le  prix  sur  hocrate , 


à  la  preaûère  année  de  la  io3*.  olym-    autre  Isocrate ,  disciple  et  successeur 

Îiade.  M.  de  Valais  a  commis  la  nàéme    de  o^i-là ,  et  né  ou  è  Héraclée  ou  â 


taute.  Hmo  ArUtnuia  injunere  mariti  Apollonie  ,  sur  le  Pont-Euxin.  C'est 

0goneê  eelebrauU  oirmpimde  io3  (5).  cmui-ci ,  selon  Suidas  ,  qui  disputa 

Ceux  qui,  à  Texempie  de  Calepin,  de  le  prix  d'éloquence  avec  Théodecte , 

M.  LIojrd  ,  de  M.  Hofman  ,  eto. ,  nous  Théopompe  et  Erythrée  (i  i)*  Ce  der- 

renvoient  au  Vil*,  livre  d'Hérodote ,  nier  était  de  Kaocratis ,  en  Egypte  : 

pour  y  apprendre  des  aouyellès  du  il  faut  donc  trouver  nne  faute  dans 

maiMoMe  ,  ne  consulteront  pas  bien  Auln-Gelle ,  à  l'endroit  oà  nous  lisons 

les  tables  chronologiques  :  il  isudrait  que  Théopompe,  Théodecte  et  Nau* 

"    I,  si  l'on  entes  disputèrent  ce  prix-là  (i9).  Fau- 


qo'elles  fussent  bien  mauvaises,  ^ ^ 

y  trouvait  la  mort  de  Mausole  ayant  entes  n'est  point  le  nom  propre  de 
cdle  d'Héradote. 

{E)iSllemountt  de  regret  et  de  tria'       (6)  ^wT  VwrpMnrt. 
tesse.]  Nous  ayons ,  pour  ce  isit-là  ,      (ll^^J^T^'  f^'  S^^'lfUSf'uSHi 

plusieurs   léBMttUS   d  unportonoe  ,  un  ^  .^^  ^^^^  ^^  ««m«lèr#  nmmin  •»«  sMmtU 

/MM-  •       f  1.   vwi^v  ^  -0-.  partimk  mur  m  qw/uit  tm  §aUmmtint  m^ 

(OPIioiM,  II*.  XXXr/,cd9i.  r,f«f.  a8o»  J/^M*. 

J^.  jÏÎ^— •  ^••-  *■  ■••*•  »  *"•  ^'''        S  W»u4ç^  Vii  licMil  A.  Galli«, 

(4;  Dion.   HidicmâM. .  Epbu  ai  aIu  1  J»«)  ^^Jf  ^;f^  ^^"^^'-  ••«^•'•'  '•** 

(S)  VâlcH    Nota  m  Horpoerot.  Lerfco». ,        (««)  ff»»^  •«.  ^'^ff'Vt*'        ^yj,j 
pag.  gg.  (i«)  Auitu  Gelbui ,  ci»,  a,  eep,  Aril-<* 
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Fan  de  eet  ooneoneiis  :  ce  n'est  que  Athènes ,  comme  ane  TeaTe  dëseUe 

son  nom  de  yille ,  nn  peu  alt^nS ,  car  qui  séchait  sur  pied,  et  qui  négUgeait 

il  Cadrait  dire  JVaueratites  (i3).  OU-  les  affaires  de  son  royanme,  poor  ne 

ritr  les  nomme  Theoponœut ,  Théo-  songer  oa'à  la  mémoire  de  son  mari. 

<20tes  et  NaueraUê  (li)*  si  Ton  veut  LesAtheniens  la  considéraient  ooffloie 

préférer  Aulu-GeUe  à  Suidas ,  de  quoi  nne  femme  qui  était  en  état  de  le 

je  suis  bien  d'ayis,  il  faudra  dire  qu'il  £iire  craindre ,  car  l'une  des  raisons 

y  a  une  faute  dans  celui-ci  k  l'endroit  c[ue  Démosthéne  eut  à  oombattre  ëtÂt 

où  nous  lisons,  «^MiT^'JE^vâ^A/aiNctv-  tirée   des    mouyemens    qu'Artëmiie 

xuirinrif  ^ttymi^Aro  (i5),  unà  eum  Ery^  pourrait  faire  ,  si  les  Athénieni  se 


thrœo  JVaucratitd  eerUnnt.   Photins    mêlaient  des  intérêts  du  peuple  de 
fiivorise  Aulu*GeIl« ,  puisqu'il  suppose    Rhodes.  Je  laisse  cela ,  pour  passer  i 


propre  pour  le  nom  de  ville.  Notez  que  dominât  dans  la  Carie ,  entreprirent 

Cicéron  (17),  Denys  d'HaUcamasse (18)  -de'  la   détrôner  (ai).    Leur   desiem 

et  Quintilien  (19}  »  parlent  d'un  Nau-  échoua  promptement,  par  un  strata- 

crates ,  disciple  d'Isocrate.  Au  reste ,  gème  d  Artémise ,  qui  fut  prompto- 

le  passade  de  Plutarque  a  été  traduit  ment  suivi  d'un  autre  qu'elle  éxécnta 

SarAmiot  tout  autrement  que  par  Vol-  en  personne,  avec  tant  de  vigneor 

us  ,  et  par  Xylander.  Ceux-ci  trou-  et  tant  de  bonheur,  qu'elle  se  vit  mit- 

vent  que  le  Panégyrique  de  Mausole ,  tresse  de  Rhodes  en  très-peu  de  temps. 


jeu  de  prix  dont  lune  représentait 

que  la  reine  Artémisia  institua  surie  Rhodes,  et  l'autre  représentait  Àïté- 

tombeau  de ,  sois  mari  Mautoius ,  et  mise ,  qui  marquait  d'un  fer  chaod 

on  troupe  encore  là  V oraison  qt^Uyfit  cette  ville-U.  Vitruve  ajoute  qae  les 

à  la  louanjfe  du  défunt.  L9  diverse  Rhodiens  n'osèrent  jamais  ôter  de  si 

manière  d'accentuer  a  produit  sans  place  ce  trophée,  car  c'était  une  cbisse 

doute  ces  traductions  différentes  :  les  «rue  la  religion  défendait,  mais ^'ik 

ans  ont  lu  «ro  ii  hynm/mv  ov  ffmÇtréu ,  1  environn&ent  d'un   édifice  qui  en 

sed  ea  laudatio  non  extat;  les  autres  dérobait  la  vue.Voit-on  là'  l'étAtd'noe 

ont  lu  rè  A  s^mv^o?  w  am^Têu ,  hese  veUye  inconsolable ,  qui  ne  fait  ott 

«utem/aiidfliioi&ise/valiir. Voilà com-  gémir  et  soupirer,  et  qui  use  tele- 

ment  la  fortune  se  joue  des  manu-  ment  sa  vie  par  sa  tristesse,  trf^^ 

acrits  :  un  point  ôte ,  ou  ajouté  ,  on  en  vient  à  bout  dans  deux  ans.  Qo'dfe 

changé,  &it  passer  les  choses  du  oui  ne  me  dise  point  que  Vitruye  ptrii 

au  non.  de  l'autre  Artémise  :  je  sais  bien  'que 

(D)  Quelques  éeriê^aùu  lui  font/aire  M.  Chevreau  l'a  crufaa)^  maisdeoi 

des  eontptétes  très-vigoureuses  A  Je  ne  raisons  invincibles  réfutent  cette  pO- 

parle  pas  de  la  harangue  de  Démos-  sée:  car,  premièrement,  l'Arténise 

^ène  ,^qui  a  été  citée  ci-dessus  (ao) ,  de  Vitrnve  avait  été  flemme  de  Man- 

auoiqu'il.soit  certain ,  car  la  manière  sole  ;  eu  second  lieu^*  elle  s'empiR 

ont  cet  orateur  s'expnme  ,  qu'on  ne  d'une  ville  qui  ne  fut  bâtie  que  pcs- 

ae  représentait  point  Artémise ,  dans  dànt  la  guerre  du  Péloponnèse ,  losi' 

que  Xerxés  et  Artémise  n'étaient  pitf 

(i3)  Hmkn  «t  Httten  iitmA  NtaeriiM.  aù  monde.  'H  A  t w»  «roxiç  UmAs  «sw 

(i4)0Utwj,  i»  T.l«r.  Httùi.,  |NV.3g$,  ntX«ro»f »«*«l  vjr»  toÛ  *«to»  «*;t»«^ 

(.6)  Photii»',  m  BaaioA. ,  cod.  CIXXFI ,  ^f,f  ^««  «««?  f^  .  Peloponmswa 

pm§,  39a.  hell^  tempère  extntcta  est  aè  eo  ipi» 

(i7)Cic«io,4«Orat.,lift.///,cCMOniof«.  arehitocto  ,   ut  aïuni ^ ,  qm  Peinai 

(18)  DioB.  Halican.,  in   Jadido  à»  Imm, 
pmg,  «st. 

(i9)Qrâta. ,  II*.  ///,  tmp.  ri,  mai». 
(m)  CmH  €tiU  ac  Libcitate  RlMdioraa ,  k 
la  pmg^iêMeMs  CBvvrw,  Uitimt  de  Gmirty 
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4BdtficapU,  Ce  ti'csl  donc  pasjans  rai-  dessein  était  de  vivre  ensemble , 
son  que  Tzctzès  a  dit  que  Tune  et  de  loger  ensemble ,  après  même 
l'autre  Artëmise  ont  commande  de»   j^^^  renoncement  au  cëlibat.  Ils 

:;Sf^t*;::c(,4^t^-f~it^é  jugèrentdoncncccssai^dechoi- 

penser  des    auteurs  quand  on  voit  sir  leurs  femmes  avec  une  pre- 

qtt'ils  ont  di^bit^  des  choses  si  incom-  caution  qui  leur  pût  promettre 

patibles  d'une  même  reine.  H  n'aura  j^  concorde  domestique ,  et  ils 

tsHn  au  un  homme  sensible  a  ses  lioe-  .                ^  i          /l'a 

S"^iKper.u«leraagen«h«-  crurent  avoir  trouve  leur  fiut 

main  que  le  regret  d'avoir  perdu  son  dans  une  famille  OU  u  y  avait 

mari  ravait  tuSs.  Les  écrivains  l'an-  ^^^^   femme    mëre  d'une  fille , 

ront  cent  fois  répété  de  main  en  main,  j,^^   ^^   l'autre   en  état   d'être 

comme  une  chose  non-seulement  rare,  .,  ,   _.  ^•^,,-«    1« 

^.oMi  qu'a  «t  important  de  pro-  mane».   Menedeme   e^uM  ja 

poser  en  exemple.  Les  embelUssemens  mère ,  et  Asclepiade  la  nlle  \j)> 

les  plus  singuliers  viennent,  tôt  ou  Gelle-ci  étant  morte ,  Ménedëme 

tard  sur  ces  sortes  de  traditions,  ^^^  ^^  épouse  à  son  ami ,  et  se 

(«4)  Tmu. ,  €ku.  XII,  w.  966,  Bin.  455.      maria  avec  une  fille  riche;  mais 

il  voulut  que  tout  le  gouvernè- 
ASCLÉPIADE,  natif  de  Phlie   ment  de  la  maison  fât  entre  les 
(a)  au  Péloponnèse ,  tient  un  mains  de  la  femme  d' Asclépia^ 
rang  considérable  parmi  les  an-   je.  Il  ne  lui  fut  pas  difGlcile  de 
ciens  philosophes.  Il  fut  disciple   trouver  un  bon  parti ,  car  il  avait 
de  Stilpon  (i),  et  il  attira  Me-   j^  principale  autorité   dans   la 
nedëme  à  la  même  école;  Mène-   yiHe  oii  il  demeurait  (g)  :  je  veux 
dême,dis-je,  avec  qui  il  con-   dire  dans  Érétrie ,  son  lieuna- 
tracta  une  si  tendre  amitié  (c) ,   tal.  Asclepiade  y  mourut  fort 
qu'on  pouvait   la  comparer  à  yîeux  (A).  Il  vécut  avec  beau- 
celle  d'Oreste  et  de  Pylade  (A),    coup  de  frugalité  dans  l'opulence 
Après  avoir  étudié  sous  Stilpon   du  logis  de  son  ami  (i) ,  et  il  sup- 
à  Mégare ,  ils  passèrent  à  Élide ,    porta  tranquillement  le  malheur 
et  y  conférèrent  avec  les  disci-   qu'il  eut  de  perdre  }&  vue  (C). 
pies  de  Phédon  (d).   Ils  étaient   On  put  connaître  que  sa  mort 
tous  deux  fort  pauvres ,  et  il  fal-   n'éteignit    point    l'amitié    que 
lut  qu'à  la  sueur  de  leur  corps   Ménedème  avait  sentie  pour  lui 


ae  Dons  pmiosopnes.  luenea^iue  fleun  un  peu  après  la  mort  a  a- 

ëtait  plus  jeune  que  son  ami  (e)  :  lexandre.    Il  eut  un  fils ,  qui  se 

ils  ne  se  réglèrent  point  sur  la  gouverna  très-mal ,  et  que  Mé- 

différehce  de  leur  âge  ,  quand  nedème  chassa  du  logis  ,   sans 

Ils   voulurent  se  marier.  Leur  daigner  lui  dire  un  mot.  Gela 

(ii)*Xi«w»oç,  Phliasius,  Diog.  Laërt.,  {/)  Idem ,  ibid, 

de  Titû  Philos. ,  Ub.  Il,  in  Menedemo,  drca  {g)  Idem ,  ibid. 

4mttum ,  pag.  i53 ,  tdit.  Amstel.  ann.  1692.  (Jk)  Idem ,  num.  l38» 

(J,)  Diogem  Laèrt. ,  lib.  II,  pag.  i53.  '    (Q  Xu^JitrAÇ  v»  MfvtJ^/Mi  0^0^  •»- 

,    (c)  Idem ,  ibid. ,  pag.  i Sg ,  nw».  137.  fttïMt  MTù  fJLVyéjJtt^ •  CUm  in  magnit  opiètte 

(i)  Idem,  Ufid.,  pag.  i53,  num,  ia6.  frugalUeradnwdkmvMsuteumMtnedem». 

le)  Diog.  Laërt.,  pag.  iSg,  num»  i37,  Diogan.  Lairtiiu ,  iib  II,  num.  i^ft. 
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fat  cause  que  €&  jMae  déhanché  donner  dem  cnits  dn^BM.  On  W» 

se  omigea  (*).              •  «*»  F»«5«  %»'^  n'cM^nt  pa»  kâii{«é 

^      ^  ^  nn  fonds  de  leur  suDMatnnee. 

(k)  Plotarchut,  de  Diserim.  AAidAt.  et  (Ç)  '^  supportai  trmmfmUemaA  U 

kmm,  pMg,  55.  màihamr  qu'il  eut  d»  perdn  la  ra*.] 

le  ne  doute  point  ^pie  «s  paroles  de 

(A)  On  pouvait  eompûrer  son  amir-  Cioéron  ne  eoncement  notre  Atclé' 

Ué  pour  Ménedkm/B  h  eetle  d'Orette  pûde.  Aselqjnaitmftruni  non  tfno- 

etdi  PjrUide,]  Voici  les  parole  de  kilem,nee  ineicenUum  pkUosopàum. 

Diogéne  Laerce.  «iW  Jt  Sf  fséa^n  Quiunfuidnmçuiwrentqmidneœeilm 

(Mfîl^/Moc)»c/S[xov  U<ri(  4r^ 'A«»xif-  aituUsset,  nspondîsso  ni  puêto  hm 

wiiSnf  ovfMnMAi,  01//^?  Tf  fM^*fw9%i  esset  comitatior  (5).  «  La  perte  de  bm 

nu?ÂI^u  ^i>^ofiyiîtt{i).  Amicitiaspiè'  v  yeux ,    disait    notre    philosophe, 

^uo  stmctèque  itièbâiur  (  Menedemus  )  »  me  procare  eet  arantage ,  ane  je  M 

ni  e0p  erf  fuar  eni»  AscUpsade  fuU  i*  vais  jamais  senl  :  j^ai  toiijonnu 

eonjunatione  constat ,  quœ  profocio  »  garçon  de  plus  k  maconipagms.i 

adeo  insifnis  erat ,  mU  nùUl  à  Prladis  (D)  La  mort  n'éteignit  point  f amitié 

distaret  SeneifoUnûd.  Âpres  cela,  cet  de  Ménedème,,,  pour  /im.]  Ayant sq 

auteur  rapporte  c{u*ArchëpoIis  ayant  que  ses  valets  fermaient  la  porte  as 


(B)  //  Jfallut  qu*h  la  sueur  de  leur  ge  présentait  afin  de  dtner  aTecluiw 

corps  9  lui  et  son  ami  gagnassent  de  dème. 

^i  »a^re.l  11»  firent  le  mëlier  d'aidé  ^         ^„^^    Qi^^io».,  ».  f. 

a  maçon.  Asclëpiade  n'en  eut  point  cap.  XXXI JL. 

autant  de  honte  que  Ménedème  :  il  ne  (6)  Dios«i.  tâSrt.  ^lik.  II,  imm,  x3a 

se  souciait  point  qu^on  le  vît  nu  (a) ,  j,^ 

portant  dtf  mortier  sur  le  toit  de  la  ASCLËPIADE ,  natif  de  Pn» 

maison^  mais,  pour  Ménedème,  il  dans  la  Bitbynie  ,    fut  un  de 

s'allait  cacher  s'il  voyait  tenir  quel-  p\^^  célèbres  médecins  de  l'anti- 

y'un  (3).  Athénée,  qui  ne  parle  point  ^^^    jj  ^    j    contemporain  4 

dé  cela,  fait  un  autre  conte  encore  plus  îl'r ,    .  t                      •'«***iw»  ai^ 

singulier.  2>*  ^reopa^iiej,  dit-il  (A),  Mithndate,  comme  il  parait  de 

firent  ajourner  Ménedème  et  A  scié-  ce  qu'il  ne  voulut  pas  aller  à  sa 

piade,deux  jeunes  hommes tétudiane  ^0^^    oii  l'on  tâcha  de  l'attirer 

Vjtj:&n:!/c:jZ7a'u:'-  V-r  des  promes««  magnifier* 


»^aomrdespliihtophe,.««f»HM  y         ^      ,      méthode   de  Ûi« 

»  venir  un  meunier,  »  répondirent  "    •.*«»**«   »«   ****ii.Aiv\*^   w  *^ 

cesdcur  écoliers.  On  en  fit  venir  un,  servir  le  vin  à  la  guensondes 

qui  déclara  qu'ils  venaient  toutes  U»  malades  (d).  Cet  usage ,  et  celiu 

nuits  au  moulin ,  et  qu'ils  travail-  jg  i^g^u  froide ,   qu'il  leur  pcf 

^:;Liî'.^pi|e,Œ;:ntc^tu*  nxettaitW,  l«i  donnèrent be». 

conduite ,  leur  fit  Thonnear  de  leur  ^  ^  ^      .   ,      ^           .....    i.^  m. 

'  (a)  Spretis  UgaUs  et  polUcUatimAm» 

(.)  Diogen.  Uêrt. ,  Uh,  It,  num.  xlf  ihidaUs régis,  Plijiu»,  Ub.  PII,  C.  XXmT. 

(»)  Je  crpù  qu'il  foui  entendre  eeeiy  non  pat  (*)  *dem ,  fi*.  XX^ ,  ^P'JÎl^„ 

d'une  nudité prvprmment  dite,  mais  de  Vital  oii  (c)  Idem,  Ub.  VU,  cap,  XXJrlL 

te  oMOtfrK  Ue  euvriers  dans  un  temps  ekaad,  {d)  Idem ,  ibidem,  et  lib.  XXKïy  cap. uh 

(3)  Oiog.  L«èrt.,  Ub.  II,  nom,  x3s.  pag.  M/^ 

(A)  Aihw.  ^Ub.IVy  çap.  XIX,  pag.  iGS.  W  rrii*s^<J»«il»«a  mêmes  arti^i»^ 
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Cônp  de  vogae  (/).  Ayant  gué-  livres,  qui  sont  tous  perdus^  Pli-» 
ri  une  personne  dont  on  allait  ne,  Celsus  etGalien  en  ont<^citë 
Sedre  les  funérailles  (A) ,  il  s'ac**  quelques-uns.  II  eut  aussi  plu- 
quit  une  réputation  incroyable  ;  sieurs  disciples ,  qui  furent  télë» 
mais  la  gageure  qu'il  fit  contre  bres  (i).  La  délicatesse  de  Pline 
la  fortune  fit  encore  parler  de  me  parait  trop  grande  :  il  ne 
loi  avec  plus  d'admiration  (B).  Il  pouvait  souffrir  qu  un  tel  homme, 
s'engagea  à  ne  point  passer  pour  qui  n'avait  étudié  la  médecine 
médecin ,  s'il  était  jamais  mala-  que  pour  gagner  de  l'argent ,  fût 
de  :  et  il  gagna  la  gageure;  car  devienu  un  législateur  si  utile  au 
il  mourut  d*une chute 9  dans  une  genre  humain  (Ë).  Suidas,  qui 
grande  vieillesse.  Ge  fût  à  Rome  a  confondu  notre  médecin  avec 
qu'il  se  signala.  Il  y  était  venu  un  Asclépiade  de  Myrlea ,  gram*- 
pour  y  enseigner  la  rhétorique  mairien  ,  en  a  été  repris  par 
(g)  ;  mais  voyant  que  cet  emploi  M.  Moréri ,  conformément  aux 
n'était  pas  assez  lucratif,  il  se  observations  de  Yossins.  C'est 
tourna  du  côté  de  la  médecine  i  pourquoi  je  n'en  parle  pas ,  et  je 
et  comme  il  ne  connaissait  pas  me  contente  d'indiquer  les  sour- 
ies remèdes  qui  étaient  alors  ces.  Je  remarquerai  seulement 
en  usage,  il  prit  le  parti  de  les  les  fautes  de  quelques  autres  au* 
condamner ,  et  d'en  inventer  de  teurs  (F).«  Celles  de  M.  Moréri 
nouveaux.  Il  s'attacha  à  des  in-  ne  sont  pas  considérables  (G).  Il 
Tentions  commodes  ,  et  dont  y  eut  un  autre  Ascl^iade  ,  mé^ 
chacun  se  pouvait  servir  sans  decin  célèbre  sous  l'empire  d'Ha- 
l'aide  du  médecin.  Cela  les  fit  drien(H). 

recevoir  agréablement  :  tout  le  (r)ror«^^^«„«Art,to'Lett«XLVi 

monde  courut  à  lui ,  et  le  regar*  de  RaiiMsiiu  à  Rupert ,  piif,  ^^fi, 

dai  comme  un  Dieu  donné ^C).  /av  tf     ^  •-                     j    . 

12*    .       1        «                *  1    •  r         X  (A)  il  guérit  une  personne,  dont  on 

Entre  les  choses  qm  lui  furent  allait  faire  les  funérailUs.l  Voici  ce 

mvorables  pour  s'accréditer,  nous  que  Pline  i^oiis  en  apprend.  Summa 
ne  devons  pas  omettre  la  sotte  <^utem  (fama  est)  Asclepiadi  Pru- 
crédulitéque  l'on  avait  eue  par  ^i^^sL-y,  relata  èfunerelwmine  et 
.  *  _^  •  *j  «erfaiofii.  Il  observe  ailleurs  que 
rapport  aux  vertus  magiques  de  cette  espèce  de  résurrection  fut  né- 
certaines  herbes  ;  car  étant  aise  ceasaire  pour  établir  la  réforme  qui 
de  persuader  que  la  plus  grande  fut  introduite  dans  la  médecine,  et 
partiedeces  vertusétaientchimé-  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  au'une  si 
'■»  •i^^^M^Aij-'ij  grande  innovation  se  soit  faite  sans 
nques,  il  fut  facile  a  Asclépiade  de  Ses  motifs  considérables.  JUagnd  auc 

faire  perdre  tout  le  crédit  des  an-  toritate,  nec  minore  famâ ,  cùm  oc 

ciens  remèdes  (D).  Il  ne  croyait  ^urrîsset  ignoto  funeri  relata  homine 

point  que  l'âmefiit  distincte  de  la  ^^ '^^/'^^ '^ruata ,  ne  gu^  Uuibus 

'^     ^'t      /*v    Ti                     1     •  mamenUstantamcaavertianemfactam 

matière  (A).  Il  composa  plusieurs  ^:f:Utimet  (a).  Celse  n'^  oarlé  <ju'en 

rabiU,  vmumpromitumdomgru,  dandoçuê  passant  de  cette  admirable  guénson. 

iempêtUté  tum  at/uam  fngidam,  Plinioi,  in  viewo  sœpè  quœdam  notce  posiUa 

Ub.  XXVi ,  cap.  UT,  pag.  444*  lo/i  bonoê  sed  imperitos  medicoê  deci' 

C/*)^^  de  Plin» ,  Ûp,  XXf^f,  chap.  W,  piunt  ;  quodAsclepiadeêsciem  Junèri 

<^) Itfem,  ibid. 


(i)  pmbîu,  lik.  m,  9Mp,xxxrir,  pagj 

rez  lertuuaen  au  u»rt  as  AJitma ,    sï    ~ 
chap.  XI 


Qi)  Voyez  TertuUien  au  U»re  de  Aniiaft ,    5S»  5ii. 

Tr.  {%)l4em,lib.XXn,^.  lil.PH-'^AHi 
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obvUti  incUanainif  eum  uwere  qui  e/*-  cine ,  mais  son  mari  n'en  fut  pis  troip 

fèrebatur(d).  Biais  Apulée  en  a  ëten-  aise.  Voici  ce  conte,  n  Dans  unTillage 

du  les  circonstances ,  sans  oublier  que  »  de    Poitou ,  une    femme  eut  une 

les  héritiers  n'étaient  pas  bien^aises  »  grosse  maladie,  à  la  fin  de  laquelle 

qu' Asdépiade  soutint  que  cet  homme  »  elle  tomba  en  léthargie  :  son  mari  et 

n^était  point  mort.  AscUpiadês  ilUf  »  ceux  qui  étaient  autour  d'elle  Ii 

dit-il. (4)  iiUer prœcipuo»  medUonim^  »  crurent  morte.  Ils  renyeloppérent 

si  umun  Hippoeratêm  exeipias  y  eate-  »  seulement  d'un  linge ,  selon  la  coa- 

ris  princeps,  primus  etiam  vino  opi-  »  tume  des  pauvres  gens  du  pays ,  et 


gentissimè   animadfertervt    yenarum  »  Payant   piquée  elle  revint  de  tt 

puUus  ineondUoSy  yel  prœelaros.  is  »  léthargie.  Quatorze  ans  api>às,  elle 

ifptur  dtm  forte  in  eiviiûUm  sesc  reei-  »  mourut  encore ,  au  moins  le  cnit> 

pêrety  et  rare  suo  subwrbano  rediret ,  »  on  ainsi.  Comme  on  la  portait  es 

tospexit  in  ponuuiis  ciyiUUis  funus  in"  »  terre ,  et  que  Ton  approchait  d'ua 

gens  iocatMun ,  phatimos  homines  in'  »  buisson ,  le  mari  se  mit  à  crier  deux 

genîi  muhitudine  qui  exequias  vene-  »  ou  trois  fois  :  N*appro€h€z  pas  des 

rani  cireumstare^  wnnes  tristissimos  »  haies  (S),  » 

et  obsoletissimos  wesiitu.  PropUas  oe-  ifi)  La  gageure  qu'ilJU   contre  U 

eessitf  ui  etiam  inoognosceret,more  in--  fortune  fit  parler  de  lui  avec  adm' 

genii  humani,  quisnam  esset ,  qMtoniam  ration,"]  Je  ne  crois   pas  qu'aajoa^ 

percontanU    nemo    responderat.    jit  d'hui  les  charlatans  les  plus  hâbieon 

perd  ipsealiqiùdinillo  exartedepre*  osassent  faire  de  tels  paris,  etsur- 

herukrat.  Cerîè  quidemjaceniihomini  tout  si  l'on  exigeait  qn  ils  consi^iùs- 

mcpropè  deposito  fatum  abstMiiii.  Jam  sent  une  somme.  Quoi  qu'il  en  soit, 

miseri  illius  membra  omnia  aromatis  je  me  persuade  qu'on  sera  bien  sise 

perspersa  ,jam  os  ipsùu  unguine  odoro  de  trouver  ici  le  texte  de  Phne  :  Swkt 

dilibutum  y  jam  eumpolUnctum,  jtun  ma  auiem  jisclepiadi  Pnisiensi{h* 

eœnœ  paratum,  contemplatus  eum  di'  ma  est )..•«..  maxime  spoitsione  fttU 

UgentissinUquibusdam  sighis  animad'  cum  fortuné  ,  ne  medicus  crederelar, 

vertit  :  eiûms  àtque  etiam  pertractat^it  si  unquàm  inf€didus  uUo  modofmuA 

corpus  hominis  :  et  invenit  in  ilio  ui-'  ipse  :  et  uiptor,  supremd  in  scneeU 

tamlatentem,  Confesûm  exclamauiiy  lapsu   scalarum  exanimatus   estiSj» 

piuere  honùnam ,   procul  ergè  faces  Ce  fut  une  étrange  témérité  que  ouk 

abigerenty  procul  ignés  amobrentw^  de  ce  médecin;  mais  le  bonoenr  de 

rogum  demolirerOur,  cœnamferalem  n'avoir  pas  été  démenti  par  l'éféos' 

h  tumulo  ad  mensam  referrent.  Mur-  ment  me  parattencore  plus  singulier. 

mur  interea  exortum ,  partUn  medico  Je  remarque  qu'en  certaines  choses  il 

credendum  dicere,  partlm  etiam  irri-  tenait  du  charlatan.  Il  mit  en  iisap 

dere  medicinam,  Postremo  propinquis  le  vin  pour  certains  malades ,  et  il 

etiam  hominibus  inyitis ,  quod  ne  jam  vanta   de    telle  sorte  son  remède, 

ipsi  hereditaêem  habebant ,  an  qubd  qu'il  dit  que  la  puissance  des  dieoi 

adhue  illifidem  non  habebafU  :  œgrè  éj^alait  à  peine  celle  du  vin.  Atdsr 

tamen  ac  difficuUer  Aselepiades  im-  puides    utilitatem    uini    œquari  vis 

petrouit  breuem  mortuo  dilationem,  deorumpotentid  pronuntiavit  (7). 

Atque  ità  vispillonum  manibus  ex-  (C)   Tout  le  monde  eourui  m  m  ^  (^ 

tortum ,  uelui  ab  inferis ,  postUnUnio  le  regarda  comme,  un  Dieu  Jofué.] 

domum  retuUi ,  confesthnque   spiri-  On  va  voir  encore  dans  les  paroles  de 

Uim  recreafit .  confisùmque  animam  Pline  une  image  de  l'ascendant  vfs 

in    torporis   latibiUis    delitescentem  prennent  encore  aujourd'hui  certintf 

auibusdam  medicamentis  profocauit,  médecins.  Torrentiae  meditaidqt^ 

Le  conte  de  la  femme  deux  fois  portée  tidiè  oratione  blandieru  onuûa  (  reaf 

en  terre  viendra  ici  à  propos.  Elle  fat  ^^  ^,                                              -^ 

ressusdtée  sans  le  secours  de  la  méde-  ^^^S^^ÏÏSSf  *  "''  "*'  ^  **  '""'^ 

(3)  GcIms,  a«  ll«dieittl,  lik.  n ,  cep.  FI ,  (Ç  Pliai»,  lik,  VU^  cmp.  XXXFtl,  pet' 

(4)  Ap^Uias,  i»  HMÎto ,  p«f .  3fti.  (7)  IJgm ,  t».  XXllI^  cep.  /,  pë§*  »5t. 
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dia  )  abâUawit ,  totantgue  medicinam  pide  Ponlinœ  pabtdeêy  tantUmque  agri 

ad    cauêom   revocando  ,    conjecturée  tuburbanœ  reddatur  ItaUœ.  Nam  qwm 

fecit ,   quinque  res  maxime  commu"  apud  eundem  Democritum  inueiiitur 

nium£Uixiliorum  pr»fe$tus,  abstinen-  compositio  medicamenti ,  quo  pulchri 

tiam  cibiy  ahàs  uini ,  fricationem  cor^  bonique  etfortunati  gignantur  liber i , 

poris  ,  ambuiationem  ,  gestationes  :  cuiunquàmPersarum  régi  taies  dédit? 

quœ  eitm  unusquisaue  lemetipsum  sibi  JUirum  esset  prttfecto ,  hucusquè  pro' 

prœstare  passe  intelligeret  jjap'entibus  vectam  credulitatem  antiquorum ,  sor 

cunctis  ut  essent  uera  quœ  facUlima  luberrimis  ortam  initiis  ,  si  in  ulld  re 

erant ,    unii^ersum   propè    numanum  modum  humana  ingénia  nofissent ,  at- 

genus  eircumegit  in  se,  non  alio  modo^  que  non  hane  ipsam  medicinam  ah 

quhm  si  cœlo  emissus  adverUsset  (8).  ûisclepiade  repertam ,  suo  loco  proba- 

(D)  La  plus  grande  partie  des  ver^  turi  essemus  euectam,  ultra   Magos 

tus  magiques  des  herbes  étant  cfûmé'  etiam,  Sed  hœc  est  omni  in  re  animo- 

riques  ,  U  fut  facile  h  jisclépiade  de  rum  conditio  ,  ut  a  necessariis  orsa 

faire,  perdre  le  crédit  des  anciens  re-  primo ,  cunctaperwenerint  ad  nimium. 

modes  A  C'est  le  propre  de  l'homme  de  I^  pére  Hardoain  rapporte    ceci  à 

ne  garder  point  de  milieu.  Ne  Payer-  Fendroit  où  Pline  étale  l'autorité  que 

tissez  pas  que  l'on  coud  des  faussetés  cert|iins  médecins  s'étaient  acquise, 

à  l'inani  avec  les  faits  Téritables ,  il  quoiou'ils  rejetassent  les  remèdes  les 

croira  tout.  Désabusez-le  d'une  par-  uns  des  autres.  Hinc  illœ ,  dit-il  (lo)  , 

tie  des  faussetés ,    en   lui  montrant  circa  œgros  miseras  sententiarum  con-- 

avec  évidence  qu'il  y  avait  ététrom-  certationes ,  nuUo  idem  cémente  ne 

pé ,   il  doutera  de  tout.  Voilà  com-  Pideatur  accessio  aUerius\  Hinc  illa 

ment  les  impertinences  des  remèdes,  infelicis  monumenti  inseriptio,  turbâ 

2a'on    nommait    magiques  aidèrent  se  medicorum  periisse.  Mutatur  ors 

isclépiade  a  renverser  les  choses  mé-  quotidiè  toties  inter polis,  et  ir^enio' 

mes  qui  pouvaient  être  fondées.  Pline  rum  Grœciœflatu  impellimur,  Jralkm- 

va  nous  peindre  heureusement  cette  queest,utquisqueinteristos  loquendo 

inclination  aux  extrémités ,  qui  se  re-  polleat,  inweratorem  illico  citœ  nostrœ 

marque  dans  le  cœur  humain.  Super  necisqueneri, 

oimiûi,  dit-il  (9),  adjuvére  etim  {AS'  (E)  Pline,».,,,  ne  pouvait  souffrir 

clepiadem)  magicœ     uanitates  ,    in  qu'un  tel  honune  fût  det^enuun^législar 

tantum  evectœ ,  ut   abrogare  herbis  tsursiMUileaugenrehumain.'jSes^aLTO' 

fidem    eunetis    possent.    JEthiopide  les  sont  remarquables  :/</«o/um/>ojni- 

herba  amnes  ac  stagna  siocari   eort-  mus  indignari ,  unum  hominem  è  le- 

jeciu  ,  taetu  elausa   omnia  aperiri,  uissimd  ^nte,  sine  opibus  ullis  orsum^ 

jii^uemenide  eonjeetd  in  aciem  hos^  uectigahs  sui  causa ,  repente  leges  stf 

tium,trepidareagmina,  actergat'en'  lutis  humano   generi    dédisse,  quas 

tere.  LtUaeen  dari  soUtam  aPersa-  tamenposteà  abrogauére  multi  (11). 

rum  rege  legatis  ,  utiptoeumque  pe-        (F)  P'oici  les  fautes  de  quelques 

fussent  omnium  rerum  copia  abunda-  auteurs  touchant  Asclépiade.'\  Meur-> 

reru  ;  ae  muha  similia,  Ùbinam  istœ  sius    a   été    repris  pour   avoir   cm 

fuére ,  cùm  Cimbri  Teutonique  terri-  qu'Asclépiade  de    Myrlea ,   et  Asclé- 

biU  Jktarte  ulularent ,  aut  cumlaicul*  piade  de  Nicée  étaient  deux  persou- 

lus.  tôt.  reges  Magorum  paucis  legio-  nés.  Malè  Meursius  hune  MytUa- 

nibus  sierneret?  cun^e  romani  duces  numet  Ificenum  tanquam  duùs'dis^ 

primant  semper  in  bellis  eommereio^  tinctos  reoenset{i2).  Jonsius  prétend 

rum    habuére    curam?  cur    hercule  que  c'est  une  erreur ,  et  que  le  même 

Cœsaris  miles  ad  Pharsàliamfamem  Asclépiade/  qui  était  né  a  Myrlea  et 

sensit,  si abundantia omniscontingere  originaire  de  Nicée ,   est  surnommé 

uniits  herbœ  feUcitate  poterat  ?  ÎTon  Myrleanus  et    Nicenus  indifférem* 

satius  fût    jEmilianum   Scipionem  ment  Pinedo    était   dans  la   même 

Carthaginis  portas  herbd  patefaeere ,  erreur  que  Meursius  (i  3).  DansTin- 

quàm  machinis  claustra  per  tôt  an-  - 

gsos  quatere  ?  Siccentur  hodiè  JEthio^  (")  J^.  f»*-  îî(ît  «<V-  f,, 

(II)  Idein,Ub.  XXVI\,  cap.  lit,  p*g.  iM, 

——^^^  (19)  Jonsiiu,  de  Script.  Hiit.  phUoi.,^a^.iD7« 

C«)  Idem ,  bb.  XXKJ  ,  eap.  III ,  pag.  444.  (i3)  Piaedo,  in  Stephaa.  Bjpaati»,,  pof .  479, 

(9)  Idem ,  ibid. ,  eap,  IK,  pag.  44^.  nmn.  x5  ^pag,  7S7. 
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dioe  des  auteurs  ^i  «ont  cit^i  par  hus  in  tmgœdià  deeanUiHs  «ex  lAfM 

Atbéa^e,  on  entend  d'Asdcpîade  d«  seripsU,   €es   paroles    grecques  sont 

Myrlea  ces  paroles  du  X'.  livre  j  *Aa^  tirées  de  l'endroit  où  Etienne  de  By- 

»AJiT»«JW  M  roH  vpAyf^wfAifaic  (i4)«  sanoe  novs  i^rend  cpste  l'Âsclëpiade, 

Dalechaosp  les  a  traduites ,  jischffùt'  crai  composa  ces  six  livres ,  était  de 

des lièro de  Us  ^itommnomùm  ediim  Traaile  viUe  de  Thrace.  Je  Toudraii 

$wti  tra$ii9dia.  Casauboo  l'en  censure,  «pie  Casaipbon  eût  censure  Dalet^np, 

et  lui  fait  voir  que  la  litce  de  est  ou-  qui  s'est  figuré  ^'Atiiénée  cite  Asclé- 

Tf  âge  n'était  pas  du  même  masculin  niade  de  Mjriiea  dans  le  passage  que 

vfMy^iUfA4i9w.y.maM  oh  {geaie  nentce  l'on  a  ▼«  ei-dessns.  Gesner  a  commis  la 


doAC  ,  pour  suppléer  à  ce  défaut,  grosses  lautes  :ii  dit  premièrement, 

qu'on  la  trouve  osins  la  vie  d'Isocraie ,  qu* Asclépiade  de  Myrlea»  disciple  d'I- 

comkné  on  le  verra  biei;it6t.  Casaubon  polkmius ,  fut  m  iprammainen  q« 

eût  pu  ajo«ter  que  ce  aaéme  ouvrage  enseigna  aous  le  grand  Pompée  ^« 

d' Asclépiade  est  cité  au  genre  sieutre  Rome ,  et  au&  avait  demeuré  â  Alèsai- 

par  Etienne  de  Bysance  et  par  Pbo-  drie   penaant  sa  jeonesse  sous  Pfo- 

ttus.  On  le  verra  tout  à  Fheure.  Ce  lomée  IV.  En  second  liea ,  il  no» 

critique  a  cru  qu] Asclépiade  eapftit>  donne  à  deviner  ai  c'est  le  Même  Ai- 

quait  dans  ce  traité -là  les  «ctêona  olépiade,  qui  enseigna  la  gramasin 

qui    avaient  servi  de  ^matière  aux  dans  la  Tnsditanic ,  'province  dïi- 

poètes  trapques.  Je  ne  doute  point  pagne  (ai).  le  lai  représeate  sar  le 

de  cela  ,mde  lafautedeBalechamp.  premier  chef,    qu'un  h«»mme,  qai 

Le  traducteur  latia  de  Plutàrqae  a  aurait  véeu  sous  Ptoloniée  IV,  et  tpÂ 

bioacbé  sur  le  même  titre  5  car  4I  a  aucait  enseigné  dnns  Rome  aa  teopt 

rendu  ces  paroles  de  Platarque,  *A0»  de  Pompée,  aurait  été  on  pndise; 

HMirmitit  9  Tùi  rftÊiyit^vftâ.yaL  ToyyfJL'  car,  entre  la  dernière   année  ds  ce 

44t«,  -par  ^tclsfUaJes  trttg^cdiap  9orip'  Ptolomée,  et  la  aiart  de  Mithiiibte 

tor  (10).  Cela  montre  assez  dairement,  vaincu  par  Pompée,  il  w^y  a  pas  i9W> 

sans  qu'il  faille  se  servir  de  la  suite  de  i4o  ans.  Sui*  le  second  onef  je  ne 

de  sa  traduction  (17.)  ,  qu'il  a  pris  As-  contente  de  dire,  que  Straboa  éit 

clépiade  pour  un  auteur  de  tragédies,  nettement  qn' Asclépiade  de  Vnbt 

Asdiié  Sckotfait  la  même  chose ,  dans  ensepçna  la  graaainaire  dtuas  la  TiP' 

sa  traduction  de  Pbotius.  Pbotius  ,  ditanie(aa).  ht  aieor  Piocde  l'aTiit 

naaa.'CCUL,  i4S6,  parle  ainsi  :  *Àjff"  remarqué  kû-même  dans   «in  astt* 

jik&jrtmiki   9ç  «TA  rfAym^oùfMiA    0*0^-  liea.(aa).  D'oà  vient  donc  qu'il  sa  s 

vp«4fliTo(i8)  :  c'est-aHiire ,  aelon  An»  fait  un  problèiiie  ? 

dré  âchot,  Asolepjiades  qui  ifagœr  £xamiDett8  en  .deox   bu^  aae  R- 

diof  êciiosii.  C'est  un  «bus  :  l'Ascle-  marque    du    père .  Hardouin.  H  & 

piade,  aent  il  s'agit  la,  ne  nous  est  qu' Asclépiade >  de  Pruae  fut  ami  à 

S  oint  représenté  ^amme<un  tel  auteur.  Cicéron ,  et  il  k  prouve  par  nnpat- 

otez  en    passant  qu'il  inl  disciple  sage  du  pmmier  livre  de  Ofaton.l^ 

d'isoerate ,  vous  en  pounrez  inférer  en  n'en  rsq^aerte qu'une pMetiéepartie (^f )) 

quel  temps  il  a  vécu.  I^inedo  a  mieua  mais  le  voici  tout  entier  :  Iftqm  if' 

enleodu  que  le  traducteur  de  Pluiar-  AsàUpiadesis,  qiao  nos  imedico  ask^ 

qua^r^iensdu  mot  rp «ty^ovfif ««t  :  car  fHeiui.sumu9y  iâun  quÙMm  eloqutfi^ 

en  traduisaiM:  ce  grec ,  ' A^xxynriatAu  •  i^ineeimt  casteros  imedicot ,  «a  eo  ff* 

vjL  fr^ety^^(iVf*§9A  yaa^ùts  h  %^  fiiChi^K  qusd  omatè   dioehat^  JHédiànaJ»' 

(i^ ,  iia  dit ,  yisolfp^ukf  ^i  da  re^  euètéOeMOebatair^  nom  eioyte»<ig(»)' 

|ai)  Pinedo ,  in  Steph.  Byiantia.,  ptfg-  ^■ 
'33I  Strabo ,  lA.  tïâ  ,  pag.  i»t. 

P-  f i3)  Pioedo ,  m  (kvfh.  ByMotiii.  ,  pag.  klf 


tor,  non  pas  pow un  homme  ^i  itOiif  .de  la  (gi^)  ttlnunwn  nwJinM    dUitmr  Cteerem,^ 

irmgAiiet  auiit  pour  mp^He  fwt  eompO$e4es  /  de  Orat. ,  pag.  a83  ,  qui   se  eo  medict  * 

tmgééùte.                                                  ■  eimiço  usum  e*se  giorviffu:.  Haxdnifliu»  »»  *'' 

7;8)PliotuBiWiolh.v*M.  CCliZr  ÏSifartor.PUiùi,7.arlsr                    .    r, 

(iq)  Steph.  By»#ntm. ,  vff**^^^^»^*.  (a5)  4^r..,  de  Ont. ,  /*.  J.>^*»** 
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Cicéron  ,  qa'Asdëpiade  a  été  l'ami  bien  être  contemporaiB  d^Aristarqae. 

et  le  médecin.   Prenez  garde  que  Ci-  li  a  donc  pu  aToir  dei  disciples  con* 

céron  suppose   que    Crassus  parlait  temporains  de  ceux  d'Aristarque.  U 

ainsi  Van  de  Rome  €6a  (s6h  et  n'ou-  nVst  donc  pas  nécessaire  qu'Asclépiade 

bliez  pas  qu'on  parle  là  d  Asolépiadè  rëfutateur  de  Denys  de  Thracé  ,  soit 

comme  d'un  homme  qui  ne^  vivait  plus  jeune  qu'un  Asdépiade  disciple 

plus.  Cela  noQS  fournit  une  objection  d'Apollonius.    Je  ne    sais  pourquoi 

contre  Pline  ,  qui  a  ditqu'Asclepiade,  Vossius  acquiesce  si  bonnement  a  la 

ne  gagnant  guère  à  la  profession  de  liaison  qui  a  été  faite  par  Suidas  entra 

Félo^pi^nce  y   se  tourna  au  eèté  de  la  la  qualité  de  disciple  d'Aristarque  , 

médecine  au  temps  de  Pompée  (37).  et  celle  de  professeur  à  Roiye  au  temps 

Il  est  sûr  qu'en  063  Pompée  n'était  de  Pompée  (35).  On  le  critique  avec 

enooiw  qn'un  jeafie   garçon.    Vojei  raison  sur  ce  qu'il  a  dit  qu'Asclépiade 

la  remarque  suivante,  num.  IV.  d'Alexandrie  nt  un  ouvra^  touchant 

Jonsius  suppose  qu  il  y  a  eu  deu^  les  peuples  d'Attique  ,  et  il  en  donne 

Asclépiades  de  Myrlea  ;  que  le  premier  |M>ar  témoin  le    si^oliaste    d'Aristo<- 

fnt  disciple  d'ApoUeoius  le  grammai*  phane.  AscUpiades  Alexandrinus  (^} 

rien ,   et  auteur  d'nn  livre  intitulé  *n^ç  tut*rà  ^/uov  «ff/t^vc^c  eonsignavit , 

#«xo0V^#v  /SiCmmv  i^êfêmvi»^^  PhUoso^  ut  autor  eft  scholiasîès  Aristophanis 

phorum  librorum  emendatione*  (a8) ,  in    IVubes  (36)*    Jonsius  lui  montre 

et  que  le  second  fit  des  livres  tou-  que  le  scoliaste  ne  dît  autre  chose  , 

chant  la  grammaire  et  touchant  les  sinon  que  cet  Asclépiadé  nommait  les 

gnumnainens  (99)*  Je  ne  vois  pas  sar  démarques  voùç  ««Tet  rôv  ^^ov  «(f  AS^v- 

qooî  il  se  fonde  pour  aamettre  cette  tac  (37). 

distinction.  Sa  meilleure  ipreuye  se-        (G) Celles  de   M.  Moréri 

rait  de  dire,  qu'Asclépiade  de  Myrlea  ne  sont  pas  considérables,]   1**.  Les 

réfutait  dans  sa  srammaire  un  sen-  anciens  auteurs  n'attribuent  pas    À 

timent  de  Benys  de  Thrace.  In  isto  Asclépiadé  de  Myrlea ,  comme  il  l'as- 

operm  Dion^ysii  Thracis  de  nartibus  jure ,  THistôire  d'Alexandre-le-Grand 

grammaiicœ  sententiam  refellit ,  teste  citée  ^Sit  Arian.  a**.  IHre  que  Stra- 

Sextù  Empinco  {^o).  Ce  J>enySfie\on  bon  ajoute  qu'Asclépiade  de  Myr- 

Suidas,  enseigna  dans  Renie  au  temps  lée  at^ait  efiseigné  la  grammaire  en 

At  Pompëe,  et  avaii  étél'im  des  dis-  Espagne  ,  c'est  prétendre  qu'il  avait. 


^oUonius.radmets  cette  conséquence,  qae  la  relation  d'Espagne  soit  d'un 

naais  je  sonpconne  qu'il  y  a  an  peu  autre    Asclépiadé,    car   Strabon   la 

J'erreur  dans  Suidas.   Il  me  semble  donné  formellement  à  celui-là.  4*.  Il 

2[o'un  disciple  d'Aristarque  (3 1  )  eût  ne  fallait  pas  avancer  si  hardiment 

té  trop  vieux  au  temps  dePompée  (3a)  que  Mithridate  était  en  guerre  aueo 


.                        .          «  9"  Asclépiadé  que   Cicéron   park   ^^    ^_    

disciple  d'Apollonius  1  ait  réfuté  ;  car  comme  d'un  homme  qui  n'était  plus 

Mt  ApoUonius  ayant  été  bibliothé-  pu.  vie  l'an  66a  deKome;  temps  où 

(a6)  Fille  Fabriciam ,  ifi  Yitâ  CiccNnii,  arf  ^,-.     _      .        je**    w^    -vi u 

(ai)  JoMin»,   4e  9cript.   Sût.   Plûlotorii;,  (34)  Vob«im  ,  de  Hutor.  Gwci. ,  p«^.  ifS, 

pof/ién.         '             .                               ^  (35)  Idem ,  ikid. ,  pmg.  iJ^B. 

(99)  idem  t  ihid, ,  pag*  ao5.  (*)  PoptUi  AuieL 

(3o)  làem ,  ibidem,  (36)  Vossias ,  U  Hiitor.  Giaeis,  pmg,  S07. 

(Si)  jiHtUMg^meJUtriitaf,  enVo1j^mpiaâ*\il&.  (3?)  Joatiae,   i«,  Scnpt.  B«t.  Phik^b.  ; 

(3i)  //  mil  fin  0  la  guerre  de  Mithriâmte  en  pàg.  307. 

FolympUtd*  x^,  (38)  Cit€tioM  (s5)  #c  (gt). 
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\ 


Ceci  montre  que  M.  Morëri  pouirait  histoire  dans  la  remarque  (0)de 

bien  s'être  abuaë  en-assorant  qu'Asclë-  l'article  de  PÉRIGLÉS. 

pisiâe  était  en  estime  à  Jtome  au  temps  AonAOT'n     j      ni       '            « 

^e  Pompée-ie-Grand , ,..  c'eH-à'dire,  ASPASIE    de    Pbocee  ,  mai- 

lorsque  ce  grand  homme  y  était  le  tresse  du  jeune  Gt&OS.  Nous  dop- 

premier  de  la  république.  Ne  met-il  nerons  son  histoire  dans  la  re- 

5^V-r^..txJ'r?'t'è48't  -?«I-  (C)  de  l'article  de  ce 

/tome?  Comment  a5XM>rdera-t-il  cela  prince. 

OTco 
donna 

«t  aae  ^qsîus  laji  fournirait  un  se-  de  l'inquietude  aux  Cirées  aumi- 

cond  témoin  j  mais  qui  lui  a  dit  que  ijea  de  leurs  victoires ,  quoiqu'il 

Phne  soit  plus  ctoyaBle  que  Cicéron  ?  ^^                     ,             f    ^  L« 

Qui  lui  a  dit  que  Jonsius  ne  se  trompe  .  ^     .                *  i.    * 

pas  ?  AscUpiades  medicus  quidam,  vents  contraires  les  empêchant 

(  voilà  un  quidam  mal  employé  :  cet  de  s'en  retourner  chez  eyx  après 

Asclépiade  est  trop  célèbre  pour  me-  \^  ^mne  de  Troie,  Calchas  dé- 

Tn::tZÎ'^&Z';}Xi&:,  -^»-  q-^»  [«"«*  précipiter  Jb- 

cognomine  sub  Pompeio  M.  uixit ,  tyanax  du  haut  en  b^s  des  mu- 

tesu  Strabone 9  lib.  2CiI {^o).  Je  n'ai  railles;  parce  que,  s'il  devenait 

trouvé  au  Xll«.  livre  de  Strabon,  si  ^^nd  ,  il  ne  manquerait  pas  de 

ce  n'est  qu  Asclépiade  de  Pruse  était  "              i         ^  «.   j                  »  _^   *♦ 

médecin^4').  1^  père  Hardouin  at-  ^f^g®»"    « '?^'"t  àe  son  père,  et 

tribue  à  Strabon,  qu'il  cite  1.  XII.  d'être  plus  brave  encore  çie  lui. 

p.  566  ,  la  même  chose  que  Jonsius  Là— dessus  ,   Ulysse  se  mit  à  le 

?4a).  5<>.  L' Asclépiade  dont  Wutarque  chercher;    et    l'ayant   trouvé, 

fait  mention   dans  la  vie  dlsocrate  -L  m.    \i         •           9      -^    .» 

n'était  point  un  voëte  tragique  (43) ,  Ponohstant  les  soins  qu  avait  pns 

comme  rassure  M.  SI oréri.  sa  mëre  de  le  cacher ,  il  le  jeta 

(H)  Ilx  eut  un  autre  Asclépiade,  en  bas  des  murailles  (a).  D'autres 

iMdecincéUbn,  sous  l'empire  d'Ba'  ^gg^t  que  ce  fut    Ménëlas  qui 

dnen,  J  U  était  de  la  même  ville  que  /. .  . .^  ^  .  •  ,*\  -wv  tt^ 
le  préiédent  (44)>et  il  fleurit  sous  ^^  ««tte  exécution  (b).  ITauti^ 
Trajan ,  sous  Hadrien  et  sous  Anto-  1  attribuent  à  Pyrrhus  tout  seul, 

nin  :  il  fut  affranchi  par  qn  certain  sans  dire  que  les  Grecs ,  ou  Cal- 


prend  toutes  ces  choses  :  voyez  les  et  les  faiseurs  de  romans  ont  bien 

lettres  de  Reinesius  (45).  Il  composa  su  le  ressusciter  ^  ou  plutôt  le 

plusieurs  livres  sur  la  composition  f^^^  échapper   de  la  main  te 

des  remèdes  tant  internes  qu  exter-  r->         /t>n 

nés  (46).  Grecs  (B). 

(39)  Conférer  etqm  a  M  dUa-defnaau        çp^  j^^    j^  JEneïd.,  Ub.  U.t^.ifil 
eommencement  de  la  remarque  (F)  de  Varucu         }J.  «.„— 1       /.a    •»-  • 

iTAntoiiia  Aait^dld  ,  U  docteur.  W  '^■"•""'  »  '**•  ^• 


p,4^.1o/.~""*  ***  ^^''  ^"'*  PWo«vh.,  (^j  ji  était  fiU  unique  d'£foclorK 

U'i)  Strabo,  lih.  X//,  pag.  Sgo.  dAndromaque,  ]  Homère  le  dit  tu- 

(4a}  Hardttin.\  in  Indice  Âutor.  pressément  ;  Car  il  Hé  faot  point  doo- 

(4?)  C^l»  *•  «""«"7?'  précédente.  L,  „,„  -^„_  „,,:  f-»^„;c«,t  'lÊxntU» 


T)  S^îvl:.rî3A;5r ^•"''-  ter  que  ce«x  qui  traduisent  W' 

(45)  EpÎBt.  Reineaii  ad  flofmaanam  «t  Ropor^  ttyA'srvTùv  (i) ,  pSkTjUs  umque  a»c 
tom  ,  pag.  394* 

(46)  Ibidem,  pag.  agS.  (i)  Hom«r.,  lltadM  Ub,  Vt  ^  ff-  4«>' 


ATHÉNAGORAS.  485 

toff  n^ttLeal  rtàsàn  :  c'est  ainsi  qoe  des  Goths  obl^érent  lès  Troyen»  ou 
Fentend  le  scoliaste»  Les  regrets  Sicambriens  à  se  retirer  en  Allema- 
â'Àndromaqae  aà  XXII*.  livre  de  H-  ene  ,  où  ils  se  '  divisèrent  en  deux 
liade  témoignent  clairement  qu^elle  branches  :  l'une  desquelles  fonda  en- 
n'avait  que  ce  fils.  Ifector  lui  don-  fin  la  monarchie  française  dans  les 
nait  le  nom  de  Scamandrius ,.  et  les  Gaules;,  l'autre  s^àrréta  dans  FAlle- 
Trojens  rappelaient  Astyanaz  ,  à  maene,.et y. fonda  la  Franconie  ,  ou. 
cause  qu'Hector  était  la  seule-  défense  la  France  Orientale.  Que  de  chimè- 
de  la  yille  (a).  tes!  M.  Moréri  ,  ne  considérant  pas 

(B)  Les  poëies,  et  les  fmseun  de  que  les  auteura  de  ces' légendes  sont 
Koman^ ....  ont  bien  su  le  faire  éehap-  assez  chargés  de  mensonges ,  leur  en 
per  de  la  main  des  Grecs,  ]  Us  ont  ait  attribue  ^trils  n'ont  point  dits.  Il  im- 
que  le-  même  fils  d'Hector ,  qui  avait    pute  aujaux  Manethon  ^eth  d'autres 

eetie  trempe,  dat^oir  fitif 
des  Gaules  Franeion  on.' 
fiU  d'Hector.  Mais  ils^ 
Le  Manethon  d'Annius  de  Viterbe  dit    ne  prétendent  point  cela: ,,  puisqu'ils 
que  Francus  ,  fils  d'Hector ,  fut  roi  des    disent  que  le  roi  des  Gaules  lui  donna 
Celtes,  c'est  '  à  -  dire  ,  des  Gaulois.,    sa  fille.  De  plus»  quelle  négTîgence- 
L'imposteur,  qui  a  forgé  cette  pièce»   n'est-ce  pa»,  que  de  faire  connaître 
cite  dans  ses  notes  Vincent  de  fieau^    Andromaque  seulement  comme  mère. 
Tais,  qui  dit  que  ce  Francus  s'étant   de  ce  Francien ,  lorsqu'on  pouvait  lui 
retiré  dans  les  Gaules ,  après  la  ruine    donner  un  fils  plus  réel ,  je  veux  dire 
de  Troie ,  s'y  fit  tellement  aimer  du    Astyapax  f  Voilà  deux  fautes  de  Mo- 
roi ,  qu'il  en  épousa  la  fille  >  et.  qu'il    rén  ,  en  voici  une  antre.  B  dit  qn'A»- 
succéda  à  sa  couronne.  Je  n'ai  point    tyanax  fut  précipité  par  ordre  d'U- 
trouvé  dans  Manethon  (4)  ce  que  du    lysse,  et  H  cite  l'Enéide  de  Virgile. 
Pleix  lui  attribue  \  c'est  que  Francus    Or ,  ce  poète  n'a  rien  dit  de  sembla- 
succéda  à  Rhémus,  roi  des  Gaules,    ble  dans  aucun  de  ses  ouvrages, 
duquel  il  avait  épousé  la  fille  (5).  Je     -    ^    .         ,      ,  .    ,  '  '  « 

n'ai  pas  même  trouvé  cela  dans  le      (7)C'''"««'"-aamreZ*nQi»  propr*F««««r. 

çonunentateur  de  Manethon .  Du  Pleix         \  rrnt-K  a  r  ni2  A  c    ,vi.;i^«^«vl,^ 
ajoute  que  Triihème  ,  alléguant  pour        ATHiî.ri AlrOKA^ ,  philosophe 

son  auteur  Hunnibaud,  qmfi^f  ait  sous  àfhë&ien  9  floiissait  après  le  mi* 

dotais  /«'. ,  et  celui-ci  nommant  pour  Heu  du  IP.  siècle ,  et  avait  beau- 
tés ^«rfli,*/)orflc  et  irasûuiU,  histo^  ^g  ^^^^    ^^  l'évangile ,  et 

rteiM  «crtnej ,  dit  qu  Hector  eut  deux  .      *  j>'*  j-*-         rr     *      1 

fils,  dont  l'un,  appelé  Astyanax  ou  beaucoup  d  érudition.  Tout  cela. 

Scamander ,  périt  à  la  prise  de  Troie,  paraît  par  l'^^o/ofi^ie  qu'il  adressa/ 

rautre,  appelé  Laodanuzs(Q)  ouFran-  n^x  empereurs  Marc  Aurële  An- 

cioné^ppa  des  mains  des  em^mis  ^^^^^     ^^  Lucius   Aurële   Com- 
et  s'enfuit  avec  un  bon   nombre  de         1      /-.     i»  .    1» 

Troyehsen  la  Pœonie,  qui  depuis  fut  mode.  Ce  fut  1  an   179  ,  Si  nous 

^ite  i'orano/ue ;  et  ayant  été  accueilli  en  Croyons  Baronius  (â) ,   09 

humainement  du  roi  des  Pasoniera  ,  Yzn    168  9   si    nous    en   croyons 

?£'^''''^r ';?•'' ''"'"^'^^^'^h^^'^T   M.  Dodnrel(*]t.  Il  n'est  pas  aisé 
tieres  deScythie,  et  y  bâtit  la  viUc     „,    ,,.        tj  *        .  f    j 

de  Sicambrie ,  où  lui  et  sa  postérité  d'établir  solidement  que  la  der- 

régnérent  jusques  au  temps  du  roi  nière  opinion  soit  plus  probable 

Antenor,  qui  fut  tué  par  les  Goths 4t»o  que  la  première  (A).  Je  ne  vois 

ans  avant  JésusChrist.  Les  violences  personne  qui  ne  suppose   qu'A- 

(a>/«d«m,w.4o3,«<w. Jtx/j.w.So?.     théuagoras  fut  député^  par  les 
(3)  roye%  Ronsaxd ,  au  commenetmeM  dt  la  chrétiens  à  la  cour  impériale ,  et 

Fr*«ciade.  *■ 

(/L\  ÉdUiond^jénvert,  itt'S^.^  en  \559. 

{S)  Dn  Pleix ,  Mimoires  des  Gaulca ,  Uv.  11^        (a) Baron.  Annal.  Ecdaaiast.,  tom,  II,  pag^^ 
Oum.XXlV.  aaG.atf  <Mn.  179,  num.  39,  4"' 

(é)l).cty.  de  Crèu ,  «»''•''•  ^^A'  St*        (6)  Dodwel.  DiMertat.  Cyprian.  XI .  mim. 

Pyrrhus  emmena    mruonm«r    Laoatunas  ni»    _  v''/*'^^*"    * c      a  * 

/Mecwr  €t  iAndfimaqa»^^  ^  ,3»,pag.Q6\€i  seqq. 
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qu'il    f  prëietita  ftctnellèment   dans  le  jôiimal  des  sâvamè  (g)  ; 
leur  apologie  (B)  ;  mais  il  y  a   et  dans  les  Acia  flruditorum  d« 
lieu  de  douter  de  ces  fail»-là  y  et  Leipsick  (&). 
l'on  peut  croire  assea  vraisem-      ^j  ,>„  ,3  ^  ^  ,^ ,  ^^.  33,. 
Diablement  la  même  chose  tou-      {h)  Du  mou  <u  décembre  1698 ,  pag,  55^. 
chant  cet  écrit,   que  touchant       /.v  ,,    . 
«ne  infinité  de  requêtes  des  pro-   ^J^i'Li^-i^r^.T^ÎÏ 
tesUns  de  France ,  qui  ont  ete  aisé  détahHr  ifue  la  dernière  opimon 
imprimées,  sans  avoir  jamais  été    soit  plus  prahabk  que  la  première.] 
présentées  au  prince  (C).  Je  ne    ^  allèpie  de  part  et  d*autr«  beaa- 
*  •  _ .  •  i>  1*     j  _j    coup    àe    ratsoDâ.    Voici    celles  dé 

sais  sur  quoi  Ion  se  fonde,  quand  ^  godwelCi).  L'Apologie  cTAlSfea- 
on  dit  qu  Athénagoras  était  pre«  ^oras  est  adressée  à  denx  emperean, 
tré  (c).  On  a  quelque  raison  d'é*   a  qui  Tantear  donne  les  titres  à'Â^- 

tre  surpris  qu\l  ait  été  inconnu  ««'«*«<?«,  ^^fH^'^^'^if*  '  ^  f**'  '^ 

X  l?„«:.u*    3.  «^-    •.   XÂ  *— ^     ^«  mum  est,  pfnlifsopnts.  CelA  canneùi 

a  Eusebe ,  à  saint  Jérôme  ,  et  a  ^  Marc  Àurèle  et   à  Lucius  Aarèls 

presque   tous  les  autres  pères  j  son  frère,  mais  non  pas  à  Lacio» 

car  on  ne  lé  trouve  cité  que  dans  Anrèle  son  fils.  Celai -ci  n'a  jamaû  àé 

un   ouvrage  de  saint  Épiphane  nommé  nhilosophe  ,  et  il  p&ratt ,  pif 

/Tk\    Ti     >^i  •♦         x^'  '  j  'a  sccondç  Apologie  de  Justm,  qœoe 

(D).  Il  n  était  pas  bien  purge  de  ^^re  était  commun  à  Lucius  ilirèle 

toute  hétérodoxie  (E)  :  à  cela  et  à  Marc  Anréle  son  frère.  Atieti' 
près ,  les  deux  ouvrages  qu'on  a   tulum  eum  Marco  Lucium  Vtrum  hâ- 


perbates   et  de  parenthèses.    Ils  ^^,  c^^/». -3^//.  Or  ce  Lucius  Auréfc 

ont  été  mis  aOUS  là  «presse  une  f^^"*  l^  ^*  û"  ^«  *'an  »«^-  ï^'Apo- 

infinité  de  foi.     ^nu,  oà  le  ^'^f.  ,1^1.^.^^^!^* 

peut  lire  dans  M.  duFm^  qui  «  ISéres  ctoi  ont  fait  choisir  à  M.Dtod- 

oublié  BCaunoina  quelques  édi-  wcll  l'an  i68  cour  IVpoque  de  «l 

tiens  (F).  Jepairkrai  d'un  roman,  ^▼'«g»-  ^^  ^  objtîcte  que  râogj 
•        .....  .     ^  i i^   A9kA.\^jL  ™   sarmatique  ne   peut  convenir  i 


««se  tiré^  ^  doute  ç«l,ue»  i'^T'^^T J^i'^K^:^. 

bons  matériaux  pour  c^t  article;  après  la  guerre  d'Annënie  (5).  B 

mak  son    ouvragé   n'esta  point  ajoute  qui*  la  paix    profonde  dont 

parvenu  eacareiiisqu'à  nous  (/),  Atïiénagoras   félicite  les  erapereari 

^-1     'é.    iL*^        '      '    iv  (4)  >  ne  pent  convenir  an  temps  qw 

quoiqu'il  ait  ete  mtpnme   lan  rfarc  Aurèle  et  éon  fils  ont  n«^ë«- 

Bogiy.   J'en  ai  vu  quelque  chose  semble.  It  ne  dit  rien  sur  la  principab 

objection  ;  et  néanmoins  on  peut  y 

(c)  jte  père  LaUie  j  DiattrUt.  de  Sciiot.  ,  .  ^„   .a  T»t.  ^-^à  ^      •       w.           s 

Mûtéri  aussi  <')  ^*'*«'  '*»^-  »  Z^*^-  '«^• 

(rf)  rai««« eslun Tmiiéde  Re.urrectione.  ^^^^  j^/ij^'*^- »  ^  ^''*  *^*"=-  ^»'^-  '  *^-  ^^• 

(«)  Césr^Tir  daW.  tome  de  mt  Àppa-  ^^j  'h  TÙfxftAT^  oUovuh»  t»  w^itI^ 

Patram                                   "««ui«i«    Tccerun-  ^„,^      jg*Tt*««      f<p»l^»«      tt9roA«»OV^' 


C/)  /'ecm  ceci  en  4wntf  lOgjK  «,««  profunda/nûtu^pmmt.  AtheBaf. ,  fiW^  4 
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e,  ëtaif  le  fils,  et 


répondre  q«ek|H«  <ifao8é ,  cèmme  on    tioB  àm  l'Ai 
le  verra  bientèt.  K'ottblieAs  pas  qu'il    fton  pas  k»  Mre  de  c^  entperéor ,  et 
prëtend  <|u^AthéML|[orft»  insinac  cpié    ils  lé  pi*oaVeBt  par  les  paroles  où  ees 
soD  Apolegî&  f«t  £Mtc  datis  la  même    detfx  ptmoês  sont  dompar^s'  à  Dieu  Id 
olymmade    q^ue     Perep*iii  se  brûla    Père» ,  et  a  Dieu  le*  Fils*  Ipsa  quidetn 
(S))*  Cette  action  de  Peregrio  Appar-    »r«iio  k^è  ¥àtidiui  pobis  prœbet 
tient ,  selon  MM.  Dodwel  et  de  Tille«    ttrguirtievUum.  Vos  qnidém  ,  subjieit 
mont  (6),  à  Tan  i65j  mais  Scaiiger    uir  dU^rtui^  in  summâ  ittiperii  tna* 
Ta  mise  sons  Fann^   166  (7).  Il  se   jestaYe  adeo  coniafictb  animis  orbem 
fonde  sur  ce  oue  Peregrin  donna  ce    regitis,  ut  indé  ce^lestis  etian»regni 
spectacle  penoant  la  c^lëbratien  des    contémplationèio  animo  qiris  cont- 
jenz    olympique».  H  erott  qne  l^on-    ptecti  queat.  Ut  Yobis  enim  Patri  et 
Trage  d  Atnéns^;wai^  fnb  pre'senté  aux    FiMo  in  |>Otestâte  sûnt  omnia,  regnoift 
empereurs  dans  la  même  oljmjpîade  :    yoS  idStinikùs  Oollocato ,  (  régis  enim 
sa  raison  est  <|ue  Pevegnn  se  jeta  au    anima ,  inqnit  spiritns  propheticns , 
feu  trois  ans  avant  1»  mort  de  Lucius    in  menu  Deî  est  ;  sic  mu  Peo  et  fâîo 
Verus ,  Tun  de  ces  empereurs.  Ce  rai-    ej^  hoé  est  Yétbo  sobjeetA  sant  om- 
sonnement  est  meilleur  que  la  prenve   nia.  JYuUus  hlo  esicapHtaHùnibus  /o" 
que  M.  Dodwel  a  ioiaàée  sur  ks  paro-    eus  :  imperaêores  non  iomivhÈ  allô-*- 
les    d^Ath^nagoras  ;   car  éltes  mar-    quitur^  sed  etiatn  coihparatiùriem  in^ 
€[uent  soulemeot  lé  lien ,  et  non  pas  le    stituit  duos  inter  ttrrenos  regès  y  qui" 
temps  où  cet  homme  se  bri!bla.  tUf^t    èna  oftinia  humdnitàs  loqnendo  par^ 
T«v'  OxMt^iAv  (8).  Prope  urbem  Oljrm-    btmt ,  ac  sùnimum  cœli  et  terrai  Dorai- 
piam,  Vojez  M.  de  Tillemoat  (^.  La    mtni  qui  simul  cum  suo   unigenHo 

{>reuve  tirée  de  la  profonde  paix  de  imperii  orbis  unii^ersi  habertaa  fiiode^ 
^empire  est  d'une  teUe  nature,  qu'elle  tùtuY  (I^).  Voilà  comment  M.  de 
sert  aux  deux  partis.  :  k  cardinal  Ba<^  Larroqne  a  fait  valoir^  teWt  prenve. 
ronins  allègue  ee  fait  comme  une  M.  de  Tillemont  y  a  joint  un  autre 
marque  que  l'Apologie  n'a  pu  être    passage.  <t  Ath^nagore  (*■)  sonbaite  à 

S'ësent^e  sous  le  règne  du  frèf  e  de    )>  ces  deux  princes  que  le  fils  succède 
arc  Aurèle  ,   ni  en  aucun    antre    v  à  son  père  :  h  a  ^oM  vctfvi  'pracrfh 
temps  qu'en  1^9  (10).  M.  dé  Tille*    »  StAiix*^*  "r^v  fidt.(rb.ftAY-    H  parlé 


mont  n'a  pas  bien  co 


iSls,  dont 


tas  bien  commis  la  pensée    »  donc  à  ntt  père  et  à  un 
dé  ce  cardinal ,  poisqiril  lui  impute    »  l'nn  seulement  possédait  l'empire , 

"  "  '  »  quoique  l'autre  pÛt  avoir  le  litre 
»  d'empereur,  c'est-àdire,  à  Marc  Au- 
»  rèle ,  et  à  Commode  son  fils ,  et  noil 
»  pas  à  deux  frères  qui  r^naient  eû^ 


d'avoir  inséré  que  cette  mologie  n'a 
été  écrite  qu'en[  176 ,  on  j  179 ,  de  ee 
qu'elle  marque  que  l'empire  était  alors 
dans  une  profonde  paix  (il). 

Voici  les  principAlés  raisons  dé  ceux  »  semble.  Il  est  encore  p&s  clair  en 

qui  prétendent  que  l'Apologie  d' A-  v  un  autre  endroit  {**)  »  où  il  dit , 

tnenogoras  n'a  point  été  présentée  n  Tout  est  soumis  k  yos  majesté» ,  au 

avant  l'an  177  y  qni  fat  celui  de  la  »  père  et  au  fils  :  0*$  ùfAh  ^Avpt  xàLiùif 

promotion  de  Commode ,  fils  de  Marc  »  frairè.  MXt^fuveA  :  dé  quoi  le  père 

Aurèle,  à  la  dignité  d'Auguste  (13).  »  Pagi  (^') n'a  pn  s*échapner,  (j[a]en 

Us  sontiennent  que  ceint  qui  eA  eol-  »  disant  qa^Athénagore  fait  Luciiis 

léf|n«  dé  Maro  Attrèle  dans  Tinscrip»  »  fils  de  Marc  Aurèle ,  quoique  oé  fût 

iB\  aeH  la  30  '  *  ^^  frère,  apn  de  faire  une  allusi<m 

(6)  Tillemont,  ^ist.  des  Empereon ,  tout.  //, 

(7)  Scalig. ,  hniiÈÊdr.  in  Eniséb. ,  num,  atSa, 
pdg.  9f«o. 

(8)  Athenagor.f^ag'.  944*  ^.„ 

j9)  ^^««oûi,  Hi»i.  des  Emperears,  toi*.  //,    J^^  ^^  disant  qu'Athénagorc  n'igno 

(10)  Baron.,  ad  ann.  17^  num.  4o,  pag.  aaS. 
fil)  iTilleiBont,  Hist.  des  Emperenn,  pag, 

(la)  ilf.  de  Larr<M(ne ,  ajrant  suM  Ënsèbe ,  a 
mis  cette  promotion  sous  l'an  179.  Daniel  Larro- 
^nnm  Hatinei  filins,  Disscttnt.  de  leglont  fol» 
«ainatriee ,  peg-  ^^* 


»  plus  juste  aux  deux  personnes  de 
»  fa  Tnnité ,  le  Père  et  le  Fils  (i4)-  » 
Le  père  Pa|{i  se  servirait  là  d'un  sub- 
terfuge qui  ne  serait  guère  propre  à 
tromper,  il  eût  mieux  valu  se  défen- 


[i3)  Id. ,  ij^iil.  y  pag.  64q« 

^thenagor.  Leg. ,  pag.  40 ,  «• 


Fi 

f  3,  p.çl  ,  ,„    S  F 
04)  Tiîlemokt,  Hist. 

fO^.  1005. 


Fin.  * 

des  Empereurs,  t^m*  il. 
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rait  pas  que  Laciiu  Aarèle  ëtait  ma*  pour  le  frère  :  SqffHdus'  Pétri  (ai), 

rië  avec  la  fille  de  Marc  Aarèle,  et  Èaronius ,  le  père  Petau  (aa^,  H.  du 

qu^ainsi ,  Duisqu^il  adressait  la  parole  Pin  (a3),  M.  de  Larroque ,  M.  de  Til- 

aa  beau-pere  et  au  gendre ,  il  pouvait  lemout  ,  et  plusieurs  autres  sayans 

bien  les  considérer  comme  le  père  et  sont  pour  le  uls. 

le  fils.  Cest  ainsi  en  effet  que  le  père  Notons ,  en  passant ,  une  erreur  de 

Pagia  répondu  àj^tte  objection  (^i  5).  Grbtius.  Floruit  yâthenagorat ,  dit-il 

Il  remarque  même  que  ç^est  aussi  la  (a4)  f  cirea  ann,  Christi  190,  nt  ex 

pensée  de  M.  Toinard.  L'autre  pas-  '  iibri  inscriptione  appartt.  Cela  n'est 

eage  que  M.  de  Tillemont  cite  n'est  point  iuste  ;  car  Marc  Aurèle  étant 

5 oint  concluant  :  on  peut  l'entendre  mort  1  an  100 ,  le  titre  d'un  livre  qoi 

e   cette   façon.   iVbia  faitons    dei  lui  a  été  dédié  ne  prouve  point  qu'A 

t^œux  pour  votre  empire  ^  afin  çMêe  le  en  faille  faire  fleurir  l'auteur  yen 

JiU  le  reçoive  de  son  père ,  comme  la  l'an  190. 

justice  le  demande.  Utfs  ^h  rrnçdfX^t  (B)  On  suppose  qu'Athénaeoras fit 

viç   v/A*ripAc  fù;tY*«J*»  "f  «•**«  f**f  député..,  à  la  eour,.,  et  qt^Urpn' 

«■*/>*  ^ATçoç,  MMVùL  rù  Situttôra/ravy  «ftat-  tenta   actuellement  leur   Apoïoan  ; 

^;t»^«  f»»  i8*<nxti*»  (16^.  Pro  impe-  mais  il  y  a  lieu  d*en  douUr.  1  Void 

rio  uestro  oramus ,  ut  etjilius  à  pâtre ,  les  termes  de  Baronins  :  Orientis  quo- 

sicut  œquissimum  est ,  imperium  per  que  ecclesias  eddem  este  elade  vexa- 

manus  accipiatis.  Ce  discours  est  très-  tas ,  legatio  pro  illis  ab  jithew^i 


de  Commode.  C  est  un  souhait  que  la  oui  emno  duntaxett    177  OBLiTim  £- 

£imi]le  de  Marc  Aurèle  possédât  tou-  brum    illum    imperatoribus   asserant 

jours  la  majesté  impériale  selon  l'or-  (a6).  M.  Moréri,  traduisant  ce  pss- 

dre  des  successions  légitimes  en  ligne  sage  du  père  Labbe ,  s'est  servi  de  ces 

directe.  Notez  que  le  père  Pagi  aUè-  paroles  :  //  présenta  pour  les  fidèles 

{;ue  ce  vœu  comme  une  preuve  que  a  l'empereur  Marc  Aurèle  Aiûxm 

e  fils  de  Marc  Aurèle  n'était  pas  en-    une  excellente  apologie Il  avmt 

core  empereur.  Je  réfuterai  en  un  au-  été  eni*oyé  a  Rome  pour  les  chrétiens  j 

tre  lieu  (17)  ce  qu'on  infère  de  ce  et  ce  fia  depuis  Pan  i65,  jusquestà 

qu'Atbéoagoras  a  dit  d'un  Alexandre.  170.  fi  n'a  pas  bien  entendu  son  ori' 

Concluons  deux  cboses  de  tout  ce-  gmal ,  car   les  expressions  du  père 

ci  :  la  première ,  que  le  fondement  de  Labbe  signifient ,  non  pas  que  1  ani' 

la  controverse  est  en  ce  que  les  uns  bassade   d'Atbénagoras   dura  depoii 

prennent  le  collègue  de  Marc  Aurèle  l'an  i65  jusqu'à  l'an  170  ^  mais  quelle 

gour  son  frère  ,  et  les  autres  pour  son 

Is^   la  seconde,   qu'il  faut  nien  que  H  m*t  la  présentation  de  CApoiogiek  Va»  16S. 

ni  les  uns  ni  les  autres  n'allèguent  f- d«l^T~l"«' '^'«.P^««^^  «l'H'^ 

nen  d'évident,  pmsque  le  parUge  ,ni,*  i /'a»  1 75.  /lT.]i  ser^i  ^»«.«iir/«N 

dure  toujours.  Scaliger  (10)  ,  le  père  autre  éditiMi. 

Labbe  (19)  >   le  père  Pagi  ,  M.  Dod-  (ai)  Saffria.  Pétri  Gomment.,  mAtkemaiBr., 

wel,  M.  Chevreau  (ao),  etc.,  sont  p«^  100. 7 cAowit Tan  179. 

'                                  \     /  y            7  ^^^^  Petaviiu ,  apud  Pagi  DÎMerlet.  HypU.» 

pag.  s  16  :  il  ehoitii  Van  177. 

(i5)  Pagi,  in  Baron. ,  ed  ann.  177.  (,3)  On   pin     Bibliotbéq. ,  pag.    176,/^ 

(16^  Athenagor. ,  subjln.  ,  pag.  3i8.  Larrocroanam  ,   Dissert,  de  Legioae  falaiMt, 

(17)  Dans  Partike  PaKib  [n'existe  pas].  pag.  048  :  U  choisit  l'an  178. 

(18)  Scalig.,  Animady.  inEaseb.,nu/n.  axSa,  (34)  GroUos,  de  Vent.  Religionia  ChrisliM'» 
pag.é^o.  P^S-  '^^t  0)^1*4  Larroquan. ,  ibid. 

(iq)  Labb«,  de  Script,  ceclesiast. ,   toau  I ,  (a5)  Baron.,  ad    ann.    179,  nom.  39,f<f> 

^ag.  133.  S30> 

(3e)  Chevreau,  Hist.   da  monde  ,  Ipm.    //,  (a6)  Philippus  La]>be ,  Diasert.  de  Scripisr. 

pug.  353  de  la  première  édition  de  HolUmde  /  cccleiiiasi. ,  tont,  J^pag.  ia3|  Ka4* 
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doit  être  appliqua  à  «ne  portion  de  (09)  ;  et  quUl  y  en  a  d'autres ,  où ,  ati 

cet  intervalle  de  temps.  Ceux  qui  sa-  lieu  de  n-pi^/SfiA  on  lit  iarttMyU  :  a®, 

▼ent  les  frëquens  yojages  des  empe-  que  le  mot  irfivCiiA  signifie  noo-seu- 

reurs   romains  en  ce  siècle  -  là   ne  lement  une  ambassade  ou  une  dëpu* 

s^exposent  point  à  dire  sans  en  être  tation ,  mais  aussi  une  requête  et  une 

bien   assurés ,  qn*on  leur  députa   à  prière  ;  T«v  fratoCtitu  non  modo  lega* 

Rome  un  tel  ou  un  tel.  Disons  donc  tionem  ,   sed  et  deprecationem    ac 

que  M.  Moréri  s'est  écarté  un  peu  té-  supplioationem  apud  Grœcos  signifi- 

mérairement de  la- route  de  son  guide;  care  notum  est  (3e)  :  3**.  que  le  titre 

il  a  déterminé  la  durée  et  le  heu  de  d'ambassade  ne  se  donne^  point  à  la 

l'ambassade  ]  le  père  Labbe  ne  l'a-  harangue  de  l'ambassadeur,  mais  à 

Tait  point  fait.  M.  Dodwel,  qui  con-  toute  Ta  relation  que  l'on  compose  de 

jecture  qu'Athénagoças  exerça  cette  ses  négociations.  Ce  serait  donc  une 

ambassade   (27)  lorsque  l'empereur  grande  impropriété  que  de  prendre 

Lucius  Vems  retourna  à  Rome  pour  ici  le  mot  vftvCtiA  pour  ambassade, 

y  célébrer  son   triomphe   (a8)  ,  n'a  Enfin ,  j'observe  que  M.  de  TiUemout 

point  de  part  à  notre  petite  critiaue.  ne  s'exprime  pas  comme  les 


point  de  part  à  notre  petite  critique,    ne  s'exprime  pas  comme  les  autres 


laborieuse  des  circonstances  ;  mais  gé  £y  composer  une  apologie ,  soua 
j'ai  quelque  peine  à  croire  qu'il  ait  te  titre  de  Légation  pour  les  Chrétiens. 
dà.  dire  que  ce  philosophe  cnrétien  //  l'adressa  aux  deux  Augustes,  Il  ne 
^t  réellement  la  fonction  d'ambassa-  parle  point  d^aucun  voyage  ,  ni  d'au- 
deur.  cune  oéputation  ,  ni  d  aucune  apolo- 
Ma  première  raison  est  tirée  du  si-  gie  présentée  aux  empereurs  ;  il  ne 
lence  de  toute  l'antiquité.  Serait-il  parle  que  d'un  ouvrage  composé  dans 
possible  qu'aucun  écrivain  n'eût  rien  w  cabmet  de  l'auteur  t  et  adressé  à 
dit  d'une  telle  députation ,  que  les  Marc  Aurèle  ,  etc.  Chacun  sait  la 
circonstances  du  temps  ,  le  mérite  du  différence  qui  se  trouve  entre  un  écrit 
député ,  et  la  force  de  Tapologie  pré-  qu'on  fait  remettre  actuellement  en- 
sentée  aux  empereurs,  auraient  dû  tre  les  mains  d'un  mouarque,  et  un 
rendre^  si  mémorable  ?  En  second  écrit  qui  est  simplement  adressé  à  ce 
lieu,  je  ne  trouve  point  apparent  monarque.  J'avoue  que  l'autorité  de. 
que  ,  lorsque  le  nom  chrétien  était  si  M.  de  Tillemont  me  paraît  ici  très- 
odieux  et  si  opprimé,  Athénagoras  se  bonne ,  car  il  s^était  fait  une  loi  de  ne 
5oit  produit  à  la  cour  impériale  ,  pas  étendre  les  témoignages  des  au- 
comme  député  du  corps  ,  et  qu'il  y  teurs  au  delà  de  ce  qu'ils  signifiaient 
ait  pu  obtenir  audience ,  et  donner  clairement  :  il  se  renfermait  scrupu- 
méme  aux  empereurs  un  long  écrit ,  leusement  dans  les  limites  de  ses 
où ,  malgré  la  modération  respec-  preuves.  J'infère  de  là  qu'il  ne  trou- 
tueuse  qu'il  y  répand  ,  il  représente  vait  aucun  fondement  pour  cette  dé- 
les  infamies  les  plus  ridicules  de  la  re-  putation  d'Athénagoras  ,  ni  pour  la 
ligion  païenne ,  et  ce  qui  était  le  plus  présentation    actuelle   de   son  écrit 


me  puisse  opposer,  n est  point  une   compare  Athénagoras  à  ces  écrivains 


preuve  yABnvàLyôpou'ABuittiw  ^xoao^oi/  modernes  qui ,  sans  sortir  de  leur  ca^ 

Xpiç-tetyou    frf%oCtU   ^%f»   yiptçutiSy    :  binet,  ont  fait  voler  par  toute  la  terre 

Athenagorœ   AihenUnsis ,    phUoso-  une  production  de  leur  plume  sous  le 

phi  ehristiani,  legatio  pro  christianis.  tire  de  requête  des  protestons  présen- 

Voilà  le  titre  de  la  pièce.  Mais  vous  tée  au  roi.  Ceux  qui  liront  ces  sortes 

remarquerez,  s'il  vous  plaît ,  1®.  qu'il 

y  a  des  manuscrits  ou  après  vpwètiAy  (29)  VUla  Gommeaurinm  Sufiiai  Peiri  in 

l'on  trouve  *  «Voxo>#«t,  i^el  apologia  ^'"""«f;-  »  ''îl«'*.9'V    w  .     •     *  i. 

'                   r       o  ^3q^  Adam  Kechenb.   Itotc   in   Atbcnagor.  , 


(27)  Legalum  egU  pro  Chrittianù.  Dodwel.,    P'^S-  »• 
.  Disscrt.  Cjrprian.  XI,  num.  97,  ft^.  a6i.  (3i)  TiU 

(aS)  Idtm ,  ibidtm.  -pag.  756 , 


TiUemont ,  Hisl.  dei  Emper. ,  tom.  II  t 
757  ,  idilion  de  Bruxelles, 
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de  pièces  d'ici  è  œmi  ans ,  ne  doute-  aossi  tte  j^ver  de-  la  HberU  de  la  èis> 

ront  pas  qu^elles  n'aient  été  actneUe^  potè. 

ment  présentas  ;  maie  nous  autres  ,  (€)  One  infinité  de  requéus  do 

nous  sayons  bien  qoe  cela  est  la«i  ,  protutam  de  rranee. . .  ont  été  impii' 

nous  savons  bien  que  Tan  1680  il  coa-'  nt^en  ,  son»  avoir  jamai»  étéprésenié» 

r-ut  un  imprime  j.  c|ai  ayait  tout  l*air  eu  .prince.  }  Le  public  est  si  certain 

d'une  requête  effectivement  présentée  de  cela  ,  ^ne  je  ternis  une  chose  trè»- 

aa  roi  de  France  par  ceux  de  la  reli-  inntile ,  si  je  m'antasais  à  le  proaveré 

gion  (3a>.  Une  inanité  de  gens  le  enn  Mais  ponr  ce  qui  regar^  la  reifeéli 

rent  dans  le»  pays  étrangers ,  et  dans  qui  courut  Tan  1680  ,  T'ai  sujet  S» 

les  provinces  éloignées  de  Paris.  J'ai  croire  que  mes  lecteurs  s  imagiseroat 

néanmoins   ouï  dire  qu'elle  ne  fut  que  je  me  suis  trop  avafncié  en  niait 

point  présentée  ,  et  il  est  certain  que  ^tf'dïe  ait  été  présentée.  Il  est  donc 

les  députés  des  églises  qui  l'avaient  juste  que  je  prcmose  mes  raisons,  it 

dressée ,  en  désavouèrent  la  pubKca-  commence  par  démêler  cette  reqBâtt 

tion.   11  parut  un  autre  imprimé  de  d'avec  plusieurs  autres  ,   qui  furent 

la  même  espèce ,  pendant  Va  confé-  dressées  en  divers  temps  ,  et  je  dis  «pie 

rences  de  fty^wik,  l'an  1697  ,  pièce  c'est  cette  ^i  fat  réfntée  par  en  pr^ 

vagabonde  et  sans  areu  ^  mais  qu'on  tre  nommé  Soulier.  La  réponse  qo  >1  J 

pourra  mettre  un  jour  parmi  les  actes  fit  fiât  imprimée  sans  son  nom.  Il  e4 

authentiques,  vu  que  rien  n'y  mar-  parlé  de  cette  réponse dians  la  6^  page 

que  aue  cette  rec|uéte  n'ait  pas  été  des  Derniers  Efforts  de  l'in«0Cence  ep- 

actuellement  remise  entre  les  mainS  prinnée  ^  et  dans  la  page  3o5  derffis- 

de  Louis  XIT.  Les  premiers  chrétiens  taire  des  édita  de  pacification  (34)  iÇ^ 

en  usaient  apparemment  de  la  même  dans  le  III*.  tome  de  l'Histoire  défait 

manière.  Ils  composaient  des  écrits  de  Nantes  (36).  On  trouVe  même  dans 

adressés  aux  empereurs,  et  les  pu-  ce  dernier  livre  un  précis  de  cette  lé- 

bliaient  sons  l'esjwrance  qu'il  en  tom-  nonse  ,  et  cela  comme  d'un  écrit  dont 

lierait  quelque  exemplaire  etftre  les  l'auteur  était  inconnu.  Cet  historien 

^ins  de  ces  princes ,  et  que  cela  por*  de  l'édit  de  Nantes  assnre  que  la  n* 

terait  la  cour  à  remédier  aux  vimen*  qnéte  fnt  présentée  :  H  mrrifa ,  je  m 

ces  que  l'on  exerçait  sur  les  fidèles  »ai$  comment ,  ajonte-t-il  (36) ,  ^ 

injustement  accusa.  Eneove  un  coup»,  qmei^ne  iempi  après  eiiefiit  imBriméi 

je   me  persuade  qu'Athénagoras  fit  et  débitée  publi^uenmrti.  Je  croîs  an'il 

dans  le  II*.  siècle  ce  que  fit  Calvin  se  trompe,  et  qu'elle  fut  imprimée  et 


_,___    _    .  „_  , point  - 

tienne ,  que  ni  lui ,  ni  ancisn  autre  »  rejet  dans    la  Vie  de  M.  do  BeK 

ne  présentèrent  jamais.  comment  le  conseil  se  scandalisa  de 

Je  ne  dois  pas  supprimer  que  le  jour  ce  que  les  députée  de  ceux  de  la  rdi' 

même  —  *-    ^ '       '" —  "^ — ^ — ' — x_._i.Aij..  *. — »a. 


exquise 

l'on  tire  des  conséquences  en  faveur  Ceci   se  passa  enviroti   l^an    i67(« 

du  sentiment  que  j'ai  combattu.  Ces  QuelW  apparence  ,  ^'a^  bout  deneof 

conséquences  ont  de  la  probabilité,  ans,   c'est-à-dire,  dams  un  temps  os 

Im  lettre  de  ce  savant  homme  méri-  ,,,.  ^  „,,. .       .,*,,.         --.  r. 

terait  d  être  imprimée.  Je  1  insérerais  ,.;j^swilier  ««  Cauteurde  eetu  àisipii.,-' 

ici  volontiers ,  si  j  en  avais  la  permis-  ^  «  mû  son  nom.  Il  st  reconnat  Vaauw  d*  ** 

Mon  :  mai»  ne  l'ayant  pas ,  fe  dois  R*poo»e  k  l»  Rt^nit* ,  à  i»  p^^  i^dtt^ 

Histoire. 

(5a)  royé%  ta  remarque  suivante.  (ff J  ^^'  J^^  »  P****  4o4  *<  ««>. 

(33)  C'est  un  ÉeossaU ,  docteur  en  tk/ologie,  >,  (if  "Ijftî*  j^  «                   . 

et  auteur  de  quelques  livres  anglais ,  dont  quel-  i^V  ^^  *•  ■*•  *■  **■*  ♦  P*t'  •»• 

ques'uns  cùmbaïtent  le  Bonrignonisme  (38)  Là  mime. 


\ 
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les  choses  ëtoient  empifées ,  les  cUpa-  aurait  été  inteilociitenr  danr  le  dîalo- 
tës  des  e'glises  eussent  osé  publier  une  gue  dont  Épipkftsc  donne  des  extraits, 
requête  ,  après  TaToir  présentée  an  Or ,  eVsfc  un  dialogue  composé  par 
roi ,  et  avant  que  de  savoir  sa  ré«    Méthodins  contre  Origène  ,  et  où  Mé- 

Sonse  ?  L'auteur  de  THistoire  de  redit  thodias  est  Tua  des  interlocuteurs, 
e  Nantes  pourrait  éluder  ceci  »  en  Mais  les  critiques  ont  fort  bien  eon^ 
soutenant  aue  les  missionnaires  ûvent  jectnré  qn*au  lieu  de  S  'ABnimyfifA  » 
imprimer  la  requête  des  proteskans.  il  faut  lire  rfi  'Aêsf «yop*  »  ak  Athtna- 
Cela  ,  quoique  possible ,  choque  tonte   gord  (4i)* 

vraisemblance  ;  mais  voici  un  fait  c|ui        (£)  //  n'éUnHpàâ  hitn  purgé  de  toute 
le  pressera  un  peu  plus.  M.  Juneu    héÊérodoxie»'}  u  admet  deux  sortes  de 
composa  un  livre  fort  peu  après  aua   mauvais  anges  :  Tune  comprend  ceux 
cette  requête  eut  vu  le  jour ,  et  il  n  en    que  Die»  créa  ,  tt  qui  s'acquittèrent 
parla  que  comme  d'une  requête  âu'ow    mt!  de  k  commission  qu'ils  avaient 
AVAIT  oESSEiN  de  présertUr  (09).  B  est-    reçue  de  gouverner  la  matière  et  de 
il  pas  plus  digne  de  foi  sur  de  telles    «résider  à  la  production  des  formes  ; 
choses  y  que  l'historien  de  l'édit  de   Tautre  comprend  ceux  qu'ils:  engen- 
Nantes ,  qui  n'a  écrit  que  bien  des    drérent   par    le   commerce  charnel 
années  après  cet  événement  ?  Lorsque   qu'ils  euMmi  avec  les  femmes  :  eUd 
je  vis  rop(>osition  qui  se  trouve  entre    comprend ,  dis-îe  ,  \té  âmes  des  géans 
ces  deux  écrivains  ,  je  fis  consulter    qui  naquirent  de  ce  commerce  (4i)* 
trois  des  principaux  députés  des  é^^i^    Snffridaé  Vttèx  remarque  qn'Athén»- 
ses  ,  et  nommément  celui  qui  passe    goras  appuie  Son  hypothèse  sur  deux 
pour  l'auteur  de  la  requête.  Les  ré-    passages  de  TÉcriture  mal  entendus, 
penses  que  j'en  ai  tirées  s'accordent    TeHirmùnta  sn,nt  poiisàimhm  duo ,  $ed 
parfaitement  en  ceci:  c'est  cpi' ils  ne  se    maté  inteUâeta  y  quibus  niti  xddeiar 
souviennent  point  si  elle  fiât  présentée    Athenagàrai  (43).  H  n'entend  ,  et  il 
ou  non.  Ils  s'excusent  de  l'oubli  sur    n^appïique  pas  mieux  le  passage  dé 
le  grand  nombre  d'affaires  qui  lear    f  Évangile  qui  condamne  ceux  qui  ré» 
passaient  alors  par  les  mains 
te  long  et  très-ficheux  temps 

écoulé  depuis.  Je  n'ai  donc  

de  craindre  que  les  personnes  raison-    pelle  sans  détottr  un  spécieux  aclnltère. 
nables  m'accusent  de  témérité  dans   %  0*0$ -irJcS«rt;t9s,f»«»iif,  l^i^»' mv«V*^' 


et  en  quelaue  façon  originale  ,  était  éfroKvtw  iwrfi^mi  h  tirttvH  «nç  rh 

celle  que  m.  Jurien  a  suivie  ,  c^est  que  yf^j^tiUvy  ti&rt  Ifety^ptuy*  'OyoLf  ireç^ 

la  requête  vit  le  jour  sans  avoir  été  ^^  l^uth  Tifr  Toofé jiac  yvfAntèç,  x*<  h 

présentée  par  les  «éputés.  tH^vn^ty  f^^^Z^f  «^t  vet^AztKttxv/Afjdioç 9 

(D)  On  ne  Je  trowe  cité  que  dans  s^àLfàcC^hur  /Mtrh  A:«P*  f»  é%ty^jr% 

un  out^roMed^Épiphane,'}  U  faut  même  if  ^^^^j  ô  hht  ha.  MpA  iirxdLot  neùrpaA^ 

corriger  Te  texte  ,  si  l'on  veut  y  ren-  ^vt«tfje«  (44)*  Âutut  qttisquenatus  est^ 

contrer  cette  citation  ,  Tî  uuy  ô  A»«Co-  if^  maneal ,  mut  unis  nuptiis  eontentus 

3i»ç  Xf^rr«i;  itnd/xa.  mfii  tst  ohnttX^f%  tUySeeundœenimspeeiosumsuntaduI' 

KàtBâi^tf  îxi;tâ»  3  ^  *AÔii»A>«^* ,  ytvlifU'  terium  :  Quisquis  enim  (  inquit  )  di- 

TOf  ûîTo  Tûv  QtQu  (4q).  Quidnam  igUur  miserît   uxorero  suam  ,    et  duxerit 

tandem  Zfiabolum  esse  dicemus  ?.Spi'  irliam  ,  adulterinm  commîtit  :  neque 

ritum  videlicet  qui  circamaUriamver*  dimittere  sinens  eaitt  ,   cujus  uîrgini-' 

saiur  ,  quemadmoditm  dictum  est.  6  laieni  delibaiis  ,  neque  akeratn  du- 

jtthenagara ,  a  Deo  procreatum.  C  est  cere.  Ifkm  qui  seipsum  priori  uxor0 
ce  que  portent  leséditions  d'Ëpiphane; 

et  suivant  cela  ,  il  faudrait  dire  qu'il       (41)  Punks  h«fp»fAMf  Èin««idM.,  It^.  T/X, 

s'agit  iè  d'un  autre  Albénagoras ,  qui  *«Çvi^-  ^•^*  «  ^^^i"»  **  ''*^* 

(39)  roye»  les  Derniers  Efforts  de  Hiinoceiice        (4^)  t***'?î«*"  ^'•*•  Tll^  "^S^ 
opprlniée/pa^.  6.  '  (43)  Suftid.  Pttii  m  Atfan«|0«.   Apoï^.  , 

(4q)  E|ii«lM».  Urmt.  Hanw.,  HMm.6^  feg.  '"*?"  ^ÎV  o 
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prifot ,  etiamsi  ea  mortua  sU ,  aduUet    reliquenmt.  Qui  per  mentis  ahnptiO' 
est  claneuUurius  ,  lAm  primhm  Dei    nom  ,  Spiritu  diuino  ipsos  movenU , 
manum  transgrediaiur  (  quoniam  .  ah    auœ  acceperunt ,  elocuti  sunt ,  ciai  et 
initio  Qeus  untan  i^irum  et  nudu-    ipirilus  eodem  mùdo  per  ipsos  opéra- 
rem  ukàm).  Voua  voyez  qu'il  im-    retur ,  quo  iihicen  in/lat  jistulam»  h 
pose  à  tous  les  hoioines  la  même  loi    est  vrai  que  la  comparaison  du  Saint- 
que  Dieu  n'imposa  qu'au  souverain  sa-    Esprit  avec   un  joueur  de  flûte  ^est 
crificateur  (45;  :  il  veut  que  ,  s'ils  se    basse  ,  mais  le  fond  de  la  chose  ii'est 
marient  ,  ce  soit  seulement  avec  une    point  une  erreur, 
fille.  11  ne  se  contente  pas  qu'ils  soient        Ce   que  j'ai  dit  de   la  loi  qui  fat 
vierges ,  ii  veut  aussi  qu'ils  ne  choisis-    prescrite  au   souverain  sacrincateur 
sent  que  des  vierges  pour  leurs  fem-    des  Juifs ,  me  suggère  une  conjecture 
mes.  C'est  errer  consequemment  j  car    que  je  m'en  vais  hasarder.  1^  pre- 
si  les  secondes  noces  étaient  cnmi-    miers  chrétiens ,  qui  se  déclarèrent  n 
nelles ,  un  garçon  (|ui  épouserait  une    fortement  contre  tes  secondes  noces^ 
veuve ,  serait  crinunel  ,  et  ferait  un    furent  peut-être  engagés  à  ce  senti- 
nouveau  crime  toutes  les  fois  qu'il    ment  par  la  considération  qu'il,  fant 
s'acquitterait  des  fonctions  matrimo-    être  plus  parfait  sous  la  loi  de  rËvan- 
niales.  11  ferait  pécher  son  épouse  »  or ,    gile ,  que  sous  la  loi  mosaïque  ;  de  sorte 
selon  les  régies  de  la  morale  ,  auicon-    que  les  laïques  chrétiens  sont  obligés 
que  fait  pécher  les  autres  pècne  lui-    à  observer  toute  la  plus  grande  résa- 
méme.  Dites-en  autant  d'une  fille  oui    larité  qui  fût  en  usage  parmi  les  ecdé- 
épouserait  un  veuf.  Je  ne  sais,  dit  M.    nastiques  de  la  synagogue.  En  effet, 
de  Tillemont  (46)  ,  si  l'expression  {**)    H  semble  qu'à  certains  égards  tous  les 
dont  Athénagore  se  sert  touchant  les    chrétiens  soient  installés  à  la  sacrifia 
prophètes ,  en  un  temps  ois  les  extases    cature  (48)*  S'il  fat  donc  trouvé  à  pro- 
de  fiîontan  commençaient  h  troubler    pos  d'interdire  le  maria  ge  d'une  veaTe 
l'Eglise ,  ne, peut  point  donner  Heu  de    au  souverain  sacrificateur  des  Jaifi  » 
craindre  qu'il  n'ait  été  engagé  dans  ce    afin  que  cette  défense  le  fit  souvenir 
parti.  Néanmoins ,  ni  Scultet ,  ni  M,    de  l'attachement  qu'il  devait  avoir  à 
du  Pin  (**)  ,  n'ont  point  remarqué  cet    la  pureté  ^  n'a -t- on  point  dû  croire 
endroit  comme  sujet  à  quelque  maïu^aiê    qu'il  fallait  mettre  tous  les  chrétien! 
sens.  Je  ne  trouve  pas  qu'on  pui89e    sous  ce  même  joug  ?  C'est  ainsi  peut- 
avoir  la  moindre  raison  de  le  soup-    être  que  l'on  raisonna  :  peut-^treansn 
çonnèr  de  montanisme  sous  un  tel-  pré-    que  la  première  origine  de  cette  nio- 
texte.  Combien  y  a-t-il  d'orthodoxes ,    raie  sévère  fut  le  désir  d'ôter  pleiqe- 
qui  prétendent  que  les  anciens  prophè-    oement  l'abus  de  cette  espèceJde  vo^ 
tes  étaient  raris  en  extase  ,  et  oue  leur    lygamie  »  ^ç  le  divorce  rendait  né- 
langue  ou  leur  plume  étaient  1  instru*    quente.  Les  mauvais  plaisans  seraient 
ment  du  Saint-Esprit?  Que  pourraient-    plus  que  ridicules  ,  si^ils  s'avisaient  de 
ils  donc  trouver  de  blâmable  dans  ces    critiquer  ce  qui  fut  prescrit  au  soqtc- 
paroles  d!Athénagoras  :   No^f<^M   ko)    mnssLcrïùcsitsur.  il  aurait  fallu  isy 
ùfAÔU*  •  •  0 J»  «If  oNTOt/c  yvyoïhàLt  avrt  *vSi    sujettir  à  quelque  toi  onéreuse  ,  din- 
Mof0^flp(,  oùr*  Tttv  'Ho-aiou  x«ii  'itùt/uitùu ,    f-on  ;  mais  du  contraire  y  il  a  étécbi^ 
xAi  TA  y  xoiTtfv  IIpb^MTMir ,  ol  xetT  lif^e."    h  faire  le  délicat  j  et  a  ne  vouloir  fti 
tfnv  <r»y  tv  flît/ToTc  Myia-f^Sv ,  kiviiVavtoç    être  servid' Une  tfiande  réchauffée.  P^ 
avvqÙç  «rov  Bêiov  wtu/uiùL^tùSy  AivMf^oSyTo    jfûs  aux  autres  de  prendre  le  reste  des 
•^t^i^o-en'  ovyxp^o-tLfAhùu  toS  fntuf^dt-   autres  ,  lui  seul  devait  être  plus  Sfi" 
TùÇy  ttofi  »ctf  aCkutU  ,  ctJ^oy  ifATtituTAt    ciU  ,  et  d'un  goitt  bien  plus  fii^, 
(47).  Arbitror  vos  etiam,...  non  igna-   Pade  et  basse  raillerie  ;  car  c'est  sa 
rose9seeoruin,9U£eMoses, ^lusEsaias,    ^uà  une  servitude   que   de  n'afoir 
quœ  Hieremias ,  quœ  cœteri  Prophetœ    pas  le  droit  de  se  marier  à  qui  Ton 

veut  ;  et  combien  y  a-t-il  de  S^^f^ 

(45)  LéritiqiM,  ehap.  XXI,  vs.  x3  «ii4.  suels  qui ,  dans  une  pleine  liberté  » 

(46)  TiUempat,  HUt.  des  Empercars,  tom.  Il,    choisir ,  préféreraient  ccrlaincsveuftf 
'"'f.,?^*   ^^     t  '  j,  à  toute  autre  maltresse?  Mais  de  plWi 

.  (**)  ScvAt., pmg.  Sa.  Du  Pin,  tom.  /,  pag.  .  ^.    , 

175.  '  '^  m  Ftye»  U  1«.  EptiM   d«  «to  P»«"» 

(47)  Atbenagoras,  pag.  7».  74«  c^P-  ''f  ♦'*'^'  5  «*  9* 
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exactement  qa^un  autre  des  moindres  Morin  ,  ou  rentrait  qui  en  fut  donne 

dërégleinens ?  car  si  une  femme  n'était  dans  les  Nouvelles  de  la  république 

pas  digne  de  lui ,  dès  au'elle  n'aspirait  des  lettres  (Si).    . 

Sas  à  ce  beau*  degré  de  perfection  et  (F)  M.  du;  Pin  a  oublié  quelques 

e  eloire  où  elle  eût  pu  parvenir  en  éditions  d*Athénagoras,  ]  Sa  liste  est 

préférant  un  cbaste  veuvaçe  aux  se-  fort  ample  (53) ,  mais  elle  n'est  pas 

condes  noces  ,  si  la  seule  absence  de  toujours  bien  ponctuée  dans  l'édition 

cette  yertn  relevée ,  si,dis-je,  cette  d'Amsterdaqi  (54).    Gela  cause  des 


que  Lfieu  exigeait  oe  lui  un  cioiguc*  i/i^o%  ,  par  les  soins  a  Adam  necoen- 
ment  particulier  de  l'impureté  ,  et  un  berg.  Elles  sontl'une  et  l'autre  en  grec 
attachement  particulier  à  la  conduite  et  en  latin ,  et  accompagnées  de  notes* 
la  plus  exacte?  Lisez  ces  paroles  d'un  n  n^a  point  parlé  non  plus  du  Com- 
grand  homme  :  Quin  et  ula  ad  declor  mentaire  de  M.  Kortholt  sur  les  traités 
randam  insignem  uitœ  mundiiiem  per^  d'Athénagoras.  Cet  ouvrage  fut  im- 
tinent  »  quoa  si  quis  de  stirpe  Aeron  primé  à  fiel ,  l'an  167$ ,  in-folio  ,  et 
ieneatur  profluvio  sanguinis  ,  t^etaUir  ^  ^i^  inséré ,  avec  des  augmentations , 
ad  sacerdotis  mensam  accedere  sacrit-  dans  l'édition  de  Justin  Martyr  ,  d'A- 
cné (fesci  panibus  .*  item  qubd  quicum-  tbénagoras,  etc. ,  à  Leipsick,  en  1686. 
que  uitio  maculdue  corporis  esseni  dC'  Isolez  que  Guy  Gaussart ,  prieur  de 
formati ,  submoueiUur  a  sacris  miiuJ-  Sainte-roi  à  Coulommiers  ,  fit  une 
teriis  :  rursUsquod  ipse  poniifex  ju-  yersfon  française  d*  l'Apologie  d^A- 
betMâr  virginem  suœ  gentis  ducere ,  à  tbénagoras  ,  et  qu'il  y  joignit  les  notes 
vidud  t  repudiatdy  ae  prostitutd ,  abs'  ^q  SuSndus  Pétri.  Cela  lut  imprimé 
tinere.  Non  statlm^quod  plebi  licet ,  4  Paris ,  i/i-8*. ,  l'an  1574.  Du  Verdier 
Ucet  et  sacerdoti  ;  mulUtudini  multa  Vau-Privas  ,  qui  me  l'apprend  (55)  , 
coneeduntur  y  a  saeerdote  summa  re^   fait  mention  cTune  traduction  fran- 

E''turpuritas  in  omni  uitœ  portione  çaise  de  deux  écrits  d'Athénagoras , 
Le  même  esprit  a  régné  dans  la  composée  par  Arnaud  du  Perron  (56)  ; 
pline  chrétienne,  au  temps  même  mais  il  ne  marque  ni  où  ni  quand  elle 
qu'eue  n'excluait  point  du  sacerdoce  a  été  imprimée  (57). 
les  cens  mariés  (5o)  ;  car  elle  en  ex-  ^q^  j^  parlerai  d'un  roman  ,  qui  a 
claait  ceux  qui  avaient  eu  successive-  p^,^  ^^^^  /^  „o„i  d^Aihénagoras,\  Sè- 
ment deux  femmes  ,  ou  qui  s'étaient  \^^  jf^  (jave  ,  on  n'en  a  vu  encore  ({ue 
mariés  avec  une  veuve,  ou  qui  avaient  ^^  traduction  française  ,  qui  fut  im- 
eté  déshonorés  par  l'adultère  de  leurs  primée  a  Paris  ,  chez  Daniel  Guille- 
femmes  :  et  si  ce  déshonneur  leur  ar-  mot,  l'an  161  a,  sous  ce  titre  :  Du  vrai 
rivait  dans  l'état  de  cléricature  ,  il  et  parfait  amour ,  écrit  en  grec  ,  par 
fallait  qu'ils  s'en  délivrassent  par  lé 

divorce  ,  ou  qu'ils  renonçassent  à  cet  ^j^^x  DaareB. ,  de  Sacris  Ecdei.  Miniat.  ac 

^tat.  F^eiifa  synodi  Neocœsar,eap,  8  BeneficiU,  Ub.  IV ^  cap.  Vlll ,  pa^r-  387. 

hœo  sunt  :  Si  cujus  uxorem  aduUerium  (Sa)  M0is.  de  juUUt  1684 ,  artieU  ri ,  pag. 

4:ommisisse ,  cùm  estet  laïcus,  eviden-  ^'l'y      ^  j„  ^^  ^  „  Nwella  BiMi- 

ter  fuerit  probatum  ,  hic  ad  minute-  ^i^i^  itiprimé  Van  1686: 

rium  ecelesiasticum  admitti  non  po-  ^5;^^  j,  ^^^  ^inji  ^  n'ayant  point  celle  da 

test.  Qubd  si  in  clericatu  eojam  cons-  paru. 

titutoaduUerauerit.datorepudio  di-  (55)  Da  Vardier,   Bibliothèque  française, 

pag.  633. 

/4q)  Erasmas,  in  Eeclesiaate,  /•*.  /,  pag.  (56)  C^uiqmafaUen  loto»  une  Continuatiea 

*6^^5,  de  Paol  Enule. 

(5«)  row.  Doarei..,  de  Sacri.  Ecde..  Miaist.  (67)  I>a   Verdiar  ,    BibUethégue  frai.çai*e , 

M  fictiefic  ,  lih.  ir,  cap.  Vin ,  pag.  386.  pag.  87 ,  88. 
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Athénagwoi  ,  phOoêmtlyi  aihéiwm  ,  Jnvénal ,  que  ces  sorte$  de  lecta- 

eonUnmnt Us  amours honnêUsdelméO'    ,^„   -;♦«;-»„*    /^«*   rA x 

mon,  «t  de  OW«fc ,  de  Phérécide  et  ^  ^      °*   ^"""^^  fréquente»,  et 

d!e  MéUnMénie.  Martin  Fumée  ,  mî-  qa«  l^ronton  préUit  sa  nuâsoB 


dmal  d'Amagni.  EUe  fut  trouvée  «ne  nombreuse  compagnie  (a). 

Jianai  lei  papiers  de  Bmard  de  San-r  rlusieurs  autres  ▼ouiarent  bien 

ony ,  q«t  la  mit  au  jour  en.  i6is  que  leurs  maisons  servissent  k 

<58),  CoMultea  M.  »ntt,  qui  parle  am-  cet  usage(ft)  ;  mais  .  par  malheur 

p]«mentdeceUvre,etquicoiqeetoi«  «^„^i2;««~;^    -i    i*^  i  •     •    ^ 

que  Pkiland«r  «a  e«t  le  yrai  p3îe  (69).  P^^^  ^^  V?^^>  ik  leur  laissaient 

d  nous  apprend  que  oe  Fumée  se  vanU  souvent  bien  des  frais  à  faire  (C): 

d'avoir  eu  Toriginal  grec  ,  par  le  c'était  à  <:elui  qui  devait  lire  son 

Note»  que  rédflion  indiquée  par  M.  c  était  lui  qm  payait  le  louage 
Cave  ,  et  qu'il  avait  vue  dans  la  bi-  ^^  chaises.  Il  y  a  quelque  appi- 
bliothéque  de  M.  VoMius,  n'est  pas  la    rence  que  Fempereur  Hadnen , 

SrrJi:^*MilSaut«f^^  ^f^  ^*  ^-  entendait^ 

i»-n.  U  titre  ne  diffi»  presquren  «^«nces ,  se  proposa  entre  autres 

rien  de  celui  que  Foo  a  vu  ci -dessus  uns ,  quand  il  fit  construire  l'A^- 

(60).  La  préûice  est  de  Bernard  de  tbënée ,   de  ne   plus    laisser  les 

^"'^"^iL!J'^?'*^^**^''!LlÎÎ**'*  a'^teurs  sous  le  louir  de  ces  in- 
octobre i5ûO.  Elle  nous  apprend  que    ^ ,.  ,         j  i»^  w  uw  4*^ 

San-Jorry  ,  presque  septuagénaire  ,  commoditfis.  Il  ne  faut  pouit 
avait  trouvé  parmi  ses  papiers  une  douter  que  ce  lieu  ne  servit  auMÎ 
copie  de  oei  ouvrage ,  laquelle  UawaU   de  collège  (c)  2   non  -  seulement 

fait  écrire  sur  ceUe  oui  avait  été  «it-    ^^    «.   iCcq,'*  A^^   ^, ;« 

ior^  à  J/.diX«J«é.  et  qoM  pria  ^^  ^  lisait  des  ouvr;^s,l»»s 
Jlï.  deFonbtmxart ,  Uqwd  s'en  aUmt  ^^  J  ^«it  aussi  des  leçons.  Je 
en  cour  pour  mteiques  siennes  affaires  y  trouve  même  que  le  senst  sV 
bUfaire  ce  plaisir  de  se  charger  de  cet  assemblait  quelquefois  fj)  On* 
œuvre ,  et  vouioir  prendre  la  peine  de  ^^endu  le  nom  de  ce  lieusur  ton- 
le  comsnuniquer  a  queLnie  tmpnmeur ,  •  ^      j        « ,         ,      .    ,   ; 

passani ptwParU.  ^^  «<?'**»?  ««  collèges  destinÀ  i 

l'explication  des  sciences  et  te 

sl^':i^iZ%:'^''^-  '''"~''"  ,j".g««.  <:«  on  les  âppcUe  e» 

(Sq)  Haet,  de  rOrigine  des  Romam,  pag.  4>.    l^tlU  AtheTUSa.    Il  V  eU  a  mêntf 


tff  Sttl¥ 

m 


€9  TM»»B  ians  u  BibiMtheca  gr»e^  d«  J'ai»»-  out  porte  le  nom  d*Aikerued(éi' 

cias ,  liy.  V ,  cbap.  I ,  pag.  $8 ,  el  dup»  VI ,  . 

^%.yiu  Ue»  de  Théogone ,  mon  édition  porte  ^^  ^"X^j^^"*^  '^omndm^ 

PwJcjS«.  ''  *"  ^  ^  Pberecide. ,  eUe  a  ^^„  ^  ^^^  ^^  j^^  ^ 

{Jk)SuUm^  dmm  Martial,  Bpigr.  lié» 

ATHÉNÉE  (A)  était  un  édifi-  {^1:^' Ifï^ ,9"^^  f^  ^ 

!_,.      j      ^    ^  hettreXilduKlir^.  livre;  Quadratus^ieii 

ce  pubiu;  dans  Rome,  Jbâtipar  t^T^ict.d'Arrien.Hf^ m, dkap.xxm 

l'empereur  Hadrien  (B) ,  pour  («)  ^oy^*  i»  remarque  (A.). 

servir  d'auditoire  aux  docteurs  ,  ^f^T^'"''  '^  TTÎ."'J^^  '  '^  Vt^ 

et  à  ceux  qui  voulaient  lire  leurs  TjTamiis.                    -rwiuva-wing— 

ouvrages  e»  préseoce  de  beau-  ,».  ^.l.  .   -^                  ,  m 

f  ouT>  de  monde    II  naratf  twip  !p  W  Athénée.  ]  Ce  nom  vient  d«  m- 

froup  ae  monae.  ii  paraît  par  le  ^^^^  ^  ^^         .^^^^^  ^  ^  ^^^  ^ 

commencement    des   satires  de  beauz-ar^  «t  dea  aciencaa  :  oo  tt^en 
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jiute  <{a'uA  'édifice  fait  en  £iTeur  à»  Monta  forent  ulait ,  quot/me  recitanic 

•araos  portât  le  nom  de  cette  déeiae.  cnpitantis  Aiktnmi  sûhêeil^a  CÊtneaia 

Qudaues-aas  ont  cru  que  c'était  ua  quaterentur (']).Vétymoiof^<iueUion 

teaple  qui  lui  était  consacré  ^  nuis  dous  donae  est  «lae  soiiTelte  raison 

Aurélius  Victor  ne  aoiis  en  donne  pae  contre  ceux  qui  ont  pris  TAtliénée 

cette  idée'  GynufoitUi  >  dit'il  (i)  ,  en  pour  un  temple  de  Minerve  :  il  dit  que 

parlant  de  Femperenr  Hadrien ,  docto^  ce  lieu  «'appelait  ainsi,  è  cause  des  exer- 

rcfiqtte  curare  occœp'U  ,  adeo  quidem  cûseedes  gens  de  lettres  «ûrè  tnc  i y  a^tm 

n<  etiam  ludum  it^etmarum  a/tium  4'Mv^«4r«u#<iv/uiv<»v  ««"«li^aïf  (S).  Ilnous 

quad  jithenaffum  voeaml  y  cQtuUiutr'  apprend  aussi  que  le  consul  assembla  le 

roL»  Les  antres  historiens  qni  en  par-  sénat  dans  rAthénëe  ,  lorsqu^il  eut  su 

lent    ne  le  représentent  que  comme  que  les  cohortes  prétoriennes  avaient 

un  lieu  à  leçons.,  à  déclamations,  a  arrétélesmeurtriersdePertinax.  L^ob- 

lectures  :  AétAihenœum  audiendorum  jection  qu^on  pourrait  tirer  de  ce  que 

etgrœcorum  et  latinorwn  rhfitorumyel  le  sénat  ne  s'assemblait  que  dans  des 

poëtarum  caussd  fréquenter  procestit  :  lieux   consacrés  par  les  augures    ne 

c'est  ainsi  que  Lampridius  parle  tou-  balance   nullement    les   raisons   ^ui 

chant  Alexandre  Sévère.  On  cite  ce  naontrent  que  l'Athénée  n'était  point 


que  les  poètes 

très  écrivains  grecs  y  apportaient  nés  (9)  muraient  bien  de  la  peine  à 
leurs  ouvrages  ,  comme  les  écrivains  le  prottwer.  Le  bon  M.  de  Marolles  se 
latins  apportaient  les  leurs  dans  le  faisait  de  œ  mot*U  une  idée  beau- 
temple  «rApoUon.  Ju^ez  par -là  de  eonp  plus  fausse  ,  car  il  a  dit  dans  sa 
Ftxâkctitude  de  ceux  qui  ont  composé .  traduction  d'Anrétins  Victor  ,  qu'Ha- 
on  corrigé  ce  gros  dictionnaire.  Cru-  drien  fit  venir  des  dooU$  et  de*  gens 
qnius  use  du  même  partage  ;  U  envoie  de  lettres  de  toutes  pa^s  ,  comme  s'il 
les  poètes  latins  au  temple  d'Apollon  ,  eût  voulu  mettre  Athènes  dans  Rome, 
-et  les  pontes  grecs  dans  lé  temple  de  J'observerai  par  occasion  que  «  dans 
Minerve ,  lequel  il  nomme  Athénée(^}.  la  ville  d'Alexandrie  ,  c^^ait  au  tem^ 
Mais  continuons  à  voir  ce  que  les  an-  pie  des  Muses  •  que  les  poètes  ,  les 
ciene  ont  dit  du  lien  en  question.  Ckm  rhétoriciens  et  les  grammairiens  s'a«« 
Pertinmx  mo  die  processionem  quati  ad  aendilaient  ponr  faire  montre  de  leur 
Aihenantm  pûrat^rût ,  «l  atuHmt  poë^  esprit  :  *A«r4iyii  wefà.  Tt  ^/«tyoc  «r^v 
tmsn  ^  06  sacrificii  prœsagiium  distu-  Mwsmv^hBttvMwrsUiiteifii^ofêÇtiuttrttf 
iissei  (3).  Un  autre  dit  que  Gordien  ,  yfefA/ÂM/riÇfiv  ni  ^tSi^ç  ^liwSvrUf  iroio»y- 
mû  fnt  empereur ,  avait  déclamé  dans  te*  t«c  iirM(êtt.  Abebicit  ad  Âiuea- 
r  Athénée  :  ubi  adolevit ,  m  Aiheneso  rum  lemplum  ,  quo  poëUe  ,  rhetores  , 
eonWoi^rsias  dedamaf^it  (4).  Philo-  grummaUci  uentiientes  ,  prteèent  suo- 
strate  dit  que  le  sophiste  Adrien  ,  qui  .rum  ingeniontm  speeimina,  C'est  ainsi 
tint  le  haut  bout  à  Rome  ,  n'avait  pas  que  parie  de  la  pratique  de  son  temps 
^U8  ti6t  annoncé  qu'il  haranguerait ,  ua  auteur  du  Vi'.  siècle  ,  je  veux 
que  les  sénateurs  ,  les  dievaliers  et  dire  Zacharie  de  Mit^lène  9  oans  son 
tout  le  monde  ,  accouraient  à  l'A  thé-  livre  De  mundi  optfioio.  Voyez  la 
née :^  Apo/uo»  «p^oppov?  $c  frh'ABniAtoi  ofpi^ç  P^.8®  ^%  ^^  onzième  tome  de  la  Bi- 
jUfç'Of  (5). Contenta  cursu  et  studio  iri'  bliothéque  des  Pères |,  imprimée  à  Pa- 
^animatoin  Athenœum  conuolabanu  ris  l'an  x644* 

Ajou  tons  encore  ces  paroles  desaintJé*-  (B^  i^jfttt  bdti  par  V empereur  ff^r- 

rome  :  Quandà  omne  Athenosum  scho-  drien.  1  Je  l'ai  prouvé  par  le  passage 

leeticon^  yoeibus  personabai  (6)  j  et  d'Aumius  Victor  :  ainsi  Casaubon  est 

celles-ci    de  Sidpnius  Apollinaris    :  très -bien  fondé  à  se  moquer  de  Théo- 
I^ignus    omninb    quem  plausibilibus 

(7)6itlon.  ApodUB. ,    Epiât.  XIV,   lib.  JX 

(*)  Anc^Ui»»  Victor ,  ût  HadriaiM.  n^  eti^un  Epist.  f X  ttusd.  K*.  •(  EpUt.  VHI,' 

(»)  Craïquias ,  in  Horat. ,  Sa».  X ,  lU,.  I.  lib.  IK.                                                  r-            » 

1(3)  JolhisGapitoliii.,  m  Pertinace.  (8)  XifAiflin. ,    f/t  Didio  Juliano,  tuh  Jtn^ 

<4)€a^itoliii.,ïi|G9rdim0.  o«  XiJaiider  traduU  'Mnfttm  p^Temfknm 

(5)  Pbilostr. ,  in  Adriano.  Minerv«. 

(è;  Hicron.  ,  de  Obiu  Panlinn  «d  Paamach.  (9)  Lt  Thcyàuma  Fabri,  /ditiQn  de  16g*, 
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dore  Manilius,  qu'il  traite  assez  du-  louage  ;  mais  je  ne  saurais  m'empé- 

rement   sans  lé    nommer  (lo).    Cet  cher  de  dire  que  Yossius  le  soutient 

homme  emploie  beaucoup  de  yerbiage  sans  nulle  raison ,  puisque  les  témoi- 

dans.  son  commentaire  sur  Perse  pour  gnages  quHl  en  sJlégue  ne  signifient 

Srouver  que  l'Athénee ,  et  le  temple  rien  moins  que  ce  qu'il  prétend.  Le 

'Apollon  Palatin  ,  étaient  la  même  premier  passage  quHl  cite  est  celai  ds 

chose.  Yossius  lui  a  relevé  la  même  dialogue  dt  Cautts  corruptœ  Elot^<uinr 

faute ,  et  lui  a  donné  {K>Hr  complice  tiœ ,   où  Ton  vient  de  voir  d<mm 

le  père  Raderussur  l'épigramme  LXX  muficaliir  ,    ce    qui    signifie  maison 

du  livre  X  de  Martial  (i  i).  Il  au"  *dVmprunt ,  et  non  pas  maison  loaée. 

rait  pu  lui  donner  pour  second  com-  Le  second  est  de  Juvénal ,  et  consiste 

plice  Savaron  ,  qui ,  par  ces  paroles  en  ces  paroles  : 

d'Horace  ^^^  ^^^  eet^res  notùfue  Poelm 

^'•*  Pg^  '*î^?  Salneolum  Gabiis,  Rom»  eonducere  ftarn 

Qum  n«c    in   t»de  sonent  certanUa  fudie0        Tmtartnt  (in)  ; 
Tarpd(ti) 

T:î^''l^:^vrY'^''i^^^    sté^urdu^sr,^! 'lt^ 

r3)TdonrcatetpU^^^^^^^  ^^^^^^  ^^  poëtesTfaire  banV 

ies  propres  paroles  dW  ancien   sco-  route  aux  muses  ,  afin  de  gagner  feor 

liaste.  Lipse  se  sert  de  la  même  auto-  ^»«  ^^  ^"«H'?^   «°\Pl^»  "^f^Ti 

rite  ,  quoiqu'il    avoue  qu'un  autre  S^?'»^  ^°«  ^"]^«^   '*   P^'t^^W 

vieux  scoliaste  entend  la  par  oidem  l>aig"e"r ,  de  boulanger ,  de  cnew. 

le  temple  d'Apollon  PalatiS(i4).  Si    J^sS^fL*!^^ 

ce  savant  homme  avait  songé. au  pas-    ^^  paroles  du  même  Juvenai . 

sage  d'AuréliuS^Victor  ,  il  neût  point        Ipse  faeUvernu ^  atque  wh  eeêilHomm 

lAréféré  l'explication  du  premier  de  ces  Propur  miUe  annos  g  et  si  duicedûufé 

icoliastes,!   celle  du   dernier  (i5).  ^'^^^'Z'itS).'^' *  Macdonis   —. 
Voyez  en  son  lieu  l'article  Tabpa. 

(C)  Ceux  qui  prêtaient  leurs  mai-  H  est  si  lûanifeste  que  ,  dans  ce  mi- 

êons  aux  peé'les ,  pour  Y  réciter  leurs  sage,  non  plus  que  dans   le  pièce 

OtttTfl^e* ,  leur  laissaient  bien  des  frais  dent ,  il  n'est  point  dit  que  les  jpoaes 

h  faire.  ]  L'auteur  du  dialogue  de  louassent  la  chambre  où  ils  récitaient 

Causis  corruplœ'Eloquentiœa?en  est  leurs  poésies  ,  qu'on  ne  sauraitccm- 

garant ,  lorsqu'il  dit ,  Domum    mu-  prendre  comment  de  telles  mépnse» 

tuatur,  et  auditorium  exstruit ,  et  sub-  ont  pu  échapper  à  la  vue  du  savant 

s^lia  conducU ,  ui  beatissinuis  reci-  Vossius.  Remarquez  qu'elles  se  tw 

tationem   ejus  eyentus    eonsequatur.  ^ent  dans  un  livre  qui  fat  impnaié 

Juvénal  me  servira  de  second  témoin  ;  durant  la  vie  de  1  autenr^Cig) ,  et  qoi 

car  il  menace  les  poètes  du  chagrin  a  pour  titre,  delmitatione  cumorm^ 

de  ne  trouver  aucun  grand  seigneur ,  rid  tum  prœcipuè  poëOcd,  deqùel^' 


l 


ni  leur  donne  de  quoi  se  rembourser  taiione  reUrum.  Ce  dernier  soiet  i 

e  la  dépense  qu'ils  auront  faite  :  .  ^t^  traité  amplement  par  CresoUwi 

„       ,  ,.                   .....  dans  son  Théâtre  des  anciens sopfai'' 

Wemo  flohit  regum  quanti  suhselUa  tonsient^  . 

Et  qum  condueto  pendent  anabathra  tigilto,  ^ 

Qu»que  reportandis  posita  est  orehestmcO'  ,     .  -          i     e  .•  •  v**           « 

!hedns(i6).  (i'j)JiiT«iuI.,Satir«Vn,  •»,.  3. 

^     ''                             .            .  (18)  Idem ,  ibid. ,  w.  38. 

Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'ils  n'aient  (jg)  a  Amsterdam ,  en  1647 1  *^*^  ^  ^'^ 

quelquefois  récité  dans  une  maison  de  tntiones  poitiœ. 

(xo)  CManbon.    Comment,  in  Capitol.  Vit.  ATHÉNÉE  ,       gramUllâneB 

'T^'nv    •     j  »  •. .          M  ffrec,  natif  de  Naucratis  en  Égyp- 

(11)  Youii»,  de  ImiUl. ,  pag.  36.  "             ji         •              xtx«         •«    1    fk\ 

(«)  Horât. ,  Sâtir.  uit..  9s.  87 ,  w.  /.  te ,  a  fleun  au  III*.   siècle  (Aj. 

(>3ySaT«r. ,  in  Sidon.  Apollon.,  Epitt.  XIV,  C'était  lin  dcS  pluS  SavanS  hoiB- 

tib.  I^.  j                                           •!            •«.  ♦  lit 

(i4)  LipfiM ,  Epiii.  xLViii.  Centurimii,  mcs  de  sott  temps  :  il  avait  tiBï 

"''/^t'î;      «    .      ,  ,  .            -  lu ,  et  il  se  souvenait  de  tant  de 

(i5)  ror«s  Vossios,  de  Imitât.,  vof.  61.  •«  '                    9                  *.  •      ^       ^-#  U 

(«6)  JuTen.1.,  SaUri  VII .  m  45.  ^^^^^  >  V^  OU  pCUt  justement  K 
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"ttoâim^r  le  Varron  des  Grecs  (a),  nous  avons  pour  les  raretés  qu'il 
De  tous  les  ouvrages  qu'il  com-  rapporte ,  qui  ne  sont  devenues 
posa  (B) ,  il  ne  nous  reste  que  ce-  des  raretés ,  que  parce  que  les  li-> 
lui  qui  avait  pour  titre  Les  Dip'  vres  d'oii  il  Içs  avait  tirées  ne 
wiosophistes  y  c'est-à-dire,  tes  subsistent  plus.  C'est  ainsi  qu'il 
Sophistes  à  table  (b) ,  dans  le-  y  a  tel  compilateur ,  dont  notre 
quel  il  introduit  un  certain  noni-  siècle  ne  fait  nul  cas  ,  qui  serait 
bre  de  savans  de  toutes  sortes  de  admiré  d'ici  à  mille  ans ,  s'il  ar-^- 
professions,qui  discourent  d'une  rivait  dans  la  république  des  let- 
infinité  de  choses  à  la  table  d'un  très  les  mêmes  révolutions  qui 
bourgeois  de  Rome,  nommé  La-  ont  fait  périr  la  plupart  des  lî- 
rensius.  Il  y  a  une  infinie  varié-  vres  des  anciens  auteurs  grecs  et 
té  de  -faits  et  de  citations  dans  romains.  Nous  ne  pouvons  pas 
cet  ouvrage  d'Athénée,  qui  en  répondre  qu'il  n'arrivera  jamais 
rendent  la  lecture  trës-agréable  rien  de  semblable.  Ne  blâmons 
à  ceux  qui  sont  assez  habiles  donc  pas  ceux  qui  compilent ,  ils 
pour  aimer  l'antiquité  avec  con-  travaillent  peut-être  plus  utile- 
naissaucé  de  cause.  Mais  il  ne  inent  pour  les  siècles  à  venir  , 
faut  point  douter  que  les  savans  que  les  auteurs  qui  n'empruntent 
qui  tétaient  contemporains  de  rien  de  leurs  confrères.  On  trou- 
l'auteur  ,  ne  jugeassent  moins  ve  dans  les  Dipnosophistes  de  no* 
avantageusement  de  son  ouvra-  tre  auteur  plusieurs  traits  de 
ge  que  l'on  n'en  juge  en  ce  siè-  médisance  ,  et  plusieurs  mor- 
de. Ces  savans  pouvaient  aller  à  ceaux  de  la  chronique  scanda- 
la  source,  et  y  avaient  vu  la  plu-  leuse,  et  bien  des  contes  obscè-» 
S  art  des  choses  qu'Athénée  leur  nés.  Il  ne  nous  reste  point  dé 
ébitait  :  ainsi  ils  ne  considé—  livre  qui  ait  été  plus  maltraité 
raient  son  ouvrage  que  du  mau-  qu'Athénée  par  les  copistes  (C)  ; 
vaisxrôté,  que  comme  un  entas-  toutes  les  éditions  que  l'on  en  a 
sèment  et  une  compilation  de  sont  très— imparfaites  (D).  Quel- 
recueils.  Mais  pour  nous,  qui  qu'un  avait  mit  un  abrégé,  de  cet 
ne  pouvons  plus  consulter  qu'une  ouvrage  (E)  ;  M.  Moréri  s'est 
très-petite  partie  des  auteurs  al-  voulu  mêler  de  dire  un  mot  de 
lègues  par  Athénée,  et  qui  ne  cela  ,  et  s'est  fort  tronipé  (F). 
trouvons  que  dans  son  livre  cent  Tout  ce  qu'il  a  dit  d'Athénée,, 
particularités  curieuses  dont  il  et  de  deux  autres  personnes  de 
parle,  nous  regardons  sa  com-  ce  nom,  est  défectueux  (G).  Nous 
pilation  comme  un   trésor  très-  verrons   en    quoi    cela  consiste 

Srécieux  ;    nous  la  considérons  dans  la  dernière  remarque  de  cet 

u  beau  côté ,  et  nous  transpor-  article. 

tons  sur  l'auteur   l'estiuie  que 

^  (A)  Athénée afleuriau  W. 

(«)   croyez  la  préface  t/e  Casaub.    sur  siècle,  ]  M.  le  Fèvre  a  censura  Helvi- 

Athénée.  Gus    qui  ,  en  citant    Suidas  ,  a   mis 

yb  Miyrioo'ù^içSifiiCxU'rhn'tittù^tJtet.  Athénée  sous  l'empire  d'Autonin  Plus 

Deipnosophistarum  Itbriqutndecini.  ^o«5(/i«  (ij.   Ce  sont  deux  fautes  ;  car  Suidas 
murait  mieux  fait  de  ne  pas  employer  deux 

/ois  dans  la  même  page    {c*est  la  232^^de  (,)  Xanaq.  Fab«r,   Epîitol.  LXIII,  W.I. 

Mistor.  GreecU,  )  le  terme  MiTn^o-o^iç'^KOn.  pag.  an,  aia.                                                /^ 

TOME  II.  3a 
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le  fait  fleurir  son»  MavcAarèle^  et  n»  sa  comefam  ;  c'est  que  le  P^êê»^ 

mérite  pas  en  cela  d^étre  copié  y  y  a  dont  if  8*agit  comaenoe  aûlsi  :  Puu» 

au'Oppien ,  qui  a  dédié  un  poème  à  quêtai  fait  mention  de  la  t^UU  et  A' 

rempereur   (jaracalla   (a)  ,  mourut  JexandrU.  CalUxéne  n'avait  gardîe  de 

avant  Athénée*  IL  ne  faUaiit  donc  pas  parler  de  celte  façon  dans  un  ouvrage 

qu'Hehicus   plaçât    Opp^en   5o   ans  concernant  cette*  yille-U  (7).  C'est 

après  celui-ci.  C'est  une  faute  que  donc  Athénée    qui  se   sert  de  sette 

H.  le  Févre  lui  reproche ,  et  il  sou-  phrase ,  après  avoir  achevé  de  no- 

tient  qu'Athénée  a  vécu  en   même  porter  ce  qu'il  empruntait  die  uf* 

temps  qu'Hérodien  i  qui  a  fini  son  Hxéne. 


yvfifd.iyn  'OrmAihf  tov  HJhtxtt  (3)  ,  eî  même  (8).  Vossius  lui  en  attriboe  on 
qui  paulo  ante  nos  d'xtt  Opvianum  autre  sitr  Us  hommeà  iilustres  et  lu 
Cilicem  ,  dit-il ,  en  parlant  de  plu-  génértutx  d*armée  ^i  ^'éuUehi  bawu 
sieurs  auteurs  qui  avaient  écrit  de  la  en  duel  (9),  11  se  fonde  sur  ces  paioiei 
pèche.  On  objectera  sans  doute  ,  qu'il  du  IV^.  livre  :*Oti  J%  jutï  o<  h^^u  uù  h 
ditaiUeurs(i^,  qu'ila  connu  le' poète  yt/uiiuç  i/iùfofAix^''^  "^^  **  ^poi(A«nfl( 
Fancrates  ,  qui  leçut  quelque  présent  tovt  mtoim/v  tr  A^^tc  «^ sjMifctf  (10). 
de  l'empereur  UaÂnen  ;  mais  cela  ne  Illustres  quidem  inroà  et  exerviuam 
forme  point  un  grand  embarras,  il  suf-  dudses  prot^ocatos  singulmre  cerUoMS 
fit  de  supposer  que  Pancrates  était  fort  non  detrectdsse  alibi  diximus.  Cette 
jeune  en  ce  temps  -  là ,  Ott*il  ^éout  matière  serait  très-propre  pour  im 
quatre -vingts  ai»  ,  et  quil  mourut  traité  parttoiilier  $  mais  elle  ponmit 
avant  qu'Athénée  fût  parvenu  a  Tan  aussi  être  insérée-  comme  un  épisode 
ao  de  sa  vie.  Vous  trouverez  par-U  dans  un  antre  ouvrage,,  et  surtout  pal 
que  rien  n'empêche  que  celui-ci  n'ait  un  auteur  qui  battait  autant  de  pays 
vécu  jusques  à  l'empire»  de  Gordien.  qu'Athénée  en  peu  de  temps ,  et  qui 
SiM.  de  Tillemont  se  fût  souvenu  dtt  aimait  la  mpsodie  autant  que  lia 
passage  grec  d'Athénée  que  j'ai  cité ,  C'est  pourquoi  l'opimilii  de  Vonioi 
fa  vieillesse  qu'il  eût  cru  devoir  don-  n^est  pas  fort  certaine, 
ner  à  cet  écrivain  lui  eût  paru  plus  (C)  //  ne  nous  reste  point  délivre 
surpienante}carillesupposeybrt<%^,  plua  mal  traité  qu'athénée  par  bs 
en  se  figurant  seulement- que  soii  ou-  copistes»  ]  On  ne  saurait  compter  les 
vrage  fut  écrit  après  la  mort  de  Com-  omissions  ,  les  transpositions  ,  10 
mode  ,  et  la  raison  qu'il  en  donne  est  fausses  leçons  ,  vu  leur  grand  nom- 
qu'Athénée  of'att  connu  le  poète  Pan"    bre.  Voila'  des  fautes  ^u'on  peut  im- 


placé  sous  Marc  Auréle  :  il  fallait  il  ne  faut  pas  quron  a  en  prenne 

pourtant  le  désapprouver  en  consé-  eux.  U  nous  manque  les  deux  pi«* 

quence  du  passage  grec  que  l'oil  a  vu  miers  livres,  le   comnaencement  da 

ci-dessus.  N'allez  point  me  dire  que  troisième ,  et  la^  plus  grande  partie 

ce  n'est  point  Athénée  qui  se  vante  du  dernier.  Pour  suppléer  cette  pefte 

d'avoir  connu  le  poëte  Pancrates ,  et  le  mieux  qu'il  a  été  possible ,  on  a 

que  ces  ,  paroles-là  sont  de  Callixène  imprimé  avec  ce  qui  nous  reste  d'ef 

le  Rhodien,  qu'il  avait  cité  peu  au-  tier  l'abrégé 'de  ce  qui  s'est  perds; 

paravant.  .  Cette    supposition    n'est  car  ,  comme  je  dirai  bientôt ,  oo  a 

point  recevabic.  Casaubon  a  fort  biea  encore  l'abrégé  de  tout^  l'ouvrMe. 

vu  que  les  paroles  de  Callixène  man-  (D)  Toutes  les  éditions  que  ton  f* 

quent  dans  le  livre  d'Athénée   (6)  y  a  sont  très-imparfaites,  ]  La  première 

mais  il  a  omis  une  très-forte  raison4a  est  celle  qu'Aide  Maaaoe  drâna  l^aa 

(»)  Ç"«/««  ^uéfan  817.  (7)  *K»  •^•«*  «"«f'  "AXif «f  Aemf .  H  »* 

(3;  AtheoKiu  ,lih.ît  pag.  i3.  ÏÀbris  d»  Alexandnd.  lAiliea.  ,  A».  XF  ^m* 

(4)  Idem  ,  Uh,  Xr,  pag.  677.  M.^ 

(5)  TiUemont ,  Hiit.  des  Emperearf,  tom.  TI^  W  A»"»^'»  «*•  r  ,  pag.  an. 

pttg-  809*  (^  Vossius,  de  Hislor.  gnecic ,  p»g-  s3t. 

dij  Casanb. ,  in  Athtn. ,  pag.  gSS.  (ré)  Athm. ,  lih.  IT,  cap.  XtJI,  »/»*• 
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x5i4*  Marc  Miisurus,  Grec  de  natioti,     meilteux*  Âthi^nëe  qu'ion  puisse  adié- 
l'assista  de  ses  soins  et  de  ses  luàiières.    ter.  M.  Tàbbé  de  Marolles  a  traduit  en 
Cependant  coMntie  ils  n'âiraient  pas    notre  langue  cet'  auteur  grec,  ie  ne 
de  bons  mannscrits  ,  et  qùHU  n^eu-    doute  pas  quHl  n\ait  suivi  comme  son 
mot  pas    Feiactitude   nécessaire  en    unique  modèle  la  version  ïatine ,  et 
corrigeant,  il  demenrar  dne  infinitë^^   qu'if  n*ait  commis  beaucoup  de  fautes. 
de  fautes  dans  léar  travail.  L*ëdîtion    Je  ne  connais  cet  oovrage  que  par  le 
de  Bâle  ,  qui  suivit  celle-là  ,  en  r536  >    Journal  des  Savan8(i5).  11  est  in-j^, , 
apud  Joannem  Falderam ,  in-folio ,    et  fut  imprimé  à  Paris  ,  Tan  id8o; 
par  les  soins  de  Jacques  Bedrot ,  et  de    C'est  la  première  traduction  française 
Ghristien   Herlfnùs  ,    ne  ralnt  pas    de  l'original ,  et  la  dernière  compo- 
mienx.  KataHs  Gomes  osa  bien  se  na-    sition  du    traducteur.  J'ai   ouï  oti-é 
sakviet   â  mettre  en   latin   Athéiliée.    qu'elle  s'est  si  bîeo  vendue  ,  qu^on  ne 
Personne  n'ignôrt  qu'il  avait  de  l'é'ru-    la  trouve  presque  plus  cbez  les  librai- 
ditionw  Off  connaît  par  sa'  Mythologie    res  ,  et  qirèlle  est  d'une  cherté  excès- 
qu'il  avait  fort  lu  et  fort  étudié  :  tnaAs    sive  *>  Quant  à  ce  qui  a  été  débité 
comme  il  n'entendait  rien  dans  la  cri<    touchant   une    traduction  faite  par 
tique  ,  iV  est  certain  que  sa  traduction    Sanga  ,  voyez  ci-dessus  les  citations 
est  du  dernier  pitoyable.  C'est  lapre-    ("i»  (n)  »  et  (i3). 
mière  qui'  ait  été  publiée,  ^ntà  omneé       (£)  Quelqu'un  at^ait  fait  un  abrégé 
oLios  C  '*(»^  ^^  Sangd  Aoniano  %fereàf    de  Son  outrage  des  Ùipnosqphistes,  } 
mC  eredendum  sit  Paulù  Jàuio ,  )  /a**    Casaubbn  avoue  de  bonne  foi  qpe  cet 
timanjwsit  Athenœum  {i i^,  Quanivii   abréviateur  lui  est  inconnu,  et  qu^U 
rumor  spargefetur  Sangttnt  patritiwri   n'en  connaît,  ni  le  nom,  ni  lé  pays,  ni  le 
romoifum  ,  virwn  ^  ut  avftnt^  eximicê    sièclé(i6).lllemet  néanmoins  plus  de 
doctrinas,  id prcéstitUie  (ia^).Casaubon    5oo  ans  au-dessus  de  lui ,  et  il  est  bien 
ne  marque  pas  en  quel  endroit  Paul   assuré  qu'il  le  faut  mettre  au-dessus 
fove  a  dit  cela'  :  ^est  au  livré  de  Pis-    d'Eustathius  (17),  parce  (ju'Eustatbius 
cibus    rimutnis.  Voiéi   $és  paroles*  :    s'est  servi  plus  d'une  fois  de  l'abréeé 
Sanf^Romanuâ ,  poêla  Upidus  ,  cujus    d'Athénée  préférablement  à  roriginal . 
benBfieioAdèeMiêh^Latinuntlegima^   ce  t|ui  l'a  fait  tomber  dans  qi^elques 
(j5).  Mais  ces  cin<^  dernières  paroles'   fautes  (18).  Casaubon  prétend  que  cet 
ne  se  trouvent  point  à*  l'édition  de    abréviateur  était  quelque  grammai*- 
Bâle  ,  en  i56r  ,  per  BenHcum  etPe'    rien  ,  qui  entreprit  sur  Athénée  la 
fmm  Petnam  ,  ce  qui   montre .  que    même  chose  qu'Hermolaiîs  avait  en-* 
Paul  Jove  avait  reconnu  (pi'il  s'était    treprise  sur  Fouvrage  d'Etienne  de 
trompé.  Iklechamn,  médecin  célèbre,    Byzance  ,  et  qui  mérite  ou^'èu  certai- 
donna  une  seconde  traduction  ,   qui    nés  choses  on  loue  son  érudition  ,  et 
vaat  miéulE  que  céAte  de  Vattalis  Go-    du'en  d'autres  on  blânâe  son  manauc 
mes  ,  et  qui  afurait  pu  é'tre  beau-    d*exactitûde(i9).  Les  manuscrits  d  A- 
coup  meilleure  qu'dje  n'est ,  si  l'an-    thénée  étaient  déjà  fort  corrompus  ^ 
ienr  avait  en  nkoinsde  pratique.  Mais    quand  cet  abrégé  fut  fait.  Deux  rai- 
comme  il  s^attachait  à  sa  pi^ofession  ,    Sons  fe  prouvent  :  on  voit  dans  Pabrég^ 
et  qu'il  ne  donnait  à'  Athénée  que  le    plusieurs   corruptions   semblables    à 
«emps  que  ses  malades  lui  laissaient    ceUes  de  ces  manuscrits  ^  et  l'abré- 
de  reste, iin'i^poihtfait tout  ee qu'on    viàteUr  avoue   qu'il  passe   certaine^ 

Sou  vatt  attendk'e  dé  lui ,  qtrt>iqué  peu-  choses  ,  parce  qu'elles  ont  été  falsi- 
ant  près"  de  trente  années  il  ait  con-  fiées  (30).  Casaubon  avait  le  manu- 
tacré  à  Cela' tout  le  loisir  qu'il  pouvait  scrit  de  Tabrégé  (ai).  David  Hoesr 
trouver  (t4;.  On  en  est  demeuré  là.       (iS)  Du  w  mui  if»o. 

L'éditioSa  de  DalechaflÙp  ,  le  grec  d^Uli         »  CeUn'eat  plus;  il  esiite  nne  «otre  tradactibn 
côté  ,  le  latin  de  l'autre  ,  avec  le  VO-     fr^Ç^ie  d'Atbénée  par  Lefebrre  de  Villebronçi 

lum0  dés.  notes  dé  Gasâibon  ,  est  le  .:2Î2^\'*S:?i:fiaXn^^^^^  ^" 

(16)  CaMnboB.  Animadreri.  in  Atihen'.  ,  l'iift; 

(lï)  CaMtaboQ. ,  Pr^f.  Anliiiadv.  in  Aih«n.  ^,^j  j^^,„^  inPrtefat.  et  mAnimadr.,  pag,  9. 

(i^)  Dalecbampins ,  EpH.  dedic.  Alhanw.  ^^g^  j^^„ ^  i„  Anii^iadV. ,  pag,  1  «t  9. 

(i3)  Paulus  Joviu» ,  Piscibns    romania,  cmp.  ^,g)    Ca«anbon.    Animadreri.  ,   in    Atktoi» 

XXXTy  pag.  io4,  édition,  an.  i53i,  ex  officind  pag.  3t                 ^ 

Froheniand.  (ao)  îdem^  Prmfktiéne. 

'04)  ^*  frmfat.  Ca^aiAon.  in  Athenaam.  (atj  làeai^  Ammadv.,  inUi^. 
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chelios  le  lai  envoya  :  il  y  manquait  (G)  Ce  ^u^U  m  dit»,  dfe  deux  aidns 
le  premier  liyre  et  une  partie  du  se-  personnes  de  ce  nom  est  fort  tUfec' 
cond  ,  de  sorte  qu'on  avait  retranché  fitaux.  ]  Ce  sont  Âthérée  Phistorien 
du  commencement  presque  tout  ce  et  Athénée  le  philosophe.  M.  Moréri 
qui  en  avait  été  inséré  dans  les  édi-  débite  que  le  premier  Athénée  a  écrit' 
tibns  d'Athénée ,  pour  suppléer  ce  qui  F  Histoire  de  Sémiramis  y  et  que  cette 
s'est  perdu  des  Dipnosopmstes.  l^istoire  se  trouve  dans  le  deuxième 

(F)  M.  Moréri  s^est  youlu  mêler  de    livre  de  Diodore  de  Sicile  ,  et  qtie  Mu-- 

parler  de  V abrégé  d' Athénée,  et ret  l'a  décrite  «ans  citer  l'auteur. U 

s'eit  fort  trompé.  ]  Voici  ses  paroles  :    faut  être  bien  peu  attentif,  lorsqu'on 
Ath^ée  a  écrit  un  ouvrage  desDipno-  ne  sent  pas  que  ces  paroles  renfei- 
sophistes  en  quinze  livres  ,  qu'Hermo-    ment  je  ne  sais  quoi  de  contradictoire. 
laûs  de  Byzance  mit  en  abrégé ,  selon    lin  historien  met-il  dans  un  petit  coin 
«^ucJoj.Jenedisrien  de  sou  péchéd'o-   de  son  ouvrage  tout  ce  qu  un  autie 
mission  :  il  est  assez  évident  qu'il  de-    historien  a  écrit  sar  un  long  règne , 
vait  nous  dire  si  ce  que  l'on  a  est    sur  un  règne  fécond  en  événemens? 
l'ouvrage  même  ,  ou  seulement  l'a-    tJn  critique  comme  Muret  pourrait-il 
brégé  qu'il  nous  annonce.  Arrêtons-    enfermer  dans  un  de  ses  courts  cfaa- 
nous  seulement  aux  péchés  dé  com-    pitres  (^3)  toute  la  vie  de  Sémiramis? 
mission.  I®'  11  est  faux  qu'Hermolaiis    Cela  est  absurde.  U  fallait  donc  s'ex- 
de  Byzance  ait  abrégé  Athénée,  a^.  Il   primer  en  cette  manière  ,  ou  en  quel- 
est  Kiux  que  Suidas  le  dise.  3^.  Il  est    que  autre  semblable  :  Diodore  de  Si-- 
faux  que    Suidas  ait  parle]*  d'aucun    iiile  rapporte  une  action  de  Sémiramis, 
abréviateur  des  Dipnosophistes.   Ca-    et  cite  un  auteur  gui  s'appelait  Athé' 
saubon  me  parut  d'abord  être  la  cause    née.  3^uret  rapporte  la  rnéme  action, 
de  l'égarement, la  cause,  dis-je,  très-    sans  citer  personne.  Conclure  de  là 
innoceiJite  ;  car  qui  aurait  jainaisde-    que  cet  Atnénée  avait  CM>mposé  l'his- 
TÎné  que  1  on  broncherait  sur  ces  pa-    toire  de  Sémiramis ,  et  par  coBséqueai 
rôles  r  Putem  confectam  Constantin    qu'il  doit  avoir  place  entre  les  histo- 
nopoli  anîe  annàs  quingentos  et  am-    riens  ,  c'est  aller  trop  vite  :  sur  es 
pliiis  hatic  epitomen  ab  aliquoeraf%-    pied-là  Sénèqne  aurait  fait  l'histoiro 
matico  ,quaUsJuit  Hermolaus  Bjrzan-    de  presque  tous  les  grands  hommes; 
tius  ,  auvtor  eorum  excerptorum  quœ    car  il  n^  ®^  ^  guère  dont  il  ne  rap- 
hodiè  pro  'ËÔtixmv  Stephani  libris  iri   porte  quelque  action ,  on  quelqae  sen- 
doctorum  manibus  versantur  (aa)^  Mais    tence  mémorable.  Cela  soit  dit  costn 
j'ai  trouvé   dans    la  suite   que  c'est    Vossius  ,  qui ,  à  tout  hasard ,  met  an 
Charles  Etienne ,  qui  a  trompé  M.  Mo-    nombre  des  historiens  celui  dont  Dio* 
réri.  Je  pense  ^ue  Volaterran  est  le    dore  de  Sicile  fait  mention  \  mais  il 
premier  qui  a  imputé  faussement  à    s'est  bien  sardé.de  dire  positivemcol 
Suidas  d'avoir  dit  qu'Hermolaiis  de    que  cet  Atliénée  ait  fait  l'histoire^ 
Byzabcé  avait  abrégé  Athénée.  On  re-    Sémiramis. 


,  qu  u  enseigna 

sulter  cette  édition ,  pourvu  qu'on  la  philosophie  d'Aristote  \  qu'étant 
jette  les  yeux  sur  ta  Bibliothèque  de  retourné  chez  lai  il  fut  aecusé  d'à- 
Gesner.  Quelque  aisé  qu'il  fût  de  ne  voir  dessein  de  former  une  lépobli- 
pàs  tomber  dans  la  même  faute ,  puis-    que ,  et  qu'on  l'arrêta.  Voici  ce  que 

"  ■  -     •.       .     .  ^        .         H ^^ 


ils  ont  assuré ,  qui  pis  est ,  qu  il  ne  )>  gouvernement ,  et  fut  démagogns 

nous    reste   d'Athénée  quç   l;abrégé  »  (a5)  dans  sa  patrie  y  pendant  quel' 
d'Hermolaiis  Byzantin  :  Opus  ,  qwd 

ad  ru^  sanè  naudquaquam  integrum  C»3)  C'^tU  XVXI*.  dm  Vf.  livre  rmana 

pervenit  :  ejùs  epitome  ab  Hermoîao  ''."îî*»»»"};  ^fT^^XVi* *^'  "^'^"  arnscrtu 

n^        *-^'T«-.-.i'-                 -t  Citation  m  rarU«^  drhiXikxAK,  médtân. 

Bf^nuo    Tautum  relicia   :  authore  (,4)  sirabo, /i*.  X/F ,  pa^.  46,. 

«""'^'  hsyQu'ilmesoitpermUd'empiàrereim^ 

(ss)  Idem,  Aaimadv. ,  pag,  I.  h  la  maniin  des  Grecs ,  pour  signjfitr  ttê" 
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3f  que  temps.  Ensaite  il  devint  intime    embouchure  dans  la  mer  Ionien- 

•  amideMuréna    et  s'enfuit  avec  lui    ne(/),   passait  par  le  pays  do» 
»  quand  on  eut  découvert  que  Mure-     a  *       •  *   •' 

a»  na  avait  conspire  contre  Auguste.    Atraciens. 

*  Il  fut  pris  dans  sa  fuite  5  mais l'em-       r^  j^^^  ^  la.  jy  ^  ea».  //. 
?»  pereur,  ne  is  trouvant  point  coupa- 

»  ble ,  le  mit  en  liberté.  Athe'née  re-  {A)  Les  poètes  se  sont  quelquefois 

»  tourna  à  Bome  ,  et  dit  à  ceux  qu'il  sefuis  de   fépithète   Atracien ,   pour 

»  rencontra  les  premiers  ces  paroles  signifier  Thessalien.  ]    Ceneiis  ,   qui 

»  d'Euripide  :  fût  tue'  dans  le  combat  des  Centaures 

»  "Hx«  y,Kf£f  KtvBfjiS,*  x*i  (TxÔTot;  ^  ^*^«  Lapithes     aux  noces  de  Piri- 

»  'TvXAc  thons ,  est  appelé  Atracides  par  Uvi- 

»  Aiwav  ♦ de  (1) ,  non  pas  pour  signifier  qu'il 

•'  '  était  fils  d'Atrax ,  car  un  peu  aupara- 

»  Je  viens  de  quitter  V antre  des  morts,  vaut  on  l'avait  nommé  fiU  d'Eiatus 

»  et  Us  portes  de  l'enfer.  »  On  ne  sau-  (a)  ,   mais  pour  signifier  en  général 

rait  comprendre  l'origine  de  ces  faus-  qu'il  était  de  Thessalie.  Je  n"ignorâ 

selés  de    M.   Moréri ,   car  il  semble  pas  que  selon  d'autres  auteurs  (3)  il 

qu'il  soit  plus  malaisé  de  gâter  ainsi  ctait  fils  d'Atrax.    Le    même   poète 

les  choses ,  que  de  les  rapporter  telles  nomme  simplement  Atracis  la  femme 

qu'on  les  trouve.  de  Pirithoiis. 

ijuipar  leurs  harangues  s'acquéraient  un  grand         Desine  miran  posito  quod  eandidh  vino 
eredUsur  le  peupU  et  lui  faiioient  prendre  ulU  Atracis  ambiguos  traxil  in  arma  viros  (4). 

■mu  telle  resolution. 

*  Enrip.  Hecaba,  v.  I.  Il  lui  donne  ailleurs  le  nom  propre 

AT^RAY..      ATDArTA    f     \      Hippodamie  ;  mais  il  y  ajoute  l'épi- 
ATRAX  ou  ATRACIA    (  a  )  ,    ^^^^^  Atracis. 

ville  de  Thessalie  {b) ,  sur  le  Pé-     ^„  .     ^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^,^^ 

née,    eut  ce   nom    à    cause  qU  A-  JwacisHmmonios  ffippodamiaviros(S)7 

trax  ,  fils  de  Pënëe  et  de  Bura  ,    Valérius  Flaccus  l'a  désignée  par  le« 
la  fit  bâtir  (c).   Elle  devait  être   mois  Atraeia  ITirgo  (6).  ,.  .. 


'..    ,,,     ^     .    .,      \,    *  neiis  était  frère  de  la  mariée  :  omis- 

tohe(J),   mais  il  ne  faut  cas  m-  ^^^^  impardonnable,  s'il  l'avait  cru 

.férer  de   là   qu'il   ait  prétendu  le  beau-frère  de  Pirithoiis. 

parler  d'un  peuple  différent  de  Je  crois  qu'Apulée  s'est  imaçné  que 

celui  quihabitaitla ville  d'Atrax,  ^X^'^'^^rT^.^^  •*  *"''^r.n™™"iî 
vi  \s.  •!_  »  1  m-  1-  r  N  thous  était  Atracis;  car  comme  il 
qu  il  attribue  a  la  Thessalie  (e).  écrivait  en  prose ,  il  ne  l'eût  pas  ain- 
Les  confins  4es  peuples  et  les  dî-  si  nommée  ,  s'il  eût  su  que  ce  mot-là 
visions  des  '  provinces    ont  sou-    n'éUit  qu'un  jeu  ou  au'une  fi|«re 

vent  change^  et  ainsi  le  même  P^f^tî  (îL':x'^^^^^^ 

canton  qui    appartenait  en  un  ^iiiturbatœquenuptiœ.BéroMe  ai  fort 

temps    à   l'Étolie  ,    était    censé  bien  compris  qu^il  s'agit  là  d'Ilippo- 
Thessalien  en  un  autre  temps.  ,  ,     »..  \-., 

-I  .    .,  A  •  -A  '  (i)OTjduMetâiiiorph. ,  lift.  A/l ,  V*.  aog. 

La  nviere  Atkac  ,  qui  avait  son     \J^  p,„,„  ei,i.u  ,  ibid. ,  *,.  189. 

(3)   Antonini    Libéral.   Metamorph.  ,    ctfp. 
(a)  StephaD.  Bytantin. ,  f^rfro^Ar^ct^.  Xrll- 

{b)  Slrabo  ,  lib.  JX ,  pag.  3o3.  (4)  ^''^!  ^«™»  fjf  f  '  ''•^-  '^^^  *"'  7' 

:'  ,     '  ! '^^     ,    «^        y  (5)  OridiM,  Epist.  Helen»,  Vf.  947. 

(c)  Slephan.  ByianUn. ,  t^erbo  ATp*f .  ^g^  y^^^  p,,^^.^  ^^^  ^  j^j   j    ^^^  ^,^ 

(rf)  Pliuii  Hist.  natur.,  lib,  /K,  cap,  IL  ç^)  k^^\t\\  Metamorph.,  Ub.  /T,  paf'  3.*^ 

{fi  Ibidsm  t  *ap.  fUL  tAMnis  ami  t0i5. 


5oj>                        ATTALUS.  ATTICUS. 

dame  (  ou  d^Bippodamie  ) ,  femme  Ce  que  Barthius  préEénd,  qà^i#(ra- 
de  Pirithoûs;  daàis  quand  il  ajoute  çûs  Or<(P,  dans  Properce  (16), signifie 
qaMie  s^appelatt  AtraeU  à  cause  un  lien  éloigné ,  et  qae  Catulle  s'est 
qu'elle  était  fille  d^Airax,  quifbt  le  seryi  du  mot  Atracis  dabs  un  même 
premier  auteur  de  la  n^gie  pan;ni  les  sens  (17) ,  nVst  pas  fort  fin.  Quelques 
Thessaliens  (8) ,  il  ^t  une  chose  dont  critiques  «mettent dans  Catulle  Atac\»y 
il  aurait  dû  apporter  des  preuves ,  rivière  des  Gaules ,  et  non  pas  Atra- 
car  on  ne  trouve  point  qu^Âtrax  «it  ci$  ,  rivière  de  Grèce  -y  mais  quoi 
établi  la  magie.  11  est  bien  vrai  qu'on  quUl  en  sôit»  nous  devons  entendre  litr 
l'a  nommée  Ars  atracia  (d);  mais  ce  téralement  ce  que  Catulle  et  Properoe 
n'est  qu'au  sens  à! Art  thessalica  ,  disent  (18).  Quant  à  ce  que  Barthius 
qui  signifie  en  général  la  magie,  à  suppose ,  qu'ils  ont  fait  quelque  alla- 
cause  que  la  Tbessalie  était  fameuse  sion  aux  arts  magiques ,  c  est  noe 
de  ce  côté-U  (10).  C'est  dans  le  même  imagination  lidiculè. 
^^?,  9"'*l/^"^  prendre  ces  vers  de  ^,g)  p^^^^.  ^^^  y„,^  ,^  j 

yalenus  FlaccUS  :             v  (,^j  CatnUi  Epigramm.  XCVI. 

ÇwunvU  attacio  hauun  sjmmure  Peneno  (*«)  'V'»  Sc«lig«r  sur  cet  endrmt  d»  Pw 

Seirei^  el  HmroniU    agUari    cantibiu  «atr  P*"^** 

*'••'  ^"^'  ATTALUS ,  nom  de  quelque» 

Le  sculiaste  de  Stace  est  le  seul ,  si  je  ^^^^  ^^  Pergame.  Cherchez  Per- 

ne  me  trompe ,  qui  ait  dit  qu  Âtraz  ^ 

était  père  d'Qippod«inie.  C'est  aiftsi  P^^^E. 

que  je  voudrais  corriger  le  mot  fit/if^o-  ATTICUS  (  Titus  PoMPONlDSj 

catiœ,et  non  pas  comoie  Barthius ,  ^^^^^  p^uf  ^^  ^^  ^\^^  h<mnêtes 

Sar    Hippocrateœ   (la).  Le   scohaste  f         ^     j    i»        •   *        x»           n 

'Homère,  sur  le  XXI«.  livre  de  l'O-  hommes delaucienjae  Rome.  Il 

dyssée;  Eustathius  ,  sur  le  même  en-  savait  se  ménager  si  adroitement 

droit  i  et  Hygin ,  au  chapitre  XXXIII,  que,  sans  sortir  de  l'état  de  nctt- 

disenttmelAfemmedePirithoiiss'ap-  tralité,  il  se  conservait  l'estime 

pelait  Uippoaamie ,   et  quelle  était  .  «  /r^-       j       j               ^-    /i\ 

fille  d'Adraste.  Je  ne  sais  si  l'on  n'au-  ^\  ^  affecUon  des  deux  partis  (A). 

rait  point  changé  le  génitif  "'Ad/joutoc  L  amitié  intime  qu'il  eut  ponr 

en   'A^atcow.    Si  cela  était  arrivé ,  Cicéron  ne  rempêpha  point  dV 

Atrax ,  le  vrai  nom  du  père  d'flip-  yoir  des  liaisons  trës-étroites  avec 

podamie.   serait  disparu  pour   faire  i-r     .       •           ^   «i    4» 

place  à  Adraste.  Us  copistes  ont  in-  Hortensius,  et  il   fut  cause  que 

troduit  des  changemens  aussi  malai-  ces  d^ux  rivaux  en  éloquence  y 

ses  à  faire  que  cefui-là.  J'en  vais  don*  non-seulement  ne  s'entreblâme 

per  un  exemple,  tiré  de  noti-e  sujet,  ^/^j      -^^    ^^^^  vécurent  aussi 

ious  les  manuscrits  de  Lycophron  -,        '^       1'           •       n-            /i>\ 

portent  aujoui-d'bui  ^^*>.«  kÔxovç  dans  une  bonne  m telh^nce  (U). 

(i3) ,  rapaces  lupos  ;  cela  signifie  les  II  ne  fut  jamais  brouillé,  ni  avec 

Argonautes  j  m^is  l'exemplaire ,  dont  sa  mëre,  ni  avec  sa  sœur  (C).  H 

^lt:%T^^'^es'i:^s7^:r.  «^  «^  »«>")?-«  généreusanent 

à-dire ,  loups  de  Thessalie.  C'est  ain-  «vec  ses  amis  ,  et  leur  ouvrit  sâ 

si  qu'Èiistathius  a  cité  cet  endroit  de  bourse  dans  leurs  besoins.  Ilpou- 

Lycophron  (  1 5; .  yait  le  faire  ;  c?ir ,  outre  les  grands 


«et 


(11)  v»ierii  Fiacci  Argon. ,  lib.  vï ,  vs.  447.  apportèrent  beaucoup  de  profit, 

«.î"^  ^"^^t^  Comn^n<fl.re  Ar  Bartiûm  «air  Les  troubles,  quifi'éley«reBtâllo- 

(i3)  Lycophronis  Âiexandra»  vs.  iSog.  me  entre  le  parti  de  Linna  et  ce- 

(i^Steph.  Bysant.,  au  mol  "ATfidif.  ]i;jj  de  Sylla ,  le  déterminèrent 


ATTICUS.  5o3 

Athènes ,  où  il  séjourna  long^   légère  pendant  trois  mois ,  mais 
temps.  Il  se  fit  tellement  aimer  après  cela   les  douleurs  devin- 
des  Athéniens ,  que  le  jour  qu'il   rent  extrêmes.  Il  fit  venir  Agrip^ 
se  retira  de  leur  ville  fut  en  quel  •  pa  son  gendre ,  et  deux  autres 
que  manière  un  jour  de  deuil  personnes ,  et  leur  déclara  qu'il 
(E).  Il  aimait  extrêmement  les   avait  résolu  de  mettre  fin  à  sa 
l>ell es-lettres ,  et  il  avait  dans  son   vie  en  ne  mangeant  rien  :  il  les 
domestique   plusieurs    libraires  pria  d'approuver  sa  résolution  , 
(a)^  et  de  fort  bons  lecteurs.  Il  et  de   ne   la  point  combattre, 
faisait  toujours  lire  à  sa  table  ,   puisqu'aussi  bien    toutes    leurs 
lors  même  qu*il  régalait  ses  amis    exhortations    seraient    inutiles. 
^F).  Il  ne  se  soucia  point  de  s'é-   Agrippa  ne  laissa  pas  d'employer 
lever  au-<lessus  de  l'état  oii  il  était   ses  larmes  et  ses  prières ,  pour 
né  :  c'était  celui  de  chevalier.   Il   l'obliger  à  vouloir  vivre  ,  mais  ce 
aurait  pu  parvenir  aux  grandes   fut    inutilement.     Après    deux 
ch^u^es  de  la  république  :  mais  jours  d'abstinence  ,  la  fièvre  ces- 
i\  aima  mieux  y  renoncer  (G) ,   sa ,  et  la  maladie  fut  plus  légère  ; 
parce  que  ,  dans  la  corruption   tiéanmoins  Atticus  persista  dans 
qui  régnait  alors  ,  il  n^aurait  pu   son    dessein  ,    et  mourut   troift 
ni  les  obtenir,  ni  les  exercer  se^  jours   après  (J).   Ce  fut  l'an  de 
Ion  les  lois.  Il  n'eut  jamais  de   Rome  72 1 .  Il  est  tombé  de  nos 
procès,  et  il  ne  se  porta  jamais   jours  entre  les  mains  d'un  cen- 
pouraccusateur  contre  personne,   seur  très-dangereux   (I)  ;  mais 
et  ne  fut  jamais  le  second  d'un   on    ne    l'a    pas    abandonné    à 
accusateur.  L'empereur  Auguste   la  rigueur  de  cette  censure  (K). 
fîit  son  allié:  voici   comment.    Nous  avons  quelque  chose  à  cor- 
Atticus  avait  marié  sa  fille  avec    n'ger   dans  le   Dictionnaire  de 
Agrippa.   Il  vint  une  fille  de  ce   M.  Moréri  (L).    J'ai   oublié  de 
mariage,  laquelle  Auguste  fian-   dire  qu' Atticus  était  de  la  secte 
ça  avec  Tibère ,  presque  aussitôt   d'Épicure   (e)  ,    et   qu'on  peut 
qu'elle  fut  au  monde  (6).  Je  ne   défier    les   pïiîs    ardens   defen- 
crois  pas  que  la  femme  d' Atticus   seurs     du    dogme    qui   établit 
ait  été  de  grande  naissance  (c).    que ,  sans  la  crainte  d'une  provi- 
II  doit  être  compté  au  nombre   dence,  il  est  impossible  d'égaler , 
des  bons  auteurs  (H).   Il  parvint   par  rapport  aux  bonnes  moeurs , 
à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans   ceux  qui  ont  reconnu  un  Jupiter 
sans  avoir  guère  éprouvé  ce  que   et  un  Neptune,  etc.,  de  montrer 
c'était  que  maladie.  Il  avait  été   un  plus  honnête  homme  qu'At- 
des  trente  ans  de  suite  sans  avoir   tiens  parmi  les  plus  grands  bi- 
besoin  de  remèdes.  Enfin  il  tom-   gots  au  paganisme. 
ba  malade  :  sa  maladie  fut  assea      ^^  ^^  ^^^^  ^^^^  .^  y^4  Pomponii 

Attici. 
(a)  yoye»  ci-dessous  la  citation  (38).  {e)  Vide  Gasieikdam,  de  Vkâ  Epîcari,  lib. 

{b)  Naia  est  Attico  neptis  ex  Agrippa  cui    II ^  cap.  VI. 

,^inemj!liam  càUecàrat.  ^^^^^f        (A)  //  se  consentait  V estime  et  Haf- 
annicuUun  Tibeno  Claudio  Net^ni  prustUA     ^^V    y  ^^^a  ±, 


Soi  ATTICUS. 

«t  il  s^iôsinua  de  telle  sorte  dans  les  derc  neœsae.inUr  CœsanmaiquJi^An' 

bonnes  grâces  de  Sylla  t  que  ce  gënë^  tonium ,  cùm  se  uterque  principemnon 

rai  romain  le  voulait  toujours  avoir  solim  urbU  Romanœ ,  sed  orbU  terrm' 

auprès  de  lui ,  et  ne  trouva  pas  mau-  mm  esse  cuperet  (8). 

'Vais  qu?Atticus  se  défendît  de  le  sui-  '     (B)  itfut  cause  que  Cieéron  et  Bar* 

vre  à  Rome,  eo   alléguant  pour  ses  tensius,., ,,,  t^écurent dans  une bonn» 

raisons  qu^il  voulait  garder  la  neutra-  intelligence.  Q  Ceux  qui  savent  corn- 

lité  (i).  JVoU  ,  oro  te,  inquit  Pompo-  bien  la  jalousie  d'éloquence  agite  et 

nius  ,  adi^ersùm  eos  me  velle  ducere ,  remue  les  autres  passions  ,  ne  se  fe- 

.cum  quibui  ne  contra  te  arma  ferrem ,  ront  pas  une  idée  médiocre  de  IV 

Italiam  reliqui  (a).  11  se  tint  coi  dans  dresse  et  du  mërite  d^un  homm^qiû 


Après  la  mort  de  ce  dernier,  il  ticus  s^insinuât  agréablement 

envoya  de  IVrgent  à  Br.utus,  quand  esprits;  il  fallait  de  plus  que  Ton  re* 

le  parti  de  la  liberté  commença  à  u^é-  marquât  enlui  des  qualités  quiinspi- 

tre  pas  le  plus  fort ,  et  il  rendit  mille  rassent  une  estime  respectueuse.  Ce 

bons  offices  à  la  femme  et  aux  amis  que  je  m^en  vais  citer  est  donc  fort 

de  Marc  Antoine ,  pendant  que  leun'  propre  à  marquer  le  caractère  de  son 

parti  semblait  perdu  saos  ressource,  mérite.  Utebatur  intimé  Q.  Mortensii 

Marc  Antoine  ne  fut  pas  ingrat  ^  car ,  qui  iis  temporibus  principatum  el^ 

encore  quHi  étendit  sa  furieuse  haine  quentiœ  tenebat,  ut  intetligi  noa  pos- 

sur  tous  les  amis  de  Cieéron,  il  écrivit  set  uter  eum  plus  ditigeret  Cicerom 


avec  Agrippa,  favori  d  Auguste  (5).  deret  obtrectatio ,  essetque  taîUum  vi 

Enfin,  malgré  le»  cruelles  divisions  qui  rorum  copula  (g). 

s'élevèrent  eutre  Marc  Antoine  et  Au-  (C)  //  ne  fut  jamais  brouillé,  m 

guste  ,  notre  Atticus  se  maintint  dans  avec  sa  mère,  ni  at^ec  sa  sœur.]k 

ramitié  de  Tun  et  de  Tautre.  L'un  ,  Tâge  de  soixante-sept  ans  ,  il  peidit 

(6)  ,   c|nand  il  était  en   voyage,  lui  sa  mère,  qui  en  avait  quatre-?ingt- 

écrivait  exactement  ce  qu'il  taisait ,  dix  ^  et  il  avait  alors  éticore  une  sœor 

ce  quHl  lisait ,  et  où  il  devait  aller;  presque  aussi  âgée  qàe  lui.  Ce  fut  le 

et,  lorsqu'il  état  à  Rome ,  il  lui  écri-  jour  des  funérailles  de  sa  méie  qa'il 

Tait  presque  tous  les  jours,  pour  le  déclara  qu'il  n^avait  jamais  eu  besoin 

consulter  sur  quelque  question  :  l'au-  de  se  réconcilier  avec  elle  ^  et  qu'il 

tre  (7)   lui  rendait  un  compte  exact  n'y  avait  jamais  eu  de  rupture  entre  si 

de  ses  affaires.  11  était  sans  doute  très-  sœur  et  lui.  Uocipsum  p'erègioriartUm 

difficile, de  conserver  en  même  temps  audierim  infunere  matris  suœ,  quam 

l'amitié  de  ces  deux  antagonistes.  Hoc  èxtuUt  annorum  nonaginia  cum  esset 

quale  sit,  faciLiis  existimabit  is  qui  septem  et  sexaginta  ,  senunquàmcum 

judicare  poterit,  quantœ  sit  sapien-  matre  in  gratiam  rédiisse ,  nunqukm 

tiœ  eorum  retinere  usum  benevoUn'  cirni  sorore  fuisse  in   simultate  quam 

tiamque  inter  quos  maximanim  rerum  propè   œqualem  habebat  ;   quod  est 

non  solùm  œmulatio ,  sed  obtrectatio  signum  aut  nuUam  unquhm  inter  eos 

tanta  intercède  bat,  quantum  Juitinci'  querimoniam  intercessisse  ,  aut  hune 

ed fuisse  insuos  induigentid,utquot 

(i)  Cornet.  Nepo»,  11»  ViU  Aulci,  cap.  IL  amaredeberet  irasci  eis  nef  as  due&tt 

(a^  Idem,  cap.  IV              .    ,  r  A  «  (»o).  Je  ne  touche  point  celte  circoB. 

•    {a)  idem.  cap.  Vil  :   cependant   Giciron,     _.    ' j      .  *«      .    ,^^^*^  ^^ 

Ep.«t.  VI,  Uh.  XI  ad  Atiicain  ,  te'moigne  que  stancc  du  temps ,  afin  de  grossir  mon 

Pompée  aurait  fait  un  mauvais  parti  a  Auicus,  livre,  et  de  remplir  plus  tât  une  ieuîUc 

'*/ *?*  •''»*"<'"•  de  papier  :  chacun  voit  qu'elle  est  de 

C4)  Idem,  capiteX.  l'esseuce  de   cette  remarque;  car  si 

(S)ldem,capjieXII:  l'humeur  commode  d'Atticus  se  lOOB- 

(6;  Savoir,  Auguste.  Corneliai  NepM,  eap,  •«.**/«*»  »«  •» 

^^-  (8)  Idem\  cap.  V. 

(•))  Savoir,  Mare  Antoine.  Gorneliuf  Nepos ,  (9)  Corneliui  Nepos ,  m  YiU  Attici ,  «V*  f' 

top.' XX.  Oo)  idem,  cap.  Xrili 


ATTICUS.  5o5 

tre  ici  sous  Vïéée  d^une  grande  singu-  poar  nous  parler  des  statues  de  PiKa 

larité ,  c^est  principalement  à  cause  sans  dire  ce  qu^elle  était  ?  La  famille 

du  nombre  aannées  quHl  passa  avec  PUia  ne  fait  aucune  figure  dans  l'an- 

sa  mère ,  et  avec  sa  sœur ,  sans.aucune  cienne  histoire  romaine, 
broûillerie .  C'est  dommage  que  rhis-        (D)  De  grands  biens  lui  échurent 

toire  n'ait  pas  ajouté  comment  il  se  par    succession,  ]    Qaintus    Cœcilius 

gouverna  avec  sa  femme.  Il  ne  se  van-  était  son  oncle  maternel.  C'était   un 

ta  de  rien  là-dessus  (ii)>  et    cela  homme  insupportable^  mais  Atticus 

pourrait  faire  soupçonner   que    son  ménagea  si  bien  cet  esprit  farouche , 

adresse,  ou  que  sa  patience,  ne  pu-  qu'il  se  maintint  dans  ses  bonnes  grâ- 

rent  pas  se  signaler  à  cet  égard  au-  ces,  sans  aucune  interruption,  jusqu'à 

tant  qu'envers  sa  mère  et  sa   sœur  ,  la  fin.  Il  trouva  fort  bien  son  compte 

qui  peut* être  de  leur  coté  contribué-  à  cette  souplesse:  car  Cœcilius  le  fit 

.  «l-l  «.Al  J  B.  •  •11»»..  .l'I* 

.     ^       c_l_l *i      l_ J-  -1.  .^_      _  ..       !..       laiggji^ 

i  moine 
deux 
drait  beaucoup  de  sa  singularité ,  par    cent  mille  francs.  In  seitertio  vicies 


.      ~    ,  par ,  -       /r. 

marque    suivante  ,.  qu' Atticus    fut  eus  se  nommât  depuis  ce  temps-là  Ç 

toujours  bien  avecuu  oncle  doot  l*hu-  Cœcilius  Pomponius  Atticus.  Voyons 

meur  était  si  bourrue ,  qu'aucun  pa*  ce  que  dit  Cornélius  Népos  de  l'hu- 

rent  n'avait  pu  la  supporter.  Rêve-  meur  chagrine  de  cet  oncle.  Hahehat 

nons   à  la   femme    d'Âtticus.    Il  est  auunculumQ.  Cœciliunt^ttiuiiemrO'' 

étrange  que  Cornélius  Népos  n'en  di-  manum  j  famUiarem  L.  LucuUi  (i6), 

se  ni  bien  ni  mal ,  et  qu'il  faille  re-  diuilem  ,  difficillimà  naturd ,  cujus  sic 

courir  à  d'autres  auteurs  pour  ap-  asperitatem  ueritusest ,  utmiem  nemo 

prendre  qu'elle  s'appelait  Pilia  ,    et  ferre  pnsset ,  hi^us  sine  offensione  ad 

qu.' Atticus  l'épousa  l'an  de  Rome  697  summam  senectutem  retinuerit  benC" 

(la).  11  n'était  plus  jeune,   il  avait  yolentiam  :  quo  fdcto  tuUt    pietatis 

cinquante-trois  ans.  Il  ne  s'était  pas  Jructum;  Cœtilius  enini  moriens  tes* 

hâté  de  s'enrôler  dans  cette  milice,  tamento  adop'tauit   eum  hœredemque 

On  peut  recueillir  d'une  lettre  de  Ci-  fecit  ex  dodrante.  Ex  quâ  hœredilaté 

céron  (i3) ,  que  Pilia  aimait  son  ma-  accepit  circiter  centies  LLS  (17). 

ri;  car  pour  cet  autre  passage  (i4),  (E)  Il  se  fit  tellement  aimer  des 

où  quelques-uns  ont    trouvé  qu'elle  Athéniens  ,    que  le  jour  de  son  départ 

songeait  à  faire  divorce  ,  il  est  visible  ^e  leur  taille  fut. ,  .  un  jour  de  deuil.  ] 

qu'il  doit  être  autrement  lu ,  et  qu'il  y  avait  transporté  chez  eux  la  meil- 

signifie  qu'elle  était  menacée  de  para-  \eare  partie  de  ses  effets  ,  et  soit  en 

Ivsie.  M.  Sarrazin  assure  dans  sa  tra-  prêtant ,  soit  en  donnant ,  il  rendit 

duction  de  la  vie  de  Pomponius  Atti-  5e  grands  services  à  la  ville  d'Athè- 

cus  ,   que  la  ville    d'Athènes   érigea  nçg  (,8).  On  n'en  fut  pas  méconnais- 

aussi  des  statues  à  Pilia  femme  d'At-  gant  :  on  lui  rendit  toutes  sortes d'hon- 

ticus  5  mais  il  est  visible  qu'il  s'est  neurs  publics.  Il  refusa   celui  de  la 

servi  d'une  mauvaise  édition,  car  il  bourgeoisie,  et  l'érection  d'une  sta- 

ne  faut  point  lire  Pilia  dans  Corné-  tug  :  mais  après  qu'il  fut  parti ,  on  lui 

lins  Népos.  Le  mariage  d'Atticus  sui-  ^q  érigea  plusieurs.  On  fut  Irèsfâché 

vit  de  trop  loin  son  retour  d'Athènes,  jg  gon  départ.  Quofactum  est  ut  huie 

pour  que  les  Athéniens  aient  songé  à  omnes  honores  quos  passent  publiée 

ériger  des  statues  à  sa  femme.  Corné-  haberenty  ciuemquefacere  studerent^ 
lius  Népos  aurait-il  été  assez  étourdi 

(11)  VoyetU  commencement  de  U  citation  (i5)  Coraeliai  Nepof ,  in  Vilâ  Auici,  cap. 

précédente.  Xir, 

(la)  fVe»    U    III*.  lellre  de  Cicéron  ad  (16)  Valire  Maxime  ,  liv.  Fil ,  ehap.VIII  , 

Qnintum  fratrem  ,  lib.  II  ;  et    Fabridus  dans  num.  5  ,  dit  que  Cœcilius  avait  promis    sa  sucj- 

la  Vie  de  Cicéron  à  /'an  de  Rome  697 .  cession  à  LueuUus  ,    et   que    l'ajant   trompé^ 

(i3)  Laon%ihne  du  V*.  livre  ad   Atticnm.  'O»  cadavre  fut  trataé  par  Us  rues. 

(i4)  De  la  Vil:  UUredu  Xri*.  Uvre  ad  At-  («?)  Corneliut  Nepos  ,  cap,  V. 

tfciun-  (18)  Cornaltiif  Nepof  ,  cap»  tli, 
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içiio   ben^peio  ilU  uii  nolmii  ,  quod  alors  s^âerer  aux  charees  c{iie  par  dt 

/ionnuUi  interpretantur ,  amiui  ciVito-  mauvaises  Toies  ;  et  l^n  ne  poaTait 

lem  romanam  ,  a/iif  adscUd.   Quant'  les  exercer  selon  les  règles  de  b  jus- 

àiii  affuil  ne  qua  sibi  statua  pofteretur  lice ,  efcrpour  le  bien  de  la  patrie ,  nm 

restitit ,  absent    prohibere   non  po^  s'ezpoflir  à  la  violence  d'une  iiÀnité 

liiit.«...  TranquiUaiit  autem  rébus  de  mechans.  Il  aima  mieux  se  teoir 

romanu  rtmigravit  Rantam. . .  Quem  dans  une  condition  privée   que  d^al- 

«^iein  sic  uni%*ersa  civitas  Athiniem^  1er  aux  dignités  aux  dépens  de  sa  con- 

JÎum  prosecuta  est ,  uX  leu:tymis  desi"  science.  Que  cela  est  beau  !  Q«  cela 

derii  J'uturi  dolorem  indicaret  (19).  Il  est  rare!  Si  tout  le  monde  ressemblait 

parlait  si  bien  la   langue  grecque,  àAtticus,onanraitlieBd'apprâieDder 

qu'on   Feût  pris  pour  un  Athénien  Fétat  d*anarchie  ;  mais  on  peut  dor- 

(ao).  Quelques-uns  croient  que  le  sur-  mir  en  repos  de  ce  c6té^à  :  il  y  son 

nom  SAtticus  lui  vint  de  là.  Vola-  tomours  phu   de   malhonnêtes  geai 

terran  Tassure  comme  une  chose  dite  prêts  a  occuper  les  «charges  par  toQ- 

par  Cornélius  Népos  (^i)j  mais  il  se  tes  sortes  de  vrâes  illégitimes,  qo'U 

trompe.  M.  Ta bbé  de  Sain t'Réal  débite  n'y  aura  de  cbarges  à  conférer.  Tai 

qu'Atticus  se    nommait  ainsi    parce  ouï  dire  qu'un   homme ,  qui  n'anit 

qu^il  était  fort  savant  en  grec  ,  et  qu^U  hàt  que  voyager  tonte  sa  vie ,  lépoo- 

demeurait  la  plupart  du  temps  a  Athè-  dit  à  ceux  |]ui  loi  reprochaient  son  ho- 

nes  (32).   On  lui  a  représenté  (a3)  meur  ambulatoire  ,  qa'il  aurait  biea 

qu'il  aurait  fallu  dire  simplement  a  voulu  se  fixer  dans    quelque  ville; 

cause  du  long  séjour  qu'il  Jit  pendant  mais  qu'il  n'en  avait*  trouvé  aocoM 

sa  jeunesse  a  Athènes  ^  puisqu^il  est  on  la  puissance  et  le  crédit  fussent  eo- 

certaid  qt/C il  demeura  la  plupart  de  sa  tre  les  mains  des  honnêtes  gens.  Oi 

vie  en  Italie  ou  en  Épire,  ois  il  at^ait  dit  un  jour  à  vm  antre  Toyageur  qoi 

beaucoup  de  bien,  comme   il  parait  assura   qu'il  cesserait  de  courir  de 

par  sa  vie  écrite  par  Cornélius  JS^é-  lieu  en  lieu ,  d^s  qn'il  trouverait  oae 

pos,  et  par  divers  endroits  des  lettres  ville  gouvernée  par  les  personnes  qui 

de  Cicéron.  avaient  le  plus  de  mérite  :  Vous  Mon- 

(F)  Il  faisait  toujours  lire  a  sa  table,  »ez  dohc  kh  votageaht?  Honores  km 
lors  méma  qu'il  régalait  ses  amU.'\  S'il  P««««»  <^»«  «  paieront  propter  t^gn- 
eût  tenu  table  ouverte  indifiërem-  tiam  vel  dignitatem  :  quod  netf^e  f^ 
ment  pour  tous  ceux  qui  se  seraient  ^^ore  majorum ,   neqMse  eapi  posseA 

Présentés  ,  il  se  fût  rendu  incommo-  eonservatis  legibus  in  tam  effussssmr 

e  à  bien  des  gens  par  cette  coutume  ^Ms  largiitonibus ,  neque  geri  è  rç- 

de  faire  lire  5  mais  U  n'invitait  que  publiedsinepericulocorruptiseivUMii 

des  personnes  de  son  humeur.  li^emo  moribus  (aS). Conférez  avec  ceci  ce  ^ 

in  convivio  ejus  aliud  acroama  audi'  ^^^^  ^  ^^  ci-dessus  dans  l'article  a  i' 

vit  quam  qnagnosten. . . .  JPfeque  uti"  i^exahdeb  ab  ALEXAimao,  remarque  (CK 

quam  sine  aliqud  lectione  apud  eum  (H)  //  doit  être  compté  au  nomhrs 

jcœnatum^  est ,   ut  non  miniu  animo  des  bons  auteurs.  3  II  composa  des  An- 

xpiàm  ventre  eonvivœ  delectarentur^  noies  où  il  observa  une  chronologie 

namque  eos  vocabat  quorum  mores  à  très-exacte  ,  et  débroniUa  le  pins  net- 

suis  non  abhorrèrent  (94)*  tement  du  monde  lés  généalogies  des 

(G)  //  aurait  pu  parvenir  aux  gran^  magistrats  romains.  Cet  ouvrage  com- 
des  charges  de  la  république  ;  mais  il  prenait    sept  siècles  ,    et  par-U    on 

aima   ntit" "  " ~-"*    "^  ^^—^  " '-  mAnl^  oîeifmAnl' AnT«i«><*lnvw»T>  nn'îl  rfifXl* 

remment 

donnée  de  sa  vertu.  On  ne  pouvait  .    .      ._         . 

ne  faut  point  douter  qne  l'auteur  ne 

(19)  Idem ,  cap.  ///,  et  IV.  ftl  connaître  dans  une  suite  cbronolo- 

(ao)  Idein. ,  cttp.  IV.  giqu^  l'histotre  abrégée  de  pbisiears 

<»i)  VoUterraaiu ,  lih,  XVlll  ^  pag.  8$6.  autres  états.  Cioéron  ne  permet  point 

(M)  R«m»r<iiie*  sor  »««««*«»  4*  CUéron  ^'^q  douter  :  Cognoscat  etiom ,  dil-iï 

)cx?;-i:^^**"''***'"""'*'*    •*'"*•  (a6),  rcrum^eftoima  et    M 

(a 3)  L'a«<««rii«  la  Bibliothèque  ■wt«imII«, 

tè  même.  (a5)  Idem^  cmp.  ri. 

(«4)  Gondias  Kej^  ,  cap,  XIK  (a6)  Ciccro,  m  Oratore. 
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t^eteris  orâinê/fi  maxime  scilieet  nosîrm  C'est  domtnage  ^ue  e«8  Gtm  m  soient 

cit^Uatis ,  sed  oi  imperiosorum  populo-  tierdus  ,  ils  ëda^rciraient  un  nombre 

rumetregumillustrium  :  quemlabçrem  infini  de  difficultés.  Je  ne  dis  rien  d« 

nobis  jiuici  nostri  levavit  labor  »  qui  X^Mistoin  du  consulat  de   Gcéron  , 

eonsetvatisnotatUquetempotibuMnihii  qu'Atticus    avait   écrite    en    langue 

citm»  illustre  prœtermitteret ,  annorum  iprecqiie  (3o) ,  et  sans  omemens  (3i). 

septingenlorum  memoriam  fine  libro  (l)  il  est  tombé  de  nos  jours  entre  les 

colligafit.    Peu    s^en   faut   qu'il   n'y  mains  d* un  censeur  très- dartgereux,'] 

eût  des  tables  chronologiques   dans  X^'estM.  FabbiédeSaint-Réal.  Voyezle 

ces  Annales.  Mabuit  Ute  lAer  jâltici  livre  intitulé  Césarion ,  ou  Entretiens 

et  r&oua  mihi  quidem  multa ,  et  eam  divers,  il  fut  imprimé  à  la  Haye,  sur  la 

uiiUtai^n  quam  requirebam ,  ui  expli-  copie  de  Paris,  en  i685.  Il  est  divisé  en 

catis  ordinibus  temporum  uno  in  conr  quatre  journées,  dont  la  troisième  est 

spectu  omnia  uiderem  (^7)-  J'ai  déjà  une  critique  fort  rigoureuse  de  Pom- 

ait  qu'*Atticus  observait  fort  nette-  ponius  Atticus ,  et  de  son  panégyriste 

ment  l'ordre  généalogique  :  j'ajoute  Cornélius  Népos.  On  m'a  dit  c|ue  Fau- 

ici   quHl  fit  des  TraiUs  particuliers  teur  de  cet  ouvrage  a  persisté  dans 

sur  quelques  familles  ,  et  qu'il  com-  les  mêmes  sentimcns  ,  et  que  cela  pa-^ 

posa   des  Inscriptions  de   quatre  ou  ratt  par  les  remarques  qu'il  a  jointes 

cinq  vers  chacune  ,  pour  mettre  sous  .à  la  traduction  des  deux  premiers  li- 

le  portrait  des  hommes  illustres  ,  et  vres  des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus. 

qu'on  admirait  son  adresse  à  com-  On  a  parlé  de  cette  version  dans  nn 

prendre  tant  de  choses  eo  si  peu  de  livre  fort  connu  (3^) ,  et  je  me  suis  tou- 

mots.   Attigit  quoque  poëticen  ,  cre-  jours  étonné  que  les  libraires  d'Am- 

dirrius  ,  ne  ejus  expers  esset  suauitatis,  sterdam  ne,  la  contrefissent  pas  ^  car 

Ifamque  %fersibus ,  <jfui  honore  rerum-  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  beau- 

que  gestarum  ampUtudine  easteros  ro"  coup  de  profit  à  faire  dans  la  lecture 

nuuii  popuii  prœstiterunt ,  exposuit  itk  de  cet  ouvrage. 

ut  singulorwn  imaginibus  facta  ma-  (R). ..  MaU  on  ne  l'a  pas  abandonné 

gistratustjue  eorum  non  ampUiis  qua-  ^  la  rigueur  de  cette  censure.  ]  Il  parut 

ternis  quuiisque  versibus  descripserU ,  „n  petit  livre  en  Hollande ,  l'an  1686 , 

quod  uix  credendum  sit  tantas  res  tam  ^^^^  \e  titre  de  le  Retour  des  pièces 

ùret*iter  potuisse  decl^rari  (28)...  Mo^  choisies ,  ou  Bigarrures  curieuses ,  par- 

ris  etiam  majorum  summus  imitator  mj  lesquels  on  inséra  l'Apologie  de 

fuit  antiquitatisque  amator  ,    quam  Pomponius  Atticus  contre  les  attaques 

adeo  diligenter  habuit  cognitam  ,  ut  de  Césarion,  L'auteur  de  l'Apologie  ne 


du 

jïjestéT.- 

que  res  illustrU  est  popuii  romani  ,  c.  Les  Nouvelles  de  la  république  des 
quœ  non  inj^  suo  tempore  sit  notata  ,  lettres  (33)  s'étendirent  sur  l'écrit  de 
et^uod  dijfficilUmumJuit,  sic  f ami-  M.  Rainssant  d'une  manière  qui  ne 
l^arumorlginémsuhUx^UulexeocU''  plut  pas  à  M.  l'abbé  de  Saint-Réal. 
rorum  utmrum  pmpa^ines  possimus  (h)  IVous  aurofis  quelque  chose  h  cor- 
oognoscere,  Fecit  hoc  idem  separatim  riger  h  son  sujet  dans  le  Dictionnaire  de 
m  aliis  Itbris ,  ut  M.  Bruti  rogatu  Jw  M.  Moréri,]  i».  H  estfaux  que  Cicéron 
niam  familiam  à  stirpe  ad  hanc  œta-    ait  épousé  la  sœur  d'Atticus.  Ce  fut  le 


celliClaudii  de  Marcellorum  ;  Scipio*  Cornélius  Népos  remarque  très-exprès. 

nis  CornelU ,  et  Fabii  Âfaximi  de  Cor^  sèment  que  l'ami  tié  d'Atticus  fut  bea  u- 
neliorum  0^  Fabiorum  et  jEmiliorum 

Suoque,  quibus  libris  nihil  potest  esse  (3o)  Jdem,  ibid^nn: 

ulcius  ils  qui  aliquam   cupiditalem  (3i)  Cicero«  EpUtoI.  I, /lA. //,  ad  Auîcnm- 

habent  notitias  clarorum  Uirorum  (99).  (^')  ■^**  XX*.  tome  d«  ta  Bibliothèque  Uni* 

*''  'wnMe^pag.  37.  Voyt%  aussi  U   Joornal  du 

(%^)  Cic«ro  ,  in  Braio.  Savans  du  \%f entier  iCpx. 

(aS)  CorntUiu  N«pos ,  ^tt^.  XVtll.  ,      (33)  Au  moù  Je  d/c'emhr*  1686 ,  arUcU  IV, 

(•9>  /4e/n,  md9m.  pag-  x4o>'^- 
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coup,  moins  forte  pour  Qaintas  Cice-  non  utrumque  horum  pulehrè  faetrt 

ron  son  >  beaa-frère  ,  que  pour  Cicë-  postet.    Pari  modo    AaTiriCES  ceteu 

toxx,EratnupiasororAtiiciQ.  Tuilio  quos  cuUus,  domestictis  desideratap- 

^Cioeroni  ,  easque  nuptias  Jn,  Cicero  primé  boni,  Wequetamcnhontmquan- 

•concilidrai,  cum  quo  a  conMscipulatu  quam  ni*i  domi  natum  donUquefae- 

viuebat  conjunctissimè  ,  muHà  etiam  fum  Aa6ui<  (39).  La  première  et  la  troi- 

Jamiliariiu  quam  cum  Quinto ,  utju-  siéme  de  ces  quatre  fautes  ne  sont  pas 

dicari  potsit  plus  in  auticiiid  t^alere  dans  Tëdilion  de  Hollande. 

similitudinem  ntorum  quam  affiniia-  ^    ^  «       ,.                        ^,„ 

Um  (34).  Pomponia  ,  sœur  d'Âlticus ,  (39)  Cor-eb-  Nepo..  cap.  XIII. 

n'était  pas  toujours  fort  bien  avec  son  à  rrrrrr  a          •    j       tt 

mari  (35)  :  elle  n'était  donc  guère  pro-  ATTILA ,  roi  des  Huns ,  sur- 

pre  à  serrer  le  nœud  de  I  amitié  de  nomme  le  Fléau  deDieUj  Tivait 

son  mari  et  de  son  frère.  3»,  Cicérnn  au  V*.  siècle.    On  peut  le  comp- 


tiuuc;t  vuuiuiciwc  uc  ic  lires  «vci^      j.  /   t.  m.  «/^  u        . 

que  l'on  a  un  recueil  de  lettres  de  provinces  dans    l'Europe  qni 

qu'il  lui  écrivit,  qui  est  divisé  en  seize  ne  sentissent  le  poids  de  ses  ar- 

Ws  CoroeliusSéposenp^^^^  mes  victorieuses.   11  n'accorda  U 
et  dit  que  1  on  y  trouve  1  histoire  du         •       1     t>  nu.  '  j 

temns  ,  et  en  quelque  sorte  la  prophé-  W^    «    1  empereur    Theodose, 

tie  de  ce  qui  devait  arriver  :  Ui  nihil  in  qu'en  le  rendant  son  tributaire 

Us  non  appareat ,  et  facile  existimari  (A).  La  bataille  qu'il  perdit  dans 

possit  pr^nûam  quodapnnodo  esse  j^  Champagne  (a)  ,  l'an  45( ,  ne 

dufinattonem,  lYonenim  Cicero  ea  so'  ,,  ^  mi  -^^        lï  r] 

lùm  quœ  i^iup  se  aceidenmtfuîura  prat-  *  affaiblit  pas  tellement  ,^  qu  il  ne 

dixitf  sed  tiiamquœ  nunc  usuveniuht  se  vît  bientôt  en  ëtat  d'aller  ra- 

cecinii  ut  uates,  4°.  C'est  outrer  lescho-  yager  l'Italie  ;  et  sî  les  prières  du 

T'  ?r -^  ^'"^  qu'Atticus  n'at^aU  que  Léon  ne  l'eussent  pas  arré- 

des  seruiteurs  qui  fussent  propres  pour  *  ,*    .,        ,       .    .    /.  .,1.,  ,*        .1. 

lire  devant  lui.  fl  fallait  se  contenter  *«  ^  "  ^ut  pris  infailliblement  la 

de  dire  iju'il  avait  quelques  domesti-  ville  de  Rome.    Il   ne  faat  pas 

ques  savans ,  capables  de  bien  lire  et  croire    ce  que   l'on   raconte  de 

i%t°ott,Vlt^S:v!.;^  »'«PP^rition  d'un  vieiUax^  tena». 

daientàtout  cela(37).  ComéHusNé-  une  epee  nue  a    cote   de  saini 

pos  n'en  dit  pas  davantage:  d'où  vient  Léon,  et   menaçant  Attila.  Ce 

donc    qu'au    XVn«.  siècle    on   osé  ^oi  des  Huns  était  de  petite  taîl* 

T^r^  N'"^î  îf  ^'"'  q«'i^^'«^  le  (6),  mais  cela  n'empêchait  pis 

a    dit  :  H'a-t-il  pas  expressément  ).^V     .     a^  ,                 "   1       iV 

remarqué   qu'outre  les    domestiques  q^  il  ne  jetât  la  terreur  dans  la- 

qui  pouvaient  être  lecteurs  et  librai-  me  des  plus  intrépides ,  tant  il 

res  (33)  ,  Atticus  en  avait  d'autres  ,  ^vait  la  démarche  fière ,  et  le  re- 

rc?n7«i  »êter/eVS„\'û"^é  l-d  foudroyant.  Il  savait  fort 
élevé  dans  sa  maison  ?  In  eâ  (familiâ)  bien  joindre  la  ruse  a  la  iorce 
erant  pueri  litteratissimi  ,  anagnostœ  (B). .  La  superstition  était  IW 
optimi  ,  et  plurimi  librarii ,  ui  ne  pe-  ^^  ^^  ^u^ses  (C).  Il  était  dissi- 
dissequus  quidem  quisquam  esset  qui    ^^^^  ^  ^^  ^^  ^^^j  ^  ^^  ^  fe 

(34)CoineiiMNepoi,c«;».  r.  couseil ,  «t  hardi  dans  Yeiécor 

ui^!u'u^l\'!  ^*'''"'*'  ^"*'*''  ^  ^'*^'"*    tion ,  cruel  à  ses  ennemis,  m*» 
(36)  Cap.  xri.  assez  doux  à  ceux  qui  se  rox^' 

(37)  On  trouve  le  nom  de  quehptes''uns  de  ces 
Jomsftiques  fAuicus  dans  Us  letlrei  que  Cic4-         ^^^  j„  Campis  Catalaunias. 

'**î,o"v  ri 'ri*?''  ,  \,  .t  '  .  fb)  Maitnb.,  Hist.  d«l'Ariani*aii,«»»'ï: 

f  io;  /*  feuu  entendre  par  ce  mol  les  copules         ^  '  ^  ,  j  vV^   «1  P»*» 

«C  les  relieur,  ..selon  la  moMère  d'accommoder    P^i   ^  >  «*  J?™"^«  •  ft' ^    ' 
<f>  livrer  en  c«  lemps-kr.  Biacono,  m  Mucdlan. ,  liA.  Xr. 
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taient  en  posture  de  supplians.   ««'r*  *«  *^  ^^""f  '  ""^  '^  '"^^  5f '"'^ 

A      1.^       A*^  »-i  -'^     •♦  j«    <MJW  *ttr  im  trône  environné  dempe" 

On  dit  même  qu  il  se  piquait  de  ^^^^^  ^f^^^^  ^,^^  ^^  d'argent ,  qu'Us 

garder  inviolablement  la  foi  à  if^naiehi  répandre  h  ses  pieds  en  une 
ceux  qu'il  avait  une  fois  reçus  posture  fort  humiliée  ;  uoutani  faire 
en  sa  protection  (c).  Il  ne  souf-  «f/:''^«  r''f'  »  *?"/  ^^^"^  *^  '"''î'' 

^     .^  *^.^,      n  ^.  »  ^„/>/\      ofr/wre  Theodose  sept  ou  huit  ans  au- 

frait  point  les  flatteurs  outres  (^}.  ^^^J^ani  à  lui  pa/er  tnbut  ,  i/ con- 
Le  sentiment  le  plus  ordinaire  traindrait  l'empereur  f^atentinien  d^ en 
sur  le  firenre  de  sa  mort  est  que  faire  autant  pour  sauver  sa  vie  et  les 
la  nuit 


ment 

dirons  ailleurs  (e)  de  quelle  ma-  manège 

niëre    il   fut    recherché   par    la  dition  des  Gaules;  Il  chercha  à  désanir 

sœur  de  Valentinien  III. ^a  Vie  les  Romains  commandes  par  Aêiius , 

!L                      r         vve    .;î.^i«  ^«..  et,  les  Vmgolhs  dont  Thëodonc  était 

fut  composée  au  XV  .  siècle  par  ^^^  p^^^  ^^^  ^^^^  ^  . j  ^^  ^.^^  ^  j,^^^ 

un  Italien   réfugie  en  Pologne,  pereur  Valentinien  qu'il  ne  songeait 


qui!  eui  1  amoi-  yisigoths  ,  dont  les  premiers  avaient 
lion  d'établir  sa  langue ,  et  de  eu  Faudace  de  mettre  le  pied  sur  les 
rélever  sur  les  ruines  de  la  ro-  terres  de  Tempire  ,  et  les  derniers 
_-_•    _  /r«\  étaient  les  esclaves  de  lui  Valentinien. 

marne  (^r;.  ^  ^^  ^.^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^  Théodo- 

(c)  Maimbourg,  HUtoitt  de  rAri»ni»me.    rie  ,  qu'il  avait  fait  croire  au  roi  des 

P^9yês  la  remarque  (E).  Vandales  au  il  venait  dans  les  Gaules 

(ft)  Vojes  Varticle  Marvlls  de  Calabre.      contre  les  Yisigoths  ,  mais  que  ce  n'ë- 

Ce)  Dans  l'article  d'UovoKil,  tait  qu'un  prétexte  pour  tromper  l*em« 

Sereur ,  que  son  yéritable  dessein  était 
e  partager  l'empire  entre  les  Huns  et 
qi^en  le  rendant  son  tributaire.']  Selon    les  Visigoths  ,  et  qu'il  se  jetterait  sur 
la  maxime  des  fanfarons  ,  qu'il  faut  l'Italie ,  si  Théodoric  voulait  attaquer 
donner  aux  choses  un  nom  honorable ,    le«  Gaules  (3).  Valentinien  et  Théodo» 
on  n'appela  point  tribut ,  mais  pen*    rie  découvrirent  aisément  ce  piège  ,  ' 
sion  ,  ce  qu'on   s'obligeait  de  payer    et  repoussèrent  de  concert  ce  cobqué» 
tous  les  ans  à  Attila.  Voici  les  paroles    rant  artificieux.  Bonu}  subtilis ,  anU"  ' 
d'un  moderne  :  il  contraignit  Cempe-    quàm  bella  gerer^t,  artepugnabatyCCB*  . 
reur  Théodose  le  jeune  de  lui  deman-    teraepistolas  blandimentis  oppleveraty 
der  honteusement  la  paix  ^  et  Une  put   studensfidem  adhibere  mendacio  (4)«   ' 
même  l'obtenir  qu'à  force  d'argent  ,        (G)  La  superstition  était  Pune  dé  set 
en  lui  petfant  sur-le-champ  six  mille   ruses.]  »  Il  avait  trouvé  le  moyen  de 
livres  d'or  {^*),  et  s' obligeant  a  lui  en    »  remplir  les  esprits  de  ses  soldats 
payer  mille  (**)  tous  les  ans  :  de  sorte    »  d'une  créance  superstitieuse ,  qu'il 
que  l'empire  d'Orient^  quelque  recours    »  avait  dans  lui  quelque  chose  de  di- 
ifu^il  eUt  au  spécieux  titre  de  pemion ,    »  -vîq  ^  ^  quoi  son  bonheur  était  at- 
pour  sauver  son  honneur ,  devint  tri-   »  taché  :  car,  soit  cfu'il  le  crût,  ou  pln- 
butaire  des  Huns  (i).  Ce  même  auteur    »  tôt  qu^il  feignit  d'en  être  persuadé, 
conte  qu'Attila  ,  ayant  vu  dans  le  pa-    j,  i\  leur  fit  accroire  qu'il  avait  trouvé 
lais  de  Milan  ,  un  tableau  qui  repré-    »  le  coutelas  de  Mars ,  qu'on  adorait 
sentxiit  un  empereur  sur  son  trône  ,    j^  parmi  ces  peuples  ,  et  que  les  des- 
myanl  h  ses  pieds  des  Scythes  enchaî- 
nés ,  le  fit  Oter  de  là  ,  et  en  mettre  un  '      (a)  Maimb.,  Histoire  de  latnt  Lion ,  \W.  lit  y 

pag,  aso  :  il  cite  Suidaa* 
(*')  Six  cent  toixnnte  dix'huit  mille  écus.  (3)  Cordemoi ,  Hist.  de  France,  tom.  /,  pag.' 

(**)  CenCdoute  mille  cinq  eentt /eus.  i^,  ex  Jomande.   Foye»  aussi  Maimbourg, 

(1)  Maimb,,  Hiit.  de  rArian.,  tom.  tll,  pag.    Hiil.  de  l'Ariamtmc ,  tom,  III ,  pag,  9. 
4i  ex  Paalo  piacooo  in  Mi«ccUan.  /i*.  XK  (4)  Jo«M»4ei,  de  Rehue  Golh. 
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5io  ATTILA. 

^>  tintes  promettMfitttredqpiiv  de  toiit  coup  de  «^mitë;  maisilbuttaftt, 

3>  le  monde  à  celui  oui  aurait  cette  et  puis  il  s'éckaufi^  aT«c  tant  d^eieè» 

»  e'pée  fatale  (5).  »  C  e^t  un  des  piua  dans  les  caressei  de  sa  nooTelle  épouser 

Suissans  stratagèmes  dont  un  gënëral  ques'^ant  enfin  endormi  ,  il  lui  prit 

'armée  se  puisse  servir  ,  que  de  ma-  un  saignemenif  de  ne2  qut  l'étooffa. 

nier  et  de  remuer  ses  soldats  par  les  Ildico  puelltt  ei  fuit  ptœ  eeéUru  grâ- 

ressorts  d'une   mystérieuse  supcrsti-  ùssimai^BacirUmoruni régir filia^nixti 

tion  «  qui  les  remplisse  de  confianee  puUhrUudine  et  incomparabiU  ftnu- 

ou  de  crainte  ,  selon  les  besoins  :  de  state^  cujus  amore  succensus  eam  pri- 

confiance  quand  il  faut  se  battre  ,  de  mariœ  uxorif  ioeo  habere  constitua, 

crainte  quand  l'envie  de  se  mutiner  Camparatis pro  régis  tUgnUate  nuptiit 

commence  à  naître.  11  est  bon  qu'un  per  omnem   intemp^tanUœ  licemiam 

soldat  se  persuade  que  son  général  a  in  conjugali  cont^wio   sibi   induisit  ,• 

un  esprit  familier  <|ui  le  tire  de  tout  Baccho  ac  Fenere  corpus  ith  eâ  noctt 

mauvais  pas  (6).  Attila  était  lui-même  con/écit,  ta  inter  dohniendum  supm 

superstitieux  :  Religioni  permasioni'  corpore ,  profiwio  sanguinis  è  ndnbn 

busqué  de  diis  a  sud  gente  sùsceptis  ,  continua  Muffoealya  interierit  (9}.llo'j 

usque  ad  superstitionem  addictas  (7)  :«  aurait  rien  que  de  vraisemblable  dans 

car  un  peu  avant  la  bataille  de  Cbâ-  ce  conte^siTon  n'ajoutait  pas  qu'Attib 

Ions ,  «  il  consulta  ses  devins  ,  qui  lui  était  alors  à  l'âi^e  de  cent  vingt-qua- 

»  dirent  qu'à  la  vérité  toutes  leurs  ob-  tre   ans.   Qn  a  de  la    peine  à  croire 


que  le  historien  frison  n  a  pas  laissé  d^aUéguei 
»  chef  des  ennemis  serait  fné  dans  la  crfoit  comme  une  preuve  favorsÀleaos 
a  bataille.  Ce  fut  assez  pour  déoevoir  historiens  de  sa  nation  ^  qui'  donnent 
»  Attila  :  il  s'imagina  que  la  mort  -  une  très-longue  vie  à  leurs  anciens 
»  d'Aé'tius  était  certaine  ,  et  q^ue,  roir.  Il  né  l'emprunte  point  de  Bonfi- 
»  pourvu  que  cet  homme  ne  lui  fit  nius,maisdeMichel'Ritfaîusf^  ^tstf^ 
»  plus  d'obstacle ,  la  conquête  de  l'em-  teHimomwn  MiehaeUs  Jtithii ,  qid  U- 
».  pire  lui  serait  aisée.  11  n'appré-  bro  de  m^ibns  Hungarias  ptùhib  seri' 
))  henda  point  de  perdre  ses  soldais  ,  bit ,  Aitiîam  ItaUcd  prœdâ  opimisfie 
3)  et  se  persuada  qu'il  lui  en  resterait  spotiis  onusiumin  Pannoniam  se  rtce- 
»  toujours  assez  ,  pourvu  qu'il  v^ût  pisse  ,  uxorerngue  super duxisse  regi> 
3»  après  ce  grand  capitaine  (8).  »  Il  Bactrianorum  nomine  AfiUotJi  ^  eui 
fut  trompé  ,  car  Aè'tius  ne  fut  pas  plures  alias  haberet  in  matrimonio , 
même  blessé  dans  cette  bataille.  eumque  ciun  nuptiales  epulas  apparsr 

^D)  La  nuit  de  ses  noces  un  saigne^    tissimè  celebrdsset ,  liberiiu  soUtoero' 
ment  de  nez  l'étouffit.]  On  conte  au'a-    pulatum  in  cubiculum  se  récépissé  j 
près  que  les  prières  du  pape  Léon  l'eu-    erumpenieque  è  naribùs  sanguine  in 
rent  engagé  à  épargner  lé  reste  de  l'I-    os  dormientis  extinctuni  esse  ,  am» 
talie ,  ifs'en  retourna  dans  la  Panno-    œt^ais  suœ  1 1^ ,  re^ni  sui  44-  *^'  tantam 
nie  ,'  chargé  de  butin  5  et  qu'encore    œiatem  in  hoc  libidinoso  tauro  Sytico 
qu'il  eût  un  grand  nombre  de  00000*"    credimus  ,  cur  non  et  eamdem  Frisiis 
bines,  il  ne  laissa  pas  d'en  prend re^    accidère potuisse  censeamus  (10)? ^^ 
une  toute  nouvelle  ,  qui  était  fiUé  du    reste  ,  il  y  en  a  qui  ont  dit  qu'AttjIa 
roi  des  Bactriens.  Elle  était  parfaite-    ne  mourut  point  de  cette  façon  yiaûf 
ment  belle  ,   et  il  en  devint  si  amou-    que  sa  nouvelle  épouse ^  qui  neVamdi 
reux  ,  qu'il  voulut  lui  faire  l'honneur    pas  ,  te  v&fùnt  it^re  et  assoupi  comme 
de  l'épouser  dans  les  formes  ,  pour  lui    un  autre  Sotopfierne ,  le  tua  duncosp 
donner  le  premier  rang  parmi  ses  fem-    de  couteau  {1 1). 
mes.  Il  célébra  ses  noces  avec  beau-        (E)  Divers  auteurs  ont  écrit  savit^ 

Iiïicolas  Olahus  ,  archevêque  de  Stri« 

(5)  Maimbouirg ,  Histoire  de  l*Arianisme,  lom. 

IH^  pag.  6.  (o)  BiknHniBs ,  Hi«t.  Bnngar. ,  decad,  /,  I^ 

(6)  F'ojet,  les  remarques  (A)  et  (B)  de  VaHicW    F/7 ,  jtag.  ']S. 

Akutanba»,  et  Vartide  Aoki»»a,  retnarque  (P),  (m)  Bernard,  f'urmeriu» .  Annal.  Pliri«Î€«r. , 

num.  I ,  à  lafn.                                                 '  Uh.  Jfl^  cap.  IX ^  pag.  a43. 

(7)  Callimacbns  Experiens ,  in  AttîM.  (n)  Maimboarg,  H i>toirc  de rAnaoisme,  tt» 

(8)  Cordemoi-,77a^.  lao  ,  er  Joniaade*  ///  t  pag.  35 ,  à  Ven  453  ,  ex  CusiodiM. 


ATTILIUS.  5ir 

ffnàe  f  a  fait  ime  Vie  d? Attila ,  beau-  sanxerit  ne  quis  lingud  latind  loquere- 

«oup  pltts  ample  que  cdle  €jue  Galli-  tmr  ,  maffisttostfué  insuper  è  sud  pro^ 

maohus  Experiens  a^ait  £Diite.  Il  la  uinddaeeùfisseyguiitatosgotieamlin" 

oomposa  pendant qu^il était  conseilkr  guamed(ïcerent{iii).  Vous  verrez  danr 

de  Marie  d'Autriche ,  reine  de  Hon-  Farticle  de  remperear  Cladde    (iS) 

grie  ,  gouvernante  du  Pays-Bas.  Vou»  quelques  recueils  concernant  le  zéie  de 

y  voyez  la  harangue  que  fit  Attila  à  plusieurs  princes  pour  la  langue  de 

son  armée  avant  la  bataille  de  ChA-  leur  pays. 
Ions.  Toutes  sortes  de  lieux  communs 

entrent  dads  cette  harangue  ,  comme  .  (»4)  Pejru.  Aieyoniiu,  m  iiedtM  legsto  p<fc- 

on  le  peut  vow  pMT  lea  notes  margina-  ^,5)  fie,narque(k\ 
les.   Sambucus  a  msere  cet  ouvrage 

d'Olahus,  etceluîde  GalUmachusEx-  ATTrTTTTQ       •wv;;*^   1^*'^ 

pcriens  ,  dans  son  édition^  de  Bônft-  /TTILIUS  ,    poète  latin  ,  a 

nias.  Le  sieur  Otrokocsi  (la)  ,  qui  a  vécu,  selon  toutes  les  apparences  ^ 

publie  on  livre  sur  Torigine  des  Bon-  au  commencement  du  VU*,  siè- 

grois ,  a  parlé  fort  amplement  d'Attila,  ç[c  ^g  Rome.  Volcatius  Sedigitus 

et  il  s  est  piincipalcmeut  servi  de  la  i,-    ^   j^..^'   i«     •        •' 

relation  de  Prisci» ,  qui  avait  accom-  ^'^^  *.  ^^«^^«.  ^^  cinquième  rang 

pagné  les  ambassadeurs  que  Théodose  parmi  les  dix  pœtes   comiques, 

envova  à  ce  roi  des  Huns ,  Tan  44^.  Il  C'était  pourtant  un  mauvais  au- 

tire  de  cette  relation  plusieurs  remar-  teur  :  son  style  était  dur  comme 

2no'rtT;Sïrhr„r:  a'nUr  le  fer  («>,  nin^eulement  seloa 


eneaccr  Ëdecou  ,  dépntfé  d^Attila  à  la        'n^  ^  "T-*  :ï^i-     4.  r^*    ' 

coSrIe  Théodose ,  à  t«er  son  maître.    jeiHe  aussi  aehcate  que  Ciceron. 

Ge  député  fit  semblantde  s'y  engager ,    La  traduction  de  1  Electre  de  S<h 


plai- 
gnit à  Théodose  en  grand  homme,  et  tone  remarque  qu'on  en  tiraf 
d'un  air  oui  rend  probable  ce  qu'on  quelques  endroits  ,  pour  les 
dit  de  sa  de>nnaireté  pour  ceux  qui  chanter  pendant  la  pompe  funë- 
se  soumettaient ,  et  de  la  ndéhte  de  sa  -,  j  t  1  r«  '  '  vi 
parole.  Suppiicibus  propè  ad  molU-  bre  de  Jules  César ,  a  cause  qu  ils 
tiemfacilis  ,  et  qui  in  fidem  semel  re-  pouvaient  être  appliques  aux  as-> 
teptos ,  in  perniciem  usque  »uam  tut-  sassins  de  cet  empereur  (c).  C'est 

^^^JfS^ ^A^^ '    j'L'.*     Vf     ,  r     !.•*•-.  fiû  vain  que  Casaubon  et  Tt>rren- 

(r)  On  a  débité  au  il  eut  l  ambition  ^.  J*   i  '  i 

d^établir sa Ungue\  et  de  Pélei^er  sur  tius  ont  change  ce  passage  de 

tes  ruines  dé  la  romaine.  1  J'ai  lu  ce  Suetone  (A).    Ils  n'ont  fait  que 

fait    dans  un  ouvrage  dAlcyonius.  donner  Urt  exemple  des  désor^ 

On  y  /ait  dire  ces  paroles  à  Jean  de  dres que  la  critique  peutquelque* 

Medicis ,  qui  a  été  le  pape  Léon  X.  //»  -  .     *  *^    r        1      1 

bibliothecd  nostrd  asservatur  liber  in-  K>is  apporter, 

certi  aucloris  grœcè  scriptus  de  rebu&        ^a)  Toyet  la  remarçue  (I)  de  ^article  Ac 

à  Gotis  in  Italid  gestis.  In  en  memini  eius,  au  cmnmmcement. 

me  légère  AttUam  regem  ,  post  par-       (&)  Koyt»  la  rtt£me  remarque. 

tam  uictoiiani  tam  studiosum  fuisse       (c)  Sueton.,  in  Cotsar.  CLXXXIF, 

Coticœ  linguœ  propagandee,  utedicta 

(A)  Casaubon  et  Torrentius,,,,  n'ont 

(i»)  C^ett  un  minùire  prQustant  fugitif  de  rien  éclairci  touchant  jâttiliuà^  ,  en 

Hongrie ,  son  pays,  Sxm  U^intitM  Op%mtM,  changeant  un  passage  deSuétone,]  Cà^ 

eottxégZ.  ^  '  f  saubon  ayant  trouve   dans  tous  Icé 

(i3j  CallImMhu  Expericni.  csetnplaires  d«  Suétone  ,  eyc  Electre 


I 
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5i3  ATTIUS.  AUBERI. 

jiuilii  ttUd  ad  simUem  êententiam  ,  tendentpas  une  chose.  Ce  seroitsongef 

ne  laissa  pas  de  croire  qu'il  fallait  ôter  à  cela  mal  à  propos ,  va  les  grands  ser-' 

cet  Auilii ,  et  mettre  à  la  place  jiuii.  vices  que  Casauoon  a  rendus  à  la  répo* 

Sic  emendatfimus  ,  dit-il ,  corrupiam  bliqne  des  lettres   par   son  ënklitioa 

omnium  librorum   lectionem  Attilii.  aussi  vaste  que  judicieuse.  Le  méritede 


ictone  n'avait  parlé  que  d'une  pièce  ArrrrTTxc  /t 

Attios ,  intitulée  comme  celle  de  Pa-        A 1 1  lUb  (LtJCius)  ,  poète  tra-* 


Suétone 

d'Attios, 

cuvius ,  laquelle  il  venait  de  citer  An-  gique.  GherclLez  AcciUS. 

monim  ;Wc<;(Eiiii*  La  raison  de  Torren-         ATT-D-cnr   fta  \  m 

tins  est  que  les  manuscrits  varient  fu-         AU  J5ILJ11   (jN .)  *  ajiteur  d  une 

rieusement  sur  le  nom  du  poète  j  mais  Histoire  du  cardinal  de  Riche' 

qu'ils  ont  plus  souvent  Accius  ou  At^  ^^j^  (^^  ^^  ^^  cardinal  Maza- 

tius.  Voilà  comment  les  critiques  sont  ^  •     \r^„^„  1«  t^  i  j      c 

d'accordsur  les  leçons  des  manuscrits,  f^^'  1^^^^  f  Journal  des  Sayans 

qui  est  une  matière  de  fait.  Casaubon  W-   ^i  quelque  raison   particu- 

^..^    ^..Kl    «    *w,^....Â      ^»*il:,,m    ■m^nw^^m-.k  lîÀxA       «A        w«.'a^ A  _1     _  • 


avoue 


qu'il  a  trouvé  Attilius  partout.  Hère  ne  m'en  empêche ,  je  me 

Torrentius  dit  au  contraire  cm'il  a  servirai    toujours     d'un    pareil 

trouve  moins  souvent  .iiftmiis.  Pierre  „«.^„  •       i^  /          i      i-         *.    -i 

Crinitus  s'était  plaint  aue  les  gram-  J^^J^^  '    lorsque   le    livre  ou  il 

mairiens  eussent  mis  Accius  au  lieu  raudra  renvoyer  se  trouve  faci- 

à^ Attilius  dans  ce  passage  de  Suétone  lement ,  et  ne  contient  que  dV 

(i).  Mais  venons  à  quelque  chose  de  ne  manière  fort  abréffée  la  vie 

moins  creux,  hncore  que  Casaubon  ne  J9       i                                  "  . 

nous  ait  point  dit  pourquoi  il  ayait  nomme, 

changé  le  texte      on   ne  doit  point  .  j,  ,,       ,,.4  Antoine,  dit  Leclerc,  m 

douter  qu'il  n  ait  en  la  même  raison  Parisen  i6i6,  il  est  mort  en  i6Q5.0n  troo« 

Îue  Torrentius.  Or ,  voici  la  raison  de  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  tome  XIII da 

orrentius  :  il  ne  se  souvenait  point  Mémoires  de  Niceron, 

d'avoir    rien  lu.  touchant    l'Electre  ifl)jSuil^demarsiQ^,p0g,i'^et$àf^ 

d'Attius,  ni  touchant  un  poète  qui  eût  <«'*'•  <^  Hollande. 

nom  Attilius.  Il  est  moins  surprenant  /an    ^  l     •                    «*         n.    • 

qu'un  homme  docte  se  laisse  entratner  ,  W  Aubcn ,  auteur  d  u,^Jàx%\xm 

par  un  tel  principe  à  la  négation  d'un  d». cardinal  de  Richelieu.]  Elle  h\mr 

fait ,  que  de  voir  que  ces  deux  excel-  P"™^^  ^  ^^^^^  in-foho  ,  1  an  1660, 


Volcatius  Sedigitus  fait  une  honoîahle  ^«-«î^e  ^^   Pans,  qui    les  impnmi, 

mention  de  iSi  dans  Aulu-Gelle  :  et  *^^'^  recueilli  avec  grand  soin  les  pie- 

que  Varron  Ta  cité  au  V«.  et  au  ^I».  T  "î"'          contenues  dans  les  deux 

livres  de  la  langue  latine  (2).  Je  ne  dejniersj  mais  il  représenta  a  la  rewe 

parle  point  de  Crinitus,  ni  de  Gré-  ™^re,   quil   n  osait  les  puhhfr  *«« 

goire  éyraldus  ,  qui  ne  l'ont  pas  ou-  ?^^  ""î^"'^  ^^"?''  protection  partie»' 

Bliëdans  la  Vie  des  poètes  latins  :  à  ^'^'^^  ^,    'f  Majesté  ,    parce  fiiy 

telles  enseignes  que  ce  dernier  a  im-  f^"^  pf'^sieurs  personnes  gui  /etaieH 

puté  faussement  à  Cicëron  de  l'avoir  ^'^"  f^',""  ?  cour .  dont  la  conàmu 

qualifie  poète   tragique   (3).  Je  n'ai  P^''/^ '^  ^r^^tp^sete  réguiiere,  et  e- 

que  fairefde  toucher  aux  plaintes  qui  ^^^it  marque  fort  desai^antageusemta 

ont  été  publiées  contre  ceux  qui  chan-  P"""^'  eux  dans  ces  Mémoires   ne  m^ 

gent  les*leçons  de  manuscrit? ,  à  pro-  ^"^T."  ^f'    1  n"*  'T^^'^  ^  '^'^ 

portionqu'Usentendentouqu'UsnW  Z/^^''''''''  Allez    /«i  dalare^, 

^           ^                              1  travaille?  sans  crainte ,  et  faites  tant 

ri)  p.  Crinitus,  de  Pofit.  Ut.,  cap.  XIV.  de  honte  au  vice  ,  qu'il  ne  rcîsteqoc 

,/»)  ^«r»»  Reinesius,   variar.   Lection.  £t*.  de  la  vcrtu  euFrance  fl). 

III  ^  cap    III  ^paf.^"^,  apud  Sneiott.'Gnt'  ^   ' 

yii    in  C«sare ,  CLXXXlV,  f ,,  u  CiiUe,  Histoire  de  llmprimerif,  m 

(3)  Ap^d  Vessmin ,  de  Poët,  lat. ,  pag.  7.  aSS,  a^ 
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augmenter  y  et  à  Je  pei 
XVI r.  siècle,  a  été  un  trës-sa-  tîonner,  avec  Unt  d'application , 
vant  homme  ♦'.  Il  était  né  à  qu'il  semblait  avoir  consacré  à 
Châlons-sur-Mame ,  l'an  iSgS.   cela  tous  ses  travaux  et  toutes 


i63i  (a),  n  n'a  fait,  à  propre-  presse.  On  l'imprima  à  Déven- 

meut  parler,  qu'un  livre  (A);  ter ,  après  sa  mort ,  par  les  soins 

mais  il  s'est  acquis  plus  cle  repu-  de  David  Blondel  (c).  Lorsque  ce 

tation  par  ce  seul  livre,   que  livre  conmiençait  à  s'effacer  de 

d'autres  habiles  gens  n'en  ac-  la  mémoire  des  honmies ,  il  s'é- 

quiërent    par    l'impression    de  leva  une  querelle  entre  MM.,  de 

cent  volumes.  Cet  ouvrage  rou-  Port-Royal  et   Claude  ,  qui  fit 

le  sur  la  controverse  de  l'Ëucha-  connaître  le  nom  d' Aubertin ,  et 

ristie.  Il  parut  en  l'année  i633,  le  caractère  de  son  ouvrage  (D) , 

sous  le  titre  de  C Eucharistie  de  à  une  infinité  de  gens  qui  n'en. 

Vancierme  Église,  Les  agens  du  avaient  jamais  ouï  parier ,  ou 

clergé   de    France    attaquèrent  qui   ne   s'en  souvenaient  plus. 

M.  Aubertin  au  eonseil  du  roi  M.  Claude  eut  mille  occasions  de 

(B) ,  et  obtinrent  prise  de  corps  parler  du  mérite  de  ce  livre  (Ë). 

contre  lui ,  à  cause  qu'il  s'était  M.   Aubertin  mourut  k  Paris  le 

Îualifié  pasteur  de  l'église  ré-  5  d'avril  i652  ,  ;âgé  de  cinquan- 
[>jrmée  de, Paris.  Ce  procès  n'eut  te-sept  ans.  Il  mt  expose  dans 
point  de  suites  :  le  temps  n'était  son  agonie,  aux  vexations  du  eu- 
point  encore  propre  à  pousser  ré  de  Saint-Sulpice  (F)  ;  et  mal— 
bien  loin  ces  sortes  d'affaires  (fi),  gré  l'assoupissement  qui  avait 
Or ,  spit  que  la  bonté  du  livre  été  l'un  des  principaux  symptô- 
aans  le  secours  de  cet  incident  mes  de  sa  maladie ,  il  eut  l'es- 
le  fit  recheh:her ,  soit  que  l'on  prit  assez  libre  pour  déclarer  , 
conclât  qu'il  fallait  qu'il  nit  bien  lorsque  ce  missionnaire  le  ques- 
fort ,  pmsque  le  clergé  ne  l'atta-  tionna ,  qu'il  mourait  persuadé 
quait  que  par  la  voie  'du  bras  des  vérités  qu'il  avait  toujours 
sëcnlier  ^^  il  est  certain  que  professées.  Il  avait  eu  beaucoup 
Fauteur  eut  sujet  d'être  content  d'accès  auprès  du  duc  de  Ver- 
»•  ♦«  ne  B.  I  4ea  nêuil,  qui  était  en  ce  tenrps-là 
d'A^rtin.'^w  ÏSn^dut  5?a  éïSiTé  abbédeSaint-Germain-d^Prés. 

aras  le  ««in  de  rëglise  catholique.  Ce  pHuce  le  VOulait   aVOir  SOU- 

(d)  Piiface  fUjoniunrtàt  Euchâwtiâ,  ^^^^  ^  ^^  tàlbXe  \  il  le  trouvait  de 

Y'attB  par  DsTid  BloodeL  •  ..  '    .  i*     «. 

ijk>;TaifHad^qi»zd»vui»,paurqu^Uiue  bonne  conversatiou ,  tort  uni- 

99tot  çtUiui  était  échappé  en  chaire,  la  comr  versel,  HeU  Verse    daUS    la    cul- 

luii^Fènmdepr^d^  ^        j^,  ^^bres  fruitiers  et  des 

«*  Ce  ne  fut,ditLederc,  que  sur  le  Utre 
^n  H^re  et  non  tor  le  fond  qa*on  attaqua       (c)  £'a«i654.  Cestun  in-fohe  qui  «  près 

l*aalenr.  d$  lOQO  pages  à  deux  colonnes. 
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fleurs,  dw  la  nuwiquc,    etc.    très  de  Chai«itott  pwitiiijiit  c^ 
neur»,   ««^a    *«   "**^'l   ,  >       ;^,    ^  pasUurs  des   églises   de  tlU-dt- 

Un  de§  fils  de  M.  AuJjerUn  a  ete  ^^j;ce,e%«mpa^iiect|H9r,cfciiiiraùï, 

ministre  d'Amiens.                     .    .  «t  en  leur»  «eî/ig^s  se  qualifiaient  iç 

.  4C«illiVMl  et  DreUnçowutj  pasiminde 

(A)  Iln'afaiUhproprempntparler,  Féglise  réformée  de  Paris  ^  et  D<J- 

^uW  /ù're.]  Car  l'essai  qu*il  donDa  ^^^3^  ministre  éhi  sfùnt  évanffU  iç 

sur  saint  AugustlB.'^,  pour  monlnr  ladite  église,  he»  mêmes  aeens  se  pIû- 

que  les  sentimens  de  ce  père ,  toa-  mirent  de  ce  qae  les  cardinaux  oel- 

ckant  i^Eacharistie  ,  n'étaient  ppmt  ^rniin^t  Dap0rro^  avaient  ëU  app 

conformes  à  ceux  de  Yé^hse  romaine ,  i^^  adversaires  de  £  Église  d^sle  bt« 

mais  à  ceux  des  protestana  (1)  ,  ne  ^^  roaYrJu;e.  Le  roi  ordo9;iia  qu*Aa- 

doit  être  regard^  qm  comm^  ^  P»-  Bertin  ftkipris  au  eprps ,  et  amenéh 

tit  avant-coureur  au  livre  qu  il  pu-  prisons  du  Fon-tEi^esque  ^sijtmti 

blia  in-folio,  l'an  i633.  Je  dis  cela  appréhen44vofwoilestre  ;  sinon,  tp^il 

après  le  docte  Blondel.  AugusUmm  ^^^^  ^^  ^  i^qj^  brieji  jours ,  m 

quem  obtorto  colio  in  partes  trahere  1,1^^^  saisis  et  ànnoitez  suivant  ïor- 

conabatur  Perronius,  abd^eniifQrtÂr  donnance,  .pour  lui  èstre  son  procès 

ter  extorsit,  yindicatuntme  ûi  Vei  fait  et  parfait ,  et  que  lesdits  Met- 

castra  féliciter  reduxit.  Hoc  insigni,  ifg^t^  Drebncourt  et  DaUiÂ  sertM 

uirtuiis  specimine.  data ,  et  tirocinib,  qdjournez  a  ççmffqroir  en  persam 

ut  sio  dicam ,  posito  ,  dèpatrum  «m-  pour  estxe  outs  et  interrogez,  n^  Ifu 
versorum   c^usâ  qsserenâ4  ^^o  eo-,  y^ji^  mentionnez  en  ta  requesie.  Sa 

gitans  f,  aniiqa»   eçclesis    £ucharisr-  ifa^jesié  enjoignit  aux  ministrts  et  s»- 


_^..  ,  „ ^, par  _^,  

M.  r^bb^^de  Marolïes,  sur  wi fyfréd^   nonautre,  àt^ec  défenses  ia^pàerla 

M.  de  la  MilUtière,  (jui  le  pressait    oaiboUquesadffersairesdei'J^lise{j). 

de  répondre  à  des  questions  difitciles  ;    r^^  ^j^^  fut  doni^é  «u  conseil  pnw 

mais  on  m'a  dit  que  c'est  un  ouvrage    ^^  ^oi  ^  |e  14  de  juillet  i633  (5).  V*»- 

de  036  pages,  qui  fut  imprimé  1  an    t^ur  de  l'Histoire  de  FÊdit  de  fautes 

1648,  et  qui  regard^  1^  controverse    ^oas  apprend  (6)  que  cette  tSirt^ 

de  i'Eucbaristie,  llf.  l'abbfé  de  Blai^l-    qMdfU  beaucoup  de^  bruit  et  ptuàsj- 

les  en  fait  mention  dans  la  liste  des  y^^  ^  ternsJuiapn^squ^  auêsUMqii^ 

prësens  qu'il  a  reçus  des  auteurs.         f^  ^^  ^  ne  produisit  pour  çettsfoisi 

(B)  Les  agens  du  elergé  dé  France   que  des  défenses  t^erbaUss  (7).  H  ajouU 

l'attaquèrent  au  conseil  du  roL  ]  Us    que  le  livre  n'en  fut  que  plus  ridut' 

exposèrent  dans  Içur  r^qOj^te  ,  que    cAé,  et  que  le  succès  encourageât» 

maître  Edme  Aubertin,  ministre  de    auteur  à  le  revoir ,  à  le  grossir  fats 

la  religion  prétendue  réformée  a  Cba-    traiter  cette  matière  à  fond  dans  as 

lenton ,  avait  fait  imprimer  un  livre  ,    gros  vottsme  latin ,  qs^i  n'a  vif  le  j^. 

oU  U  prenait  qualité  de  pasteur  d^  Se--    qu'après  sa  mort ,  et  que  les  doeleun 

glise  réformée  de  Paris ,  et  adressait    eaUioliques  npn  suspects  n'ont  jamài 

sa  Préface  aux  fiàèles  de  l'église  ré*-    pj^'  r^éjutfir  pifidfà  pieé^ 

formée dùdit  Pàtis ,  et  qu'enT'appro-        (C)  //  ^^f,  sujet,  itétre  content  ài 

bation  de  ce  livre ,  les  autres  mmis-    succès  de  son  ouvragé,  %  Nous  venons 

de  voir  ce  qu'en  a  ja^  Fauteur  de 

*  CctÇsMÎ .  ail  Ledere,  eyt  ujl  (tm  Uyce  et  l'Histoire  de  l'Édit  de  Nantes.  Il  »'* 
U  première  édition  au  livre  imprimé  en  id33. 

Glotte  première  Jditj^»  «Pt  inûlulée  :  ConformUd  .  j^  copiaient  f^al  Us  noms  ds  Mestmtt  K 

de  la  créance  de  VégUse  et  de  saint  Augusttn  jy^fu 

4ur  U  sacrement  de  PEuèhànstie  oppose'e  à  U  '*'**     '          .    .vp— —   nk\   a.  Pm^iùJm  k 

réjulaiion  d^s  cardinaux  du  Perron,  BMar^  „  <^> ^"^ jf.i.^*Tf  Ç^  *'*  '«'*««•* 

fAn  et  autres,  âivise'e  entrais  Uvres  ,   x6a6,     Boc.^t  (MatUuea  ),  à  la  ^».  

in^8».  de  49  et  5i6  p«gM.  (J^)  U  '^'Jéans  «•  &ec««l  ^m  *r»l*  «MfJ» 

(x)  Ce  Uvrefut  imprimé  Pan  i6»6 .  et  a  pour  vm  K»  »^*^  4u  cigy  d«»»l  Vh^  '^ 

titre  .  Conformité  aru  créance  de  TégUse  arec  pourtiute  de.  »ie»r4  aM  de  Paimpoat  et  pif» 

celle  de  saint  An«n>tin  anale  aacremcat  de  l'Ga-  de  Alousuers. 

ckarifllie.  //  contient  plus  de  5oo  pag. ,  in-8o.  (6)  Tome  II ,  pag.  5^. 

(a>  Darid  BiondeUns  ,  »n  Pneji  Ubri  Alber*  (7)  CèU  ne  doit  point  s*  entendre  desd/fm» 

tini  de  Euèliarlsât.                            -     .  contenues  dans  Varrft  du  i4  juUlet  i633. 
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fait  que  se  conformer  au  jiijg^inent  de 
ll|.  Dailléie  fils  ,  dont  voici  he$  pero'» 
le»  :  L0  nom  de  M.  Aubertin  denteure 
inunionel  ici 'bas,  et  uit^ra  toujoun 
dans  €ù  grand  et  ineomparaifle  au^ 
ff/iage  4c  l'Euçhmrisîie  ^pùy  jusqu'à 
présent ,  est  demeuré  auraessus  d&  tou* 
tes  les  attaques  de  ceux  de  l'autre 
communion,  dont  pas  un  n'a  osé  le 
combattre  de  boime  guerre,  ni  Ventre' 
prendre  tête  à  tête,  s  iljaut  ainsi  dire. 
Ceux'là  mêmes  qià  passent  parmi  eux 
pour  des  colomnes  et  des  cnefs  de  pari' 
ti ,  n'ont  pu  faire  autre  ehostrque  bd 
porter  quelques  coups  obliques ,  selon 
Us  règles  de  ce  nouvel  art  qu'Us  ont 
im^enté,  et  que  le  désespoir  de  leur 
cause  leur  a.  fait  mettre  en  pratique 
sous  le  nom  spécieux  de  méthode  de 

Erescription  (8).  M.  Daillé  désigne  là 
is  théologiens  de  Port-Koyal ,  qui , 
dans  leur  livre  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi,  ne  combattirent  de  tout  Touvrage 
de  If.  Âabertin,  que  l'Histoire  du 
changement  de  créance  :  encore  ne 
combattirent -ils  cette  histoire  que 
par  des  raisounemens ,  et  non  pas  ei^ 
opposant  preuves  de  f^iit  à  preuves  de 
fait.  Voyez  le  II*,  chapitre  du  I*'.  li- 
vre de  la  grande  Réponse  de  M.  Clau- 
de ,  ou  il  montre  cjue  Fauteur  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi  attac^ua  le  livre 
de  AI.  Aubertin  d'une  manière  oblique 
et  indirecte. 

(D)  Une  querelle  entre  MM,  de 
Port-Royal  et  M.  Claude fit  con- 
naître le  nom  d* aubertin  et  le  caractère 
de  son  ouvrage,  ]  L'auteur  de  la  Per- 

Sëtuité  de  la  Foi  ne  choisit  à  réfuter 
ans  le  gros  ouvrage  de  ce  ministre  , 
que  rHistoire  de  Tlnnovation.  Cela 
fournit  assez  d'occasions  de  produire 
sur  la  scène  le  nom  et  le  travail  d'An- 
bertin.  Ypici  un  passage  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi*  «'Aussi  Aubertin, 
n  ayant  bien  vu  qu'il  n'y  avait  |>as 
9  moyen  de  soutenir  une  folie  si  visi- 
»  ble  (9) ,  a  cru  devoir  réformer  ce 
»  plan.  Et  voici  à  quoi  se  réduit  ce 
'<a  que  ce  ministre ,  qui  a  consumé 
»  malheureusemetit  sa  vie  a  chercher 
9  dans  les  écrits  des  anciens  de  quoi 
jf  obscurcir  la  vérité  ,  a  trouvé  de 
»  plus  plausible,  pour  rendre  vi*aisem 

»  b 


»  de  l'anciemie  ici  qn^il  est  obligé 
•  d'admettre,  aûn  de  ne  passer  pas 
)i  lui-même  pour  novateur.  »  M.  Ai^ 
nauld  l'a  traité  beaucoup  plus  déso- 
bligeammcnt  »  quoiqu'il  avoue  (10} 
qu*U  serait  fort  a  souhaiter  que  quel- 
que personne  habile  travaUlât  à  refu-' 
ter  les  livres  des  nouveaux  ministres , 
et  entre  autres  celui  n'AusEaTiM  et  ceux 
de  M.  DaiUé,  Il  soutient  «  que 
»  l'ouvrage  d'Aubertin  est  un  ou* 
»  vrage  très-méprisable  ;  que  ce  mi<- 
»  nistre  était  un  homme  de  peu 
»  d'esjfurit ,  qui  n'avait  qu'une  basse 
»  critique  sans  élévation  et  sans  ju- 
9  gement,  qui  a  lu  beaucoup  parce 
»  qu'il  ne  faut  pour  cela  que  des 
9  yeux  et  du  loisir,  mais  qui  a  lu 
»  sans  discernement  et  sans  lumières , 
9  qui  ne  distingue  point  entre  les 
9  bonnes  et  les  mauvaises  raisons  j 
9  qui  se  récrie  à  tout  moment  sur 
9  les  preuves  les  plus  faibles;  qui 
9  s'est  corrompu  le  sens  commun, 
9  par  l'accoutumance  de  i«péter  tou- 
9  1  ours  les  mêmes  absurdités,  et  qui , 
9  nien  loin  d'avoir  remporté  une  beUe 
9  victoire  sur  l'école  de  Monte,  n'a 
9  fait  <iue  découvrir  la  fail^esse  des 
.9  calvinistes  (11).  9 

(Ë)  M»  Claude  eut  mille  occasions 
de  parler  du  mérite  du  livre  d'Auber-- 
tin»  ]  £n  faveur  de  ceux  qui ,  sans  au- 
tre peine  que  celle  de  lire  cet  article , 
souhaiteront  de  savoir  le  plan  d'Au- 
bertin, je  copierai  ces  paroles  de 
M.  Claude  :  «  Tout  le  livre  d'Auber- 
9  tin  est  un  corps  de  disputes  sur 
9  le  sujet  de  VEucharistie,  qui  est 
11  divise  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
»  mière ,  il  traite  la  matière  par  l'É- 
9  criture  Sainte  et  par  le  raisonne- 
9  ment  humain.  11  produit  ses  passa- 
9  ges  et  ses  argumens ,  il  réfute  les  ré- 
»  ponses  qu'on  y  fait  y  il  rapporte  les 
9  passages  et  les  argumens  de  ceux  de  la 
9  communion  de  Aome ,  il  y  satisfait  ; 
9  et  il  répond  à  peu  près  à  tqut  ce 
9  qne  le^  controversistes  ont  dit  jus- 
»  qu'ici  de  plus  considérable  sur  ce 
9  sujet.  Dans  la,  seconde ,  il  examine  la 
9  créance  de  l'Église  dorant  six  cents 
9  ans,. par  une  discussion  eicacte  de 
»  tous  les  passages  départ  et  d'autre  f 


labié  le  prodigieux  renversement  9  et  il  fait  voir  que  la  transsubstan- 

(8)  YU  de  M.  DaiUi,  pag,  «8.   ,  (xo;  !>«»"  '«  pr(ffice  d*  U  Perpétoia  défen- 

[a)  Il  entend  la  supposition  de  Blonde ,  ^ue    àne.  

UumssubtUuuietionélekiUelomg-tmfpe après  (xi)  P«rpiUut«  défasdue,  lir.  /,  cMp»  /» 

Bdrenger.  VM*  ^* 
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»  tution  «ila  présence  rëâlB  font  des  nnce  dan§  W  religion  rëfomiée.  Le 

n  dogmes  inconnus  pendant  tout  ce  curé  et  le  baiffî  sortirent,  et  enrait 

»  temps-là.  Dans  la  troisième ,  il  lût  bien  de  la  peine  à  faire  retirer  la  ea* 

-1»  rhistoire.de  Vintroductioa  de  ees  naille.  Elle  revint  pMeu  après,  cm 

»  doctrines  (la).  i»  M.  Claude  avait  qu'on  avait  fait  sortir  par  force  k 

déjà  dit  dans  sa  première  Réponse ,  curé  ,    et    aorait    enfoncé  et   pillé 

t{ne  M.  Aubertin  t  après  avoir  traité  toute  la  maison  ,  si  deux  notablcR 

â  fond  toute^  les  ipiestions  à»  l'Eucha*  n'eussent  interpom^  leurs  prières.  Fi- 

nstid^r tÉeritune  Sainte elfforie^rai^  viniam  non  Uudt  éxirema  hteecaU' 

"tonnemeni  f   et  an^oir  rempotté   une  mitas  ^quee  pu  t^iriMpirans  tiâÊbicspo- 

belle  t^ictoire  eur  toutes  les  subtUUés  Hum  i^^ustfis  iltudere  pearati  ù^ww 

de  P-écoie  romaine  j  examine  fort  au  exponebat.  Lamentabiiiiettt  oceaûôm 

'long  Unu  les  passages  des  saints  pères  infsUeUer  usus  prœfennài  sed  tuÊal' 

qui  ont  étéjusqu^ici  produits  sur  cette  tuosi  eeti  uir  Joknnes  Jaeobus  OUi- 

matière  de  part  et  d'autre ,  faisant  riiu ,    basilieœ  S.  Sulpitii  curttas  » 

^mr  par  ce  mo^eit  h  toute  la  terre  le  e<  sodalitatis  qtuBÛe  propaeandâ  ûàt 

changement  que   féglise  romaine  a  dicilar  primipilus,  etc»  (i4j*  Peat-<m 

fait  ;  en  faisant  lui^m/me  une  perpé^  songer  à  cela  sans  se  souvenir  de  ce 

tuelle  comparaison  de  la  créance  an-  triste  mot  de  Lucrèce  ? 

cienne  et  de  la  nouvelle;  à  quoi  il  TanûunreUgiQptmtsuaderenuOonml 

ajoute  Vhistoire  de  la  naissance  et  des  ««       ni?*          i         «•  •       ^ 

progrès  de  la  transsubstantiation  etde  Vj'  f^}^  ^P^eia  de  religion  de  qooi 

la  présence  réelle  (i3).  »  «»*"»*  PO"»*  capable  ? 

(F)   //  fut  exposé  dans  son  agonie  TristiushamdUl^nu^nttrum^neesmmrA 

au^  iexoLu  du  curé  *  de  Saim-Sutr  ^''%2  ^s)f'^  ^'-^"^  '^  '^  - 

pUe.  1  II  se  présente  à  la  jçorte  du  n  ^e  laisse  pas  même  mourir  les  gtas 

malade,  avecle  bailli  de  Saint-Gei-  en  repos.  Après  les  avoir  toanmStéj 

main  ,  à  neuf  heures  du  soir.  U  ca-  pendant  leur  vie,  il  va  leur  tendre 

naïUe ,  au  nombre  de  quarante  per-  âes  pièges  jusque  dans  les  bras  d'une 

sonnes ,   le  suivait  avec  des  armes,  maladie  qui  ôte  l'usage  de  la  raieoD. 


toute  là  troupe  se  jeta  impétueusement  que  (i^. 

dans  la  maison,  et  se  mit  à  dire  que  le  /./\  n-.M  m^aji        »    ^    .^  «lu.^ 

malade  souhaitaitde  faire  son  aSjura-  ae^Êl?ch.riââ!*~**""'  '"••^'^  "^'^^^ 

tion  entre  les  mains  d'un  curé ,  mais  (i5)  VirgU. ,  iEaeîd. ,  iih.iii,  w.  «14. 

2u'on  Peu  empêchait  ;  qu'on  venait  (t6)  Laerct,  Ub,  Ifl^  vt.  454. 

onc  pour  délivrer  de  cet  esclavage  *          _      _.j, 

sa  conscience.  Le  fils  atné  du  ministre        AUBIGNE  (d')  ^  (A) 

agonisant  défendit  aùtent  qu'il  put  les .  .. 

montées  ;  mafe  enfin  pour  empêcher  •  il  .^appelait  TtA>dore  Agripp..' Ld« 

que  cette  canaille  ne  rompît  les  por-  «t  Joly  renvoient  à  la  remawSe  (S  de  \^ 

tes  des  chambres,  on  consentit  que  le  de  Jeanned*Albr«t,reiaedeNAVi^Geit 

curé  et  le  bailli  entrassent  seuls  è  la  â  la  remarque  (R)  qu'il  est  qvectioa  è'Ao- 

-chambre  du  malade.  Les  cris  et  lés  bigné.' 

huées  de  leur  escorte  firent  un  peu  ,.'             n-n-i     ^       «u 

revenir  M.  Aubertin  de  son  assoupis-  ^  W  •  •  • ...  0  J  a^lu  dans  le  Meiwire 

sèment  léthargique,  si  bien  qu'il  dé-  ^îf'l*.  ^  i*P^«F  »7o5  (r),  que  Jtm 

Clara  fort  distinctement  sa  persévé^  djlubignefutfiivoHetcluuKdiffàs 

.  Jeanne  d.Albret ,  reine  de  If  amarre  ^ 

'  (la)  Glaaae,.RépanM  anLWrcdaM.  AraaaU,  mè/w  de  Henri  If^^  et  en  grande  J*' 

tii¥.  1 ,  chap.  II ,  pag.  a5.  -peuT  auprès  de  ce  prince  ;  qu'i/  woi'rt 

.    (i3)  Claude,  Ripgnae  aa  II».  Trait*,  choff.  /.  M  Genève ,  après  fot^ir  quitté  enaù» 

■  «»~^î"'*  ^^J"^'  ^"•'  ?"irç?"  ^"S.  *•  ^  ««  eonuersiU^n;  qu'i/  était  alors  m- 

per^  G117,  minime,  a  composé  la  Vie,  1687,  -^f  j    »    -             ,  »|«  ••«;•»*•  •mww. 

in-ia.  Le  Maire,  dans  sa  D*%are  d^  la  foi  ùb-  ^^  de  Bretagne^  gOm^enwUT  dOun» 

thoUque^  fait  une  scène  d'édification  de  ce  dont  et  de  3faili(Szais ,  et  gentilhomMS  àt 

Baylefaitnnescèae  de  scandale.  Lederc  et  Joly  *    . 

rapportent  la  teste  de  la  Haire  ^ei  adoptent  son  (x)  MarcoM  Gakat ,  fen^ier  i^cS  f  p^»  *^ 
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ZflTcMmJi^iferm  ciat,  â  Bologne,  peniant  quel- 
tin  désintéreisément  quiiui  a  attiré  les  ^«  ?°°««»  >  «*  "  «îvmt  d'Italw 
louanges  de  tùtu  ies  aiueurs  eontem"  SI  satisfait  du  pays ,  et  des  gens 
jporains^  et  de  ceux  qui  sont  uenas  qu'il  y  avait  pratiqués,  qu'il  em- 
mprès  lui  ;  ^^onregarde  son  ouura^  pi^y^  j^^t  y^^^  j^  ^  ^  j  ^  j 
comme  un  chef^œuvre  enfiat  <f A|j-  t»  •\.  •  j  »  V  n  j 
toiVw ,  et  que  quelques  auteurs  en  font  ^'cnption  de  tiome ,  à  celle  de 
même  plus  de  cas  t^ue  ée  eeUe  de  f^enise  et  à  celle  de  Naples  (à), 
M,  de  7%ou,  qui  est  eependanîfoH  Ces  trois^poëlnes  oUt  été  insérés 

la  monde  ce  grand  prince  (a)  ,  i7  dit  «««  pœtes  de  France.  On  verra 

que  la  plume  Su  fombe  des  mains ,  et  ci-dessous  de  quelle  manière  les 

qu'il  i^a  plus  lajoreede  rien  écrire;  Yénitiéiis     récompensèrent     la 

?n  în^  nl^^l^rJ^  ^'"'^  descriptiou  de  leur  viUe.  Il  avait 
in-folio  :  qn  eue  a  été  revue ,  eomatée  "*   f    j»     ^ 

par  ses  soins,  et  imprimée  sur  un  Ses-  comf  <>»©  d  autres   poèmes  ,  qui 

beau  papier  et  en  de  très-beaux  earac-  auraient  pu  être  communiqués 

tères,  h  Maillezais ,  dùiH  U  était  gou-  au  ptiblic ,  Si  Son  fils ,  qUi  était 

'::^irJ^'^':ôu^';Za  conseiller  .«p^rlement^e  Bn^ 

«it  1643,  était  phre  de  madame  de  *%»«>  lui  eût  surVecu  quelque 


n  (a).  Dans  le  Mercure  Galant  du  •■.             ti  ■   •      •■         tir 

mois  de  février  1705  (4).  on  »  corrige  ordinaire.  Il  lui  a  donne  les  qua- 

la  faute  touchant  le  nom  de  baptême  lités  les   plus  essentielles  à   un 

de  d'Âubignë.  On  a  dit  qu'il  se  nom;  honnête  nomme.   M.  Moréri    a 

mmt  Agrippa  et  non  Jean.  On  a  dit  fidèlement  rapporté  le  précis  de 

aussi  que  son  tlistoire  univenelle  est  .     ,,            x  *  *          j     1          •   j. 

en.  troN  Tolumes ,  que  le  troisième  est  cet  éloge.    Je    ne   doute   point 

rare,  et  a  ëtë  imprimé  a  Loudun j  qu'il  n'ignorât  les. conséquences:^ 

qu'il  a  pris  soin  de  composer  lui-même  avantageuses  que  lesjprotestans 

vS^^iji^A  ^  ^  *•""  ^'^crit  à  Q^^  ti^^g3  j    ^  chapitre  de  Scé- 
Fans ,  écrit  de  sa  mam ,  et  que  e  est  ,       1     o  •   .      •ni-'^.i 
i«ie  i^iice  ciirieiae.  Le  marquis  de  Ti-  yo^  ««  Sainte  -  Maiiiie  ,   pour 
gni ,  frère  de  H.  Tëvéque  de  Noyon ,  justifier  d'une  horrible  accusa- 
est  le  chef  de  la  branche  atnëe  de  la  tion  l'un  de  leurs  plus  illustres 

maison  d'Aubignëelr  père  de  M.  le  ministres.   On  ne  saurait  assez 

comte  d'Anbiene ,  à  qiu  le  roi  a  don-  ,,  ,                ,          ^.      ,        „à. 

né  le  pëgiment  royal  (5).  déplorer,  ou  la  malice,  ou  Iflno- 

ra)  Benri  IF.  raucc  dé  l'homme  ,   quand  ou 

(3)  iin^a  taùs^  qu'unêjiOe  4/ui  est  mariée  à  souge  *  que  Théodore  de  Bèze 

M.le^  de  NoaOUs,                ^  ^  ^^^  ^^^j^  j,^^^  infamie  abo- 

(4)  McTcaN  Galant, /îrvrMr  1705,  paf.  807,  .      ,,                 ^                 r      J             a 

(5)  Mercttr* Galant,  /ont'wr  1705,  pag.  imuable  ,    suJr    un    loudemeiit 

»3a,a33.  aussi  frivoIe  que  l'est  son  épi- 

ÀUDEBERT  (Germain),  présî-  gramme,  de  sud  in  Candidam 

dent  en  l'élection  d'Orléans  ^y  et    Audebertum    bene\H>lentiâ, 

a  été  un  homme  de  beaucoup  de  ^^^  s«n«ariii«na..  Eiogior.  /,6.  //. 

mente ,  et  bon   poète  latin  ,    au  ^^^  RelicUs ,  prmter  ea  qu»  commemoratn 

XVr.  siècle.  Il  fut  disciple  d'Al-  poëmata ,  SUt^rum  aliquot  Ubru  qui  lucem 

*■  expectore  poierant  ab  ejus  hœreae,  etc.t 

•  n  ne  fut  iamaiiprésident,  dit  Leclere  ,  SammartUanus,  Elogiorum  li&.  II. 

«*est  ce  qu*oo  voit  p^  son  épiUphe rapportée  *  Tous  les  honnites  gens ,  dit  Jolj ,  sou%- 

dxM  la  remarque  CD).  criront  sans  peine  â  cette  réflexion^ 


5i8  ATTOEBEBt. 

M.  Mumbourg  renonv«la  cette      (B)  ''•»•  ««•  otetuian  trAf^tm- 
accusation  dam  mn  Histoire  du  3^.* E««^  J".  ^it«P««»  *A- 

lL  ,  .   .  ^1       ri*  ^    ^  «  debert.j  Pour  ne  point  la  laiMcrpcr' 


le  gjrand  mérite  d'Auàebert  (c).   S^"^,ÎI^ir^^iî^rist  dT^^p. 

Théodore   de   Bese    s'était  déjà    Si  je  les  etuse  reçues  dans  ielemjn 

servi  de  celte  raison  (A).  M.  Gra-  ^«*'o«  »«  ^«»  at^ait  promises ,  >  ^ 

v^rnlIPTnînUtrpavAÎtP^u  dessein    V^^  ajoutées   a  la  petite  apoiogk 

▼erolie  ministre  avait  eu  aessem   i^^^j^  Théodore  de  Bèze ,  qu'use 

de  publier  les  epitaphes  de  cet  occasion  singulièrm  m'obligea  de  doit 
illustre  ma^strat ,  dans  une  dis-  ner  au  publie,  *  Une  pièce  si  eaûhatà- 
aertation  latine  qu'il  mit  au  jouir   î"«  me  parait  seuU  capable  ^metm 

pn  r^  U^mnsJilk  (d\'  wiaîft  il  le»  ^'^  *  ^   ealomme  airoce  dont  ma 

en  ce  temps-iâ  {a),  mais  u  lea  ^^         ici  chargé  U.mémoire  de  cet 

reçut  trop  tard.  Il  me  les  a  corn-  excellent  seruiteurdÀ  Dieu  .paripd- 
muuiquées  ,  et  voici  une  occa*  que  éi^asion  qu'on  tâche  d^en  élader 
sion   très  -  commode  de  leis  pu-   *»  force  »  et  uoué  rendrez  unsenfiee  à' 

blier  (B).  On  y  verra  ^histoire  fX^' \-  «f^^i  'tZl'îr^r 

m  \         A     <i*'fl  .  11      public  ce  nouveau  tnoyen  as  le  m- 

de  notre  Audebért  toute  telle  fondée. 

2u'un  dictionnaire,  historique  ta      h  Cy  gist  Iffèssire  Germain  Aodeberi^ 

oit  fournir.   Le  sieur  Konig  a  »**>^  de  cette  viUe  d'Orlëa» ,  praee 

coupé  cet  auteur  en  deux  (C>.  ««.P«t«  de  son  tempe ,  cpri™^ 

c  •  V    tS    ^       \   T     "^*    vW«  gcule  vertu  fat  anobh  lnietkssMM 

Sainte-Marthe  nesjt  pas  le  seul  naiaetànaistreparletrès^chiwtienwi 

qui  ait  &it  Féloge  de  cet  hoa-  de  France  et  de  Pologne  Benri  Hl,  et 

néte  homine  (D).  fait  chevalier.  Et  fkoor  comble  dW 

Bear ,  Sa  Majesté  lui  donna  deux  fleon 

(c)  Jariea,  Apologie  pour  los  Rérorm^ ,  de  lys  d'or  pour  mettre  au  ckef  dea0 

1»*.  part. ,  pag,  tt^t  et  «mîp.  armes  ,  pour  la  décoration  d'iceUa. 

(<i)£^^csii/iiiii<£(^,DeJi»r«DiUbuaThaor  Kostre  saint  Pire  le  pope  GféoxnXn 

dori  Be.»  Pc^matis.  et  imprimée  à  Jmster-  et  le  duc  et  seienenne  de  VeniK.k 

dam,  en  i683,  w- w.  firent pareillemSat  cbevaHer,  ctoii» 

(A)  On  fit  sentir  son  grand  mérite  f  luj  envoyèrent  par  leur  uahs» 

à  la  justification  de  Bèze ,...  qui  s*étaU  S***'  *  ™**  ^  Samt-Marc  jasqoestt 

déjà  ierpi  dé  cette      '       -  ^       -  Fra«^«  F» k.*-.^. 

•a   II«.    Anelpi^e 

Salantes,  u  dit  qu^, „  ^,«-«»„» 

répigrammé  ,  Audebért    était    dëià  Ç'^®  ^®  5o  ans^  tant  il  estott  amatear 

avocat  an  parlement  de  Paris.  Voitei  j?  «apatne.  Ce  que  coi^dénotSt- 

son  latin.  Quid  qukm  eomeue prove^  dite  Alajesté,  ajrant  créé  et  év^^ 

hens  ut  meam  cum  honestissimo  vin  ,  Président  et  un  lieutenant  en  ehsç 

eijam  tum  in  Seaatu  Parisiensi  ad-  ^«ti<»  «e  Fr»iee  ,    exempt»  kdit 

uocato ,  quem  vacant,  aune  ucro  in  *^*re  Germain  Audehert ,  etyodirt 

èiuitate  Aureliensi  màgnd  cum  dighi'  H"i*  présidast  et  précédast  l'an  rt 

taie  versana,  amicitiatnetfamélèarir  **"*»f^-  '1  «  «cnt  tn>b  livre?  ds  Ve- 


ndre potest ,  k  vobis  autem  in  uestris  "^^  *™  *»  environ. 

iilis  gurgusHoèis ,   ut  omnes  nârunt ,  .  "  ^.^*'?*  »«  «esme  marbre  ç$t  Uf 

pro  ladoetjoco  ducitur,  quis  te  ip-  «ire  Wicolas  Audebért,  conseiller  do 

sum  vir  honestus  non  execretur  (i)  f  ^***  ^  '^L.^^^'^  ^®  parkjoent  de  htf 

"^  *  tagne ,  fila  dudit    M essire   Geraiaio 

(«)  Beia ,  t)peraa  tout.  H ,  ^of.  36i.  Audebert ,  grand  imitateordes  tctW 


I 


«  ,A«d«lriBrtorBm  li  4|ttif  depinff  r«  laollfti 
Gogitet ,  itle  »3}i  nihilo  j^liu  «xAlic«t  *  «c  û 
Iiitttts  Mifiiéu  Mléni  illiistnire  laboret. 
I^rcenjum  verbù  icit^ir ,  vtnoqne  Ubori. 
SIt  dStltee  MlU  ;  silits  hte  jâcet  Au^ebertiu, 
ïlt  iMl0r ,  et  gnatai  patrii  cit6  fftU  ieeouif. 
If  ominat  hKc  qui 
TirtkîtilAiéibnd 
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patemeHes,  q«itrà|>aB«i  einq  jotirt  imprimes  à  0aha#,  éki  i6b3;  mais 

après  son  père  ,  en  Fage  de  quanukte*  çeti'étâitpaft  la  première  ëditioD.  On 

deiiz  ans.  Leurs  âmes  soient  entre  les  peut  voir  par-là  nu'i|  est  moins  facile 

bienheureux,   s»  9"^^^  ^^  pense  oe  kieà  composer  la 

.Audehertorum^GennanipainsetïncoUi    pKôthé^e    dés    atiteurS.   Ceux  qui 

JUii  TVwiiAu.  no  cOttttaiêsent  J|[^oint  la  chronologie 

dés  éditions  m  la  difR^rbnce  de» 
noms  de  baptême  et  des  noms  de  pa^ 
trié ,  sont  bien  sujets  à  se  tromiper. 
Ûémaims  eki  le  nc^m  dé  bapltéme 
d'Aadebert^  Aui^Ûius  est  don  nom  de 

Nominal  liKc  qaUqnîsuncert  nomiaalingul,     patrie.  CeqU^U  V  a  d*admirable  ,  C*est 

VirtiîtdihléibadaÂgMaasilhtiieruitôniA...    Je  voir  qut  M.  Kônig  nous  renvoie  à 

Cr«aâtarfivTÛs«mperTiûaiefnbAiitrir»     ^n  auteur  ou'il   n  avait  pas  VU  lui- 
^    ^    .    .  .      ,  •  ,    .        mêitie:  eàir  sll  avait  bris  là  peine  de 

r:îi'^';»T^''^*'''''T''''''?'^^'  i«t«'l^  yèusiùrrendi'oltJu'Ucile 

entettrés  ddrsàrunnmtbre  noir  au  Je  SainU-Marthe,  il  y  aurait  vu  qua 

UcheàU^n^mille  dô  la  gatene  âjk  Germanus  Audebert  est  celui  qui  a 

€9mHière  de  Fegjise  tfe  SawtB-O'oix  composé  les  trois  poèmes  de  Venise, 

d^qrleans,eneràranlàmauigat^he,  Je  rWc,  et  de  KaSles , >%îiton« ,  À 

enuiron  ^pas  dans  la  galerie.  EUes  ^joifiam,  et  Partlun^pén. èd  ear-^ 

ànï  tté  copiées  moi  à  mot  suri  ordinal  ^„^,  ^jestaU  deseripsU.  Quand  on 

;>drufiepèr^Orthé/t^Jè/e.  Ici  finit  l  ex-  ^         j^    ^^   lecteur  à  quelque    li- 

trait  delà  lettrede  M.  Gravcrol.  Con-  ^„  ^  faudrait  payer  d'exemple,  U 

çlliez  de  ce  oui  est  dit  de  la  charge  faudraity  aller  soi-même  toUt le  pre- 

d  Audebert  dans  la  première  de  ces  m^^j^ 

ébitaphes.que  M.  Jûi^^^^  (jji)  Sàùité^  Marthe  n'est  pas  te  seul 

pé,  lor»qu',fa  dit  qu  Audebert  moti-  \  j.,^^.^  ^,^,.        d'Audebert.}  Un 

ryt  aprh  ai^o^r  passe  da^  touus  les  îvocat^aux  conseils,  qui  ^stdonié  en 

Ç  '^^   tS^if*"''^*^.    *"  1^  r      ^  ^*  latin  le  nom  de  R^olphus  Sotereius, 

}l^''^lf'''l^^TtFïl^^il^I^Z    ^^^^    magnifiquement    Audebert 
ccmensmige    càrlUsiM^^^^  5^^,  ,^^  j^f^^^jH         p„^ce(4).   D 

«marque  qu'Audebert fut  simodeste     ^,^„yi^       .^^  ,^^  j,^^^^„„  ^j;   ,^ 

9ttM  se  contenta  d  une  ch^e  for»  ^j  fifrëpublique  de  Venise  lui 

au-dessous   de  son  mérite.  iVec  si6»  gj^^     ^^^^  ^^  ,.^^           T^pitaphe 

m«^«ai«,dit-il    d^  attribie  à  Grégoire   El  l'honneur 

Oklraxa   conteruàsedijuamapudsuoé  ^«^Audebert  reçut  de  la  cour  de  home. 


jamdndkm  exe^eebat ^Mi^lium  «i-    ^  p^^ribUe  a  Grégoire  XIV.  Il  dit  où 
dtcïio«uiil^iie^rdr/#cW  de  Venbe  conféra  la 

tasse illd  et  obscurd,  si  nominuaigm- 
tatem  respiciàs ,  sed  quant  eo  taniiun 
animo  susceperat,  ne  nul/am  reipti- 
biieœ  partem  attigissè ,  sibiqoe  soli 


yixisse  dieeretur  (3). 

(0)  Konig  a  coupé  cet  êtixtéur  en 
àeuxJ]  Il  nous  donne  un  Germanus 
jâudAertus ,  ei  un  Aurelius  Aude- 
bertm»  Il  nous  renvoie  pour  le  pre-    ^^^^    «««ot/^»*»»». 
»«r  *,1*P*6«    loi  des  Eloges  de    iSS^-cnT^'î^è^t! 
Sainte-Marthe,  et  d  dit   du  second  ^ 


chevalerie  de  Saint- Marc ,  et  devant 
quel  concours  de  monde.  Gre^orius 
Aiy  ac.  Feneti  illum  ciuitatis  jure  et 
èquestris  ordinis  dignitate  donârunt  i 
èffusiUs  f^ene^  ,  qui  per  oratorem^ 
suwn  in  suhurhano  Tybure  gentiUa'- 
eo  ,  assidente  spectaculo  et  eonuitfio 
longd  coroné  hominum  litenatissimo- 
non ,  Audebèrtum  torque  àureo  divi 


qa'il  a  composé  trois  poèmes  en  l'an- 
née i6o3.  Scripsit  F'enetiai,  Romûm^ 
PartHenopèni  carminé ^  A.  'i6o3.  Cette 
date  eit  une  nouvelle  faute ,  puis- 
u'Audebert  mourut  en  l'aiinée  iSgS. 
est  vrai  que  ces  trois  poèmes  furent 


(4)  Boterëiaa ,  226.  F,  pdgJ^  etse^if.  ad 


â" 


'    (a)  Jnriea,  Apologie  pour  les  réformés ,  i^'< 
(3)  Sanmurtb. ,  in  Elofiif . 


AUDIGUIER  (N.  d')  ,  auteur 
de  plusieurs  livres  (A),  qu'on  li- 

*  Sop  nom  cle  kaplémo  était  Vital.  L«cl«re 
le  dit  aë  vers  i5(>5.  Ayant  auccédé  à  son  père, 
magistrat  royal ,  (peut-être  i  Tonlouse),  il 
fut  le  a6  février  iSgi  attaqué  par  onie 


.X' 


5ao  AUDIGUIER. 

sait  beaucoup  aa  temps  de  leur  »  tré  dans  toutes  les  épistres  tt- 

nouveauté,  et  qu'on  ne  lit  plus  m  dicatoires  de  ses  livres,  oui] 

aujourd'hui  ^  florissait  au  com-  »  parle  quasi  toujours   de  son 

mencement  du  règne  de  Louis  »  épée  ^  ou  de  quelque  chose  qui 


XIII.  Le  sieur  Sorel  ayant  dit 
que  l'auteur  de  la  Polixëne(a)  eût 
pu  produire  un  jour  de  meilleur 
res  choses ,  s'il^n'eust  point  esté 
aussi  malheureux  que  d'Audi-^ 


en  approcne 


et  l^on  raconte 
aussi  que,  pour  monstrér  qu'il 
n'escrivoit  que  par  négligence, 
il  disoit  un  jour,  par  une  bra- 
vade de    Gascon  {d)  y   qu'il 


guier  ,    ajoute  qu  ils  ont   tous  »  tailloit  saplùme  avec  sonépêt 

deux  esté  assassinés  **par  ceux  >•  Il  y  en  a  qui  assurent  que  l'on 

qu^ils  tenoientpour  leurs  amys  »  lui  repartoit,  que  destoit  donc 

(b),  «  Je  crois  bien ,  dit-il  ail"  »  à  cause  de  cela  giÀil  escrivoU 

»  leurs   (  c  ) ,   que    d'Audiguier  »  si  mal;  mais  il  ne  faut  pas 

»  a  voit  bon  esprit  ;  mais  c'estoit  »  estre   si  satirique.    Il   n'y  a 

M  plustdt  un  soldat  qu'uni  homme  »  point  de  doute  que  cette  façoà 


de  se  vanter  avoit  beaucoinp  de 
»  grâce,  et  qu'elle  mérite  d  être 
»  mise  au  rang  des  apophthc^ 
»  mes  François,  m  D  Audiguier 
avait  wa,  neveu  **  qui  a  passe 
pour  l'auteur  de  la  traduction 


»  d'estudç,  comme  il  fait  parois- 

ïiMninaa.  Renais  à%  tes  Uessnref ,  il  portait 
pour  la  première  fois  le  8  iiTril  suifaôt,  lors- 
qu'il fut  attaqué  encore  par  les  mêmes  hom. 
mes  .qui  étaient  des  ligueurs. 

(a)  Cest  UMtre  ePun  roman  dont  P auteur 

Rappelait  Molière.,  -S     i      n              «                           •    i* 

*  François  de  MoUère,  personnage  négligé  de  la  StrotOTUCe  ,  romau  itauen; 

(on  pourrait  presque  dire  ou})lié)  par  tous  mais  OU  Croit  OUC  Itfalleville  IV 

les  faiseurs  de  dictionnaires  historiques  .est  .     -  .                J-  ,  r                     j    «^ 

auteur  d'un  roban  intitulé  :  la  Polxène.  Il  Vait  faite  ,  et  qu  étant  Un  de  SCS 

fut  assassiné  en  i6a3 ,  (  Voyei  la  Biographie  meilleurs  Omis  ,    il  la  lui  donnS 

unii^nelle  au  mot   MoLiHs).   Audiguier  ,.    Tl  v  a  pu  un  d' ATmirnim»  ** . 

fut  assassiné  eA  la  maison  et  en  la  présence  («>  H  y  a  eu  un  Q  AUDIGUEER     , 

d'une  prâidente.  «  On  le  fit,  dit  Colletet  avocat  au  parlement  de  PanS| 

•  dans  VHistoire  (manuscrite)    des    poètes  •            j^jj^'  quelques  plaidoyert 
français,  jouer  au  piquet;  on   lui  me-  rr    J;             ^,     ^**^s,^  !#*««.  j 
oompU  tant  de  fois  son  jeu  ^uUl  ne  put  {j),  J  IgUOrO  S  il  est  le memecpie 
s'empêcher  de  dire  à  celui  qui  le  fourbail:  le  neVCU,  Oui   était    le  bon  aDM 
Vous  comptes  mal;  parole  qui  tut  rele-  .       «ru      .fi       ms.               -      •         *. 
vée  d'un  démenti  ;  en  même  temps  plu-  OC    MalieVUle    ^ ,     maiS    je   SUS 
sieurs  satellites  sortis  de  derrière  une  ta- 
pisserie se  ietèrent  dessus  lui,  et  quelques  /-,«.           ta         :        .*..       aftl,-». 
efforts  qu'a  fit  de  parer  leurs  coups  ayeï  un  J^  ^%^»  ^  ^«^  chretM»  de  Bto, 
escabeau  qui  lui  servit  quelque  temps  de  «"<î««^*  ^^  P'V-  «» 
bouclier  et  de  plastron^  il  fallut  qu'U  cédât  *'  Ce  ne™  s'appelait  Pierre.  M.  BsrWr, 
à  la  force,  et  ce  d'autant  plus  que  ses  enne-  ^«m  «oo  Ejéamen  criUque ,  etc. ,  donne  ési 
mis  se  saisirent  d'abord  de  son  épée  qui  était  détails  curieux  sur  les  traductions  diwti» 
sur  un  lit.  Jl  fut  percé  de  plusieurs  coups,  et  «■"  -épenlKfw  de  Lazarllle  de  Tonnes.  Aa*- 
rendit  ainsi  l'espritsous  reifort  de  ces  tigres  ««»«''  n«v«»  !>"••  F^"'  •"teur  d'une  dsi  tit- 
de  mii  la  rage  rie  se  put  assouvir  que  par  dactions  de  cet  ouvrage  ;  il  Test  senleMit 
son  dernier  soupir,ce  qui  advint  au  faubourg  d'une  partie. 

SaintrOermain  vers  l'an  1624.  Si  bien  qu'U  (e)  Pellisson,  Histoire  de  l'Àeadémie  h»' 

mouru  t  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans.  •  çaise,  pag.^gi. 

Vojes  Examen  criUque  et  Complément  des  .    **  Il  s'appelait  Henri ,  aieur  du  Miut, 

dictionnaires  historiques  les  plus  répandus  et  était ,  dit  Leclerc ,   avocat  géncrsl  ds  h 

(  par  M.  A.  A.  Barbier),  tom.  ler. ,  p.  56.  reine  mère ,'  dès  i^a. 

{h)  Sorel ,  Berger  extravagant ,   remarques  {/)  MaroUes ,  Mémoires ,  pag,  41* 

sur  le  Xlll:    liure,  pag.  àç^  ,  édition  de  «3  jf alleville  (Claude)  était  l'ami  d'Audi- 

«owj»,  chex  Osmont,  en  1646,  in-So.  jgux  guierneveu.PellissonprétendmêmequcUt»» 

^'oiumes.  daction  de  Stratonice  est  de  MalleviUe.  Csrt 

(c)  Là   même ,  pag.  486.  à  l'ami  de  MalleviUi)  que  l'on  doit  VÉromti^ 


tre 


tiassage  est  pns 
zac,  datëe  du  ao  dWtûït 


AVENTIN.  fe, 

qu'il  a  yréca  au  XVIP.  siècle  (g);    ^  à»  nos  bons  tradactean.  Son  der- 
et  je — •"         ««;-.»-«, ^..i  _..,._   ^ 

teur 

tre 

Un  passage,  que' je  qite  ci-des 

sous ,  me  fait  troire  que  Fou  tua  îga^^l  ^l^p  ^**^%  **'»  ,^^  ^'*oû* 

notre  d'Audiguierr^i63o(B).  ml;et  lînrnir ^^ 

^)^«lKD.o.«B.»e-tk«..eu„,    t Ît STaTs^^eTon'^^^^^^^^^^ 

{»  ne  fût  rëcrirain  dont  je  donne  ici 

(A)  Il.est  auteur  de  plusieurs  Ht^resJ]    *  f  l'aide*  Je  crois  que  son  caractère 

Il  publia  â  Paris,  chez  Pierre  Billaine ,    ^  f*t  pas  mal  repuâentë  dans  les  pa- 

J>uels 

bliothëques.  Il  publia  aussi  quelques       <---»»  «•<•  ^««h^ic  wuhuc  «b 

▼ers  français  :  les  Amours  de  Lf son-  ^  pauvre***..  Je  le  nlains  certes  en 

dre  et  de  CàlUsU,  celles  éPArisUmdre  *  <P>ftIité  de  mort  et  de  malbeureuz, 

et  de  Cléonice,  la/Zai^ie,  U  Miner-  "  t*  *""  ^^^^^  ^^*'^  "''ai*  eu  loisir 


t^e  *' ,  etc 


eurent  beaucoup 

uuisit  en  irançaio  wos  u.jou.ucues  ae  —  *~  -—«»g»*«ii«.  t|M  uuo  Ktauuc  lu- 

Miguel  de  CervanUs**,  Voici  le  ju-  ^  ™'^^  ^«  la  France  soit  éteinte, 

gement  que  Sorel  a  fait  de  cet  au-  *  ®*  9"®  nous  ayons  perdu  un  grand 

tear,  dans  un  ouvrage  qui  a  suivi  de  ^  Personnage,  jç  le  connaissais  trop 

biéu    loin  son  Berger  egctrapogaiu,  ^  P^ar  en  avoir  une  si  haute  opinion. 

<v  Je  ne  pense  pas ,  dii'U  (a) ,  qu'on  *  "  ^^^^*  vëritabiement  homme  de 

»  doive  mépriser  absolument  le  sieur  "  coeur,  et  avait  certaines  fougues 

»  à^Audiguier ,  auteur  des  Aventures  *  ^  esprit  qui  n'étaient  pas  mal  plai- 

»  de  Lr sandre  et  de  Calliste.  Quoi-  *  «antes,   pourvu  qu'elfes  ne  fussent 


^                   ^ ^  «Mtcum  luuuernes,  ei  aans  le  re- 

»  on  voit'daQS  plusieurs  romans  qu'il  *  ^"®P  ^e®  "^ers  de  ce  temps.  Néan- 

»  a    composés ,  dans  ses  lettres ,  et  *  ™oins  il  comptait  pour  rien  son 

»  dans  quelques  traductions.  Au  com-  "  courage  et  toutes  ses  vertus  mili- 

3» 'mencement  i    ayant  £ait  un    livre  *  Jaires,  et  ne  se  piquait  que    de 


»  mais  il  s'instruisit  dans  ses  traduc-  *  "te  en  ce  genre-là,  quepour  l'avoir 

»  tions  des  JYout/eUes  de  Cervantes,  *  ^^  i^^  voulu  guénr  de  cette  ill- 

»  et  du  livre  de  ia  Perfection  chré-  '  cheuse  maladie ,  il  ne  m'a  jamais 

»  tienne  fait  par  Rodriguez  ♦'  :  de  "  "\®'*  *^^  depuis,  et  il  est  mort,  je 

w  sorte  qu'il  pouvait  passer  pour  un  ^  m'assure,    avec  ce  mal  de  cœur 


•  *'  1«e  I^tamdn  est  de  i6i6,  die  Ledere, 
(  M.  Barbier ,  Examen  et  Critique  des  Diction' 
noires,  etc. ,  dit.  1607),  réimpri«/6  en  1690; 
VAHtttuidre  de  x6a5;  le  Minerve  de  ifiaS. 

(13  Note»  que  Sorel  a  critiqué  les  deux  pre^ 
miérSf  tiane  ses  remarques  sur  le  Bei^er  extra- 
vagant, principedement  dans  le  XI  If.  livre  de 
Ses  remarques, 

**  Lee  Nouirdles  de  Cervantes  ont  été  im- 
primées en  i6i3,  dit  Leclerc  :  M.  Barbier  dit 
x6i8. 

(a)  Sorel ,  Bib).  franc. ,  pag.  961. 

*'  Imprimé  en  i6ii ,  dit  Lcderc. 


»  contre  moi.  » 

*  Leclerc  croit  que  d'Andignier  fat  tué  en 
iSaS^  Golletet,  dam  le  paisage  rapporté  en  la 
note  ci-dcMna,  a  dit  ren  i6a4. 

(3)  Baluc ,  Lettres,  l,V.  T///,  lettre  XLII. 
p.  387  ,  388,  du  tom.  /•'.  des  OEoTres  de  Bai- 
sse ,  édition  de  Pans ,  ehen  Joljr,  en  i665  ,  en 
deux  volumes  in-folio. 

AVENTIN  (Jean),  célèbre  par 
ses  Annales  de  Bavière  ^di  fleuri 
au  XVr.  sifeclp  (A).  Il  était  de 
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basse  naissance ,  fils  d'un  caba«  le  sujet  A*tLne  telle  irî<D»léni% ,  qae 
relier  d'Abensperg  dans  la  Ba-  l'on  aurait  poœsëe  fX^âs  loin ,  si 
vière  (B).  Il  étudia  première^  le  dttc  de  Bàtiëk^  n'eût  i^ris  ce 
ment  à  Ingolstad ,  et  puis  dans  savant  péftoiiilage  sô^  se  ftth^ 
l'université  de  Paris,  souSJac-  tection.   La mélaiicdUe  inddin{>- 

Sues  le  Fèvre  d'Étaples,  et  sous  table  qui  àiÉtôihptt^ait  Areùtiii 
osse  Glictou.  Étant  retourné  en  dépuis  Ce  téni^là ,  bieû  loin  de 
Allemagne,  l'an  i5o3^  il  s'flrrè-  lui  faire  pténdre  lé  résolution 
ta  queloue  temps  à  Vienne ,  oii  de  continuer  à  vitre  dans  le  celi- 
il  enseigna  en  chambre  l'élo-  bat ,  comme  il  y  avait  vécu  jiu- 
quence  et.  la  poésie.  Il  s'en  alla  qu'à  l'âge  de  soixante -quatre 
en  Pologne  l'an  1607  ,  et  ensei-  ans ,  le  poussa  peut-être  à  songer 
gna  publiquement  là  grammaire  au  marii^e.  Cette  nouvelle  pss- 
grecque  dans  Gracovie.  Il  revint  sion  ne  fut  pas  si  forte  qu'elle 
en  Allemagne,  et  passa  quelque  né  lui  laissât  la  liberté  de  consul- 
temps  k  Ratisbonné  ^  d'oli  il  se  ter  la  Sainte  Écritare  et  ses  amis 
transporta  à  Ingolstad  l'an  tSog,  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Il  ne 
et  y  expliqua  quelques  livres  de  trouvait  que  des  conseils  rem- 
Cicéron.  Gomme  11  passait  pour  plis  de  beaucoup  d'incertitude 
fort  habile  homme ,  on  le  fit  Ve-  (D)  ;  c'est  j^urquoi  il  fallut  qu'il 
nir  à  Munich  l'an  t5i2,afind'é-  donnât  lui-même  la  résolutioo 
tre  précepteur  du  prince  Louis  de  ce  problëme  ,  et  il  conclut 
et  du  prince  Ernest  (a)*  Il  voya-»  pour  le  mariage  (£).  Il  ne  fat 
gea  avec  le  dernier  de  ces  deut  plus  question  que  de  chercher 
princes  (é).  Apres  cela ,  il  entre-  un  parti ,  et  il  eut  l'imprudence 
prit  de  composer  les  Annales  de  de  s'en  rapporter  à  une  vieille, 
Bavière  (G) ,  et  y  fui  encouragé  rusée  qui  le    trompa    vilaine- 

5ar  les  espérances  que  les  ducS  ment  (F)  ;  car  elle  lui  amena  one 
e  ce  nom  lui  donnèrent  de  femme  du  pays  de  Suabe,qai 
fournir  aux  frais.  Il  n'oublia  dvaittrois  grandes  imperfections, 
rien  pour  répondre  lâh-dessus  à  une  femme,  dis-je ,  pauvre,  lai' 
l'attente  de  ses  maîtres  s  il  Cou-  de,  et  chagrine,  qui  lui  donna 
sulta  le  mieux  qu'il  put  les  ar-  lieu  de  faire  bien  des  expéricn- 
chives  d'Allemagne ,  et  il  s'appli-  ces  (G).  Il  loua  ùiie  maison  a 
qua  tout  entier  à  cet  ouvrage.  Il  Ratisbonné  depuis  ses  noces,  et 
n'a  point  perdu  sa  peine ,  car  il  puis  il  fut  attiré  à  Ingfdstad 
s'est  acquis  par-là  beaucoup  de  en  i533  pour  y  être  précepteur 
réputation.  Il  reçut  en  iSag  un  dii  fils  d'un  coné»eiller  du  duc  de 
affront  qui  lui  causa  un  cha-  Bavière  (c);  Il  y  voulut  transnor 
grin  dont  il  fut  rongé  tout  le  fer  sa  femme;  et  pour  cet  effet , 
reste  de  sa  vie.  On  le  tira  par  il  fit  tin  voyaige  à  Ratisbonné, 
force  dulogisdesasceur  k  Abens«  pendant  les  fêtes  de  Noël;  mais 
perg ,  et  on  le  mit  en  prison,  il  y  ai'riva  atteint  de  la  maladif 
Personne  n'a  jamais  su  a;u  vrai   dont  il  mourut  le  9  de  janvier 

(^  Ils  étaient Jlls  cTÀlbert-leSage ,  duc     l534  >    âgé  de  SOixantC-huit  anS. 

*  BrtPièr».  ^  Il  ne  laissa  qu'une  fille ,  qâ  n'a- 

(6)  Voyez  l'Hiitoif  e  de  Bavière  du  sieiir  *  '  * 

le  Blanc ,  toira.  III  y  pag:  4i4>  4*^-  C^)  ^^^àrdus  ab  Eck. 
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▼aît  guère  que  deux  mois  (d).  Il  dit-il  (4)  ,  est  assea  eétèhn  en  this- 

fat  enterré  dans  réglise  de  Sain^  t^ire  romaine  ,  principidmumt   par 

._  ,  <  i>  X-'  1.  Pampereur  Aniùmn ,  qui ,  dans  son 

Hemeran,  a  Katisbonne ,  ou  son  itinéraire,  la  itomm«  Aventiniam.  Cet 

épitaphe  lui    donne   l'éloge   de  auteur   serait    bien  embarrasse,  si 

bon  catholique  (e).  Cependant ,  l'»n  exigeait  de  lui  qu'il  prouvât  que 

par  les  rechen:hes  que  les  jésuite,  -«^  ±^ru  dtK-S.' 
ont  faites,  il  s  est  trouve  quil 
était  un 


Cest  par-là 

romaine   ta 

poids  de  son  témoignage  contre  2e  ^^'é^T  pas"  nommr Vfrwïîn^^^^ 

la  conduite  des  papes ,  et  contre  Paina  ejusfuit  Abusina,  undèfalsà , 

la  mauvaise  vie  des  prêtres  ;  car  ciim  se  nmninare  debuisset  Abusinen- 

les  protesun,  ont  mflle  fois  dlé-  J- •  ^^^^IT^Tlt^'J^^L 

gue  les  annales  d  Aventm ,  pour  je  celui  d'une   des   montagnes  de 

montrer  les  désordres  de  FÉgli—  Rome  ? 

se.  La  plupart  des  autres  écrits  (C)  //  entreprit  de  composer  les 
de  cet  auteur  n'ont  pas  été  im-  Annales  de  Bavière.!  fl  eut  pension 
'  /T\  -M-  -M-  '^  '  •  1  pour  cela.  Il  v  mit  la  première  main 
pnmes  (I).  M.  Moren  a  mal  peu  avant  la  mort  de  l'empereur  Maxi- 
réussi dans  cet  article  (K).  milien.  L'ouvrage  comprend  sept  li- 
vres, et  sVtend  jusqu'à  l^nnée  i533  ^', 

(4<)  llai^aUeuunJSUtfHiAaUmori,  Vossins  remarque  toutes  ces  choses. 

(e)  Tiré  dfsa  \i0,  composée  par  J^i;6m«  Annales  Bojorum  tibris  vu  reliquit.... 

ZUgUriis.  EUe  eu  à  la  Ute  de  su  AoDâU.  Terminatur    ejus  hUtoria    anno  ci3 

,  A  X    -,       \a               vryr»      •  '  »    m  K)  x:xxiii.  Extremis  Maximiliani  temr 

(A)  //  «  J^««;V«*  f  ^Z".  **^<^(f.3  poribus  jam  repérât  historiam  suam 

^.?W   \^l  »4?^'.«;,  ■courut  Un  ^cribereauspiciisetliberalitaUfruens 

i534  :d  ou  Vossiusinfcre  avec  beau-  Guilielmi  et  Ludoi^Ui  Bai^arii  Du- 

coup  de  raison ,  <pie  Genebrard  s'est  ^^        .      ^^  ,^  ^ii„^  Muccesse- 

tromne,  enfant  fleunr  cet  histo-  ^^,  '^\m  ((5).  Ces  Annales  ne 

rien  Pau  i366  (O.  Le  père  Gaultier  a  ^j^^^^  j^  j^^^  quVn  Pannëe  i554  *•• 

SUIVI  la  faute  ^^.  p^,*^^*"*;  ??»»  Ce  fut  JëAinle\iëglërus,  professeur 

lÉpitomëdelaBibhathrfquedeG^-  ^„     ^^^  j^„,  l'université  d'Ingol- 

ner    on  met  faussement  la  mort  d' A-  ^^^  ^  ,^3       blia^  mais  ,  comme 

''*?^."//    1"  •    "5;     A»          A      *•  il  l'avoue  ïui-même  dans  la  préface. 

(BJ  U   était  JUs    dun  e^areUer  ^   ^^  ^^^  j^  invectives  quf  regar- 

^Abe^erg,  Jans  la  Bauière,^  Je-  ^^^^^  j^,  geps  d'église ,  et  plusieurs 

rome  Ziëg^Sros  dit  que  cet  homme  se  ^^^,       ^^^  faislient  riei  à  l'his- 

jiommaitlean  Thurmair ,  et  ouede  toire  de  Bavière.  Mttlta  sine  dubio 

la  vint  que  Léonard  d  Eckh  donna  ememfdiiet    (Aventinus)  ,    plerague 

dfuieuneépigrammelenoaideThur.  f^^^^  muldsset  etiani ,  sC^erfala 

momarus  (a)  à   Jean  Aventin(S).   Il  \,^,e^ ^nvecti^^as  quasiamcon- 

ajoute  que  l'annaliste  de  Bavière  se  ,^^  ecclesiasticas  personas ,  itemfabu- 

nomma  Ai^enWms  ,  à  cause  quel  an-  ^^^  narraUones  nihil  quidquàm  ad 

cien    nom  aAbensperg  est  At^enU.  histonam  facientes ,  non  fraude  sed 

nium.  L  Empereur  Antonm^eontinu»"  j              ^          j 

t-il ,  la  nomme  Abusina-  dans  son  iti-  „.  «  ■•  _    *  .jx  .    j_  cv-—    .-     r 

'     •         m*     u   11  _^      )             I.*  (4)  BnlUrt ,  Académie  det  Sciences ,  (om. /, 

nermre,  M.  BuUart  n'a  pasbieaen-  pag.  jln^ 

tendu  ceci.   La  tdUe  d^Abensperg^  (5)  Lanbec,  Comment.  BiUioth.  CM«r.tl<». 

1/ ,  0mp,  Vly  fàg.  471,  ô»  Ht.  mutrgm* ,  ntun. 

(i)  Vostins ,  de  Histor.  Latinû ,  pag.  655.  >  t  «!P»^  Blegiram^  Spcaymol.  y  pug,  91. 

(a)  /«  n*  semble  pas  que  Pmn  de  ces  noim  *'  H  fiw»  *  !'••  ï4*>»  ^  Ledere. 

vienne  bien  de  Vautre.  Il  y  a  peutrttre  dans  l'un  (6)  Vouios,  de  Hitter.  LatinM ,  pAg.  655. 

•»  dans  r  autre  quelque  faute  ^impression.  *>  Joly  dit  que  Paateor  en  araiC|mblié  an  Ewai 

(3)  Zie^croi ,  iirYitfr  Jonnie  Avcntini.  en  allemand ,  de*  i5as  ^  k  Nnre>aad»erf. 
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judido  ômiiimus  (n).  La  pHcaation  m  flattait  sosd^ir,  en  âiauiï  tfoe  ta 

de  Ziéfàéxus  ,  et  la  Donne  toi  avee  la-  »  Jwnme  est  une  douce  consolation  au 

quelle  il  confessa  les  mutilation» ,  h*«-  »  mari  dans  ses  maladies  et  dans  ses 

taient  point  deux  choses  qui  fussent  »  adt^ersiîés  ;  mais  il  Taffligeait  par 

nées  Tune  pour  l*autre  ^  car  cet  aTeu  »  plosieurs  autresrsentences  qu^il  pro- 

excita  la  curiosité  des  protestans  ,   et  »  nonce  ailleurs  contre  ce  sexe  (g).  > 

les  obli|;ea  à  tâcher  de  déterrer  ce  C'est  un  pur  roman ,  et  une  occanon 

qui  aTait  été  supprimé  :  et  ils  cher-  mendiée  ae  débiter  un  lieu  commun; 

chérent  si  bien  un  manuscrit  de  ces  car  la  Vie  d'Âventin  marque  exprès- 

Annales  non  tronqué^qu'ils  le  trouyé-  sèment  qu'il  n'examina  »  avec  deux  de 

rent  H  fut  poblie  à  Baie,  Tan  i58o,  ses  amis,  que  des  passages  de  l'Ecn- 

pas  les  soins  de  Nicolas  Cisnerns.  Le  ture.  Sœpiiis  multos  locos  ex  sacrit 

titre  de  cette  édition   porte  Joannis  iitteris  suadentes  et  dissuadenUs  ma- 

Aventini  Amialiuns  Bojorum  libri  vu,  trimonlMun  protulii. 

ex  authenticis  mansiscriptii  codicibus  (E)  //  conclut  pour  le  mariage.] 

récognitif  restituti^  aucti  dili^ntid  Continuonsd'entendre  parler  le  même 

Nicolai  dsneri.    Coeffeteau  n'a  pu  M.  Bullart.  «  Ayentin  ,  lassé  de  cher- 

sha- 


point  asUeur  digne  de  foi  en  ces  ma-  »  cria  tout  à  coup  :  Je  suis  viàl^  j'à 

tières\eccl€siastfijiues ,  n'ayant  eu  autre  »  besoin  d'une  compagnie  qui  m'oh 

but  en  ses  Annales.,  que  de  désho-  »  sistè  et  me  sen^e  dans  la  cadudté 

norer  le  clergé  ;  et  surtout  il  est  reçu-  »  de  mon  dee.  »  Voici  ce  que  dSt 

sable  en  l'histoire  de  Grégoire  F'II...,  Ziéglérus  :  é^nectutcm.  suam  omnù» 

JL'incontineneedesaplumeen  cesmar  considerans  y  tandem  prorumpem  in 

tières  avait  été  cause  que  Ziéglérus  en  hœc  t^erba  dixit  :  «  Striex  Mùm\  mt- 

sapremière  impression  en  aidait  retran-  »  /û  ministrari  opus  est.  »  Sa  condo- 

ché  beaucoup  de  narratioru  menson"  sion  fut  selon  les  régies  de  la  logique* 

2  ères ,  et  beaucoup  d'inveetiues  contre  Conchtsio  sequitur  aëbiliorem  partm. 

ts  ecclésiastiques  ;  mais  les  proies-  D'un  c6té,  ses  liyres  et  ses  amis  loi 

tans  j  qui  détournent  leurs  oreilles  de  conseillaient   de  délibérer  tonte  a 

la  yérité  pour  s'adonner  aux  fables,  yie  ;  et,  de  l'autre,  son  infirmité  loi 

n*ont  pu  supporter  celte  correction ,  conseillait  de  se  marier.  Par  sa  Gon- 

et  nous  ont  publié  ses  Annales  ai^ee  clusion ,  il  se  mit  du  côté  le  plnsis- 

foules  ses  ordures  (8).  firme.  Mais  n'eut-il  pas  deux  enfim 

(D)  //  ne  trowa^  sur  son  mariage,-  en  peu  d'années  »^ c^  cela,  quoique It 

que  des  conseils  remplis  de  beaucoup  laideur  et  les  criailleries  de  sa  dia- 

a  incertitude.  "}  Yoîci  ce  qua-M.  Bul-  blesse  de  femme  ne  fassent  pas  fort 

lart  récite  à  l'égard  des  réponses  que  propres  â  Téchaufier  ?  Il  ayait  donc 

les  livres  firent  :  <c  Socrate  le  laissait  tort  de  dire  qu'il  lui  fallait  une  te- 

»  en  peine ,  par  ce  discours  qu'il  a  me  a  cause  de  la  caducité  de  sa  vieil- 

»  autrefois  tenu  à  un  jeune  homme  lesse ,  il  lui  en  fallait  aussi  une  à  cao' 

»  qui  était  dans  la  même  irrésolu-^  se  des  restes  de  jeunesse  qu'il  seniiit 

y»  tion  :  Mariez-vous ,  ou  ne  vous  nus-  encore. 

»  riez  pas  y  vous  ne  pouvez  nutnquer  (F)  On  le  trompa  t^ilainemaû^'Sas 

»  a  vous  repentir  de  tun  et  de  Vautre,  historien  lui  fisiit  ici  beaucoup  dé  torÇ 

»  Il  n'eût  pas  eu  besoin  d'autre  con-  car  toici  comme  ^  il  s'exprime  :  Z'iuRt 

3»  seil  s'il  eût  cru  celui  de  Diogène ,  Suevam,  morosam  muUerem,  ilUfi- 

»  qui  disait    aux  jeunes   gens   qu*U  dam ,  et  omnino  pauperem ,  deéefitss 

»  n'était  pas  encore  temps  qu'ils  se  ab  anu  quddam ,  qtiœ  ei  illam  tâfr 

»  mariassent ,  et  aux  vieillards ,  t^ue  mwUam  saliem  adduxerat.  La   vieille 

9  le     temps    était    passé,    Euripide  ne  lui  a  mena  point  cette  fille  de  Sna- 

be  sur  le  pied  d'une  femme  qo'ildàt 

(7)  Ziégler,  in  Prmfnlione.  Cuaer,  dans  *a  épouser,  mais  COmmc  une  simple  seT 
Préface ,  montre  qukrnnûn,  s'il ai^aU  vécu,  ^nte.  En  quoi  dotic  cst-ce  qu^îlle  le 
n'auraa  point  ekang/ ee  qitê  ZiéMna  prétend  .                o   trr  11    •»             ijr/ •  5         ,t» 

qu'il  aunU  changé:  trompa  ?  11  fallait  que  Ziéglérus  pr» 

(8)  Coeffeteao,  Ripopse  «a  Mystire  d'Iniqatlé 

in  sieur  du  Plessi»,  pag.  673.  (q)  Biilliurt,  Acadéaûe  4ea  Sdtactt,  pag'  M^ 
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la  peine.de  1I0U8  Papprendre  ;  car  en  rement  ;  l'un  qu'elle  ëtait  laide,  Taa- 

prenant  droit  sur  ses  expressions,  on  tre  qu'elle  était  pauyre^  Mais  cette 

peut  iÎBicilement  disculper  la  vieille ,  connaissance  ne  peut  pas  nous  faire 

et  faire  tomber  toute  la  faute  sur  le  conclure  qu'il  agit  imprudemment  ; 

bon  yieillard.  On  croira  qu?ajrant  rë-  car  elle  pouvait  lui  promettre  Texemp- 

aolu  de  se  marier ,  et  n'ayani  perdu  tion  de  mille  incommodités  insuppor- 

que  trop  de  temps  à  s'y  résoudre  vu  tables.  Comipe  il  avait  beaucoup  de 

aop  âge ,  il  prit  la  première  fille  qui  lecture  ,  il  savait  les  axiomes  des  an- 

lui  tomba  sous  la  main ,  et  ce  fut  «a  ciens  sur  la  discorde  de  la  beauté  et 

propre  servante  :  et  ainsi  le  voilà  un  de  la  pudicité  (i3),  et  sur  l'orgueil 

sujet  propre  à  grossir  la  liste  des  Colle-  qui  aoccmipagne  les  belles  filles  (i^), 

têts  et  de  tant  d'autres  qui  se  sont  et  qui  s'empare  d'une' épouse  ricbe- 

mariés  avec  leurs  servantes  (lo).  ment  dotée  (i  6).  On  apprend  ces  axio- 

(G)  Sa  femme  ha.  donna  lieu  de  mes  au  collège ,  et  l'on  trouve  tous.les 

fairp  bien  des  expériences,  ]  «  Ayant  jours  mille  occasions  de   les  appli- 

»  firancbi  le  pas ,  et  décidé  toutes  ses  qtier  :  de  là  vient  qu'ils  demeurent 


3»  nourrir  une  femme  pauvre  ,  que  de  croire  $  avec  beaucoup'  de  vraisem- 

»  soufinr  de  l'orgueil  d'une  riche  ;  blance ,  qu'Aventin  considéra  qu'en 

3»  de  posséder  celle  que  personne  ne  épousant  une  femme  jeune  et  jolie,  il 

»  veut  que  d'en  garder  une  belle,  exposerait  son  Iront  à  une  disgrâce 

j»  Comme  la  sienne  était  pour  le  moins  honteuse  et  tout*à-fait  mal  plaisante. 

»  aussi  mauvaise  que  la  Xantippe  de  H  savait  sans  doute<  que  la  beauté  ne 

»  Socrate,  rexemple  de  ce  grand  phi*  donne  .point  l'exclusion  à  un  désir 

»  losopfae  pouvait  encore  lui  servir  très-sincère  de  se  comporter  chaste- 

»  de  consolation  (i  i).  »  Sans  mentir,  ment^  mais  d'ailleurs ,  U  s'imaginait 

ce  docte  Allemand  fut  l»en  malheu-  Qu'elle  rend  très-difficile  l'exécution 

reux  :  il  croyait  entrer  dans  un  bon  pe   ce  désir.  La  cajolerie,    presque 

port  ^  et  se  mettre  à  couvert  de  mille  inévitable  dans  ce  cas-là ,  est  d'une 

incommodités,  et  il  s'exposa  à  une  tem-  force  merveilleuse  pour  vaincre,  lee 

pétecontinuelle.Encoresisafemmeeût  bonnes,  résolutions;  Quand  il  consi* 

été  jolie  et  riche  ;  mab  elle  n'avait  eu  dérait  son  âee ,  il  ne  pouvait  que  s'a* 

pour  dotquesalaideur  et  son  hunkeur  larmer  de  plus  en  puis  :  sa  soixante- 

querelleuse.  AueminuM   uir   doetus ,  quatrième^  année   é^it  ^n.    nouvel 

méignijudUiiintegritaiUi^fSedfortur  épouvantail ,  et  il  disait  peut-être  en 

ndadmodùm  tenui,  quam  eorrupit  u2-  lui-même  :  Si  tonfsài  ces  dtoses  au 

tenksdudd  uxore  nxosd et  malorum  bois  t^ert.,  que  sera-ce  du  bois  sec? 

mùTum  f  ut  cum  duobus  maUs  paU"  Un  jeune  mari  n'est  pas  à  couvert  de 

peruae  et  uxore  mald  ipsi/uerit4!en-  cette  infortune,  comment  Véifiterai- 

Jtictandum  (loi),  je,   moi  qui  suis  bien  .  tfieux  ?   Les 
Nous  lui  ferions 


-SI  nous  supposions  _ 

cette  femme  sans  avoir    .           _      . 

raisonné  sur  les  inconveniens.  Elle  ne  <P*î^  ^  fassent  craindre,  sont  pour- 
poUvait  pas  le  tromper  sur  l'article  de 

la  laideur  ,  il  avait  des  yeux.  On  ne  (»^)  •  •  •  **[Vf**^**  coneonUa  fomm , 

la  lui  avait  amenée  que  comme  ser-  Atquepudutiim.  ,  ,  ,, 

Tan^  Uiï  uW  donc  point  esnéré  ....  r^'r"i>ot^^^^ 

3a  eUe  serait  nche.  Voilà  donc  deux  OTidi».,  E^t.  XFI,  vs.  a88. 

éfauts  qu'il  Im  connaissait  très-dai-  (,4)  Fastu»  ine,t  puUhH»  seqmum,ue  nq^ 

hiafomuim, 

•    <io)  Vçjrn  I*  Méaanana  ,  pag.  a5a,  .et  la  Chridius,  Fut.  ,lib.  /,  m.  419. 

remarque  (E)  de  VarûOe  Baismït.  ■    (i5)  Ilk  utm  sUent  qum  viras  mbservire 

,    ^ii)B«Uart,  AddAilM  idctSiciaieM,  po^.  Siki  postulant  dote  fireUe  féroces. 

■4"*  Plant-,  in  Meiwch..  aet.  K^  sein.  Il,  9s.  \6i 

...  (ia>  Conrivgiaf,  J>inextat.  de  Rebnsp.  apud  Vo^e%  les  Elecu  PUa^iaa  de  Philippe  Pareils  « 

JUai^rua,  Eponyoïoleg.  .Criti6|^ ,  poig.  ^.  e»  met  Ceajiigiwti. 
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tant  moiiM  diffioUat  i  ^itcr  que  Im    U  frmme  qu'à  TWiltit  preadre.  Cou* 


lité  de  sa  femme.  U  «rrive  plus  sou-  texte  que  son  mariage  lut  malneii- 

▼eut  <^u'oii  lui  est  fidèle  sans  qa^il  en  reux.  Les  plus  sa^^  y  sont  attrapa, 

soit  bien   persuadé  ,   qu'il  n  arrive  Caton  lut  trompé  par  ses  propres  lai- 

qu*on  lui.  soit  infidèle  sans  qu'il  en  sonnemens  dans  une  semblaole  ma- 

lessente  des  inquiétudes.  U  y  a  donc  tière  (18)-  En  un  mot ,  pour  dire 

guelqtte  apparence  ^^Aventin  se  dër  qu'Aventin  fut  imprudent^  il  faiiidnât 

a  encore  plus  de  soi-même  que  d'une  savoir  deux  choses  :  Tune  ,  qu'il  ne 

épouse  Jolie ,  et  qu'il  raisonna  comme  mit  pas  en  balance  les  raisons  qa^os 

ceci  :  Je  ueux  qu'ûlU  sait  choMto  effee*  a  vues  ci-dessus ,  et  les  raisons  du 

Uifemant  ;  mais  auU-jù   bien   assuré  parti  contraire  ^  Taptre ,  que  s'il  eût 

^ne  je  rCaunù  pas  la  faiblesse  d'en"  eponsé  une  femme  jeune, -riche  ek  jo- 

tnr  dans  dos  défianioes ,  en  m'apar-  lie,  il  n'eût  pas  eu  autant  de  chagruH 

o9t*aM  qu'elle  puUt  à  me»  foisin$  et  qa'il  en  sentit  ayant  épousé  sa  ser- 

à  mas  sunis  »  et  qu'ils  idohent  de  lui  vante.  Voilà  deux  soisrcesde  jugemeni 

plaire  (  16  )  ?  Oue  ma  jalousia  soU  téméraires  :  on  condamne  1»  «m 

aussi  mal  fondée  que  l'on  faudra ,  sans  savoir  ni  les  motifs  secrets,  biei 

elle  n'en  sera  pas  un   bourreau  moins  pesés  ,  bien  examinés ,  qui  les  dcke^ 

farouche  et  moins  barbare.  Le  plus  painent,  ni  ce  qui  leur  serait  srrifé 

sUf  est  de  ne  s'y  pas  exposer ,  et  de  s'ils  eussent  choisi  d^une  autre  façoa 

prendre  à  femme  celle  sert^ante  dont  (H)  Les  jésuites  ont  découvert  qti'û 

la  laideur  me  tirera  dinquiéludes  omr^  étMt  un  bon  luthérien  caské.  ]  Je  dk 

casta  est  quam  nemo  rogavit  :  oà  caché  \  car  puisqu'il  fut  enterré  dan 

trowferait-elle  des  eerrupteurs^  quand  une  émise  catholique  ,  avec  1m  coé- 

[U  on  nui  a 
mis  ABOtor, 
déclara  poisl 

qu'elle  soit  impérieuse  :  ce  sera  publiquement   pour   les  protesUns , 

un  esprit  soumis  ,  qtù  n'osera  point  non  pas  même  à  Faittiole  de  la  mort, 

parler  haut  et  me  contredire.  Ne  sais"  dans  ce  moment  décnsif  où  il  n'cstplai 

je  pas  ce  qu'ont  dit  les  anciwis  poètes  question  de  dissimuler.  U  est  mm 

(17)  ?  Si  nous  supposons  ouHl  prit  la  vrai  que  le  style  de  son  histoire  ert 

chose  par  ces  endreits«4a ,  nous  le  tout  catholique  roçiain ,  si  I'od  a- 

trouveronSf  plus  malheureux  qu'im-  cepte  les  endroits  où  il  parle  si  tibfe* 

prudent  ;  car  enfin  ,  les  raisons  qui  ment  contre  la  tyrannie  des  papsit 

raurairnt  déterminé  à  son  choix  sont  et  contre  les  mauvaises  mcsurs  dodcr 
spécieuses  et  éblouissantes 
tant  aussi  supposer  que  le 
défaut  ne  lui  était  pas  connu 

sa  servante  avait  eu  l'adresse  de  ca*  témoin  qui  a  été   de  leur  religios.. 

cher  son  humeur  chagrine  ,  gron*  M.  du  Plessis  ne  snvait  pas  les  anec 

deusè ,  bourrue ,  acariâtre.  £lle  n'eut  dotes  aue  le  pèrn  Gretser  avait  fsr 

grde  de  la  découvrir  :  elle  connut  bliées.  Voici  un  paasafe  de  cejésoite: 

entôt  que  son  maître  était  résolu  à  Addil  Plessçsus  im^eetii^œ  Aueniiét 

sortir  du  célibat  à  quelque  prix  que  nœ  hano  cfausuiams  :  hsec  ouidcnfr 

ce  fût ,  et  sans  doute  il  ne  tarda  pas  cet  professione  romnnus ,  plora  iwti 

long-temps  à  faire  reluire  quelques  silionisset,  dictunis.  Pr<:^essipm  f; 

rayons  qui  la  portèrent  â  croire  (|u'il  menus ,  hoc  est  eatholieus  non  foif 

ne  chercherait  pas  hors  de  son  logis  Aweniinus ,  sed  hof retiens;  cmu$  air 

minis  ut  alla  probamehta  desut^t 

(16)  Jttagno  verieulo  wtUidiHw  fuod  multû  id  tamen  satis  superque  liqueret  t* 

placpL  ?aUm  Synu.  epistold  Melanehtkonis  adAveetàfm 

(19)  V  M  «Tcwr  #»  dH  SpoMwn  mm  4oie  — 


h.b«r«  loqM^d»  Ube-tetsn.  £1  wifii  cm  qu'a ^  ^,g)  V^m^lermmu^mm  (L)d0tmtid»(lbiéi 

Pkntc  ,  M  Anlolar.,  AçL  111^  seiti,  r,  vt,  60.  poVciut.                      ^      \  ^ 

Qiite  tadoiau  est  ea  ia  poteitate  c«t  Tin.  (ig)  KofM  EÎTet ,  dans  »m.  Ripowc  à  Gm^ 

DoialM  macuat  et  oulo  c(  danso  TÎsvt.  Scan  poHr  da  Plania,  corn.  //,  jnv*  *^' 
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4HUun  exifit/o  aiOpgrjçtpho  t^ciUu^i  ^.  «aine.  iKûril  ÂUperiori  «ecu/o  fuando 

a  y  contra  CaUfinianum  Replicatorem  méUfima  i//a  Mcroriuii  mutatio  fient , 

cfl^p.  19  (2«).  Coefieteau  n'a  point  sm  «t  mm^a  ^nli^oiop  reUgianis  i^ma- 

cette  particuUriië  ^  p^anmoiivi  il  a  te  im^fohanfiu  Fer  Hueras  famUiari^ 

aoulenu  hautemept  qu^AveatiQ  était  t0tem  eohùt  cum  protesUuumm  nott* 

hérétique  :  Quant  à  eue,  dit-il  (21)  ,  nullUy  et  ewm  PhilijfpQ  quoqi»e  Afo- 

quio  du  Plessià  fçtU.  ^^enUn  de  fn>'  iai^hthtme  :  meperin  iamen  non  potui 

fèsêion  romaine,  nau^  ne  faccQfdpfon$  reUqmsse  oiÊm  penitiu  eeelesiam  ro- 

jamais*  Son  lan^a^  Iç  déoow*re ,  ^  manam  uiut  in  praêeeUuttes  videaUtr 

on  voit  par  M^ut^  ses,  AnnftUs  commis  propension  ;  vixil  eaiw  et  mortuus  est 

la  passion  le  IrqnspQrlfi  contre  le  saint  m  UU  eocksid,  seipnltusque  Jtegino- 

siège,  Oest  pourquoi  ,  pom  le  tran^  hnrgi  in  monasierio  sancti  EmefonU 

cher  couft ,  {0141  ce  qu'qa  J^oias  objecte  eeremoniis^  pontificia»  eccèesiœ  nsitatis 

de  lui  np  y  oui  pas  une  JemUje  de  ch^  (36).  Je  renfiar<)ue  qu'on  peut  oompa- 

ne,  et  nfi  le  jugeas  non  pl***  àigne  ter  fort  jualeneat  le  sort  d'Aventin 

de  réponse  que  ï' imposteur  Banno,  sur  avec  celui  de  Fra*Paolo. 
les  mémoires  duquel  ilaf^rU  la  f^if        (|)  La  plupart  des  autres  éeriU  de 


de  ce  pontée  (aa).  Avcntin  a  été  trair    «et  auteur  n^ont  pas  été  imprimés  ♦.] 
té  d'auteur  lathérien  dans  rindioe  des    y^tsiu^remarque  qu' Ayentin  apprend 


parler  trop  librement  contre  les  dér    red'Qctingen,  ville  de  Suahe,  pu- 
tauts  des  moine»  :  lÀberrimm  *nim    hUcaUe  k  se  mstoriœ  Utinensium  mé 
lingMup  (  hfiereticcB  dieere  non  aimni  ,    minit  (27).  Gesner  n*a  point  fait  men- 
nequa  puto  )  et  plané  Eramwn^  in   «ion  die  cette  histoire,  il  n'a  parfc  que 
monacnorum  H  èc^lesiasticofum  fif*   d'woe  Grammaire  publiée  par  Aven- 
iiajfuit  Aventinu»  (a3).  Plua  etiam    tin,  l'an  i5i9,  et  d*un  Hvre  touchant 
nimio  &Tena  schiamaticis  y  et  pafuoa    |a  manière  de  compter  sur  ses  doigts, 
inte^â  fide  res  rom.  pontificutt  pror    publié  à  Batisbonne ,  l'an  iSSa  ,  au- 
didisse  perhibetur ,  ideotfiâe  meruit  in   «ael  l'auteur  avait  joint  le  sommaire 
clone   aufitofium   caAitÀ  legendorum    d'an  grand  ouvrage  ,  qui  ne  deman- 
ab  Indice  exputgatorip  recemwi^  Lea    dait  que  le  secoure  d'un  Mécène  pour 
plua  vastes  mémoires  ne  savent  pas    ^^^  de  dessous  la  presse.  Voici  le  ti- 
tout  ce  qui  est  asaes  commua.  J'en    tredu  livre ,  imprimé  en  i53a  :  iVW- 
vais  donner  on  ezample.  Gonringius    merandi  per  tUgitos  manusque  (  (fuUt- 
avait  oublié  que  ceux  qui  publièrent    etiam  hquendi  )  weterum  consuetudi^ 
à  Ingolstad  les  Annalea  d'Aventin  en    ^is  Abacus ,  «i^e  Eaplicatio  ex  Bedd 
retranchèrent  ce  qui  ne  leurpara^sait    e^m  ptetuHs  ei  imaginibus ,  unà  cum 
pas  d'un  bon  catholique  (a4}*  I*i^i    capitibus  rerum  quibus  illustrabitur 
ejuâf  dit-il  (a5),  post  mortemdfimum    Qermania  ab   Avenêino  ,  modo  conr 
Mb  ipsis  pontificiià  IngolstadU  suni   tingatbenignus  Meooenas,  Cresnerrsi^' 
ediii  ,  ut  hinc  apparent  primos  sfiltem    porte  le  précis  de  ce  grand  ouvrage 
editores  non  improbâsse  quœ  tbi  repe-    d'Aventin.  On  oonnatt  pai^là  que  cet 
ri^ntwr.  Q  avouç  qu'Aventin  ent|*e-    auteur  avait  formé  un  plan  très-beau 
toaait  commerce  de  lettces  avec  plu^    et  très-vaste  pour  illustrer  les  anti- 
sieurs protestans,  et  nommément  avec    qaîtée  d'AUemaene.  La  seule  vue  gé- 


qu  u  ecnvH  a    Taoïauus,   lan 

I    >ft-.^      •  n-...:..  Tiff^.111*;;  pu.«..»;  (a3).  H  devait  publier  bientôt  une 

J^,  XLF,  pag.  354.  Chronique  semblable  à  celle  d'Eusé^ 

(a*)  Çofdr«tca|a,  RépoMP  «u  Vyttèr^  d'Im- 

^té ,  pag,  676.  (a6)  Idm  «  Uftdvn, 

(aaj  Sayoir  Qr^goire  Fil.  *  Joly  dit  qu'on  trootre  na  caulogoe  esact  4m 

fa3)  Libert.,  Fromondttt,   in  Ub,  de  Orbe  ovvMg»  fA^eeiia  àêwUWibUtHh^of^  »wli» 

Tem/immobU*..w.  .4,a5-  ^  j,,/S«#  (ac,««i««  de  F.bnc.a,. 

(>4)  fVe»  la  remartfu0  (C>.  (»?)  Vostiu* ,  de  Hist.  leUnu  ,  pag.  655. 

(a5)  Coaringios,  apud  Mefirtfm ,  Eponymo-  (aW  Cut  U  XUXK  ^  2» eentane  piAlii» 

leg.  Crit>c.,^aff.9e.  |wr Geldeil. 
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be ,  aiM  Miktùirê  eeclésioiUque  â»^  improprement  mie  de  dire  que  Sico< 
pois  le  commencement  du  monde  las  Cisner  a  paolië  ces  Annales  avec 
jusqu'à  son  temps ,  quelques  aneiens  des  additions  :  car ,  manifestement, 
Grammairiens^  un  Dictionnaire  me  cela  youdraitaire  qu'il  j  aurait  ajon- 
#1  iatin,  des  iVoie*  iur  Ciaudien  (39)9  té  certaines  choses  de  aon  fonds  et  de 
etc.  On  ne  sait  ce  que  ces  ouTram  son  crû.  Or^  c'est  ce  qn'Urn'apomt 
sont  devenus.  Pour  comprendre  wil  ûiit.  Son  travail  revient  à  ceci  :  il  a 
ait  pu  suffire  à  tant  d'écrits ,  il  faut   publié  ces  Annales  sur  un  manuscrit 

au'on  sache  qu'il  commençait  à  ëta-   d'Arentin  qui  n'avait  point  M  châ- 
ier  dés  la  pointe  du  jour ,  et  que    trë  ;  de  sorte  que  son  édition  est  piof 
souvent  il  se  remettait  à  l'étude  un   ampie  que  celle  de  Ziéglërus,  parcs 

£eu  après  souper  jusqu'à  minuit  (3o).  qu'elle  contient  tons  les  endroits  qoe 
omme  il  a  rompu  la  glace  à  ceux  qui  Ziëglërus  avait  supi»rimës.  Les  paio- 
ont  travaille  sur  les  antiquités  de  Ba-  les  de  Vossius  ,  qui  ont  fait  bran- 
viére  (3i)y  il  ne  faut  ptes  s'étonner  chorMoréri,  n'auraient  pas  trompé 

Îu'ils  aient  trouvé  des  fautes  dans  ses  un  homme  attentif  ;  elles  insinoeat 
nnales  (3a).  Il  en  trouverait  beau-  asseï  clairement  que  Cisner  ne  fit  an- 
coup  plus  dians  les  leurs  ,  s'ils  lui  tre  chose  que  reatituer  à  Aventin  ce 
avaient  fourni  les  avances  qu'il  leur  qu'on  lui  avait  6ië  :  AnnaUs  Rojo- 
a  fournies.  Lambecius  l'a  repris  en  nun  iibri»  vu  raliquit  :  quoM  ex  a»- 
beaucoup  de  choses  (33).  thentieis  eodd,  restituât  et  omucU  Ni' 

(K)  in.  Moréri  a  mal  réussi  dans  eoiaus  Qsnûrus  (35  ).  Vossius  a  m 
eat  article,]  l^  Que  dans  la  pvemiè-  peu  tort  de  n'avoir  pas  touché  qod- 
re  édition  il  ait  parlé  d' Aventin  aous  que  chose  de  l'édition  mutilée  :  sll 
la  lettre  I ,  c'est  une  faute  oardon-  en  eClt  parlé ,  ce  <|ae  je  viens  de  ci- 
nable ,  mais  la  rechute  lui  doit  étarn  ter  eût  été  plus  dair.  6*.  Un  prêtre, 
reprochée.  U  ne  pouvait  pas  ignorer  qui  l'est  autant  que  H.  Moréri,  Mo- 
que tout  le  monde  se  plaignait  qu'il  oant  un  étrange  personnage ,  lon- 
eût  placé  les  hommes  illustres  sui-  ouHl  qualifie  cotuidérabUs  les  sa- 
vant  le  nooi  de  baptême.  Pour<|aoi  ditions  de  Nicolas  Cisner  f  car  en 
n'a*t-on  pas  ôté  ce  sujet  de  pladnte  additions  ne  consistent  qu'en  invecti- 
dans  les  Citions  suivantes?  a".  Aven*  ves  contre  les  papes  et  contre  ledc^ 
lin  est  né  l'an  1466 ,  et  non  pas  l'an  gé  romain.  7*.  Les  autres  pièces  qu'A- 
1460.  30.  Avant  une  fois  fait  cette  ventin  Iscssa  ne  sont  point  ceUes  dM( 
faute,  il  ne  fallait  pas  donner  soizan-  les  sentùncns  ne  semblaient  pas  bica 
te-huit  ans  de  vie  a  Aventin  mourant  orthodoxes  au  cardinal  Baronios.  C'ert 
l'année  i534.  U  fallait  mentir  encore  contre  les  Annales  de  Bavière  que  ce 
une  fois  »  en  le  faisant  vivre  septan-  cardinal  s'est  forlHOAché.  8*.  U  nefal- 
t&-quatre  ans  ^  et ,  pour  n'avoir  pas  lait  point  citer  Baronius  ,  T.JXmr 
ajouté  ce  second  mensonge  au  pre-  ni  A.  C.  ^72  (36)  ;  car  cela  sigDi& 
mier ,  on  a  commis  une  très-lourde   que  Baronius  a  consacré  pour  le  maOÊ 


ner  ait  donné  au  public  les  Annales  ^réser^wd^wn»;  cariieiunT.  IX.  ai  ar 

d'Aventin.  Il  fallait  dire  Nicolas  Cis-  »<»77>* 

ner  (34).  S».  Ce  serait  parler  très-  AVERROÊS(a),  l'un  da  plus 

(sg)  F»ret  G«ner ,  BiUioth.,/»iio  386.  subtils  phîlosophes  quî  aient  p** 

(3o)  Ziegiems ,  in  •/"'JiU.  ni  entre  les  Arabes ,  était  de  Co^ 

J^il^;^^"^''^     •*""  '''^^  doue  (A),  et  a  fleuri  au  XIF.si^ 

i.?±^rX'ïiX«î^^  ^*^(^^  "  eut  un  extrême  atU. 

^3*3)  Û-bec,  Co«««ur.  BiUiath.  C-«..  ^j^^Z*^  Ums  SCS  m»ms  da^  Umisf 

m.  II,  cap.  /,  //.  KUU  Mafiri  Efcmpaai.,  f^J^J.'       ,  ,  •   j     •                   .        ^  du 

m)Dmnsrédiiiond0a0lUndeonadUffi'  fluussmstU  qvê  Coadoue  est  um  vOk  ^^^ 


I 
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cKement  pour  Aristote,  6t  il  en  semeiit  de  la  religion  de  ce  phi- 

commenta  les  ouvrages  avec  tant  losophe  (H),  car  on  veut  que  non- 

d^habiletë,  qu'on  le  nomma  le  seulement  il  ait  méprisé  le  ju- 

CammerUaieur  par    excellence,  daïsme    et    le    christianisme  , 

On    admire    que  ,   ne    sachant  mais  aussi  le  mahométisme ,  qui 

point  de  grec ,  il  ait  si  bien  pé-  était  sa  religion  extérieure.  Di'- 

nétré  le  sens  de  l'original  ;  on  a  vers  auteurs  ont  travaillé  à  la 

donc  raison  de  croire  que ,  s'il  traduction  latine  de  ses  ouvra- 

eût  su  cette  langue  y  il  eût  com-  ges(I).  J'espérais  qu'avant  que 

5 ris    parfaitement   les   pensées  cet  article  fut  donné  aux  impri- 

'Aristote  :   Qui  grpech  nescius  meurs ,  j'aurais  le  plaisir  de  con- 

féliciter  adebmcntemAristotelis  sulter  le  volume  oii  don  Nicolas 

perspexit;  quid  non  fecisset  si  Antonio  a  parlé  fort  amplement 

linguam  .  scisset  grœcam   (c)  ?  d'Averroês  ;  mais  je  me  vois  pri- 

Voilà  ce  que  disent  quelques  sa-  vé  de  cette  satisfaction  ^  et  réduit 

vans;  mais  d'autres  assurent  qu'il  aux  seuls  extraits  du  journaliste 

l'a  fort  mal  entendu  (B),  tant  de  Paris.  Vous  allez  voir  ce  que 

parce  que  son  esprit  était  médio-  j'en  tire.  «  Averroës  de  Gordoue 

cre,  que  parce  qu'il  ignorait  la  »  fut  instruit  par  son  père  dans 


belle  littérature.  Il  fut  professeur 
dans  l'académie  de  Maroc  (G) , 
et  se  rendit  fort  habile  dans  la 
médecine;  mais  il  en  savait 
mieux  la  théorie  que  la  pratique 


la  jurisprudence  et  dans  la  re« 
ligion  du  pays.  Il  était  excès* 
sivement  gras ,  bien  qu'il  ne 
mangeât  qu'une  fois  le  jour.  Il 
passait  toutes  les  nuits  à  l'étude 


(D).   On  le  regarde  conmie  l'in-  «  de  la  philosophie  ;  et  y  lorsqu'il 

yenteur  d'un  sentiment  fort  ab-^  «>  se  sentait  fatigué ,  il  se  diver» 

aurde,  et  fort  contraire  à  l'or tho-  »  tissait  ^par  la  lecture  de  quel- 

doxie   chrétienne  (£),  et  qui  »  que  livre  de  poésie  ou  d'histoi** 

néanmoins  fit  des  progrès  si  for-  »  re.  Jamais  on  ne  le  vit  jouer  , 

midables  parmi  plusieurs  philo-  »  ni  rechercher  aucun  autre  amu- 

sophes   italiens ,  qu'il  fallut  le  »  sèment.  Les  erreurs  dont   il 
faire  proscrire  par  l'ai: 


proscrire  par  1  autorité  pa- 
pale (F).  Ce  sentiment  est  qu'il 
y  -a  une  intelligence  qui ,  sans 
se  multiplier ,  anime  tous  les  in- 
dividus de  l'espèce  humaine ,  en 


fut  accusé  donnèrent  lieu  à 
une  sentence  par  laquelle  il  fut 
dépouillé  de  son  bien  ^  et  obli- 
gé à  se  rétracter.  Après  sa 
condamnation,  il  fit  un  voyage 


tant  qu'ils  exercent  les  fonctions  »  à  Fez,  puis  retourna  à  Gordoue, 

de  l'âme  raisonnable.  Il  n'y  a  »  ou  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'à 

guère  de  livres   oii  il   paraisse  »  l'instante  prière  des    peuples 

qu' Averroës  ait  eu  de  meilleures  »  il  fut  rappelé  à  Maroc ,  011  il 

intentions,  que  dans  celui  qui  a  n  passa  le  reste  de  sa  vie,  qu'il 

pour  titre,  Destructiones  DeS"  »  finit  en  1206  (<Q.  »  Les  jour- 

tructionum    contra    Algazelem  nalistes  de  Leipsick  m'apprennent 

(G).  On  parle  fort  désavantageu-  que  don  Nicolas  Antonio  ,  dans 

cette  partie  de  son  ouvrage  ^  s'est 

(c)  YoMÎiu  ,  de  Philosophorum  lectis  , 

^aff.^.yorezdaruiaremflrçiie(JL)lespa-  (<{)  Journal  des   Sarant  </m  i«'.  juilltA 

rmUi  de  Keckeriuaa.  l6^ ,  pag,  47$ ,  édit.  de  Hollande.             ^ 
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fort  servi  d'«aéoritckJéàit  Léon,   chose  trës-^irgtdxêre  tmicliaiit 

Su'Hottinger  a  publié  (e).  Je  pui»  l'effet  de  quelques  discours  qu'il 
ouc,  quant  à  cela,  aller  a«x  prononça  contre  le  plus  jeune  dt 
sources  aussi  bien  que  lui.  Je  éi*-  ses  fils  (0).  11  composa  beaueoud 
rai  donc  que  l'on  trouve  dans  cet  de  i^ers  de  gcdaruerie  ;  ^  mm 
écrit,  que  le  peuple  de  Cordoue  quand  il  fut  vieux  il  les  fit  jeter 
éleva  Avei" roes  à  deux  belles  au  feu  {/)  (?)•  Je  ne  sais  d'oà 
charges  t  que  son  përe  et  son  du  Yerdier  Van-*Privas  a  pris 
aïeul  avaient  possédées  (K)  :  c'é-  ces  paroles  :  Averroësjuî  ran^ 
talent  celle  de  grand  justicier,  et  par  une  roue  qu'an  lui  mit  sor 
celle  de  chef  des  prêtres.  Il  était  V estomac.  Vous  les  trouverei 
capable  de  s'en  acquitter,  puis^^  dans  un  chapitre  qu'il  intitule: 
qu'il  entendait  fort  bien  la  ju-  de  plusieurs  Homntes  lettrés  anr 
risprudence  et  la  théologie,  ciens  et  modernes^  lesquels  rrunh 
Apres  l'étude  de  ces  deux  scieur-  rurent  misérablement  (g),  y  oiéti 
ces ,  il  s'attacha  à  la  physique ,  à  surpris  de  la  prodigieuse  stérilité 
la  médecine  9  à  l'astrologie  et  que  j'ai  trouvée  dans  la  Bihli»- 
aux  mathématiques..  Pendant  théque  orientale  de  M.  d'Berb^ 
qu'il  avait  les  charges  dont  j'ai  lot  (Q).  On  avait  liou  de  croiie 
parlé,  le  roi  de. Maroc  lui  envoya  qu'un  homme  qui  avait  une  si 
des  députés ,  pour  lui  offrir  celle  vaste  connaissance  des  livres  an« 
de  juge  de  Maroc  et  de  toute  la  bes  étalerait-  mill^  beaux  re« 
Mauritanie ,  et  à  telle  condition  ,  cueils  concernsuit  les  aventures 
qu'il  conserverait  tous  les  em-r  et  le^  dogmes  d'ATerroës;  et  l'on 
plois  dont  il  jouissait  en^Espa-«»  voit,  au  lieu  de  cela ,  une  briè- 
gne.  Cette  prùpositipn  lui  plut  :  veté  surprenante  ,  et  qui,  bien 
h  s'en  alla  à  Maroc;  mais  y  ayant  loin  de  nous  instruire  de  ce  <pt 
établi  des  ju^es  comme  ses  sub-  nous  igaorions ,  nous  peut  tuât 
délégués ,  il  s  en  retourna  à  Cor-;-  méconnaître  ce  que  nous  avions 
doue.  On  dit  des  merveilles  de  appris.  . 

sa  patience ,  et  de  sa  libéralité  ,      ^  j^  ^,„„  ^.^^  ^^  yj^  ^^^ 

et  de  sa  douceur  (L).  Il  renvoyait    iUastnbiis  apud  Arabes  ,  tradMU  pur  im 

à  son  lieutenant  tous  les  procès  ^j/,''i:;t%':rS^'Z:^"' 

crimmels,  et  ny  opma  jamais.  (^)  aest  le  xriri*.  du  11:  Upn  en» 

Tant  de  bonnes  qualités  n'empê-  dWerw»  Le^oi». 

chèrent  p^  qu'il  n'eût  beaucoup  (^j  /;  ^  ^^„^  ^  ^^^e.  .Mi.] 

d'ennemis  ,  qui  le  traversèrent  Je  u^en  vois  guère   donner  d'aotrt 

extrêmement,  et  qui  l'accusërenl  preuve  que  celle-ci  :   c'est  que  * 

d'hérésie;  ce  qui  eut  des  suites  aeux  ffls  furent  vus  par  Gillc.  de &»• 

,  .       /.*  1                 A  f              VI  me  *  a  la  cour  de  Fredenc  Barbe- 
bien  fâcheuses ,  et  bien  accabiani- 

tes  pour  lui  (M).  Il  ne  mourut     *  cW  vn«  rMuconsia^rabie,  «iiiMfc^ 

•    A  -.     *«.- «    JlJi\:.r^À    «.!«.        d'aToir  iapposi  que  le*  d«<i«  fils  d^AverroM t** 

point  sans  en  être  dehvre  glo-  rentTasp»  cmMa*  RomeàkcourdeFrAJi- 
rieusement.    Ce  qu'il  répondit  à    rie  B,rberoa«e  mort  en   1.90.  Ce  ■'•?;*; 

.,-*  *  .      ,        a  o  a  celle  de  Frédéric  II,   mort  en  i«5o;«« 

un  jeune  gentilhomme    qui    le  GaiesdtRMnéàemonraiquV»  iSiS..  «fib* 
priait  oe  lui accoraer  sa  une,  esi   ^  ^,,      ^^j^  lea  eu  d'Averroës k  i«  cour 


assez  curieux  (N  ) .  On  raconte  une     •  «n»  Frédéric.  C«  n'a  pu  «tre  à  U  «>»r de  F^^ 
>  ^     '  •  deric  !•'. ,  romme  l*a  pronri  H.  Lecle«;f" 

^     («)  Acta  Ernditor.,  liips.  l(>^t  pcg-  3oSi.     •  peine  à  croire  que  c«  seità  ccOc  à*  ftéH^ 
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rousse  (i\  MitOem,  ex4o  €9lUgimus 
quod  ÀEgidius  Ramanus  .  in  nono 
QuoJlibeto  refera  se  duos  fjus  filhs 
ffidisse  in  aufd  Frederici  Barbarostœ* 
Js  we*6  regW9  cœpU  anno  cio*  ctu.  «c 
imperauit  amtos  iLxxvii.  Ces  paroles 
8ont  de  Vossius ,  à  U  ptge  1 14  àt  son 
livre  de  Philosophid ,  chapitre  XIV. 
Voyez-le  aussi  au.  chapitre  XVil  du 
Traité  de  Philosophorum  SecUs,  pati;. 
91,  où  il  prouve;  parle  témoigoage  mi 
ConcUiator^et  de  ce  méncie  Gilles  de 
Rome,  qu'Ayerroës  a  fleuri  Tan  ii5o; 
il  oous  renvoie  aux  Quodiibets  de  ce 
Gilles ,  lib.  II  y  Quœstione  de  unita^ 
te  intellecUisk  Reinesius  observe  qu^oa 
met  la  mort  d^Averroes  à  Van  69$  de 
rhëgire ,  qui  est  le  1 198  de  l'ère  chré- 
tienne (a).  Je  voudrais  que  M.  Konig, 
4{ui  nous  renvoie  à  Reinesius,  n'eût 
point  placé  cette  rport  à  Tan  itaS. 
Il  aurait  dû  nous  renvoyer  à  Bottin*- 
ger ,  et  le  rectifier  ;  car  ce  docte  Suis- 
se ,  ayant  dit,  après  Jean  Léon ,  qu'A- 
▼erroës  décéda  l'an  6o3  de  l'hégire  , 
fait  correspondre  cette  année-U  à  no- 
tre année  iaa5(3).  C'est  uo  gradd 

•  II ,  pnitqa'il  n'est  pas  ftictic  dé  comprendre 

•  comment  Gille»  de  Rome,  mort  le  an  décem- 

•  bre  i3x6,  «  pu  W  trouver  dans  on  certain  Age 

•  à  U  coar^e  ce  prince  avant  laSo  ;  ce  ne  put 

•  i%Te  non  pins  k  celle  de  Frédéric  III,  élu  en 

•  x3i4.  Je  ne  puis  rien  dire  de  cerUin  sur  ce  »u- 
»  jet,  ayant  diercbé  inutilement  le  livre  de  Gilles 
»  de  Rome.  •  Ni  Joly,  comme  il  le  reconnaît,  m 
I^eclerc  n*a  vu  le  livre  de  GUIe«  de  Borne  (ASgi- 
dius  Rontanus)  appelé  aussi  Gilles  Colonne  (JEgi' 
dius  Coltimna)y  que  cite  Naudé,  cité  à  son  tour 
par  Bayle.  L'édition  de  Louvain  1646,  in  folio  , 
qa€  f«i  sont  les  yeun,  est  intitulée  :  B.  Mgidii 
ColtunruB...  Quodlibeia  révisa^  correeta  etvaiiè 
iUusirata  ,  studio  M.  F.  Pelti  Damasi  de  Co- 
ninci.  Cet  ouvrage  n'a  que  bix  Quodlibeia  :  ajnsi 
déjà,  c'en  one  fatfte  de  Naudé  ou  de  ses  impri- 
meurs d'avoir  indiqué  le  QuodUbellX.  C'tstdana 
le  second ,  n®.  »o  (  page  loa  de  Tédition  sus- 
dite) que  Gilles  de  Rome  parle  d'Averroës,  eu 
•ion tant  :  PiHi  eujus  dieunimr fuisse  cum  itApera^ 
fore   Frederieo  ^ui    lemporibus    nostris    obUt, 
Gilles  de  Rome  ne  dit  pas  en  quel  nombre  étaient 
les  fils  d'Averroës  ;  il  ne  parle  de  leur  séjour  avec 
Fré^érrc  qne  comme  d'uft  on-dil.  Il  ne  désigne  le 
Frédéric  que  par  ces  mots  :  Pempereur  Frtfdérie 
qui  mourut  de  notre  temps.  Or ,  ce  ne  pent  êtr*, 
comme  le  dit  Lederc  ,  (jue  Frêdéti*   U.  le  seol 
«mpcreur  decenom  qm  moumt  du  vivant  de 
Gilles  de  Rome,  et  c'est  toujours  an  Xlf*.  rtècte 
que  cette  circonstance  fi»e  Texislence  d  A^er- 
ïoesi 

0)  Nàndé,  Apologie  des  «rtnds  boméies  «ce» 
wt»  de  m»M:,chap.   XI r,  pag.  3^4  :  H  <?"". 
CillM  d«  Rome  ,    qnodKbet    IX.   ^lye»  aussi 
Tetri  Petiti  Medici  parisiensis  Observât,  m^oel- 

(a)  Reinesius,    Epîsl.  XV   ad  Hofm««ni*  , 

*g.  3i. 

(3)  Hotting  ,  Bibliolk.  Tbeol.  ,  p^P.  %'JQ. 


abus  :  eUe  6orrM|>eid  em  partie  &  no*  ■■ 
tre  année  1306,  et  en  partie  à  notre 
année  1207.  La  Bibliothèque  rabbini- 
que  de  fiartolocci  m'apprend  qu'A- 
veîToes  a  fleuri  depuis  l'an  1  i3i  jus- 
qu'à l'an  I9i6,  qui  fut  celui  de  sa 
mort  ;  que  ses  Commentaires  sar  la 
Physique  d'Aristote  furent  achevés  à 
Se  ville,  l'an  1 187 ,  et  que  ses  Commen*- 
taires  sur  la  Métaphysique  du  m^me 
Aristote  fnren  t  écrits  l'an  1 193  (4)  • 

(B)  Queltfues  savans  prétendent  quHl 
a  fort  mal  entendu  aristote.  .  .  parce 
W*'U  ignorait  la  belle  littérature.  ] 
v)'est  le  sentiment  de  Louis  Vives,  i^o? 
men  est  commentàtoris  nactus,  dit- 
il  (5)  ,  homo  qui  in  Aristotele  tnar^ 
rando  nihil  minus  explicat ,  quam  eum 
ipsum ,  quem  suscepit  deelarandum» 
oed  nec  potuisset  explicare  etiam  si 
divino  Juisset  ingénie ,  quitm  esset 
humana  ,  et  qtiidem  inira  mediocrita- 
tem,  Nam  quid  tandem  adferebat ,  quo 
in  Atistotefe  enarrando-  posset  esse 
probe  instrucîus  ?  non  cognitionem 
\ueteris  memorice ,  non  scientiam  placi- 
torum  priscœ  disciplinas ,  et  intelligen- 
tiam  sectarumy  quibus  Aristoteles  pas- 
sim  scatet.  Itaqtie  uideas  eam  pessintè 
philosophas  omneis  antiques  citare,  «1 
qtU  nullum  unquàm  legerit ,  ignorus 
grœcitàtisaclatiniiatis,  pro  Polo  Ptho- 
lomceum  pohit ,  pro  Protagord  Pyiha- 

foram ,  pro  Cratylo  Democritum  ;  /i- 
ros  Ptatonis  titmis  rhdiculisinscribit  ^ 
et  ita  de  iis  hquitvr ,  ut  vel  cceco 
perspicuum  sit  litieram  eum  in  illis  /e* 
gisse  nullam,   At  quhm  cnnjîdenter 
nttdet  pronuniiare  hoc  aut  ittud  ab  eis 
dici ,  et  quod  impudeniius  est ,  non 
dici  :  quiim  solos  l'iderit  AUxandrum^ 
Themlsliumy  et  JYicolauni  Damcsce- 
num  :  et  hos,  ut  apparel,  t^ersos  in 
arabicwn  perveriissimè  ac  coiruptis- 
simè.  Citât  enim  eos  nonnunquhm ,  et 
contradicity  et  cum  eis  rixatur^  ut  nec 
ipse  quidem  ,   qui  scripsit  intelUgat» 
Aristotelem  verb  quomodo  legit  ?  non 
in  sud  origine  purum  et  integrum ,  non 
in  lacunam  latinam  deriuatum,  non 
enim  potuit  linguarum  expers ,  sed  de 
latino  in  arabicum  transvasatum,  U 
.prouve  ensuite  par  un  exemple   les 
égaremens  de  cet  interprète  d'Aris^- 

(4)  Barlolocc. ,  Bibl.  rabb. ,  lom.  lypag.  i3« 
/{  cite  Caserr. ,  ÎA  Cht-onolog.  Coapendio. 

(5)  Lndovrcns  Vivent,  de  CaÉuis  oorriiptar.  Ar- 
tinm  ,  Ub.  V  ,  pag.  i6«. 
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tote  (5).  Voyez  Cœlias  Ahodigînus ,  d^avertir  qa'il  était  rëmole  da  grand 

qui  dit  à  peu  près  la  même  chose ,  ÀTioemie  ,  et  son  ennemi  si  capital , 

généralement  parlant  (7).  Ne  vous  fies  <|uHI  évite  de  le  nommer  dans  ses 

pas  au  père  Kapin ,  qui  lui  fait  dire  écrits  *  :  Avicennm  medici  œmulut  d 

cela  touchant  Avicenne  (8).  Ce  jésuite  inimicis$imu$  fuit ,  ut  eum  rtomiium 

ne  citait  pas  toujours  sur  roneinaK  in  suis  libris  uereaiur  (11)  :  son  afièo- 

Ne  méprises  pas  pourtant  ce  qu  il  va  tation  à  cet  égard  est  sensible.  CW 

TOUS  dire.  «  Comme  ÂTerroës  ne  con-  apparemment  cette  affectation  qui  a 

»  mit  Aristote  qae  par  une  traduction  été    cause    qu'yen  réfutant  une  doc» 

»  peu  fidèle ,  il  tomba  lui-même  dans  trine  soutenue  par  Avicenne ,  il  ne 

»  des  altërationi  de  sens  si  horribles ,  Pattaque  que  comme  .le  sentiment  de 

»  que  Bagolin,  philosophe  de  Vérone,  Galien.  Je  parle  de  la  doctrine  qui 

j»  Zimara   et  Mantinus  entreprirent  établit  uiie  les  esprits  animaux  fpâ 

»  en  vain  de  le  corriger  (9).  v  causent  la  joie  sont  lumineux,  etqae 

(C)  Il  fut  .professeur  dans  Cacadé-  ceux  qui  causent  la  méJancoUe  soit 
fiM  de  Jnaroc.  j  Ce  fut  sops  le  troi-  noirs.  M.  Petit  n'a  pas  pris  gaide  â 
sième  roi  de  la  race  des  Almohades  ,  Taffectation  d'Averroës.  iVunc  quiku 
après  Vexpulsion  des  Almoravides.  mentis  penetratiohibsu  Auerroïs  ham 
Lisez  ce  passage  de  Reinesius  :  Quem  AAcennœ  opinionem  impugneit^  viàtê- 
Averroém  mppellant  yulgo  scholœ  ,  nuu  s  quanquam  eo  ioco  dinctè  An* 
mus  nomen  integrum  est  Abual-Walid  sennam  non  petit ,  sed  Galenum ,  jpos* 
Mohammed ,  ebn  A<^med ,  ebn  Mo*  taneum  melanchoUcomm  metum  «& 
hammed ,  ebn  Boshd  •*  docuitgue  in  humoris  qui  in  Us  abundat  nigndm 
Academid  Maroocanâ  auspiciis  Ja*  repetentem  ;  t/erkm  quœ  ibi  Gelem 
cobifteiiiiexAlmohadiSfpost  éjectas  objicit ,  pari  impieiu  in  memoratm 
Atmorat^idas  reges  (lo)*                       ^  Atficennœ    opinionem    redeunt  (i3). 

(D)  //  se  rendit  fort  habile  dans  la  Averroés ,  ou  expressément ,  00  par 
médecine ,  mais  il  en  suivait  mieux  la  un  défaut  de  mémoire  ,  a  teno  une 


domini  Audelach   Sempse  ,  qui  pro  dans  la  pratique ,  il  Tavoue  lui-même, 

consUio  suoruni  philosophorum  Auosait  comme  te  remarque  M .  Petit  •  Avernâ 

atAtfenchalitir^unxitmihiutconseri'  faletur  de  se  ultro  in  septimo  eona 

herem  opus ,  quod  arabica  sermone  to^  Librorum  quos  CoUiget  milgMU  v^ 

tam  medicinœ  scieniiam  contineret ,  ad  lat ,  cap,  6.  Ego  ^  inquit,  non  staM 

approbandum  judicandumue  sententias  fii  scientias  (  medicince  )  ta  videar  wM 

Ptterum ,  collegi  hoc  opus  ColUget^  id  in  ed  esse  sujffîciens  :  et  alibi  negiii* 

est,  uniuersele,  sic  inscriptum  propter  in  eûrum  numéro  esse  qui  aeris  to» 

ordinem  doctrinœ  obse/vandum,  qui  diaadhibent  (i5).  Ce  passage  de  M. Pc 

paulatim  ab  uniuersalibus  ad  particu-  -tit  est  tout  autrement  exact  qoe  eei 

laria  prœedet.  In  hoc  enim  lîbro  uni-  paroles  de  Yossius  ,  At^erroës  Corés" 
versâtes  régulas  inchoat^i ,  et  deinceps 

favenie  Deo  alium  librum  de  iis  quœ       *  Cbavftpii  rapporte  «a  passage  ds  fféd, 
nartinular'LA  lunt  institunm.  etc.  (\i^.     ■«»•«»  de  VHisioire  de    lu  Médecine  éifét 

coatredit  fonneilemeat  ce  fkWfr 
'  '  dsus  la  note  (n)  sar  Is*»* 
ié  et  de  rairecuti»ad«wf« 
nommer  ATicenae. 

(6)  Oesl-à-dire ,  jfor  une  citation  tTun  pas^        (»)  Symphorianos  Camper.,  mpmd  Ceata»t 
eage  de  la  Métapbysiqoe  d*Artstot«.  ihidemfoLo  loo.   Vor^%  Cmlias  BhqJîf*—  * 

(7)Cfl»Un8  Rbodisiàns,  Antiq.  Lect.,  ii». ///,     «V^*  ^^^  ^^  XXX:  Uvre  ^   ^w.  iS^.f 


«op.  II ,  ^g.  iiQ.  ScsIigercoBlre  Cardan.,  Eiere.,  £1/,  aspi- 
cs) Rapin,  Réflexions  sar  la  Philosophie,  mm.  (^^)  P**"»  Petites,  DiaMrtat.  de  Hemoi  Kr 

1 5 .  pag.  339 ,  340  ,  /diUon  de  Hollande.  penthe ,  pag.  89. 

(g)  Là  même.  (i4)  Voyem  le  mime   Peiri   Petid  ICicii* 

(10)  Reinesius,  Epist.  XY adHofmana.. pag.  39.  Observât.,  lih,  III ,  cap.  XVIII, 

(11)  Prmfai.  Averraïc,  apud  Gtsaarui,  in  (i5)  /«ton,  ihidmm ,  lik.  II,  «ep,  /7/,^ 

SibUeth.  jjfoUo  lei.  ^,  loo* 
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heiuis,  cognomento  Commentatoty  me-  que  c'est  un  monstre  forge  par  Âvcr- 

dicus  non  tant praciicus^quhmiheore-  roës  ,    Figmentum   et   monstrum  ab 

ticus.  Fuit  medicus  Memarolini  .rc'  ^(^rroé'co/i/iclum  (ai),  avait  dit  dans 

fis  (i6).  Les  dernières  paroles  afiai-  le  chapitre  III ,  que  Themistius  ot 

lissent  les  premières  plus  qu'elles  ne  Averroès  enseignent  la  même  chose. 

les  confirment  ;  car  être  le  médecin  Ai^erroës  itaque  et  ut  existimo  ante 

d'un  prince  tient  beaucoup  de  la  pra-  eum    Themistius   concordes   posuére 

tique.  Je  ne  dis  rien  de  aîemarolini  animamintelUctiAfom  realiter  distingui 

(17),  qui  n'était  nas  un  nom  propre,  ab  animd  oorruplibilif  ueriim  ipsam 

mais  un  nom  de  dignité  ,  et  par  con-    esse  unam  numéro  in  omnibus  homi' 
-_•         1. 44. .     .«-^     f-_-         1  f,giiiiipiicatam 

mbre  remon- 
veulent  que 

JïUss^  régis  Miramamolini  (  1 8).  Sym*  Théophraste  ait  entendu  de  cette  façon 
phorien  Champier  a  été  ici  le  mauvais  la  doctrine  d'Aristote  son  maître.  Oc- 
guide  :  il  a  dit  qu' Averroës  a  vécu  currit  alia  sententia  existimantium  in 
tempor^MiramaUni  régis  apud  Cor^  disciplina  Aristotelis  ponendam  esse 
dubam  (i^.  Notez  que  les  médecins  unamduntaxatanimamintellectricem, 
de  Paris,  grands  partisans  de  la  sai-  siue  ununt  intellectiim  qui  omnibus  ho» 
gnée ,  ne  conviendraient  pas  aisément  minibus  assistât ,  ut  solis  lumen  uni- 
«^'Averroës  fut  médiocre  dans  la  pra-  versitati.  Sic  enim  Aristotelàm  inter- 
tique  de  la  médecine  :  car  on  dit  que  pretati  sunt  ejus  discipulus  et  scholœ 
son  exemple  a  contribué  beaucoup  à  successor  Theophrastus ,  Themistius , 
extirper  une  erreur  qu'ils  désapprou-  Simplicius  ,   Averroës  ,   aliique  non- 
yent.  Lisez  ces  paroles  dlEtienne  Pas-  pauci ,  etsi  non  omnes  eodem  modo  de 
quier.  <c  Combien  de  siècles  avons-  hujusmodiintellectulocutifuerintiiài). 
»  nous  exercé  la  médecine ,  estimants  Ils  ajoutent  que  plusieurs  modernes 
»  <{u'il  ne  falloit  saigner  un  enfant  ont  avoué  que ,  selon  les  hypothèses 
»  jusquesàcequ'ileustatteintl'aagede  d'Aristote,  Tentendement  de  tous  les 
»  quatorze  ans,  et  que  la  saignée  leur  hommes  est  une  seule  et  même  sub- 
»  estoit  auparavant  ce  temps  ,non  un  stance.  Hoc  quidem  argumentUm  per* 
»  remède ,  ains  leur  mort  !  Hérésie  en  movit  etiam  ad  prœdic\am  intellectds 
y>  laquelle  nous  serions    encore   au-  *  unitatem  in  Aristotelis  doctrine  assc 
»  ^ourd'huy ,  sans  Averroës,  Arabe ,  rendant  non  paucos  è  recentioribus 


»  pleurésie  (ao).  vi  mercatus^  et  quidam  alii  {2^)^  mms 

(E)  On  le  regarde  comme  tinuen-  qu'entre  ces  modernes  les  uns  veulent 

teur  d'un  sentiment  fort  absurde ,   et  qu'elle  soit   dans   tous  les   hommes 

fort   contraire   a  Portkodoxie  chré^  comme  une  forme  assistante ,  et  que 

tienne.  3  II  vaudrait  mieux  dire ,  ce  les  autres  soutiennent  qu'elle  y  est  ea 

me  semble ,  qu'il  l'a  éclairci  et  déve-  qualité  de  forme  informante.  Ce  der- 

loppé ,  et  que  l'ayant  soutenu  avec  nier  sentiment  est  celui  de  Mirandu- 

plus  d  application  qu'on  ne  faisait  au-  lanus  (nS)  ,  et  d'Achillinus  (16).  Mais 

Saravant ,  il  lui  a  donné  une  espèce  voici  une  méprise  toute  semblable  i 

e  nouvelle  vie  ;  car  le  même  Pompo-  celle  de  Pomponace.  Les  jésuites  de 

nace ,  qui  assure  dans  le  chapitre  IV  Conimbre  imputent  ailleurs  à  Averr 

roës  l'invention  de  l'unité  de  Tenten- 

(x6)  VoMîiu,  d«  Pfailosophi& ,  cap.  XI F  ^  dément  de  tous  Tes  hommes^  Cela  pa- 

jfag.  114. 

(17)  Ce  n'est  pat  Bien  latinùer  cette  dignité.         .  ,j  Pçmponalio.,  de  Immortol.  Aoimie,  cap 
(x8)  MercUiont  ,    in     Liadenia    reaovato ,     jy   pag.  g. 


F*^-  94«  (aa)  ^«"«  »  »*«'<'•  >  cap.  III ^  pag.  7. 

(19)  Sjmpb.  CamperiaSf  de  Claris  Mcdici*.  (a3)  Conimbricenges  in  //.    Ub»  de  Anima, 

*  Chavfepié,  d'après  Freînd,  fait  Tofr  que  c'est  cap.  I ,  Quast.  VII y  art*  /,  pag,  ^ 

une  erreur  de  Pasquier;  car  Ayer roës  dit  lai*  |  (aA^ /&i<2em. 

«nème  qve  ce  fwt  Arenxoar  qni  pratiqaa  cela  sur  (a5)  Mirandulanos  ,  de  ETersionc  singalaris 

•on  propre  fils.                                                         ^  Ccrtaminis, /(A.XX^//,«ect. /eiit'fr.  XAA//f, 

(ao)  Pasquier ,  aa  II*.  taau  <ir  4es  Lettres ,  '««* .II,  et  FI. 

Up.  XiX^pag.Si^.  (aC)  AehiUinus  ,  lib.  de^IiileUi«eiiliis. 
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rattrap]it8snrprenant,lovsqu^on  verra  nverûo  Scotus  in  4.  d.  43.  q.  3.  dixe- 

les  paroles  qui  précèdent  celles  où  ils  rit  dignum  esse  Aferroem  qui  oh  ha 

Taffirnient-  Seciutdm  (  sententia  )  Juit  ituptias  ex  komiiium  communioMOfeT' 

jii^icennœ  9  Metaph^  cap,  quarto  ,  «tC  runcetur  $  aiii  yero  hocejusjîgnuntum 

in  lib.  JVatur.  parte  5 ,  At^mpace  in  tmonstrum  vocérinl  qiêo  nullum  majm 

epislold  de  lumine^et  Grœei  eujuêdam  Armèum  syh'œ  genuerinl.  CerU  ko€ 

Mariai  ciqusmetuinnemfaeit  hoc  loeo  unum  êat  esse  dehuisset  ad  eos  cœr- 

PhiioponuM  ,     ajentium     inteUeetum  iguendoi  qui  filium  Roïs  tanti  faciutA^ 

ageniem  esse   substaniiam  quandam  ut  ^us  aniniam  jtristotelis  animam 

separatam^  quam  Aineenna  Cholco^  esse  dicant  (So).  La   dernière  partie 

dœam  nuncupadat.  Idem  piacuil  Atfet^  de  ce  passage  nous  apprend  qa  entre 

roi  in  lihello  de  Beatiludine  Anima,  autres  éloges  on  a  donne  à  cet  Anbe 

eap.  5  ,  et  in  epitome  Metapk.  trac-  celai  d^avoir  Fàme  d^Aristole.  Les  je» 

tatu  4 ,  qui  errori  errorem  suànectêns ,  suâtes  de  Cooimbre  veulent  qae ,  poir 

aUorum  i^estigia  êecutus ,  unum  om^  réfuter  cela  ,   il    stiifise    de  prendie 

nium  hominum  Jinxit  oommunem  in-  garde  à  la  doctrine  de  Kunité  de  reo* 

tellectum ,    ut   alibi  retuUmus    (217)^  tendement.  Cette  réflexion  est  faosseç 

C'est  dire  que  Tunilë  d^entendement  car  cette  doctrine  >   commQ  TaToueiit 

est  une  fiction  qu^Averroè's  a  ajoutée  piasieurs  modernes,  n'est  qu'une ei- 

aux  erreurs  des  autres  ;  et  néanmoins  tension  et  qu'un  développement  dei 

il  est  clair  que  cette  fiction  n'est  point  principes  d'Ar&stote.  Je  pourrais  faiie 

différente  de  la  doctrine  qu'on  venait  plusieurs   remarcfues    pour    prouver 

d'attribuer  à  Avicenne,  etc.  Souve-  cela,  mais  je  me  contente  de  celte-d: 

nons-nous    que    Fentendement    des  c'est  que,  selon  l'hypothèse  de  ce  pbi- 

'hommes,  au  dire  d'Averroes  ,  est  la  losopne  ,  la  multiplication  des  iodi- 

dernière  des  intelligences,  celle  qui  vidus  ne  peut  avoir  d'autre  fondemest 

occupe  le  plus  bas  lieu  de  l'univers  Que  1^  matière ,  d'où  il  s'ensuit  q« 

{^9).  Eue  mentiuminfimam  omnium,  I  entendement  est    unique,   puisque 

et  unicam.  Nam  sicuti  cœlettes  giobi  selon  Aristote  il  est  séparé  et  distiod 

singuli  singulas  fiabere  mentes  viden-  de  la  matière.  /^i£fer*u/?l  ArisWslem 

iur ,  itk  et  orbis  hic  inferior  unam ,  ut  'impliciter  probare  iniellectam  p«ssi- 
ipse  uult  y  habft ,  quœ  non  hujus  homi-  ^  bilen»  esse  immixtunt  et  iinmateriakm 

ms  sit,  fel  illius  ,  sed  humanm  speciei  (^>)*  Cette  observation  est  de  Pooipo* 

mens  sit,  et  dicatur,  ut  speeiei  unicas  n«ce.  Çued  t^erb  umeus  sit  inieUtelitt 

unicus  sit  inteUectus  in  hoc  orbe  infe»  m  omnibus  hominibus  sit^e  posMiilit 

riori ,  mU  pierique  intelligunt ,  ubique  ponatur ,  patere  potast  ex  eo  quisnm 


hommes ,  ils  n'attaquent  que  ce  philo-  materiam  quanletm ,  ut  diciturj.  et  i3. 

sophe ,  tant  on  est  persuadé  que  pour  Metaph,  et^.de  Arùmd  (Sa).  Qoelque 

le  moins  il  mérite  d'être  tenu  pour  le  fondée  que  cette  opinion  d'Averroâ 

{>rincipal  défenseur  de  cette  chimère,  puisse  être  sur  Aristote ,  elle  est  daai 

Is  remarquent  que  Scot  a  dit  qu'A  ver*  I®  fond  impie  et  absurde.  Elle  est  iir 

roé's  s'est  rendu  digne  d'être  ezcom-  P^^s  >  puisqu'elle  conduit  à  croire  que 

munie  par  le  genre  humain,  et  que  Fême,  qui  est  proprement  la  forme  de 

d'autres  disent  que  sa  doctrine  est  un  Fbomme ,  meurt  avec  le  corps  (33); 

monstre  si  effroyable ,  que  les  forêts  ^^  est  absurde ,  car  que  peut'On  dnre 

de  l'Arabie  n'en  ont  jamais  prcHÈluit  de  ^^  plus  insensé  mie  de  soutenir  que 

plps  grand.   UtBc  eommentatoiis  séU  deux  Itommes  qui  s  entretuent,  dirigés 

eommentitoris  potiiis  de  unitate  iritel'  chacun  par  ses  actes  intellectuels ,  ont 

Iscfifs  sententia  adeo  stufta  est ,    ut  1^  même  âme  ?  Que  peut-on  imaginer 

(«7)ConîiBbriceDaes  in  lib.  IIJ  de  Anima , 
•*^'  ''",  QucesL  I ,  art.  I ,  pag.  aa6. 


de  plus  chimérique  que  de  préteiadif 


de  Anima,  ponit  ipsam  esse  ultinuzm  inteOigen-  ''  <?'«!f'-  ^"  \"'^'/^  '  ''**•  ^' 

tiarum.  Pompooatius ,  d;  Immort.  Anime    cap.        ^3*)  P/«p©B«tm§,  d«  louBorUL  Kmmm,t»t 

iV,  pag.  II.  ^  IF'.pag.'j. 

(99)  Cœlius  Rbodiginu,  Antiq.tect..  fib.  Jll^       (^)  W.,  ihid.,  pag.  »* 
eap.  JI^  psg,  i«9.  .  '        (33)  roje»  la  remarque  (H),  vertU/b^ 
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Il  ne  lieux  ^philosophes ,  dont  Tan  nie,  lui ,  ou  au  dehors?  S*il  agit  mt  âehors , 

1  autre  affirme  laméme  thèse  en  même  quel  mo/utre  rte  sera-ce  point  qu'un 

temps ,  ne  font  qa^uu  seul  être  à  iV-  acte  d'intelligence  posé  hors  de  Vin- 

gara  de  FioteUect?  Ëxantoons  ce  qn^oft  teHeet ,  et  dans  une  autre  personne  (36)  ? 

adrersâirc  de  Pompeoace  proposa  cou-  €eci  nron  ve  trop  :  il  en  faudrait  iiffërer 

tre  cette  eiftraTagattoe.  que  rentendement  divin  ne  peut  point 

Premièremeat ,  il  ia  réfute  en  taiil  produire  dans  Fâme  de  rhotnme  uii 

quMle  pose  que  rentendement  n'est  acte  d'intelligence ,  sans  le  produire 

pas  dans  Thomme,  et  puis  en  tant  dans  lui-même..  Or,  cela  est  faux  et 

qu'elle  pose  que  tous  les  hommes  n'ont  absurde.  L'autre  membre  de  la  ques^ 

qu'un  même  entendement.  Sur  lèpre-  tion  réduit  aux  abois  les  averroïstes. 

BÛer  point,  il  demande,  pourquoi  un  Si  Dieu  forme  en  lut-méme  les  actes 

entendement  qui  doit  unir  son  action  d'intelligence  qui  sont  daqs  l'homme, 

à  celle  de  l'homme ,  et  cela  de  la  ma-  combien  d'erreurs  nourrira-t-9l  dans 

BÎére  la  plus  intime  qui  se  puisse  «on-  son  sein  ?  Sed  neque  intra  Deum  con*- 

ceyoir  en  ce  genre-là  ,  croirait  se  dés-  tineri  potest  (  intellectio  )   qubd  im- 

honorer ,  s'il  s'natssait  avec  les  orga-  mensos  in  eum  errores  loties  inyeheret , 

pes  ,  pour  composer  avec  eux  un  indi-  quoties  opinione  sud  faîlerentur  ho 

▼idu  (34^  ?  Vous  comprendrez  aisément  mines  ;  neque  enim  prorsks  utia  i^aferet 
i'unixm  intima  dont  on  parle  là ,   si    excusaiio ,  quin  prima  ac  suntma  re> 

TOUS  prenez  garde  que ,  selon  les  arer-  'vitaa  è  se  ipsd  monstrosè.  deficeret  y  si 

roïstes ,  l'âme  de  rhouune  n'est  point  assignanda  ipsi  esseht,  si  in  iinu  4ijus 

capable  d'entendre  sans  le  secours  de  tt  eompfexu   reponenda  quœcumqum 


nt  par  conséquent  nos^ actes  intellec'-    créature  lie  parât t  pas  pouToir  être 
tuels  dépendent  de  deux  principes  ,    snfBsante  à  modifier  sî  à  propos  foutes 
dont  Tun  est  comme  un  sujet  passif  et   )es  âmes  humaines  en  même  temps 
iauoomplt^t ,  J'autre  est  ma  principe   t^}-  ^utre  que  les  opinions  contraire^ 
actif  et  qui  perfectionne.  Il  est  donc    qui  régnent  parmi  les  hommes  ne  sau- 
Trai  que  le  concours  de  ces  deux  prin-    raient  loger  eosemMe  dans  un  seUl 
cipes  se  termine  i  un  même  effet  i  et    entendement.  Quomodô  in  unam  et 
qu'ainsi  Taotion. de  l'entendement  des    eandem    inieHigeniidm    simul   cadet 
averroïstes  s- unit  d'une   fae«m   très*    cpntrarietas  illa  opirdonum  et  senten- 
intime  avec  l'âme  qui  entend.  Cé%té    tiarum,  quam  tdiies  in'kominibusexpe- 
difficulté  n'est  point  forte,  car  l'union    tituur,  cîun  unûsail,  aller  nvg al  de 
que  l'on  objecte  n'est  pas  plus  intime    éodeni  idem  f  quœ  eadein  quœstio  int- 
ime ceUede  l'action  de  Dieu  avec  l'ac^-    pedire  poiest  ad^ersctrium  in  respon- 
tion  delà  cféatune ,  selon  la  doctrine    sione  jamjàm  exjrlosd  de   inteliectu 
du  .coooocirs:.  et  néanmoins  il  ne  s'en^    dtvtrfo.  Cette  dernière  objection  a  la 
suit  pas  que  ces  deux  causes  se  doivent    même  lorce  contrécetrxqui  voudraient 
unir  peraonnelleflaent.  L'auteur  prë^    dire  (}ue  cet  intellect  eàt  Dieu.  C'ci^ 
tend  prévenir  cetteréponse ,  en  disant    aussi  par-là  que  Ton  réfute  invincible^' 
qne  l'action  de  l'intellect  des  aver^    ment  le  spinozisuie  (Sg).  Notez  que 
roïstes  «»t  immanente  et  particulière  ,    l'auteur  avoue ,  que  toute  la  force  de 
ce  qui  ne  ae  peut  pas  dire  du  oonconrs    son  objection  consiste  en  ce  qu'il  pr^ 
de  bien  (35);  mois  on^  poorrait  lui    fend  avoir  prouvé  que  i'acf idu  de  ren- 
faire  de  bonnes  répliqués  :  ainsi  sa    tendement  des  àverro'f^es  snr  l'âme 
dispute  n'est  pas  triomphante  quant    de  Phômnie  est  Immalienté  (4o}.  Je  né 
un  premier  pétnl,.  comme  elle  t'est       ,,^,  ^  .j  ,         .    .•  •  ,  u   .•  . .     «^  •  ^ 
quant  auseoond  ;  car -rosoi  comment    tetLaà«ico»uUtaieiquiJeniiotoabeodUiuneu 

ià  pretse  A^fierPàësv  Cet  inteUed  dùnt     tupposUo?    Siria^ndiu,   de  Immort.    Ammie, 

f'ou^  parlez ,  est  ou  Dieu ,  ou  bien  une    P^S-  ^7^- 

créature.  S'il  est  Dieu,  je  iXms  fais       (3^)  {'{«i"  »  *"*'"'•         ,      , 

€ette  question  :  Agil^ii  Ou  dedarù  de       <!?>  {^""  •  ^t^'!"/  ^*^'  '^  '  '  ''^'-         ,„ , 
^  ^  (d^)  y oj et  l'article  Sriniahf  re/narque\?i)^ 

(3/^)  AnioniiM   Sirmondus,   de  ImmorUTitate     num.Ill 

umm  iidv«ni|»  PjDabpMwL  €tMlM«btf|Mz^.  368.         (4o)  ÂniQia.  Siruioudiu ,  de  Immoil.  Anima 

(35)  Idem  ,  lÀriJ.,  pa^  V6f^  vàg.  Sn|. 
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crois  point  ou^ib  sment  obligés  de  tre  ressource,  qae  de  direoneiNm 
convenir  qu'u  prouve  cela.  Quant  an  les  voyons  en  Dieu,  et  que  les  idées- 
reste,  il  déclare  qu^il  ne  trouverait   ne  sont  point  produites  dans  notre 

y        -t'        ±   i_  __    _  »_  j' A iî_       A_^^      rfc.Ai : _i_;i I 


dér^  comme  la  cause  première.  Mestaî  dire^  qo^il  leur  verse  la  connaissance 

ergo,  utsuum  Utud  somnium  integrum  comme  le  soleil  répand  la  lumière  sur 

éAuerroSs   somnii   loco    et   mendacii  les  corps.  Lisez  ces  paroles  des  jésoi- 

haberi  sinat ,   aut  certè  irUerpretttur  tes  de  Conimbre  :  Pritna  sententiafuit 

ipse ,  de  actione  intellectds  dii^ini ,  ifud  Alexandii  lihro  secundo  de  Ammà 

-parte  non  intellecius  quidem  prœoisè ,  cap.  ao  el  ai,  existânantU  intellectum 

aed  est  prima  causa  ,  in  omnes  causa-  agentem  esse  intellectum  unwenalem> 

rum  secundarum ,  adeoque  inferiorum  omnium  conditorunt ,  hoe  est  Deum, 

intcltigentiarum     effictus    ex    yirtw  quod   etiam    PlatonU    dogma   iUro 

te  sudinfluens  aliquid,.  ....  (4t)*  An  sexto  de  Republied/uissee  reditur,  qti 

ità  possit  accipi ,  non  disputa  ,  iUud  intellectum  agentem  nostros  amnm 

contentus  ostendisse  ,  quod  nisi  quid  cœlitiis  irradianteng  eomparat^it  fo/< , 

âimile  sonet  ejus  doctrina ,  inanis  ac  ut   ex   Jliemistio  hoe  in  lib, ,  refert 

stulta  sit  ;  si  quid  autem  êimile ,  ne  pi'  ditnis  Thomoê,  i  part.,  quœsU  79,  a- 

lum  quidem  nobis  adv'ersantem  habeai  ticulo  quarto,    in    eundem   errorm 

(43).  Il  nous  avertit  auHl  s^est  abstenu  lapsus  fuit  Priseianus  fydusassetvUf 

des  objections  que  Thomas  d'Aquin  a  intellectum  agenSens  non  esse  ptatem 


de  M.  Duplessis-Mornai  (43).  faut  pas  sVtonjser  que  les  plus  grandf 

On  s^étonnera  que  des  génies  aussi    philosophes  en    parlent    on  pea  de 


est 
,  celle 

eussent  jamais  forgées  ,  sHIs  n'eussent  de  la  formation  de  la  pensée.  EUe  esl 
été  de  grands  esprits.  C'est  par  une  peut-être  plus  impénétrable  cpieceH* 
forte  pénétration  qu'ils  ont  découvert  de  l'origine  de  l'âme.  C'est  beaaooap 
des  difficultés  qui  les  ont  contraints  dire ,  car  la  réflexion  de  Bartholin 
de  s'écarter  du  chemin  battu,  et  de  Sfir  une  chose  que  l'on  raoonte  de 
mépriser  plusieurs  autres  routes  où  saint  Anselme  est  de  bon  sens.  On' 
ils  ne  trouvaient  pas  ce  qu'ils  cher-  assure  que  cet  archevêque  de  Cantor- 
chaient.  La  plus  certaine  connaissance  béri,  se  voyant  proche  de  la  modi  » 
qu'ils  eussent  de  la  nature  de  l'âme  »    l'âge  de  soixantcrseize  ans  ,  souhaita 


çlle  réduisait  en  acte  cette  faculté  :  «  S'il  eût    obtenu  encore    soiiante* 

l'action  des   objets  ,  leurs  espèces  ,  v  seize  ans  de  vie,  dit  Bartholùh  je 

lenrs  imagés  épurées  tant  qu'u  vous  »  doutequ'ileûtpu  venir  à  bout  d^one 

plaira  dans  le  cerveau ,  rien  de  tout  ^  question  si  obscure.»  Plaidé  dabitSf 

cela  ne  paraH  capable  de  donner  à  si  *^el  totidèm  annos  quo*  t^ixeratOU 

l'âme  l'intelligence  actuelle.    Voyez  addidisset  Deus  ,  vUœ  arbiter,  ad  fi' 

avec  qfuelle  force  le  père  Mallebran-  nem  quœstionis  duhiœ  unqubmpelMS' 

che  réfute  tout  ce  qu'on  dit   de   la  rit  perpenire  (47)*  -  Notez  que  la  pin* 

manière  dont  nous  connaissons  les  part    des  cartésiens    enseignent  qoi 

choses  (44)*  H  n'a  point  trouvé  d'au-  comme  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisK 

(^i)  Idem ,  ibidem.  (45)  Conimbric,   m    i^.  ///   de  AaiBif 

(4i)  ïdem^  ibidem^  pag.  378.  top.  r,  Qumst,  I\  tut.  /,  pàg.  aafi. 

(43)  Cehù  de  la  Vérité  de  U  Religion  cliré-        (46)  Voye»  PartieU  Je  cet  AnumM,  nmet* 
tienne  y  au  chap.  XV.  que  (A). 

(44)  M«Uebrancbe ,  Recherche  de  U  Véria  , 
2iV.  /// ,  shap,  I  et  suivMu  de  la  MI**  partiM^. 


(47)  Thom.  Bartholins,  Dlaa«iUt.  YI4e>e^ 
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moavoir  les  corps  »  <il  n'y  a  aussi  ^ae    proscrire  par  Fmitorké  papale."]  J'ai 
Dieu  qui  p.uisse  modifier  les  espnts.    rapporté  ailleurs  (49)  les  paroles  d'une 


Us  exceptent  les  actions  qui  rendent    bulle  de  Lëon  X ,  approuvée  dans  le 
l'âme  criminelle.  Mais ,  pour  tout  ce    concile  de  Latran.   J'ajoute  ici  que 


que 

et  immédiate  ,  et  que  l'action  des  ob-    tote ,  et  qu'il  tâcha  d'engager  Phi* 
jets   ou  le  mouvement  de  nos  esprits    lippe-le-Bel ,  roi  de  France  à  soUi- 
animaux  n'en  est  que  la  cause  occa-    citer  la  même  chose.  Il  représenta 
sionelle.  Ce  sentiment  n'est  qu'une    que  ce  sont  des  livres  remplis  d'er- 
extension  de   celui  qu'on  attrioue  à    reors  pernicieuses ,  et  «pii   peuvent 
un  fameux  interprète  d'Aristote  ,  et    conduire  peu  à  peu  les  jeunes  gens  à 
que  M.  du  Plessis-Momai  réfute  par    l'impiété  :  il  pria ,    il  présenta  des 
des  raisons  spécieuses,  mais  dont  nos    requ^Hes,  il  fit  un  livre  sur  ce  sujet; 
cartésiens  ne  s'embarrasseraient  pas*    mais  il  trouva  sourds  et  le  pape  et  le 
Voyons   quelque    chose  de  ce  qu'il    roi  de  France  (5o).  Présentement,  il 
a  vance.  Quant  a  l'opinion  d  Alexan*    n'est  nécessaire ,  ni  de  demander  cela, 
dre  (  d'Aphrodisée  )  ,  qui  prétend  un    ni  de  prier  qu'à  tout  le  moins  il  soit 
intellect  agent  universel^  qui  imprime    défendu  de  tenir  ce  philosophe  pour 
l'intellect  possible  y  c'est-à-dire  ,   la    an  oracle  :  son  autorité  est  nulle ,  et 
capacité  d'un  chacun ,  et  la  réduise  en    personne  ne  perd  du  temps  à  le  lire  ; 
action  ,  la  plus  part  des  raisons  cf"    mais  il  y  a  eu  des  siècles  bien  infatués 
dessus  déduictes  contre  Ai^erroës  »  sert    de  sa   doctrine.  Lisez  ce   qui  suit  : 
aussi  contre  lui.  Mais  par  ce  que  par    Congruentior    et    exauditu  facilior 
cet  intellect  agent  il  semble  entendre  fuisset  petitio ,  pro  qud  nuncy  {quœ 
jyieudiremesmefilraceeidepluSfque    Dei  benignitas  est,)   non   est  sata- 
Dieu  qui  est  tout  bon  et  tout  sage ,    gendum,  JVimiriun  ne  Averréës  ora^ 
nimprimeroit    point    en     notre    en-    culi  loco  esset  in  scholis  :  quod  cum 
tendement  les  jolies  et  les  malignités    superiori  seculo ,  et  paucis  anteriori' 
que  nous  y  remarquons  ;  qu'il  n'jr  lais»    bus ,  irwaluisset ,  prœsertim  in  italid, 
seroit  vas  aussi  tant  ^ignorance  y  et    ut  Canus  lib.  10  de  Locis,  c.  5,  nota-' 
de  ténèbres  ,  que  nous  y  tastons ,  ains    vit  t  occasio  fuit  magnorum  in  oris 
ffcûncroit  en  tous  la  contagion  qu'ap     ilUs  errorum  ,  et  inutilis  dUigentias  , 
porte  ce  corps ,  et  bien  qu'il  n'inspirast    qud  aliqui  non  minas  in  peruolatando 
ou  n'influast   tant  de  choses  a  l'un    Ayerroè  colLacabant  operœ ,    quàm 
qu'à  l'autre ,  selon  les  Mt^erses  capa-    in    sacris   litteris    ponant  ,  qui  iis 
citez  de  ceste  table  rase,  que  pour  le    maxime  delectantur  t  nec  fidei  ndnks 
jnoins  il  n'y  peindroit  pas  un  monde    Averroï  tribuerunt ,  quhm  optimi  quir 
de.  faux  traicts  ,  que  nous  y  pouvons    que  fidèles    canonicis   seriptoribus  : 
foir  chacun  en  soy-mesme.  En  après  »    quod  indignissimum  fuisse ,  nemo  non 
où  l' influxion  seroit  perpétuelle ,   ou    yidet,  Nunc  Auerroïs  in  scholis  de^ 
bien  entrecouppée.  Si  perpétuelle  f  nous    pontanus  etfasit(5x).  Louis  Vives  s'é- 
mntendriçns  tout  ce  que  nostre  imagi'    tait  bien  plaint  de  Fautorité  que  ce 
nation  nous  représenteroit  sans  labeur   philosophe  arabe  avait  obtenue.  Quem 
et  sans  art  ;  si  enirecouppée ,  U  ne  se-    philosophi    de   nostrd   schold  ,   qui 
roit  pas  en  nous  d'entendre  chose  quel-   post  eum  scripsére ,  ith  sunt  amplexati 
conque,  njr  de  vouloir  quand  nous    ut  penè  anthoritate  AtistoteU  adœ* 
voudrions.    Or ,  au,  contraire  ,  nous    qudrint ,  nec  soUim  qui  longo  post 
ayons   peine  h  comprendre  certaines    interyaUo  yixerunt,sedquiiUiusqu<H 
choses  y  et  nous  faut  gagner  sur  l'i-    que  œtate  ;  quod  factum  est  et  igno-^ 
gnorance    de  nostre  esprit  ,  comme    rantid  meliorum  ,  et  admiratione  met' 
pied  h  pied  t  et  y  en  a  d'autres  que    cimonii  lingud  et  sensis  peregrini  :  ut 
nous  entendons  dès  qu'elles  se  présen" 

tent ,  et  quand  nous  voulons  (4^)*  (49)  D*"^*  ParticU  St ikoki  ,  remanfue  (P) , 

(F) qui  fit  des  progrès  si  for-    *  f^^j»-  «       ,.       - 

f4g)  DoPIewU-Moniai,  de  UVirité  de  u     Bouille,  Amm /a  Vie  de  iUy»o«d  LuUe. 
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gratiam  m  concHiurH  0puà  primoM    qu'il  est  uniqqe ,  ûmple ,  îiicoiporel« 

noviias  y  apud  poêieros  t^eliii(a«  (5a).    et  qu^il  n€  peut  point  y  avoir  deta 

11  marque  là  un  coup  de  ^bonheur:    natures  incrëées  (67).    Puisqu^ATer- 

certains  esprits  fortunés  plaisent  d^a-    roè's  soutient  le  parti  des  philosophes 

bord  pour  leur  nouveauté,  et  enfin  à    s«r   toutes  ees  propositions ,  on  ne 

cause  Je  leur  antiquité.  Que  mes  ko-    peut  nier  qu'il  ne  travaille  en  faveur 

leurs  examinent ,  sMleur  platt,  ce  rai-    de  Torthodoiie.  C'est  l'un  de  ses  plot 

bonnement  d\m  mcnlerne.  On  ne  doit    beaux  ouvrages ,    au    sentiment  da 

pas  s' donner  de  1^0 ir  que  les  hommes    père  Rapin  (ô8j.    Mais  d'ailleurs,  la 

aient  eu  tant  d'estime  pour  Avefroé's ,    bonne    canse  peot-«lle   trouver  son 

puisque  le  père  de   Cardan ,    qui  se    compte  dans'les  services  que  loi  pour 

mêlait  de  ^na^ie,  nous  assure  que  les    rait  faire  un  tel  défenseur  j  lui  qui 

démons  ménies  ont  admiré  sa  doctrine,    niait  que  la  création  fût  possible ,  et 

de    luqutlle    Bajazel    se  divertissaii    qui  soutenait  que  tous  les  êtres  spi- 

dans  les  plus  sensibles  douleurs  de  la    ritnels  sont  éternels  ,    et  que  Dieu  ne 

goutte  :  qui  n'est  pas  une  preui*e  moins    connaît  pas  les  choses  particulières  1 

at^arUageuse  pour  monlrer  son  mérite  y    et  n'étend  point  sa  providence  sor  les 

que  d'at^oirétonné  les  intell  igences(5^)i    individus  de  ce  monde  (Sg)  ?   . 

bi  ce  qui  concerne  Bajazel  n'est  pas        (H)  On  parle  fort  désat^antagaf 

rapporté  plus  fidèlement  que  le  reste»    semant  de  la  religion  de  ce  philouh 

j'en  doute  beaucoup  (54)»    Pour  bien    phe,']  Vous  trouverez  dans  le  Diction- 

rapporter  ce  qui  regarde  le  père  de    naire  de  Moréri,  que  le  christianisme 

Cardan,  il  fallait  dire,  que  Tun  des    était  selon  lui  une  religion  impossible; 

esprits  qui  lui  apparurent  faisait  pro-    aue  le  judaïsme  était  une    religion 

fession  d'être  averroïste  ,  et  non  pas    d'enfans  j  et    que    le^  mahome'tisme 

qu'A verroës  avait  étonné  le#  intelli'    était   une   religion    de     pourceau: 

gences;  et  il  fallait  ajouter  que  Car-    et  qu'ensuite    il  s^écriaît  ,   morialur 

g^n  même  insinue  que  ce  conte  de    anima    mea    nkorte^    philos ophonuSf 

$on  père  était  fabuleux.  Ille  uerb  pa-    c'est-â-dire  ,   que  mon  dme  meurt  àc 

lam  ayerrohlam  se  profitebalur,  aœe    la  mort   des  philosophes.    Voilà  de 

seu  historia  ,  seu  fabula  sit ,   ità  se    cfuelle  manière  il  imitait  Balaam ,  qui 

habuit.    Quod  fabula    i^ideatur  satis    ait,  que  je  meurt  de  ia  mort  des  jusieit 

argumento  esse  débet  quod,  etc.  (55).      et  que  màfin  soit  semblable  klakvf 

(G)  Il  n'y  a  point  de  livre  où  Ai^er-    (^)-  M.  Moréri  ne  rapporte  pas  exade- 

roës  paraisse  avoir  eu  de  meilleures    o»«nt  ce  qui  concerne  le  christianis- 

intentions  ,  que  dans  ses Bestruc-    me  :  Averroës    le    raoTnmact ,  dit-il, 

tiones  Destructionum  contra  Algaze-  »**«  religion  impossible ,  a  cause  « 
lera  :  ]  ou  bien  Destructorium  Z>c-  mystère  de  l'Eucharistie,  11  est  ttt 
struoiorii.  Le  titre  arabe  est  Hahapa-  <!««  ce  philosophe  n'en  parlait  pas  a 
lah  altuhapalah(^),  Averroës  ré-  obligeamment,  quand  il  faisait  ré- 
fute dans  cet  ouvrage  les  opinions  mé-  flexion  sur  la  pratique  de  la  comma- 
taphysiques  qu'Algazel  avait  soute-  »*on  de  Rome.  Lisez  ces  paroles  de 
nues  contre  les  philosophes.  La  plu-  M.  Daillé,  adressées  au  père  Adam: 
pari  de  ces  opinions  d  Algazel  sont  «  Les  sages  du  monde  ne  vous  ont 
très-^mauvaises  :  car,  par  exemple ,  il  *  point  pardonné  cette  étran^ 
A  combattu  ce  que  les  philosophes  »  créance,  non  plus  que  les  Joifs:te- 
disaient,  que  le  monde  est  l'ouvrage  »  «<>»»  *«  parole  du  philosophe 
de  Dieu ,    et  que  Dieu  est  un  agent  ;    »  Averroës  ,  que  le  carditial  du  Pe^ 

»  ron(*)  rapporte  sur  la  foi  de  SI^ 

(Ss)  LndoT.  Vivci,  de  C«iuis  corrapurum    »  ga  ,  l'un  des  pères  de  Yotresod^f^i 

Artiom ,  lih.  V,  pa^.  167.  »  qu'U  ne  trottinait  point  de  secte  pifti 

(53)  GUvigay  de  Sainte-Honorine,  del*U4a|;e 


Jei  livres  suspects ,  pag.  48,  49.  (5^)  Vvffe%  la  BibUo^.  de  G«Mr,/«ii*  m< 

/54)  Jtf  nf  trouve  dans  Paul  Jove,  Elog.  Tirer,  verso. 

bellicâ  virlute  iUtutr.,  lib. /K,  pa^.  3i4i '<"<>'*  (58)  lUpin,   Réflextoas   sur  la   Philotop^i 

Vl(«e  Ba/asei // Perip«letici  Avervoï»  opiDionibus  num.  3« ,  f>a^<  363. 

oUectabatur.  (5o)  Vojrez  Poaaevlm  ,  BiUiotly.  adects  v. 

(55)  CardMW  de  SoktniUU: ,  lib,  XIX,  pag.  XII,  cap.  XXXVI. 

68a.  (6d)  Nombres,  chap.  XtTI ,  vs.  la. 

(56)  #V»  RcittCiitts  ,  Epiât.  XY  ,  ad  Iforia.,  {^)  Da  Porron ,  de  I^Sndw.,  Ii>.  ///,  «^ 
fra'j.  33.  XXIX  ,  pag.  tyji. 
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9  OU  plus  badine ,  que  celle  des  chré*  auandil  raisonne  de  la  sorte  à  Tegard 

»  ticnSy  qui  mangent  et  déchirent  euX'  de  Céréset  de  Bacchusj  k  mais,  ajoute- 

n  mêmes  le  dieu  qu'ils  adorent  {61).  »  »  1-17(67),  c^est  une  extrême  sagesse 

Avant  que  de  passer  outre,  je  fais  deux  »  sous  lu  christianisme  ,  que  de  man- 

remarques  contre  ce  docte  ministre.  »  ger  ce  que  Ton  croit  être  Dieu ,  et 

La  I^*.  est  que  ie  cardinal  du  Perron  »  nous  regardons  comme  coupables 

n^est  point  pn^rement  celui  qui  rap-  »  d^une  infidélité  très-insensée  et  très- 

Sorte  cette  parole  sur  la  foi  deTun  »  stupide  ceux  qui  ne  prennent  pas 

ea  confrères  du  père  Adam  ,  il  ne  la  »  à  la  lettre  les  paroles  de  Jésus-Chnst, 

rapporte  que  comme  citée  par  M.  du  »  ceci  est  mon  corps ,  et  qui  nous  ob- 

Plessis  ;  car  cV&t  M.  du  Plessis  qui  al-  »  jectent  en  se  moquant  ces  paroles 

lègue  sur  ce  sujet  ce  que  le  jésuite  »  de  Gicéron  :  »  Am.entissmœ  ac  stO" 

Scarga  observé  touchant  la  pensée  de  lidissimœ  infidelUatis  damnamus  hœ- 

ce  philosophe  arabe  (62).  La  H*,  est  reticos  homines ,  qui  Christi  Domini 

qu'eau  lieu  de  Sarga  ,  il  fallait  dire  hoc  est  ipsius  t^eritatis  planissima  di- 

Scarga.    Rapportons    maintenant   le    sertissimaque   vcrha  ,    etc (^)« 

passage  dVa  autre  ministre  :  Si  nous  Illud  Acndemicum  ,  suhlaio  cachinno 

recelions  la  sainte  Cène  h  genoux procaeiter  usurpant,   academicorum 

nous  serions  en  scandale  et  en  achop-  non  fidelium  nepotes  :  Ecquem   tam 

pewient  aux  infirmes  ,  mais  nous  don-  amentem  esse  putas  ,  qui  illud  ,  quo 

nerions  occasion  aux  infidèles  de  hlas*  Tescatur ,  Deom  credat  esse  ?  At  cunt 

phèmer  le  sacré  nom  de  Dieu  ,  et  d'à-  apostoto      catholici     rcspondemus 

voir  en  horreur  le  christianisme.    Car  Nos  stuVti  pronter  Christum  5  utinam 

nous  ne  pouffons  oublier  le  lamentable  i^os  sitis  prudentes  in  Christo  (6g)  ! 

exemple  de  ce  philosophe  païen  {*) ,  Il  ne  sVgit  point  nci   d'examiner  la 

qui ,  itjrant  vu  manger  le  sacrement  qualité  de  ces  réflexions  ;  il  ne  s'agit 

^'on  avait  adoré,  dit ,  au'il  n'avait  que  des  pensées  d'Averrocs.  Je  remar- 

jansais  tu  de  secte  plus  lolle  et  plus  que  que  Vossius  n'a  parlé  qu'en  gé- 

ridicule  que  celle  des  chrétiens ,  qui  îiéral   du    mépris  de    ce   philosophe 

adorent  ce  qu'ils  mangent  ;  et  c'est  pour  la  religion   chrétienne  :  il  n'a 

à  ce  propos  que  ce  malheureux  s'écria  :  point  eoiisidéré  en  particulier  le  ré- 

<]ue  mon  âme  soit  ayec  celles  des  phi*  suHat    de    la     Transsubstantiation. 

losophp8,veu  que  les  chrétiens  adorent  Quàm  parhm  viderii  tantus  philoso- 

ce  qu'ils  mangent  (63).  Ce  même  mi-  phus  in  verd  et  unicd  salutis  uid  arr 

nistre  allègue  ailleurs  un  passage  de  guit    illud  quod    diceret ,    made   se 

Cicëron  ,  qui  cadre  beaucoup  a  yec  la  animam  suam  esse  cum  philosophis 

pensée   d'Averroês  (64)  :  «   Ecquem  quhm  cum  christianis  (70).  Quelques- 

»  tam  amentem  esse  putas,   qui  illud  uns   disent  qu^  A  ver  roës  naquit  chré- 

»  tiuouescaturDeum credat esictii&^i)'^  tien,  et  qu'il  se   fit  juif,  et  enfiuite 

»  c'est-à-dire,  et  qui  pensez-vous  si  mahométan.    De  christiano  judœus, 

»  insensé  y  que  de  croire  que  ce  qu'il  de  judeeo  faclus  est  mahumel  anus  ('^\). 

»  mange  soit  Dieu?  »  Cieéron  parla  D'aMres  disent  qu'il  écrivit  contre 

ainsi ,  en  considérant  qu'on   donnait  les  trois  grands  législateurs  ,  Moïse , 

au  blé  le  noïn  de  Cérès,  et  au  vin  le  Jésus-Christ    et    Mahomet;  et   qu'il 

nomde  Bacchus.  Ckmfruges  Cererem,  fournit  les  matériaux  du  livre  de  Tri- 

4^iaum  Liberum  dicimus  j  génère  nos  bus  Impostoribus  {'ji).  D'autreà   ob- 

miidem  sermonis  utimur  usitalo  {66),  «crvent  qu'il  n'a  jamais   cru  qu'il  jr 

Le  père  Lescalopier  avoue  que  cet  il-  eût   des    diables   (78)  j   et   qu'ainsi 
lustre  païen    est  fort    raisonnable  , 

(67)  Lcicalc^Mriat,  in  Cic«roB.,d«  Nat.Dcor:, 

(61)  DaiU« ,  Réfdiqàe  m  pèr«  Adam  «t  à  Col-  P»g'  ^^^ 

^7 1  ^'*-  part. ,  chap.  XVI ,  pe^.  1 16.  (68)  idem ,  ibidem. 

(63)  Do  Plessis,  Traita  de  UCine,7'a^.  II 06.  (^)  Idmn  ^  ibidmn. 

(*)  Âverroès.   ^  (7»)   Vo-»ius,   de   Philosoplior.   Sectis ,    ciip% 

(63)  Drelincoart ,  Dialogne  .IX  contrr  les  mis-  -X^-"  1  P«#«  9»- 

«•onnaires  sor  l«  service  des  Eglises  réformées,  (71)  Aoton.  Sirmondus,  de  Immortalitate  Aot- 

fw^.  3éS  ,  3<i6.  mm  ,  p^g.  ag. 

<64)  Là  m/me,  Dialogac  VI ,  pag.  «36.  (^^)  Claudiiis    Berigardiis,  m  Pnamio  CircuU 

(65)  Gicero,  de  Natari  DeM-iim,  Uk,  III,  P's«<^'  >  P^g  5. 
p,  XFI.  (73)  Natod^,  Apologie  dns  ffrands   Hommes, 

(66)  Idem,  ihid^  P^S-  3aw. 
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Cardan  a  fait  violeace  à  m  doctrine  ,    aussi  M.  du  Plessis  :  Ariêiote  estoiU  ou 
quand  il  iniroduU  un  démon  qui  se    dire  de  plusieurs ,   peu  religieux ,  aC 
disait  l'un  de  ses  disciples  et  seota^   Averroës  son  interprète  du  tout  im- 
teur*  (74).  On  ne  peut  rien  pronon-    pie......  (78).   Nul  n'ignore  combien 

car  de  plus  fort  que  ce  jugement  ou  Auerroës  principalemerU  presse  Péusr- 
ce  Yœu  d'Erasme,  Utinam  prodissei  nUédu  monde\  et  V intellect  ludverstlf 
ingens  illud  opus  aduenUs  Averroëm  qui  toutes  fois  ne  petwent  competir 
impium  ««i  rfiç  xata^atov  (75^..  11  avec  piété  {jjcfi* 
écrit  cela  à  un.homme  qui  lui  avait  fait  Pour  achever  le  tableau  deTiiTé- 
savoir  que  son  grand  ouvrage  contre  ligion  d'Averroês,  il  ne  faudrait  pu 
Averroè's  e'tait  imprime.  Alterum  oublier  les  traits  que  ses  bypothesà 
magnum  opus  secUim  in  lihros  sex  et  sur  l'âme  de  l'homme  fournissent.  H 
quadrajginta  ex  peripateticd  disciplina  est  sûr  qu*il  n'admettait  point  de 
confecimus  adversUs  Auerroëm ,  quod  peines  et  de  récompenses  après  cette 
etiam  excusumest  (76).D'où  vient  donc    vie  j  car,  â  proprenoient  parler ,  il  eii' 

Su'Érasme  en  souhaite  la  publication?  seigoait  la  mortalité  de  l'âme  hamai- 
^  'est-ce  pas  un  signe  qu^en  répondant  ne.  Je  sais  bien  qu'il  reconnaissait  qac 
â  ses  amis  il  ne  mettait  pas  toujours  l'entendement  ne  mourait  jamais ,  et 
sous  ses  yeux  leurs  lettres ,  et  qu  il  en  qu'il  en  faisait  une  nature  étemeUe  ; 
avait  oublié  quelques  circonstances  ?  mais  à  cet  égard  il  ne  le  considérai 
Quoi  qu'il  en  soit,  son  vœu  me  fait  pas  comme  une  substance  appropria 
souvenir  d'une  lettre  de  Pétrarque  a  chaque  honlme,  et  par  conséquent} 
où  l'on  exhorte  un  savant  théologien  quoi  qu'il  avouât  que  le  principe  da 
à  réfuter  Averroè's  ,  ce  chien  enragé ,    opérations  lactuelles  de  Pierre  et  de 

3[ui  aboie  si  furieusement  contre  Paul  subsistait  après  leur  mort,  il  oc 
ésus-Christ.  Pétrarque  ajoute  qu'il  laissait  pas  de  croire  que  tout  ce  qni 
avait  fait  des  recueils  pour  un  tel  avait  appartenu  en  particulier  âPiern 
ouvrage,  mais  qu'il  n'a  ni  le  loisir  ,  et  APanl,  et  quant  au  corps,  et  quant 
ni  le  savoir  qui  lui  seraient  néces-  à  l'âme,  cessait  de  vivre  lors^o'ili 
saires  ^  pour  écrire  là-dessus, 
pelle  impie  le   silence  que 

gardé 


ouvrage 

composer,  ^xtremum  quœso  ut  citm  seulement  comme  l'interprétatioii  lé- 

primiim  perveneris  quo  suspiras ,  quod  gitime   des   paroles    d'Aristote  (8i^> 

citofore  confidk> ,  contra  canemillum  Aurait- on  ose  dans  des  livres  impn- 

rabidum  At^erroëm ,  qui  Jurore  actus  mes  se  déclarer  pour   un    sentiment 

infando  ,    contra    Dominum    suum  impie,  et  qui  exposait  les  gens  au 

CwMSTVKfContraquecatholicamjfidem  feux  de  l'inquisition?  Le  passage di 

Icaratf  collectis  wmdique  blaspkemus  Vossius  que  je  rais  citer  servira  de 

eiuj ,  quod ,  ut  scis ,  jam  cœperamus  ;  preuve  que  lès  écrivains  les  plus  doo- 

sed  me  ingens  semper ,  et  nunc  solito  tes  ne  distinguent   pas    toujonn  ce 

major  occupatio  *     — »-»- J • — •  j:-*^ if.  :— «, 

qukm  scientiœ 
ingenii  uiribus 

rem  h  multis  magnis  viris  impie  ne-  qu'il  dit  >  qu'il  faudrait  croire  sil'os 

glectam ,   opuscmum  unum  scribas  ,  voulait  suivre  les  opinions  d'Aristote, 

et  mUU  illud  inscribas ,  seu  lune  vitnis  ou  de  (quelque  autre  fondateur  de  secte. 

eroy  seu  intérim  a^iero  (77}.  Citons  Bifariamjubetconsiderare  hemimsi/t' 

tellectum  (  Averroè's  )y  ut  est  inteUu- 

(74)  Cardan. ,  de  SiibtiIJute ,  lib.  XIX ,  pag.  tus ,  et  Ut  est  forma  quam    obùndj 

(75)  Eraimiu,  Epist.   XXIX,  Ub.  X.vag.  ,.««....                                  ... 

53».  (78)  Du  PleiiU-Momat ,  àt  U  Viril*  *•  >• 

(76)  Ambroiins  Le6,  EpUt.  ad  Emmnm.  Cette  'Religion  chrétienne,  chap.  XX^  folio  aSt  mt»» 
Lettre  e/^  la  XXFIlf;  du  X*.  livre  parmi  (79) /^àm«îne, /bito  sSg. 

telUs  i'Erasme  ,  pag.  53i.  (si)  Foje»  ei-dessu* ,    remw^m»  (E),  «»• 

C177)  Franciscns   Petrarcba  ,  BfluHùU  aUimd  faon  (2 3),  ce  91M  fai  cît/iiee  îisaita  de  Coai» 

Uiri  sin0tUulo^pag,6Sik  hte. 
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pkantasmatum  interuentu.  Uanc  sen-  Juif  nommé  Jacques  Mantinus  :  et  à 

teniiam  etiam  sequitur  Aniomui  Mi-  l'égard  de  Vautre  partie ,  on  employa 

randulanusEifers,  singul.  certam.  lib.  les  traductions  précédentes,  et  même 

xxxn.  secU  i.»  et  Ub.  seq,  sect,  11 ,  et  vi.  celles  quelVipkuset  Zimara  n'avaient 

Similiteraue  Cardanui  :  cfuem  prapte'  nullement  corrigées  en  trat^aillant  sur 

reareprenendit,acref'eUitCœsarSca^  Averroës.   Le    traducteur    Mantinus 

Uger  Exeroit.  cccn  (81) ,  sect,  3o.  Et  snWit  les  traces  d'Abraham  deBalmis 

sanè  ea  sententia  Scripturis  è  diametro  qui  avait  très-mal  réussi.  On  ne  peut 

ai^rsMur  ;  ut  quœ  suam  cuique  ani-  donc  se  promettre  qu'un  traducteur 


un  passage  de  M.  Huet ,  qui  nous  an-  prëtations  (86).  Je  m'en  vais  copier 

prendra  le  nom  de  quelques-uns  ae  un  long  passage  de  Keckerman,  où 

ces  traducteurs ,  et  en  même  temps  l'on  souhaite  que  Dieu  yeuiUe  susci- 

une  méprise  de  Scaliger.  Vix  ulios  ter  un  traducteur  qui  délivre  de  la 

Averrois  Arahicos  cotUees  in  Europd  crasse  et  ténébreuse  barbarie  des  pre- 

reperiri  posse  putabat  Scaliger  f  so-  cédens  les  œuvres  d'Averroës.  C'est 

lamque  conversionem  ab  Armegando  alors  que  l'on  verrait  les  grands  servi- 

Blasii  ,   Jacobo  Mantino ,  Johanne  ces  que  cet  Arabe  a  rendus  â  la  philo- 

Francisco  Burand  ,   Abrahamo    de  Sophie,  Quid  et  quanfàmuniuersœ phi- 

Balmisy  fatale  Ifisso,  Calo  Calony^  losophiœ  Auerroës  iste  profiterit  y  tùm 

mo  y  Johanne  Brtryerino  Campegio ,  clarum  perspeetumque  haberemut ,  si 

Pauh  Israëlitd  ^  aliisque  adornatam  <iuem  nobis  Deus    virum  excitaret , 

in  lucem  venisse.  Ego  tamenhis  t'en-  9^  latinam  ejus  i^ersionem  ab  istd , 

savi  maHibus  arabicum  Auerrots  li'  9^à  scatet  undique  molestd  barbarie 

brum  y  ex  Oriente  hue  olim  à  Pos^  liberaret ,  et  strlo  latino  saltem  men 

tello  devectum;  quod  miror  Scalige-  diocri  et  intelligibili  in  gratiamphi- 

rum  f agisse ,  PosteUo  olim  amicitid  losophiœ  studiosorum    uerteret.    Ad 

et  litterarid  eonsuetudine  conjunctum,  quamrem  illa,  quœ  nuper  At^ioennam 

Eo    libro  continentur   in  Logicam,  arabicum     nitidissimis     typis    dédit 

Bhetoricam ,  et  Poëtieam  commenta'  clarissima  tjrpographia  medicea  plu» 

ria  ;  quœadJ-acobi  Aîantihi  et  Abra^  rimumadjumenti  adferrety  si  lingua 

hami  de  Balmis  interpretationeni  à  me  arabica  Àverkoem  ederet ,  atque  itk 

expensay  fidem  eorum  et  artem  apertè  occasionem  uiris  ejus  linguœ  peritis 

mihi  comprobdrunt  (83).  Notez  qu'il  y  faciUorem  prœberet  barbarœ  t^ersionis 

a  en  des  rabbins    qui  ont  traduit  en  emendandae,  et  ad  intelligentiam  tra- 

hébreu    quelques   ouvrages  d'Aver-  ducendœ  :■  aUàs    certum  est ,    Aveïl- 

Toè's  (84)»  n  est  bon  que  j'observe  ici  >oem  a  multis  neglectum  in,  h  qui' 

ce  que  je  trouve  dans  Possevin.  Ce  ^«<  legeretur    diligenter ,  nisi    tam 

jésnite  assure  que  ceux  qui  étaient  si  ntuUis  locis  non  intelligeretur.  In  Pos- 

entêtés  de  ce  philosophe  arabe ,  ne  le  terioribus  Anal,  apparet  singularem 

pouvaient  lire  que  aans  des  versions  operam  prœstitisse  et  immortalitate 

pitojrables ,  avant  l'édition  que  Jean-  dignissimam  :  Et  Epitome  Logicœ , 

baptiste  Bagolin  fit  faire  à   Venise  ,  quam  scripsity  laudatissima  est  ob  pa- 

xhez  les  Junctes,  l'an  1 5Sa  (85)  ;  cette  rias  causaSy  ut  et  Logica  ejusquœsita, 

1  JVemo  tam  interpretum  t^eterum  uideri 

(81)  Il  fallait  dire  cecrii.  poUst  proximus  Aristotelis  menti  at- 


BartoUicci ,'  tom.  / ,  pag,  i3  et  smv.  (86)  Idnn ,  ibidf 

(85)  PoHeriaui,   Bibiiotb.  aclccta!  /i(.  Xll,         (87)  Keckermannns,   in  Pr«cogaitit  loticrit 
emp.  Xri ,  pag.  43,  iom.  II.  ^Traçt.  II,  nap.  If,  nnm,  33 ,  pag.  io3.  ' 
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de  si  belles  csp^raaoes  tor  use  Yersioa    la  noblesse ,  et  parmi  les  een»  de  let- 


quel- 
aïeul  était  TuD  des  plus  fameux  juris-  que  chose  à  Toreille.  II.  changea  de 
consultes  de  son   temps  ^  il  passait  couleur  ,  et  répondit  simplement, 

Sour  un  second  Malicb  ,  qui  a  été  Pun  oui ,  oui.  Le  lendemain ,  le  naéme  ts* 

es  quatre  plus  grands  casuistes  de  let  retourna  à  l'auditoire ,  demawk 

la  religion  mahométane  :  Unùs    ex  pardon ,  et  confessa  devant  tous  les 

quatuor  primants  jurit  muhammeda-  écoliers  qu'il    avait  dit    une    grosse 

norum  Ôanoniti  inierpretiùiu  \SS)  ;  et  injure  a  Averroês,  en  lui  parlant  à 

il  fut  d'ailleurs  un  savant  théolosien.  l'oreille.  Dieu  te  bénisge^  lui  répoe- 

Ce  fut  lui  que  le  peuplade  Coraoue,  dit-il ,  puis  que  tu  as  déclaré  qmjt 


négocier  cette  grande  afi'aire.  U  en  ob«  que  tu  m'as  fait.  Quoiqu'il  fût  riche, 
tint  toutes  les  faveurs  qu'il  lui  de^  et  par  son  mariage  ,  et  par  ses  char- 
ma nda  de  la  part  de  ces  matins ,  et  il  ges ,  il  était  toujours  endetté ,  parce 
retourna  vers  eux  comblé  de  bienfaits  qa'il  faisait  beaucoup  d'aumônes  a«x 
et  de  cai'esaes,  ayant  été  créé  chef  eeAS  de  lettres  nécessiteux ,  soit  qu'iii 
des  prêtres,  et  grand-juge  du  royaume  1  aimassent ,  soit  qu'ils  le  haïssent.  Sei 
de  Cordoue.  il  mourut  apr^s  avoir  amis  le  censurèrent  un  jourde  ce  qa'il 
joui  drcesdienilés  un  fort  long  temps,  distribuait  son  bien  à  ses  ennemis: 
et  laissa  an  fils  qui  était  légiste,  et  qui  Malheureux  que  vous  eus,  répondit* 
fut  destiné  aux  mêmes  emplois  par  il  »  f^ous  ne  sauez  }^as  que  faire  du  tos 
les  suffrages  des  habitans  deCordooe.  ^  tes  parent  et  à  ses  amis  nest  point 
Le  roi  de  Maroc  confirma  cette  élec-  un  acte  de  libéralité  :  on  se  porte  acek 
tion  'j  et  par  ce  moyen  notre  légiste  por  des  sentiniens  de  la  nature,  Èl/t 
se  vit  revêtu  d'un  beau  caractère.  On  libéral ,  c'est  communiquer  son  bien  ï 
trouve  que  l'autorité  de  ses  charge»  se$  ennemis  ;  et  parce  que  mes  riche»- 
s'étendait  sur  toute  l'Andalousie ,  et  ses  ne  t^iennent  pas  de  ce  que  moi  os 
sur  le  royaume  de  Valence»  Sa  vie  mes  ancêtres  ajrons  exercé  la  marckmr 
fut  longue ,  et  il  la  passa  joyeusement,  dise^  ou  quelque  art ,  ou  le  métier  i» 
Après  qu'il  fut  mort  ses  dignités  armes ,  mais  de  ta  profession  de  k 
^rent  conférées  à  son  fils  Averroës  par  ^erto  ,  n' est-il  pas  juste  que  je  Us  dé- 
Jes  sufi'rages  du  peuple  (89).  Notez  pense  par  la  uertu  ?  Je  trouve  qus  p 
qu'à  la  prière  de  plusieurs  grands  ,  ne  les  ai  pas  mal  placées  ;  elles  m'ont 

3ui  imploraient  sa  ctémence  en  faveur  ffrf^^  ^  convertir  en  amis  ceux  qà 

'IbnuSaigh,  fameux  médecin,  détenu  étaient  mes  ennemis   (91).  Joigoei  î 

dans  les  prisons  pour  le  crime  d'hé-  cela  ce  que  J'ai  dit  concernant  sa  90- 

résie , -il  lavait  mis  en  liberté.  Ibnu  hriété;  sa  vigilance,  son  api^icati» 

Giulgiul  disait  pendant  cette  procé-  à  l'étude ,  etc  (g^).  U  ne  voulut  poist 

dure ,  Le  père  d' Averroës  ne  sait  pas  consentir  que  le  plus  jeune  de  ses  liii 

qu'il  a  eu  un  fils  qui  sera  un  beau»  fût  élevé  aux  hoooeurs  qu'on  luio^ 

coup  plus  grand  hérétique  que  celui-  frait  à  la  cour  de  Maroc  ^  et  bien  lois 

Ih  (90).  Ce  n'était  point  se  tromper,  de  voir  avec  joie  la  déférence  qoeTos 

(L)  On  dit  des,  merveille*  de  sa  pa-  témoignait  à  ce  jeune  honune ,  et  dans 

tience ,  et  de  sa  libéralité ,  et  de  sa  laquelle  on  se  proposait^de  faire  plai- 

douceur,  ]  U  y  avait  à  Cordoue,  parmi  sir  au  père ,  il  s'en  chagrinait  toatdc 

bon  (93).  Quel  domnoage  qlie  tant  de 

(88)  Hoitmg. ,  BiU.  thcdog.,  Rb.  tl  ^  CMp. 

itl^pag.  «7».  (gx)  Hottinget.,    Kbliotheca  tliMldf.,  * 

(89)  7W  èPun  livre  de  Yiris  qvibafdam  illac*  -'/i  cap-  I^f-»  W^-  >73 ,  974. 

tribas  aptid  Arabes ,  traduit  en  latin  par  Jeaa  (93)  Ci-dessut  dans  le  t«xte  de  eet  mflidf^  «■ 

Léon  rArricain ,  et  publié ptft  Hottipger^  Bibtio-  passage  du  Joanul  des  S«Taas    vitmtien  id}- 

Hc.iheolq^.,  ci^.  III  ,pag,  :k^2,  (93)    ^pud  HotUDfiCT.  ,    BiUiolh.   ÙeéH* 

Ç^)  (dein,  tkui,fpag.  af^,  pag.  a74,  175. 
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tertu» ,  «t  tant  de  bonnes,  qualités,-  giste  et  sens  celle  de  thédogien  :  de 

n'aient  pas  été  accompagnées  de  For-  torU ,  dirent-ils  ,  qu'on  ne  dit*ulgtieru 

thodoxie  9    et  qa*au  contraire   elles  peint  par  le  mwuie  qu'un  héroïque  n 

aient  été  jointes  aux  erreurs  les  plus  été  condamné  ,  ntais  qu'un  légiste  , 

énormes  !  Les  écrits  de  ses  adversaires  qu'un  théologien  ,  a  subi  cette  senten* 

ne  le  diffamaient  que  du  côté  de  Vhé*  ce  :  d'ok  il  arrivera  ,  1®.  que  les  infi^ 

résic,  et  ses  panégyristes  ne  le  louaient  d^es  n'embrasseront  plus  notre  Joi ,'  et 

que  du  côté  de  la  vertu  et  de  la  scieo-  qu'ainsi  notre  religion  sera  amoindrie  ; 

ce  ,   etc.  Hic  a  multis  taudatus  ,   a  a®,  que  l'on  se  plaindra  que  les  doc» 

nonnullis  verh  aliis  vituperio  affeetus  leurs  africains  cherchent  et  trouvent 

est Adi^ersarius  ejus  scripsit  épis-  des  raisons  de  s'ôter  la  uie  les  uns  aux 

tolam  qud  vituperahatur  At^erroës  ,  autres,  H  y  aura  plus  de  justice  à  U 

eum  de   hœresi  infamando  ;  et  alius  faire  rétracter  devant  la  porte  de  la 

scripsit  aliam  laudando  eum  de  nobir  grande  mosquée  ,  oà  on  lui  deman- 

litote  ,  justitid  »  et  doctrind  :  quœ  qui-*  dera  s'il  se  repent.  Nous  sommes  ttavis 

dem  epistolœ  sunt  longissimœ(^^^  queP^otreMt^esté  lui  pardonne  en  cas 

(M)  Ses  ennemis  faecusiretU  d'hé-  qu'il  se  repente  ;  car  il  n'y  a  aucun 

résie ,  ce quieutdes  suites  bien.,,,»  ac  homme  sur  la  terre  qui  soit  exempt  de 

tablantes  pour  lui,  ]  Plusieurs  nobles  *  tout  crime.  AJansor  goûta  ce  conseil , 

et  plusieurs  docteurs  de  Cordoue ,  et  et  donna  ses  ordres  au  gouverneur  de 

nommément  le  médecin  Jbnu  Zoar,  Fea  pour  une  telle  exécution. Eu  consé- 

lui  portaient  envie ,  et  résolurent  de  auence  de  quoi ,  un  vendredi  à  Theure 

lui  intenter  un  çrocès  de  religion.  lU  de  la  prière  ,  notre  philosophe  fut 

subornèrent  de  jeunes  gens ,  pour  le  conduit  devant  la  porto  de  la  mos- 

{irier  de  leur  faire  une  leçon  de  pbi'  quée,  et  mis,  tête  nue»  sur  le  plu»  haut 

osophie.  Il  y  donna  les  mains ,  et  leur  degré ,  et  tous  ceux  qui  entraient  dans 

découvrit  dans  cette  leçon  sa  créance  la  mosquée  lui  crachèrent  au  visage, 

de  philosophie  .*  inter  legendum  auleni  La  prière  étant  finie ,  les  docteurs  avec 

sunm  phiiosophaUm  fiaem  detexerunt  des  notaires ,  et  le  juge  avec  ses  asses-» 

(95).  Us  en  firent  dresser  un  acte  par  seurs,  vinrent  là»  et  demandèrent  à 

un  notaire ,  et  Vy  déclarèrent  héréti-  ce  misérable  s'il  se  repentait  de  son 

que.  Cet  acte  fut  sisoé  par  cent  té-  hérésie  ?  Il  répondit  par  un  «ui  :  on 

moins  ,  et  envoyé  à  Mansor  roi  de  Ma-  le  renvoya  ;  il  se  tint  à  Fez ,  et  y  fit 

roc.  Ce  prince   Tayant  vu  ,  se  mit  en  des  leçons  de  jurisprudence.  Mansor 

colère  contre  Averroës  ,  et  dit  tout  lui  ayant  permis  quelque  temps  après 

haut  :  //  est  clair  que  cet  homme-la  de  retourner  à  Cordoue ,  il  y  retourna, 

n'est  point  de  notre  religion.  Hune  et    y  véiJut  misérablement  privé  de 

nostrœ  legis  non  esse  pateU  11  fit  con^  biens  et  de  livres.  Cependant  le  juge 

fisquer  tous  ses  biens ,  et  le  condamna  qui  lai  avait  succédé  s'acquittait  si  mal 

à  se  tenir  au  quartier  des  juifs.  Aver-  ae  sa  charge  ,  et  en  général  la  justice 

Iroês  obéit  ;  mais  étant  allé  quelque-  était  si  mal  administrée  dans  oe  çay»* 

fois  à  la  mosquée ,  pour  y  faire  ses  là    que  les  peuples   en  gémissaient^ 

oraisons  ,  et  ayant  été  chassé  à  coups  Mansor,  voulant  remédier  à  cedésoi^ 

de  pierre  par  les  cnfans ,  il  se  retira  dre ,  assembla  son  conseil  ,  et  y  pro* 

de  Cordoue  à  Fez,  et  s'y  tint  caché,  posa  de  rétablir  Averroës.  La  plupart 

On  le  reconnut  dans  peu  de  jours  ,  des  conseillers  en  furent  d'avie  :  c'est 

et  on  le  mit  en  prison,  et  l'on  demanda  pourquoi   il  lui  envova  un  ordre  de 

à  Mansor  ce  qu  on  en  ferait.  Ce  prince  venir  incessamment  a  Maroc  ,  pour  j 

assembla  plusieurs  docteurs  en  théolo«  faire  les  fonctions  de  sa  première  ma* 

fie  et  en  jurisprudence,  et  s'informa  gistrature.   Averroës    partit  aussitôt 

'eux  de  quelle  peine  un  tel  homme  avec  toute  sa  £aimille  «  et  passa  tout  le 

était  digne.  La  plupart  répondirent  reste  de  ses  jours  à  Maroc  (g6).  Il  y  fut 

qu'en  qualité  d'hérétique  il  méritait  enterré  horsdelaporte  des  Corroyeurs 

la  mort,  mais  qnelques-uns  représen-  (97).  Son  tombeau  et  son  épitaphey 

tèrent  qu'il  ne  fallait  pas  faire  mourir  ont  paru  fort  long-temps  (98). 

un  tel  personnage,  oui  était  princi-  ^^^  Hottîngem.,  BibUoth.  tbeoteg.,  ^ 

paiement  connu  sous  la  qualité  de  lé-  a-ti  ««t  seqq. 

(§5)  Ibidem  ,  /^a^.  17*1.  (98)  IbUUm. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  ce  quHl  ré-   i^ous  si  majillc  est  d'une  taiUe  déliée  i 
pondit  a  ceux  qui  demandèrent  quelle   ou  si  elle  a  trop  d'embonpoint  ?  Cet 

.    .^    -_-  consé- 

mar* 
moinf 

bien  aise  d'être  déchargé  de*  fondions  yalu.  Selon  nos  coutumes,  rien  n« 
pénibles  de  la  judieature  ;  mais  il  me  serait  plus  singulier  qu^un  galant  qai 
fichait  d'afoir  été  opprimé  par  dejàux  n'aurait  point  vu  la  nlle  du  principal 
témoins.  Je  n^ai  point  souhaité  y  ajoute'  magistrat  du  lieu  de  sa  résidence; 
t-il  j  d'être  rétabli  dans  la  charge  de  mais  parmi  les  mahométans ,  cela  est 
magistrat*,  et  je  ne  Vai  reprise  qu'a-  commun  :  ils  ue  permettent  point 
près  que  mon  innocence  a  été  manifes-  aux  filles  de  se  montrer  aux  fenêtres  » 
^  (99)*  ®^  deyant  la  porte  du  logis  ,  de  courir 

(N)   Ce  qu'il  répondit  a  un  jeune    de  lieu  en  lieu  «  et  de  recevoir  des  vi- 


»  vous  en  paierai  son  pesant  dW  >?.    ne  savait  que  par  «conjecture  si  la  fille 
O  domine  judex ,  da  mihi  in  uxorem    d*Averroé's  était  belle.  Voilà  qaekroe»- 
filiam  tuam  ,  et  quanti  eam  pondéra-    unes  des  circonstances  à  quoi  jV  ea 
i^eris ,  itidem  aurum  tibi  tradam  (  100} .    égard. 

«  Savez-vous ,  répondit  Ayerroës  ,  si        (0)  On  raconte  une  chose  très-siik' 

»  ma  fille  est  belle  ou  laide  ;  savez-   gulière    touchant  l'effet  de  queUpui 

M  vous  si  vous  en  serez  content  ?  »  J'ai    discours  qu'il  prononça  contre  lu  plus 

fu  sa  copie  ,  reprit  l'autre  ,  c'est- à-  jeune  de  ses  fus,  ]  Je' ne  m'amaserù 

dire  ,  son  frère  \}o\).  Je  crains ,  ré-    pas  à  traduire  en  notre  langue  ce  qai 

pliqua  Averroës  ,    que  votre  ardeur   doit  me  servir  ici  de  commentaire; 

impétueuse  ne  vous  ait  .empêché  de  la    cela  n'aurait  que  très -peu  de  grâces 

connaître  (  loa).  Le  jeune  bomme  se    en  français.  Il  me  suffira  de  dire  qa'Â- 

retira   tout  bonteqx  ,  et  ne  revint    yerroês  souhaita  plutôt  la  mort  de  soa 

point  a  la  charge.  Cette  fille  fut  ma-    fil»  ,  que  de  le  voir  désobéissant,  cl 

riée  depuis  par  son  père  à  un  ][>arent    qu'il  fit  là-dessus   une  imprécation  i 

du  roi  de  Maroc  (io3).  Quand  j'ai  dit   laquelle  ce  jeune  homme  ne  surrécnt 

que  la  réponse  d' Averroës  était  eu-    que  dix  mois.  Voici  bien  du  latin  :  je 

rieuse,  j'ai  eu  égard  a  deux  choses  :  en    ne  le  prends  pas  d'Hottînger,  car  je  XÀ 

premier  lieu ,  aux  circonstances  ,  et    trouiré  plus  correct  dans  un  autre  aor 

puis  a  l'obscurité  du  traducteur.  Je    teur.  JDe.Averroïs  carminum  ejfflcacU 

te  soupçonne  de  s'être  mal  exprimé,    hanc  historiam  histoncus  Arabs  rtr 

Il  n'entendait  guère  la  langue  latine  :  fert  :  Quddam  die  eo  existenu  cas 

l'apparence  est  que  les  mots  arabes    amicis  quibusdatn  colloquentibusqaSi 

ont  plus  de  sel  que  sa  traduction  ,  et    ingressus  estfilius  ejus  cum  aliqwka 

ainsi   les  esprits  curieux  seront  bien    sociis  juuenibus  ,  quos  citm  animaà* 

aises  qu'on  leur  propose  à  examiner    uertisset  Auerroës ,  protulit  duo  cat" 

ce  petit  fait-là.  C^est  une  assez  grande    mina  ,  hujus  sensUs  s  Jtapuerunt  pd" 

singularité  de  voir    un   galant  qui  ,    ehritudines  tuœ  ^capreolo  pulchriUiA' 

poids  pour  poids,  veut  troquer  son  or    nem  suam ,  donec  miratus  est  oiMtf 

contre  une  fille  qu'il  n'a  point  vue.    pulcherin  te:  tibi  est  pectus  ejus,  4 

Le  prix  monterait  bien  haut ,  même    oculi  ejus ,  et  stupor  ejus  ;  vetim  cm 

en  Espace  ,  où  les  gens  sont  beau-    cornua  sua  patri  tuo  erunt.  Postqnf 

coup  moins  gras  qu'en  plusieurs  au-    dixit    :  «Sic  maiedicta  peregrinetifi  • 

très  pays.  Averroës  n'aurait  pas  mal    quandb  eram  jut^enis ,   aliquando  ft 

fait  de  demander  au  galant  ,  saveer-    irem  meum    puniebam  ;  nunc  euU» 

senexfilium  meum  punire  non  possi»' 
(99)  Ibidem,  pag.  «78.  jf^  Dcum  deprccor^  ut  priusquim^ 

iioo)  Ibidem,  pag.  ^'jS.  deamaliquidcontrk  voluntotemmeOÊ, 

•€iei«,iài/  ««^  mon  faciau  Sicque  prwsqum 

(103)  Timeo  te  eam  non  cognoir'w  ùh  iopctam 

tHum ,  ibid. ,  pag,  376.  (104)  «'"▼•n»  qm^am  «s  nobililM*  driialiii 

(io3)  Ibidem,  Ibidem,  pag,  a;5. 
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trwtsiretU  menses  decem  filius  ejus  »  jui^enU ,  ac  quando  tempus  eum  cal' 
mortuus est,  et  major solus  remansit ,  »  pîiie  senectuUque  agitat^it me,  tum 
qui  judéx  opinionis  et  sectœ  effectua  »  parui  vobuUati  meœ.  UUnamnatus 
est  (io5).  Bartholin  ,  qui  me  fournit  »fuissem  senex^  et  injuuerUute  ahso- 
ce  passage  ,  attribue  sans  raison  aux  »  lutuë  (108)  !  »  Quel  souhait  plus  di- 
vers de  ce  philosophe  le  grand  effet  gned'un  philosophe  pourrait-on  faire? 
dont  il  s'a^t ,  et  qu'il  ne  faut  impu-  Rapportons  ce  que  fit  ATerroé's  à 
ter  qu'à  l'impr^cahon  en  prose  qu'A-  Tëgard  des  vers  d^amour  d'un  autre 
vefroës  prononça .  Les  compdateurs  ont  écrivain.  Il  y  avait  a  Cordoue  un  phi- 
recueilh  beaucoup  d'exemples  de  pa-  losophe  ,  médecin  et  astrologue 
reilseffetsdetelles imprécations (106).  nommé  Abraham  Ibnu  Sahal,  qui, 
(P)  Quand  il  fut  vieux  il  fit  jeter  par  un  caprice  de  sa  mauvaise  fortu- 
aujeu  ses  vers  de  galanterie.  ]  Le  dis-  ne ,  devint  amoureux ,  et  se  mit  à 
cours  qui  accompagna  cet  acte  est  tout  faire  des  vers,  se  souciant  peu  de 
confit  en  sagesse.  L'homme  ,  dit-il ,  la  dignitié  doctorale.  Posteà  ob  disgra- 
sera  jugé  par  ses  paroles  ;  et  si  j'ai-  tiamsuœfortunœ  ,  amore  capitur,  et 
mal  parlé ,  je  ne  veux  point  donner  a  dignitate  doctorum  postpositd ,  cœpi$ 
connaître  ma  folie.  Si  mes  vers  plai-  eaere  carmina  (109).  Les  juifs  ,  ses 
aaient  à  quelqu'un  ,  il  mie  prendrait  confrères  de  religion ,  l'exhortèrent  â 
pour  un  homme  sage ,  et  Je  ne  recon^  ne  donner  point  au  public  de  ces  poé- 
nais  point  queje  le  sois.  Vous  YOjezià  sies  impudiques.  Il  leur  fit  en  vers 
un  bon  caractère.  Averroé's  ,  ayant  une  réponse  profane.  Cela  fit  qu'ils 
fait  la  faute  ,  la  répara  :  il  voulut  se  eurent  recours  à  l'-autorité  du  magis- 
dérober  également  a  l'approbation  tratjet  comme  Averroé's  était  le  grand 
qu'il  ne  croyait  pas  mériter ,  et  au  juge  du  pays ,  ce  fut  à  lui  qu'ils  s'a- 
blâme  au'il  méritait.  11  se «erait  trouvé  dressèrent.  Ils  lui  représentèrent  que 
une  inunité  de  gens  qui  auraient  lu  cet  Abraham  avait  corrompu  par  ses 
ses  vers  d'amour  l'encens  à  la  main ,  poésies  toute  la  ville ,  et  principale- 
qui  les  animaient  admirés  ,  qui  au-  ment  la  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre 
raient  béni  sa  mémoire.  Ovide  et  Ca-  sexe ,  et  qu'on  ne  chantait  autre  chose 

tulle  sont  der  ~ *"  '        '      '*  ^-"   '"  '-'---   -     -- —     * 

▼oulut  point 

très  eussent  trouvé  fort  mauvais  ^qu' - ,_r -^__..- 

si  grand  homme,  un  légiste  et  un  phi-  châtié  selon  l'exigence  du  cas  ,  ou 
losophe  si  excellent ,  eût  fait  des  vers  comme  il  plairait  au  juge.  Il  enten- 
de galanterie.  Il  prévint  leur  critique  dit  dire  que  sa  défense  n'arrêtait  point 
eii  donnant  ordre  que  personne  ne  la  veine  du  juif,  et  il  voulut  être  as- 
p(kt  lire  ce  qu'il  av-ait  composé  sur  sure  de  la  vérité.  Il  envoya  chez  ce 
one  telle  matière.  Ses  autres  ouvrages  poè'te  une  personne  de  confiance  ,  qui 
de  poésie  sont  tous  perdus ,  hormis  lui  revint  faire  ce  rapport  :  Je  nai 


"Vie  ;  sur  c|uoi  il  pousse  ce  souhait  :  nomme  ,  m  lemme ,  ni  entant  ,  qui 

Pldt  a  Dieu  que  je  fusse  né  vieux ,  et  n'eussent  appris  quelque  chose  des 

4fue  dès  ma  jeunesse  j'eusse  été  dans  vers   d'Abraham   ibnu  Sahal.  Alors 

tétat  de  perfection  !  Voilà ,   ce  me  Averroës  cessa  ses    poursuites.   Dne 

semble,  le  vrai  sens  de  ces  paroles  seule  main  ,  dit-il,  peut-elle  fermer 

latines  de  Jean  Léon  (107).  Ùe  suis  mille  houches  ?  Âystat  yu  un  \our  chez 

qiiidem  carnUnibus  tantUm  duo   re-  un  libraire  que l'Alcoran  ne  tut  vendu 

pèriuntur  ad  verbum  significantibus  :  ^^un  ducat ,  et  que  les  poésies  de  ce 

alnobediens  enimfui  voluntati  meœ  juif  furent  achetées  dix  pistoles  au 

*   ■  premier  mot (i  10),  il s'éena  :  «c  Cette 

(io5)  Thomas  Bartholiuu ,  de  Ifcdicia  Poitia, 

pag,  io5,  iq6.  f io8).fn  jaTcatiite  abaolatoa.  Le  traducteur 

tio6}  Voyez  Camerariaa  aux  Miditatiopi  Bit-  a  mit  peut-être  in  au  lieu  de  ab  ;  et  ainsi ,  Von 

toriques  y  tout.  I  f  li¥,  F"  ^ehap.    VI  ^    et  4om,  ^onrroff  Crafluir^nempt  de  {«annte. 

Itl^lib.  II ychap.XV etXVI.  (109)  HottiDgcri  Bibliotkeca-  thadiog.,  ^o^. 

(107)   Apud  Holtiager.,   BiUioih.  ibsolog. ,  'W* 

pag'  «78.  (tio)  Pr«dictm  «vptor  sihil  reipondcBs  ,  aed 
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»  ville  périra  bientôt ,  car  Tai  tu  le 
»  niépns  du  peuple  poor  les  choses 
»  saintes ,  et  son  attaenement  pour  les 
7>  choses  défendues  et  Aalhoiittétes.  n 
TWio  JixU  Avttrois  ommèos  adëUnH" 
hmêf^  Scitotebanecivitatem  moz  rui- 
I»  turaui,quoniamyidipopuluaaqucead 
»  &leni  pertinent  Tilaisse,  atqueproht* 
»  bita, afcq[ae in honestaerata eztitisse, 
•  majorisqne  fecisse  ».  £tsicut  dixerai 
âucwsêit  :  non  MÊkue  eiûpiis  qtdnquor 
ginta  annu ,  Chislieoiœ'OpfmgnânttU 
Cordubtnn,  nrniUtsmtiiutii^itates  (i  1 1), 
On  peut  recueillir  de  ceci  quHl  jr  a 
des  Tices  qui  sont  de  tout  pays ,  et  de 
toute  religion  -,  et  dé  tout  siéàe.  Voilà 
des  mahométans  d'Espagne ,  qui  fai- 
saient an  XIH.  aiècle  ce  que  ^U" 
sieurs  chrétiens  de  Paris  ont  fidt 
an  XVII*.  Failait-il  acheter  un  ezem- 

Slaire  des  Ptoumes  de  M.  Go- 
eau  ,  on  marchandait  fort  lo)^*" 
temps ,  et  Ton  ne  concluait  rien  si  «s 
prix  n'était  médiocre.  Mais  s'agisiait- 
li  du  Parnasse  satirique ,  on  en  don- 
nait sans  marchander  le  prix  énorme 
qne  le  Tendear  demandait,  tfotolns 
aussi  qu^ilj  a  de  bonnes  actions,  dont 
on  troure  des  exemples  dans  cnaque 
pajs  ,  dans  cfaagne  riéde  ,  et  dans 
chaque  religion,  ii  des  chrétiens ,  dans 
ces  derniers  siècles ,  ont  jeté  au  feu 
leurs  poésies  profanes ,  leurs  vers  d'a- 
mour ,  leurs  vers  lascifs  (lia)  ,  Aver- 
roés  fit  la  même  chose  ,  sous  la  pro- 
fession du  mahométisme.  le  dis  sons 
la  profession  ,  car  on  doute  qu'inté- 
rieurement il  ait  rien  cru  en  matière 
de  piété  (ti  3).  Sa  prédiction  sur  les 
mameuTS  de  Cordoue  ne  réfirte  point 
cela  :  il  est  assez  naturel  de  croire 
qu'une  horrible  corruption  de  mœnrs  ^ 
et  qu'une  dépravation  de  goùt ,  qui 
fait  mépriser  ce  que  Pon  ertime  ^nt 
et  aimer  ce  que  l'on  croit  malhonnête; 
causeront  de  grands  désordres  dans 
une  ville. 

(Q)  J'ai  été  surpris  de  laprodigieuse 
stériUté  que  j'ai  trowée  par  rapport  h 


mi— ■  otummm  iiDOO—decain  annaos  namara- 
vit  et  fvnohrit ,  «l  lihrum  accqtit ,  et  in  pace  rft- 
««aait,  ibidem,  paS'  Hfi' 

(lia)  Pic  de  la  Bfirande  le  fil  :  voyez  la  fin 
4*  U  rémanque(0)  de  VarâoU  Amms.  P^tcar- 
«pic  mU  MMe  de  le  faire.  Vcnrex  M.  BaiUet,  Ju- 
gement sur  les  PoëtetfiMn.  Ml^pa^.  9^ll4€ 
râperait  JParoirfaii  de  cet  poésies.  ^«T^a  la 
II l:  du  Fin'',  livre  de  «m  Lettres  famOièras 

(ii3)  Vo^ex  les  reauir<pies  (H)  ei  (M). 


eefamiÊuac  pkiioêopke  dans  la  Bihiia- 
théque  orientaie  de  M,  d^Herhelot,] 
Premièrement ,  on  a-  Ueu  d'être  sdi^ 
pris  de  ne  trouver  point  dans  cette 
Bibliothëque  notre  philosophe  arabe, 
sous  le  nom  que  tons  les  Oocidentaox 
lui  donnent ,  je  veèx  dire  sous  ce- 
lui d'AvcaaoÈS.  le  veux  que  ce  aoni 
ne  soit  pas  le  véritable ,  mais  un  bsid 
fort  corrompu  par  plusieurs  trsai- 
ports  d'idiome  en  idiome  :  n'est-et 
pas  un  aasez  juste  motif  de  le  plaoer 
en  son  rang  dans  on  dictionnake,  qae 
de  voir  qu'il  n'y  a  presque  qne  ceim- 
là  qui  soit  employé  paimi  les  Otti- 
dentaux  ?  (foe  ri  l'on  aimait  mieoi 
donner  l'article  de  ce  philosophe  sovs 
le  nom  arabe  bien  orthographié ,  il 
fallait  du  moins  en  donner  aris  was 
le  mot  Ai^erroës  ;  et  par  écrnsécpieal, 
V.  d'Heriwlot,  qni  n'a  point  tcaa 
cette  conduite ,  a  onblië  une  cfaon 
qui  ne  devait  pas  être  négUgée.  Ci 
ne  tixMve  dans  lie  corps  de  son  ovtfh 

SI ,  ni  ATe«T0ès  ^  ni  Aben-Roés,  m 
ben^Roîs.  On  èat  donc  eontraiot  de 
reconrir  à  la  table  des  matièret  :  eeh 
n'est  point  agréable.  Mais  cpi'y  troufe* 

t-«nr  Averroés{it4)  t  ^▼^^  aara* 
voi  aux  pages  3k>3,  719,  èi5.  ^ 
troave-t^-on  à  la  page  3o3  ?  qo'Avcr 
roës  est  un  de  ces  philoeophes  qvi  sat 
cru  que  le  monde  était  étemel.  Oa 
trouve  à  la  page  8f  5 ,  que  Mobaaaed 
A4-Gaxali  a  cru  qu'Avefn>e8  a  c«  i» 
prmeines  fort,  comrtûres  à  ceux  es 
musulmanisme.  Mais  dans  la  pij|e 
nt^,  vous  trouves  l'article  de  a(*« 
homme  sons  le  terone  RosàhéL  Cet 
article  ne  contient  pas  viagt  linei  ' 
en  voici  la  dernière  moitié  :  «  Aver- 
1»  roés  est  le  premier  qui  ait  Iradsit 
«  Aristoite  de  ^ec  en  atabe ,  avnt 
»  qne  les  juifs  en  ensaent  fint  \f^ 
»  version  :  et  nous  n'avons  eu  lea^ 
»  temps  d'antre  texte  d'Aristote  <|m 
"»  celui  de  la  veMon  nrabiqae  èe  « 
«  grand  philosoplie,  oui  j  a  ajffté 
«  ensuite  de  fort  amples  coasuMOtai- 
-»  res,  dont  saint  Thomas  et  lesaotm 
»  sc6lastiques  se  sont  servis ,  svHt 
1»  que  les  orijjpnaux  grecs  d'Ariitof 
i>  et  de  ses  commentateurs  nous  eoi- 
]>  sent  étécdnnQs(fi5).ii  le  trooff 
là  bien  des  choses  auxqudles  je  1^ 
pois  jijqater  foi  ^  car  je  remarque  f» 


coton,  t. 
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^e  aavans  hoaunes  disent  qa'AverroCs  aa'on  Ul  diiss  ««d^ttei  avleun,  que 

ignorait  la  lMig«e  greosne  <«  i6).  ^  1  empereur  Fréoenc  II ,  qui  a  fleuri 

sais  d'ailleara  <|ue  les  oaiifes  Aionaa-  avant  saint  Thomas  et  après  Aver- 

xor ,  AMatla ,  et  Almanan ,  «[«li  ont  roës ,  fit  mettre  en  latin  les  livres  de 

pviaéàé  de  ^clques  sièciee  Averroës,  «et  arabe.  On  peut  tfifërer  eèla  de  oes 

firent  traduire  en  arabe  ^uautite  de  ipiaroles  de  Guspiaien  (la^)  :  IdUvs 

libres  grecs  («  17).  Il  n'y  a  donc  point  muttos  ex  grœco  et  ex  arabica  latiao$ 

d!''aBpareaoe  que  la  pnemiéve  version  fieri  curauit .,  inter^uas  et  Ariitoteliê 

araoedes  ouvragea  d'Ariatole  eftt  été  induminafuerum, ,  et  muUa  metHeo- 

fiûCe  par  Averroes ,  <|uand  laéme  ou  ntm  ;  et  <ie  ce  passage  de  Wolphang 

supposerait  qu'U  n'était  pas  ignorant  tfungerus  dans  «es  notes  sur  Cumâ- 

Âo  Ibl  langue  grecque.  AtfaraSe ,  qui  nien  (i  a3)  :  Cutauit  quoque  easjwri 

M  fleuri  au  Xfv  siècle ,  trouva  dans  la  translationes  operum  Aristotelis,   et 

Mésopotamie   la  Physique  4*Aristo-  sciiptontm  nndicinœ ,  ex  fingud grof- 

tn  (itdf).  Ou  lui  attribue  ordinaire-  cd  et  arabica,  4fucè   in  kunc  lêtqme 

m       %            M.            %            »  *                  1                 Ala.*  J  *                     *                       Va*V 


f^rd  raconte  qu^un  concile  tenu  a  quod  ejtts  ex  epistotis  apparet,  Vojez 
Paris  l*an  laoo  condamna  au  feu  que)'  aassi  la  chroniqua  de  Carion  (ia4)  9 
ques  livres    d^Ariatote  que  l'on  ex-    où  il  est  dit  nomiuiémeDt ,  que    c^ 


m  a  a  X'  ^  '  '  — w 

de  greccn  latin  :  Deiati  de  uoiao  à  etc.  (ia5).  Vous  trouverez  les  mêmes 
Conttantinopoii  et  a  ^reeco  in  ialinum  noai8dansleTiiéàtredeMatthias(ifli6^, 
<rAtts/at£(iBo).  Ceci  ne  s'accorde  point  sous  la  citation  du  VU^  livre  des 
Mvec  M.  d^flerbdot,  car  il  en  résulte  Annales  d'Aventin,  et  de  la  Chroni- 
qu^cnviroB  le  temps  que  mourut  A  ver-  que  de  Carion.  Je  ne  sais  pourquoi  on 
9aës  on  ee  servait  à  fàris  d'une  tra-  ne  nomme  p.BS  Averroé»  ;  et  cepen- 
action  d^Aristote  faite  sur  le  grec,  daot  je  m'imagine  qu'il  est  un  de 
dl  est  sûr,  au*avaot  le  milieu  du  Xil^.  ceux  qui  furent  traduits' par  les  soint 
siécAe ,  la  pmloBoj[ibi 
seignait  dans  l'uni 
¥oyex  les  plaintes 

rapportées  par  M.  de  lâunoi  (<a4).  tra^Juire  ces  écrivains. 
Ce  même  passage  de  Rigord  montre  ^rencoB  garde  à  une  cbœe  qui  se 
•que  ies  livres  grecs. d'Ariatote  étaient  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  M. 
en  f  rance  au  temps  d'Avenroés.  £afin  d'flerbelot ,  c'est  que  les  mahométans 
je  Tou^hmis  bien.que  l'on  me  nommât  regardent  comme  un  pur  athéisme  la 
^audqnes  traducteurs  de  l'Aristote  et  doctrine^  dé  ceux  qui ,  en  admettant 
on  commentaire  arabe  d'Averroês ,  Un  premier  moteur ,  soutiennent  aussi 
qui  aient  véou  entre  Averroës  et  Tbo-  que  le  monde  est  éternel  (127).  On  at- 
aaas  d'Aquin.  Tqns  les  traducteurs  Uibuex^tte  doctrine  aux  plus  fameux 
latins  de  ce  philosopiie  arabe,  qui  philosophes  qui  aient  fleuri  parmi  les 
•ont  venus  à  aaa  coiinaissanoet  sont  Arabes,  à  notre  Averroés ,  a  Avicen- 
^stérienrs  à  ce  docteur  angéUque.  ne,  à  Alfarabe  (taS).  Les  chrétiens 
•Ce  n'est  pas  que  je  veuille  rejetai*  ce    font  pour  l'ordinaire  un  semblable 

jugement  de  cette  doctrine,  et  il  est 
<ij^  yojrêf  ^à-dêsfut  mue  âmioms  (-5)  «c  (9).    sûr  qu'on  ne  là  pourrait  soutenir  sans 


„  ("7)  f[or^  *•  pirt  R.»i« ,  Comparaiion  de  traiter  de  fable  l'Écriture  Sainte. 

PUiPH  «i  4  ArâlaiU,  JMV.4B3, 4>4*  ^^y» ^—^^ 

Jf  d'H«ri,.l.L.  Ba»6pl^.  «rient.,  w.  548.  /,„)  c-jin., i« Fria.rie.  U,inii.,pug.^. 

(ng)  dUecbcUl,  BiMiotb.  ^«t,,  pag.  33^.  >"?)  p^er.  ^'in  Chtome.  Carionis  ,Ub,P^, 

<tM)  J^ordki*,^»  yiU  PhUippi  A«t«i6,  p«V- €84-                                                *      ^      * 


.é^ÎMl  LMMiaa,  d«  Varia ▲rMlot.ForUinâ,««9r.  <<a6)  rof.  fl56. 

/ ,  fMi^.  ê.  (137)  D*Herbelot,  JBiUiolh.  orient. ,  pag.  )37, 

(lai)  Lmuoim  ,  ibiê, ,  ««p.  iSI^  pmg,  af  «I  0w*  *• 

#099.  (128)  Là  ifijime,  01  pag,  3«3 ,  «ofoin  «. 
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AUGE  (  Daniel  d*)  ,  en  latin    V institution  âtun  prince  chrétien^  ifû- 


eu  au  XVI*.  siècle,  et  il  se  fit  es-  Quatre  MomiUes  de    saint  Macain 

timer  par  son  savoir  et  ses  écrits  ^«TP^f»  «  imprimëes  à  ^rô ,  et  de- 

..V   #>*^i    -j    *•         j»    r        c    /  puM  à  Lyon,  1  an  1559;  ^pflreu  no- 

(A).  On  lui  destina ,  des  1  an  1 574  %i^  ^c  i^ertueux  enfarU  Antoine  Tke- 

(b) ,   la   charge  de  professeur  Un,  fils  de  noble  Guillaume  TV- 
royal    en  langue  grecque  dans  '««  (?)  >.  auuwr  du  livre  intitulé  O^ut- 


par  la   mort   de    Cette  ëpître  est  imprimée 
Louis 


ce^ 

Olivier 

France 

de  l'épître  liminaire  d'un  livre  paf^ler  des  Epitres  familières  de  0 

qu'il  dëdia  à   Antoine  Olivier ,  J^ro«  (3).  Vcolà  ce  que  je  troofedaiu 

>A          iT       1.*         ..         ij  la  Croix  du  Marne  et  dans  du  verdier. 

eveque  de  Lombes ,  et  oncle  de  j^  n»^  ^i  p^i^t  tu  les  Notes  sur  un 

son  disciple  (d).  Elle  est  datée  poème  de  Sannazar,  desquelles  j'ai 

de  Paris,  le  i*'.  de  mars  i555.  parlé  dans  le  corps  de  cet  article. 

Je  ne  saispas  bien  le  temps  de  sa  ,  *  ^«  *^,"*  les  ouyrages  de^Dadd 

_       .  *      .           1          ^^  dÂuee  celm  qui  me  paraît  le  plas 

mort ,  je   sais  seulement,  que  digne  decuriosilé  est  le  IKscoub  w 

François  Parent,  son  successeur  Tarrét  qui  condamna  le  loup-nna. 

dans    la   profession   des   lettres  Bodin  m'anprend  que  cet  an3l  fet 

grecoues.  entra  en  charge  r«.  âS^-^^^ ^ -"^  gSK^IÎ 

1^95  {€).  X^'onnats,  et  qu'on  rimmimaâOrléiBs 

(«)  La  Croix  du  Haine,  Bihlioth.  fraa-  «*  *  Pa™  et  à  Sens.    Il  en  rapporte 

faiM ,  pag,  68.  les  poinU  principaux  :  «  CVst  à  savoir 

(fi)  Du  Brenl,  Antiqait.  à$  Paris ,  page  »  que  ledict  Garnier  le  jour  de  saind 

566*  »  Michel,  estant  en  forme  de  loap-gi- 

(c)  Là  même,  »  rou  ,  printune  jeone  fille  de  Tasse 

(d)  Cest  le  poème  de  Sannatar  intitulé  »  de  dix  ou  douze  ans  prés  le  bois deb 
De  Morte  ChrisU  Lamanuiio.  Dan.  d*Auge  „  Serre,  en  une  vigne  ,  au  vicBoUe 
leJSt  wutrimer  à  Pans  offec  des  noies  de  sa  «  j^  rk«af*«/*«  ^.^  ^  t>*i  *— «» 
ffçon ,  f'o»  1557 ,  in.40.  »  f  Chastenoy  prés  de  Dole  ua  qoirt 

•^  S,  DuBreul    AuUquit.  de  Pari. ,  ;,«y .  »  ^«  ^«"«'  «*  »»««    l'aroit  toée  d 

^[*                »        1                   »r-w  j,  occise,  tant  avec  ses  maiosseo- 

'  ^  -,      ^                              .    .    ^  ^  Wans  pattes,  quWecses  deats,et 

(A)  //  se  fit  estimer  par  ses  écnts,  ]  „  mangé  la  chair  des  cuisses  et  kias 

(Jui  sont  :  Oraison  eonsolatoire  surla  ,,  d'îcelle ,  et  en  avoit  porté  â  » 

moH  de  messire  François   Olwier,  »  femme.  Et  pour  avoir  en  mtm 

chancelier  de  France  ,    imprimée  à  „  forme  un  mois  après  pris  une  antre 

Paris  en  i56o  ;  dcii*  Dialogues  ^e  ,  fiUe,  et  icelle  tuëe  pour  la  manger. 
l'Invention  poétique,  de  la  vraie  Cog- 

naissance  de  l'Art  oratoire,  et  delà  (*)  C/taà  un  gentilhomme  ttJu»«riM' 

•fiction  de  la  Fable  ,  imprimés  a  Pariç-  (3)  Du  Yerdier,  BibUoth.  fnaçaiM,  pei-  ^^ 

i'an  i56o  :  Discours  sur  l'arrêt  don-  *  ">•■•  >'Miiion  de  1730  PaUn^a  ^i  wmm 

ni  auparUmem  de  DÔUen  Bourgogne.  ^^  Z'^V^I,  ? ""''«^■^S^J^'S;^ 

touchant  un  nomme  accuse  et  COnvam-  après  U  eerpg  dé  Varticlm.  Je  crois  «lac  c'ot^ 

eu   d'être  loup'fforou,    imprimé  (l)  :  erreur.  Cet  alinéa  me  paraU  être  la  iaileaïfc 

_    __          .     _                      '  remar^ae.  J*ai  d^aiUears   po«r   le   Battra  ai« 


(i)  La  Croix  daMaÎMfBiUiotkéqatfraaçaiit,    raalorité  de  Tiditiott   de  1730  et  da« 
pag.  tt<  >  pwtifieuei. 
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)»  sHl  n'eut  esté  em||jNchë  par  trois  soutint  la  plupart  des  dogmes 

^  personnes ,  comme  il  a  confesse  :  et  ^yec  beaucoup  dechaleur.  Ayant 

»  quinze  jours  après,  ayoït  estranele  -^  r     .  * r,  _^,  \^ 

»  un  jeune  enfant  de  dix  ans,  au  vi-  ^«»«^r?     ^    Carthage    quelque 

»  enohle  de  Gredisans ,  et  mangé  la  temps,  il  retourna  à  Tagaste ,  oii 

»  chair  des  cuisses ,  jambes ,  et  ventre  il  enset gnala  rhétorique  avec  tant 

»  d'iceluT  :  et  pour  avoir  depuis  en  d'applaudissemens ,  que  l'on  fé- 

a>  lorme  d  homme ,  et  non  de  loup,  ,.  -V*^  ,        i>      ^  m      • 

»  tuë  un  autre  garçon  de  l'aage  de  "«tait  sa  mère  d  avoir  un  fils  si 

»  douze  à  treize  ans ,  au   bois  du  admirable.  Gela  n'empêchait  pas 

»  village  de  Përouse,  en' intention  de  cette  sainte  femme  de  s^affiiger  ex- 

«  le  manger ,  si  on  ne  Teust  empes-  trêmementàcausederhërésiede 
»  cbe,  comme  U  confessa  sans  force  .,       ^i    i     in        1.      <   -i 

»  ny  contrainctej  U  fut  condamne  son  fils,  et  de  la  débauche  ou  U  se 

»  d'estre  bruslé  tout  vif,  et  l'amst  plongeait.  Il  retourna  à  Garthage 
»  fut  ezécaté  (4).  l'an  38o ,  ety  enseigna  la  rhétori- 

r  (4)  BoiUn,  Dteonomani*  da  ioràan,  lir.  II,  que  avec  Une  réputiâtion  très-glo- 
i5j)»,  «-S».  '       '   ^'  ^    '  neuse.  Ce  fut  alors  qu  il  fixa  son 

AUGUSTIN  fSAïKT) ,  l'un  des  incontinencej  qui  avait  ëté  vague 
plus  illustres  pères  de  l'Église ,   «*  répandue  sur  plusieurs  o^ets. 
naquit  à  Tagaste  dans  l'Afrique  "  P"*  «»»«  concubine ,  et  s  en 
le  1 3  de  novembre  354.  Son  père,  contenta,  et  en  eut  un  fils  quri 
nomme  Patrice,   n'était  qu'un  appela ^<ia></a/«*,Dieu-donne, 
petit  bourgeois  de  Tagaste;  sa  et  qui  eut  beaucoup  d'esprit  (C). 
mère   s'appelait    Monique  ,    et   "devint  un  peu  flottant  dans 
avait  beaucoup  de  vertu.   Leur  «*  secte,  parce  «ju'il  ne  trouvait 
fils  n'avaitnulle  inclination  pour  personne  qui  répondît  pleine- 
l'étude  (A).  Il  fallut  néanmoins  ««1»*  «»«  difficultés  qu  il  avait 
qu'il  étudiât  :  son  père  le  voulut  *  proposer  (D)  i  néanmoins  il  né 
avancer  par  cette  voie ,  et  l'en-  changea  pas  de  profession  ;  il  at- 
Toya  faire  ses  humanités  à  Ma-  tendit  de  plus  grands  eckircisse- 
daure.  Il  l'en  retira  âgé  de  seize  mens.  Monique,  sa  bonne  mère, 
ans,  pour  l'envoyer  faire  sa  rhé-  If"»  trouvera  Garthage,  cour 
torique  à  Garthage.  Saint  Augus-  ^"  ^e  '«  *»•"«■•  ^e  \  *»e«"e  «t 
tin  y  alla  vers  la  fin  de  l'an  3?  1    ^f  1«  •'""r"  ',  *î  °«.  désespéra  de 
(a).   Il  s'avança   fort  dans    les  ""'en ,  quoiqu  elle  vît  ^e  ses  re- 
sciences ,  mais  il  se  plongea  dans  montrances  fussent  mutiles.   Il 
la  débauche  des  femmes  (B).  U  chercha  un  nouveau  théâtre  à 
voulut  lire  l'Écriture   Sainte;   son  espnt,  et  se  résolut  daller  a 
mais  la  simpKcité  du  style  l'en  R?™«i  e^pour  n  être  pas  détour- 
dégoÂta  :  il  était  encore   trop  ne  de  ce  fessem ,  il  s  embarqua 
grand  admirateur  de  l'éloquen-  ««S*  *"  "'"'  *"  *  **  mère ,  m 
èe  païenne    pour  trouve?  son^  Ro"»»»»»»  »»"  P"f°*  ;  <Ç"   *' 
compte  dans  U  Bible.  Il  avait  en  ^f»»  entretenu  dans  les  écoles  (b). 
général  une  forte  etevie  de  con-   H  enseigna  dans  Rome  la  rheton- 
naître   la  vérité;  et  ayant  cru  que  avec  le  même  succès  qua 
la  trouver  dans  la  secte  des  ma-   Garthage  :  de  sorte  que  Symm»- 

nichéens    il  s'y  engagea     et  en  *!"*  '  P""**  °^  .'*  ^"'.*  '  *y*°*  *" 
,  .  À   T.-     Bvi-.i    7    .  .  '       w    qu'on  demandait  à  Milan  un  ha- 

.  (tf)  Du  Pin ,  Bibliotli.  .dof  Aulenrs  ecde-    * 
ù»»t.',  lom.  m,  pag,  i59.  {b)  Son  pin  était  mort  awlnn  Fan  3^2. 
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biiepro^SflMliretttkétoriqitey  le  c^i ,  piir  VaMM,  èrécfiê  ifHlif* 
destina  à  cet  emploi  Yxa  383.   pone.  Quatre  ans  après ,  il  deyinf 
Saint  Amgttstin  rot  fort  csÉîina  coadjuteur  de  ce  prélat ,  et  il 
à  Milan  z  il  alla  rettàte  Tisite  à   re&dit  des  seryiees  trè»-iBBpor-> 
saint  Ambroiàe  ^  et  en  fîit  fort  tatis  à  FÉglrse  par  sa  plume  et 
bien  reçu.  Il  allait  à^^es  sermons  paf  sa  piété ,  jusques  à  sa  mort 
beaucoup  moins,  par  un  prin^  qui  arriva  le  28  a  août  4^0  (if)* 
cipe  de  piété ,  que  par  an  prin—   Le  détail  de  sa  vie  épiscopale  et 
cipe  de  curiosité  critique.  Il  Toxi'*   de  ses  écrits ,  serrait  ici  superfln  ? 
Imt  voir  si  ^éloquence  de  ce  pré"  on  peut  le  trouver  dans  le  Dic- 
lat  méritait  la  réputation  à  quoi  >  tionnaire  de  Moréri  ^  et  dans  la 
elle  était  montée.  Dieu  Se  servit   Bibliotbéque  de  M.   du  Pin;  et 
de  ce  moyen  pour  le  convertir  :    si  ces  messieurs  nWaîenf  passé 
les  seralons  de  saint  Ambroise  trop  légèrement  sur  l'a  vie  oëré-' 
firent  une  telle  impression,  que  glée  ^de  saint  Augustin ,  faorai» 
saint  Angustin  se  fit  catholique  pu  me  dispenseir  entiërement  de 
Pan  384'*  Sa  mère  ^  qui  Fêtait    cet  article.  Mais^  pcmr  la  plaft 
Venue  trouver  k  Milan ,  fut  d'avis   grande  instruction  du  pid^ie^  il 
qu'il  se  mariât ,  afin  de  retioncer   est  bon  dé  faire  connaître  leA 
à  la  vie  déshonnéte  qa^il  menait,    grands  hommes  à  dr«âte  et  à 
Il  eoiksentit  à  cette  propositiott   gauche.  L'ap|HrobatioB  ^  ^e  le» 
et  renvoya  en  Afrique  sa  conçu-   conciles  et  les  papes  ont  donséa 
bine  ;  mais  comme  la  fille  qu'on   à  saint  Augustin  suf  la  deictriaft 
lui  destinait  pour  épouse  ne  dé-*  de  la  grâce  ^  fait  un  grand  bieit 
vait  être  en   âge  nubile  qu'au   à  sa  gloire  ;  car  sans  cela^  leano^ 
bout  de  deux  ans  f  il  ne  put  faire   linistes  dans  ces  derniers  teBOfpf 
une  si  longue  résistance  à  son   auraient  hautenaient  levé  la  bas* 
naturel  :  il  reprit  le  commerce   nière  contre  liù,  etmi»  à  néaat 
d'impureté.  Enfin  la  lecture  des  son  autorité.  Ncxis  avons  ikitveil 
Épitres  de  saint  Paul,  les  solli^   ailleurs  {é)f  que  toute  leurpeliti» 
citations  et  les  larmes  de  sa  mè^  ^ue  n'a  pu  le»   centtoliiMé  à 
re,  les  bons  discours  de  quel-  bien  sauver  lea  aipparences^  et 
ques  amis ,  attirèrent  sur  lui  le   à  ne  lui  point  porter  indirectiH 
aernier  coup  de  la  grâce;  il   meut  de  rudes  coup».  Il  est  ce^ 
se  sentit  bon   chrétien ,   prêt  à   tain  que  l'engagement  oit  est  Tt* 
tout  quitter  pour  l'Évangile  :  il   glise  romaine  de  respectiïr  le  sjfs* 
renonça  k  sa  profession  de  rhé-  tème  de  saint  Auguatin  ^  la  )eUe 
torique  j  et   il  se   fit   baptiser  dans  un  embarra» qui  tient  beav 
ar  saint  Ambroise  ^  la   Vdlle   coup  du  ridicule  (£)<  Les  ansi* 
e   PâqUes  )   l'an  36^.  L^aonée   niens,  n'ayant  pas  les  mêmes  mt* 
suivante  ,    il  s'en  felourna  en   nagemens  k  garder  ,  en  usent 
Afrique.  Il  avait  perdu  sa  mère      (d)Dvt  Pin,  BibliatfcAi.  d«t  Am.  •edà., 
àOstie ,  o^  il  devait  s'embarquer   <<""•  ^'^»  /"»*•  »58. 


î 


f^ousjr  (ferrez  divers  jugtnuns  qv^  «/•• 


^)  jTiref  de  /'Histoire  ecclénast.  de  Jéait  de  saint  Augustin,  yoyez  aussi  fÈ\»!t  àe  b 
Ils  Sueur ,  tont.  tll,  à  l'an  388,  pag.  4^  ef  Faciillë  deTti^obgta  df  LoaTala ,  «ft  1701 1 
»di>.deVédiiionin-i±.  pae.  207^ 
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sÙMxweidMit  «vêc  ce  saint  père  »  ^tuditf,  «I  conj^  tout  seiA,  buis 

de  l'Église  (F).  Un  sarant  critique  *  }«  "«*>Î7  4'**»*"^  ~^*«»  *<>»»  ^ 

r  ^        •-    v\/ •   j    *          -  »  livres  a'An«to4«,qmco»«erDe«t  la 

français  abeau  se  servir  de  termes  ,  i^j^  ^^  j^  ^j^^^;^^  ^^  ^^^il  ^^.i^ 

respectueux,  on  ne  laisse  pas  de  m  da^sle  mdne  if^  covpoië  d'eicet- 

Gônnaitre  qu'il  méprise  de  tout  *  l^ns  écrits ,  poor  découvri*  et  r^ 

son  copur  les  Commentaires  de  "  futcF  les  erreurs  de  beaucoup  d;att- 

•    .â          .*           ^9t?    'M.       /^N  »  tetirsi^}.  »  l/écnvaiih  quia  pnsU 

saint  Augusti  n  sur  1  Ecriture  (G)  .^  nom  de  ChristiaiiiM  U^w ,  \  M- 

ni.    Claude  ,  qui    a  condamné  bité  la  même  chose  (à).  M.  BaiUei  Us 

dans  ce  përe  l'approbation  des  1<ms  i^^'^ute  fort  soHdéineiit  tous  deux ,  par 

pénales  en  matière  de  conscien-  ^.9^^!!^?"  ^*  wint  Augostia  ;  et 

'                   .              ,  ,   ,       .        ,  il  aecoi;rvra  la  caase  de  leur  méprise, 

ce,  se  serait  expose  lui-même  a  CnyofUr  dit -il  (4),  ^ue  ceux  ifui 

une  rude  censure,  s'il  avait  en«-  les  ont  trompée  pouffaUmi  at/air  lu 

cor«Técutroisouqiiatreans(H).  doiwe  mut  vingt  dons  l'endroit  oà 

Un  médecin  de  Paris  a  pubUé  **"^  ^1!^,^  ^\^  ^.^t'  Çejaini 

.      Jf"""'^  reconuaU  qu'U  at^mUfÊres  de  visât  <um 

une  remarque  assez  singulière  :  lorsqu'il  Im  tomba  entre  Us  mains  km 

il  a  prétendu  que  ce  grand  saint  traiU  d^jinstou  qu'on  nomme  les  dix 

avait  la  force  de  boire  beaucoup ,  ^^f?®f**î  »  ,  *»*»*  ^  /*"«*  entendu 

et.'en«^nr«tq«>hI^efbis,mri,  Î^SL*,?^/^-'^^:'?:?:: 

sans  s  emvrer.  Nous  rapporte-  undu  ^rfmument.  De  sorte  qu'em 

rons  ses  raisons  »  et  celles  d'un  t^ant  conféré  depuis  m^ee  ceux  qui 

journaliste  qui  le  réfute  (I).  Je  ««»•'•«  ^«•'w  «^^««  ^^  beaucoup 

ne  dirai  pas  beaucoup  de  choses  f*  '^'^.  ^^^^^~  maùfci,qui  U 

,       i^,.,.          ,     ÎLv    ^""  ,  ieitr  «/«M/it  explique  non^seulemenl 

sur  les  éditions  desOËuvresde  dcMÎMet'oix.maismusipardssjpgw 

saint  Augustin  (K),  Plusieurs  de  res  qu'ils  en  esf aient  tracées  sur  le  sa- 

ses^  traites  ont  été  traduits   en  hU,iUneluienpuremdiredm^anâmge 

notre  langue.  2^^  ^ "^J^T^uTHÏ'^  ^  """ 

o  m^ne  en  pmrttcuaef.  Il  témoigne  asssss 

(A)  //«W««  nuUe  inclinaUon  pour  ^'*  «^  jtS^*  *'  ^  •«  e«u*rfj£  «w  /e 

ràude,  ]  Par  le  portrait  qee  saint  Aa-  **^' f  *  '^'T!!;  '"**  '**  ^**"^**  ''?, 


appelle  un^menie/ir.  fl  foyait  IVcole  **  '^r""'^^  «•  ^ZST^^ 

œmme  la  peste}  il  n'aimiit  que  le  rrlîrf/^     ,  '^     T^^^^x      . 

ictt ,  et  oncles  spectacles  :  il  d/robait  ^  (»)  ^^  *•  A^W»  ^«w»  ^  *èeiic*e 

toat  ce  qn'il  pouvait  cher  son  père  ;  ^«  femmes.]  »  commença  de  très- 

il    inventait  milïe   mensonges   pour  boniç  hwire,  car  a  1  Ajçede  Mizea^s 

échapper   aux  coups  de  fouet  dont  ^  »aba«doiipa  aux  loshncls  de  cette 

ott   était  obligé   de  se   servir   con-  fisneose  passien.  Wie«im,  dit.il(5), 

tre  son  libertinage.  Furta  etiam  fa-  •<  ^P'^  ^'^  exuiab<mt  àMtciU  da^ 

eiebam  de  eeUario  par^tum  et   de  "?i^<««f.  anno  itlo  sexto  deetmo  Ofta- 

mensd  ,  ^e/  guU  imperitanU ,  ^eî  ut  «"  ««'»"  **»»  *^  aceejfU  tnme  seep- 

haberem  quod  darem  puerU  ludum  f'^.»  f  «Ç"  'T™*  **  ^'^î  «^«"«««^ 

5i«iim  MiJbi,  que  portier  utiquedetec  hbtdtnu ,  heentêosa^  pêr  dédeeus  hs^ 

tubantur ,  tamen  uendentibus Fol-  »««««  »  *'^«*«^  mitmmper  Ugestuasf 

ienêe  inmamrabilihus  mendaciiè  et  H  P"»»  cette  année  dans  1  oisiveté , 

pœdagogum  et  magistros  et  parentes  pa^ce  que  son  père  n  ajant  pas  de  <pioi 

amore ludendi, studio speetandinuMÊ"  /nt^au..*^    •   a  -l     &    •            tjs 

forM ,  et  tmuandi  ludtera  inquietaidi-  ^\2  B,iUe^  £,&«,  eAIftrt. ,  f»<f .  SgT^ 

/le  (i^.  Par  là  on  réfute  ce  que  Léon  (3)  christ.  Liberii»,  êm  Serib.  et  le;.  Libri», 

AUatiufl  a  débité,  «    qu'à  l'âge  de  pag.x^S^cUépm^^mUt,  Ikmfmv. 

»  douze  ans,  saint   Auaustin   avait  (4)  Maillet, /à  m/m*,  ;»a^.  60,  6i. 

(i)  Aagittt. ,  ConfcM.,  Ub.  /,  tep»  XIX»  (5)  CoafcM. ,  Ub.  Ii\  «ap.  //. 
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réntretenir  k  Carthâ(;e,  AiÀAssftit  peu  à  sagesse.  Pft^ibebat  ma  irniè  Afypki 
peu  Targent  qui  lui  ëtait  nécessaire  abuxoredueendd^  causons  tuMomodo 
pour  Vj  envoyer*  La  joie  de  ce  bon  nos  poste  seeuro  otio  simul  in  amore 
père  fut  grande ,  lorsqu*ëtant  au  bain  sapientiœ  t^were  sicut  jam  diu  detide- 
ayec  son  fils,  il  s'aperçut  des  progrés  raveramus^  si  idfecissem  (ii)-  Saint 
prématurés  de  la  nature  (6).  Il  ne  put  Augustin  lui  avoua  ineénument  qu^il 
8*einpécher  d'apprendre  cette  nou-  ne  lui  serait  pas  possilMe  de  se  conte- 
Telle  à  sa  femme  :  il  sentait  déjà  je  ne  nir ,  et  lui  allégua  les  exemples  de 
sais  quelle  petite  joie  de  grand-fière  ,  quelques  sages  mariés,  qui  avaient  été 
en  voyant  que  son  fils  était  sitôt  prêt  ndéles  à  Dieu  et  à  leurs  amis.  11  ajouta 
à  se  marier.  Quinimo  uhi  me  iUe  pa*  quHl  y  avait  une  grande  différence 
fer   in  balneis  uidit  pubescentem  et  entre  ces  plaisirs  passagers  qu*Alypias 


saint  Augustin  eut  plus  d'inquiétude  doux  sous  le  beau  noin  de  marisge. 
que  de  joie  de  cela  ;  elle  craignit  que  Alypius  fut  si  touché  de  ce  discoun, 
les  désordres  n'en  commençassent  qu  il  résolut  de  se  marier ,  afin ,  disait- 
plus  tôt,  et  c'est  pourquoi  elle  loi  fit  de  il,  n  de  Gonnattre  par  expérience  ce 
très-sérieuses  remontrances  de  s'ab-  »  que  saint  Angustiii  trouvait  plua 
stenir  du  sexe  et  surtout  de  l'adultère.  »  charmant  que  la  vie  même.  »  Cte 
Secrète  memini  ut  montierii  cum  soli-  me  ille  miraretur  qu/em  non  pond  penr 
eitudine  ingenti  ne  fornicarer ,  maxi'^  deret,  ità  hœrere  t^isco  illius  uolùpUi* 
mèque  ne  aduUerarem  cujusquam  uxo-  tls ,  ut  me  qffirmarem  quotiescunque 
rem.  Qui  mifU  monitus  muUehres  ui^  indè  inter  nos  guœrœremtu ,  eœlibem 
debantur ,  guibus  obtemperare  erubes*  uitam  nuUo  modo  posse  degete,  attpti 
eerem  (8).  Mais  il  ne  fit  aucun  cas  de  ità  me  dejenderem  ,  ciim  iuum  minut 
ces  bonnes  exhortations  :  il  contracta  tem  viderem  ,  ut  dicerem  muUm 
une  si  forte  habitude  d'incontinence ,  intéresse  inter  illud  quod  ipse  rapiim 
que  lors  même  qu'il  eut  renoncé  au  A  furtim  expertus  esset .  aùod  pcaA 

eC 
ta 

dat ,  en  attendant  que  la  fille  qu'on  quas  si  accessisset  honestwn  nômn 

lui  destinait  pour  femme  eût  atteint  matrimonii ,  non  eum  mirari  oporlert 

l'âge   nubile   (9).  Il  fallait  attendre  cur  ego  illam  viUun  nequirem  spenf 

prés  de  deux  ans  (16).  Il  est  remarqua-  re.  Cœperat  et  ipse  desiderare  conju- 

sle  ^ue  dans  la  dispute  de  saint  Au-  gium  fiequaquhn  victus  UbidinetaSt 

gustm  et  d'Aljrpius  sur  le  mariage  et  yoluptaiis ,  sed  curiositatisl  Dicebst 

le  célibat ,  Alypius  ,  bien  loin  de  per-  enim  scire  se  cupere,  quidnam  eust 

suader  a  saint  Aueustin  le  célibat ,  se  illud  sine  quo  uita  mea  quœ  ilU  de 

laissa  persuader  le  mariage.  Alypius  placebat ,  non  mihi  uita ,  sed  poem 

menait  une  vie  chaste  :  il  avait  coûté  t^ideretur   (la).    Ils  ne   se  marièrent 

çn  passant ,  et  comme  à  la  dérobée ,  le  néanmoins  ni  l'un  ni  l'autre ,  et  ib 

plaisir  vénérien  au  commencement  de  vécurent  dans  la  continence. 

sa  jeunesse ,  mais  il  s'en  était  retiré  de        (É)  //  prit  une  concubine  «« 

fort  bonne  heure.  Il  déconseillait  le  en  eut  un  fils  ,  qu'il  appela,.',..  Dm^ 

mariage  à  saint  Augustin ,  comme  ob-  donné ,  et  qui  eut  beaucoup  d'esprit.  ] 

stade  au  dessem  qu'Us  avaient  formé  Mon  lecteur  sera  sans  doute  bien  ai» 

de  vivre  ensemble  dans  l'étude  de  la  de  trouver  ici  cpielque  chose  sur  ce 

(6)  CViflft  eontfe  U  biens/aneé  connue  mSntê  ^^^^^à  :  j'en  dirai  ce  que  je  trooTC 

des  païens^  qu'unfils  et  un  phe  sê  haignassenl  CianS  M.  Baulet.  «C  Adéodat  n  ayaitOM 

au  mime  lieu.J^Ye%lesOttic^ànCxçifony  »  guinze  ans  ,  lorsque  son  péwlBt 

ttv.  /,  ehdof.  XXXri  Valère  Maxime  ,  U».  II ,  «   Konft^oif  .  •«»;<>  :i  -«*_•«.     1        *•      — 

chap!  î/num.  7;  PluUrqa.,  dans  ta  Vie  di  ""  *^ÎP*"^  5  ™«»»  ^  ^t»!»  alo»  «  a^«»- 

Gaianranden.pa^.  348.  ^  ce ,  et  soo  espnt  avait  déjà  reça 

(7)  Cotifess. ,  lib.  Il ,  eap.  Itl.  »  tant  de  lumières ,  qu'il  passait  bien 

(8)  Ibidem.  ^ 
(g)  Ibidem,  lib.  VI y  eap.  XK  (ti)  Ibidem ,  cap.  XI I. 

(iq)  Ibidem,  éap.  XIII.  (n)  Ibidem» 
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))  des  personnes  âg^s,  et  beaucoup  homme  qui- examine  les  choses  fans 

M  de  ceux  que  l'on  considère  dans  le  prtéjugé  et  avec  les  lumières  nëces' 

»  monde  pour  leur  grayité  et  leur  saires ,  que  la  doctrine  de  saint  Au* 

»  littérature.  Saint  Augustin  composa  gustin  et  celle  de  Janséniu» ,  ëyéque 

»  vers  le  même  temps  un  liyre  en  d^Tpres,  sont  une  seule,  et  même  doc^ 

»  forme  de  dialogue ,  intitule  :  Du  trine ,  qn^on  ne  peut  Yoir  sans  indi" 

»  iRfoâre.  Adëodsjjet  lui  sont  les  deux  gnation  que  :1a  cour  de  Rome  se  soit 

»  personnages  qn^y  entretiennent ,  yantëe  d  avoir  condamné  Jansénius , 

3>  et  il  prend  Dieu  a  témoin  que  tout  et  d'avoir  néanmoins  conservé  à  saint 

»  ce  qu^il  fait  dire  à  son  fils  dans  cet  Augustin  toute  sa  gloire.  Ce  sont  deux 

»  pnyrage   est  entièrement  de  lui  ,  choses  tout'i-fait  incompatibles.  Bien 

»  quoiqu'il  n'eût  alors  que  seize  ans.  plus  f  le  concile  de  Trente ,  en  con- 

»  daint  Augustin  ajoute  qu'il  avait  damnant  la  doctrine  de  Calvin  sur  le 

»  vu  de  cet  enfant  plusieurs  choses  franc  arbitre ,  a  nécessairement  con* 

»  encore  plus  admirables  que  ce  que  damné  celle  de  saint  Augustin  j  car  il 

»  nous  venons  de  rapporter.  Enfin,  n^y  a  point  de  calviniste  qui  ait  nié, 

»  tout  esprit  fort  quil  était,  il  dé-  ou  qui   ait  pu  nier  le  concours  delà 

»  clare  que  la  grandeur  de  l'esprit  de  volonté  humaine,  et  la  liberté  de  no- 

»  son  fils  l'épouvantjait.  Adéodat  re-  tre  âme.  au  sens  que  saint  Augustin  a 

»  çnt  la  grâce  du  baptême  avec  son  donne  aux  mots  de  concours  et  de 

»  père ,  et  il  mourut  peu  de  temps  coopération    et  de  liberté.  Il  n'y  a 

»  après  (i3).  u  point  de  calviniste  qui. ne  reconnaisse 

(D)  //  ne  trouvait  personne  qui  ré^  le  franc  arbitre ,  et  son  usage  dans  la 
pondit  pleinement  aux  difficultés  qu'il  conversion  ,  si  l'on  entend  ce  mot  se- 
ayaU  a  proposer,  ]  Saint  Augustin  Ion  les  idées  de  saint  Augustin.  Ceux 
avait  l'esprit  pénétrant  j  il  était  rhé-  que  le  concile  de  Trente  a  condam- 
toricien  de  profession:  il  entendait  nés  ne  rejettent  le  franc  arbitre 
la.  dialectique.  Il  est  aisé  à  un  subtil  et  qu'en  tant  qu'il  signifie  laliberté  d'in- 
éloquent  disputeur  de  former  des  dou-  différence.  Les  thomistes  le  rejettent 
tes  et  de  trouver  des  répliques  :  il  ayssi  sous  cette  notion,  et  ne  laissent 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  em-  pas  de  passer  pour  très-catholiques, 
barrassât  les  docteurs  manichéens.  Il  Voici  une  autre  scène  de  comédie.  La 
ne  faut  pas  même  s'étonner  qu'il  em-  prédétermination  physique  des  tho- 
barrassat  plusieurs  catholiques  ,  et  mistes,  la  nécessité  de  saint  Augus- 
que  les  faibles  réponses  qu'ils  faisaient  tin ,  ^  celle  des  jansénistes  ,  celle  de 
a  ses  objections  le  confirmassent  dans  Calvin ,  sont  au  fond  la  même  chose  , 
ses  hérâies.  Il  avoue  qu'a  son  dam  il  et  néanmoins  les  thomistes  renoncent 
avait  remporté  sur  eux  qaille  victoi-  les  jansénistes,  et  les  nos  et  les  autres 
res.:  tant  il  est  vrai  que  chaque  or-  prétendent  qu'on  les  calomnie ,  quand 
thodoxe  ne  doit  pas  se  mêler  de  la  on  les  accuse  d'enseigner  la  même 
dispute,  et  qu'à  moins  que  d'avoir  doctrine  que  Calvin.  S  il  était  permis 
afiaire  à  un  hérétique  de  sa  volée,  on  à.  l'homme^  de  juger  des  pensées  de 
ne  peut,  naturellement  parlant,  qu'en-  son  prochain ,  on  serait  fort  tenté  de 
durcir sonantagoniste.^u^amrao:rfa  dire  que  les  docteurs  sont  ici  de 
Victoria  penè  mihi  semper  in  disputa^  grands  comédiens ,  et  qu'ils  n'igno- 
tionibus  provemeba$ ,  disserenti  cum  rent  pas  que  le  concile  de  Trente  n'a 
christianis  imperitis;  quo  successu  cre-  condamne  qu'une  chimère ,  qui  n'é- 
berrimo  gliscebat  adolescentis  animo-.  tait  jamais  montée  dans  l'esprit  des 
sitas  9  et  impetu  suo  in  pen/icaciœ  calvinistes,  ou  qu'il  a  condamné  saint 
magnum  malum  imprudenter  uerge-  Augustin  et  la  prédétermination 
bat  (i4)*  physique  :  de  sorte  qile  ,  quand  on  se 

(E)  L'engagement  oii  est  V église  vante  d'avoir  la  foi  de  saint  Augus- 
romaine  de  respecter  le  système  de  tin  et  de  n'avoir  jamais  varié  dans 
saint  Augustin  ,  la  jette  dans  un  em-  la  doctrine  (i5),  on  ne  le  fait  que 
barras  qui  tient  beaucoup  du  ridi- ,  (i5)  M.  Buntge  montre  cUirtmtni  que  r/- 
cuie.  1     11    est     si    manifeste    à    tout  8^^  romaine j    dans  le  concile  de  Trente  et 

jf  ailleurs ,  a  décide  contre  saint  Augustin  et  con- 

(i3)  Baillet ,  de«  Enfant  célèbres,  pag.  63,  ex  tre  d'autres  cotfciles.   Voye»  son  Histoire  de  la 

Auguit.  Confest. ,  Ub.  IX ^  cap.  FI,  Religion   des  Eglises  réformées ,  tom.  II-,  pag, 

^i4)  Angost.,  de  daabos  Anim.  ^S%etsniv. 
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pour  gardw  le  ifaoaniiM,  et  ponr  éri*  dt  seêfoneâ.  In  êûripturU  expmrnnéa 

ter  la  diwipation   du  système  qa^an  tjrrocinium  meum  sue  umtd  smrcina 

aveu  de  la  rërité  produit  nécessaire*  moU  succuhuH  (^).  J^avoue  que  M.  Si- 

ment.  Il  y  a  des  gens  pour  qui  eVst  mon  ne  cite  pae  Pierre  Casteltan  stns 

un  gjpnd  bonheur  que  le  peuple  ne  le  blâmer.  Mais  ponvait-i)  ,  écrivant 


rait  plus  souvent  contre  les  docteurs ,  Pierre  Casteilan ,  grand-aumêmer  de 

que  contre  les  maltotiers.  Si  yous  ne  France ,  qui  accuse  saini  Auguàin 

cotmaissez  pas ,  leur  dirait-on,  que  avec  xtep  deïiherlé ,  en  lui  re^roekma 

vous  nous  trempez ,   votre  stupidité  de  n'aroir  ^it  que  rêver ,  lùrsifu'il  s 

mérite  qu'on  vous  envoie  labourer  la  expliqué  ^Ecriture  Sainte.  Ceai  qui 

ferre  ;  el ,  si  vous  le  connaissez ,  votre  ont  écrit  contre  lui  ,  ont  très-bien  su 

méchanceté  mérite  mi  on  vous  mette  lai  reprocher  le  peu  d'accord  qu'il  j 

entrû  quatre  murailles  ^  au  pain  et  a  a  en  Ire  F  estime  qu'il  veut  faire  psr 

Veau,  Mais   on  n'a  rien  à  craindre  :  raftre  pour  les  écrits  de  saint  Augm- 

les  peuples  ne  demandent  qu^Â  être  tin ,  et  te  jugement  cpi'il  en  fait  ;  et 

menés  selon  le  train  accoutumé;  et,  ils  se  sont  servis  àe  cette  occasioB, 

s'ils  en  demandaient  davantage,  ils  pour  donner  une  idée  fort  d^savanti- 

ne  seraient  pas  capables  d'entrer  en  geuse  de  ce  père  (i^.  On  ne  peut  t 

discussion  :  leurs  affaires  ne  leur  ont  disent-ils ,  se  former  une  autre  idée  de 

pas  permis  d'acquérir  une  si  grande  bienheureux  saint  Augustin  ^tfued'un 

capacité.  déettanateur ,  qui  dit  ieui  ce  qm  '» 

(F)  Les  arminiens enusentsin-  vient  en  la  tête,  a  propos   ou  non, 

eèrement  avec  ce  saint  père  de  l'É'  pourvu  que  cela  s*^aeeorde  at^ee  un  cet- 

glise,  ]  Il  n'a  tenu  qu'à  eux  de  chica-  uiin  système  platonicien  qu'il  s'étaà 

ner  le  terrain  comme  les]  jésuites  '^  formé  de  la  religion  chrétienne  ;fue 

mais  ils  ont  trouvé  plus  commode  esprit  qui  se  perd  k  tous  momens  d^ 

d'abandonner  entièrement  saint  Au-  les  nues  »  et  qui  se  laisse  ensporter  a  de 

gustin  à  leurs  adversaires ,  et  de  le  ffùides  allégories;  mi'il  débite  cemsu 

reconnattre  pour  un  aussi  grand  pré-  des  oracles  ;  d^Mot  nomme  enfin ,  ^ 

<feffi/ui£eur  (  c'est  un  terme  fort  usité  n'avait  aucune  des  qunfités  que  doit 

parmi  eux  )  que  Calvin.  Les  jésuites  auoir  un  interprète  de  t Ecriture  Se»- 

en  auraient  fait  autant,  sans  doute  ,  (e.  Ik  donnent  de  to«t  cela  queloM 

s'ils  avaient  osé  condamner  un  doc-  exemples  bien  forts*  M.  Sîmoo  %  net 

teur  que  les  papes  et  les  conciles  ont  sa  répHoue ,  ne  s'est  pas  fort  attacW 

approuvé.  à  défendre  saint  Augostitt.  On  ses! 

(G)  Un  savant  critique  français,,,,  bien  que  son  cœur  n'était  çoint  là  :  il 
méprise  de  tout  son  cceur  les  Commet^  donne  quelque  chose  à  la  bienséance  > 
faire*  de  saint  Augustin  sur  l'É-  «*  beaucoon  plus  à  l'intérêt  de  cnh- 
critiire.  ]  Je  parle  de  M.  Simon  :  voyez  qoc'  «w>  advéwaîre  (îIo).  On  peut  Fe- 
son  Histoire  critique  du  Vieux  Tes-  marqner  en  divers  endroits  de  «• 
tament  (i6) ,  où  le  principal  élogp  écrits  gu'il  croit  que  ,  puisque  svst 
qu'il  donne  à  ce  père,  est  d'avoir  Augustin  n'a  pas  fait  difficulté  (fa- 
eonnu  son  insuffisance.  //  a  très-bien  bandonner  les  pères  grecs  set  w 
remarqué,  à\ïi\{ii), les qualU,ésnéces'  matières  de  la  grâce,  personne  nei| 
saires  pour  bien  interpréter  tJEcriture:  obligé  de  le  suivre  préférablenest 
ef  comme  il  était  modeste,  il  a  avoué  aux  pères  grecs.  Ce  subterfuge  seiwt 
librement  que  la  plupart  de  ces  quali-  Wen  commode,    mats  il  n'y  a  f» 

^tés  lui  manquaient ,  et  partant ,  on  ne      (*)  ^'^  ^\  Retncut. ,  eap.  XVI II, 
doit  ptu  s'étonner  si  ton  trouve  quel-      («»)  Histoire  critique  du  Vwwc  Tatw«i( 

quefoispeu  d'exactitude  dans  ses  Corn-  '~f^)^^«  u  te^n?  mtiuUé^  $«ti»e..^ 

mentaires  sur  tJicntUre //  recon-  qnelqaei  Tfaiologieni  de  HoflLaade  yor  rBiataii* 

nut  bientôt  que  l'entreprise  de  répon-  critique  da  Vî«u«  Testament,  pA^,  357  ttt^'s 

dreaux  maaich&n».  étaU  aurd.^  '"CJ)'r:^X"^'^:^i::Si^!^^ 

qn«s  ttiéotogieiM  de  IloUuide,pa£.  90S  elMi'-i 

(16)  Lw,  111  y  e/btfp.  IX.  al  la  Réponse  k  la  Défeiue  des  Scntiawns ,  f<V- 

(17)  La  mSme ,  pag*  397  ,  3g8.  igS  et  smy. 
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«oMtt  cU  ft^e»  anrfîr  ^  ear  «  pvUqae  de  ne  ê'wltigmif  jmmdê  de$  ofpimorM 
la  ooctrine  de  samt  Aagot^  sur  û  4»  «a êoumni éfê^um^  ià  ifum  «e«  mim€9 
erâoc  a  ët4  ap|pro«vëe  parFEgliie  »  il  apiniani  «oiant  tfe«  ariicies  de  foi ,  ni 
MHt  que  toute  dootrine  ofifmét  à  enfin  au'U  fatUe  akandanner  ses  éu^ 
oeUe-la  soit  a  rejeter  4  et  ainsi ,  toat  très  pires ,  iorsqm*iU  ne  s'aeeerdent 
ca  que  saiat  Cbrjsoetoaae  a  pa  dire  point  eniièrement  m^ee  UU*  L'église 
de  HiTorable  au  moliaioM  est  um  nous  apprend  dan»  ies  mimes  Ueons 
do^na  particulier  ,  et  flékri ,  pour  la  du  krénaire,  en  pariant  as  emrtt  Jean 
moioa  împïiciteflaeBt  y  par  Tapproba-  Chiysoêtome  (*)y  qiie  taot  le  naoude 
tien  auttientique  qui  a  été  doifùee  à  admire  sa  maaîéra  d^înterprëter  à  la 
saint  Attfustia.  C  est  ee  que  j'ai  ap-  lettre  le»  livres  aaar^ ,  et  le  juge  di- 
Dalé  ci-dessus  un  embarras  qui  jette  gne  de  «e  qu'on  a  eru  de  lui  j  savoir , 
l'ëdisa  romaine  dans  une  espèce  da  que  saint  Paul,  c^Hl  a  stDguhéronient 
rimcttle.  Je  rapporte  le»  paroles  de  boaor^,  lui  a  dietë  plusieurs  choseSi 
Castellan  :  elles  sont  notables  ,  et  sa  J'aito«^r«  sm  heaucemp  de  uénéra- 
Vie  n'est  pas  un  livre  fort  commun  fton  pour  oes  deux  *  grands  hommes , 
en  ce  pays-ci.  Ut  diymn  jiugustinum  <fui  sont  eneore  auiour^hui  f  admira» 
contra  hmretieos  de  huninis  eartsIûuB  tUm  des  Misée  d' Orient  etd* Occident  ; 
juetifleatione  disputando  ,  proximè  irtait  ne  r  agissant  tiue  de  teandicoMiton 
ad  difi  Pauii  senteiUiam  aeeessisse  de  certairu  passages  de  tÈcritÊrre  ^ 
faêehaiurj  ith^  UngSÊarum  ignoraêionoy  sur  lesquels  saint  jhtguMtin  et  saint 
sorrÊtùdâse  fiequenter  aique  etiamdo'  Chrysostome  ne  sont  pas  toujours 
iirdsse  sacra  expkeando  aêseperakai  :  d^oeeord ,  j'ai  eru  qu^it  m'était  permis 
eànsipse  honanan  artium  magit  non  de  suivre  les  interprétatioru  de  saint 
ignoraru  qwtm  peritus  diei  poseetj  Ckrjrsostome ,  lorsqu'elles  me  parais- 
non  seêis  idoneum  esse  judicabat  oui  saieni  plus  iUtérales.  Cette  diversité , 
de  artihus  disterenti  légende  tempue  oui  ne  regarde  ruMemerU  le  fond  de 
transmitteretur  tfm  minirrtè  otio  ahun-  la  doctrine  n'empêche  point  qu'ils  rte 
dont,  Eam  quomte  Hili  jiuguitiniani  eonvienrura  erUre  eux  sur  les  points 
tmfraciuosanh  smuositatem  esse,  et  essentiels  de  rtotre  créance.  J'aurais 
sermonis  omni  eleganîid  vaeui  impu^  pu^hàa  vérité ,  parlant  de  saint  Au* 
ritmtem  addehat ,  ut  ah  homine  libe*  gustindans  mon  Histoire  des  Comment 
raUter  in  litteris  edttcaio  eitra  fast^  tateurs  ,  garder  plus  de  modération 
duvn  le0i  vix  posset  (ai).  pour  ee  qui  est  des  expressions^* et  j'ai 
Depuis  la  prenière  édition  de  ee  même  rapporté  quelques  termes  du 
Dictionnaire  y  j'ai  vu  rëclairoîssament  cardinal  oad^et,  €pii  semblent  trop 
que  M.  Simon  a  douué  pour  remédier  durs;  mais  te  n'ai  jamais  eu  dessein  de 
aux  plaintes  des  jansénistes.  Mon  in^  combattre  la  doetrirre  de  ce  saint  doc- 
tamtion,  dit^il  (aa)  ,  n'a  pas  été  da  teur,  qui  a  réfuté  avec  tara  de  force  les 
mr  en  quoi  que  ce  soit  l'autorité  hérésies  de  son  f^m^i.  H  ajoute  qu't/i'efC 


de  saint  Augustin,  que  j'ai  toujosirs  proposé  pour  son  guide  le  cardinal  GaS' 

reconnu  être  le  plus  babile  théologien  panl  Coraarin,  qui  jugjea  qu'il  j  avait 

des  églises  d'Ocodant,  et  avoir  mérité  un  certain  milieu  à  prendre  entre  deux 

Ses  grands  éloges  que  tant  de  papef  (fui ,  sôus  prétexte  d'être  les  ennemis 

lui  oru  donné»,. Je  convierts  qu&  des  luthériens ,  s'approchaient  trop  de 

l^Eglisc  nous  assure  que  ceux  qui  ont  l'hérésie    de  Pelage ,   et  ceux  qui  , 

enseigné  la  théologie  par  art  et  par  ajant  quelque  teinture  des  écrits  de 

naéthode    ont    pris    saint  Augustin  saint  Augustin ,  étant  très-éloignés  de 

pour  leur  mattre  et  pour  leur  guide,  sa  modestie  et  de  sa  charité  ,  pré* 

Ce  sont  les  paroles  du  bréviaire  ro-  chaiera   au  peuple  des  dogmes  très' 

main  ^  nutis  elles  ne  signifient  pas  que  embarrassés ,  qu'ils  n'enteriaaient  pas 

ces  maîtres  de  théologie ,  qui  ont  suivi  eux-mêmes  ,    et  qu'ils  ru  sauraient 

eaint  Augustin  dans  la  marUère  de  expliquer  qu'en  se  jetant  dans  des  pa-* 

traiter  cette  science  ,  aient  été  obligés 

(*)  întêrpfttandirationem  et  imhmratOem  sen 

(91)  P0traa  Gallandiai,  in  Vilt  CatteUaBl,  umtièt  sMerorum  liheorum  éxj^tmti»n€m  ommms 

pàg-  44 1  4^*  admiranUÊTy  dignumque  exutiimmnl  eut  Pmulm» 

{•%%)  Simon ,  pr/faee  des  Ife«v«llti  Obscr^s-  ttpostolus^  ^uem  iUe  mirificè  co&ti't,  seribenti  et 

t»0«a  Mf  le  iMie  et  la*  venioat  au  IV.  T.  impri-  prmdieunti  muUa  dietdtte  videatur.  Brrriarinm 

m/es  à  Paris,  en  iG^^  in^^^.  RomanMm. 
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radoxes.  «  J'ai  cru  y  eontinué^t'U ,  Elle  se  yoit obligée  d'approuver  eeur 

»  que  je  do  pouvais,  mieux  faire ,  qae  qui  donnent  tout,  et  ceux  qai  ôteÀt 

»  d'imiter  ce  grand  cardinal,  ayant  à  tout  à  la^  grâce  »  par  rapport -au  ton- 

»  .répondre  à  quelques  thëoloeiens  de  sentement  de  l'homme.  Une  partie  de 


répondre  à  quelques  théologi< 
»  Hollande         ' 
3»  que  la  tradition 
M  point  constante 


lesquelles  l'Église  avait  suivi  et  force  prochaî 

»  autorise  la  doctrine  de  saint  Augus-  ou  les  autres  débitent  une  fausseté  qoi 

»  tin ,  quoiqu'il  se  fût  éloigné,  di-  ne  roule  point  sur  une  vétille,  mais 

»  saient-ilsy  des  pères  tant  grecs  que  -sur  un  point  de  très -grande  consé- 

»  latins  qui  l'avaient  précédé.  Je  leur  quence.   Cependant  l'église  romaine 

»  ai  fait  voir  que  la  diversité  que  l'on  avec  son   infaillibilité  prétendue  ne 

»  y  pouvait  trouver  n'était  que  sur  condamne  rien  là- dessus.  Si  ellex^m' 

»  des  choses  qui  n'avaient  point  été  damne  le  jansénisme ,  elle  est  cod' 

»  décidées  comme  de  foi ,  et  sur  quel-  trainte  de  déclarer  en  même  temps 


y> 


qu  ainsi  1  on  ne  devait  pas  accu-  ce  que 

3>  ser  l'Église  de  n'avoir    point   été  passant  ces  paroles   de   M.  Simon  '• 

»  constante  dans  la  tradition.  a>  Pour  La  diversité,,, ..  n'était  que  sur  det 

peu  qu'on  examine  cela ,  on  découvre  choses  gui  n*  avaient,  point  étédéeiàén 

que  c  est  un  fard ,  ou  un  plâtre ,  qui  comme  de  foi.  C'est- à^irej  que,  pourvu 

ne  peut  tromper  que  les  gens  simples  j  que  l'on  ne  débite  le  mensonge  qo^ 

car  d'où  viennent,  je  vous  prie  ,  les  sur  les  points  qui  n'ont  pas  été  eticorè 
>. 1 1 ^ ^:*-.i-.' »  w^-»  j^^j^-V -  j-  ^_j      .^  jgisie 


no- 
-      *        .        «  ^                                         con- 
ture  ?  Pourquoi  donc  employez  >  vous  science  errante.  Notez  aussi,  qu'encoit 
l'idée  de  cette  diversité  pour  nous  c^u'il  fàt  permis  de  n'être  pas  da  ses- 
faire  entendre  ^ue  saint  Chrysostome  timent  de  saint  Augustin ,  lorsque  kf 
et  saint  Aueustin  ne  différent  en  rien  matières  de  la  grâce  n'avaient  pas  été 
d'esseutiel  r  Est-ce  un  accident,  est-  encore  décidées  comme  elles  le  fa- 
ce un.  accessoire  ,  à  la  doctrine  de  la  rent  au  temps  de  ce  père ,  il  ne  t'es' 
grâce,  que  de  savoir  en  quoi  consistent,  suit  pas  que  depuis  ces  décisions  il 
les  forces  de  l'Homme   pécheur  ,  et  doive    être  libre    aux    écrivains  d« 
quelle   est  l'essence   de  sa  liberté  ?  XVIl^.  siècle  de  revenir  au  sentiineBt 
Â'est^ce  pas  plutôt  une  partie  fonda-  de  saint  Chrysostome  ;  car  voici  une 
mentale  de  ce  dogme  r  Si  donc  ces  remarque  sonde .  d'un  .théologien  où 
deux  pères  sont  opposés  directement  ne  peut  pas  être  suspect   à  Bf.  ai- 
dans  l'explication  de  la  nature   du  mon  :  «c  Dans  les  disputes  fonchant  il 
franc  arbitre ,  il  est  sûr  que  leur  dis-  »  grâce  ,  l'élection  et  .la  iprédestiot- 
corde  concerne  le  fond ,  et  que  il'É-  »  tion ,  on  a  moins  d'égard  aux  ao- 
glisen'apu  adopter  l'hypothèse  de  l'un,  »  ciens  pères  qui  ont  vécu  avant  fb^ 
sans  rejeter  celle  de  l'autre.  Ou  bien  »  résie  des  pélagiens  ,  qu'à  ceux  qù 
il  faudra  dire  qu'elle  approuve  une  »  sont  venus  depuis  ^  et  on  en  a  beau* 
vérité ,  sans  conaamner  la  fausseté  op-  »  coup  plus  aux  latins  qu'aux  grecs  > 
posée;  car  enfin,  quoiqu'il  fût  pos-.  »  qjuoique  postérieurs  à  cette  héré- 
sible  qu'ils  se  trompassent  tous  deux  ,.  »  sie....  Or,  entre  les  latins,  dont  noos 
il  ne  rest  point  que  l'opinion  de  tous  >j  avons  déjà  vu  que  l'autorité  Uàf 
deux,  soit  véritable.  Il  faut  donc,  ou  »  vait  emporter  au-dessus  de  celle  des 
que  ceux  qui  suivent  les  explications  »  autres  pères,  les  théologiens  cod- 
de  saint  Chrysostome  se  trompent ,  ou  »  viennent   que   saint   Augustin  est 

Sue  ceux  qui  suivent  les  explications 

e  saint  Augustin  enseignent  une  faus-  .  ('3}  /^^^^'J*/*^'*;'»'*  9«  «  ^f'^J^j!! 

sete.  Voila-,  encore  un  coup  ,  le  grand  itHùioire  des  oovragrs  dat  S«TM.r7«  ifi»î. 

embarras  de  la  communion  de  nome.  jva^.  a5i. 
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4»  celui  auquel  on  se  doit  le  plus  mcieuses ,  destructives  également  de 
j>,  arrêter  :  car,  non-seuleni.ent,tous  les  la  morale  et  des  dogmes  de  la  religion, 
»  docteurç  qui  sont  venus  depuis  lui ,  Le  synode  comme  telles  les  proscrit , 
»  mais. les  papes  mêmes,  et  les  conci-  les  interdit ,  et  les  condamne ,  défen- 
»  les  des  autres. ëvéques,  ont  tenu  sa  danisous  les  dernières  censures  à  tou- 
«.doctrine  touchant  la  grâce  j  pour  tes  personnes  ecclésiastiques  et  séculiè-' 
»  certaine  et  pour  catholique  ,  et  ils  res  de  les  débiter ,  ni  dans  les  chaires, 
y»  ont  TOUS  grd  que  c^était  une  suffi-  ni  dans  les  conversations  particuliè- 
».  santé  preuve  de  la  vérité  d^unsen-  res,»,.,.  et  ordonnant  très  ~  expresse- 
».  timent ,  de  savoir  que  ce  saint  Fa-  ment  à  tous  les  consistoires  de  son  res- 
»  vait  enseigné  (34)*  »  sort  de  redoubler  leurs  soins  et  leur 

(H)  M.  Claude se  serait  expo'   uigilance  pastorale  à  proportion  du 

se,..:  à  une  rude  censure ,  s*U eût  vé-  danger  qui  menace  leurs  troupeaux  ^ 
eu  encore  trois  ou  quatre  ans.  ]  J'ai  de  réprimer  sans  distinction  et  sans 
deux  choses  à  mootrer  :  Tune  que  complaisance  tous- ceux  qui  se  trouue^ 
M.  Claude  a  trouvé  mauvais  que  saint  ront  coupables,  en  suspendant  les  par- 
Augustin  ait  approuvé  les  lois  pénales  ticuliers  de  la  sainte  cène  ;  et  à  l'égard 
contre  les  hérétiques  ;  Tautre  que ,  s'il  des  ministres,  ils  les  suspendront  de 
avait  vécu  encore  trois  ou  quatre  ans ,  leur  charge  jusqu'au  procnain  synode,  ■■ 
il  eût  été  censuré  d'avoir  censuré  en  appelant  à  ce  jugement  .deux  pas^ 
saint  Augustin.  teurs  des  églises  yoisirtes    (a6).    Si 

,1.  Pour  prouver  la  première    de   M.  Claude  eût  été  en  vie  pendant  la 

ces  deux  choses,  je  n'ai  qu'à  rappor-    tenue  de  ce  synode  (37) ,  on  n'aurait 

tQt  les  termes  dont  M.  Claude  s'est   pas  peut-être  condamné  la  proposition 

servi  dans  une. lettre  qui  a  été  rendue    que  l'ai  rapportée,  médira  quelqu'un. 

pul>lique.    Il   avoue    que   saint  Au-    Je  nen  sais  rien;  mais  ,  quoi  qu'il  en 

giistin  auait  l'esprit    admirablement   soit ,  on  ne  peut  nier  que  son  senti*  ' 

beau ,  l'imagination  abondante  et  heu-    ment  n'ait  reçu  le  coup  de  foudre  ; 

reuse  ,  marquant  presque  partout  une   car  il  est  visil>le  que  saint  Augustin 

gfande  piété ,  une  grande  justice  et    n'a  établi  autre. chose ,  sinon  que  les 

une.  grande  charité  ;   mais  il  ajoute    magistrats  doivent  réprimer  les  hérér 

qu'il  jr  a  une  chose  qui  flétrit  extrér   tiques  ,  en  les  soumettant  à  certaines 

moment  ia  mémoire ,  savoir ,  qu'après   peines.;  Or  le  synode  d'Amsterdam 

at^oir  été  dans  des  sentimens  de  douceur   établit  cela  avec  tant  de  force  ,  qu'il 

etde  chanté  touchant  la  conduite  qu'on   met  la  proposition  contraire  dans  le 

-doit  tenir  enfers  les  hérétiques,  les    nombre  des  erreurs  pernicieuses  pour 

contestations  qu'il,  eut  avec  les  dona-    lesquelles  il  veut  qu'on  excommunie 

tistes  réchauffèrent  tellement  ,  qu'il   les  laïques,  et  que  l'on  suspende  les 

changea  du  blanc  au  noir,  et  soutint    ministres  :  il  a  donc  décidé  la  même 

hautement  qu'il  fallait  persécuter  les    doctrine  que  M.  Claude  avait  condam- 

hérétiques  (aS).  née  dans  saint  Augustin  ;  le   senti- 

.    II,  Les  actes  du  synode  des  églises    ment  de  M.  Claude  a  donc  été  fulminé 

wallones  des  Provinces-Unies  ,  tenu  à    par  ce  synode. 

Amstèrdiam  au  mois  d'août  1690,  éta-        Si  M.  Claude  a  été  surpris  que  saint 

blissent    invinciblement   la   seconde    Augustin  soit  passé  du  blanc  au  noir , 

chose  que  j'ai  à  prouver }  car  c'est    d'autres  s'étonnentencore  plus  que  les 

ici  l'une  des  propositions  çpie  cette    ministres  fugitifs  de  France  (a8)  soient 

assemblée  condamna,  lentagistratn^est   passés  tout  de  même  du  blanc  au  noir. 

point  en  droit  d^employer  son  autorité  .  .  , 

pour  abattre  l'idolâtrie   et  empêcher      (^^  yojezeeguia/te'pubU/desk,Afdtct 

f>  ^     JM    wfi  '   '  '     n  M.M.  lynode  ,  dans  le  Tableau    du    sociniamime , 

tes  progrès  de  l'heresu.  Cettç  proposi-     '   ^  jjgg^  .  • 

tion  ,  dlS-je  ,  est  l'une  de  celles  que  le        (an)  //  était  mort  au  mois  U0  janvier  1687. 

svnbde  déclare  solennellement  et  una-       (>»)  ^^,  étaient  en  beaucoup  plus  grand  nom- 

.   <  -  x"  - ^^#^...^.    ^^m      bre  dans  le  synode  t  que  les  minutres  wallons  ^ 

nimemerufausses ,  scandaleuses,  per-  ^  .^  ^^  ^f^  ^^„»J^^  ^^^^  j^,  ministres  rif^ 

giés  en  Angleterre.  Voye%  les  Aeles  de  ce  sjrno- 

.     C34)  PeUT.  DognMt.  tbeolog. ,  tom.  /,  lib,    dejtouç,kant  la  F III*.  lettre  du  Tablieaa  da 

JXt  cap.  yi  X  <^i^  P**""  ^'  Arnaiild,  DiÂeult.     Socimanisme ,   pag.   55g  et  suiv.  Vauieur  de 

pronQs*  k  tu.  Stcyaert,  part.  IX, ,  pag»  aoo.  c^  Tableau  assure^  pag.  558,  que  Tarréti  et  le* 

(a5)  rojet  la  Lettre  écrite  de  Suisse,  impri^    déGnitioas  de  ce  syaodc  ont  M  faiU  d'une  m«« 

ntée  à  Dordreeht,  en  1690  ^  p«f.  ao.  iû\s9  uijanime. 
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CaryaaUtQqaesaiatAiigustiaciuiagea  «lergë  de  france  s^eaft  feirt  sinicks 

d'opinion ,  à  canae  q«e  les  lois  des  en-  ntMons  de  aaini  Aagnsln ,  pour  jistt- 

neveortaTtieiit  fait  cesser  un  édiisme,  fier  la  oondwite  àe  la  «our  envenki 

ki  aMAÎilns  réfio^;!^  ont  ckann^  de  réCormës.  On  a  Init  ia^ptini«r  a  part 

sentiment  loraqne  la  raine  de  lenn  en  ^autrançaû  tout  4seq«e  saint  Â«- 

^(^ises  par  raotoritë  du  sonverain  ^stin  a  pnblié  sur  cette  matière.  \k 

^tait  encore  toute  fiàtche,  et  que  la  nrotestaUtenadonnëlaréfiitatioaiaai 

plaie  ëtait  enoora  toute  sanglante.  Si  la  ill*.  partie  du  Comcnentaiie  pfaUo- 

on  leur  avait  demande ,  pendant  qa»  sopiumie  enr  Contrains-ies  4! «Htm. 


3«t  assujettit  i  diverses  peines  ceux  a  é\é  surpris  que  M.  P^iret  ait  tkU 

e  ses  sujets  qui  ne  demandent  que  la  de  Texcuser.  Yojrec  Tllistoiffe  des  es- 

liberté  de  prier  Dieu  selon  les  lumières  yrages  des  savatts ,   au  naofs  de  an 

de  lenr  conscience ,  ils  auraient  ré-  1691 ,  page  358 ,  et  au  mob  d'aoA!  ée 

pondu  qu'elle  est  injuste  \  et  dés  qu'ils  la  même  année  ,  page  SSs. 

ae  sont  tus  en  d'autres  pays ,  ils  ont  (I)  fJn  médecin,..,  a  jfrêUndn  ^ 

Sronoocé  anatbèaae  sur  ceux  qui  Con-  et  taim  buvait  beaucoup, . . .  mais  m» 

amneut  l'usac»  des  lois  pénales  oon-  s'entVrer.  ^hus  rapporterons  ses  ràt- 

tre  les  errans.  Cela  doit  servir  d'exem-  sons  et  celles  d'un  joumaUsU^k 

plede  l'instabilité  des  choses  4iamai-  réfute.^  Le  médecin  dont  je  pai^e  (A 

nés  :  il  y  a  bien  à  moraliser  là-dessus,  rf.  Pcfit.  Le  chapitre  où  &  traite  de 

Celui  qui  fut  le  promoteur  de  ces  cela  est  intitulé  :^MfenS.-rfitgiirtuiB« 

décisions  qmodales  avait  déj^  passé  non  in^^alidum  potorem  fuisse  {3i}.î 

du  blanc  au  noir  ;  mais  c'était  en  met  d'abord  le  fondement  de  sa  pré- 

t^aelqne  façon  par  un  privilège  spé-  tention  dans  ces  paroles  de  saint  As- 

cial,  et  par  une  dispense  proph^ique  gùslin  :  Ebrietas  tongè  est  h  me;  mi- 

qui  ne  Iwait  point  à  conséquence  pour  sereheris ,  ne  appropinquet  mihi  Os- 

les  antres.  Sa  Politique  d«  clergé,  son  pula  *  autem  nohnunquhm  sarrtfi 

Préservatif,  etc.,  avaient  condamné  sen^otuo;  misereberis y  ut  iongèjid 

hautement  l'usi^  des  lois^pénales  en  À  me  (  3a  ).  C'eet-à-dire ,  L'ivresse  sH 

minière  de  religion,    il  avait  traité  loin  de  moi  ;  vous  aurez  pitié  de  SMX, 

ampleosent  de  câa  dans  sa  Réponse  k  Seigneur^  afin  qu'eUe  ne  s'en  apj^ 

l'Histoire  dn  Csdvinisme ,  et  pour  le  che,  La  crapule  surprend  quelquefw 

moins  il  avait  donné  i  connaître  qu'il  uotre  serviteur;  fous  aurez  pitié  de  àd, 


.     quelquefois  à  la  cmpolei 

.écrits  qn^on  a  publiés  contre  lut  ^  mais 

«nfin ,  jusque-là ,  on  ne  pouvait  pas  le  jMr  M.  HiMt ,  imnistrm  d»  &«rc ,  pag,  «M  « 

-convaincre  d'avoir  dit  nettement  et  '^* 

«recisément  le  oui  et  le  non.  Ce  n'a  (^J?!^  ?•  '^•^,?*?""»^«"  *?  ^ 

de  €on  lùnv  iaffimU:  H^ 
de  BeleiMe  Medicamnl», 

.qa  on  s  est  élevé  contre  ceux  qui  ne  *  AU  fia  du  lomé  Xffi  de  THù»itt  du  âr- 

croyaient  pas  qu'il  fût  permis  (Textir-  tT^'^'^'  *"  *"*•?  ^  '•"^  *»  ''•  **  ' 

per  les  sectes  par  1  autorité  4u   bras  de  saint  Augustin.    Crap\Xa\i  ^ST^ 

«éculier.  Il  s'est  imaijîné  que  ces  gens-  lire  pm  pour  Vwik*  daas  le  maagcr.  Om 

ià  lui  faisaient  une  querelle  person-  ff«««  <?««![»«»•  éf«if^«3oiy,^,i»psKi 

#ieUe,etqu'il8€antt)iraientçontreson  LXi'Sif dHS:' ^Hes^Si 

Explication  de  l'Apocalypse  (99).  Le  «puMn.                              '^ 

A"*^  ^o/es  rApoiogie  ponr  lei  TraU  Tolétsas,  (3a)  Aa|;ngiki.f  i»K  Xy  Coof«ts.,  ctf'  XX^ 
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If.  Petit  îustifie  par  IVutoritë  d'Ans-  eopale  :  Felini  et  mâii  iliud  eoncedi , 
tote ,  qae  la  crapale  est  le  dernier  pë-  non  miniit  probabile  ;  non  ità  huncrc' 
riode  de  Tivresse,  que  c'est  la  douleur  gulœ  iUi  addietum  vixUse  ,  ut  non 
de  tête  qui  reste  lorsque  le  sommeil  a  #ttiii  t^ini  modum  nonmuufuàm  inter 
dissipé  les  vapeurs  du  vin,  et  lorsqu'un  amicos  *  H  mensœ  episconaUs  hospiies 
homme  qui  s'ëtait  enivré  recouvre  la  bihtndo  excédera  (36),  Car  autrement 
oonnaissaocei  et  n'est  plus  dans  l'alié*»  il  faudrait  conclure  qu'il  ne  vivait  que 
nation  d'esprit  qui  lui  âtait  le  senti*  d'herbages  et  de  lard ,  ce  qu'on  ne 
ment.  Il  confirme  cela  par  un  passaige  pourrait  penser  sans  une  folie  mo- 
de Pline  et  par  des  vers  du  poète  aacale ,  Quod,putare  cucuUatœ  esset 
Alexis;  et  voici  comment  il  lève  la  cou-  dcmentiœ  (37). 

tradiction  apparente.  Ilsuppèse  que  ce  Voyons  ce  que  M.  Cousin  a  répo»> 

grand  saint  avait  la  tète  assez  forte  du  à  cet  étrar^a  paradoxe  de  M.  P«<- 

poor  pouvoir  hoire  beaucoup  de  via  tit  :  c'est  ainsi  qu'il  nomme  te  senti» 

sans  perdre  l'usage  de  la  raison ,  mais  ment  (38).  il  veut  qu'on  lise  ie  ehapi-- 

non  pas  sans  en  être  incommodé  le  len*  tre  entier  des  Confeisions  d^aU  le  pas^ 

demain  :  Quod  ed  esset  epre^ri  ne  men-  sage  a  été  tiré  (39) .  On  verra  gtm  sttint 

tisfirmitate^  ut  posset,  in  eddem  tâni  ^uguttinyteprésenieladisposition  ok 

quanlittOB  quœ  multos  ad  imaniam  re-  Uétaif.al'égard  du  boire  et  du  manger, 

digarety  rationis  U6um  conten^are  (33).  et  déclare  qu'il  avait  apprit  de  Dieu  a 

Sur  ce  pied-là  un-  homme  peut  a  vouer  nereekercher  les  alimens  que  comme  il 

qu'il  ne  s'enivre  jamais  ,  quoiqu'en  aurait  recherché  les  remèdes,  et  a  uset 

quelques  occasions  il  se  sente  tour*  de  la  même  sorte  des  uns  et  des  auires» 

mente  de  là  crapule  ponr  avoir  trop  //  dit  que ,  suit^oiH  ee  principe ,  H  est 

bu  ;  et  il  doit  neoonnattre  en  cela  un  toujours  en  garde  contre  le  plaisir , 

certain  défaut  qui  l'obliae  à  implorer  lorsqu'il  satisfait  aux  besoins  de  la  na^ 

la  miséricorde  du  Père  céleste,  «lie  Ao-  Uire;  qu'il  se  fait  une  guerre  conti-' 

bis  duéitatio  iila  uanescit,  tfindicatur"  mteUe  par  les  jcdnes  et  par  l'abstineu' 

que  Augustinus  a  tufpitudin^  eorum ,  et(  ;  qu'il  réduit  soutient  son  corps  en 

qui  rationem  suam.  vino  obruere  non  servitude ,  et  etUend  sans  cesse  la  t*oix 

dubitasU  :  non  tamen  h  adpd  omtninày  de  Dieu  qui  lui  crie  :  Ne  graventur 

ipso  judiecy  auitanXitmvinihaurinti  corda  vestra  in  crapulâ  et  ebrietate 

isdè  ut  crapulam  a&quando  ineurreret^  (fo).  M.  Cousin  demande  si  un  éi^équm 

née  posset  sibi  inter  pocula  temperare,  qui  a  vécu  de  la  sorte ,  peut  être  soup" 

qmn  nimio  potu  inierditm  paletudini  ^onné  d'avoir  bu  quelquefois  avec  ex^ 

suce  incommodaret.  Qud  dereiéi  mi'  ces  ;  il  assure  qu'w  ny  a  point  ici  de 

serioordiam  Dei  implorât  (34)*  M.  Pe-  distinction  à  faire  itiine  stint  Augustin 

tit  excuse  saint  Augustin  sur  la  quali-  n'a  jamais  hSi  qu'autant  que  la  nécet-^ 

té  du  climat  ou  il  habitait,  et  sur  la  site  le  demandait  ;  et  qu'ainsi  quand 

coutume  des  Africaius,  et  se  propose  il  dit  crapula  autem    nonnunquàm 

cette  objection  :  H  est  probable  que  ce  obrepit  servo  tuo ,  il  prend  le  mot  de 

grand  homme  mettait  en  pratique  ce  crapula  dans  un  autre  sens  (4i).  Outre 

qu'il  conseillait  aux  autres  :  or  il  a  celui  dAristote,    auquel  il  signifie 

loué  ceux  qui  se  ooateatent  de  vivre  la  chaleur  et  la  douleur  causées  par 

d'herbes  et  de  lard,  et  de  boire  deux  I0  vin  pris  avec  excès,  il  en  peut  avoir 

on  trois  verres  de  vin  pur  :  Duœ  yel  encore  mi  moins  deux  autres ,  selon 

très  i^ini  meraeœ  poUones  propter  dili-  l'un  desquels  ii  est  pris  pour  V excès 

gentiamt*aletudi$iis  sumptœcumobu'  du  manger ,  et  selon  l'autre  pour  le 

culis  et  lardo  laudaniaf  (35).  On  ré-  plaisir  même  de  manger  et  de  boire. 

pottd  qu'il  est  vraisemblable  que  saint  Ce  n'est  pas  au  premier  que  saint  Au" 

Augustin  ne  se  tint  pas  tellement  as*  gustin  ta  pris ,  car  ii  était  aussi  éloi- 

sujetiH  a  cette  règle,  qu'ail  ne  la  passât  gné  de  manger  ayejQ  excè$,  que  de  boi- 
qaelqnefois  entre  ses  ami^  et  ceux 

au'il  priait  de  manger  à  sa  table  épis-  (36)  Petitus,  ibidem. 

^        ^                         or  (l^)  Idem,  ibidem. 

(33)  Petrai  Petitw,  Bomen  Wepenthw,  pag.  /^^®i'J°™i^  o^^**"  ''  '"*"  *^  ''"'♦ 

(34)  Mem,  ibid. ,  peg.  iSg.  C^)  ^  '«^"»« .  ?«*•  4a7' 

(35)  Augustin.,  in  libro  deMoriboi  muiîch*»»  (4»)  ^^  mime. 

eu»  ,  4ipuA  PeCiUHB  ,  ikid. ,  pof .  i4o.    *  (40  Lh  mtme  »  peg.  4aB. 
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ment  à  la  tentation  du  plaisir ,  qui  se  salement  et  continuellement.  Le  die- 

met  comme  en  embuscade  au  passage  tionnaire    de   Tacadëmie     françaiie 

des  alimens  nécessaires  pour  apaiser  confirme  ces  di^finitions.  Mais  il  ij  a 

la  faim  et  la  soiff  et  pour  entretenir  point  de  conséquence  à  tirer   d  un 

la  santé  ,   néanmoins  il  s'y  laissait  siècle  à  nn  autre  ,   quant  au  sens  des 

épieU/uefois  surprendre.  Cette  surprise  termes.  L'usage  le  fait  varier  prodi- 

arrive  aux  plus  parfails,  à  oeux  qui  gieusement.  La  distinction  entre  IV 

re fusent  tout  a  leur  corps ,  et  qui  ne  le  vresse  et  la  crapule  était  certaine  ao 

nourrissent  que  de  jeûnes  et  d'absti'  temps  d'Aristotê  et  au  temps  de  samt 

nence,  M.  Cousin  continue  ceci  en  in*  Augustin.  Cela  est  encore  plus  clair 

diquant  plusieurs  choses  que  Possi-  par  le  passage  de  ce  père  de  FÉglise, 

dius  a  rapportées  touchant  la  sobriété  que  par  celui  de  ce  philosophe.  La 

de  saint  Au^^ustin.  Je  crois  qu'il  n'eût  question  est  de  savoir  en  quoi  consi^ 

pas  mal  fait  de  donner  de  bonnes  tait  cette  différence  au  temps  de  saint 

preuves  des  deux  significations  du  mot  Augustin.  Si  M.  Petit  avait  répliqué  à 

cra^ula  qu'il  a  jointes  a  celle  que  M.  M.  Cousin  (47)t  ^l  aurait  débité  saos 

Petit  a  si  oien  prouvée.  doute  beaucoup  de  littérature ,  et  je 

C'est  a  mes  lecteurs  à  prononcer  sur  pense  qu'il  n'aurait  pas  oublié  ceci  : 

cette  dispute  :  je  me  contente  de  leur  c'est  que  les  auteurs  qui,  comme  Aris- 

indiquer  les  raisons  des  deux  parties,  tote,  traitent  dosmatiqaement  an  sa- 

J'ajouterai  seulement  que  j'ai  consul-  jet,  descendent  dans  le  détail  des  gen* 

té  plusieurs  dictionnaires  ,    sans   y  res  et  des  espèces,  et  observent  h  pro* 

trouver  la  moindre  trace  de  la  signi-  priété  des  termes,  destinés  '    ' — ^" 


fication  que  M.  Cousin  veut  que  Ton  tes  difiérences  des  espèces ,  ou  les  dif' 

donne  au  mot  crapula  dans  cet  en-  férens  degrés  d'une   même  qualité  j 

droit-ci.  J'ai  même  trouvé  qu'il  y  a  mais  les  poètes  et  les  orateurs  quittent 
des 


vresse 
me  chose, 

des  difiërencês  s'amusent  à  des  dispu-  qui  fait  prendre 

tes  de  mots.  Qui  differentiam  crapu-  uns    pour  les  autres  »  en  mille  ren- 

lam  et  ebrietatem /Sn^nt  xoyo^0t;^oc!f-  contres ,  les  termes  que  les  doctenn 

99.  Foës ,  pag,  353.  Dict,  num,  4?^  avaient  distingués. 

(4^).  11  est  certain  que  dans  Cicéron  (K)  Je  ne  dirai  pas  beaucoup  à 

les  termes  de  crapuUan  edormire,  cra-  choses  sur  les  éditions  des  cevyres  à 

pulam  exhalare ,  veulent  dire  la  mé-  saint  Augustin,^  M.  du  Pin  en  a  don- 

me  chose  cme  les  mots  français  cuver  né  une  liste  (4^)  qui  n'est  ni  aussi  am- 

son  uin  (43).  Plante  emploie  dans  le  pie,  ni  aussi  exacte  que  celle  que  les 

même  sens  crapulam  amouere  (44)  •  journalistes  de  Leipsick  en  ont  donnée 

crapulam  edormire  (  ^5  ),  crapulam  (^g).  Or,  conime  il  est  très-aisé  de 

edormiscere  {  46  ).  On  sait  aussi  que  consulter  ces  auteurs -la,  il  serait  biet 

présentement  notre  mot  crapule  est  superflu  de  les  copier   ici.  Je  dini 

plus  odieux  que  celui  d'ivresse ,  car  il  donc  seulement  que  la  meilleoie  édi- 

fiignifie  le  degré  le  plus  excessif  de  l'i-  tion  des  ouvrages  de  ce  pèie  est  celle 

vrognerie.  C^st,  comme  le  remarque  qui  a  paru  à  Paris  par  les  soins  desbé- 

Faretière  ,  une  i^ilaine  et  continuelle  nédictins  de  Saint-Maor.  Elle  est  difi- 

sée  en  dix  volumes  in-folio    comme 

W»)  Jacob.  Pâncrtûuf  Brimo ,  in  Le»ca  me-  quelques  autres ,  mais  elle  a  donné  nn 

''(43)%«  il  lie.  PhiUppiq»e  de  Ciciron,  "««v^^l  arrangement  ou  une  noar^ 

cliap.  XII,  et  U  nu;  Yerrine,  /iV.  ///,  économie  dans  chaque  tome.  LeI". 
ffu^.  XI, 

(44)  Plant. ,  in  Picndolo,  oci.  F,  'cen.  /,  (47)  Iln'apu  Ufain;  il  était  wtnttmMoAqm 
»s,'iS.  «on  Ncpenthes.cile  ivlejovr. 

(45)  Idem,  in  MMtdl. ,  act.  V,  tcen.  //•,  (4^)  ^•°!r«s  '«  NoaveUé  Bilkliotfaiqve  te «- 
iw.  1.  te«r»  «cdcsiastiaaes,  fom.  III,  pag,  aSi,  iêr 

(46)  Idem ,  M  Radrau-,  Ml.  // ,  tem.  Fil,  Uan  de  Hollande. 

9s  a«-  (49)  Dans,  leur  moie  de  janvier  x6i3  ,  PH-  » 
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•t  le  II*.  farent  imprimas  l'an  1670  ;  contient  ^  pa^s  iD»ia  ,  et  il  a  été 
le  m*,  fut. imprimé  en  16S0  ]  le  iV^.  imprimé  ran  1^.  On  y  apprend,  en- 
en  16S1  {  ]e  V^,  en  t683;  le  VI*.  et  le  tre  autres  choses  ,  1®.  «{«'avant  qu'ils 
YII*.  en  i685  ;  le  VIII'.  et  le  IX'.  eà  eussent  rien  publié  pour  leur  défen- 
1688  {  et  le  X^  en  i6go.  Ce  dernier  se,  un  inconnu,...  leur  adressa  un  écrit 
volume  contient  les  ouvrages  que  saint  ^'i{  ^"^  ^oin  défaire  débiter  dans  toia 
Augustin  composa  contre  les  pela-  Parié,  avant  que  de  leur  en  envoyer 
giens.  aucun  exemp^tre  (53)^  a°.  qu'il  avait 
Il  a  paru  une-  Lettre  de  Vahhé  D***  donné  pour  titre  à  son  ouvrage  :  Let- 
€UiX  iln.  PP,  Bénédictins  de  la  con*  tre  d'un  abbé  commendataire  aux  re- 
gréffation  de  Saint-Maur,  sur  leder*  vérens  pères  bénédictins  de  la  congre- 
nier  tome  de  leur  édition  de  saint  Au-  gation  de  Saint^Maur  ;  3®.  que  corn- 
gustin  (5o).  L'auteur  de  cette  lettre  me  celle  que  Tabbé  allemand  avait 
prétend  qu  ils  ont  en  pour  but  de  fa-  écrite  contre  ces  pères  s'était  appelée 
voriser  le  jansénisme,  et  que  les  preu-  tu  Bénédictine  allenumde ,  on  appela 
ves.guHl  en  apporte  sont  convaincan-  celle-ci  la  petite  Bénédictine,  et  tout 
tes.  J'ai  ouï  dire  que  cette  lettre  em-  le  monde  disait  que  la  cadette  valait 
barrasse  d'autant  plus  les  bénédictins  bien  l'atnée  ;  4°*  7<"  V auteur  ne  fait 
qu'il  y  a.  quelques  évéques  qui  leur  de-  le  personnage,  depuis  le  commence' 
mandent  compte  de  leur  conduite ,  et  ment  jusqu'à  la  fin  ,  et  ne  parle  le  Ion- 

âui  les  menacent  de  faire  défendre  gage  des  jansénistes ,  que  pour  mieux 

ans  leur  diocèse  la  lecture.de  cette  se  faire  entendœ  des  bénédictins  (54); 

édition  de  saint  Augustin.  Ces  savaus  5^.  t^ue  la  petite  Bénédictine  piqua  et 

Ï»ères  ont  donné  des  éclaircissemens  réveilla  les  gens  du  parti ,  qirils  son- 
à-dessus,  et  ont  satisfait  le  public  à  fièrent  dés  lors  à  soutenir  le  nouvel 
l'égard  de  ce  reproche.  Voyez  la  Zet^»  Augustin ,  et  que  M.  l'abbé  du  Guet 
tre  d'un  théologien  à  un  de  ses. amis ,  alla  à  l'abbaye  offrir  sa  plume  à  la 
sur  un  libelle  qui  a  pour  titre  Lettre  congrégation  de  Saint  -  Maur  (55)  ; 
de  Vabbé  ***  %  etc  Elle  fut  achevée  &*,  que  la  petite  Bénédictine  n'avait 
d'imprimer  le  2a  de  février  1699,  et  pas  encore  été  vue  de  tout  le  monde , 
contient  88  pages  in-ia  ;  mais  elle  n'a  qu'une  autre  plus  petite  et  plus  agréa- 
point  terminé  le  différent.  Il  a  para  ble  se  montra  tout  à  coup  (56)  ;'  elle 
un.  Mémoire  d'un  docteur  en  méolo^  était  intitulée  :  Lettre  d'an  bénédièljffs 

5ie,  adressé  à  messeigneurs  les  prélats  non  réformé  aux  retirons  pères  béné- 

e  France,  sur  la  Réponse  Jt un  théoUy  dictins  de  la  congrégation  de  Saint' 

logien  des  PP,  bénédictins  à  la  Lettre  Maur ,  et  venait  de  la  même  source.. 

de  l'abbé  allemand(Si)  :  et  l'on  sou-  que  la  petite  Bénédictine  j  7**.  que  les 

tient  dans  ce  mémoire  que  tous  les  re-  bénédictins  délibéraient  encore  quand 

proches  qui  avaient  été  faits  aux  bé-  on  vit  prendre  l'essor  à  une  quatriè- 

nédictins  sent  justes ,  et  que  ces  pères  me  Bénédictine,  qui  était  d'un  sérieux 

y  ont  très-mal  répondu.  On  remarque  à  faire  croire  qu'elle  sortait  véritable^ 

(5a)  qu'ils  ont  envoyé  de  Rouen  à  Fa-  merU  d'un  cloître  :  elle  avait  pour  ti* 

ris  une  seconde  réponse  à  l'abbé  aile-  tre  :  Lettre  d'un  bénédictin  reformé 

mand,  et  que.le  père  de  Sainte-Marthe  de  Saint-Denis ,  pour  servir  de  rèpon' 

JOM^e  même,  dit-on,  volontiers  qu'on  se  à  l'abbé  allemand ,  h  Vabbé  corn- 

la  lui  atiriAue,  Les  bénédictins  out  ré-  mendataire,  et  au  bénédictin  non  ré' 

pliqué ,  et  n'ont  point  fait  taire  leurs  formé  (&n)  :  S»,  que  la  première  répou- 

1-â.l-^^i-*^-       ¥1    ^ J»-.-* -     ^^.^1..  -^     J^-     Ui-Jj*       *,? lM.lt.     J^     C_'        1^1%- 


<|u'une  petite  partie.  J^ai  tu  le  livre  ttun  théologien  à  un  de  ses  amis,  sur 

intitulé  :  La  conduite  qffi'ont  tenue  les  le  libelle  qui  a  pour  titre  :  Lettre  de 

pères  bénédictins,  depuis  qu'on  a  atta-  l'abbé***  aux  révérens  pères  bénédic" 

que  leur  édition  de  saint  Augustin»  U  tins,  etc.  (58)  ^  9^.  qu'on  vit  parattre 

„.   .         ..           .       .    ,    M       ^         ..  (53)  Gottdaite  d«i  MnidktiM.Mf.  a4« 

(5o)  Celte  pièce  est  imprimée  Pan  1699  :  elU  (SA)  Pug.  »5.                          1  r^  -^ 

contient  >]%  pages  in-it,  {S5)  Pag.  %8, 

(Sx)  Imprimé  Van  1690.  U  ûonUma  i»8  jm^m  (5^  Pag.  19. 

«'«-•«•  (57)  Pag.  3x. 

C5a)  Pag.  i»«.  (58)  Pag,  35. 
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«ne  autre  réponse  qa*on  n^attendnt  Uur  édition  dm  êoinl  Augvatjut  .•  ewH 

pas  :  G^est  celle  que  dou  âe  Sainte^Maf  une  sommaHon  mmx  auteurs  de  ces  U- 

the  s^est  vanté  devoir  faite  en  moins  belies  dé  eompuroHm  devant  meruà- 

de  deax  jours  ;  fîUea  pour  titre:  iZe-  gnBMtr  farckeuéqwte  dé  Parie ,  et  ose 

Jtexiùns  sur  la  Lettre  d'un  abbé  dAlUf  imtruotiwt  du  procès  que  l'on  fait  àsx 

magne 9  etc.  (Sg);  lo*.  que,  duoonsen-  bénédictins  sur  leur  édition  de  saini 

lement  de  tout  le  monde,  le  meUlettr  Augustin.  Tont  celn  comprend  88  ji» 

ouvrage  qui  se  ^Soit  faitjosquHci  sur  gesin-S*^.  L'auteur  ayant  demandé aox 

l*affatre  de  Tédition  est  celui  qui  a  prélab  le  châtimeiit  de  ses  adTcmi- 

pour  titre  :  Atémoire  d'un  docteur  en  tes ,  remarque  qoe  la  difficulté  ut  de 

théologie ,  adressé  à  meèseignsurs  les  saf*oir  qui  sont  ces  esprtts  inqniets  et 


homme,  plus  savant  que  poli,  fit  cou-  t^rai  qu'ils  se  gardent  bien  de  seum- 

tir  un  manuscril  contra  nom  de  Sain-  mer  dans  leurs  iiôéiles;  nsais  les  M. 

te^lfarthe,  etrintitnla  :  Sainte-Mar^  PP.  jésuites  prennent  tant  desùèsèt 

the  mauvais  théologien  y  et  bonjansé-  s' en  faire  honneru  dans  le  mondes  A 

niste  (6i)  $  qu'au  manuscrit  du  savant  ils  se  décernèrent  €ttUiieurs  par  tant 

succéda  le  mannscrit  de  je  ne  sais  quel  d'endroits ,  dans  ces  téditieux  écriii, 


mélancolique  de  mauvais  goût  j  que  la  qu*on  ne  peut  letjr  méconnaArs,  sou 

pièce  avait  pour  titre  :  Antimoine  pttndre  plaisir  h  e^oposigier  sd-mêm. 

pour  servir  de  oréservatijf  contre  les  II  prt^ose  ensuite  sie»  cM>njectuiti,et 

calomnies  du  pire  de  Sainte-Marthe  après  cruelques  considérations  généra- 


f^indicia  PetavU  (63))  la^.  que  dans  »  lemand,  quand  ces  pères  ne  sW 
le  livre  intitulé  :  SoUtUon  de  di*^ers  »  raient  pas  rendus  reGonnaisssna  à 
Problèmes^  et  attHbné  à  M.  du  Guet,    >»  reir,  a  la  voix,  à  Taccent,  anijins- 

»  cipes,àla  doctrine,  c'est  on &it qui 


les  îansénistes  prennent  hautement  en 
mam  la  défense  des  bénédictins  (64)  \ 
^.  qu'il  a  paru  une  troisième  répon- 
se des  bénédictins  (65)  ;  qu^eUe  est  in- 
titulée :  f^indiciœ  ediùonu  sancU  Au' 


»  ne  panitt  plus  aujourd'hui  ni  cos- 
•  testé,  ni  désavoué  de  personae,  qse 
»  c*est  le  père  LanmioMM ,  jésoite  ^ 
»  collège  de  bMiis-&Grand,^ei 


M  les  antres  lifaislles,  comme  la  lettre 
»  de  l'abbé  comsnmssdétmre  f  et  sé- 
»  le  du  moine  non  réformé,  sobi 
j»  au'on  sait  encore  qn^  «à  ont  feit 
»  aes  çrésens  dans  le  monde,  et  ^alb 
»  y  ont  fait  trof^héesde  leurs  préta- 


gusûma  PP,  BB,  odomoto  ;  qu'eUe  »  estl'autemr.  Et,  assurémentiOebM 
a  précédé  la  plupart  des  écrits  dont  j'ai  »  père  ne  prétendait  pas  qu'on  rigso- 
fait  mention  jusqu'ici  ;  qu'elle  n  est  »  ràt,  pnisque  le  débit  de  son  oiTnge 
presque  qu'une  traduction  de  la  ré-  »  s'est  fait  même  dans  son  coMgt , 
ponse  du  père  Lamy  j  qu'elle  est  faite  »  d'un&maniêre  nssea  pabhqne.  Pasr 
sous  nn  nom  emprunté,  etc.  (66). 

J'ai  vu  aussi  un  ouvrage  que  l'on  at- 
tribue à  domLamy  ;  c'est  une  Plainte 
de  t apologiste  des  bénédictins  à  mes- 
seigneurs  les  prélats  de  France ,  sur 
les  libelles  dtjfamatoires  que  l'on  ré 
pond  contn  ces  religieux  ^  et  contre    »  dues  victoires^  copalMende  fois  est 

(fo)  €t»d.it«  de.  BénUitta.,  pag.  4«.  "  **•  P"*  P^***"'  *  •>  «cawctéitser,  i 

(S)  Pag. 44.  »  ^y  nommer ,  à  «^jr  faire  regsiéff 

(6»)  Pag.  4^. 
(6i)  Pag'  5«. 

(63)  Piig.  Sv. 

(64)  Pag'  6?- 

(65)  C*est  sans  douU  eelU  dont  on  avait  parU 
dans  la  page  64  «"  réexportant  ces  paroles  Urées 
éPwnc  lettre  manuserite  de  M.  Simon  au  pire 
Marlianai  :  Ua  béaidictin  nomatâ  dom  BeriMrd 
de  Mtmtfaucon. . . . ,  a  fait  «ne  Tigoilireefle  ri- 
ponae  à  l'abbi  aUemand,  imprimée  avec  la  per- 
mission du  maître  du  «acri  palais. 

(€6)  Ceaduite  des  bénédictins,  pagi.  Si, 


comme  nos  parties  !  Il  est  bon, 
»  seignem-s,  ae  voua  faire  voirsosi 
3»  ({ueUeslivrées,  et  de  quelles  èoalesn 
»  ils  s'y  d^Deicnent  :  je  ne  meseni- 
»  rai  que  de  leurs  propres  tenatf 
»  Considérez  f  dit- on  dans  ceslettm, 
»  ce  que  font  les  fésùiier,  ces  gens  ^ 

(67)  Plài«tè  da  I^Apdà|lsife  àei  màèktm, 

pag    10. 

(66)  Pag,  ». 
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»  uotu  pouifcz  êouffcçnner  €t^ire  uos  uoircondanmés  comme  calomniateurs^ 

M  parties.  Prenez-les  pour  modèles  en  et  leurs  libelles  censurés  comme  diffa- 

»  cette  matière  f  ils  répondent  à  tou£.  »  matoires.  Mais,  pour  neleurdormer 

Ayant  ramasse  plusiemrs  autres  oarac-  pas  Heu  d'abuser  d'une  citation  vague 

tères,  il  continac^e  cette  façon  :  «  Je  et  indéterminée  pour  le  temps  ,  et  de 

»  ne  pense  pas  qu^à  tous  ces  traits  on  peur  aussi  de  les  presser  de  trop  près  , 

M  puisse  douter  que  ce  sont  desjésui-  nous  leur  accordons  deux   mois  de 

^  tes.  Mais  on  oira  que  ce  ne  sont  tempi,  h  compte^  du  jour  que  notre  ci- 


prêter  leurs  mains  pour  fai-  publ 

j»  re  une  même  lettre.  Mais  nVt-on  J'ose  dire  que  M.  Tarchevéque  de 

3»  pattaufeid^attribuerdesécritsà  tout  Paria,  et  un  concile  national  même , 

»  un  corps,  lorsqu^on  en  parle  com-  se  seraient  trouves  embarrasses  dans 

»  dumëaiebt  ^«ns  ce  corps  avec  ap-  le  jugement  d^dne  telle  cause:  car, 

]»  probation  et  complaisance  ?   Que  outre  (fué  les  c^uestions  du  jansénisme 

»  dis-jei  lorsquViD  s^en  fait  boaneur,  sont  toutes  pleines  d'équivoques,  deux 

»  qu^on  en  distribue  les  prësens,  qu'on  oommunaut  es  puissantes  et  bieii  let- 

»  en  fait  trophée  dails  le  monde,  com-*  trëes,  qui  ont  chacune  leurs  amis  et 

»  me  l'on  sait  fue  les  jésuites  le  font  leurâ  ennemis,  peuvent  tailler  beau- 

u  si  souvent  de  ces  befies  lettres  ?  En  coup  de  besogne  «et  faire  naître  des 

3»  cm    mot  ,  messeigneurs  ,  quelque  incidené  à  l'infini.  Le  meilleur  ezpé- 

»  scaadaleuK  que  soient  les  écrits  faits  dient ,  lorsqu'il  s'élève  de  ces  dispu- 

par  les  particuliers  d'un  eov^&  ,  -on  tes,  est  de  recourir  au  bras  séculier  . 


3»  leccMrSy  lorsque  B^tt  étaiatpss^s  na  à  M.  le  chancelier  d'écrire  une 

»  maîtres,  ils  ne  témmgnent  pas  par  lettre  à  M.  l'arehevéqne  de  Paris,  afin 

3*  un  acte  public  qu'ils  les  désapprou-  qu'il  ne  fût  plus  pané  de  cette  qae-« 

3»  Tent ,  ou  lorsqu  ils  ne  font  pas  eux-  relie ,  efque  les  parties  cessassent  de 

»  mteeis  «ux f^ersomies  offensées  des  rien  publier  là- dessus  (7a).  Mais, 

m  r^arttioni  aussi  éclatantes  que  les  qucd  qu'il  en  «oit,  on  peut  dire  que 

»  iii24ires  et  les  calomnies  l'ont  été.  les  bénédictins   prirent  le   pairti  He 

31  C'est  par  cette  règle  qu'on  a  tou-  plus  raisonnable  qu'il  y  eût  a  pren- 

n  jours  regardé  comme  rouvrage  du  dre  ,  tant  pour  montrer  qu'ils  se  te- 

3»  cbfpè  des  jésuites  l'écrit  scandaleux  naient  bien  assnrés  de  leur  fait ,  que 

»  dew^oméciie4fe«3f«t/iM,où  près-  pour  arrêter  Jxe  cours  des  libelles.  Ils 

M  que  tous  les  religieux  sont  traités  demandèrent  une  procédure  léguliè- 

»  avec  une  indignité  et  une  dérision  jre ,  ou  leurs  accusateurs  fussent  obdi- 

»  qu'on  aurait  peine  â  pardonner  aux  gés  de  se  nommer,  et  de  prouver 

1»  plus  déchaînés  hérétiques.  On  l'a,  ntridiquement  les  faits  en  question, 

y  dis^  justement  attribuée  à  toilt  le  Sans  c»la  on  ne  saurait  se  promettre 

»  corps.,  4{uoiqili»  composée  et  jouée  une  bonne  issue ,j  bar,  dans  les  cau- 

j>  j>ar  leurs  jeunes  gens  ,  parce  q^i'il  ses  même  les  plus  mal  fondées,  ceux 

M  n^k  jamab.  paru  que  les  supérieurs  qui  ont  la  liberté  de  ne  plaider  qu'au 

1»  en  aieiAfaBtauttesaftisfaction,  nul-  tribunal  du  public,  par  des  livrets 

j»  le  justioB  (^.  »  Il  fait  «v^ir  après  anonvmes.,  se  trouvent  toujours  en 

cela  que  c'est  à  M.  rarchev4que  de  état  de  faire  les  fiersi  et  d'insulter,  et 

Paris  à  juger  du  différent  (70)  j  et  il  d'étourdir,  peurvu  qu'ils  ne  man- 

somme  ses  parties  de  paRÎtçe  en, per-  quent  ni   d'écrivains  ,    ni  d'impri- 

sonne  À  oe  tribunal >,  et ^  P''o«i'er  -meurs.  Un  simple  particulier,  qu'il 

leurs  diverses  accusati/ùns  i  k  peine,  ..ait  rais(m  ou 'qu'il  ait  tort,  se  voit 

s'ils'maaqt9eniàVwt4mhl'auÈrt,  de  se  réduit  au  silenoe.âè9  que  les  âietums 


(69)  Plainte  de  TApologiàte  4u  UaMkâuê ,        C?»)  îf  "«<««  »  P^S-  ^,'       .     , 
«tff .  ax.  (7>)  ^Of  M  trouverez  dans  (m  LaUres  tuttO' 


\ 
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ne  se  Tendent    plus.  Il  ne  pourrait       (A)  EVU  est   fort  connue  par  set 

pas  les  continuer  sans  soutenir  la  de-  écriuj]  Le  premier  xjqî  parut ,  est  in- 

pense  de  llmpression  ,  et  il  ne  peut  tituîë  f^oy âge  d'Espagne.  Elleyayait 

pas  la  soutenir.  Cet  inconv^oient  ne  soivi  la  reine*  d*Espagne ,  premièit 

se  trouve  pas  dans  une  communauté  femme  de  Charles  il.  Ses  autnsonyra- 

riche  et  puissante  comme  celle  des  je-  ges  sont  Mémoires  de  la  Cour  d'Espa* 

suites.  ane,  qui  ont  été  imprimes  trois  fois  tk 

On  va  contrefaire  ,  a  Amsterdam  ,  France,et  une  fois  en  Hollande:  iPfémdi' 

cette  édition  ;  on  la  donnera  en  plus  resdebi  Courd?Angleterre;l6ppoljfU, 

petits  caractères  ,  et  on  la  yendra  à  comte  de  Duglas  ;  Histoire  de  Jeanâ» 

beaucoup  meilleur  marché  que  celle  Bourbon^  prince  de  Carency;  le  C$nu 

de  Paris  OjZ).  On  avait  dessein  d'y  de  W'arvik.  Ce  sont  autant  de  petite 

répandre  les  notes  critiques  d^un  sa<-  romans    qui  se  sont  fait  lire.  tOe  a 

Tant   homme  qui  se  cache  sons  le  aussi  donné  plusieurs  contes  de  Féetf 

noin  de  Joannes  Phereponus  (  74  )  t  tt  une  Paraphrase  sur  le  Misedkt  (i)« 
mais  je  viens  d'apprendre  qu'on  a         ^   ^  ^  ,  _   ■       . 

changé  de  dessein ,  et  que  ces  notes  ^(0.  Me«"*  G«I«i ,  ,an9ier  x^^ .  m-  Mî 

critiques  seront  imprimées  a  part, 

avec  le  commentaire  de  Louis  Vives        AURAT,  D' AURAT  (Jean),» 

sur  l'ouvray  deCi^itafe  Dei^etc.  On  ^^^     Auratus.  Voyez  DaUBAT. 

a  eu  peur  de  rebuter  les  cathouques  "*""  ^i«#i**«a     t  vj^ 

romains  :  c'est  pourquoi  on  leur  lais-  AURÉLIEN     (LucitJS     DoW- 

sera  une  entière  liberté  d  acheter  ou  ...                 ^        j    i>      ^.« 

de  n'acheter  pas  des  notes  suspectes.  Tius  (a>  ) ,  empereur  de  Rome  au 

£lles  seront  dans  un  tome  séparé,  III*.    siècle ,  a  ete   1  un  des  plus 

sans  lequel  on  Tendra  toutes  les  œu-  grands  guerriers  de  l'antiquité, 

vres  de  saint  Augustin ,  exactement  g^  ^^  ^^^^  ^^  i^^^^  ^^  £1  naquît 

conformes  a    1  édition  de    Fans,  a..t  •''        -i                  j»^ 

tous  ceux  qui  ne  ToudiH>nt  pas  se  (A) ,  mais  on  demeure  d  accord 

charger  du  reste,  que    son  extraction    était  asses 

(n3)  r«r«»  iv.  Bernard  NoaTeUes  deURi-  basse,   ct  cnie  sa  mëre,  qui  se 

^  »aUi^a«de«Lettf«f,moûi2«iMr«  i699,i»af.  mêlait  de  deVMner  ,   était  pré- 

(74)  £A  m^m«.  tressc  du  Soleil  (6).   Il  était  de 

AULNOI  (MamepCatherine  le  belle  taille ,  bel  homme ,  très- 
JuMEL  DB  Berweville  ,  comlôsse  robuste ,  et  d'un  génie  extrême- 
d'),siconnueparsesécrit8(A),fut  ment  vif  (c).  Il  aimait  letrayail, 
mariée  à  François  de  la  Motte ,  1«  ^^  »  et  la  bonne  cbère  (<0, 
comte  d'Aulnoi.  Elle  en  était  »«»  aon  pas  les  fenmies  (e)  ;  il 
veuve,lorsqu'elle mourut aumois  observait  exactement  la  disci- 
de  janvier  1705.  Samëre  ,qui  s'é-  plîn«  >  et  il  la  faisait  observer 
tait  remariée  en  secondes  noces  avec  la  dernière  sévérité  (B).On 
à  feu  M.  le  mavdbis  de  Gadaigne ,  vit  en  lui  une  chose  trës-admi»- 
est  morte  à  Madrid ,  ou  elle  jouis-  We  ,  c'est  qu'il  demeura  paune 
sait  d'une  pension  considérable ,  aumilîeu d'un  très-grand nombrt 
que  le  roi  Charles  II  lui  avait  de  belles  charges  qui  lui  furent 
donnée ,  pour  un  grand  service  conférées  (C).  Il  avait  une  si  forte 
qu'elle  avait  rendu  à  l'état,  pen-  passion  de  dégainer ,  que  les  sol- 
dant qu'elle  était  à  Rome.  Phi-  ^^^  VempereurOande,  enimécriP^.^ 
lippe  Y  lui  conserva  cette  pen—    U  nomme  que  AureUamus.  YoJittCHS ,  ô>  As* 

«ion.   La   comtesse    d'Aulnoi  a  ^\'^'^^'{'  ^      ,. 

laissé  Quatre  filles (n\  ^*^  ^**P'*'-  '  *"  AareUaa. ,  cap,  XlT. 

laisse  quan-e  nues  [/i).  ^^^  jf^^^^  ^  ^^^^  j^  ^  ^^ 

(a)  Mercure  Galant  ,  janv.  I705,  ps^s        kd)  Ibidem,  cap,  IV,  . 

244  tt  smytmtês.  (•)  Ibidem  ,  cap,  ^i. 
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AaU  lui  donnèrent   le  surnom  les  armées  avec  tant  dé  gloire , 
^Epée-àda-main ,  pour  le  distin-  qu'après  la  mort  de  cet  empereur 
guer  d'un  capitaine  qui  s'appelait   toutes  les  lésions  conspirent  à  le 
comme  lui  (D).  Il  raisait  un  tel    mettre  sur  Te  trône  (/z).  Cela  se 
carnage  .dans  les  combats,  qu'il   fit  l'an  2<yo.  Il  vint  peu  après  i 
tua   quarante-huit  Sarmates  en   Rome  ;  et  des  qu'il  y  eût  aSermi 
un  seul  jour ,  et  qu'on  se  servait   son  autorité ,  il  marcha  vers  la 
dii  nombre  de  mille  pour  comj)-  Pannonie ,  oii  les  Goths  avaient 
ter  les  coups  mortels  qii'il  avait   fait  une  irruption  (a).   Il  leur 
donnés  aux  ennemis  {/)*  Cette  donna  bataille,  et  les  obligea  de 
pensée  trouva  place  dans  les  chan-   repasser  .le  Danube,  et  de  de- 
sons  et  les  vaudevilles  {g)  :  il  mander  la  paix.  Âpres  cela ,  des 
eut  en  cela  le  même  avantage   qu'il  eut  appris  que  les  Marco- 
que  le  premier  roi  des  Juifs  {h) ,   mans ,  les  Juthonges  (j9),  et  quel- 
et  il  le  mérita  beaucoup  mieux  :   ques  autres  nations ,  avaient  ré- 
car  on  nei  prétendait  pas  que  Saiil   solu  de  porter  la  guerre  en  Ita- 
eût  fait  mourir  de  sa  main  les  lie,  il  miarcha  contre  eux,  et  les 
mille  ennemis  dont  les  chansons  vainquit  vers  le  Danube  dans  un 
lui  attribuaient  la  tuerie;  mais   grand  combat.  Il  en  tua  encore 
c'était  ainsi  que  la  chose  était  en-  beaucoup ,    lorsqu'ils  voulurent 
tendue  à  l'égard  d'Aurélien.  Il   repasser  cette  rivière ,  et  il  em- 
fiit  adopté  par  Ulpius  Critinus  ,   pécha  les  autres  de  s'en  retour-^ 
l'un  des  plus  grands  honimes  de  ner  en  leur  pays ,  et  les  enferma 
ce  temps^là  (i).  L'empereur  Va"  dans  les  terres  des  Romains.  Le 
lérien ,  qui  ménagea  cette  afiai-  défaut  de  vivres ,  et  cent  autres 
re  {k) ,  le  fit  lieutenant  du  même  incommodités  qui  les  obb'gèrent 
Critinus  (/),  général  des  fron-*  à  lui  demander  la  paix,  ne  leur 
tières  de  riUyrie  et^de  T&race  inspirèrent  pas  une  soumission 
(m),  et  le  désigna  consul  l'ai)   qm  lui  p4t  être  agréable.  Leurs 
258.  Ces  réconipenses  ,  et  quel—  députésparièrent assez fièrement| 
ques  autres ,   rarent   accompa-   et  il  les  renvoya  avec  beaucoup 
gnées  des  agrémens  les  plus  sen-  de  hauteur  ;  car  <x)mme  il  s'ima--» 
•ibles,^vu  les  éloges  et  témoigna-  ginait  qu'il  avait  coupé  la  retrai- 
ges    d'estime  qui   servirent  de   té  à  cette  armée,  il  ne  croyait 
préface  aux  déclarations  de  l'em-  pas  qu'elle  lui  pût  échapper.    Il 
pereur  (Ë).  On  ne  trouve  pas  se  trompa  :  les  ennemis  se  déga« 
qu'Aurélien  fasse    figure    sous  eèrent;  et,  ayant  pris  le  devant  ^ 
l'empire  de  Gallien  ;  mais  sous  ils  entrèrent  en  Italie ,  et  firent 
l'empire  de  Claude ,  il  a  les  pre-  de  grands  ravages  autour  de  Mi- 
xuiers  emplois ,  et  il  commande  lan.  Il  ne  put  les  suivre  avec  as- 

ses  de  promptitude ,  car  son  ar- 
(p^'l^^^:j^^^''^^'^'^''  mée  était  plus  pesante  que  la 

(*■)  Id.  ibid.  et  cap.  VIL  ,  ti    i    i   ^^'  *    *.  * 

(A)  rayes  u  /•'.  iwre  de  Samuel ,  chap.  leur.  Ils  le  batUrent  par  surprise 

(i)  Yopiic.  y  in  Aureliao. ,  cap.  XIK  (a)  Ibidem ,  eap.  XVII. 

(*)  Id.  ibid. ,  cap.  XV.  (o)  Zoiim,  libr.  f,  pag.  654,  655. 

(/)  Ibidem ,  capiU  X.  {p)  Ils  étatetU^ies  plu»  msim  de  la  Rhé» 

(m)  Ibidem ,  cap.  XIII,  iieetde  PItalie, 
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aux  environs  de  Plaisance  (g) ,  et  et  de  châtier  les  matrersaftioiis , 

s'iU  eussent  entendu  Fart  nuli-  firent  oublier  sa  cmasté  (B).  Il 

taire  aussi  bien  que  lui  f  ils  eu^  entreprit  Fexpëdition  du  Levant, 

sent  été  capables  de  ruiner  l'encH  contre  Zénobie  (v) ,  des  €fv^  eut 

pire  après  une  telle  dé£ûte;  mais  puai  les  séditieiUL ,  et  rctâd>U  ^o^ 

comme  ils  ti'en  surent  pas  pro*  are  dans  Rome  (jf).   Il  termina 

fiter,   et.  qu'ils  ne  raardiërent  cette   guerre    par    la  prise  de 

point  serrés ,  il  les  défit  en  plur-  cette  brave  princesse  ;  il  la  tei^ 

sieurs  rencontres,  etlesrédui-*  mina,  dis^e,   assez    prompte- 

sit   à  rien  (r).  Ce  fut  pendant  ment ,  quoiqu'il  trouvât  en  son 

cette  guerre»  que  l'on  consulta  chemin  plusieurs  ennemis  à  cso- 

dans  aome  les  livres  de  la  sibyl-  battre ,  et  plusieurs  villes  k  rédni- 


îligipp  d  Au«*  de  Tjane.  Il  s'exposa  t 
rélien  ,  et  l'irréligion  de  ses  lorsqu'il  assi%eait  Zéiu^ie  daas 
flatteurs  (F).  Il  poursuivit  appa-  là  ville  de  Palmjre  ,  qu'il  fat 
remment  les  ennemis  )usauea  blessé  d'un  coup  de  flèche  (z).  Il 
Allemagne ,  et  il  fut  obligé  ae  s'y  battit  les  Perses ,  qui  étaient  ve- 
arréter  quelque  temps ,  pour  re—  nus  au  secours  des  assi^[és ,  et 
pousser  les  Vandales,  qui  avaient  Ton  ne  saurait  exprimer  la  ré- 
passé le  Danube.  Il  les  vainquit,  putation  qu'il  s'acquit  par  la 
et  les  obligea  à  lui  demander  la  conquête  die  tous  les  états  de  Zé- 
paix ,  et  il  fut  bien  aise  de  la  uobie  (oa).  G>naine  il  s'en  rere- 
leur  donner  (5).  Il  retourna  ii  uait  en  Occident ,  il  apprit  que 
Home  plein  de  colère ,  4  cause  les  Palmyréniens  s'étaient  soale- 
des  séditions  qui  s'y  étaient  éle-  -vés.  Cette  nouvelle  le  fit  retour* 
tées ,  et  il  les  punit  avec  une  ex-  uer  en  Syrie,  et  il  arriva  à  Aih 
trême  cruauté  (l).  C'était  son  tioche  avant  qu'on  sût  qu'il  ve- 
vice  dominant  ;  et  ce  fut  à  cause  nait  [bb).  U  châtia  Pafanyre  avec 
de  cela ,  que  plusieurs  ne  voulur-  une  cruauté  énorme  ,  c»r  il  y  fit 
rent  point  le  mettre  entre  les  tout  passer  au  fil  de  l'épée  (ce)* 
bons  princes ,  et  qu'au  dire  de  II  était  encore  k  Garef  dans  la 
Diocletien ,  il  était  plus  propre  Mésopotamie  lorsqu'il  a|^t  le 
à  conunander  une  armée ,  qu'à  soulèvement  des  Egyptiens.  Il 
être  empereur  (G).  Il  faut  néao-  marcha  contre  eux  avec  son  bon- 
moins  prendre  garde  que  son  na-  heur  et  sa  diligence  ordinaires  ; 
turel  sanguinaire  ne  l'enipecha  il  défit  leur  ch^,  il  le  prit ,  il  k 
point  de  se  faire  aimer  du  peu-  . .  _ 
pie  :  sa  libéralité ,  et  le  soin  qu  il  (,)  VopiK. ,  cap.  xxrr. 
prit   de  maintenir  l'abondance  Cr)  ^'^  ^  remarque  (E)  de  e^rtkh 

»  ApoLLomus  de  Ty«n«. 

^  .  -,     .           .4       1-    ^    ^ -rrr  (*)  Vopw™« ,  ip  Aawliapo ,  ttw.  XXT/.Î 

iç)  Vepucu.  .  m  A«reb.no,  cap^^  laa)  ^^«    4m»s  Tillei^oilTH-l.  i- 

(r)  Tire  de  M.  de  Tillemoot,  But.  des  Empereurs,  tom.  UT  ,  Me.  io55    U  m 

Emperenn,  lam.  IIl,  nag.  io3o  el  suw.  Il  <&,  peuples  çui  lui  em^-yèrent  des  pfésm. 

aie  Oexippc  prwdpmkmeiU.  Viyr^  aussi  ^cjee  aussi  ci^dessou^  la  cUaiiom  (fit 

*"  »»««•                                     ,  iàb)  Tillemonl ,  Ilist.  des  Enper. ,  im 

(s)  Voyes  THIemoBt,  U  mtême,  JJl,  pag.  io56. 

(0  yoxem  la  remarque  (H).  {ce)  Kojex  la  renuanque  (L). 
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fit  mourir ,  et  si^aziiit  ainsi  TÉ-  rayions  eo  détail  par  des  descirip- 
gjpte  en  trës-peu  de  temps  {dd),    Xioas  ^uc^ ,  et  tielles  qu'on  les 
L^enyie  de  réunir  à  Fempire  les   domiie  aujourid'iLui  des  conques 
Gaules  ^  TEspagne  etlaBret^-  tes  et  des  batailles  ^nous  le  pourr 
gne  9  qui  obéissaient  à  Tëtricus  ,    riqns  assez    admjrer,  et   qous 
,  le  fit  revenir  en  Occident.  Il  ga-   trouverions  }^exx  raisonnable  la 
gna  une  bataille  auprès  de  Ghâ^   plainte  de  Junius  Tibéria^us  (I)* 
lons-sur*Marne  9  et  ce  fut  la  dé-  c^  ^nfin  i.urélien  était  uj^  honpt-* 
cision  deTaffaire,  d'autant  plus   i^n^  qui  transportait  Je  guerre 
que  Tétricus  se  livra  à  lui  peu-   d'Orient  fin  Occident ,  avec  la 
qant  le  combat  (ee).  Il  revint  à   ine^e  &cilité  qu'on  1^  ti^anspor^^ 
Rome  >  et  y  triompha  de  Zé^   tie  aiujourd'bui  d'Alsace  e,n  Flaii- 
nobie  et  de  Tétricus  avec  une   djne.  On  le  tçgptUjà  bieançoup  , 
pompe  extraordinaire   {ff)-    H    ^  l'ofii  érigea  e;i;i  spn  homneur 
repassa  en   Gaule  ;  et  ayant  su   les  n^on1;^^ens  les  plus  n^ignir- 
que  les  Barbares  étaient  entrés   fiquqs.  Qn  le  déifi^  (K),  on  Wi 
eans  le  pays   des  Vindéliciens    fk%  bMÂr  1^  t^^i;pple.  Remarquons 
(ffg)  y  il  courut  tout  aussitôt  de   q^^'il  n'y  eut  poi^it  dff  divinité  , 
ce  càté4à,   et  remédia  au  mal.    po^r  q^i  il  témoignât  plus  de 
Il  passa  de  là  dans  l'Illyrie;  et   ^èle  q,ue  pç^uir  le  Soleil  (L).   H 
ne  j  ugeant  pas  qu'il  put  conser-   ^e  l^sauq\^'u4^  Çlle  u^iqu^^,  dpn^ 
yerla  Dace, dont  Trajàn  avait  fait   le  petit  -  fils  viv.ait  , encore  au 
vue  province  au  delà  du  Danu-    temps  de  Dioclétien  (kk).  C'était 
I>e9  et  qui  avait  été  perdue  sous    un   sénateur  vénérable  par  sa 
Gallien ,  il  en  retira  les  troupes   yertu ,  ^,t  q^i  9N^\t  été  procon- 
et  les  habitans  ,  et  il  donna  à   sul  de.  Gilioie^  Comptons  pour  un 
ceu«-ci  une  partie  de  la  Mésie    mensonge  ce  que  dit  Abulphara- 
et  de  la  Daroanie ,  qu'il  conveiv   ge ,  quAurélien ,  en  faisoM  la 
tit  en    une  nouvelle    province  paix  avec  Sapçr  ,  roi  de  Perse , 
fftA).  Il  avait  en  Thrace  une  bel-    lui  donna  sa  Jîlle  en  mariage 
le  armée  y  qu'il  voulait  conduire   (//).   On  prétend  aussi  qu'il  lui 
ciontre  les  Perses'  après  l'hiver  ,    envoya  des  médecins  grecs ,  qui 
lorsqu'il  fut  tué  par  l'un  de  ses    enseignèrent  aux  Perses  la  méde- 
généraux  (lï).  Ce  fut  au  mois  de   <:ine  d'Hippocrate  (772m).  Notee.^ 
)anvier   2^5.   Nous  ne  connais-   que   les    médecins    étaient  des 
son^  qu'en  gros  les  grandes  ac-<-    gens  qu'il  n'employait  pas  dans 
tions  de  sa  vie;  mais  si  nous  les   ses  maladies  :  il  ne  se  servait 

guère  d'autre    remède  que  de 
{4d)  Vopûe. ,  in  Aurelian. ,  cap.  XXXII.    Pabstiuence  (mi).   Au  reste  ,  ce 

A'^Z'^^f^r'^!''-'"^''^'-'    fut  un  bonheur  pour  les  chré- 
{ff)Vojez-eniadescHptiondansyo^'    tiei^s ,  qu uu  prmce  ;^  saugui- 

eus,  chap^  XXXlll^  etsuwans.  ■ 

Çjgg)  Ceit  en  partie  le  pays  qu^ott  nomme  .    {kk)  YopUc. ,  tn  Aur. ,  cap.  Xl.H^pag. 

mMijouré^km  Batfière  et  Satané.  528< 

(hk)  Quijiu  aussi  mokunée  ta  Dace^  au  {U)  Tûlovi.,  UùkU  de»  £a»per6i;tcs  ,  tom. 

la  Noiufelle-Dace.  ^ojez  Us  preuves  de  tout  III  «  pag^-  1 1^2. 

ceci  dans  Tillemonl ,  Mût.  des  Empereur  ,  (mm)  Abulpbara^e ,   cité  par  Tillemoiit, 

font.  III ,  pag.  1067.  ^  même. 

(t'r)  Yopiscus  ,  in  AuridaDO  i  cap.  XXX f,,  (nn)  Yopisc.  .  in  Aureliaa.  fCap,  L. 
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naire  ne  s'appHqaât  pas  à  les  dé-  ^  multitude  des  liens  qui  se  redlarf 

tniire.  J'avoue  qu'on  met  sons  foirc.ïJoDneurd'aYoir  produit  1«  h» 

^19  ?  '    ^A*  ™^  Illustres.  On  se  prévaut  dern- 

son  règne  1  une  des  persécutions  certitude  du  fait ,    on  espéie  de  ne 

de  l'Eglise;  mais  il  y  a  des  his-    pouvoir  pas  être  solidement  nffnte', 
toriens  qui    n'en  font   aucune   ^^  avance  donc  sans  preuve  et  par 

mention  ,  et  ceux  qui  en  parlent   7*^*1'»^?*  .'^°*  /"f  '  *?  **^  J*  ^ 

'    .         »  Il      £L.^  _A      "*"•  ^®  '»  Vinrent  les  disputes  sur 

conviennent   qu  elle  lut  courte    |a  patrie  d'Homère  (3).  raccorde  i 

{oo).  Ne  finissons  point,  sans  ob-  Vopiscus  que  rîmporfance  est,  oog 

server  une  distinction  que  ùlt  P«»  ^  savoir  d'où  sont   les  gmè 

\opiscns,  et  que  peu  de  gens  P™«c»,  n»j»  As  sairoir  comment fli 

4.  r  •      nurC    tt  ïf    ^  ^  i    2i_  ^^^  gouvel-ne  :  JYec  tamen  magnanm 

savent  faire  (M):  Telle  fit  la/m  principum  yirtuObus   summatcioA 

étAurélien ,  dit<«il  [pp)  y  prince  ^st,  uhi  quisque sUgeniUa ,  sédqu^ 

plus  nécesseUré^que  bon»  Ce  que  *"  r^P^l-  fverit.  Hëanmoîns  goibbk 

rAngeloni  raconte  de  quelque*  »^"«  »o«"«s.  «»Jtu«^lemen^^^ 

.,    o      1              ,              •    i«  î     M.  ne"X  de  savoir  le  temps  et  le  heo  * 

pièces    de    marbre^m    fui-ent  |a  naissance  des  grands  hommes,  ji 

trouvées  sous  le  pontificat  d'Ur-  crois  qu'un  historien  est  oblise  afidn 

bain   VIII  ,    lorsqu'on    aplanit  toutes  les  xecherdtes  possiMes  poir 

l'endroit  oh  Aurélien  avmt  fait  !?"*!?{?'  l«-^«»"»  tons  s^  lectei», 

,4^.  ^1  ,  ^  et  que  l  on  a  droit  de  se  plaindre  de 

bâtir  un  temple    sur   le   mont  la  nëeligence  d'une  infinit Jd'AiriTam 

Ouirinal  (aa) ,  est  fort  nronre  à  àni  n'ont  pas  oris  cette  D«îne. 


lOfOM 


(po)  Voyez  TiHemom,  Bût.  des  Emps-  que  cette  sëvëntë  ne  cabra  point  les 

reurt,  tom.  //f ,  pag.  io85  ttsmv.  soldats ,  et  qn  elle  ne  fit  que  lenrdon- 

{j)fi  mcJSms  dttreUanofmt,  priMipi  nerupe  crainte  cpû  les  empédiade 

magis  necessatio  çuàm  bono.  Yopùc. ,  in  sortir  de  leur  devoir.  Ce  fat  sans  dooli 

\arel.,  cap,  XXXVIl.  un  bouheor,   car  les    généraux  oat 

{aq)  Francesco  Angeloni ,  Hiatoria  Aa-  quelquefois,  autant  de  sujet  de  cran- 

guafa ,  da  Giulio  Cewre  îiiSdo  à  GpMaiiti.  dre  les  suites  d'une  trop  nandesé- 

l^^"^  ^^ ,  lUiiatrata  «m  U  Ttntà  deUe  an-  ^^jritë ,  que  celles  d'une  trop  erandè 

ticb.  mcdaghc ,  pag.  33a.  mollesie^  Celui^  se  trouvatr&Sm 

(A)  On  neuaU  pa$hienaU  ii  na*    ^®.  PP^^  ij??".^^™*'?*  e*  ««]«»  ^ 

gmt.:\  Vopiscus ,  avant  rapporté  trois    ™«sion.  MilUibiu  lia  umaH  fiit,  M 

opiiiions  (i) ,  ajoute  qu'U  arrive  oi^    *"*  *?  posteaquam  semel  cum  ingem 

dinairement  que  la   patrie  de  ceux    «•'«'•»<««•  eoitrensia  psecata  ewnxit, 

qui  sont  nés  dans  un  cWtifJieu  est  in-    "f"**  peccwent,  Soius  demquè  om- 

connue.   Il  eu   donne  cette  raison,    nium    mihtem  qui    adtdurium  cum 

c'est  qu'ils  mentent  sur  ce  sujet ,  afin    *?'f'*«"  «arore  commuerat ,  ita  pamr 

de  se   rendre  recommandables  à   la    ^**»  utduammarbarumcmjntain/lec' 

postérité   par  l'éclat  du   lieu  natal.    **''«*»  ^  ad  pedes  mOitis  deligani, 

JEuenit quidem  ut  de eorum  uirorum    ^,f^«^^ *«oilo dimiueret,  ut scissm 

genitali  solo  nesciatur,  qui  hUmiUori    "^  utrmqws  penderet.    Quœ  tes  in- 

loco  nati  ,   pUrique  Molum  génitale   ^««^«m   timorem  omnibus  fecU{fj. 

eonfingunt ,  ut  dent  posteritati  de  lo-    ^^^^  ^^J^^  ^"^  c*»  paroles  kthies 

carumspiéndorejulgorem  (a).  Je  crois    *!"«  '  cour  puiiir  un  soldat  qui  avait 

qu'il  y  a  une  autre  chose  qui  contri-    commis  adultère    avec  la  f^mme  de 

bue  encore  plus  à  cela,   je  veux  dire    *?P  hôte ,  il  se  servit  du  même  sup- 

puce  qui  fut  employé  par  Alexs^ndie 
(i)  Ortus ,  ut  plurts  loauunuir^  SintUi,  fami-    pour  puuir  le  trftttre  Bessus  -  qui  avait 

lui obscttriore;  utnormuUiy  DaeidRipenn.Ego  ^ 

auttun  légiste  memini  auctorem,  qui  eum  M»si        (3)  VojeM  U  remarque  (A)  de  VarUcU  R«T- 

eemtum  prœdicaret.  Yopiicaf ,  m  Anrcl.,  c«|p.    TtasAM. 


:>k 
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él^kvie  an  roi  Darius.  On  né  peut  lï^oublionspàsla  sèVêrlté  d'Àurélien 
rien  Toir  de  plus  beau  que  les  ordres  â  Tégaid  des  domestiques.  Il  faisait 
d^Aurélien  toucbantce  que  les  soldats  fouetter  en'  sa  présence  ceux  qui  s'ë- 
devaient  faire  et  ne  pas  faire.    Saint  taient  écartés  de  leur  devoir,  «t  il 
Jean-Baptiste  ne  leur  eût  pas  ^fendu  mit  entre  les  mains  de  la  justice  plu- 
plus  de  choses ,  s'il  eût  voulu  descen-  sieurs  de  ses  propres  valets ,  afin  de 
dre  dans  le  détail  (5).  Aurélien  ne  les  faire  cbâtier  de  leurs  faites.  Il  fit 
leur  voulait  pas  permettre  de  toucber  mourir  sa  servante ,  qui  avait  com- 
à  aucun  fruit,  ni  de  se  feire  donner  mis  adultère  avec  son  valet.  Serî^os^ 
du  sel,  du  bois,  ou  de  l'huile  ni  de  et  ministros  peccante»  coramse  cœdi 
s'écarter  des  règles  de  la  chasteté.  Ne  jubebat ,  ut  plerUfue  dicuni ,   eausd  • 
4)irait-on  pas  qu'il  avait  dessein  d'in-  Unmdœ  seueritdtis  ;  ut  al'ù  ,  studio 
troduire  dans  les  armées   la  disci-  erudelUatis,  Ancillttmsuamquœadiil* 
pline  monacale?  Hujus  epitiola  mi-  terium  cum  seruo  suofecerat,  capite 
éitaris  est   ad   t*icmrium   suum  data  puniuit.  Multos  servos  èfamUid  pro- 
hujus  modi  :  Si  vis  tribunus  esse ,  im6  prid  qui  peecauerant ,  legibus  auaien» 
si  vis  vivere ,  manus  militum  contine*  dos  judiciis  publicis  dédit  (8).   Que 
lïemo  puUum  aïienum  rapiat,  ovem  Valérien  dit  avec  raison  qu'un   tel 
aemooontingatiuvamnuliusauferat;  homme  était  trop   sévère    pour    le 
segetem  nemo  aeterat  ;  olenm ,  sal ,  siècle  où  il  vivait  !  j4d  nostra  jam  non 
lig&um,  nemo  ezigat  :  annonâ  suâ  facit  tempora  (g).  11  n'était  propre 
contentus  sit.  De  pnedâ  hostis,  non  que  pour  la  secte  des  montanistes.  Les 
de  lacrymis  provincialium  ,  habeat  ;  chrétiens  des  siècles  snivans  l'auraient 
arma  tersà sint ,  ferramenta  samiata . . .  trouvé  excessif ,  et  combien  trouve- 
alter  alteri  quasi  servus  obseqùatur  :  rait-on  aujourd'hui  de  casuistes  qui 
a  medicis  gratis  curentur;  aruspiei-  diraient  de  sa  morale  ce  qu'ils  disent 
bus  nihil  dent  ;  in  hospitiis  caste  de  celle  des  pères ,  qu'elle  était  trop 
agant  ;  qui  litem  fecerit ,  vapulet  (6).  forte ,  et  que  ce  remède  trop  amer  et 
n  était  si  rigide ,  que  l'empereur  Va-  trop  corrosif  ne  convient  pas  à  nos 
lérien ,  qui  avait  pour  lui  une  estime  malades  !  Où  sont  les  gens  de  guerre  , 
singulière ,  n'osa  mettre  son  fils  sous  où  sont  même  les  bourgeois,  qui  s'a- 
sa  airection^caril  craignit  que  ce  jeune  visent  de  cbâtier  les  galanteries  de 
prince ,  qui  aimait  àf<3àtrer,  n'éprou-  leurs  valets  et  de  leurs  servantes  ?  On 
-vât  trop  fortement   l'austérité  d'un  congédie  ceux  et  celles  dont  les  fautes 
tel  maître.  C'est  pourvoi  il  lui  choi-  de  cette  nature  sautent  aux  yeux  : 
sit  un  eoûvemeùr  moius  exact.  Voici  voilà  tout  le  châtiment.  Quelquefois 
ce  qa'u  répondit  au  consul  Antonin  même  on  a  la  bonté  de  les  marier 
Crallus ,    qui    n'approuvait   pas  que  ensemble.  Notez  que  l'histoire  ne  fait 
cette  charge  n'eût  pas  été  conférée  à  mention  que  d'une  servante  d'Auré* 
Aurélien  :  Culpas  mefamiliaribus  Ut"  lien  châtiée  pour  sonin^pudicité.  C'est 
teris  quàd  Posûutmio  Jilium  meum  un  signe  que  de  telles  fentes  furent 
Gallienum  magis  tpthm   AureUano  très -rares  dans   son  domestique;  et 
liommiserim  :  guàm  utigue  et  severiori  c'est  un  sujet  d'étonnement ,  quand 
et  puer  credendus  jutrit  etexereitus  :  on  songé  à  ce  qui  se  passe  tous  les 
née  tu  id  dÈMftiiu  judicabis  ,  si  benè  jours  ,   et  qu'on  sait  qu'un  général  » 
scieris  quantœ  sit  Autelianus  ieve^  qu'unempereur,  avait  nécessairement 
ritatis,  tfimius  est ,  muUus  est ,  gra-  plusieurs  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre 
uis  est,  et  ad  nostra  jam  non  faeit  sexe. 

tempora.  Testor  autem  omnes  deos ,       (C)  Il  demeura  pauvre  au  milieu 

me  etiam  timuisse  ne  quid  étions  erva  d!*un  irès'grand  nombre  de  charges 

Jilium  meum  set^erUis ,  si  quidillejè-^  qui  lui  furent  co/i/erees  (fo).]  L'em- 

cisset,  ut  est  naturdprOnus  ad  ludicra,  pereur  son  mettre  rendit  témoignage 

5A?Pt2ii  eo^ilAfef.  Hœc  epistola  indicat  a  cette  vertu,   quand  il  chargea  lé 

quantœ  fuerit  severitatis ,    ut  illum  public  de  la  dépense  que  le  consulat 

Valerianus  etiam  timuisse  se  dicat  (7).  qu'il  promettait  à  Aurélien  exigerait. 
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Càruulatutn  mon  toiem   Ulpio  Çri^  vûstiario   suo  hahuit ,   nequ»  duti 

nUo  in  annum  gequtnUm  a  aie  unde-  utendam  dedi%.  Et  quitm  ah  eo  lucor 

cimo  ealend,  juniarum  f  imlocumG^  sua  peteret,  ut  m^ico  pallio  blaUeo 

iieni  et  F'aleriani ,  êperare  t^  oonvo^  seiico  nl^etur,  ille  responditj  Aim\ 

nit  Mumptu  pukUço.  Levanda  est  eaim  ot  aulb  fil9  pensentur  j  libra  enim 

paupertas  aorum  hominum  </ui  diU  auri  iunc  libra  serieifiUt  (x5).  Yojrez 

nipubUetB  vit'entes  pauperes  sunt ,  et  M.  de  Tillemont ,  qui  ^  trouve  peo 

nuUorum    mof  is  (ii).    L'historien,  d'accordentrece  fait-lâ|  et  cerUiocs 

qui  me  fournit  ces  paroles ,  produit  choses  rapportées  par  ie  même  histo- 

la  lettre  que  Tapipereur  icriyit  au  rien  eu   par   d'autres ,  touchant  1( 

préfet  de  Aoniç ,  pour  lui  marquer  ce  luxe  de  cet  empereur  (  i6).  Mais  aW 

qu'il  souhaitait  que  Ton  donnât  au  hUons  pas  qu  il  p*habilla  poiat  ao 

nouveau  consul.  Aureliano  cui  coitr  domestiques  avec    plus  de  magnifi- 

suUUum  detulimus   ob  PA.o»BaTATEif ,  cence  depuis  son  élévation    sur  le 

qud  ille  magnus  est  cœteris  major,  trône  qu  auparavant  (17)  :    et  qu'il 

dabis  ad  tdiUonem  Circensium  aureos  accorda   aux   sévtateuta    a'avoir  iei 

antoniaaos  trecentos ,  etc.  (13).  Quel-  jpaJèm^s  livrées  que  lui  ^18). 

quesruns  ont  dit  que  la  pauvreté  crAur  (l^)  Les  soldats   Im  dofmèrent  U 

rélien  ohliseaVaférien  a  donner  ordre  surnom  d'£péetà-la-naaui,  pourk 

qu'Ulpius  Crinitns  l'adoptât  :  Memini  distingmr  a  un    autre  capitaine  fd 

me  in  quodam  libro  grœco  legisse.,,,  s' appelait  çommfi  lui.  3  QiU  voils  vue 

MàndatumesseCrinitoàf^aierianmut  distinction,  capable    de    flatter  IV 

Aurelianus adoptaretur ,  idcirco  prwf  gueil  d'un  brave  guerrier!  R^psf' 

eipuè  quàd  pauper  esset  (iS).  Notes  tons  les  paroles  de  Vopiscus  :  ôladii 

n'étant  empereur  il  ne  sortit  j^oint  exerendi  çupidus,  IVam  guùm  essai 

les  règles  de  la  médiocrité,  em  faisant  in  esfereitu  duo    Aureliani  uiiiuû, 


I 


app(h 

l'opinion  qu'il  eut  que  des  richesses  quigreretur  quis  jiMreliasms  atiqeii 

médiocres  suffîsaietit  à  un  grand  hom**  f*ei  fscisset  uei  gessieeei ,  suggérer»- 

ne»  Peut-être  aussi  qu'il  ne  Toulut  tur^  Aujpelianus   manu   ad   ferroBi 

point  irriter  le  peupJe  par  des  pro^  atque  cognoseêretur  (i<9)« 

fuaipns  excessives  j  car  las  sujets  ne  (£}  On  lui  donnm  des  éloges  fù 

se  plaisent  pas  à  voir  leur  prince  ré^  servirent  de  préfaw  çmx  dé&Urrims 

pandre  sans  p^ds  ni  mesure  les  tré-  d»  l^empereurJ]  Je  n>'en  vais  les  rap- 

sors  et  les  faveurs  si»  la  tète  de  ses  porter,  car  ils  contiennent  les  ser- 

amis.  VepiscBs  ncuis  dit  que  cet  em-  vices   importans    «l'Aurélien  svait 

pereur  voulut  tenir  un  milieu   tpà  readm àl  empira '.f^aleriatrus^vffOr 

otât  les  incomiBoditës  de  la  pauvreté»  4a  Cei<mio  Alhino  ,  prœfeeto  vm> 

sans  exposer  à  l'envie.  Amieos  swos  f^eUemus  quidem  sis^uiis  ipUbustpr 

hor^estè  difiUufit  et  modicè  ,  ut  nUso-  det^otissimis  reipub.  viris  mstUo  msjif* 

rias  paupertsOis  «ffugereni^  et  ditfitist-  déferre  eompetsdia  qwms  aorum  dit 

rum  irwidiam  patrimonU  medsratione  ruias  postulat ,  maxitnè  sthi  Aonoren 

fHtarent{i^).  On  ajoute  qu'il  ne  ner-  vit4s  eomnendat,  Dobet   etàm  qsd 

mit  à  personne  de  porter  des  habif»  prœler  dignitatem  pfoiium  esse  a^ 

de  soie  ,  ip'il   paya  d'exemple,   et  torujn,  Sed  faeit  rigor  jaMieus ,  iA 

qu'il  soumit  sa  propre  femme  à  cette  aedperedeprot^iwiiarutnobknioâH^i 

loi;  ciur  lorsqu'elle  lui  en  demanda  ultra  ordinis  emi  gradstsn  nemûpka 

pour  le  moins  un ,  il  lui  fit  réponse  :  possit.  Aureliaruan  jfostêissijuum  n- 

'  ~^'                           .    ^.      .  ^^^  ^  iaspieieuda  et  ordûsasida  cet- 

tra  omsùa  destinat*im9te  :  eus  toHtàe 
à  aobis  atque    ak    otsmi  repubUcé, 

Vesiem  holeserieam    neqtte  ipse   in  ,  „  _ .       ....               ^, 

/      sv    •            'AI*          'vj  (t6)  Tillemont,  Histoire  des  Emperean,  la* 

Xj'  '  1     Es  "  *   *"  ^""*'"*  •  •*'*'""  »  «'^-  m ,  pa^.  1074 ,  T075.                    "^ 

(MTfi«».W  XJL  ('7>  VoP»«».  *»  Anrel. .  eap.  L. 

(i3)  Itlem,  cmp.  XV*  (»»)  W««,  ihià. ,  cap.  3CX/X 

(i4)  /item,    eap.    XJK,  pag.Si^  (19) /^ft ,  Uiûl. ,  c<«».  JT/ ,  ^«f . 4i6> 
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coiwmitfiî  toiius  tt^croitiU  confusions ,    les  emp^r^nrs ,  il  iCj  avait  qu^opprea- 
debetur,  ut  digna  illi  vue  alUfua  fpl   sîon  ^t  gn^  tyrannie  dans  les  provin<* 
nimu  Tnagna  sunt  munera,  Quidemm,    ces  romfine^.  Cela  n'était  pas  toujours 
im  iUo  non  çlarum  ?  quid  non  Car-    vrai  *•  vous  voyons  iei  que  VaUrien 
.  ^ùiis  ei  Scipionihus    oonferendum  ?    ménage  les  frais  publics  a  la  décharge 
iiû  lihertAor  lllyridy  ille  Gailiantm    des  proyinoes  avec  plus  de  prëcau- 
fmstiiuwrj  iUe  Atx  mag^niiotius  erem-*  tion  oue  Ton  n*en  observe  aujourd'hui 
pu.  Et  tamen  nihil  prœtereà  possum    dans  ie9  royaumes  chrétiens. 
addere  tanto  viro  ad  munerù  gratiam       (F)    F'oici   gueUpses  eifoonstéinoeâ 
4juam  patitur  sobria  et  benè  gertnd^    qui  feront  connaître  la  religion  ^Aui^ 
respui»  Quarè  sineerilat  tua^  mi  pa-    rélien,  et.  V irréligion  de  ses  flatteurs. 1 
rens  eharissime,  supra  dicto  vira  ef^    La  consternation  fut  grande  a  Rome , 
fioiet ,  quandià  Romœ  fuerit ,  panes    dès  que  l'on  y  eut  appris  que  les  Mar« 
nsilitares  mundos  sedeetm,  etc,  (30).    eomans  étaient  enti«s  dans  l'Italie  , 
Voilà  ce  que  Valérien  écrivit  au  |>ré-    et  qu'ils  y  faisaient  de  grands  ravages 
fet  de  Rome ,  et  voici  ce  qu'il  écrivit    (a3).  Les  séditions  se  mêlèrent  à  cette 
à  Aurélien.  Ego  de  te  tantitm  ,  Deo    consternation  :  c'est  pourquoi  Ulpiu3 
/avente ,  spero  tfuantiim  de  TVafano ,    Syllanus ,  chef  du  sénat ,  proposa  de 
Si  viveret ,  posset  sperare  respuk,  iVe-    consulter  les  livres  de  la   abolie  ; 
queenim  minor  e«t  (at)  ,  in  cujus  /o-    mais  il  y  eut  de»  sénateurs    qui  s'y 
oum  fidrmque   te   legi,  Consulatum    opposèrent  par  la  raison  que  &ous  m 
cum  eodem  Ulpio  Crinito  in  tmnum    pirmce   aussi  brave  qu' Aurélien ,  il 
sequentem  h  die  undeeimo  eaUnd,  ju"    n'était  pas  nécessaire  de  s'informer 
mianmt ,  in  locum  Gallieni  et  f^ale^    de  la  volonté  des  dieux.  Cette  diver- 
riani ,  sperare  te  oonuenit  sumptu  pur    gité  d'opinions  faisant  différer  la  con* 
blieo.  Voici  encore  le  discours  que    suUation  des  écrits  de  la  Sibylle,  il 
Valérien  lui  tint  en  présence  de  l'ar-    imllut  qu'Aurélien  s'en  mêlât.  Il  éci4- 
nue  et  delà  cour.   Gratias  tibi  agit,    ^it  doncanx  sénateurs  qu'il  s'étonnait 
jinreliane  ,  resp»  qubd  eam  Gottho^    qu'ils  balançassent  sur  une  affaire  de 
mm  potestate  liberdsti.  Abundamus    cette  nature,  tout  comme  si  au  lieu 
per  ta  prasdd ,  abundamus  glorid,  et    d'en  délibérer  dans  le  temple  de  tous 
his  omnibus  quibus  fomana  Jelieitoê    les  dieux   ils  en    délibéraient   dans 
cre#ci't.    Cape  igitur  tUri   pro  rébus    une  église  des^  chrétiens.  Miroruos  ^ 
gestis  tuis  coronas  murales  quatuor,    patres  sanoti ,  tamdUt  de  aperiendie 
eorafuu  vallares  quirtque ,  coronas  no-    SibyUims  dubUdsse  libris  ,    perindà 
vales  duos,  coronas  civicas  duos ,  kas"    quasi  in  christianorum  eccleeid  ,  non 
têts  puras  deçem ,    uexilla    bicolora    in  templo  deorum  omnium,  tractare" 
quatuor ,  tunicas  ducales  russas  quu'    Us  (of).  H  les  ^yressa  vivement ,  il  \eê 
tuor,  pallia  proconsularia  duo,  t<^am    assura  qu'il  fournirait  toutes  les  dé- 
prastextam ,  tunieam  palmatam  ,  to-    penses  nécessaires ,  et  mi'il  avait  ex- 
gam  pictam,  subarmalem  profundum,    pédié  U-dessus  ses  orares  au  trésb- 
seliam  eboratam,  lYam  te  consutem    rier  deP^pàrgne;  <c  car,  ajouta^il,  ce 
hodiè  designo,  seripturus  ad  senatum    »  n'est  pas  une  chose  honteuse  de 
ut   tibi   deputet  scipionem ,   deputet    »  vaincre  avec  l'assistance  divine  : 
etiamfasces.  Hœeenimimperatornon    »  c'est    ainsi  que  nos   ancêtres  ont 
solet  dore  ,  sed  h  senatu ,  quandbjif    »  terminé   et    commencé    plusieurs 
consul,  aecipere  {'23).  »  f^vLùTTes.vJVequeenimindecorumest 

Le  premier  de  ces  trois  passages  de  dUs  juvanîibus  vincere  :  sic  apud 
Vopiscqs contient  une  chose  qui  nié-  majores  nostrosmuttafinitasuntbella, 
rite  quelque  attention  ,  et  oui  ne  ré-    sic  cœpta  (9$).  SyUanus  avait  donc  eu 

Sondpas  trop  aux  idées  que  l'on  se  fait    raison  de  dire  aux  flatteurs  d'Auré- 
es  désordres  de  l'empire.  On  se  fi-    lien  que  ce  grand  homme  honorait 
mire  que ,  depuis  que  les  soldats  se    les  dieux,  et  mettait  en  eux  $a  con- 
lurent  accoutumés  à  créer  et  â  tuer    fiance  ,  et  que  jamais  leur  secours  ne 
V  .  ,-       ..,,  ^         ,,  &i3ait  honte  aux  braves  gens.  Me^ 

\%o)  lâem ,  tbtd. ,  cap.  IX  ^  pag.  44o* 

(21)  Caianbon  l'eiil  9ii*on  {{Vtf  es,  c*0it-â-(ltrv,  .  ■,»,,„ 

fu«  Valérien  croyait  qu  Aurélien  /galaU  Crini-  C>3)  Vopucnf ,  cap.  XFln. 

Uts.  Ce  sens  paraît  le  bon.  (a4)  Idem ,  ibid. ,  cap.  XX,  pag.  463. 

(a»)  Vopiiciu ,  tmp.  XIII ,  pmg.  ^^  4S».  (aS)  y«^te. ,  cap.  XX ,  pag.  464. 
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mininU,  P.C.,  me  in  hoc  or  Jim  sœpè  ^"""•J^îît^'*'*  '"^  *^  *^  "^  ** 

dixistejam  tkm  quiim primwn  nutOia-      Prinùw^M^pera 

tum  est  MarcomannoM  erupisse,  cou-  ,     .              .   •. 

nUenda  S  iWllœ  décréta  ,   utendum  H  n'y  a  point  de  doa»  gratuit»  en  a 

ApoUihU    hencficiis  y   imeruiemkan  «ns^Ià,  et  Ion  doit  même  avouer  (jœ 

deorum  immortalium  prœceptis  :  te-  <^^^^  disnosition  céleste  porte  ana- 

eusdsêe  verh qunsdam,  et  cum  insérai  raclère  de  bonté;   car  nous  «cntoni 

ealumnid  recusdsse,  quùm  adulando  plus  dejoie  de  lacquisiUondunbiJi 

dicerent  tantam  prineipU  esse  t^irtu-  q«i  no"*  »  «>«*»  beaucoup  de  fiU- 

tém  ut  opus  non  sit  deos  consuli ,  '  &"®';  ^                 ,             ^  t  /   i    • 

proindè  quasi  et  ipse  uir  magnus  non  ,  W  *»^  cruauUs  a  empêche  plusum 

deos  eolat ,  non  de  diis  immlrtaUbus  àe  le  mettre  etOre  Us  bons  pnncf^iA, 

speret.  Quid  plura?  auMuimus  Uturas  «»  dire  de  DioeieUen,  U  était  pbu 

quibus  roga^it  opem  deorum ,   quœ  P/opre  h  commander  uise  armée  quh 

nunquàm  cuiquam  turpis  est  vt  w  Are  empercttr.]  Voi>isca«  nous  appr» 

fortissimus  adjui'etur  (a6).  Après  la  ^ra  ces  particulantéa.    Et  Aunlu- 

lettre  d'Aurélien,  il  nV  eut  plus  de  ruun  quidem,  dit-il  (3a) ,  mu/a  neç» 

délai  :  le  sénat  fit  consuller  les  livres  wfer  henos ,  neque  inUr  nuUos  pnm- 

de  la  Sibylle ,  ce  qui  amena  un  grand  P^  P^'^*  '  tdeirco  guàd  «  cfeme»- 

attirail  de  dévotion  (!17).  Notez   en  tia,  imjter^^rum  dos  pnma,  défiera. 

passant  combien  la  maxime  d'Ajax  a  P^erconius  Merennianus  pr/ejèctusp» 

paru  bonne  à  certains  esprits  (28).  ^rio  Diocletiaru,  teste  Asclevwdota, 

Nous  avons  ici  des  flatteurs  qui  s'i-  sœpèdicebaty  pioci^ianumfiequa- 

maginent  qu'il  ne  faut  recourir  à  Tas-  ^r  ^^^^  v  *^"î*"*  ^'tfimifmiAtffen' 

sUtance du  ciel ,  que  lorsque  l'on  se  dé-  ««««"J  reprehenderet ,  AureUanumm^ 

fie  de  la  valeur  et  de  la  prudence  des  8^  àuwm  esse  debmese^ifunm  pnm- 

Srinccs  du  monde.  Rapportons  encore  P*"»;  ^^'»  ejus  mmiaferocUas  eubm 

eux  preuves  qu'Aurélien  n'éUit  pas  disphcebat.  .Ces  çarc^es  de  Dioclçtw 

de  cet  avis  :  Credo  adjuturos  rom.  sont  d'un  connaisneur,  car  il  diairt 

remp.  deos  qui  nunquàm  nostrU  co-  qu'ils  V  aneq  de  plus  difficile (jncde 

natibus  defuerunt  (ag).  C'est  ce  qu'U  bwnl-éçnçr  (33)  ,  et  il  savait  parfu- 

écrivait  dans  les  embarras  où  il  se  vit  *?««?*  ^^  raisons  de  cette  diffictjtt. 

par  la  longue  résistance  de  Zénobie.  Vous  les  trouvcrea  dans  Vopiiciis(H)» 

Il  reconnut  dans  une  autre  lettre ,  a«*eur  qui  observe    que ,   dans  m 

aue  ses  victoires  étaient  un  présent  8'*°r  °^.-?.l.!™?^'^?!\""^?. 

des    dieux.           ~"  '^        '""'    "         ~                "" 
imhi  a  diis 

difficuiuue  uictoriam  (3o).  <«  «*•,  tx»    .      '  .^  .       -    ^       .. 

qu'il  ajouta  qu'ils  les  lui  avaient  tou-  Pouvaient  être  peints  sur  une  bagoe. 

jours  accordées  avec  mille  difficul-  K ides ,  quœso ,  qf^ampauci  sud j^ror 

tés.  C'est  le  destin  de  toutes  choses  :  ce  ^iP^  ^?«V  ««'  benè  diOwm  sa  a  a»-, 

n'est  pas  seulement  la  vertu  qu'il  faut  dam  mimieo  scurrd    Ciaudu,  httfn 

acquérir  à  la  sueur  de  son  visage,  c'est  ttmponhus,  m  uno  annulo  bonospiur 

lepropredetous  les  autres  biens,  i^ic  cipes  posse  perscnln   atque  depw- 

DUspUcUum.  ^W^aUbéralité^^lesoinq^'dfni 

Tifc  ^'  «tf iTSf  i^5t*  eio<  ^powtf^oidif  rfe  maintenir  tabondanee ,  etc.,...jfi^ 

iBnsAf            ^            ^  ^          ^  f,gfit  oublier  sa  crueutté.']  La  maaiew 

'AOetvAToi ,  /MLXfoç  Ji  MU  ôp9io«  oi/Aoc  ^^^f  \\  punît  Ics  séditious  qui  »'^- 

•«••  AÙrhy  ^      ^  taient  faites  à  Rome  pendant  son  ab- 

%Ai  rfnXvtrsTTfnrùy  {5t).  sence  ,   passa    tellement  les  boniei 

Jnu  vùruiteM  verà  sudorem  du  posuerunt  d'une  sévérité  légitime  et  néoessaîiv 

que  cela  ternit  sa  réputation,  et  le 

(96)  Yopifcu ,  eap.  XIX ,  pag.  459 ,  ^.  rendit  très-odieux.  Magnum  illmdf  << 

{'2'})  Idem,  eap,  XX.  ' 

(a8)  ForemU  nrnmnuê  (E)  de  VartUU  JPkikX  (3»)  ▼«?•■««» .  «<V.  X£/r,  pmg.  53t ,  53Î. 

fbdeTâaaoa.  {^)  Idem^  ibidem^  cap.  XU II, 

(99)  VopiK« ,  cap,  Xrt.  (34)  Ibidem. 

{3o)  Idem,  cap.  XXFIII.  {iS)  Idem ^  cap.  XUI. 

(3i)  HoMdi  Opéra  el  Dits,  vt.  sSg.  <39  Idem ,  ibid.  »  pag.  Sag. 
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quodjamfuerat^  et  quoâ  non  frustrh  perest  ut  el  pulios  et  anseret  demiu 

speratum  est ,  infamiœ  tristioris  Ustu  {i%  Voilà  des  largesses  bien  capa- 

eonUminavU  imperium.  Tlmeri  cœpU  blés    de  faire   oublier  reffusion  du 

princeps  opUmus  ,  non  amari,  qukni  sang  de  quelques  personnes.  Qu'Auré- 

alii   dieererU\  perfodiendum    taUm  lien  eût  fait  mourir  le  fils  ou  la  fille 

principem,  non  optandum ,  alii  bonum  de  sa  sœur,  ou  Tun  et  l'autre ,  pour 

quidem  medicum,  sed  mald  ratione  des  raisons  assez  frivoles  (44)i  qu  il  eût 

curantem  (37).  Cette  haine  ne  dura  employé  mal  à  propos  la  peine  de 

point  parmi  le  peuple  :  les  distribu-  mort  (45)  ,  cela  n'était  point  capable 

tions  de  pain  et  de  chair  de  porc  (38),  de  lui  faire  perdre  l'affection  d'un 

et  d'huile  (39),  et  telles  autres  douceurs  peuple  à  qui  il  donnait  les  moyens  de 

qu'il  ressentit  sous  cette  domination,  se  nourrir  commodément,  et  qu'il  ré- 

leconvertirent.il  était  encore  tout  tel  galait  de  beaux  habits  (46).  Outre 

que  du  temps  de  Juvénal^  ilne  formait  que  sa  sévérité  faisait  cesser  plusieurs 

des  désirs  que  pour  le  pain  et  les  spec-  désordres  odienx  à  la  populace.  11  ex- 

tacles  :  rien  n^était  plus  gai  que  ce  terminait  les  délateurs ,  les  xsoncusi^ 

peuple    pourvu  qu'il  eût  le  ventre  sionnaires ,  les  sangsues  publiques,  et 

plgj^Q.  telles  autres  engeances.  Quicquid  ta» 

...                  A     .       t>.  noscelerumfuit.  quicquidnuilœ  conm 

oUm  guid  demquè  jactionum  ,  jtwelwmis 

Imperium^fcueesylegiones^  omnia,  nune  se     iqiq  pemtiiS  orbe  pUTgauit (47)-' 

goniiw*,  aufu»  duos  tantwn  res  anxius  opuu,    j       quodruplatores  OC  delolores  in- 

Ptuiem,  et  etrcenses  {l^o) t  r  ,    ^    • 

'  eenti  seventate  persequuUa  est  ;  tabià-^ 

C'est  par  -  là   que  cet  empereur  se  las  publicas  aa  priuatomm  securita- 

rendit  aimable  à  la  multitude.  Lisez  tem  exuri  in  fora  Trajano  temel  jus- 

la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  intendant  $iz,  Amnestia  etiam  sub  eo  delictorum 

des    vivres.    Aurelianus    Augustus  publiconun  décréta  est  de   exemplo 

jFlat^io  Arabiano  prœfecto  annonœ.  Atheniauium  :  cujus  rei  etiam  Tul^ 

MnUr  cœtera  quibus  dus  favettûbus  Hus  in   Philippicis  meminit.  Furet 

Momanam  rempub»jwimus,  nihilmi"  provinciales  repetundarum  ac  pecuF- 

hi  est  magnificenSius  quant  quod  ad-  latûs  reos  uUra  mUttarem  modum  est 


pua  JMugjpiumïïKn'Qf^vLM.wntM:  wiuM'  aonna  a  1  empire  ^s  anciennes  oor- 

cotiposui,  Tiberinas  ^extruxi.  tipas  ;  nés  (49).  l«s  peuples  se  laissent  âat- 

t/adum  alpei  tumentis  effodi ,  diis  et  ter  doucement  par  cet  éclat  de  gran- 

perenniiati  vota  constitui^  almam  Ce-  deur.  Il  travaUla  à  la  réforme ,  ilbor- 

rerem  confecravi»  JYunc  tuum  est  offi-  na  le  nombre  des  eunuques  ,  parce 

cium,  Arabiane  jucundissime  y  elabo'  qa'ils  étaient  montés  à  un  trop  grand 

rare  ne  meœ  dispositiones  in  irritum  prix  (5o).  Il  fit  défense  d'avoir  des 

veniant.  J^equeenim  populo  ^om.  sa-  concubines  qui  fussent  de  condition 

turo  Quicquam  potest  esse  lœtius  (40*  libre(5i).  C'était  enfin  un  agrémenta» 

n  avait  dessein  d'établir  des  distribu-  peuple  romain  de  voir  que  cet  empe- 

tions  de  vin  perpétuelles,  et  il  avait  rear  se  faisait  craindre  an  sénat  .Cette 


peuple 

U  ne  resterait  plus  rien  qu'à  lui  don-  ^^3)  /^^„  ^  ,^,  XtriII ,  pag.  578. 

ner  aussi  des  oies  et  des  poulets.  Si  ^44)  Jdem ,  cap.  XXXVl  et  XXXIX. 

et  uinum  populo    romanodamus,  ««-  ds)  Voye»  les  Cisan  de  Julien  et  les  Noiet 

de  M.  Spanheim  làr-dessut^  pmg.  107. 

O'j)  Jdem  ,  cap.  XXI,  pag.^,  (46)  Vopiicat,  ««p.  I/^r/J/. 

(38)  Idem,  cap.  XXXF.  (4'ï)  ^''*"»»  <^«P-  XXXriI. 

(39)  Idem,  cap.  XLVIII.  (4«)  Idem,  cap.  XXXIX ,  pag.  5m  ,  5a3. 
(4a)  JuTenal.  ,  Sat.  X,  y*.  77.                         *  (49)  ^^em  ,  cap.  XXXIX. 

(4i)  VopiMns  ,  «fl^.  XZKII ,  pag.  576,  577.  (So)  Idem ,  eap.  XLIX. 

(4>)  Idem ,  «*ip.  XiriIL  (50  Idem ,  i*iif«fn. 
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les  •énateim  obtervaMent  leur  ooo-  Latins  de  ce  tempe-là.  Aacan  dW 

duite  toaf  an  tel  mettre ,  eomne  des  B*avait  eneore  rien  publié  des  gni- 

ëooliers  sous  la  férule  d^oli  i^dage*  des  actions  de  oe  prince ,  le  restaen- 

gue.    PùpulMS  MUêm  remmmu  ému  leur  de  Tempire  ^  TOr&M  rejiitaior, 

amavU  ^  $enatus  el  limnif  (Sa^.  Stim-  eomme  il  est  ttomnié  dans  une  isé- 

tus  mortem  ejui  f^auiUr  tmUt  i  ^ro-  daille.  Il  ne  s^aftendait  pas  à  oettedii- 

viiu  tmmen  popubu  romuamê^  ^ui  tmi*  grAce  lorstpiHI  prenait  ao&n  de  faiit 

ffh  diothat  AureUmnmn  pmdagôgum  eerire  de  Jour  en  jour  la  suite  de  sa 

€iS0  senatomm  (53).  eipleits  (55). 

(I)  Si  nous  sat^UHti  ie  éétml  de  ses       (Jk)  On  ie  regrtltm  AuoHoovp 

Jrandôs  actions  ,  «eiw  trouferioiw  «m  le  déifi^,^  C«i|x-là  mêmes  qni  k 
cen  raisonnstbie  U  ptsânU  de  Jmnims  firent  monHr  lui  ërîçérent  un  magni- 
TiberianMês.^  Quoi  l  disait-41,  wi  7%«p-  fique  tombeau ,  et  lui  consacrèrent  oi 
#ito,  u/i  Sinon  f  H  ios  éÊUtres  monstres  temp4e  (56)  -,  car  ils  découviiitit 
de  l'anttiqmté  nous  somt  cennus ,  «C  se-  i|u^on  les  arait  engagés  par  uae  bar- 
rent connus  de  nos  deèeendans^  et  t'oit  nble  imposture  à  conaptrer  ooatreliB. 
fie  eonndittu  pas  AmréUemy  prince  très"  Vo3ron8  quelle  fut  cette  imposture-  Il 
iUuslre  y  em^renrCràf-  sMte^  ^ui  à  avait  fait  des  menaces  à  BlnesthécsM 
restitué  tout  lemonde  au  nom  romain  ?  secrétaire.  Celui-ci  se  croyant  perds, 
Fasse  le  ciel  que  cette  folie  ti^  arrive  car  il  savait  bien  que  les  menaces  de 
pas  /La-dessus,  il engairea  Flavius  V»-  ce  prince  étaient  suivies  de  VM({^\ 
piscus  â  travailler  à  l^istoire  de  cet  résolut  de  le  pri^venir  «  et  £t  acerobe 
empereur,  et  lui  promit  tous  les  mé-  A  plusieurs  personnes  qu''Aurélieaks 
moires  ^e  la  bibliothèque  de  Trajan  voulait  faire  tuer.  Il  leur  montra  uni 
pourrait  fanratr.  Rappertdis  lespro-  liste  où  il  s^^taît  mia  lui-même,  et  les 
près  paroles  de  cet  matorien  •«  Çwr-  exhorta  &  sauver  letir  vie.  C'étaient 
#iftl  a  mSs  ^Juntus  Tiberianos)  ^iiit  toutes  personnes,  on  i|ui  ataientcs- 
t/itam  Aureliaiii  in  Utteras  retuiissei*  couru  rindignation  d'Aurëlîeti,ouqai 
Cài  egoipdun  respondissetn^  nensMem  avaient  lieu  dé  croire  ,  par  llnpor 
à  me  Latinorum ,  {Wœconsm  €diqmos  tancé  de  leurs  aervioea ,  ^^^taieiit 
Isotiuaos  ,  dolorem  gemiuts  gui  m  fort  bien  dans  eon  Mprit,  et  «jai  sv 
>9anctuk.perhœc9whaprofudiî:VxfM  fond  n^ataient  rien  à  craindre  (58). 
Tbersitem,  Sinonem,  cseteraque  ifla  Tous  Ces  ^ens-U  firent  un  complot 
pro4ttgia  vetustatis  et  nos  bené  aci-  contre  sa  vie ,  et  le  mirent  en  exécs- 
mns ,  et  poateii  fre^pentàbùnt  :  di-  tion.  Mais  ayant  connu  ensoite  li 
vum  Aurelianum  ^  darisstmum  prin>-  fraude  du  sécrë taire,  ils  frireot  des  phi 
cipem,  sevérissnojum  tosperaterem  ,  ardens  à  honorer  Aurelien.  Hnesâiée 
per  quem  totus  Romano  nomint  orbis  fut  etposé  aux  bètea ,  et  Ton  rpahit 
est  restitutus ,  posteri  neseieni  ?  I^ens  que  la  mémoire  de  tio  suppUce  f&t 
avertat  banc  amenlâain  !  £a  tamen ,  si  conservée  sur  le  tombeau  de  teten- 
benè  novi ,  ephemeridas  iUius  virî  pereur^Sp).  Lee  soldats  ne  vtnilaKit 
scriptes  habemns  ^  etiam  beBa  eba^-  point  conférer  IVmpire  à  ancaade 
raCtere  bistorioo  dijgesta  t  ^me  velim  ceux  qui  avaient  évi  psttX  a  sa  tftOit , 
accipiasi,  et  per  ordinemaonbas ,  ad-  et  demandèrent  au  smiat  tm  naoTeiQ 
ditis  qnse  ad  vitam  pertinent.  Çu»  prince ,  et  la  déification  d^Anrâies 
'omniaexRbrisHivteiSyifnquibusipse  (^).  Le  sénat  ne  irOnlot  pointa 
epiotidianas«ascribi|>r8Beeperat,pra  charfpef  du  soin  de  Créer  un  tvofr 
tuA  sedulitate  eondisces.  Cumbo  au-  lénr:  mais  quant  aux  honneurs  dKmi 
tem  ut  tibi  ex  UlpiA  bibUothecâ  et  li-  que  l*armée  demandait  pour  Atir^en, 
bri  lintei  proferantur.  Tu  velim  Au- 
relianum  itAutest,  qaatenàs  potes ,  <tt)Çrf«»«ii^p«ri«r,»«HAi[r  ATifii* 

in  littélM  mHtas^).  iftotea  qtie  Vo-   riV^ut-ITST^x i-// 

après  la  niOtttl  AureUén  ;  nOTeZ,  aiS^    nuri  *oUn^  '"f^    '*    minartUr,  igmim»- 

je,  cela  comme  une  preuve,  ou  de    YopiiCM ,  «é^.  XXXW". 


le,  cela  comme  une  preuve,  ou  ae  TopweM,««p.  j^aji.^^. 

rienorance ,  6a  de  la  nédisencé  des  ,  (»)  ««*'  ^  ^*^  .ft^^Jum»  ni*  in^ 

(53)  idL ,  aip.  stkhr,  (%)  idMM ,  €àp,  xxxm. 

(54)  Idem,  eap.  t,  pag.^^  (6o)  Liem,  tup,  X£f . 
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ib  itïrent  détemés  sans  aucun  délai.    Iroitd^argent  en  d'autres  lieux,  et  que 


qu _ 

tmisqu'il  contient  nn  juste  abrégé  des  Gapit^^e./n  câdem  oratione  Aurtliàtto 

actions  les  plus  éclatantes  d'Aurélien,  statuàm  mtream  pûnendam  in CapUùlio 

et  quelques  pensées  assez  curieuses,  decretfil  :  item  staluam  argentèam  in 

Jtectè  atque  orêinè  cànsUluit$en€  dii  Curid ,  item  in  ttAtplo  SéUs  ,  iiem  in 

immottàles,  P.  C,  si  boni  ferre  intH^  foro  diui  IVajani.  Sed  awea  hnn  est 

iabiles  ejctUissèM,  ut  longiànffn  àttcé*  posita  :  dedicatœ  autem  sunî  solàs  ar- 

rent  viUtm  :  neqwe  corOraees  aliquH  gente»^  In  eddem  oratione  ûtu^it,  ulsi 

essèt  poteêtas  iis  qui  nêces  inf'andas  qais  argênto  pubiicè  ptiPalimque  œs 

tristissimd  nieritt  concipiunt,  F'O^eret  miscuisset ,  si  i/uis  nuro  àrgtntum  ,  si 

ènimprihàeps  noster  Aurelianus,  ifûo  oui»  tefi  plumbum ,  capitM  esset  eum 

nequa  utUiorfiùt  i^Uiiquam,  M»pirare    honorum  ptoieriptione Addidit , 

eertè  post  injetieitaiem  ^aleridni  )  ut  Aurehanum  oitines  pietum  habe- 

post  GaUieni  mata ,  imperante  Clau»  refit  (64)* 

dio    cœperat   nostra  respublica  :  ai  (L)  //  ny  eut  point  de  divinité  pour 

eadem  reddilajiierai  AareUaho  totô  qui  il  témoiendt  plus  de  zèle  que  pour 

penititt  orbe  vineente,  liée  nobis  Gal-^  U  Soleil.']  U  nie  semble  que  sa  pre- 

iias  dédit  ;  illè  Italiam  Uberavit  ;  UU  mière  éducation  fut  la  cause  de  ce 

P^indelieis  iugum  barbaricœ  sen^itut^  culte  j  car  appareminent  sa  mère,  qui 


Uo  viuènU^  lUjrricum  resti-    «(tait  prétresse  du  Soleil ,  lui  inspira 
tutuni  est ,  redditeB  rorkamé  leeibus    dès  lenfance  une  dévotion  particu- 


amovîk»  lue 

tutuÂt  est  j . 

Thraciœ.iUe  {prohpudor!)  Orien-  Ûére  pour  cette  divinité  (6$).  Quoi 

temjbtmin^o  press^ot  jugo  in  noslra  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  que  lors- 

jura  restituit  ;  ille  Pertas  insultantes  ôn'll  remercia  Valérlen  ,  oui  l'avait 

âdhuc  p^aUriani  nece^Judit^fugat^it,  désigné  consul,  il  se  servit  dé  ces  ter* 

oppressit,  lUtan  Seunceniy  Slé^tSt  mes  :  DU  faeiantet  deUs  certus  Sot, 

AtTOHnitèe ,  BacîHani ,  Ser^ ,  tiiberif  uttt  senatm  de  me  siefudicet  (66).  Un 

jtlbani  'f  Armeaii ,  popuU  etiafn  iH^  savant  bnmme  (67)  prétend  qu'il  parla 

dorum ,  vehui  prœsenlem  penè  veriera-  ainsi  dans  une  lettre  (68),  coffime  si  le» 

tî  sunt  deuni.  lUius  donis  quce  h  Bar-  antres  dietix\  éuUeni  douteux ,  hon  U 

béirisgeMibusmeh*it,referiuhièst  Ca-  SoleU  teûL  Dans  la  bataille  qu'il  ga^ 

pit&Uung  :  qaindecim  ndltiù  iibranan  gna  proche  d'Êmesse  sur  les  troupes 

OMJui  ex  ijus  Uberalitau  ununi  temet  deZénobie,  on  prétend  qu'il  fut  secou- 

templum,  omnià  in  urbefana  ejus  mi-  m  par  une  divinité  qui  encouragea  les 

cant  doïUs,  Quare ,  P.   C. ,  t*el  deos  soldats  ,  et  qui  fit  que  l'infanterie 

ipso»  jure  eàh*fenio  ,  qui  tàleM  prind'  soutint  la  cavalerie  prête  A  s'enfuir 

pem  interiré  pàasi  suM ,  ûisifortè  j«-  (69).  Dès  qu'il  fut  entré  victorieux 

çum  eum  esse   maluerutu.    Dècetno  dans  Ëmessè,  il  attâ  au  temple  du  So- 

i^ilur  divinos  honores  :   iâ  quod  uos  leil  :  Statim  4td  témplum  Ueliàgabaîi 

omne»  exiatimo  essefactuTos.  J^aiikdé  tetendity  quasi  dbmnumi  offîcio  Pàta 

irnperaiôre  Migdndo  udeundefntexer-  solutxtna,  et  f  trouva  la  même  figure 

cùnm  censeoesse  refisrendum.  Etèmm  de  divinité  qui  lui  avait  été  favo- 

in  tali  génère  sententiœ  nisijiat  quod  rable  dans  le  combat.  €'est  pourquoi 

iiiciturfeîeltctipericuiumerit,eteli'  il  fonda  des  temples  dans  Ce  lieu -1 A 

sentis  inyidia.  Probata  est  sententia  (70) ,  et  puis  il  fit  construire  à  Rome 

Taciti(6a}.  Le  même  Tacite  ayant  été  un  temple  au  Soleil  (71).  Il  fit  rebd- 
élu  empereur  quelques  moisaprè5(63). 

commença  son  règne  par  ordonner  JJJ  j^^    .;  ^^^.^^  ^^  j^J^ 

que  l'on  engeât  auatre  statues  a  Auré-  ^^  ,^„^  ^^^^^ .  ^^  xiP'. 

lien,  une  dor  dans  le  Capitole,  et  («7)S|Mnb«im,NotMMtk•Gi««•a«Xnliei^ 

C61)  Il  fut  élu  empereuréfuêlques  moU  après,  ^)  Vap'rtrtM  lu  fnt  funit  de  ¥i¥e  mix  es 

(63)  te  fut  par  le  ,inaJt,  car  VarnUe  à  qui  C^)  JfP"**'  f^;  ^l'       ^  ..    /    ^.;.^ 

Usénat  ùitsa  VéUction  i'im  nouveau  vr^e  (70)  ïUietempUfmndmnt^Mnu  mgênSikm 

nenfora  toujours  ce  soin  au  séntU  qui  enjîn  s'en  posiUs.  Vopuc. ,  oap,  AJLA. 

chiu^ea.  (7»)  We/n ,  iWrf.,  «I  i«p.  XXXr. 
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tir  ausai  dam  Palinyn  le  tample  du  au  commencement  du  X1¥*.  Il 

même  dieu.  Voici  les  o^res  qu'il  «-  ^^^  né  à  Verberie-sur-Oise ,  cl 

pédia  i  cet  effet  :  il  est  bon  que  je  les  ,         ,  ..  ^^,  ,,  ^                    ' 

Supporte ,  puisqu'ils  nous  feront  con-  »  appelait  Onol{a)  ;  mais ,  com- 

nàttre  tout  ensemble  U  cruauté  de  me  il  n  est  connu  oue  sous  le 

ce  prince,  et  sa  dëyotion  pour  le  So^  nom  latinisé  qu'il  se  donna,  c'est 

leif.   AureUanusjéugustus   Céomo  -           •     j^  J^^^ç       ^^^   — ^ 

Basso,  Non  opportet  ulUnus  progre-  -,   a_.  '  ,  .   '^       .  ' 

dimUUumgia/ias.JamMtUPa&nf'  M.   Moren  ,   qui   nous  renvoie 

renorum  cœsum  aUfue  conoUiun  esU  àçjiuréolc  k  a  Oriol.  On  loi  pai^ 

Mulieribut  non  pepereimuê  ^  infaniei  donnerait  plus  aisément  ce  ren- 

occUimus,  senesjugula^imuM.nuti'  ^^j      g^   y^^    trouvait   dans  SOn 
eog  mUremimus  t  cm  terrât,  oui  W"        ^.',      ,,-.  •   1        ^      ^  i 

hem  deinceps  reUnquemm?  Pareenr  arUcle  d  Unol  ,    tout    ce  quon 

dum  est  iû  qui  remanserunt.  Oredimuâ   a?ait  raison  d'attendre  d'an  his^ 
enim  tam  paucot  tam  midterum  sup-    torîen  qui  cite  la  Vie  de  cet  il- 

legionis  terUœ  cùm  uexiUiferis  et  dra-  c  est  ce  qu  on  n  y  trouve  pas.  Je 
eonario  et  comicinibus  atque  liticini-  ne  puis  point  remédier  à  cede- 

bus  diripuerunt  y  ad  eam  formam  volo  faut,  car  JC   ne  crois  point  que 

a^JuiurMi.  Habe.  trecenUuaun  ^        ^^^  l'étendue  des  ProTJn- 
Iwras  è  Zenobue  captulis  ,  habes  an-  tt    •       «i 

Îenti  nulle  octingenta   pondo.   De  ces-Umes  il  y  ait  personne  çu 

^almjrrenorum  bonis  habes  gemmas  me  put  prêter  l'ouvrage  oii  a  été 

regias.    Ex  his  omnibus  fac  coho-  niise  cette  Vie  d'Auréolus  **.  Ce 

nestaritemplum  :  mihi  et  diis   im-  •       ^  jj               ^    .    .  ^ . 

mortahbus  graiusimum  fecens.  Ego  ^      l  -f^    c  ^         1?     ^^•**''  "  \  , 

ad  senatum  scnbam,  peUns  ui  miitat  Auréolus  fut  professeur  en  theo- 

pontificem  qui  dedicet  templum  (79).  logie  dans  l'université  de  Paris 

(M)  f^opiscus  fait  à  son  sujet  une  (c).  On  lui  affecta  le  titre  de  <fo^ 

distinction.. . .  .  que  peu  deg^f^'  tor  focundus  (d).    Il    était  pro- 

uent  faire.}  Les   défauts  d  Aurélien  •    "^^  1  j»  a       0  -        1           *      1. 

furent  util»  :  VéM  en  avait  besoin  ;  ^mcial  d  Aquitaine  lorsqu  on  le 

mais  au  sentiment  de  Vopiscus,  il  ne  créa  archevêque  d'Aix  (e),  et  11 

t*ensuit  pas  de  là  que  c'ait  été  un  ne  vécut  guère  depuis  qu'il  eot 

bon  empereur.  Voilà  le  Ungage  d'un  ^^^  ^evé  à  cette  grande  dignité 

homme  qui  ne  confond  pas  les  choses.  ,^.     />_        j.^     ^9-1  ^  .    ^ 

Une  infinité  de  gens  ignorent  cette  W'   ^  *   ^}  V^  "  "it  promu 

distinction.  Ils  regardent  simplement  au  cardinalat  ^.  Cétait  unespnt 


cardent   simplement  et  absolument       /  v  t  w      tv-  .    -    .  j. 

Somme  mauvais,  sans  avoir  égard  aux  ^f  ];^/j  w'îb  '**** 

avantages  nécessaires  que   le  public       ^^j »^,;  j/^fj^*^  ^' ^^  j^Cammef 

en  retire.  1^^^  d'Oriol  sur  h  Maure  des  Sammo, 

(,.)  Idem ,  cep.  XXXI,  peg.  ^  imprimés  à  Borne  l'an  iSgS. 

AUKEOLUS  (  Pierre  ) ,  moine  ?•» .  ^it  Lede». 
cordelier,  et  puis  archevêque      W  L.b^^  ^*  ««iptor.  ecd««t. .  1» 
d  Aix,  a  ete  1  un  des  plus  suh-      (rf)  idem,  ibidem. 

tils    et  des  plus  fameux  théolo-        («)   BelUrm.  ,    de    Scrîptor.  aedaiiait. 

giensdeson  temps.  Il  a  fleuri  '*'?;??         .  ,,    ,  ...  .  ,_^ 

©         1      iî      j      VTTT*       •«    1  ^  ^«"*  9»»  1  o»t  dat  M  sont  troinp«i 

vers    la  fin  du  AUI  .    siècle  ^  et  ditLcclerc:c*estc«^eproaTel7«<ii>f 


à 
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tîon  (C).  Les  dominicains  eurent    ratio  non  urget ,  ûb  antencrum  placi- 
er, lui  un  adversaire  redoutable ,    '"  «o"  ^«««'*'*  (^)-.V  ^^"*  «fa^n^oi^a 
*   *  ,r.  ^  ,  '    ftTOuer  que  ces  esprits  novateurs   (A) 

et  le  firent  retuter  avec  beau-  ^^  ^^  peu  brouillons  sont  quelquefois 

coup  de  vigueur   par  Tune  de  nécessaires  ^  car ,  sans  eux ,  pourrait- 

leurs  meilleures  plumes  (D).  Je  on  faire  des  progrès  considérables  ? 

dirai  quelque  chose  touchant  ses  ?^  s'endormirait-on  pas  dans  la  pré- 

^ft««  ^M*i^«.^  v^  tention  que  tout  est  deja  trouve  ,  et 

écrits  (E).  Vous  trouverez  dans  q^'ii  ^^  acquiescer  aux  opinions  de 

la   remarque  (A)  le  temps  de  sa  nos  pères,  comme  à  leur  terre  et  à  leur 

TTinrt.  soleil  ?  Les  disputes  et  les  confusions 

excitées  par  des  esprits  ambitieux  y 


Jacques  de  Concos  de  Cabrairez  ,  do-  sciences  et  à  la  culture  de  Tesprit.  Il 
mimcain  ,  fut  installé  à  la  même  pré-  n'est  pas  jusqu'aux  guerres  civiles  dont 
lature  le  10  de  juillet  i3aa  (i).  U  faut  on  n^ait  pu  quelquefois  assurer  cela, 
donc  oue  le  ^7  d'avril  ,  jour  de  la  Un  fort  honnête  homme  l'a  fait  à  ré- 
mort d'Auréolus  (3) ,  appartienne  pour  gard  de  celles  qui  désolèrent  la  France 
le  plus  tard  à  l'an  iSaa.  Voye»  la  né-  auXVI«.  siècle.  Il  prétend  qu'elles  raf- 

k'  finèrent  le  génie  ,  ou  le  langage,  à 

e  quelques  personnes  \  qu'elles  épurè- 

il  mourut:   on  rent  le  Jugement  à  quelques  autres  ^ 

ne  se  souciait  pas  Be  la  date  de  l'an-  et  qu'elles  servirent  de  bain  aux  uns 

née.  ^    ^  pour  les  nettoyer  ,  et  d'étrillé  aux  au- 


guer 

4in 

c' 

n'a  presque  jamais  vu  que  ceux  qui  XJt  sœpè  res  adversœ  inexpeetatis  bo- 
ont  assez  de  génie  et  de  savoir  pour  nU  locumfaeiunt ,  Uà  in  mie  publiée. , 
combattre  fortement  la  commune  tra-  et  omnium  maximâ calamitate  res  auc- 
ditive  aient  assez  de  jugement  pour  tor  dari  potest ,  quibusdam  ingeniunt 
s'arrêter  à  propos  ,  et  pour  discerner  euasisse  limatiu»  ,  aeumcn  perspica- 
ce qui  ne  vaut  pas  la  peine  de  la  ré-  eiut,  judicium  resecatius,  os  miwdiuSf 
Ibrme.  Vous  allez  voir  un  passage  où  seripia  purgatiora  ,  prorsùs  mu  agnos^ 
l'on  juge  sainement  de  cette  sorte  d'es-  cere  liceat ,  œrumnarum  prœellas  , 
pritsj  on  y  range  nommément  notre  Au*  quibus  œttuayimus ,  his  esse  bafneas 
réolus  :  Èx  hdc  classe ,  insignia  inge^  quœ  âordes  eluerunt  ,  aUis  strigilem 
nia  duo  ,  Durandus  et  Aureolus ,  mi-  quœ  squammam  detersit  ,  quibusdam 
nUs  benè  audiunt ,  quod  ingeniis  qui-  uredintm,  quœ  absumpsit  quicquid 
hus  l'alebant  plurimùmi  inaulserint  in  luxurians  et  inutile,  Deniqui  si  quis 
plerisque  ,  et  novas  cudere  ,  ac  comr  yerè  œstimet ,  mmc  demiun  intelligi^ 
minisci  opiniones  ,  communem  trami-  mus ,  eam  ',  quœ  reipublicœ  tempestas 
tem  sine  causa  deserendo  non  dubitd-  fuit ,  priwatim  et  paucuUs  esse  cotem 
rint.  Estque  haud  dubiè  argumenlum  qud  acuiiur  etfaculam  qud  àccendi- 
judicii  miniis  exquisiti  t  nec  satis  ma-  tur  quicquid  in  singulis  est  optimum 
turi^f^el  emuncti  ,ferri  facile ,  et  abs-  (5).  En  vérité  ,  le  poblic  se  passerait 
gue  urgenti  ratione  ,  extra  uiam  :  ith  bien  de  telles  lessives ,  ou  étnlles  ,  ou 
utquamwisresdequdagitur,adscholœ  limes  ,  ou  queux  ,  comme  on  voudra 
iricas  merè  pertineat ,  nec  indè  dispen-  ,»,-,,.»_.       v    .       j       i- 

ac  puris  monbus  sit  timendum  ,  tamen  ^^y  jg  yCenUnds  nuUement  parler  de  ceux  qui 

COnsuliissimum  sit  ,  quandà  manifesta  traf^àiUentàdes  r/formations  nécessaires.  [Le- 

clerc  dit  que  Bayle  désigne  ici  Luther,  Calvin , 

(1)  Labbe ,  DÎMcrt.  de  Scriptor.   ecclesiaat. ,  ^^'\ 

losti.  II,  pag.  k84.  (V   Cerolai  Pà»cbalina,  de  Optimo   Gendre 

(a)  Idem,  ibidem.  Elocutionii ,  pag.  ia4. 

TOME   II.  "^1 
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d  un«  cherté  si  ternDIe.  i^uoi  qu  ii  en  ri8({ua]t  qu 

soit ,  nous  avons  ici  un  docteur  qui  le  que ,  où  u  ne  craignait  pas  <jue  ks 

Siqua  de  n'être  de  l'avis  de  personne  chicanes  et  ks  dëtoors  dn  mëtier  Ta- 

ans  son  Commentaire  sur  le  Maître  handonnassent.  Je  suis  slir  queoea 

des  Sentences  ;  mais,  d'autre  côté ,  il  fut  qui  auront  dans  leur  caBine t  un  ezen- 


seul  de  son  avis  ^  chacun  se  piqua  de  plaire  de  Capréolus  ,  en  lisant  ceci*, 

•le  combattre:  on  Ta  compare  à  Ismaël.  seront  curieux  de  le  consulter  ,  afin 

Quem  (Petrnm  Aureolum)  Aiaoninut  de  s^iostruire  si  ce  nrand  antaipooislc 

Mt  (^)  itk  êcripêiêse  in  Ubrum  ^Sienêûn-  d'Aurëolus  expose  fidèlement  tout  Té- 

tiarumy  tU  qtUa  nuknua  ejus  conlra  tat  de  la  question.  U  y  a  bien  des  gens 

omnes  qui  jam  tcrijMerofU  »  etiam  mMr  qui,  dans  une  telle  conjoncture ,  se oon- 

nus  omnium  montra  eumfuerint  (6).  tenteraient  de  représenter  quHb  réfa* 

(C)  On  prétend  quU  A  soutenu  tim-  lent  on  docteur  qui  a  soutenu  ^  ht 
possibiliié  de  la  création.  ^  ]  Les  lumié-  création  est  impossible  »  et  d'eiagôer 
res  que  j'ai  U-dessQS  sont  trèsopetttes,  les  pemieieuses  coaséquenees  de  ee 
carie  puis  seulement  vous  assurer  que  dogme  ,  sans  avertir  que  ce  doefeeer 
Théophile  Baynaud  ,  après  avoir  re-  met  en  sûreté  les  intérêts  de  l'ortho- 
jeté  comme  très -faibles  les  raisons  doxie  ,  et  sounet  à  rautorité  de  k 
d'Averroë's  ,  ajoute  que  les  argumens  tradition  les  a^intens  les  pins  snbtib 
où  Àuréolus  a  mal  employé  son  esprit  que  la  lumière  lui  présente.  Je  nû 
pour  montrer  que  la  création  est  un-  qn'Aaréolus ,  dams  un  autre  cas ,  s'ert 
possible,  se  réduisent  àla  même  chose,  goovemé  de  la  manière  «pie  je  sop- 
Eodem  recidutd  argumenta  quibus  iM>se  qu'il  a  Suivie  èlVgard  de  la  cri- 
Aureolui  apud  Capreobtm  im.d.  i.  iion  ,  et  cela  m^  rend  plus  probaMe 
9.  a.  in  argumentis  contra  quartam  ,  ma  conjecture.  Il  a  dit  qu'il  nV  avait 
pariun  féliciter  ingenium  exerçait ,  ut  que  l'autorité  des  saints  ,  qoi  hd  fit 
probaret  creationem  esse  imnoêsibUem  croire  que  la  transsabstantutien  est 
(7).  Remarquez  bien  qu'il  n  a  pcÂnt  lu  un  véritable  chanigenaient  de  tostle 
Auréolus,  et  qu'il  n'en  connaît  la  doc-  pain  en  tout  le  corps  de  KotreSei- 
trine  qu'autant  qu'elle  a  été  rapportée  gneur.  l'ai  lu  cela  dans  un  ouvragede 
par  son  adversaire  Capréolus.  Cela  M.  Allix.  Petrus  jâurm^iuê  ,  romaa 
m'impose  une  nouvelle  nécessité  de  ne  eccksiœ  eardinalis,  hoc  profitetMr: 
marcher  ici  qu'à  tâtons  ^  mais  cepen-  propter  solas  aiictoritafies  sanctoraa 
dant  je  ne  crois  pas  me  tromper  dans  teneo ,  qubd  transsubstantiatio  est  fê- 
la conjecture  que  je  vais  faire.  Je  snp-  rus  transitus  et  conTersiototiui  pans 
pose  qu' Auréolus  n'a  point  nié  sim-  in  totum  corpus  Domini.  1114.  «'ûf.H. 
plement  et  absolument  que  la  créa-  q.  1.  a.  a.  (8). 
tion  fût  possible  ,  car  c'eût  été  avan-  (I>)  Les  dominicains  le  firent  refit- 

cer  une  opinion  très-opposée  à  la  fbi    ter *  par  turte  de  leurs  meiUeara 

romaine. Il  a  seulement  soutenu  que  plumes.^  Ce  fut  par  le  même  Capréo- 

pour  telles  et  telles  raisons ,  il  trouve-  lus  dont  je  viens  de  faire  irfentioa. 

rait  impossible  qu'on  être  fût  fait  de  Consultez  son  commentaire  sur  le  Ibt- 

nen  ,  si  la  foi  ne  lui  apprenait  que  tre  des  Sentences.  Il  y  poursuit  vire- 

l'on  doit  prendre  dans  un  sens  de  ment ,  il  y  secoue  de  toute  sa  force  k 

création  proprement  dite  les  parole^  commentafire  d^Auréolus  sur  le  méoM 

dont  l'Ecriture  se  sert  touchant  la  pre-  Maître.  Quœ  (  cbmmentaria  AareoK) 

mière  formation  du  monde.  S'étant  in  suis  in  easdem  sententias  commat' 

une  fois  couvert  de  ce  bouclier  ,  il  a  tariis  sœpiiu   excussU  exagiuunt^ 

pu  impunément  se  servir  de  toutes  les  Jpannes  Capreoius  (^).  Il  insinue  (^ 

/•\  A  .          vvrir          irrrr  les  fàusscs  interprétations  qu'Aoïto- 

(')  Ant. ,  m..AA/r,  cap.  r  III ^  parafe- ^-  -  •   •                              *■                          * 

(6)  vSpondanas,  ad  arui.  x337f  num,  X^  png. 

460.  (g)  Petros  Allix,   Pnef.  hûtorica  de  Dq» 

*  Capreolof ,  son  «dverMirc ,  ]ai  impute  «ni-  t«  TrasscnlMUnliatioiiis,  patf.  66. 

quement ,  dit  Leclerc,  d'aroir  dit  au  sujet  de  la  *  Cette  commissùm  c«t  paroBeat  isugi*^ 

création:  Conclusionet  qum  innitusUur  raUoni  comme  celle  d^Almaia,  dit  Leclerc  FV^*"** 

naturali  non  valent.  l". ,  page  4^8,  coloano  I. 

(7)  Tkeopb.  Raynand. ,  m  Theolog.  Naturali,  (g)  Labbe  ,  d«  Script,  eccksiast.  »  M**  '^' 
4ifl.  FUI ,  num,  334 1  p«X.  xoSq.  pag.  184. 
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lus  avait  employées ,  et  qui  lui  avaient  xéolus  ,   et  le   thofoiste    Caprëolus. 

servi  de  principe  pour  tirer  des  con*  {^XJ^  dirai  quelque  çhosa  touchant 

séquences  odieuses,  n'avaient  pas  tou-  se«  écrits.}  L'exactitude  de  ceux  qui 

jours  leur,  unique  fondement  sur  les  en  ont  parlé  est  si  petite  >  qu'ils  n'ont 

ténèbres  de  l'esprit ,  mais  que  la  pasr  obser^'é  nulle  distinction ,  ni  entre  les 

sion  du  eœur  y  avait  eu  part.  Je  ne  écrits  qui  nous  restent  et  les  écrits  qui 

sais  cela  que  par.  le  père  Baron  ,  qui  se  sont  perdus  ,  ni  entre  les  ouvrages 

s^est  exprimé'  ainsi  :  Memini  me  Ca-  qui  pigit  été  imprimés  et  les  ouvrages 

preoluni  nescio  quo  ex  quœsUonibu»  in  qui  ne  l'ont  jamais  été.  Le  père  Labbe 

primum  renient,  loco  Ugere  ,  soluto  (i3)  ,  qui  se  plaint  de  cette  négli- 

quodam  mrgumento  Aweoli  quo  ad  |;eace ,  trop  ordinaire  aux  bibliogra- 

grande  aliquod  impium  et  absurdum  pbes  ,  promettait  de  la  réparer  am> 

mx/alsd  interpretatione  nostrœ  senten-  plement  ;  mais  il  est  mort  sans  donner 

tiœ  rem  deduxerat  f  hcéc  modeste  ad'  le  gros  volume  dont  la  dissertation 

junxisâe  Capreolum  ,  ex  nostrd  res-  que  je  cite  n'était  que  l'avant-KSOurenr 

ponsione  patçt  hanç  objectionem  Au-  04)*^  mai?que  que  Brevianum  BibUo- 

reoli  profeetam  esse  ex  peruerso  Intel-  runtd'Auréolus, ^it^e  epitome  uniuersas 


iectu  ,  quidquid  sit  de  affectu  (10).    Sacrœ  Soripturœ  juxta  lilteralem  sen- 
Notez  que  Constantius  Samanus  ,  re-    êum  ,   fiit    imprimé    à  Venise    l'an 

M' -r • i..   ... j-    .1       : -«:_.       ^i.  A  n.>-:-  i> .rot  /_£r\ 


de  Capréolus  (11).  Il  tâcba  de  faire  ti  que  \e&  Commentaires  sur  Àes  quatre 

de 

faire  voir  une  bonne  intelligence  en-  nal  Constantius  Sarnanus  {\^),  11  re- 

tre  Platon  et  Aristote.  C'est  se  jouer  jette  ce  que  le  père  Maracci  débite 

des  lecteurs  ,  ou  tourner  réellement  dans  sa  Bibliotheca  mariaaa  ,  que  le 

en  ridicule  ,  sans  avoir  dessein  de  le  traité  d'AuréoIus  de  Conoepiione  im- 

faire,  ceux  qu'on  tâche  de  reconci-  macuiald  B,  f^irgiiKs  fut  imprimé  à 

lier.  Une  telle  paix  est  honteuse  aux  Toulouse  l'an  i3i4  :  il  dit  <[ue  peut- 

partis  ,  et  l'on  aurait  à  craindre  de  être  cet  écrit  fut  composé  cette  année - 

cruels  reproches ,  quand  on  fait  l'office  là  ,  ou  imprimé  l'an  i5i4. 

de  médiateur  «^  si  les  ehefs  de  la  querelle  Faisons  de  petites  notes  sur  tout  ce- 

-revenaient  au  monde.  Çuoi,  diraient-  la.  i®.  Le  catalogue  de  la  bibliothé- 

ils  ,   vous  prétendez  qu'il  rîy  a    ici  que  d'Oxford  fait  mention  de  l'^pclo- 


les  formes  :  nous  ne  notez  que  l'on  y  distingi 

trouions  point  de  paix  à  des  conditions  sèment    de    Petrus  de     P^er^erid  , 

si  flétrissantes.  Retirez-uous  at^ec  p'Os  dictas  Aureoli ,  notre  Pierre  Auréo- 

projets  de  réunion: nous  aimons  mieux  lus.  a**.  Il  n?est  pas  vrai  que  les  Com- 

que  la  guerre  continue ,  que  de  la  t^oir  mentairés  sur   les  quatre  livres  des 

terminée  à  la  honte  de  notre  esprit  et  Seotences     aient     été    imprimés    à 

de  notre  science.  Notez  qu'il  y  a  des  Rome    l'an     iSgS.   Bellarmin   assure 

occasions  où  les  controverses  les  plus  qu'il  u'a  vii  que  le  Commentaire  sur 

échaufiTécs    ne    sont  qu'un     malen-  le  premier  de  ces  quatre  Hvres ,  et  que 
tendu  'y  mab  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
juser  ainsi  du  thomisme  et  du  sco- 

tisme  ,  ni  par  conséquent  de  la  diffé-  J'^\lf'^^'  ^*  ^*"P'-  ~*^'"""'  »  '*•"•  "  • 

rence  qu  il  y  a   entre   le   SCOtlSte  Au-  (14)  La  préface  de  sa  t>i»erUtioii  de  Scrip- 

torib.  ecclesiait. 

(10)  Vincent.  Baron.  Apologet.,  Ub,  /,  secL  (i5)  Oldo'iai ,  dans  son  Âthfnnuia  romanum, 

II  y  pag.  240-  p^S-  53a,  met  l'an  i58i. 

'  (d)  Oldoini,  Athen^  roman. ,  pag.  176.  (16)  Oldoïni  dit  la  mime  chose  ^  pag.  533  de 

(la)  Idem,  ibidem.  ton  AUienaeamromaoum. 
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ce  CommenUire  lot  imprime  A  Rome 
Van  iSçfi  (in).  Le  catalogue  de  Ja  bi- 
bliothèque aOxford ,  et  celui  de  la 
bibliothèque  de  M.  rarchevéque  de 
Rheims  ,  marquent  à  cette  *  anuëe- 
là  rédition  do  Commentaire  d'Âuréo- 
lu8  sur  le  premier  livre  des  Sentences, 
et  ils  marquent  a  Tannée  i6o5  Tëdi- 
tion  du  Commentaire  sur  les  trois  li- 
Tres  sui  vans  avec  les  Qitodiibeta.  Tout 
cela  fait  deux  volumes  inrfolio  ,  im- 
primés â  Rome  ^  le  premier  en  i5g6 , 
«u  Vatican  ;  le  dernier  chez  Zannetti , 
L'an  i6o5  *' .  Je  m'étonne  que  Bellarmin 
n'ait  eu  nulle  connaissance  de  l'im- 
pression de  ce  dernier  tome.  Cela  est 
un  peu  plus  étrange  que  de  voir  dans 
M.  Moréri  «ue  fioia  auon»  d'i^ene* 
éditions  des  Commentaires  d'Auréolos 
sur  le  Maître  des  Sentences  ,  mais  que 
celie  de  Rome  i  SgS  est  la  plus  correete. 
Comment  eût-il  pu  montrer  ces  di- 
verses éditions  ?  Aurait -il  daté  celle 
de  Rome  comme  il  Ta  datée,  s'il  avait 
su  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  ?  3*.  Je  di- 
rai (lue  le  père  Labbe  a  trop  épargné 
le  père  Maracci  ,  qui  a  cru  que  1  on 
imprimait  des  livres  l'an  i3i4-  N'est- 
il  pas  connu  de  tout  le  monde  que 
l'imprimerie  n'a  été  en  usage  dans 
l'Europe  que  vers  le  milieu  cfu  XV*. 
siècle  r  A  quoi  songe  donc  le  jésuite 
Oldoïni ,  quand  il  se  vante  d'avoir  vu 
le  traité  d'Auréolus  de  Conceptione 
pl,fgims  Mariœ  ,  imprimé  à  Toulouse 
Fan  iSii  ?  ^*  i^«  Conceptione  Firginis 
Mariœ  librtim  qui  habeiur  M.  S,  To- 
losœ  in  collegio  Fuxensi,  et  excusum 
pidimus  Tolosœ^  anno  i3i4  (i^)* 

(17)  Bcilarm. ,  de  Scriptor.  ecdesttat. ,  p»g* 

*■  Le  V*.  tome  «t  inr  le  I*'.  lÎTre  des  Sea- 
lences  :  il  est ,  dit  Lederc >  dÎTiié  en  deux  par- 
tie* :  le  second  volume  cootient  le  CommenUire 
sur  les  II  et  Itl*.  livres  de»  Sentences  ,  en  54a 
pages  ;  sur  le  IV*. ,  en  3a6  pages ,  et  enfin, 
Qtiodlibeta  sex  dêcem ,  en  i5d  pages. 

**  Leclerc  pense  aTec  raison  que  i3i4  a^est 
fgn'nne  faute  dWprettion  an  lieu  de  i5i4* 

(i8)  Oldoini,  Alben*  romanum,  pag.  533. 

AURIÈGE ,  ou  plutôt  ARIÈ- 
GE  (A),  rivière  de  France,  a 
sa   source  dans   les   montagnes 

r  serrent  de  bornes  au  comté 
Foix  vers  le  Roussillon.  Elle 
passe  à  Tarascon ,  à  Foix  ,  à  Pa- 
miers,  à  BaHUes,  à  Bonac  (a)  y  à 

(a)  Cêst  une  seignmrie  qui  a  été  érigée  tn 


fiaverdun ,  à  Sainte-Gabelle ,  à 
Haute-Rive,  et  se  jette  dam  k 
Garonne  à  Portet ,  à  une  grande 
lieue  au  dessus  de  Toulouse, 
après  avoir  reçu  à  la  droite  les 
eaux  du  Lers ,  et  à  la  gauche  cel- 
les de  TArget  et  celles  de  la  lè> 
ze  (B).  L'Ariège  est  rapide  et 
poissonneuse  ,  et  très-bonne  à 
boire  ;  mais  elle  n'est  navigable 
<jue  depuis  Haute-Rive.  Du  Ba^ 
tas  la  loue  beaucoup  (C).  Vojex 
aussi  le  passage  de  Bertrand 
Hélie ,  que  Papyre  Masson  rap- 
porte (A), 

maratiisal  pour  feu  JT.  IJusson ,  /rèn  dm 
de  M.  de  Bonrepaux^  €unbassadeurdt  Pr» 
ce  à  la  cour  de  Danenearck,  et  puis  aBd- 
lunde, 

(b)   Papyni  Ifittaoni    DeseripUo   FUa 

(A)  Ariège.'\  C^êst  ainsi  qn*oa  la 
nomme  daos  le  pays  où  eUe  passe. 
Elle   est  nommée     jiregia   dans  la 
vieilles  cartes  ,   et    jÉreia  dans  m 
martyrologe  manuscrit  du  monastère 
de  Moissac.  On  trouVe  dans  ce  maoa- 
scrit  la  passion  de  saint  Antonin,  Ioa^ 
tyrisé  à  Pamiers  ,  et  Ton  j  assure  <[« 
la  barque  où  son  corps  fut  déposé  en- 
tra par  cette  rivière  dans  la  Garonne. 
Per  fluyium  qui  jâreia  dicitw ,  mI 
Garonnam  usque  perueniens  fluiAtok 
navicula    (  in  quâ    corpus   AntoDini 
martyris  à  gentilibus  necati  )  ,   in& 
alium  qui  Tamis  dicitur  iweniensfbf 
uium ,  indè  retrogrado  eursu  per  Tef' 
nim  intrai^it  in  ^yarionis  ait^eum  (il. 
Hadrien  de  Valois  ,    dont  je  prenoi 
ceci  ,  a  critiqué  ceux  qui  la  nomment 
Auriége  y  et  fort  mal   traité  Papjre 
Masson  ,  qui  Ta   nommée  Aurigera. 
Fbiviut  est  vuigo  dictus  Ariége  ,  qé' 
busdani  comité  TA uriége  h  ^âfasso- 
no  (a)  prisci  ejusjlut^ii  nominis  ignaro^ 
Aurigera  novo  ac  ridieulo  noniine  nun- 
cupatus  (3).  M.  Baudrand  croit  qiie  le 
véritable  nom  latin  de  cette  rivière 
est  Alburacis  (4).  Je  '  voudrais  qu'il 

(i)  Hadriaa.  Valesiiu  ,  in  Notilift  GaUnc, 
pag.  a6. 

(a)  Papyr.  Muso ,.  in  Deacript.  Flniniaaa 
GallÎK ,  pag'  470t  ^dit.  i685. 

(3)  Valeiii  Notitia  GalItK,  pag,  a6. 

(4)  Foye*  ta  Gtograph. ,  pag^  33,  88  rt  ut. 
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«&t  cite  quelque  bon  auteur.  M.  San- 
son  la  nomme  Lauriègue  ,  dans  une 
carte  qftHl  publia  Tan  167$  (5).  La 
plupart  des  noms  propres  y  sont  si  dë- 
figurës  ,  qu^on  doit' croire  ^ue  ce  sont 
des  fautes  du  graveur.  M.  Morëri  s'est 
imagine  fort  plaisamment  que  TAu- 
riége  on  Ijaurièse  sont  les  deux  noms 
qu^on  emploie.  11  oublie  le  véritable , 
et  ne  songe  pas  que  les  deux  noms 
qu'il  rapporte  sont  la  même  chose  :  le 
premier  sans  article  ,  et  le  dernier 
avec  Tarticle.  Son  abus  est  tout  sem- . 
blable  à  la  faute  que  Ton  ferait  en  di- 
sant de  la  rivière  qui  passe  à  Paris  , 
3u'on  la  nomme  Seine  ,  ou  Laseine. 
e  sais  que  bien  des  auteurs  se.moquent 
d'un  écrivain  quileur  relève  des  erreurs 
de  cette  nature  ,  et  qu'ils  se  vantent 
de  se  mettre  fort  au-dessus  de  ces  mi- 
nuties j  mais  ce  sont  des  fanfarons,  qui 
ireulentcouvrir  d'un  beau  masque ,  ou 
leur  ignorance  ,  ou  leur  paresse  ,  ou 
leur  mauvais  goût ,  ou  leur  inexacti- 
tude. Si  l'on  ne  parlait ,  ou  d'une 
ville  ,  ou  d'une  rivière  ,  que  par  oc- 
casion dans  un  ouvrage  de  raisonne- 
ment ,  les  fautes  que  ces  messieurs  ap- 
pellent des  minuties  seraient  excusa- 
bles. Il  n'en  va  pas  de  même  ,  quand 
«lies  tombent  sur  le  sujet  principal 
d'un  livre.  Ce  qui  n'est  qu'une  ve'tule 
dans  l'écrit  d'un  the'olocien  ,sera  quel- 
quefois une  faute  capitale  dans  un  géo- 
graphe ,  ou  dans  un  auteur  de  dic- 
tionnaire. Je  me  suis  ressouvenu  que 
Papyre  Masson  a  dit  la  Biéee,  Vo^ez 
<âl-dessous  la  remarque  (A)  de  l'article 
Gabonite. 

(B)  Aprhs  avoir  reçu  h  la  droite  les 
eaux  du  Lers  ,  elle  reçoit  h  ta  gmtche 
celles  de  VArget  et  de  la  Lèze.  ]  M. 
Moréri  mérite  ici  une  petite  censure  : 
il  dit  que  l'Auriège  ,  ayant  reçu  le 
Lien  ,  l'Arset  et  la  Lèze ,  se  joint  h  la 
Garonne.  Cela  signifie  manifestement 
que  l'embouchure  du  Lers  est  au-des- 
sus de  l'embouchure  de  l'Arget  y  et  que 
l'embouchure  de  la  Lèze  est  entre  les 
deux  autres.  Rien  de  plus  faux.  L'Ar- 
get entre  dansl'Ariège  proche  de  Foix, 
et  il  y  a  huit  ou  neuf  lieues  de  Gas« 
cogne  entre  Fôix  et  Sainte-Gabelle , 
où  est  l'embouchure  du  Lers  à  peu 
près.  Lertius  uero  in  Aurigeram  labi- 
tur  propè  templunt  S.  Gauvillse  (6).  La 


f  5^  CeUe  des  monts  Pjr^nées, 
(6)   Papjrii   Mtisoai   Descriptip 
Càlliàe,  p»g.  470. 
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Lèze  a  son  embouchure  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  au-dessous  de  celle  du  Lers. 
Coùlon  aurait  pu  apprendre  à  M.  Mo- 
réri le  rang  de  ces  embouchures.  No- 
tez qu'il  observe  que  l'Auriège  est 
nommée  des  Latins  Aurigera  (7)  et 
Larget  Argentigera  (8) ,  et  que  lune 
porte  Vor ,  et  l  autre  t argent  (9).  Il 
avaft  pris  peut-être  cette  remarque 
dans  Olhagarai  ,  car  c'est  un  auteur 
quia  écrit  ce  que  je.  vais  dire  :  Et  que 
ne  dirons-nous  du  Lersaueo  sonflus  et 
reflus  (10)  ?  dfe  l'Auriège  et  de  t  Ar* 
get ,  rit^ièresaux  bords  dorés  et  argen" 
tés  ?  Cela  ne  fait-il  pasfoy  des  thré- 
sors  cachés  dans  l'amarjr  de  ces  mons 

(•«)? 

(C)  Du  Bartas  la  loue  beaucoup.  } 
Voici  le  III".  Sonnet  de  ses  Neuf  Mu- 
ses Pyrénées,  présentées  au  roi  de 
Navarre  (la). 

FUuue  d'or^  et  dejlot  et  de  nom  et  de  sable. 
Biche  en  grains  ,  en  pastel ,  en  fruits  ,  en 

vins,  en  bois, 
Auriiige  au  viste  cours ,  clair  ornement  dé 

Poix, 
Qui  rends  par  ton  tribut  Garonne  nauiga- 
ble ,  . 
Fille  de  si  grand  Mont,  qui  cache,  espow 
uantable. 
Son  front  dedans  le  ciel ,  qui  chenu  tous  les 

mois , 
.  Depuis   le  bord  de  Su  iusqu'au  bord  es- 

cossois , 
Né  void  autre  plus  grand  à  sa  grandeur 
semblable;  . 
.CUùrJlott  iè  te  ferdy  par  un  discours  fa- 
cond 
Plus  riche  que  Paetol ,  plus  que  le  Ifilfem 

cond  : 
Plus  loin  que  V  Océan  on  orroit  tes  eaux 
bruire  : 
.  Fier,   on  V/galerolt  aux  Jleuues   les   plus 
grands  ; 
On  te  verroit  au  ciel  comme  le  P6  reluire , 
Si  je  vojroy   tes    bords  repurgén  de    bri» 
•  gands  (i3). 

Voyez    aussi  le  sonnet   VII  vous  y 

(7)  Gonlon,    Riviirei  de   France,   tom.  Jp 
pag.  4^3. 

(8)  //  venait  de  dire  deux  fois  l'Arget,  qui  est 
la  vraie  orthographe. 

(g)  Notet  que  Bertrand  Hélie  ,  Historiie  Co- 
mitum  Fttzeuivni,  l^.  I ,  rapporte  des  circon- 
stances curieuses  touchant  cet  or.  Papjre  Blasson, 
Descript.  Flaminum  Galliie,  pag.  ^ki,  rapporte 
se»  paroles, 

{10)  yoye»  sur  ce  phénomène  admirable  l^ 
troisième  jou^  de  la  première  Semaine  de  du 
Bartas  ,710^.  a88. 

fil)  Pierre  Olhagarai,  préface  de  THistoire 
de  Fois,  Biam  etNayarre. 

^la)  Da>  Bartas  ,  dans  rAppendi»  de  U  p«e^ 
miere  Semaine ,  png.  q34. 

(i3)  Depuis  le  temps  de  du  Bartas  les  chose* 
ont  été  changées  en  mieux  à  eel  égflrd-'Ui. 
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trouverez  C0èi   au  oommenoement  :  Marie  de  la  Roecade  (a)  ,  Fan  i£5i. 

Aarispa  eut  un  procès  poar  ce  aer- 

Frf iifoiV,  arruu-tar,  nm  fasse  U  tampmç>m^  ^^  bëiM^ce  avec  un  homme  qui  en 

Que  naOurû  mwra  de  rochers  a  un  cosU,  '».    'm.  •                               ai^                   •   j 

Que  VAuriige  entrefend  d'un  cours  pr^i^  *▼«>*  etc  pounru  par  Alfonse ,  FOI  de 

pité:.  Naples.  VoTez  Bocchas  Pirras,  à  U 

Campagne  qui  fa  point  en  heamU  de  eom-  p^-ç  2^5  de  sa   notice  de  Féglise  de 

'"•^"'  <'^^-  Syracuse  (3). 

(i4)  Dn  Bartas ,  Âppendix  de  U  pr«miir«  m-  (B)  H  se  retira  a  Fetrare ,  etyvi- 

nuioe ,  paf .  ga6.  CMt....   honoré  de    l'estime  des  sd- 

gneurs  de  ce  petjrs'là. 2  Je  pToayê  tout 

AURISPA  (Jean),  natif  de  No-  ceci  par   un    passade    de    Gyraldi. 

to  en  Sicile  (a),  a  été  l'un  des  «î^l^'L'l'î^u^J' 1,5^^^ 
doctes  personn^es  du  A  Y  .  sie-  j^ni  potest,  quippè  qui  grœcè  et  Io- 
de. Il  entendait  la  langue  griec-  tinè  probe  doctus  esset ,  carmina  to- 
que et  la  langue  latine,  il  était  ^c»  «7«*  9^^  v*«  legi,nescio  quid 
bon  orateur,  et  il  écrivait  très-  ^iculantm  gerrarum  habere  i^identur : 
-  .  '  ^  ,,  Jutt  enim  eo  tempore^  quo  nondum 
bien  pour  ce  temps-la  en  prose  exquititœ  litterœ  in  lucem  redierant. 
et  en  vers.  On  dit  qu'il  fîit  ho-  f^ixii  autem  Ferrariœ  ad  swnmm 
noré  de  la  couronne  poétique  en  senectutem,  in  pretio  habitas  à  nostris 

Italie.   Il  fut  secrétaire  du  pape  ^'^T^^' Jfi.'^  ""JT  ^Vi^^ 

^.     ,      ,r         •  f    '  j             j  'iT'  reddiderunt.  Ab  hoc  ferunt  Cistarel- 

If  icolas  Y,  qui  lui  donna  de  for-  lamfamiliam  originem  dttxisse. 

tes  preuves  de  sa  considération  ,  (C)  Cfe  qù'U  composa  est....maimsé 

en  le  gratifiant  de  deux  bonnes  «  tràuuer,^  Voici  les  livres  qu'on  loi 

abbayes  (A).  Il  entretint  un  long  ««ribue  :  une  Traduction  d^Ardû- 

•'il..                  Trt.-i  1  ^nede,  la    Kersion   du   Commentaire 

commerce  de  lettres  avec  Philel-  d'Hiéroclès  sur  Us  ^ers  dorés  de  Py- 

pbe  ,    et    Ton    trouve   son   nom  ÛiagoraS ,  et  celle  d'un  traité  de  Con- 

avec  éloge  dans  Laurent  Yalïe  ,  solation  de  Philiscus  h  Cicéron.  L'Épi- 

dans  Antoine  Panormita,  et  dans  ^^^  ^^  ^^^"^"^  ^***  mention  de  ^ 

plusieurs  autres  auteurs  illustres.  avaLT  ëlFiLprimés.  "ou^^aTl  que 
Il  se  retira  a  Ferrare ,  et  y  vécut   VHiéroclès  d'Aurisça  fut  Imprimé  à 

jusqu'à  une    grande   vieillesse  ,  ^2ll',5v^^^  Henri- Pierre  ,  in-8®. ,  l'an 
nonoré 
de  ce 


estime  avantageuse  en  toutes  ma-  quatre-vingts  ans  (6).  Il  y  avait  dans 

niëres  ,  car  il  reçut  de  leur  libé-  la  bibliothèque  de  Gabriel  Naudé  na 

ralité,  non-seulement   de  quoi  manuscn^quiaviiit  ce  titre,  Çomiw- 

'                   .  .    j             •     A^  ratio  de  JPrœsidentid  Sannibalis  Car' 

^.^Y^'Tf^^^  ^""''Ji"^^   '1'''''    ^^^^  ^^gi^^'sis,    AUœandri   magni.  éi 

riche  {0).    Ce   qu  il   composa  est  Scipionis  majoris  romani ,  apuà  iif 

présentement    très  -  malaisé    à  foros ,  ex  grœco  in  latinum  conyerss 

trouver  (C).  ^*  Aurispd  oratore  ad  BapUstam  se- 

natorii  et  equestris  ordinis  civem  ro- 

(fl)  CeiUt^UiesenomTne'Neium.enlatin.  "««««*'» C?)' 
(Jb)  TYn^cfe^Elogia  Siculorum  quiLit«ris 

floruerunt,  composés  parle  jésuite  Hiërôme  C^)  ^^'  *"  «»  Lentini,  en  Sieiïe. 

IVaguza,  pt^.  l47  etstdv.  (3)  Tiré  de  Jérôme  Ragnia  ,  pag^  i48|  49» 

Elogioram  Sicalorum. 

(A)  ISUolas   y,.,  le   gratifia  de  J^U^^SJ^?";;'^^^!;****'^' **"**•  *"''^^ 

j  ^    '  »  ^              .1,              T  iT  1    ••'j  pornm,  Utal.  I^pag.   53i.    rorem  aussi  O*»- 

deux  bonries  dbbajres,  J  II  luj  donna  ner  ùi  Bibliot^M/o^o  386 ,  v«r«». 

celle ^e  Saint*Philippe  de  Grandi  (i) ,  (5)  Wojres  Gemcr,  Biblïotb. ^  folio  33i rtrio. 

le  3i  de  mai  i449  5  ^t  celle  de  Sainte-  (6)  Gesner.,  Biuiotb.  ^foUo  aSi  verso. 

(7)  Labbe,    Nora    Bibfiotfa.   oui.  LibranSt 

(■)  Elle  est  h  Messine.  pag.  a3i ,  edit.  an.  i653. 
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AUROGALLUS  (  Matthieu  )  y  (A)  On  a  fjMlgu^ê  Ut^res  dé  /w'.]  !« 

savant  homme  du  XYI«.  siècle  ,  ^  "^S^®  P^^^*  qu'on  en  ait  d'autres 

et  Professearen^  trois   langues  ^^  crJunatices,  imprimiî  à  Wit- 

dans  J  académie  de  Wittemberg  temberg  ,  m.8».  ,  l'an   i5a5  ,  et  à 

(a) ,  était  ne  dans  la  Bohème.  Il  Bàlfs,   Faa    i539  ,  et  <2e    Hebrœis 

avait  été  curieux  de  ramasser  ^^^'*^*  Regionum ,  Populorum  , 

lwMk»««^n».   J^  i:«-^    j    1    1^  Fïuminum,    MontiMm,    et   aliorum 

beaucoup  de  1  vrea  de  la  bonne  |^^^,„^,  mminihu^  Ùber,  è  ueteri 

antiquité ,   et  il  ne  se  contentait  instrumento  congesuis  ^  imprime   à 

pas  de  les  aimer  comme   font  Wittejnberg  l'an  i5a6,  etàBâle  en 

tant  d'autres,  qui  cherchent  à  1%»  */»-8^  (i).  Cette  seconde  edi- 

se  faire  un  nom  par  leurs  nom-  IZ  "'"''*  ^^  «ug^^entëe  par  1  au- 

breuses  l>ibliotheques  ;  il  en  ai-  *       Bibiioih.  G^«en. 
mait  aussi  beaucoup  la  lecture. 

J'ai  vu  une  épître  dédicatoire  AUSONE,  en  latin  Decius  , 

{b) ,  ou  oh  l'exhorte  à  publier  le  ou  plutôt  Decimus  Magnus  Au- 

Médecin  Aêtius ,  XIX  livres  de  sonîits  ,  l'un  des  plus  excellens 

l'Histoire  naturelle  composés  par  poètes  du  IV*.   siècle,  était  de 

un  auteur  inconnu,  les. Hymnes  Bordeaux  (a)  ,  et  fils  d'un  célè- 

de  Galliinaque  ,  les  Harangues  bre  médecin  (A).   Il  fut  élevé 

des  dix  orateurs  d'Athènes ,  et  *v®c  ^^*  ®oins  tout  particuliers  : 

plusieursautresmanuscritsgrecs,  *oute  la  famille  s'y  intéressa  (b) , 

apportés,  du  Levant  e<? Bcmème  *oit  à  cause  que  son  esprit  pro- 

par  le  baron  Bohuslas  de  Has-  mettait  beaucoup ,  soit  à  cause 

sensteyn ,  et  parvenus  entre  ses  ^^®  *on  horoscope  faisait  croire 

mains  cognationis  et  studiorum  q^'i'  parviendrait  à  de  grands  ^ 

hœrediiano  jure.  WhemhXec^u' on  honneurs  (B).  Il  fit  des  progrès 

pourrait  inférer  de  ces  paroles  admirables  dans  les  belles-lettres; 

latines,  qu'il  était  parent  de  ce  «*;  à  l'âge  de  trente  ans,  il  fut 

baron  *.  On  a  quelques  livres  de  choisi  pour  enseigner  la  gram- 

lui  (A).  Il  mourut  ran  1 543  (c),  maire  dans  Bordeaux  (c).    Il  y 

et  avait  été  d'un  grand  secours  à  ^^^  promu  quelque  temps  après 

Luther  dans  la  traduction  de  la  à  la  charge  de  professeur  en  rhé- 

BiUe.  torique  {d).    Il  s'acquit  une  si 

(-)  raye.  rÉpùre  dédicatoire  devenu,  belle  réputation  dans  cet  emçloi , 

■u  d«  Amateriis  Affcctibut,  par  Janus  qu  OU  1  attira  à  la  cour  imperia-   ^ 


mu 


GoriMrius.medicaaZaiccavieiuis,  </4itee</a  Je^  pour  le  faire  précepteur  de 

'^\b)Zw^donTil  est  parlé  dans  la  cUation  Gratieu,  fils  derempereur  Valen- 

préeédêfUê.  tinien.  Il  se  rendit  tres-agrea- 

*  La  duchat  p«Me  ^oe  cognationis  juré  ble ,  et  à  SOU  discip(e ,  et  au  père 

ne  Teat  dire  autre  chose,  sinon  que  Hasaens*  i                j*».   *    i^        «.    *i                      « 

teyfiëUntbommedelettresaasti.bienqn*Au-  ^^   SOn  dlSciple,   et  il    en    reçut 

rogallaa,  et  Bohémien  comme  lui ,  on  ex-  des   récompenses  et  deS    dignités 

'r.:^'".;-^i*?ptî;:.'  «  iSSSre""',  D  ^^  1«  reniir«nt«n exemple con- 

qneU    Aurogallus   8*était    appropries   par  ^                 «     >.       j  e        • 

avance  en  Terlu  du  droit  que  semblaient  lui  if*)  Auson. ,  in  Pr«fat.  ad  Syagrium. 

donner  leurs  communes  études  et  leur  patrie  (6)  Vojrez  Us  poèmes  d* kuion^  intitulés 

commune.  Parentalta. 

(c)  MicrcUus,  Syntag.  Histor.  Konig  se  (O  Ausonius  ,  m  Prœfat.  ad  Syagrium. 

trompe  de  mettre  ]533,  et  dû  citer  Micrse-  {d)  Auson. ,  in  Professorib. ,    num.  2^  , 

liuf.  pag.iB'j. 
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finuatif  d'une  maxime  que  Juvé-  ne  sauraient  nier  que  cet  empe- 
nal   a  proposée ,  que  quand  il  reur  n'ait  fort  estiiiië  les  poésies 

£laîl  à  la  fortune^  on  passe  de   d'Ausone,  et  qu'il  ne  l'ait  eilior- 
i  fonction  de  rhétoricien  à  la   té  a  les  publier;  car  cela  parait 
charge  de  consul  (e).  Il  fut  effec-  par  une  préface  qui  est  incontes- 
tivement  élevé  au  consulat  par   tablement  de  ce  poète.  Il  y  aune 
l'empereur    Gratien ,    l'an  i'jg   extrême  inégalité  entre  ses  ou- 
(y*) ,  après  avoir  exercé  d'autres   vrages ,  soit  que  ses  muses  fus- 
charges   trës-considérables  ;  car   sent  un  peu  trop  joumaliëres, 
outre  la  dignité  de  questeur  /  soit  que  l'on  ait  inséré  dans  ses 
dont  il  avait  été  honore  pendant   poésies  quelques  pièces  qu'il  n'a- 
la  vie   de  l'empereur   Yalenti-   vait  fait  qu'ébaucher ,   soit  que 
nien ,  il  avait  été  créé  préfet  du    des  raisons  particulières  l'aient 
prétoire  en  Italie  ,  et  dans  les   obligé  à  laisser  courir  des  vers 
Gaules  ,  depuis  la  mort  de  ce   qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
prince  Qg').  Le  remefcîment  qu'il    polir.  Généralement  parlant ,  il 
fit  à  l'empereur  Gratien ,  pour  la   y  a  des  duretés  dans  ses  manie* 
promotion  au  consulat ,  est  une    res ,  et  dans  son  style  ;  mais  c'é- 
excelleiite  pièce.  On  ne  sait  pas    tait  plutôt  le  déraut  du  siècle , 
bien  le  temps  de  sa  mort;  mais   que  celui  de  son  esprit.  Les  fins 
on  ne  «aurait  douter  qu'il  ne   connaisseurs  devinent  sans  peine, 
fût  encore  en  vie  l'an  388  ,   et   que  s'il  afiait  vécu  au  temps  d'Au- 
même  l'an  392 ,  et  qu'il  n'ait   guste ,  ses  vers  eussent  égalé  les 
vécu   long-temps   (C),    Il   avait   plus  achevés  de  ce  temps-là,  tant 
épousé  une  femme  qui  mourut   il  paraît  de  délicatesse  et  de  gé- 
jeune  ,   et  qui   était   de  bonne    nie  dans  plusieurs  de  ses  écrits, 
maison  (h).   Il  en  eut  quelques    Quoique   l'opinion    générale  le 
enfans,  et  ne  se  remaria  pomt.    fasse  chrétien ,  il  y  a  d'habiles 
Il  fut  fort  considéré  de  l'empe-   gens  qui  croient  qu'il  ne  l'était 
reur  Théodose,  et  quelques-uns    pas  (D)  :  s'ils  se  fondent,  ou  sur 
croient   que  ce  monarque    lui   quelques  vers  lascifs  qu'il  a  com- 
conféra  la  dignité  de  patrice  (i).    posés  (E),  ou  sur  la  manière  dont 
Ils   se    fondent  sur  une    lettre    il  condamna  la  solitude  de.Pau- 
qu'on  trouve  au  commencement    lin,  ou  sur  l'amitié  intime  qui 
des   œuvres  d'Ausone ,  dans  la   était  entre  le  païen  Symmaque 
plupart  des  éditions.  On  ne  peut   et  lui ,   ils  s'abusent  grossière- 
rien  voir  de  plus  obligeant  que   ment.   Ce  sont   néanmoins  les 
cette  lettre.  Il  y  a  des  critiques    raisons  les  plus  spécieuses  qu'on 
qui  la  jugent  supposée,  mais  ils   ait  alléguées.  Bittershusius  a  re- 

{e)  Sifortuna  s'oUt  ,jîts  de  rhetore  con-   ^f^^dé  comme  uu  grand  prodigc 

std.  cette  amitie  (A:).   Les  erreurs  de 

Juvéiiai.,Sat.VIl,w.  197.     Scaliger    (F)   et  les    principales 

{f)ElnonpasVan^fiz    coimneVassure    éditions  d'AuSOUe    (G)    SCront  d- 
Vinet ,  cfa/tj  je;  Notes  «ur /e  Kemerciment    j  ,  .        ,     ^,'    o^;»vtxi.w 

d'Ausone.  uessous  le  sujet  de  deux  remar- 

(ç)  Voyez  la  remarque  (F>  ques ,  et  je  u^oublicrai  pas  de  re- 

(A)  Auson.  ,  m  Parental. ,  cap.  IX.  ^         '        *  ^*  Jr"* 

v^/2  À^'ïï"  n' ^*u'"j  Rubenius,  DUscrt.  de        (*)  Ritlenhusioa,  ûi  EpUt.  adSolom.Pii- 
Vitâ  FI,  Mallu  Theodori ,  pag.  8i .  iherum. 
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marquer  la  bévue  de  Trithëme  : 
il  a  prétendu  qu'Ausone  fut  évo- 
que de  Bordeaux  (H). 

(A)  n  était  fils  d'un  célèbre  méde- 
cin,^ Qui  s'aopelait  Jdlius  Ausonius. 
Il  était  natif  de  Bazas ,  et  fut  s'établir 
ik  Bordeaux  ^i).  Sa  femme  avait  nom 
JEmilia  ^onia ,  et  était  fîlle  de  Csci- 
lius  Argicius  Arborius ,  qui  s'était 
réfuté  en  Aquitaine ,  après  une  pro- 
scription qui  l'avait  dépouillé  de  tous 
les  biens  au'il  avait  dans  son  pays 
(i).  Cet  Arborius,  s'étant  ûxé  dans  la 
ville  ^ifucB  Tarbellorum  (3) ,  y  épou- 
sa une  honnête  femme ,  qui  n'avait 
guère  de  bien ,  et  qui  s'appelait  ^mi- 
A  Corinthia  Maura.  De  ce  mariage 
sortirent  nn  fils  et  trois  filles.  Le  fils 
est  le  même  ^milius  Ma gnus' Arbo- 
rius qui  enseigna  la  rhétorique  à 
Toulouse ,  et  qui  eut  un  soin  tout 
particulier  de  l'éducation  de  notre 
^|>oéle  (4).  L'une  des  filles  fut  mariée 
a  Julius  Ausonius  ,  et  lui  donna  qua- 
tre enfans ,  dont  le  poète  Ausone  était 
le  second.  Vous  trouyerez  dans  ses 
JRarenialia,  ou  dans  son  Epicedion 
in  Putremlti  preuves  de  tout  ceci ,  et 
de  ce  qui  suit.  Ce  Julius  Ausonius 
avait  un  très-grand  mérite  j  et ,  s'il 
était  semblable  au  portrait  que  son 
fils  en  a  laissé ,  c'était  un  reste  du  siè- 
cle d'or.  Il  y  eut  dans  sa  conduite  la 
Ï»lus'  grande  uniformité  du  monde. 
1  .offrait  gratuitement  les  soins  de^û 
art  à  tous  ceux  qui  les  demandaient  : 
il  travailla  à  remplir  la  bonne  opi- 
nion qu'on  avait  de  lui  \  mais  il  ne 
jugea  jamais  favorablement  de  ce 
qu'il  faisait  : 

Judicitun  de  me  studui  prœ store  bonorum; 
Ipse  mifù   nun^uàin  ,   jiuUce  mé  ,  pla' 
eui  (S). 

Il  eut  de  l'aversion  pour  les  procès  ^ 
il  n'augmenta  son  bien  ni  ne  le  dimi- 
nua ;  il  ne  fut  jamais  ,  ni  témoin  ,  ni 
délateur,  contre  la  vie  de  personne 
(6)  j  il  fut  sans  envie  et  sans  ambi- 

(0  Auron.;  inPnefât.  ad  Siagr.  et  in  Epiced. 
Parent. 

(a)  La  province  que  Von  appelle  aujourd'hui 
Bourgogne. 

J3)  Scaliger  dit  que  c'est  la  ville  d*Acqt\  sur 
dour. 

(4)  Àusoo.,  in  Profess.,  cap.  XVI^  pag.  176. 

(5)  Aiuon. ,  m  Epiced. ,  pag.  298. 

(6)  In^ce  me ,  ntUlus^  sed  neque  teste ,  périt. 
Aiuon. ,  in  Epie. ,  pag.  agS. 


tion  ;  il  mettait  au  même  rang ,  de 
jurer,  ou  de  mentir;  il  ne  trempa 
jamais  dans  nulle  conjuration  ,  dans 
nul  complot)  dans  nulle  cabale  ;  il 
obsei*va  religieusement  les  lois  sacrées 
de  l'amitié  ;  il  faisait  consister  le  bon- 
heur ,  non  àr  posséder  ce  qu'on  vou- 
lait ,  mais  à  ne  souhaiter  pas  ce  que 
la  fortune  ne  donnait  point  : 

Felicem  scivi^   non   qui  ^  quod  vellet^  ha' 
béret  : 
Sed  qui  per  fatum  non  data  non   eupe» 
re<(7). 

Il  ne  cherchait  point  à  pénétrer  les 
secrets  d'autrui  :  il  n'inventait  point 
de  faux  bruits  contre  la  réputation  de 
son  prochain  ;  et  il  gardait  le  silence , 
quand  il  savait  des  vérités  désavanta- 
geuses.   ' 

JVon  oeeursatorf   non  garrulusy  obvia  eer- 
nens, 

Val»is  H  vélo  eonditanon  adii. 
Famam^  qua  posset  vitam  lacerare  bonorum^ 

Nonjinxi  :  et  veram  si  scierim ,  taeui  (8). 

Il  ne  crut  jamais  que  n'avoir  pas 
fait  de  fautes  fût  une  chose  qui  méri* 
tât  d'être  louée  :  c'est-à-dire  ,  si  je  ne 
me  trompe,  quil  faisait  une  bonne 
action  parce  qu'elle  était  bonne  ,  et 
non  pas  afin  de  se  conformer  aux  lois. 

Deliquiise  nihilnunquàm  laudem  esse  putavi^ 
Atque  bonos  'mores  legibui  antetuli  (q). 

s 

n  garda  exactement  la  foi  conjugale 
pendant  les  quarante-cinq  ans  qu'if 
fut  marié  (10)  ;  et  s'il  eut  la  joie  de 
voii:  arriver  ce  qu'il  souhaitait,  ce  ne 
fut  point  par  une  trop  gi^ande  indul- 
gence du  destin ,  mais  parce  qu'il 
avait  donné  des  bornes  étroites  à  ses- 
vœux  : 

Non  quia  fMorum  nimia  indulgentia ,  sed 
qubd 
Tarn  moderata  illi  votafuire  viro  (11). 

On  le  comparait  aux  anciens  sages  de 
la  Grèce ,  et  il  s'était  rendu  leur  imi- 
tateur par  l'endroit  le  plus  difficile  , 
ce  fut  de  pratiquer  ce  qu'ils  avaient 
enseigné  :  il  s'attacha  beaucoup  plus 
à  mener  la  vie  d'un  sage ,  qu'à  disr- 
Gourir  comme  un  sage  : 

Quem  sua  contendU  septem  sapientibus  œlas^ 
Quorum  doctrinam  tnoribus  excoluil  : 

(7)  Idemj  ibid.,  pag.  399. 

(8)  Idem ,  ibidem. 

(9)  Tdem ,  ibidem. 

(10)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  3oo. 

(11)  Idem^  in  Parental.,  cap.  /  j  pag.  ne- 
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rivênt  ut  potâuf  ^vkm  dkêni  mm  suph»-  dëterit.   C>t  AotOBe  loi-nléaie  qui 
rwn,  ^       .  j.  .         nous  apprend  ces  .particularité*. 

Qnmmifuam  et  fteundo ,  non  ruai*  tngê-  *' 

mo  (la).  Tu  eœli  numéro*,  et  eonseia  siderafiiÊi 

-,        ,   .       .             «A.        «              ,.  CaUebas^smâiumdissimulanter agent. 

Il  ne  laissait  pas  Œétre  éloquent ,  non  jgro„  ignoui  tibî  nostrm  t/uoque  formula  Hf4B> 

pas  en  latin  ,  mais  en  «rec  :  SignatU  quam  tu  condîâerat  tabuUs; 

"^                                               "  ProdUa  non  unéfuàm.  Sed  nuUris  eura  relexU 

Sermone  im^romptM    latio  ,     eemn  aUiom.  Sedula ,  quam  timidi  etcr»  tegebat  an  (»)• 

SuffieUailtii>oûihu*lofiÊu(iî).  Il  ajoute  <]a'Ar)>oria*  ,    expose  de 

Ne  nous  étonnon.  point  .i  aprè.  «i  **'?P',«!L*»"PV"f.^!?PÎ^!.'fi^ 
mort  on  l'honora  de^cet  éloge T«  n'y  Tf»??  '"'îï"/','!  P»'"'^.^  S^- 
a  penonne  qni  Imixe;  U  n'y.^  eu   <»"»  niort  Age  de  trente  an»    se  coi^ 

Jndè  et  perfimetm  manet  hme  reeèrentàa  viùe,     mettait  à  SOn  pctit-fils . 

JEtas  nostra  illi  quàd  dédit  hune  tàuium  :  * 

Vt  nuUum  Jusoniuf ,  quem  MCfareUw,  kabe'      .  Dicebas  sed  te  soUuia  longafovere^ 

hal  t  Qubd  rhea  prmcipuusjata  maneret  konet. 

Sic  nuHum,  qui  te  aune  ùnitetur^  habet  (x4)*         Et  modb  eoneiliis  aninuurun  mixte  piormm 

Faiia  tui  eeriè  nota  nepotit  habet. 

Notez  qu'il  fut  honoré  de  Quelques       Sentit  quodqum$t»r,  ^uod  uprmfee^.t 
charges  illustres ,  sans  aroii*  la  peine  »<^»"  .  . 

de  le?  exercer ,  et  qu'il  mourut  à  l'âge  ^«~»'.  honorifieomunere  co^nmemoro  (3.). 

de  quatre  -  vingt  -  dit   années ,  sans  Remarquez  bien   qu'il   suppose  (^ 

"avoir  senti  la  caducité.  H  marchait  Vâme  de  son  aïeul   n'ienorait  point 

encore  sans  bSton ,  il  ne  lui  manquait  dans  le  séjour  des  bienheureux  l'ac- 

aucune  partie  :  complissement  de  l'Jioroscope  ,  et  k 

CuriamedupUx^etuierquetenatuthabebat     détail  des  dignités   que  potw  POttI 
Munerit  extortem,  nominepartieipem  (i5).     avait  obtenues  à  la  «îOUr  impériale.  U 

est  moins  orthodoxe  en  un  autre  e» 

V k.'  •  '  •  *  *  V, •  •  •  •  .     droit,  car  il  y  doute  s'il  i^te  qoelqae 

Ipteneeafreetantjnecdett^etatorhonomm,       ^OSe   de  nOUS   OU   HOU,  après  BOtlt 
Prmtfeetut  magm  nuneupor  lUjnei  (m),        ^uu^c   u^  mvm»   ««•   —v^     9  ^r  ^ 

mort  : 

Et  mtne ,  tîpe   aiiquid   pctt  fmta  extrême 

Iforuiginta  ahnos  baetdo  sine ,  eorpore  toto  tupertil, 

Exegi^  eunetit  integer  officii*  (17).  jfr,Via  adhue  ,  «evi  quod  periit  meminent  ; 

n                             i   A«             1                              -  Sive  nihil  tuperett,  née    habent   longa  où 

n  composa  en  latin  quelques  ouvrages       "*      temût, 

de  médecine ,  dont  Vindicianus  (18)         jTu  libi  vùiitti  .•  nos  tmetfama  fueatitl). 

et  Marcellus  (19)  ont  fait  mention  j^  ^^  ^^.^  ^^   ^^„^       i  ^^^^^  q^'il 

honorablement.  Scahger  affirme  qu  il  ^    .       ..^^  ^^^  j^^^-^  ^^  ^   ^ssagc 

fdt  médecin  de  l'empereur  Valenti-  ^^^^  ^^^       -[^^  ^^  1^„^  sentiment, 
nien  :  et  cela  avant  même  que  son  fils        .^    q^  ^J  saurait  douter  qu'U  ne 

eût  été  choisi  pour  précepteur  de  .^^  J^^^^^  ^^  ^.^  ^^^  3^3 ^  ^^  ^^ 

Gratien  (ao)  :  je  n'en  ai  trouve  au-  -J^^^  3^^     ^4  gu'ii  n'aU  uécu  Iwig- 

cune  preuve  dans  Ausone.  ^       ^  ^  j^     ^^^  ^^^j  ^^  i^  ponition 

(B)  Son    horoscope  faisait   croire  ^u  tyra»  Maxime  ,  que  Th«)dose  Et 

qu'il  parviendraU  a  de  grands  hon-  .^^  y>^^  333  (^5^.  fiaronius  pronte 

neurs.]  Cœcilius  Argicius  Arbonus,  *      Paulin  se  consacra  à  la  vie  mo- 

son  aïeul  maternel,  entendait lastro-  Mastique  dans  sa  retraite    de  Noie, 

logie  ,  et  avait  dressé  cet  horoscope,  j,^^  3^  /^gj    c^  jd^  fut  que  pcud'an- 

II  le  tenait  caché ,  mais   sa  fille  le  ^^^^  ^^^^  j^  ^^^  dévote  qu'il  avait 

(la)  Auton. ,  in  Ptrental. ,  eap.  T,  pag.  iso.  (ai)  Anion.,  in  Parent*!.,  eap.  IX,  pag-  "7- 

(i3)  Idem,  in  Epiced. ,  pag.  aqS.  ^^j)  Idem,  ibid. ,  pag.  118. 

(i4)  Idem,  irtParenUl.,  cap.  I,  pag.  xi».  ^,3)   Idem,    in  Professorilras ,  eap.  J,  * 

(i5)  idem,  in  Eficeà.,  pag.  9^.                  '  Jine  ,  pag.  \tfi. 

(  16)  Idem,  ibid. ,  pag.  3o2.  (a4)  In  CUrii  Ufbibos  ,  cap.   ni,  F^-  "^^ 

(17)  Ibidem,  pag.  3»3.  (a5)  Et  non  Fan  3gi ,  comme  ''«"»«  V^ 

(18)  rojet  Scâliger.  in  Vit!  Auâonîl.  tur  cet  endrpU  i'AMone.  Il  ett  plut  exact ae^ 
(.9)  M.r.dl.»  in  Epitt.  prarjlxd,  Ub.  de  Me-  la  Vie  d'Aowoe;  ilj  mttjue  '««  f"' 

,lic8  ,  et  cap.  XXV  ejutd.libri.  (a6)  Beron. .  Ann.l.,  ad  ann.  394 ,  "•"•  -'• 

(20)  Scalig«r.>  in  Vil»  Ansonli.  P^S-  884- 
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menée  ^n  Espagne,  et  qa^Autope  avait  Ainsi  )a  lecture  des  onrrages  de  saint 
blâmée.  Voilà  ce  qui  fait  juger  que  Paulin  fait  tout  le  contraire  de  ce.  que 
ce  poète  vivait  encore  Tan  393  ,  d  où  Vossius  et  quelques  autres  ont  assuré  ; 
il    s'ensuit  qu'il    vécut  long-temps;  elle  fait  voir  le  christianisme  d' Au - 
car  il  était  déjà  vieux  lorsqu'il  fut  sone ,  comme  l'a  très-bien  reconnu 
fait  consul,  l'an  379(37).  Joignez  à  Lilius  Gyraldus.  Chrisûanus  guident 
cela ,  que  la  différence  d'âge  entre  lui  Ausoniusfuit,  vt  ex  ejus  t^ersibus,  et 
et  son  père  était  fort  petite  (38)  ;  or  il  item  PauUni  ejus  disciptUi.  facile  col- 
survécut  à  son  père ,  qui  mourut  à  ligimus  (35).  C'est  donc  sans  nul  fon- 
l'âge  de  quatre" vingt-dix  ans.  dément  qu'on  veut  ôter  à  -ce  poète  ce 
(D)  Iljr  a  d'hab&s gens  qui  croient  qui  se  trouve  à  la  louange  de  Jésus- 
mi*il  n'était  pas  chrétien.]  Vossius  est  Christ  dans  le  recueil  de  ses  vers.  II 
ae  ce  nombre  :  Poëta  fuit  gentilis ,  est  même  vrai  que ,  quand  on  lui  ôte- 
dit-il  (39)  ,  quemadmoaùm  ex  Paul-  rait  le   Carmen  paschale,  et  l'excel- 
lino  liquet  :  ut  quœ  Christum  celé-  lente  pièce  qui  commence  par 
hrant  perperam  illi  sint  tributa.  Le'      Onuùpotens,  solo  mentis  nûhi  eognUe  cahu, 
père  Briet  assure  la  même  chose  ;  il  comme    quelques    critiques   veulent 
ne  fait  qne  donner  un  autre  tour  aux  q^'on  juj  ^teVOratio  paschalis,  t^er- 
phrases  de  Vossius  :  ExPaulUno  cer-  ^ibus  rophalicis,  on  ae  laisserait  pas 
fui»  esteum  ethmcuni  fuisse  ,   quare  ^^  trouver  dan*  ses  ouvrages  de  quoi 
opéra  christiana  huic  adjudicari  so-  réfuter  ceux  qui  disent  qu'il   était 
lita,  sine  dubio  aUerius  *tt«t  (3o).  paï^n.  Or ,  voyez  combien  il  importe 
M.  Bornchius  passe  plus  avant,  car  il  Je  s'adresser  entre  les  modernes,  plu- 
assure  qu  Ausone  encourut  souvent  les  tôt  à  ceux-ci  qu'à  ceux-là  ,  lorsqu'on 
censures  de  Paulin ,  à  cause  de  son  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  re- 
paganisme :  A.%«wie  ethnicus,  eo-  monter  jusqu'aux  sources.  Si  Vossius 
QOE  a  Paullmo  amico ,  sed  chrisUa-  ^  f^t  adressé  à  Baronius ,  il  se  fût 
ms  sacris  deduo.identidem  objurga-  épargné  la  faute  qu'il  a  commise  ,  et 
tus..,.  (3i),  Paullinus  dUcipulus  Au-  il  l'eût  épargnée  à  ceux  qui  l'ont  co- 
sonù  quem  colebat  ut  prœceptorem  ,  p^ .  n  n^eût  jamais  pu  comprendre  , 
sed  ut  auersuni  h.chnstiand  religione  ^p^ès   avoir  lu  Baronius ,  que  saint 
subindèincrepabat,quemadmoditmcx  Paulin  fournisse  la  moindre  preuve 
opère  ipsius  liquidum  est  (3a).  Tout  du  prétendu  paganisme  du  poète  Au- 
cecinous  montre  que  même  les  grands  sone:  car  ce  savant  cardinal  rapporte 
auteurs  s'épargnent  la  peine  d'aller  la  réponse  respectueuse  de  saiitf  Pau- 
aux  sources  y  et  qu'ils  s'arrêtent  au  \\^  ^  çj  fait  voir  que  les  pensées  d'Au- 
témoignage  du  preinier  venu.  Ceux  gone  sur  la  retraite  de  cet  ami  ne  dif- 
qui  consultent  les  ouvrages  de  saint  fèrent  pas  de  celles  que  les  chrétiens 
Paulin  Vy  trouvent  rien  qui  leur  per-  aHachés  au  monde  forment  tous  les 
suade  qu^Ausone  faisait  profession  du  jonrs  ,    quand  ils    voient  un  jeune 
papanisnie  ;  et  dès  là  qu'ils  n'y  lisent  tomme  de  qualité  renoncer  à  tou»  les 
point  qu'on  ait  exhorté  fortement  ce  avantages  de  la  terre ,  pour  se  con- 
poè'te  à  se  faire  baptiser,  ils  concluent  sacrer  à  la  vie  monastique  (36).  On 
qu'il  professait  l'Evangile.  Ils  le  con-  prétend  qu'Ausone  jugea  qu'une  hu- 
cluent  encore  plus  certainement  de  meur  de  misanthrope ,  qu*une  mala- 
ces paroles  expresses  qu'ils  y  rencon-  die  de  Bellérophon  portaient  Paulin  à 
'*'*■**  •  se  retirer  du  monde  et  à  renoncer  aux 

Non  mor  hoc  Sàncto  sic  dispUcuisse  y ktiZit"  mUSes  (^37). 

Ti  r33) 

Mentis  ut  entrent  crodat,  sic  vivero  Chris--  ^''^^^  *^«'»'»  déserta  eoUu,  laeilusqne  per- 

to  (34).  *'^** 

*      .  Àlpini  convexa  jugi  ;  ceu  dieitur  olirn 

(a8)  Auson.,  Epi.t.  I.                  »''  »    '  »  (35)  Gyraldu.,  H«tor..  Poet.  ,  Dialog.  X, 

(a9)Vos»iu,dePo«t.  Ut.,pa*.  55.  ''*^V'J?' 

(3o)  Brietios  ,    de    PoSt.     iat. ,    Ub,    IV  ,.  (36)  Baron. ,  ad  ann.  394,  num.  84- 

png'  00.  (37)  Je  nCèxprime  ainsi ,  parce  qu  encore*  qrte 


3i)  Borrich. ,  Diuertat.  de  Poëtîs,  pag.  73.  Paulin  ait  donné  ce  sens  aux  termes  cJ'Ansone, 

(3a)  Idem,  ibid. ,  pag.  74-  i^J  <*  sujet  de  croire  que  ce  h* est  pas  le  ve'riia- 

(33)  C'ert-à-dire  à  Aasone.  bie  ,  et  qu'il  faut  entendre  ici  une  imprécation 

(34)  PaiiUiiin>,tiiEpMtola<fe/êr«adAiiâOiiiain,  contre  celui  qui  conseillait  à  Paulin  de  ne  pns 
injine.                                                         >  répondre  atuc  Lettres  d'Aasoae. 
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Jf.mà«y,,«*«*.mi„««,.i,.^i.,i.    qui  rtfq»e  cela  moDtre  quesaintAir 
Avim  pwhutrdssê  pagut  lœa  BeUarophon^    g(utin ,  sans  parler  d^Aasone  ,  a  dit 
•  «"  (^'  seulement  que  Ciaudien  avait  été  at- 

Mille  et  mille  chrétiens  auraient  pu    **^***  ^?  .paganisme  (4a)  :  ce  n'est 
faire   un  semblable  jugem^t  :  c^est    pomt  prétendre  qu'il  eût  été  autrrfoi» 
donc  une"  impertinente  preuve  de  pa-    «""^tien.  Et,  pour  ce  <|ui  est  d'Au- 
ganisme.  Arnisœus,  et  Fauteur  fran-    y"®»  ®°  ^®  justifie,  tant  par  le  sileooe 
çais  (|u'il  cite ,    étaient  sans  doute    2*  ,\®™P«''«">^    Gratien   et  de  saint 
chrétiens,  et  cependant  ils  jugeaient   '^■«lin  ,  que  par  leurs  honnêtetés.  On 
tout  comme  Ausone,  de  Tamo^rde    «"rait  pu  ajouter  xiue  la  raison  em- 
la  solitude:  ils  ont  assez  clairement    P{^u*««<leramiti#deSymmaquec8lli 
donné  à  connaîtra  qu'ils  attribuaient    P'us  faible  du  monde  :  ce  n'éUit  paiot 
à  une  humeur   mélancolique   la  re-    ".conformité  de  religion  qui  les  anis- 
traite  des  fondateurs  des  moines  ;  iWe-    5?^*  »  ™*"  l'amour  qu'ils  avaient  tous 
dici  inter  signa  morbi  melancholi  refe-   "*"*  P^"^  ^«8  bellea-lettres. 
runt ,  si  quis  quœrat  solitudinem ,  àut       9°  ue  saurait  disconvenir  que  H. 
si  quem  tristit  agat  mœror  ,  iorudwe   ^aiHet   n'embrasse   le    sentiment  d» 
severumf rente ,  t^el  a  iœtis  sociorum   ^^p^qui  prétendent  qu'Aosone  a  été 
aoetibuM  arceat  ;  et  Gallicus  quidam   P^^^u  y  on  n'en  saurait ,  dis-je ,  diseon- 
non  inconcinnus  scriptor^  ejus  ordinis    ▼euir,  quand  on  pèse  les  paroles  qu'il 
fuisse  censetFranciscum,  Dominicum,    emploie  :  «  Ce  sont  des  défauts  qu'il 
aUosque  eremitas,  aut  anacfioreias  ,    ^  aurait  dû  récompenser  par  quelques 
qui  contra  naturœ  prœscriptum  poli-    *  bonnes  qualités  prises  d'aiUeurs,  et 
ticis  societatibus  se  subtraxeruni ,  in    ^  ^^^^^  devait  réparer  par  des  maxi- 
eremos  ,   instar.  EndynUonum  ,   sese    ^  ^^  ^^  des  sentimens  tirés  de  II 
abdiderunt ,   et  quo  melanchàlicà  in-    ^  morale ,  comme  leslmêilleurs  poètes 
genia  maxime  afflciebantur,  nof^um    "  ^®  l'antiquité  avaient  eu  som  de 
i^itœ  genuSy  ajfectatœ  religionis  pallio    ^  ^^^,  avant  lui.    Mais  ,    comme  il 
t^estitumy  condiderunt  (39).  Baronius    "  vivait  parmi  les  chrétiens,  il  avait 
n'a  pas  oublié  de  remarquer  qu'Au-    ^  Pjut  -  être  peur  qu'on  ne  leconfon- 
sone  fut  élevé  par  deux  religieuses    "  ^**  avec  eux,  si  on  lui  eût  tronvé 
qui  étaient  ses  tantes  (4o).  C'est  une    ^  ^^  sentimens  trop  conformes  aux 
preuve  au'il  était  d'une  famille  chré-    »  leurs  ,  touchant  les  mœurs  (43).  » 
tienne.  Or,  en  ce  temps-là  le  cbristia-    *'  ®^*  certain  que  l'on  trouve,  dans  les 
nisme  étant  sur  le  trône ,  et  le  paga-    ouvrages   d'Ansone  ,    les  plus  belles 
nisme  étant  exposé  aux  disgrâces  et  à    maximes  de  la  morale  ,  et  nommé- 
la  persécution  ,   il  n'arrivait  guère    ment  les  Apophthennes  des  anciens 
qu'un  chrétien  se  ftt  païen.  Puis  donc    ^%^\  «le  la  Grèce.  Que  peut-on  voir 
qu'Ausone  fut  élevé  dés  l'enfance  au    ^^  pl"^  moral  que  sa  description  da 
christianisme ,  l'on  doit  êti-e  persuadé    *'"'  bonus  (44)  ? 
({u'il  le  professa  tout  le  reste  de  ses        (^)  ^^  ^  composé  quelqusM  vers  lay 
jours  j  car  rien  n'est  plus  absurde  que    *iAj  Scaliger  le  père  trouvait  si  sales 
la  pensée  de  Giselin.  Il  a  débité  que    quelques  épigrammes  d'Ansone ,  qu'il 
Ciaudien  et .  Ausone  ,  entraînés  par  J"g««  qu'il  -n'y  avait  que  le  feu  qni 
l'autorité  et  par  l'éloquence  de  Sym-    ™*  capable  de  les  nettoyer.  JYonmiU 
maque  ,  abjurèrent  la  foi  chrétienne ,    (  epigrammata  )  adeofœda  atque  de- 
et  se  replongèrent  dans  l'idolâtrie  (4i).    *^ftanda ,  m  neque  scriptore  neque  mt- 
11  prétend  prouver  cela  par  le  témoi-    ^to**  digna ,  non  in  spongivn  inctm» 
gnage  de  saint  Augustin,  et  par  l'é-    **'*..  ^^nta  sint ,  sed  solis  flamms 
troite  amitié  que  Symmaqoe  leur  té-    ^^PW"  poue  videamur  (45).  Je  m'é- 
moignait  en  leur  écrivant.  Le  jésuite    *î°**®  c^vi'on  ne  dise  rien  contre  les 

obscénités  du  Cento  nupUaiis,  qui  oit 

(38)  Âason. ,  Epist.  XXV ,  pag.  697 ,  698.  .  . 

(39)  ArnisKu,  Relectionam  pdiUcar.  pag.  g.        (4»)  Theophil.  Raynandas,  Hoploth. »  «mI;  //, 
(4o;  Baron.  ,  ad  ann.  894 ,  nwn,  85.  Forn  la    '*"«  '  »  ''V-  Xir ,  pag.  56. 

remarque  (¥)    num.  VI fT  (43)  BaiUet ,  Jugcm.  .ur  le.  Poéta. ,  Um.  //. 

*ji>rMn  PradenUi  contra  Symmachnm  ,    apui        (44)  i*"^.  Sag. 

cap.  Xir,  pag.  5ù.  cap.  y,  pag.  761.  -     '  * 
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principalemeint  excite  la  bile  de  plu-  un  insolent  qui  avait  l'audace  de  vou- 
sieurs  autres  auteurs.  Voici  un  beau  loir  briller  i»lus  que  son  mattre.  Il 
passage  de  M.  Baillet  :  «t  II  aurait  été    assure,  i®. ,  qu'il  garda  un  tel  milieu  , 


»  purement  erotiçuej.  C'est  avec  beau-  point  yaincu,  il  n'^encourut  point  la 

'  coup  de  justice  que  l'uniyersité  de  aisgrâce   que  la  rictoire  aurait  piii 

»  Pans  se  plaignait ,  il  y  a  quarante  lui    attirer.    Voilà ^  le   langage  d'un 

•*  ans,  de  la  malice  que  ce  poète  a  fin  courtisan;  mais,  afin  de  rendre 

»  eue  de  faire  liarlerd'Une^çon  très-  à  ce   poète  tonte  la  justice  que  la 

»  dëshonnéte  Virgile ,  c'est-à-dire^  délicatesse   de   son   esprit  et    de  sa 

»  celui  des  poètes  de  l'antiquité  qu'on  plume   demande    ici  ,  il  faut  l'en- 

»  a  toujours  loué  le  plus  pour  sa  chas-  tendre  •  lui-même  :  Piget  P'irgiliani. 

»  teté  Ç^').  Et  le  père  Bnet,  jésuite ,  a  earminis  dignitàiem  tam  joculari  de- 

»  porté  son  zèle  encore  plus  loin  (**),  honestdsse  materid.;  sed  quidfacerem  ? 

»  lorsqu'il  nous  a  dépeint  cette  action  jussum  erat.  Quoique  eit  potentissi- 

»  d'Ausone  comme  un  attentat  punis-  hum  impekandi  gehus  ,  rogabatquiju^ 

»  sable  ;  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas  bere  poterat ,  S.  imperator  KalenUr 

»  moins  d'impudence  et  a'effronterie  nUinus ,  vir  meojudicio  eruditus  ,  qui 

3»  que  d'impureté  et  d'infamie  dans  nuptias  qu^ndàm  ejusmodi  ludo  des» 

»  un  homme  qui  avait  été  capable  cnpserat^  aptis  equidem  yersibus  et 

»  de  commettre  une  telle  infidélité  ,  composiùone  festwd,  Experiri  deifidè 

»  et  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  volens  ^  quaMSan  nosira  content ione 

»  plus  diaboliqne  qu'humain  dans  ce  prtecellerent  ,   simile  nos  de  eodem 

»  pernicieux  art  de  pervertir  les  cho-  eoncinnare  prapcepU.  Quam  scrupulo- 

i>  ses ,  c'est-à-dire  »  de  les  changer  de  suhé  hoc  minifuerit,  intellige,  Nequie 

»  '■  bien  en  mal ,  pour  dresser  des  pié-  anteferri  voleham  ,neque  posthaberi  : 

»  ses -à  l'innocence  et  à  la  pureté  de  quUm  aliorum  quoque  judicio  deie- 

»  la  jeanesse  (4fi)«' » -Comme  bien  des  genda  esset  aduiatio  inepta ,  si  cède-- 

gens  seront  fort  aises  de  lire  les  pro-  rem ,  insolenUa ,  siut  œmulus  emine" 

près  parc^es  du  père  Briet ,  je  m'en  rem^  Suscepi  igiiur  similis  recusaaU  ^ 

Tais  les  copier  :  Centones  ejus  f^rgi-  /eliciterqùe  et  obnoxius  gratiam  tenui . 

Uani  non  Uiniitm  impurissimi  sunt,  sed  nec  uicior  offendi  (47).  S'il  était  vrai 

et  impudentissimi ,  JH^^t^iu  castissimos  que  le  Cenlo  rmptialis  de  l'empereur 

îfersus  Ubidinosœ  qffixit  materiœ,  ope-  Yalentinien  ne  cédât  pas  à  celui  d'An- 

re  quod  plus  dœmonem  quhm  homi-  8onej|il  faudrait  dire  que  ce  monar- 

nem  saperet ,  adoieseeniiwn  pudiciiiœ  que  n^ntendait  pas  mal  la  poésie  ; 


qui  en  avait  fait  un  semblable.   Il  servir  de  beaucoup  a  la  justification 

rexcuse  sur  cet  ordre-là ,  et  il  observe  d'Ausone.  Omni  pudicitiœ  cultu  domi 

qu'un  prince  ne  saurait  user  d'une  cttstus ,  et  foris ,  nullo  contagio  con' 

manière  de  commandement  plus  ab-  scieniiœ  uiolaius  obscenœ,  nihil  in- 

solue  quecelle  de  la  prière.  Il  se  trouva  cestum  ;  hancque.  ob  causam  tanquam 

bien  embarrassé ,  car,  en  faisant  un  retinacuUs  peiulantiam  f rendrai  auLe 

mauvais  poé'me  ,  il  s'exposait  au  blâ-  regalis  (4B).  Un  si  grand  exemplf» 

me  d'avoir  sacrifié  grossièrement  sa  peut  prouver  très-cJairement  que  les 

réputation  à  la  flatterie  ;  et ,  en  fai-  personnes  les  plus  sévères  et  les  plus 

sant  un  meilleur  poème. que  celui  de  chastes  se  laissent  aller  quelquefois  4 

l'empereur,  il  s'exposait  à  passer  pour  des  jeux  d'esprit ,  où  les  description^ 

de  la  principale  cérémonie  des  nocef 

(*')  Réponse  de  l^nirenité  à  PApologie  da  sont  remplies  de  trop  de  licence  e| 

^"fif.î?'""'"*'"**'^*     .   .      ,..   r^  de  trop  d'obscénités,  car  il  ne  faui 

(•*)  Phihpp.  Briet,  de  Poël.   latin. ,  lih.  /K,  '^                              ' 

pag.  5«.  (47)  Anson. ,  îh  Prœfat,  Cent,  nnptiel. ,  pag^^ 

(46)  Baillet ,  Jug «m.  fl«r  Ui  PmM»  ,  <9m«  // ,  5oo .  5o i . 

jfûf.  47»,  471.  (48)  Amm*  MftrceU.,  Ub.  XXX,  cnp.  fX% 
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point  douler  que  cette  pièce  de  poésie  recoarir  â  Fltalie,  ae  troave-t-on  poiiot 

derempereorValeiitiiueniiefàtbien  parmi  les  œavres  d'un  {K>ëte  de  h 

caiUarde  ;  la  matière  le  demandait.  Haye ,  un  épitfaalnme  qui ,    en  m»- 

fi  ëtait  question  de  mariage ,  et  Ton  tière  d'obsceniuSs  ,  ne  cède  point  aa 

avait  pns  la  chose   sur   le    ton  de  Centon  d'Ausone  (54)  ?  JWresse  ceci 

plaisanterie  :  JVupiioê  quondam  tjuê-  principalement  au  sieiu'  Rittenhusiai^ 

iiMHliiiMiodbfer^serat(Valentinianns)  qui  a  regardé  comme  un  monstre  a 

opfû  equidem  *^nibuM,  et  cùtnpoêir-  qu'il  a  tu  dans  la  conduite  d*AiiioBe; 

tione/esty>4  (49)*  On  peut  être  très-  je  veux  dire  qu'un  poëte  ckrétieii  de 

assuré  que  les  yen  de  cet  empereur  non  et  de  mœurs  ait  écrit  lascive- 

ne  furent  pas  moins.  éroH^iiej  que  mentilllmdimmnmiê^udmemùiutn 

ceux  de  Temperenr  Gallien  (5o}.  fl  instar  haèet^  hominem  ehristianum^ 

faut  donc  reconnattrequ'Ausoneteour  «c  ut  apparet^  non  nomàne  ftfnciwi, 

Tait  quelque  excuse,  en  ce  qu'il  ne  s^d  et  pectore  et  moriAus  ,  adeo  sœpi 

faisait  son  Centon  nuptial  qu'a  l'imi-  lascwa  aique   improba  scribere  fo* 

tation  et  qu'à  la  prière  de  son  mattre«  tMÛssef  ml  nisi  non»en  JÊuêoni  tud 

l'un  des  plus  graTes  et  des  plus  chastes  adscriptum  ,  BUbilUmmutm  poéum  k 

empereurs  qui  aient  jamais  été ,  et ,  légère  putes  (55).  fl  ne  «e  paie  poîÉt 

outre  cela ,  grand  sectateur  de  la  plus  de  l'excuse  que  l'auteur  a-  Êiite  sur  k 

pure  doctrine    chrétienne  (5i)  ^  de  pureté  de  sa  Tie  ,  lasewa  est  no^it 

&çon  que ,  s'il  n'eût  pas  pratiqué  le  pagina ,  t^ita  proba  eH,  Je  rapporte 

dogme  de  la  tolérance  (5^),  on  ju^e-  fort  au  long  cette  escnse-lâ  dans  m 

rait  qu'il  ne  lui  fnanquait  aucun  des  autre  article  (56).  liotons  qn'Aasone 

talens  qui  conTiennent  aux  monar-  -était  .-si    persuadé   qu'on  le  blâme- 

quee  les  plus  orthodoxes.  Je  ne  re-  rait ,  quHl  tâche  de  .se  justifier  aa 

marque  ceci' que  pour  en  conclure  commencement,  au  milieu  et  à  la 6b 

que  ceux  qui  mettent  Ausone  entre  de  ce  petit  poème.  Nous  aTons  tu  a 

les  poètes  païens ,  sous  prétexte  qu'il  qu'il  a  dit  au  eonuaencement  ;  nott 

a  £iit  une  pièce  aussi  lasctTe  que  le  Terrons  ailleurs  (5^)  ce  qu'il  a  dit  à 

Cento  nuptialisj  n'examinent  pas  les  la  fin.  Il  ne  nous  reste  que  de  nma- 

choses  assez  mûrement.  U  est  blâma-  quer  ce  qu'il  a  dit  au  milieu.  Sacha 

hle ,  sans  doute.  Je  ne  prétends  point  donc  qu'après  aToir  -décrit  bien  bos- 

l'excuser  ;  je  dis  seulement  que  cette  nétement  le  festin  nuptial ,  la  ssaidK 

action  n'est  point  une  preuve  de  pa-  de  l'épouse  ,  la  marche  de  l'^wvi, 

.ganisme ,  et  qu'elle  ne  suffit  pas  à  les  présens    de  noces ,  les  Tfleox  et 

donner  de  justes  soupçons  qu'il  ne  fut  la   compagnie  ,   et   aToir   r^pfésenlé 

pas  un  chrétien  très-orthodoxe ,  et  je  assez  honnêtement  les  piemiefs  dii- 

prouTe  cela  par  les  circonstances  ,  cours  des  mariés  ,  il  s^arnâte  là ,  et 

c'est-à-dire ,  par  le  caractère  de  l'em-  qu'il  aTcrtit  ses  lecteurs  que  ce  qn 


y  a-t-il  de  poètes  chrétiens  passer  plus 

dont  les  ouvrages  sont  plus  lascifs  que  ribus  audienàum  nt^Mterium  nepluk^ 

ne  l'est  le  Cento  nuptiaUs  !  U  en  fau-  amhùu  loquendi^  et  circMtmUiom  v 

drait  dégrader  plusieurs  de  la  (|nalité  iaui.  f^eriàm  quomam  et  Jèseennasu 

de  chrétien ,  si  l'on  se  réglait  à  la  amat  celebritaM  nu/Hinlis ,  verbonait 

maxime  du  Gyraldi.  Christiimus  qui-  que  petMiltuOiam  notus  Metere  inslitsis 

dent  Ausonius  fuiu  . .  sed  petulantior  ludus  admitiity  eastera  quoque  eu^eaii 

iamenet  lasciuiorqukmut  interchris-  et  leetuli  operta  prodentur,  abeoéeu 

Uanos  nutnerari  dignus  sil  (53).  Sans  ioictore  collecta  :  ut  bis  erubescamÊH, 

//  N  A              D    r  .  r    •  «  «.•  1     —  ^*  **  f^irgiUum  faeiamus  iatauda- 


(5o)  Voyez  et-dessUs^  pag.  436,  cofon.  a  ,  au 

4!ommencement.  (54)  Voyez  UB^aiumJLK,   rive  FpiriMltT^— 

(Si)  Voyez  M.  Fléehicr  dans  U  Vie  de  Thh»-  àe  Jeu  Sccvadi» ,  pag,  io3. 

4ose ,  pag.  5a.  (55)  Conradiu  RtilenlHuîas,  EpiskaA  Satoa* 

(5a)  Amm.  Marcdl.,  Uh.  XXX,  eap.   XIX,  Pwllienim. 

et  ibi  Valesiiu.  (56)    Voyez    la  retnarqum  (D)    de  FarUtb 

(53)    GjraM.  ,  Histor.    poët ,    Dialog.     Jt,  Vate». 

pag.ii^,  (57)  Voyez  la  mente  renuwfMie» 
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modum  ponite  :  cmtera  curiosis  reiin'  toire  ,  pendant  la  vie  die  l'empe» 
ifuite  (5o).  U  a  raison  de  dire  que  ce  renr  Valentinien  (63).  Cela  n'est  pas  . 
qttMl  nomme  immimUio  (Sg)  sera  de-  vrai  :  Ausone  déclare  qu'il  ne  devait 
crit  en  termes  fort  sales.  M.  Morëri  cette  cipargc  qu'à  l'empereur  Gratien. 
a  été  le  plus  indulgent  de  tous  les  Tôt  gradus  nomine  oomiiis  prêter 
hommes  :  Il  y  a  qMi^quM  pièces ,  tua  incrementa  congesti  ex  tuo  mé- 
dit-il»  qu* Ausone  «wuU  composées  rito,  te  ac  patte  piincipibus  y  quœs-^ 
durant  sa  jeunesse ,  où  il  donne  trop  tara  commuais  y  et  tm  tantitm  prœ- 
a  la  liberté  de  son  siècle.  Cette  ceu-  feetura  beneficii  (64)*  a^*  Scaliger 
sure  n'est  point  rigide  ,  et  suppose  a  cru  sans  raison  qu  il  y  avait  une 
une  fausseté ,  car  assurément  Ausone  faute  dans  le  code  Théodosien  ,  k 
n'était  point  jeune  lorsqu'il  composa  l'endroit  où  il  est  parlé  d'Auxonius , 
le  Centon  nuptial.  Je  ne  parle  point  des  préfet  du  prétoire  (65).  Il  veut  qu'on 
vers  qu'il  fit  sur  une  jolie  esclave  qui  lise  jiusonius,^t  non  pMuiuxonius,  U 
s'appelait  Bissula,  et  qui  lui  avait  été  n'aurait  point  demandé  une  telle  cor- 
adjugée  pour  sa  portion  du  butin ,  rection ,  s'il  avait  pris  carde  que  la 
après  une  grande  victoire  remportée  personne  dont  il  s'agît  dans  cet  en- 
en  Allemagne  l'an  3(63  »  car  nous  ne  droit-là  du  code  Théodosien ,  mourut 
lavons  point  À  quel  degré  de  licence  environ  l'an  871,  et  qu' Ausone  exerça 
il  les  porta  :  ils  sont  perdus ,  et  nous  le  consulat  l'an  370 ,  et  vécut  encore 
pouvons  seulement  conjieoturer  qu'ils  plusieurs  années  depuis.  3**.  Il  veut 
étaient  bien  libres,  puisqu'il  demande  que  toutes  les  lob  adressées  à  An- 
des lecteurs  qui  ai^it  fait  la  dé*  tonius ,  préfet  du  prétoire  >  soient 
bauche.  corrigées ,  et  qu'on  y  lise  Ausonius , 

Admotuo^amàhibMs.  ct  non  pas  Antonius,  C'est  à  tort , 

Jejunis  nil  Mfiho  i  mnun  posi  pocula  si  çuû  car  il  est  Certain  qo'Ausone  fut  ho- 

tegerit ,  hic  sapiet  (60) m,^  ^g  l^  charge  de  préfet  du  pré- 

Cela  ne  convient  nullement  à  ce  qui  toire  d'Italie  l'an  3^6,  cinq  mois  après 
nous  reste  de  ce  poème  ^  on  n'y  voit  la  mort  de  l'empereur  Valentinien  , 
rien  d'impur,  ni  dans  les  mots  m  dans  et  que  son  fils  Hespériuslui  fut  donné 
les  pensées  :  il  faut  donc  dire  que  la  pour  collègue  (66) .  Nous  savons  aussi 
plupart  des  pièces  qui  le  compo-  qu'An  tonius  obtint  la  préfecture  du 
iftient  sont  përies..  Un  commentateur  prétoire  des  Gaules  environ  le  même 
a  ^ouvé  la  méme.ohosApar  une  au*  temps.  Les  choses  demeurèrent  au 
tre  raison,  sans  songer  à  celle-là.  U  même  état  l'année  suivante  :  Ausone 
remarque  que  cette  poésie  est  trop  et  son  fib  exercèrent  la  préfecture 
courte  présentement ,  pour  avoir  pu  d'Italie ,  et  Antonius  celle  des  Gaules  ^ 
être  piéoédée  de  ces  préfaces  qui  s'y  mais ,  l'an  378 ,  Antonius  eut  la  pré- 
trouvent (61)  ;  et ,  par  conséquent ,  fecture  du  prétoire  en  Italie ,  Ausone 
eUe  était  beaucoup  plus  longue  quand  et  son  fib  l'eurent  dans  les  Gaules 


décrivit ,  selon  toutes  les  apparences ,  de  soi-même  dans  ces  deux  vers 

un  peu  bien  librement,  les  gentil-  .     ,   ,.          ,       ^     1    •              » 

lesseTde  son  esclave  :  elle  lui^parut  ^»'  'l^oT^      '  A^udomgenas^ue  Bn- 

ai  agréable  dès  le  premier  jour,  qu'il  Prœfecturarum  tiluloy  tenuére  secundo  (68). 

ne  tarda  guère  à   la  mettre  en  li- 
berté (63).  (63)  Scalif;.  Ânsonian.  Lection.,  lib.  /,  cap. 
(F)  Foici  quelques  erreurs  de  Sca-  U,  et  lib.  V  ^  cap.  xril.apud  Alb.  Petrum 
if-jMr-  11»     11    a    oru    nu'Auftona    fut  Rnb*""™  .  ««  ^'»*  Mallii  Theodon  ,  pag.  16. 
,?  ]\    \        }           j      qUAUSOne    lUl  (64)  Auwn. ,  in  Gr«Uar.  Actionc ,  pag.  -jo^  , 

élevé  à  la  charge  de  préfet  du  pré-  ^^ï/' 

(65)  Cod.  Theod.  Lege  II  de  Patrocinlis  Vi- 

(58)Anson.,  in   Cent»D«  nopt.,  pag,  5x3,  i«ram.   Vide  Yaleiium  in  Amm.  MarceiliD., 

5,4.  lib.  XXIX ,  eap.  I y  pag.  S^. . 

(Sq)  Cesl-à'dire^  la  d/floration,  {6f>)  Anton. ,  in  Gratiar.  Actione  y  pag.  'joS. 

(60)  Anson. ,  in  Bissulft,  pn^.  34o.  (67)  Albcrtoa  Petrns  Rnbeniu*  ,  in  Vitâ  Mallit 

r6i)  Kor«»  TAnsone  de  Tollin»,  pag.  34*.  Tkeoaori ,  pag.  17  et  seq. 

(€»)  AaMa. ,  in  BimbU,  pag.  34i.  (68)  Aasoo. ,  in  Mosellâ  ,  vs.  407 ,  pag.  419 
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C*e8t  s'abaser  :  le  poème  où  sont  ces  à  Lyon  ,  cbez  Jean  de  Tournes ,  Van 

deux  vers  fut  compose  pendant  la  vie  i5S(7,  est  meiUeare  que  les  ptécëden- 

de  l'empereur  Valentinien  (69).  Or ,  tes  :  les  bibliographes  en  font  meiH 

Ausone    ne  fut  préfet   du  prétoire  tion  ;  mais  je  ne  rois  pas  qu^ils  par- 

3u'apré8  la  mort  de  ce  prince  (70).  lent  de  celle  que  Ducheri  procura , 
'.  u  ne  faut  point  croire  ce  que  et  à  la  louange  de  laquelle  Dicolai 
Scaliger  assure,  qu'Ausone,  après  Bourbon  fit  quatre  yers  que  Ton  yoit 
son  consulat ,  exerça  la  cbarge  de  au  revers  du  titre  de  Fëdition  de 
proconsul  d'Asie ,  et  celle  de  vi-  Lyon ,  cbez  Sébastien  Grvphius ,  en 
caire  du  diocèse  d'Afriçjue  (71).  On.  i549<  ^^  ne  dis  rien  de  l'édition  de 
trouve  bien  un  Auzonius  qui  était  Plantin ,  en  1 568 ,  avec  les  notes  de 
vicaire  du  diocèse  d*Asie  lan  365,  Théodore  Pulman.  Celle  de  Joseph 
et  un  autre  Auxonius  qui  était  pro-  Scaliger ,  à  Lyon ,  chez  Antoine  Gry- 
consul  d'Asie  l'an  38 1  (73)^  mais,  phius ,  en  1075,  accompagnée  d'an 
que  fait  cela  pour  le  sentiment  de  fort  docte  commentaire  sous  le  titre 
Scaliser  ?  6.^  U  prend  l'oncle  pour  d^Ausoniananim  Lectionum ,  effaça 
raïeni  dans  ces  paroles  :  Hoc  tanto  les  nrécédentes.  Personne  n'ignore 
viro  nascUur  Burde^alœ  Decius  Mag-  qu'Eue  Vinet  est  un  des  commenta- 
nus  Ausonius  nomme  aA  matemi  ,  teurs  qui  ont  le  plus  travaillé  sur  les 
cognomine  pains  (73).  L'aïeul  mater-  ouvrases  de  notre  poète.  Il  régentait 
nel  d' Ausone  s'appelait  Csecilius  Ar^  les  belles-lettres  à  Bordeaux ,  et  se 
gicius  Arborius  :  il  laissa  un  fils  qui  voyait  exhorté  par  plusieurs  per* 
avait  nom  ^milius  Magnus  Arborius.  sonnes  de  cette  ville  L  procurer  une 
La  faute  de  Scaliser  est  donc  visible,  édition  de  leur  illustre  compatriote: 
7.<^  Il  dit  qu'Hilana  et  JuUa  Cataphro-  il  tâcha  de' les  satisfaire  ^  mais  il  ne 
nia .  qui  avaient  fait  vœu  de  virgi-  trouva    aucun    manuscnt  '  d'Aosone 

•.  /      K    ' M.  M. 1. I. Il J1A..         J ^    1 lii.i;,aI.^ : J_    n J 


Julia  Cataphronia  était  sa  tante  pa-  et  il  corrigea  divers  passages;  et,  en 

temelle  (75).  attendant  que  les  commentaires  où  3 

(G)  é , ,  et  les  principales  éditions  devait  rendre  raison  de  sa  critiqae 

d'AusoneJ]  Gesner  et  ses  abréviateurs  fussent  prêts  ,    il    fit   imprimer  les 

assurent  qu'Aide  est  le  premier  qui  Œuvres  d' Ausone  telles  au  il  les  avait 

ait  publie  ce  poète.  Ils  ne  marquent  corrigées.  Jacques  Goupil ,  son  ami, 

point  en  quelle  année:  mais,  s'ils  en-  eut  som  de  cette  édition,  qui  est  cette 

tendent  l'édition  de  Venise,  en  1517,  de  Paris  ,  en  i55f .  Vinet ,  quelques 

on  les  convaincra  facilement  de  faus-  années  après ,  recouvra  un  mamuiciit 

seté  ;  car,  outre  qu'Aide  n'était  point  qui  avait  été  trouvé  proc^ie  de  Lyon, 

alors  en  vie ,  M.  van  Beughem  assure  et  qui  lui  donna  beaucoup  de  lumiè- 

qu' Ausone  fut  imprimé  a  Milan  en  res  ;  et ,  comme  cela  diminuait  ses 

1490(76),  et  puis  a  Venise,  l'an  i^S^*  excuses  auprès  de  ceux  qui  lèpres- 

avec   une    préface    de    George    Me-  saient  de  faire  imprimer  ses  notes ,  il 

rula  (77).  L'édition  deBâle,  en  i593,  fit  imprimer  à  Poitiers  le  poème  di 

chez  Valentin  Gurion  ,  est  assez  con-  claris  Urhibus ,  accompagné  de  sob 

nuej  celle  que  Louis  Mireiis  fit  faire  commentaire,  l'an    i5o5.   U  enToji 

un  exemplaire  complet  des  CEotrs 

(69)  Cela  est  clair  par  le  vers  45o.  d'Ausone  a  Antoine  Gryphius ,  qui  le 

(70)  Vojet  Rabeniaa,  in  ViU  MalUi  Theodo-  lui  avait  demandé ,  et  qui  promettait 
ri,frfl^.a3.  jg  l'imprimer  promptement  :  mais, 

?,)  Raben.  .„ Vitft  M.Uu  Theodori,  pag.  ,4.  "^^u  ^if'?*"*  "'^  pa raissant  pas ,  il  fot 

(Va)  Scalig.  ;  in  Viiâ  Ausonii.  exhorté  de  se  servir  ;de  l'impnmene 

(7/1)  Idem ,  ibidem.  <l«i  a^ait  «t©  dresséc  à  Bordeaux  sur 

l'jS)  Aawn. ,  in  Parent.,  num.  a6 ,  pag.  x^o.  ces  entrefaites.  Il  donna  donc  un  antre 

(76)  Beagbem ,  in  Incnnabal.   ""              '"  ■■«•»■ 
apud  Joh.  Albert.    Fabriciom, 
pag.  177. 

(77)  il  J  *t  un  exempUùre 
dans  la  biblioihéaue  de  M.   de  THom  elle  est  ^""^^T   ""*    -^»— *.»»v,«;*mçui,  ««  ni«. — 

in.ro]io ,  et  pent-itre  dîAlde^  la  mcme  année.  On  reçut  en  ce  teope* 
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là  Péclitiop  de  Oiyphios  ^  et ,  parce  le  Journal  des  Sarans.  «  La  double 

que  le  papier  manqua  à  Miilanges ,  on  »  préfecture  d'Ausonc ,  qui  a  donné 

ne  put  mettre  sous  la  presse  le  Com-  »  tant  de  peine  à  Scaliger,  y  est  trai- 

mentaire  de  Vinet.  On  ne  Fimprima  »  tëe  fort  nettement.  On  voit  que  ^ 

que  quatre  ans  ajprés  rëdition  que  3>- Fan  878,  Ausone  fut  préfet  du  pré- 

Millanges    avait   foite   des    Œuvres  »  toire  des  Gaules  et  d'Italie  »  avec 

d'Ausone  (78).  Cest  pourquoi,  si  Ton  »  son  fils  Hespérius^  mais  il  ne  fut 

veut  parler  exactement ,  il  ne  faut  »  préfet  dltalie  que  jusques  environ 


5 oint  dire  que  la  meilleure  édition    »  le  mois  de  juillet,  qu'un  certain 


Uquis  »  le  code.  Ainsi  la  préfecture 

fera  laudanda  lucuUnta  u4usonii  edi'  »  sone  et  d'Hespérius   dans  Fltalie  y 

tiOf  cwn  Commentariis  i^iri  docti  Eliœ  »  fut  interrompue  par  Antoine  ;  mais 

f^ineti  uulgata ,  Burdigalœ  A.  1575  j  »  il  la  reprit  avec  son  fils  ,  en  ^79, 

€i  post  ejus  obitum  A,  1590 ,  4  (79)  \  ^  et  continua  celle  des  Gaules  avec 

car  y  encore  un  coup,  ces  Commen*  «  lui  sans  nuUe  interruption,  peu- 

taires  ne  parurent  qu'en  i58o.  M.  Mo-  »  dant  les  années  878  et  879  ^4}*  ^ 

réri  a  été  exact  sur  ce  point  :  il  s'est  Cette  hypothèse  et  cette  chronologie 

seulement  trompé  à  dire  que  Vinet  ne  sont  pas  conformes  au  sentiment 

était  de  Xaintes:  le  mot  Sahio  ne  du  sieur  kubenius ,  que  j'ai  rapporté, 

signifiait  ici  que  saintoneeois.  La  Bi-  Si  j'avais  le  livre  du  père  Lacarry, 

bhothéque   de   M.    Ùarchevéque   de  je  saurais  peut-être  lequel  des  deux  a 

Reims  fait  mention  (80)  d'un  Âosone  développé  plus  exactement  cette  ma- 

imprimé  ohec  Millanges ,  â  Bordeaux ,  tière. 

l'an  i5nSf,  avec  ks  Commentaires  (H)  Triihème  a  prétendu  qu*AMto- 
d'Élie  Vinet.  Je  m'imagine  que  cette  ne  fut  évéque  de  Bordeaux.  ^  Tri- 
faute  est  venue  de  ce  qu'on  a  appli-  thème  assure  que  cet  évéque  était  fort 
que  â  toutes  les  pièces  reliées  en-  savant  dai^s  les  saintes  lettres ,  et 
semble  la  date  iStS  ,  qui  ne  con-  aussi  recommandable  par  sa  piété 
vient  qu'aux  OEuvres  d^Ausone  qui  que  par  son  érudition ,  et  qu'il  flo- 
sont  â  la  téte  du  volume.  M.  Borri-  rissait  sous  Maxime  l'an  3 10 ,  et  qu'il 
chius  a  eu  tort  de  débiter,  i^.  que  fit  de  très -belles  choses  avec  saint 
Fédition  de  Vinet  est  des  meilleures  \  Martin ,  saint  Ambroise  et  saint  Jé- 
a**.  que  Vinet  a  commenté  le  poème  rôme ,  dans  le  synode  que  ce  prince 
d'Ausoneçle  tirbièuê  (81}.  N'est-ce  pas  fit  tenir  â  Trêves.  Voilé  un  monceau 
dire  qu'il  n'a  point  fait  de  commentai-  de  fables.  Vinet  observe  qu'il  y  a  des 
res  sur  les  autres  poésies  d'Ausone?  La  gens  qui  veulent  qu'Ausone  ait  été 
meilleure 

a 

averti 


curse.  Je  domierai  un  supplément  à  impossible  que  le  poète  Ausone ,  ayant 

tout   ceci    dans    Fartide    d'Hugolin  été  élu  éveque  par  ceux  d'Angoulé- 

Martellivs  ,  à  la  fin  de  la  remar  que  01c  >  ^it  accepté  cette  prélature  (85 j. 

(A).    N'ayant  pas  le  livre  du  père  Une  chronique  manuscrite  d'Angou- 

iacarry  (83) ,  je   suis  obligé  de  me  lème   porte  qu'Ausone ,   disciple  de 

contenter  de  ce  que  j^en  trouve  dans  >aiut  Martial,  et  évoque  d'Angouléme, 

soufiHt  le  martyre  quand  les  Van- 

{^S)TirédelaPréfaeetrElx•y^né^.  ^ajes    ravagèrent  les    Gaules   (86). 

(79)  Job.  Albert.  Fabridu.,  BiUioth.  Ut.,  ^^  ^^  Hauteserre  réfute  cela  par  la 

^"(MJUpuge  3q4  raison  qu'un  disciple  de  saint  Martial 

(81)  ^u^onu  ediùTieleeiior  est  Jos.  ScàUgeri ,  »'«  pu  être  encore  en  vie  au  commen- 

«(  EUm  VimU.  Borrick.,  de  Poëli»  ktiais,  ptig,        ,^^   ",  ,  ^     _  ^  ^    ^  _ 

ij  3 .  (84)  Jonmal  4ef  Savans  du\%  aa0t  t075|  pag, 

(to)  Ci-dêtnu,  eUaUon  (*)  dé  l'artiele  de  ^^5,  édition  de  Hollande. 
{Marie-Ange)  Accoasi.  (85)  Elias  Vinetns ,  m  Vità  Ansonii, 

,     (83)  ItuUM  Hiatoria  GaDianuB  nd»  pnefectis        (86)AlteaeTra ,  Acram  AqmUnicaram  lih,  V, 

pciBtorio  Galliaroa.  «<>;»•  rltl ,  pag.  339. 
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o0tteDt  d«  W.  ,»W« ,  Ion  de  l'ir-  d'épargner  à  ceux   qui  smM 

f«<rwnieiit  situt^.  Lm  om  dîient  qu'U  ^  %^}  leur  était  mévitable,  si  le 

nV  VU  4U  chrëùen ,  «t  les  autve»  public  ayait  su  le  nom  de  la  vé-> 

<pi'a  e9t  dwf  le  mUlogae  des  «mt»  ntable  mère.  L'enfant  fut  tranf. 

""rïT/i'  »«.  S?'*'^   ''''    Espagne  avant  Tige 

^^         •    ,  .  aun  an  (B)  :  1  empereur  en  don- 

AUTON  ( Jeav  D^y  gentiOioni'*  na  la  commission  à  Louis  Qoin- 

wam  saintoneeois  (a)  y  abbé  d'An-  da  ,   qu'il  connaissait ,  par  ph- 

gle  (d),  de  Tordre  de  saint  An«  sieurs  épreuves  ,  très-capable  de 

fus  tin,  vivait  sous  le  règne  de  retenir  un  secret  (fi).  Il  loi  re* 
louis  XII  ^\  Il  Jîit  retenu  à  la  commanda  de  faire  élever  Tes- 
suite  de  la  cour ,  a^ec  charge  £uit  par  Madeleine  UUoa  sa  feih 
dUescrire  thistoire  particulière  me  y  sans  que  personne  piftt  coi- 
de  ce  prince  (c).  Il  récrivit  en.  jecturerqui  était  le  père.  Quia- 
effet;  et  elle  fut  publiée  à  Paris,  da  servit  en  cela  son  maître  anc 
l'an  i6i  5 ,  ino4®. ,  par  Théodore  toute  la  fidélité  imaginabk;  car, 
Godefroi**.  Elle  ne  ^'^end  que  non -seulement  £1  ne  révéla  le 
dgpuis  l'an  i5o6,  jusqu'à  lan  mystère  à  qui  que  ce  fut,  miii 
i5o8  (d).  On  y  Itouyc  jusque»  à  il  eut  aussi  un  soin  extrèxusde 
des  i^ers  que  F  auteur  aidait  dé"  Féducationde  don  Juan.  Charles, 
€liés  à  son  roi  (e).  prêt  à  rendre  Fâme  ,  découvrit  k 

(«)  Bandîtr,  flWtoir««.  eàtteld^A»-  «?^   fils  PhîUppe  ,     qu'U  était  k 

boMe,Dflr*44-  P^'^    ^^   jeune    seîenevr  qae 

(*)  fia  €»««• .  Bikl»Ui4^  <ie.  ^kun  ^i^^ada  élevait  k  ViSMeania ,  et 

rMos  da  Franc»,  jm^.  o5.  |    .  ,      ,    •**«^«»»ia ,  i; 


**  hednc  reauri|aê  qa*il  Técat  assù  «>«•  l^i  recommanda  de  le  recoimat- 

Fraaçou  I". ,  puwque ,  wivwt  les  jnteu»  tre  désormais  pouT  son  frère ,  et 

du  Gallia  christiana ,  û  a*wt  mort  qa*ea  J^  i     .      •-         'i  **^»«,*« 

,5a3.  ^^}f  traiter  selon  cette  qualité. 

(c)  Battdie»,  Hittoire  da  cardinal  d*âin-  Philippe     n'etécutSI     cet     Otàtt 

^«o/2Lt^Godefroy,fl»,«a|»*.,p^  T»'»^  tout  de  deux  ans  (Q  ;  miis 

Uia,  dilLtclfrc,  nna  Dramièra  partie  de  Vo^  aiOr^   il    le  fit  çe  bonne  erâct.  0 

Tv?ge  d'AuUm,  soucie  titre  de:  ffùtovviie  fj*;   éW#»r    Ann     Tua*.     -S.w«    X». 

louis  Xll,  roi  de  France,  p^rt  du  peuple  ^^   f*^®^    ^^    ^^^^    «▼€€   A» 

(pendant  les  années  1^99 1  iSoo ,  iSoi  et  tiaFios,  et  avoc  Alexandre  Far- 

i|oa) ,  i6ao,  in-jo.  ^s  "ûë«i5o3  i5o4,  nfeje.  Ces  trdfa  princes  étaient  à 

x5o5  •  onl  jamais  ^té  impnnieèt;  mau  on  »       j        -^  *  lïi.aicufc'» 

en  troaveun  estraitintëteMaatdaBsialU.  P^U    preS    UU    XUeme    âge;   SUtt 

M»fA^iie<to  PoilOH,  par  Dreitt-Doradier,  dOn  Juau  était  le  mieux  &it.  et 

(4)  DaOwSt,  Bibliolh. ,  j><v  65-  *'®    "®T**  >    «t  «  «^Mnt.    PU)^ 

,  («)  s«r«i,Bibii(>th.  fnnf ., /)«iy. 399.  ne  fut  pas  bien  aise  de  la  nm- 

AUTRICHE  (Don  Juau  d'),  fils  ë°^<^A^}^  '.ni  t«>wa  poor  l'é- 

naturel  de  l'empereur  Charles,  ^*'  ««clesiastiquç      auquel  son 

Quint,  naçùt  à  Ratisbonne  I.  P*  ^*^*'*  i^BUné.    U  le  &t 

a4  de  «yrilr  i545.  Une  demoi-  ^»»^»P  •?<>»'«  d'une  équioée 

selle  de  Ratisbonne ,  qui  s'appe-  '^'^   '  *  "^  '*^*  ««gneur  :  c'est 

lait  A»^BLOHBEaG {ah  vodut  T^"""  '*  P«™»»fttoii  du  roi, 

bien  passer  pour  sa  mère  (A),  afin  "  **  W  voy^e  a  Baroebae, 

(<t)  rojra ton  arliele.  ,  tissimum.  StmiT,  dn.!,  ÎS^x^^^ 
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accompagné  de  bon  nombre  de  qui  pouvaient  lui  rendre  soipec^ 


barquer  lui    firent  rompre   ce  va  moyen  de  lui  faire  dire  que 

voyage.  Il  obëit  si  promptement  don  Juan  s'allait  marier  avec  la 

à  l  ordre  qu'il  avait  reçu  de  re-  reine  Elisabeth  (d).  Disons,  pour 

tourner ,  que  sa  diligence  apai-  couper  court ,  qu'Ëscovedo ,  se- 

sa  un  peu  la  colère  de  Philippe  ;  crétaire  de  don  Juan ,  ayant  été 

et  il  se  remit  entièrement  dans  envoyé  à  Madrid  par  son  mai-* 

ses  bonnes  grâces  ,  pour  avoir  tre ,  pour  y  solliciter  les  secours 

été  le  premier  qui  lui  révéla  les  que  l'on  attendait  depuis  long^ 

machinations  de  don  Carlos.   Il  temps ,  y  fut  tué  (Ë).  Don  Juan 

y  avait  très-peu  d'amitié  entre  se  crut  alors  en  pleine  disgrâce  : 

ces  deux  jeunes  princes  (D).  Don  le  chagrin  de  se  voir  sacrifié  à  la 

Juan  fut  peu  après  envoyé  au  risée  oes  ennemis ,  par  l'impossi- 

royaume  de  Grenade  contre  les  bilité  011  on  le  mettait  de  leur 

Maures ,  et  se  signala  dans  cette  tenir  tête  (F) ,  lui  causa  une  ma- 

guerre.  Il  fut  déclaré  généralis-  ladie  dont  il  mourut  le  i*'.  d'oo* 

sime  de  la  ligne  contre  les  Turcs,  tobre  1 5^8  .(c).   On  a  cru  même 

et ,  en  cette  qualité ,  il  gagna  la  qu'il  fut  empoisonné  (G).  Il  re-^ 


et  revint  triomphant  en  Italie  ,  ques  ;  mais  il  n'osa  point  lui  faire 

suivi  d'Amidas   roi   de  Tunis  ,  parler  de  ses  deux  filles  natu* 

qu'il  avait   fait  prisonnier.    Il  relies  (/*)  (H). 

avait  laissé  garnison  dans  Tunis  On  voit  son  éloge  parmi  ceux 


Lprime 

tre  de  roi  de  Tunis.  Le  roi  d'Ës^  Rome ,  l'an  1680 ,  sous  le  titre 
pagne  n'était  guère  content  de  de  La  Spada  d*Orione  stelletta 
toutes  ces  prospérités  :  l'idée  nel  Cieh  di  Marlje,  Mais  si  vous 
qu'il  se  forma  de  l'ambition  de  souhaitez  de  voir  le  détail  des 
ce  jeune  prince  lui  donnait  de  plaintes  que  l'on  fît  contre  sa 
l'inquiétude  (  c  ).  H  l'envoya  conduite ,  avec  plusieurs  de  ses 
commander  dans  les  Pays-Bas  ,  lettres  interceptées ,  vous  n'avez 
mais  il  lui  ordonna  de  pacifier  qu'à  lire  Sommier  Discours  des 
ces  provinces  :  il  n'était  pas  bien  justes  Causes  et  Raisons  qui  ont 
aise  de  l'y  savoir  à  la  tête  des  ar-  constrcùnct  les  ÈstcUs-Généraulx 

mées.  Avec  cette  préoccupation  ,         (rf)  rojez  la  remarque  (F). 

il  avalait  aisément  tous  les  bruits        (*)  ^ajoribus  in  dtes  pressas  angustUs  ac 

desertus ,  uti  paiàm  querehatur  à  rege^  tra- 
ie) Quod  Philippo  suspicionem   intendit    dilusque  hostium  bidibrio^    ingens    animi 

elatum  (fictoriarum  airsujut>mtem  non  diii    speiçue  princeps ex  mœrore  contabuit. 

laturum  vrwaUunfortunam^  H  régna  mute    ^trada,  décodai ^  lib.  X,  pt^, 619. 

rbgare  aiiquandà  invasunun.  Straià»,deBth        (/)  Tiré  de  Strada,  au  X*,  Utfre  de  la 
lo  belgico,  decad.  /,  hb.  X,  pag.  617.  /'•.  décade. 
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des.  Pàis^Bas  de  pourvoir  à  leur  détrompe.  Il  se  crut  d'abord  fils  6e 
dejffènse  contre  le  seigneur  don  JS^ltJ!!!  ^tL  iK^J^^^^h^. 
Jean  d'Austtice.  C'est  un  mani- 
feste tres-curieux.  Il  fut  impri- 
mé en  Angers  ^  par  Guillaume  put  jamais^dëvclopper  ce  my stère  d». 
Sjrl^ius,  imprimeur  du  roi^l  an  ^.^.  ji  ^^  ,^J;,J,^  ^^^^  f,^ 
1677.  voyez  aussi  le  maniteste  numinçeniumquandoUMusprwctft, 
que  le  prince  Jean  Casimir  ,  atque  intima  quasque  vel  in  lioste  n- 
comte  Palatin  du  Rhin,  publia  nian  soUtus ,  domi  suœ^  suorumpa 
l'année  suivante,  pour  justifier  ifinanaade6jùxcrUobienuiue,uibu 

SOn  expédition.    Il  le  ht  mipn-  ^^^^^  numquàm  suam  (3).Jcm'é- 

mer  à  ^eustadt ,  en  allemand  et  tonne  que  le  père  Strada  ne  dise  rien 

en  latin.  Il  y  a  eu  au  XYIF.  sië-  d'une  troisième  personne  qui  a  passé 

de  un  autre  don  JuAir  d'Autri-  K>"^  *lJf^'ï;«t.f*'2  Juan.  LW 
^-^  .  ,  ,  dune  docte  dissertation ,  qui  fat  im- 
CHE  (I) ,  qm  a  paru  dans  le  mon-  primée  l'an  1688  (4)  ,  parie  ayecdc 
de  avec  assez  d  éclat.  Il  était  fils  mnds  éloges  de  Catherine  de  Car- 
de Philippe  IV,  et  d'une  comé-  donne,  née  àNaples,  Tan  i5i9.Elle 

dienne  (K). 


yaîtrien  de  caché  pour  elle  ,  en  avait  |_  _  •_  j.  „  ohai-S-^  -1-.  iT^JTiwinîf» 

fait  confidence.  Philippe  II  témoigna  i*  L^^f '«  jî  J^f  Ll?  ^  "^Ti 

^     .         j        .  ,      *^*^  j           «  o,  de  sa  maison,  et  ae  partaeer  arec  ba 

toujoars  deyant  te  monde  ou.  Barbe  p^ucationdU  deuxprin<l5.Elfc.'ao. 

Uomberg  était  la  mi«  de  don  Juan  :  ^jj,  j^  ^jte  charge  .vec  tout  k 

EoJem^ue  loco  habUami  PhiUppo  l^^  ja^gùiable.  DoS  Juan  \TH«<«t 

Le  sacrifice  que  cette  dame   ,odlut  {""q?"»™?»»  f«  "•*"»•  L'auteur  Je 

MK.  •*v«u««>  «»»  »-t..<*  »— VlZi  la  dissertation  fait  une  lemamoe  su 


Inen  faire  de  sa  propre  i^potation   Z^^t    rrZ  Â.  .         «numjiK"" 
,       ,,     »  ^        '  f^*^  mot*  li  ne  faut  pas  oasscr  oolfv, 

a  ceUe  d'une  grande  princesse  n'est  jj^  (5)  .  .amjJtifie^^Zmli 
«as  4  beaucoup  près  si   considéra-  ^.^  fj^[^  cS^J^lJ^ 

«,d:«n  particSier  j  ?^is  çomlnen  y   ^tu^tJ^r/^Tc^^^L^J^ 
a-t-.l  de  dames  qui  se^onfient  d'«-   ^  j^  ^,^  ,,. .  2!^^^Z 


tre l»"^nrë:;?d.s"rSrTd« em-   f-*/^"!!?^?»*^--*^'^ 


Joaimefii  AuiUiaeum ,  non  ex  Bar-  -jl-.,.  -,  „•  _,__.•«"     ■"?"" ." 

torien  remarque  que  don  Juan,  trom-  l^fi^'H  £'*!."!!  ^'  Cardonne,  €t 

fé  deux  fois  l  sa  mère,  n'y  fut  jamaU  *  ""  ^"«^  *•  «marque  par  ces  pardo  : 

^  V  e      .      .       .  0)  /<2em ,  i&wl. .  pat.  Q%n 

(t)  Slrâd.,  ae  BcUo  Bdg. ,  dêcmd.  /,  lifr.  X,  (4)  Dis^rutioa  sSrl'Wniw  de  tm  «I  •« •• 

''?;îî         .^O  a^r«aep.indeNÙiitB«H,™" 

(a)/<i*m,i*iil.  (5)  Pair.  i«6. 
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OéuAt  une  mUre  personne  phu  illus^  ta,,.,  ^'au  bùutde^htix  ans,  ]  L'ap» 
tre  (qui  était  la  mère  de  Jean  d'Au-  plication  au  principal  est  cause  fp'unr 
triche  ),  et  que  notre  sainte  (fi)  avait  bistorien  ne  s'aperçoit?  pas  toujours 
même  connue,  comme  remarque  l*his-'  de  ses  erreurs  de  calcul.  Voici  jStrada 
torien  de  sa  uie,  mais  qui,  pour  de  aui  assure  que  don  Juan  naquit  le  a4 
grandes  considéroUons ,  n'a  point  été  de  février  i545  ;  que  son  père  mourut 
ditful^iée.  Joignons  à  tout  ceci  un  pas-  le  ai  de  septembre  >558  ;  que  Philip- 
sage  de  M.  Variilas.  Le  secret  de  la  pe  reconnut  don  Juan  deux  ans  après 
naissance  de  Jean  d'Autriche ,  dit-il  la  mort  de  son  père;  qu'il  le  fit  ëleyer 
(7),  n'a  jamais  été  tout-a-fait  décou^  avec  don  Carlos,  son  filst  et  que  cet 
vert  ;  et,  soit  que  la  qualité  trop  éleuée  deux  princes  n'avaient  pas  encore  at- 
de  sa  véritable  mère  exigeât  toutes  le*  teint  leur  quinzième  année ,  annum 
précautions  qui  Jurent  apportées  ,.  ou  quartttm  decimum  nondiun  supergres- 
que  l'on  edt  eu  plus  de  soin  d'éviter  le  si.  Si  Strada  avait  bien  compté,  U  au- 


lui  résignant  ses  états,  qu'il  avait  un  i*',  d'otobre  i5^&,  il  Ini  donne  tren-^ 

frère  naturel.  Cette  retenue  de  M.  Va-  te-trois  ans  de  vie.  Il  n'y  a  donc  point 

rillas  est  plus  louable  que  la  liberté  faute  d'impression   au  chiffre  i545.- 

que  l'on  s  est  donnée  dans  la  seconde  L'auteur  de  la  Dissertation  sur  Thé» 

édition  du  Ménagiana,  de  dire  tout  mine  (8)  met  la  naissance  de  ce  bâ- 


cellente  parole  de  Charles-Quint.  On    néalogie  de  la  maison  d'Autriehe,  qui 


prétend  qu'il  dit,  en  déchirant  un  in-  le  fait  mourir  à  Bruges  âgé  de  vingt» 
juste  privilège  qu'il  avait  signé  :  J'ai"  cina  ans.  Ucensure  aussi  le  père  Stra- 
me  mieux  gâter  ma  signature  que  ma  da  d'avoir  mis  la  mort  de  don  Juan  au 
conscience.  Sur  quoi  l'on  a  fait  cette  mois  de  décembre  ;  mais  on  lit  en  pro- 
glose dans  la  seconde  édition  du  Mé-  près  termes  dans  Strada ,  Katendis  oc- 
iiai^ansL,nB^^^2,J^oilituneconscien'  tobris  (9).  M.  Variilas  n'est  point 
ce  bien  délicate,  pour  un  homme  qui  a  croyable,  quand  il  dit  que  Philippe  II 
tant  fourbe  pendant  toute  sa  vie  »  et  laissa  couler  onze  ans  sans  exécuter 
qui,  si  ton  en  croit  la  médisance  »  ne  les  ordres  de  son  père ,  et  que  Jean 
se  faisait  pas  scrupule  de  coucher  avec  d'Autriche  avait  déjà  vingt  ans  lors" 
sa  propre  sœur ,  pendant  que  Barbe  que  Sa  Majesté  CàtnoUque  s'avisa  d» 
Blomherg  servait  de  couverture  a  ce  le' reconnaître  pow  Jrère  (jo),  11  au- 
commerce  infâme,  et  se  disait  la  mère  rait  eu  vingt-quatre  ans,  selon  ee  cal- 
de  don  Juan  J^ Autriche,  çul.  Souvenons-nous  qu'il  fut  envoyé 

(B)  //  fut  transporté  en  Espagne  généralissime  au  royaume  de  Grena- 
avant  Vdge  d'un  an*  ]  Brantôme  fait  de  ,  l'an  iSdg  (11).  Il  faudrait ,  selon 
un  autre  conte  ,  que  je  rapporterai  M.  Variilas ,  qu'on  eût  commencé  par 
dans  les  remarques  de  l'article  Blom-  cette  importante  charge  à  le  recon- 
BE16 ,  et  qui  ne  doit  pas  être  cru  au  nattre  pour  le  fils  naturel  de  Charles- 
préjudice  du  père  Strada.  Quint.   Ce  serait  bien  mal  connaître 

(C)  CharUê^Quint  découvrit  a  Phi-  Philippe  II ,  que  de  lui  attribuer  une 
lippe  II  que  don  Juan  ^ait  son  fils ,    condmtesi  précipitée. 

et  lui  recommanda  de  le  reconnaitre       (D)  H  révéla  le  premier  les^  machi-^ 

pour  son  frère ce  qu'il  n'exécw    nations  de  don  Carlos  :  il  y  avait  trè*- 

peu  d'amitié  entre  ces  deux  jeunes 

(6)  (Testrk^re.  Catherine  de  Cordonne.  Son        ,tt\  n         a 
Bittoire  est  dans  l'Histoire  ginèrtle  des  CarmM         W  ^^9-  >^7< 

aécbansiés ,  I**.  part. ,  liv.  V.  KojeilaDium'  (g)  Stradt ,  deead,  /,  lib.  X ,  pag.  611. 

tatioQ  sar  lliéiiiiiie ,  p<^.  iSa.  (xo)  Varillat,    Hiitoir«  d«  Fnttç«it  I*'.  «  fif* 

(7)  Varillai ,  Hi»u»ire  ds  Fraacoi»  I«, ,  Uv.  -X/// .  pag.  389. 
XIJI, pag.  58g.  (11)  Uotàti  dit  iS^e, 
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prineeê.  ]  Rapportons  mie  porttciiUi-  sîons  cachées  qui  lui  rongeaient  Time, 
rite  qui  s^  trouve  dan»  Brantôme.  On  C'est  à  cela  que  les  HoUandais  sont 
dit  que  don  Carlos  «  s^ëtant  dëconvert  autant  ou  plus  redevables  de  leur  li- 
»  de  quelque  chose  d'importance  à  bertë ,  qu'à  leur  bonne  et  sage  con- 
>  don  Jean ,  qu'il  le  rëvëla  an  roi  doite.  Il  y  a  peu  de  grandes  affaÏKs 
»  d'Espagne  ,  dont  il  l'en  aima  tou-   qui  ne  réussissent  poar  le  moins  aa- 

V  jours  davantage  y  mais  mal  leconn»  tant  par  les  fautes  de  l'un  des  partis, 

V  depuis  :  et  don  Carlos  l'en  haït  si  que  parla  prudence  de  l'autre,  fln'^ 
»  bien  ,  qu'ordinairement  ils  avaient  tait  pas  malaise  de  faire  donnerdans 
3»  dispute,  jusque -lÀ  au'tt  l'appela  le  panneau  Philippe  II,  dès  qu'on  dé- 
3>  une  fois  bitard ,  et  fils  depntain  ;  terrait  ses  jalousies.  Strada  se  figure 
y»  mais  il  lui  répondit  :  Si  ,jro  io  aof  ,  aoe  le  prince  d'Orange  écrivit  à  un 
3»  moâjro  Uagopadre  mejor  qu&  t»os  ;  de  ses  amis,  à  Paris ,  le  mariage  de 
a  Oui ,  jû  U  smit ,  mmisj'ai  un  ffère  don  Juan  avec  la  reine  d'AngileteiTe, 
3>  meiUeur  que  vim$  :  et  ils  en  cuidé-  et  la  promesse  que  le  marié  £sisait  de 
»  rent  venir  aux  mains  (la).  »  la  liberté  de  conscience  à  ceux  de  h 

(£)  EêcùvedOy  son  Morétaire,  t^tnt  nouvelle  religion  ;  qu'il  écrivit  »  dis- 

été  tnpoyéa  Madrid, y  fut  tué*  ]  je  ,  cela  tout  exprès,  afin  d'augmen- 

M.  le.  Labourem*  dit  qu'il  avait  lu  des  ter  les  soupçons  du  roi  Philippe  :  il 

mémoires  dressés  par  M.  de  Peiresc ,  crut  que  sa  nouvelle  ne  manquerait 

quiybiit  mdttrir  Eseo^edo  après  son  pas  d'être  sue  parFambassadeurd^Es' 

maiire  y  et  que  M.  du  Vair  ,  mi  avait  pagne.  Quin  ad  hanc  quoque  susfi^^ 

appris  cette  particularité   dans  une  nem  régi  cor^rmandam  haud  smè  et- 


, Mque  Anglœ 

Seut-etre  un  article  sur  Esoovedo  *  ,  ^nœ  conjugium  significabaty  adàthA- 
ans  lequel  nous  traiterons  de  ceci  que  ,  pro  sud  in  eam  rent  operd,  sptm 
plus  amplement ,  et  nous  verrons  si  sibi  ab  Austriaco  Jactam  liberœ  ftr 
oe  iftt  avant  ou  après  la  mort  de  don  Bel^um  refigionis.  Idy  qfuod  k  Vor-' 
Juan ,  que  l'on  sut  à  la  cour  d'Espagne  gd ,  Hispano  apud  Gallum  oral/we  is 
les  machinations  que  lui  et  le  duc  de  arcana  quœque  intenta,  soiUcitè  aàa/r 
€tuise  avaient  tramées.  Philippe  II  n'a-  nitwn  feront  Philippum  regem  (iS). 
vait  pas  tout  le  tort  que  l'on  s'imagi-  (G)  On  a  cru ....  qu'il  fut  emfOV' 
ne,  et  don  Juan  était  capable  ,  avec  sonné."]  Vous  trouverez  ici  les  paroles 
le  temps ,  de  lui  suseiter  plus  d'afiai*  de  Strada ,  et  celles  de  Brantôme.  Ex 
res  que  les  Hollandais.  Q  ne  valait  mœrore  contabuit,  dit  Strada  (iCj- 
guère  mieux,  par  rapport  à  son  soU'-  an  perd  ad  hoc  quo  satis  extingui  po- 
verain,  que  le  duc  de  Guise.  Mais  il  tuit ,  uenenum  aliud  cujusquam  dolo 
est  vrai  que  l'humeur  jalouse  de  Phi-  subjectumfiierit  (namque  in  defiuuû 
kppe ,  et  sa  mystérieuse  politique  ,  corpore  extitisse  non  obscura  uenaù 
inspiraient  le  plus  souvent ,  dans  sat  vestigia  t^rmant  qui  t^iderunt)  equi- 
famiUe  ,  ces  pensées  de  rébellion,  dem  nilUl  ipse  statuerim.  Ce  pampre 
MuUifallere  docuenmt ,  dum  timent  piince,  dît  Brantôme  (17)  y  ne  jouit 
faUi ,  et  aliisjus  peccandi  suspican-  pas  longuement  de  cette  belle  gUnre  et 
doyèoeniiit(i4)*  louange}  car  lui  y  qui  auaii  tant  cher- 
if)  Il  se  uit  sacrifié  a  la  risée  des  ché  de  mourir  dans  un  camp  rude  de 
ennemis  ,  par  i impossibilité  oii  on  le  Mars ,  alla  mourir  dans  un  lit  mou  et 
mettait  de  leur  tenir  tête.]  Voilà  com-  tendre,  comme  si  c'eût  dte  qutkpe 
ment  le  roi  d^spagne  ,  tout  grand  mignon  de  Vénus  y  et  non  wm  fils  de 
politique  qu'il  était ,  aimait  mieux  Mars.  Il  mourut  de  peste ,  quû  a»tà 
perdre  lès  hiys-Bas  que  de  ne  point  '  prisée  madarne  la  marquise  d^Amé^ 
satisfaire  leis  jalousies  et  autres  pas-  disait-on ,   de  laquelle  il  était  épris  ; 

mais  tout  le  monde  ne  dit  pas  cela ,  et 
(xa)  BnniAme,  Vies  des  Ctphainea  éu«n^s, 
corn.  If ,  pag.  117 ,  118.  (x5)  Strada ,  de  BeKo  Vet^.  ,  dee»  l,Kb*Xt 

(i3)  Addi^m  aux  Mémoires  de  CasleliHraf  pag-èxS. 
fm.  Il ,  pm^.  «I9.  116)  Idem ,  ihiâ. ,  pag.  Sig. 

♦  Cet  article  n'existe  pas.  (17)  BrainAoi»,  Vî««  det  Capiniitct  itrao|cr>, 

(i4)  Seneca  ,  Epi»t.  Ut  P«^-  »4«>' 


AUTRICHE.  599 

même  en  Espagne  ;  car  on  tient  qu'il   dans  une  mime  cour,  en  Espagne,  ils 

mourut  empoisonné  par  des  bottines  se   voyaient  de  trop  près,  et  parce 

parfumées.  qu'ils  étaient  trop  bons  amis  pour  se 

(n)  //  n'osa  recommander  h.  Philip-  dérober  l'un  h  Vautre,  Mais  bien  per^ 

pe  ii  ses  deux  filles  natureUes."]  Don  suadé  que  la  manifestation  d'un  crime 

Juan ,  le  plus  beau  prince  de  son  siè-  est  un  crime^  il  lui  auaitfait  mystère^ 

de ,  était  d'ailleurs  fort  galant  et  fort  dit-il ,  dé  ses  amours  avec  Diane  (di)» 

civil.  Jugez  si  ce  ne  fut  point  un  hom-  C^est  démentir  Stt*ada  sans  raison  ni 

me  à  bonnes  fortunes.  Il  eut  une  fille  preuve ,  et  cVst  alléguer  une  raison 

à  Madrid ,  et  une  autre  à  Naples.  Celle  de  silence  qui  prouve  trop. 

de  Madrid  s'appelait  Anne,  et  avait  (!)  Il  y  a  eu  au  Xf^tl*.  siècle  un 

pour  mère  une  fille  de  la  première  autre  don  JvàV  d] Auteiche.  ]  Il  était 

qualité ,  et  d*nne  beauté  achevée  :  Ex  fils  naturel  du  roi  d'Espaene  Philip- 

Aîarid Mendozid  splendidUsimi gène-  pelV,  et  il  naquit  Fan  102g  (fti).  II 

risJbrmcequeelegantissimœpuelld(iS)»  fut  légitimé  Tan  164^,  et  il  n'y  eut 

La  même  dame  qui  avait  élevé  don  personne  qui  fit  sur  cela  à  Philippe  IV 

Juan  (19),  éleva   secrètement  cette  les   complimens    de    congratulation 

bâtarde ,  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans  ;  avec  autant  d'empressement  que  le 

anrès  quoi  elle  la  mit  dans  un  clottre.  nonce  apostolique  Jacques  Paniirole 

Philippe  II  l'en  tira ,  et  la  fit  mener  â  (33).  L'amitié  du  roi  pour  cet  enfant 

Burgos  ,    où   die  devint   supérieure  fut  la  plus  tendre  du  monde.  Il  le  dé- 

Serpétuelle  des  bénédictines.  L'autre  dara  son  généralissime  »  tant  par  mer 

lie  de  don  Juan  s'appelait  Jeanne  :  que  par  terre,  dans  la  guerre  contre  le. 

elle  avait  pour  mère  une  demoiselle  Portugal  l'an  164^  $  et  auelques  an- 

de  Sorrento  ,  nommée  Diane  Phalan-  nées  après,  il  l'envoya  en  Italie  contre 

ea  j  et  après  avoir  été  élevée  juscp'à  les  rebelles  de  Naples  (a4)-  Cette  der- 

I!âge  de  sept  ans  chez  Marguerite ,  nière  expédition ,  ayant  été  fort  heu- 

duchesse  de  Parme,  sœur  de  son  père ,  reuse ,  porta  le  roi  à  donner  an  mé- 

elle  fut  mise  chez  les  religieuses  de  me  don  Juan  la  commission  de  réduire 

sainte  Claire  à  Naples,  où  ayant  vécu  à  leur  devoir  les  Catalans   révoltés, 

vingt  ans  elle  fut  enfin  mariée  avec  H  l'envoya  ensuite  commander  dauft 

le  prince  de  Butero.  Ces  deux  filles  de  le  Pays-Bas.  Cet  emploi  ne  contribua 

don  Juan  moururent  presqpe  le  même  pas  beaucoup  à  la  gloire  de  don  Juant 

jonr,  au  mois  de  février  i63o.  Il  les  celle  qu'il  avait  acquise  en  faisant  le  • 

avait  fait  élever  si  secrètement ,  qu'il  ver  le  siège  de  Valendennes  s'éva- 

doutait  pas  que  le  roi  n'ignorât  nouit  par  la  mauvaise  fortune   gui 


ne  doutait  pas  que  le  roi  n'ignorât    nouit  par  la  mauvaise  fortune   qui 
tère  :  et  il  n'en  avait  ja-    l'accompagna  en  d'à  '  «-  •--     * 

mais  fait  '  confiaenee  aii  prince  de    surtout  par  la  perte 


Parme  son  grand  ami ,  oui  ne  sot  la  Dunes ,  qui  fut  suivie  bientôt  de  la 

chose  à  l'égard  de  Tune  de  ces  bâtar-  perte  de  Dunkerqne.  II  ne  fut  pas 

des ,  que  par  le  moyen  de  la  duchesse  moins  malheureux  dans  la  guerre  de 

sa  mère ,  peu  avant  la  motrl  de  don  Portugal ,  après  la  paix  des  Pyrénées  ; 

Juan.  Eas  régi  inçompertas  credçret  ;  car  l'armée  ou'il  commandait  fut  en* 

guippe  oeciUtè  adeè  oaulèque  eduea-  tièrement  délaite ,  et  il  tomba  en  diS'- 

tas  t  ut  Alexander  ipse  seeretonan  erâce  ,  et  reçut  ordre  du  roi  son  père 

ejus  plané  omnium  parUceps  jUiarum  oe  se  retirer  a  Consuégra  (aS).  H  ireut 

alteram  ignoraret  :  alteram  non  ab  aucune  part  au  gonvemement  après 

Austriaco    sed   h  Margaritd  maire  la  mort  de  ce  prince  :  toute  l'autorité 

kaisd  pridem  nâstet  (90).  L*autenr  de  se  trouva  entre  les  mains  de  la  reine 


ffi^mce    Alexandre   Fàmèze  de   ses  aux  armées  de  France  j  mais  il  décou- 

amours  m^ee  la  belle  Mendeee,  et  de 

sa  fille  Anne ,  parce  quo  pu^ohI  alors  (*«?  1]*  ^.  ^•"  i^»"  ^'^»«''*«'»«  »  P^-  »4». 

(aa)  Yita  A\  don  Giovanu  d^AutrU  ,  ftl$.  4^ 

(  19)  Catherine  VlUa ,  femme  de  donLouù  C>3)  -Cf  "»^"w ,  ptg.  7. 

Quixada.  (^4)  ^  mêne^  pag.  37. 

(ao)  Strada,  decad.  /,  l»,  X,  pag»  62^.  (a5j  Là  même,  pag,  aS^. 
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vrit  la  rose»  et  ne  Toulat  point  j  al-  raient  un  plus  libre  cours  sous  m 

1er,  et  feignit  d'être  malade.  La  cour,  maître  qu*u  ne  ferait  cp'îmiter.  Ce 

offensëe  de  cette  conduite ,  le  lit  reti-  manëge  lui  réussit.  Philippe  IV ,  âge 

rer  à  Consuëgra  (a6).  11  ne  s'oublia  de  seize  ans  ,  monta  sur  le  trône  en 

point  dans  cette  retraite ,  et  il  mena-  i6ai ,  et  laissa  le  soin  des  affaires  aa 

fea  si  bien  les  dispositions  des  esprits  comte-duc  d'Oliyarez,  ^ui  n'oublis 

aui  la  faveur  du  père  Nidbard  était  rien  pour  faire  durer  l'oisiveté  de  ce 

odieuse ,  qu'enfin  ce  jésuite  fut  obligé  monarque.  Il  inventa  de  nouveaoi 

de  céder.  Il  sortit  d'Espagne  pour  al-  plaisirs ,  il  fit  venir  à  Madrid  la  plos 

1er  à  Rome ,  et  depuis  ce  temps-là  les  excellente  troupe  de  comédiens  qui 


principale  du  gouvernement.  Il  mou-  derona ,  qui  lui  plut  beaucoup.  EUe 
rut  le  17  de  septembre  1679,  après  n'était  pas  fort  belle ,  mais  eUe  avait 
une  maladie  de  vingt-trois  jours  (28).  des  gentillesses  et  des  agrémens  in- 
Il  y  eut  des  gens  qui  dirent  qu'on  l'a-,  comparables,  et  une  voix  charmante, 
▼ait  empoisonné  :  Vi  sono  persane ,  Le  roi  ne  l'eut  pas  plus  tôt  vue  sur  le 
che  assicurano  che  fosse  un  colpo  uS'  théâtre  »  qu'il  en  fut  épris  ,  et  il  o^ 
cito  dalla  mono  deua  Reg.  Mad.  e  del  donna  qu'on  la  fît  venir  dans  sa 
cardinal  JYUardi ,  eolV  assistenza  de'  chambre  :  il  ne  voulait ,  disait-U ,  que 
suoi  partigiani  (39^  D'autres  ont  dit  l'entendre  parler  de  plus  près.  Aussi- 
qu'il  conçut  tant  ae  chagrin  du  ma-  tôt  que  le  comte-duc  eut  appris  cette 
riage  du  roi  avec  la  fille  de  M.  le  duc  nouvelle  ,  -il  ménagea  l'entrevne ,  et 
d'Orléans ,  qu'il  en  mourut  ;  et  néan-  fit  introduire  de  nuit  la  comédienne 
moins ,  selon  l'opinion  publique ,  il  dans  la  chambre  de  sa  majesté.  £lle 
avait  été  le  principal  promoteur  de  ce  n'en  partit  que  le  lendemson  ,  et  lai»* 
mariage  (3o).  Je  me  souviens  d'avoir  sa  le  prince  si  amoureux  d'elle,  qu'il 
lu  dans  quelque  gazette  de  l'an  1678  ,  la  déclara  sa  favorite.  Elle  n'était  âeée 
que  le  marquis  d^grojpoli,  soupçonné  que  de  seize  ans.  Depuis  ce  temps-là, 
d'avoir  fait  une  comédie  contre  don  les  entrevues  furent  fréquentes ,  elle 
Juan ,  fut  relégué  à  Oran.  devint  grosse  ,  et  accoucha  de  notre 

(K) ius  de  Philippe  ly  et    don  Juan.  Mais ,  après  les  couches  » 

d^une  comédienne,'^  Tout  le  monde  elle  rompit  ce  commerce  (3i),  et 
sait  qui^JPhilippe  IV  fut  fort  adonné  s'enferma  dans  un  couvent ,  et  y  piil 
â  l'amour  des  femmes.  Il  fit  paraître  l'habit  de  religieuse ,  avec  la  béné- 
de  très  bonne  heure  cette  inclination,  diction  du  nonce  du  pape  (3a). 
et  il  eut  un  gouverneur ,  qui ,  bien  .«  x  „  »  •  *-  ^  » j 
loin  de  le  soutenir  dans  un  chemin  ^^"S'^t  TtJ"^:::^.  ÎÏZT 
si  glissant ,  contribua  à  sa  chute.  C'é-   pag,  5. 


tait  le  comte  d'Olivarez  :  il  était  sujet  (Sa)  Jean-Baptisu  Pamghils^qui  deouûM 

lui  aussi  à  cette  passion:   et  tant  à  lepape  Innocent  X.  Tiré  âe  la  yntM^àoBCa- 

cause  de  cela  ,  que  pour  s'assurer  da-  "^  " 

Tanlage  de  l'administration  des  affai-  AZOTE  ,    en     latin    jizotut  y 

proche  de 

cinq  satrapies 

l'était  là  mi'ik 

; ,  et  il  prévit  bien  qu'il  les  pour-    «ardaient  la  principale  de  lentt 

rait  exercer  avec  beaucoup  plus  d  au-    -V.!-»»    ^,>;]<,^^«^ •      *t\^ 

torité ,  si  le  monarque  menait  une  vie  ™>*«*  '  V^  ils  nommaient  Ihgon , 
yoluptueuse  et  efféminée  ;  et  que  laquelle  tomba  et  se  bnsa  devant 
d'ailleurs  ses  propres  débauches  au-   l'arche ,  qu'ils  avaient  prise  sr 

(o6)Làmfme,pag,  .88.  *f*  ^^}^^  et  qu*ils  avaient  mise 

(97)  Sur  Ufn  de  tan  1676.  ^  QSLïis  le  temple  de  cette  idole  (b), 

f  aS)  Vit*  di  don  Giov.  d^Aostrin ,  pag,  6a8. 

(ag)  Là  même,  pag.  629.  («)  J^suë ,  cltap.  XIU ,  vs.B  ,  où  Ui>er- 

(3o)  Voyez  Us  NouveUes  de  la  Ripal»li<ia«  <lef  sion  de  Genève  la  nomme  Âxçdod. 
Lettres ,  juillet  x686 ,  pag,  837.  {à)  !"•  Iwre  4e  Samuel ,  ehap.  V* 


AZOTE.  6or 

)1  ne  patait  pas  que  les  Juifi  riens,  et  avec  les  Phéniciens ,  les 

aient  subjugue  cette  place  avant  deux  principales  nations ,  selon 

le  règne  d'Hosias  roi  de  Juda  (c)  lui ,  qui  occupassent  la  Syrie  (jQ. 

(À).  Elle  leur  fut  prise  par  Tar->  Etienne  de  Bysance  prétend  que 

tan ,  général  d'armée  de  Sargon  le  fondateur  d'Azote  était  un  de 

roi  d'Assyrie ,  comme  nous  1  ap-  ces  fugitifs  qui  de  la  mer  Rouge 

prend  Ésaïe  {d)^  qui  vivait  en  ce  se  transportèrent  en  Palestine  , 

temps-là.  Elle  fiit  assiégée  quel->  et  qu'il  donna  le  nom  de  sa  fem^- 

que  temps  ^rès  par  Psanmiiti->  me  à  la  ville  qu'il  bâtit.  Ce  nom 

chus  roi  d'Egypte ,  et  ce  fut  un  signifiait  une  chèvre.  M.  Bochart 

des  plus  longs  sièges  dont  on  ait  a  rejeté  tout  cela  (A:).  Saint  Jé- 

jamais  ouï  parler;  car  ou  fut  rôme  dit  que  de  son  temps  Azote 

vingt-neuf  ans  devant  cette  pla->  était  encore  une  ville  considéra* 

ce ,  avant  que  de  la  prendre  (e).  ble  (G). 

Il  est  apparent  qu'elle  fîit  rui-  •      ^^^^^  ^ ^^  5^5 

née  par  les  Ësyptiens ,  vu  que  le  aussi  ;y^.  522. 
prophète  Jéremie  n'en  parle  que      (*)  Bochart. ,  Greograph.  uera  ,  ^.  //, 

comme  d'un  reste  de  ville  (/)•  '^'  ^'' 

Elle  était  considérable  lors  de  la       (A)  //  ne  parait  pas  que  les  Juifs 

guerre  des  Machabées  :  ce  ne  fut  l'aient  subjugée  at^ant  le  règne  d'Ho- 

pas  le  moindre  exploit  de  Jona-  ''"^'l  ^^t    -f  **?î  ^"yv^"?^^"^ 

K  1         •    VI        ^^      -11  dans  les  chapitres  XI  et  XV  du  livre  de 

than ,  que  la  prise  de  cette  ville,  j^^^  ^ù  M.  Morëri  nous  renvoie. 

Les  ennemis  qu'il  avait  battus  s'y  vous  n*y  trouverez  pas  que  Josuë  ait 

retirèrent ,  et  s'enfermèrent  au  conquis  la  ville  d'Azote,  n  n'est  pas 

temple  de  Dagon.  Il  y  fitmettre  pl«8  vrai  que  ceux  de  la  tribu  de  Juda 

,^^      ,       ^         ..,•'        r.       ^  raient  conquise  au  temps  des  luees  : 

le  feu ,  de  sorte  qu  ils  y  penrent  rauteur  qm  le  dit ,  et  qui  cite  le  1«'. 

dans   les  mêmes    flammes    qui  chapitre  du  livre  des  Juges  (i) ,  n'a 

consumèrent  le  temple  et  la  vil—  P**  nii«on  de  le  (aire.  Ce  qui  a-trom- 

\e(gy  Nous  lisons  dans  les  Actes  P^;  ?»  M-  ^^«"^P  '  ^"  1>«*«"^^»}Ï 

j^'*^  •^lïi-i-  a  suivx,  est  quau  chapitre  XV  de 

des  apôtres  <jue  saint  Philippe  josué ,  l'on  voit  cette  vUle  dans  le 

ayant   baptisé  l'eunuque   de   la  partage  de  la  tribu  de  Juda.  Mais  il 

reine  Gandace,  fut  ravi  par  Fes^  fallait  prendre  garde  que  l'on  mettait 

prit  du  Seigneur ,  et  se  retroma  ^,^^.  ^^^âZTu  ilît^îln  in^* 

«     ^         /T??    T  .  c  suDjugue ,  et  ce  qui  le  serait  un  jour. 

à  Azote  (B).  Les  auteurs  profa-  n  paraît  manifestement  par  le  UI». 

nés  ont  parlé  de  ce  lieu-là  com-  chapitre  des  Juges ,  que  les  cinq  gon- 

me  de  la  ville  marchande  des  vernemens  des  Philistins ,  et  Azote 

Arabe»  (A)  :  et  il  faut  bien  que  P*'^  conséquent    ne  furent  point  sub- 

IL  !_•*        jci,  *t  *«t»„  wAii**  ^»*  lugues par  Josuë.  Dieului-méme,  lors- 

ses  habitans  fassent  figure,  puis-  qu'il  représente  que  ce  conquérant  ëuit 

que  Strabon  les  a  mis  dans  la  trop  vieux  pour  achever  cette  guerre, 

liste    des    quatre    peuples    qui  ™et  ^'""e  les  pays  qui  restaient  à 

étaient  tïi^Im   avi»r    1«k   C^loav-  «ubjuguer ,  ces  mêmes  cinq  gouverne- 

etaient  meies  avec  les  L.eiosy-  ^ens  Ta).  Cela  nous  indioue  une  autre 

(c)  //«.  U»rt  des  Ghroniq. ,  chap,  XKVI^  faute  de  Moréri.  Josué ,  dit-il,  la  sou- 
9s.  6.  mit  premièrement  aux  Hébreux,  vers 

(d)  Chap*  XX.vs.i.  tan  a586  du  monde  ,  et  elle  fut  de- 

(e)  Herodot. ,  lib.  Il,  cap,  CLVIL  p^ig  une  des  cinq  satrapies  des  PAi- 
(/)  Jërém.fCAap.  XXr,  Cf.  30.  '^  ^  '^ 

(g)  /«'.  livre  desUMchàk,f  chap*  X,  vs,        (i)  Chriilopb.  Hddminaiu,  in  PaUstiaft» 

83  et  suitfans,  pag.  go. 

(/<}  Pomp.  MeU ,  lib.  /,  cap,  X.  (a)  Joioé ,  XIU ,  vs.  3. 


6oa  AZOTE. 

lUîUu*  Ke  F^Uit*elU  pu  avinl  Josué  i  Unœ,  M.  Baadrand  yeiit  qu'ayant  iti 

par  le  témoignage  de  Diea  même  ?  anciennement  une  ville  épiscopale , 

ÇB)Ser€trouuahyizôte(S).']U.M(h>  sous  rarcheTéchë  de   Cësare'e,   elle 

réti  prétend  que  ce  fut  dant  cette  était  ensuite  dcTcnne  un  simple  nm- 

irille  crae  saint  Philippe  fut  ravi.  S'il  nieipium  au  temps  de  saint  Jer6me: 

arait  lu  le  chapitre  VIII  des  Actes  Olim  •piâcopQlU  êub  archiepùcopo 

qu'il  cite ,  il  n'eût  pas  ose  dire  cela.  eœmrieiui ,  posuh  mumcipium  Um- 

(C)  SaUu  Jérôme  dit  qw  de  son  pore  sqncUBieronjrmi{S).l\vMi  per- 


(3)  kctm  dei  ApôlNt,  chip,  VIU,  m.  4«.       ""*  ^ 

(i)  HiMooyM,  d«  Loci*  lwbr«ie.  («)  Baoanad.,  LttîcM  GcosnpUcu. 


FIN  DU  SECOND  VOLUME. 
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AVIS 


DU  LIBRAIRE-ÉDITEUR. 


fiORSQu^EN  1 817,  je  publiai  le  prospectusMes  Œuvres  de  T^oUaire 
en  douze  volumes  in-ff*. ,  on  vit  bientôt  parsdtre  des  prospectus 
d'autres  éditions  du  philosophe  de  Femey  et  de  nos  grands  écri'^ 
vains.  Je  n'eus  qu'à  m'applaudir  de  l'impulsion  que  je  me  trouvais 
avoir  donnée  à  la  librairie  française. 

A  peine  ai-je  eu  publié,  en  1820 9  le  prospectus  et  le  premier 
volume  d'une  nouvelle  édition  au  Dictionnaire  historique  et  criti* 
que  de  Pierre  Bayle^  en  seize  volumes  in*8^.  9  qu'a  paru  l'an- 
nonce d'un  Dictionnaire  historique  y  philosophique  et  critique  9 
abrégé  du  grand  Dictionnaire  de  Bayle^  par  Vabbé  Leuh^catf 
noui^elle  édition^  revue ,  corrigée  et  continuée Jusqu*en  1789,  par 
une  société  de  sàsfans ,  de  littérateurs  et  de  bibliographes ,  en  huit 
volumes  in-8". 

Ce  titre  ridicule  n'est  ni  celui  du  Dictionnaire  de  Be^le  9  ni 
celui  du  Dictionnaire  de  Lad\fOcat,  Il  faut  être  bien  étranger  à  la 
littérature ,  pour  donner  le  travail  du  grave  docteur  de  Sorbonne , 
comme  l'abrégé  de  l'ouvrage  du  sceptique  philosophe  de  Rotterdam. 
Une  telle  méprise  (pour  ne  pas  dire  imposture)  n'est  pas  faite,  il  faut 
en  convenir ,  pour  donner  une  grande  idée  de  la  prétendue  société 
de  sai^ans ,  de  littérateurs  et  de  bibliographes  ,  chargée  de  veiller 
à  cette  édition.  On  sait  depuis  long-temps  ce  que  signifient  ces 
mots  société  de  savons ,  etc. ,  quand  on  n'en  nomme  aucun.  Ce 
n'est  qu'un  appât  auquel  personne  ne  se  laisse  plus  prendre. 

Et  cependant  cette  société  sans  nom  s'est  permis  de  parler  des 
inconvéniens  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Bityle  en 
seize  volumes  inS*^.  Cest  être  bien  maladroit  que  de  chercher  à 
discréditer  une  édition ,  quand  en  même  temps  on  voudrait  biei^ 
que  l'ouvrage  que  l'on  se  propose  de  publier  fût  pris  pour  eette 


ij  AVIS  DU  LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

édition.  Car  il  est  ëyident  que  la  bizarre  associatioz^  des  noms  de 
Sayle  et  de  Ladvocat  n'a  été  faite  par  la  société  sans  nom ,  que 
pour  faire  confondre  son  travail  inconnu  avec  la  nouvelle  édition 
que  je  donne  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Intéressé  à  ce  que  mon 
édition  de  Bayle  en  seize  volumes  in-8".  ne  soit  pas  confondue 
avec  le  travail  en  huit  volumes  de  la  sàdéié  des  savons ,  je  dois 
tenir  le  public  en  garde  contre  des  annonces  perfides  et  menson- 
gëres. 

Ce  n*est  donc  point  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Baylcf  mais  un  ouvrage  entièrement  différent,  que  publie oo 
que  promet  de  publier  la  société  sans  nom  dont  j'ai  parlé.  L'id- 
mirable  dictionnaire  de  Bayle,  ou  il  n'y  a  pas  une  ligne  qui  soit  vu 
blasphème  évident  contre  la  religion  chrétienne,  mais  oii  il  n'ja 
pas  une  page  qui  ne  mène  au  doute,  cet  oiivrage  pii  tant  de  choses 
sont  examinées  et  discutées  avec  science  et  esprit ,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  sec ,  mais  utile  dictionnaire  de  Ladvocat.  La  nouvelle 
édition  de  Ladvocat  ne  peut  pas  être  plus  que  les  précédentes  un 
abrégé  de  Bayle ,  à  moins  qu'on  ne  la  défigure  entièrement.  Dès 
lors,  ce  ne  serait  plus  le  travail  justement  estimé  de  Ladvocat, 
et  non  IJadvocat ,  comme  l'écrit  la  société  de  sauans  ,  de  liiiértf 
ieurs  et  de  bibliographes. 

Je  publierai  le  troisième  volume  de  Bayle  dans  la  première 
quinzaine  de  février. 
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